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Code pénal, art. 301. a Est qnaliûé empoisonnement tout attentait à la vie d'one personne , par l'effet de substances qui peuvent donner la mort plus ou moins promptement, de quelque manière que ces substances aient été employées ou administrées, et quelles qu'en aient été les suites.»
Code pénal, art. 302. • Tont coupable d'assassinat , de parricide , d*infantldde et d'empoisonnement, sera puni de mort.... »
Code pénal, art. 317, S 1*'...., § 2...., § 3...., S iï. « Celui qui aura occasionné à autrui une maladie ou incapacité de travail personnel , en lui administrant volontairement, de quelque manière que ce soit, des substances qui , sans 6tre de nature à donner la mort, sont nuisii>le8 à la santé, sera puni d'un emprisonnement d'an mois à cinq ans, et d'une amende de seize francs à cinq cents francs ; il pourra de plus être renvoyé sous la surveillance de la baute police pendant deux ans au moins , et du ans au plus. » — S 5. « Si la maladie ou incapacité de travail personnel a duré plus de vingt jours, la peine sera celle de la réclusion. » — S 6- SI 1^ coupable a commis, soit le délit , soit le crime spécifié aux deux paragraphes ci-dessus envers un de ses ascendants, tels qolls sont désignés en l'article 312 , il sera puni , au premier cas , de la réclusion , et au second cas , des travaux forcés à temps. »
Il résulte de Tarticle 301 que deux conditions sont exigées par la loi pour constituer le crime d'empoisonnement La premi^e, c'est qu'il y ait eu attentat à la vie, c'est-à-dire, vo/ofi^^ de porter atteinte à la vie d'une personne : en cette matière, la volonté seule emporte nécessairement et implicitement la préméditation, à cause des préparatifs qu'exige le crime d'empoisonnement ; voilà pourquoi le législateur n'a pas dû exprimer la circonstance m. 1
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de .la préméditatioil. le mw^ i c'eit qpe TilteiiM k la vie ail eu lieu au moyen d'u^ff spb^tBPe^ P^PH à imner /« mort , c'està-dire, avec une substance qui pouvait donner la mort d'après la manière dont elle a été administrée , ^t dans la forme sous laquelle elle a été donnée.
Il importe peu, d'ailleurs, que cette substance ait été donnée en petite ou en grande quantité ; il suffit qu'il y ait eu intention de causer la mort avec uiie substance qui , par sa nature et dans l'état où elle se tFPW^it |u inomeot i§ Va|)ii|îni|tntion , était de celles qui sont réputées vénéneuses.
Une substance vénéneuse peut donc être administrée avec l'intention de donner la mort, et cependant cette action ne constituera pas le crime 4*einppÎ6onneraent , ni cette substance vénéneuse a cessé de l'être par ce seul fait que , pour masquer le poison en l'administrant, le meurtrier l'aura mêlé avec un corps liquide ou un corps solide capable de la transformer en une matière non vénéneuse. Une substance non vénéneuse , considérée comme vénéneuse par le meurtrier, pourra être regardée çonuni capfibto de donner la mort , si , par le fait du hasard , elle a été incorporée à un véhicule qui l'a transformée en une substance vénéneuse. Tel est l'esprit de la législation et dqns ^qqtril^fs consacrées par la jurisprudence de la Cour de cassation. Citons des faits et des exemples qui appuient et qui fassent comprendre toutes les conséquences de cet article. Dans TaSaire de Canasi , une certaine dose d'apide sulfurique avait été mélangée avec du vin , et offerte par un mari à sa femme qui en avait bu. Il fut établi que cet acide ainsi mélangé avait cessé d'être un poison. La cour spéciale du Tarn acquitte. Pourvoi du ministère contre Tacquittement ; le pourvoi est rejeté, le 20 novembre I912, au rapport de M. Oudard. •
Du second arrêt conforme a été rendu , le 4 février 1814 , au rapport de M. Buschop, en faveur de Dominique Yerauzzi. (Bourguignon, t. III, p. 271.)
Vue personne incorpore du verre pilé à un mets , dans le but d'^poisonner ; quelque odieuse que soit cette action , elle ne constituera pas le crime d'empoisonnement , parce que le verre pil^ o*est pas un poison , et ne peut être considéré que comme un ag^nt mécanique dont Taction est d'autant moins nuisible qu'il aura été mieux pulvérisé. Mais ce fait pourra , suivant les circonstances , $*il a occasionné une maladie on une tneapaeilé
4^ trc^vaU pçr$(>Dnçl y rentrer dans le § ^ ^e l'^trtiçlç 317.
Un individu met de rantimoine métallique en poudre dans du Ym ; le hasard veut qu'il ne trouve pas l'occasion de faire prendre i(nmédiatement ce mélange à la personne qu'il veut empoispnner; l'antimoine se transforme peu à peu en une matière vénéneuse : ici, au contraire, il y a crime d'empoisonnement, parce que la substance a été capable de donner la mort au moment 9Ù elle a été administrée.
On applique sur Une plaie une matière vénéneuse, dans le but d'empoisonner la blessure et de causer la mort» U n'y a pi^s d'çmpoi$oni)çm^ut $i le poison n'est pas du genre de çeus^ qui peuvent $tre absorbés, parce que, dans cet état, il n'^t pas capable d§ cfiuser la mort, et que son action se borpe à irriter Uplai§(l).
{} résulta çnççre de la jurisprudence de la Cour de cassation » qu'il ia. porte pçu que la substance vénéneuse ait été administrée & Vi^e ^ose capa))le de donner 1§ piort ; il suffit que, par sa na- (tt^e A^ façifi^iïi dç l'admiDistration , elle eût ^es qu^lilé$ 4élét^§§ s^t'ii;»antes pour causer l^ mort. C'est ce que l'on doit ïq?* f^fçp ^f 4eux arrêts rendus, l'un le 7 juillet )8]4 , au rapport 4s Mt i^v^baUi sur le pourvoi d'Ânnç Ôievalier, femmf Turl^ri^l, ççntre viP irrét de la cour d'assises de la IJaute-Saône; et ï^^ivf^ le 26 novembre 1812 , au rapport de M. Vasse : il s'agissait de remploi de poudre cantliaride.
Çi^e i'efume jette de l'acide sulfurique k la figurç 4'uQe 4Utre femme , de manière à la deligurer ; la mort en est la çuit^. U y
(i) H. OrfiU ne partage pas notre opinion à cet égard; U se fonde sar deux ipotiii : I» <i«Aa ct^taioa cas il est très diilÎGâle 4c résoudre û ^estioa de savoir si le pvison ^t du ^cure de cefix ^ui peuTeut être abborb^sj a* un aciiie ooftcenirvi par exemple , pent causer la mort par suite de l'iiifiamiuation de Torgaue sur lequel il a été applique : l'oeil , par exemple*
J[i« DfffQièrf Abjection u')» pas Ue valeur; car il importe peu, pour l'interprétatioa de la loi, que la question qi/ellc soulève puisse être, ou ue puisse pas être résolue, •t que eeiie interprét«|loa liasse aaUre de» di|liculte» pour l«s eaperu. La lui eut la, il ^1)1 pn subir tputes les couséqucuces.
Quant à la seconde objection, elle ne nous parait pas plus fondée. Si la mort est la conséquence de l'usage de l'acide sulfurique agissant par rinflammation qu'il ^fiitVI^^f ki Jf aufa ffsuJ^nent bumicide iutoiuutaue s'il «»t déuiubire t\ue iiuditI^u qui a jeté Tacidc n'avait pas i'iuteutiou de causer la uiurt. U y aura , au contraire, empoisonnement dans la même circonstance s'il est recouuu que ia personne avait l'inteu lion de causer la murt; et cela ressort de l'tuierprétattou du texte de la loi , qui , pour constituer le crime d'empoisuuuemcut , veut ueux choses j tattemmtà ia ifie d'une part, d'une autre part arec une substance qui peut dun- MT k ip»rt , de quelque oMBiAre que cette substance ait été en^hyée ou it4minùtrée.
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a ici emploi d'une substance capable de donner la mort Elle a été appliquée à l'extérieur, il est vrai ; mais , comme dans l'article 301 il est dit que, peu importe la manière dont la substance a été employée ou administrée , cette circonstance ne s'opposerait pas à ce que l'action fût considérée comme un empoisonnement , si au lieu d'avoir seulement l'intention de défigurer, il était reconnu que la personne avait l'intention de porter atteinte à la vie. Cependant le fait pourrait être envisagé plus justement comme blessures volontaires avec ou sans intention de donner la mort , suivant les circonstances.
Un médecin administre à un malade , comme médicaments , des substances vénéneuses à une dose considérable et hors des règles générales de son art ; s'il cause la mort , il y aura impéritie , ignorance . faute lourde , ou môme homicide involontaire par imprudence, mais il n'y aura pas empoisonnement, parce qu'il n'y aura pas eu intention de porter atteinte à la vie.
Du reste, la loi n'a pas énuméré et n'a pas déterminé les substances qui peuvent donner la mort. C'est une question de fait qu'il n'est pas donné aux magistrats ou aux jurés de résoudre, sa solution appartient à la médecine et à la chimie : de là l'importance de l'étude de ces substances , de leur mode d'action , et de l'appréciation des doses auxquelles elles peuvent donner la mort
Nous trouvons, p. 3 , t. III , de la 4* édition de la Médecine légale de IL Orfila , une note ainsi conçue : a Indépendamment des deux opinions bien tranchées dont je viens de parler , il en en est une troisième qui , à la vérité, Jusqu'à présent, n'a été mise en avant que par M. Devergie. On pourra juger avec quelle légèreté procède mon confrère, en lisant les citations suivantes , qui se contredisent les unes les autres.
<x l"" Il importe peu que la substance vénéneuse ait été donnée à une dose capable de dmner la mort ; il suffit que par sa nature elle ait des qualités délétères suffisantes pour donner la mort. (P. 8.)
» 2* II importe que les médecins et les chimistes apprécient les doses auxquelles les substances vénéneuses peuvent donner la mort. (P. 4.)
» 3* Le magistrat peut adresser aux médecins la question suivante : A quelle dose telle substance est-elle capable de donner la mort? m (P. 6.)
RELATIVE A L*E1IP0IS0NM£MËNT
La critique de M. Orfila est souTerainement injuste. D'abord, M. Dehanssy et moi avons donné les premiers l'interprétation saine du texte de la loi ; et IL Orfila, qui, dans ses trois éditions précédentes , ne s'était pas livré à cette interprétation , n'a fait que copier nos doctrines dans sa 4* édition. Hais il élève, à l'é* gard des magistrats, la prétention de leur défendre de poser aux experts la question de savoir à quelle dose un poison peut donner la mort. C'est une voie dans laquelle nous ne saurions entrer. Nous nous bornons à dire comment la loi doit être interprétée ; puis, après avoir nettement posé les principes, nous disons dans im autre paragraphe : « La loi u*a pas déterminé les substances qui peuvent donner la mort : c'est une question de fait qu'il n'est pas donné aux magistrats et aux jurés de résoudre ; sa solution appartient à la médecine et à la chimie. » Et nous ajoutons : « De là l'importance de l'étude de ces substances , de leur noode d'action et de l'appréciation des doses auxquelles elles peuvent donner la mort. Qui dira qu'une substance est vénéneuse, sans savoir ce qu'il en faut pour tuer un animal ? » M. Orfila extrait ce dernier membre de phrase, qui ne s'applique pas au commentaire de la ki, pour nous taxer de légèreté.
"Tout en admettant qu'il n'est pas nécessaire de savoir à quelle dose une substance peut donner la mort, pour la qualifier de poison , s'ensuit-il que nous puissions empocher les magistrats de poser la question ? Evidemment non. Il faut donc que le médecin puisse résoudre cette question. C'est pour cela que nous lenoDS à ce qu'il s'en préoccupe à l'avance , afin de ne pas être pris au d^>ourvu , et lorsque nous énumérons les questions qui peuvent lui être soumises, nous y comprenons celle-là. M. Orfila, sms s'inquiéter du point de fait auquel elle se rattache dans notre ouvrage , l'applique encore à l'interprétation du texte de la loi, dont il n'est*plu6 question, et.nous met ainsi en contradiction avec nous-mêmes, ce qui est facile alors.
En résumé , on voit que le législateur a été peut-être moins sév^ à l'égard du crime d'empoisonnement qu'à l'égard des autres crimes ; aussi Marc s'est-il élevé avec raison , suivant nous, contre la rédaction et l'esprit de l'article 301 du Code pénal . « Il résulte évidemment, dît-îl , du texte de cette loi , que pour être considéré comnM empoisonneur, il faut avoir donné ou appliqué une substance capable de déterminer une mort plus ou moins prompte ; et que si une substance donnée ou appliquée
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n'est pas, par sa nature, capable de produire plus oU moins proniptement la mort, il n'y a plus crime, alors même qdô l'iiltention d'empoisonner aurait été bien manifeste.
» iVais {Pourquoi Cette indulgence à l'égard du plus attoce dêê attentats? L'assassin dont , par un heureux hasart , le îét rett* contre un corps intermédiaire qui garantit sa victime, n*en eài pas moins puni ; tandis que l'empoisonneur, trompé pai* sôti ignorance dans le choix des moyens , rentre dans la société sàM même être passible de la plus légère peine afDîctive. » {Armniéè d^hyg. et de méd. lég. , juillet 1830.)
Toutefois Marc ne nous paraît pas avoir tenu asset de comj^te du premier paragraphe de l'article 301. Ici il Suffit qu'il y ait éti attentat à la vie , c'est-à-dire, volonté de donner la mort , poul» que la peine de mort soit appliquée. Or la loi a reconnu trois espèces d'homicides : l'homicide par imprudence, l'homicidd volontaire, l'homicide volontaire avec préméditation. Elle n'âp* (clique la peine de mort que pour ce dernier cas. Dans l'empoisonnement il suffit d'un attentat à la vie pour appliquer cette peine , et s'il est vrai que la maniéré dont on attente à la vie êtl administrant du poison entraîne implicitement la ^réittédità-» tion , le législateur a dû adoucir la rigueur d'une pareille présomption, en exigeant que la substance employée p6t donner lâ ibort.
Au surplus, ces observations, qui pouvaient être fondées àVattt la loi dtl it avril 183$, le sont moins aujourd'hui, puisque, éfl Vertu des §§ 4 , 5 et 6 de Tarticle 317, le crime ne resté pftè toujoUt's impuni ; car si le poison , modifié danS sa natufè jyftf lés mélatiges dans lesquels il ft été introduit, ne peut dansbeati* coup dé circonstances amener la mort , Il peut encohé laissé!* I sa suite une ihaladiede plus ou moins de durée, et lé coupable dans cô ôaâ, est passible des peines portées audit article; malé l'objection reste dans toute sa forôé pour le cas où lA tftatièré vénéneuse à été transformée en une substance inerte qui n'a pu occasionner ni maladie, ni incapacité de travail personnel. Il y â pour ce cas une lacune dans la loi; nous devons la slgnaléf à l'attentioti du législateur, c'est à sa sagesse à y pourvoir.
Dei queêtions qu'un magistrat peut adresser aux nvédecins en
matière d^em^joisonnement,
V Quelle est la nature d'une substance êolidei liquida ou
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gazeuse, pure ou impure, méiangée à des liquides ou à des solides , et supposée être un poison ?
2"* Une substance dotitaée 6it-éllé àé l'antimoine, du sublimé, du cuivre, de l'arsenic , etc. ?
S'* Le mélaftgé dé tel poiâon avée tel liquidé OU solide est-il capable d'en altérer les propriétés physiques et la nature , ou d*étre lui-même modifié dans sa composition et sa nature vénéûèiisèsT
4* QuelU sont les effétd dé telle subâtancô Véflénéusé àur Téciôliômiê ànlihald , en tant ^ue la subàtânôe èiefce sôtt aôtlôA k reitériéUf ou à l'intérieur?
5* A quelle dose telld substance est-elle capable de dônhef lA lAôrt?
6^ Là putréfaction peut-elle fïtire diâpaihiltre Ift subâtàttôé té^ nétieuse qui existerait dans nos organes ?
Outré <^s questions principales , qui sont appHôàbléê à t6tti les poisons , il en est un grand nombre d'autres qui sont sôulè* téeâ, à l'oôeàsion de circonstances particulières, à ôhaqué esptoê de crime d'empoisonnement , et qu'il est impossible d'etpoSèr d'une manière générale. Nous rappellerons quelques uneèd*èntM elles quand tious traiterons des poisons en particulier; mâts notre méthode d'exposition pour chacun d'eux se trouvé nftttifeilemént traeéè par les questions que nous venons dé pôSar , et rdfdfê que nMs ftlidos adopter aura pour objet dé fournir su6- Msèltemèbi lès éléttèùts dé leur sdlniîon.
8 NOTIONS PRÊLIMINAIBSS
NOTIONS PRÂLIMINAIBES SUR LES POISONS
Définition. — Légalement parlant, on doit entendre par la dénomination àejMison toute substance qui peut donner la mort plus ou moins promptement. Mais une semblable définition est trop vague pour être adoptée en toxicologie. Mabon ( Méd.lég.; t. II, 259} a défini les poisons : « Les matières qui, prises intérieurement ou appliquées de quelque manière que ce soit sur un corps vivant, sont capables d'éteindre les fonctions vitales, ou de mettre les parties solides ou fluides hors d'état de continuer la vie, » I..es modernes, dit Fodéré {Méd. lég., t. III, p. 449), désignent sous le nom de poiion toute substance qui, prise intérieurement ou appliquée de quelque manière que ce soit sur un corps vivant, est capable d'éteindre les fonctions vitales , ou de mettre les parties solides ou fluides hors d'état de continuer la vie. — Suivant lui , il faut définir les poisons , des substances reconnues par les médecins comme propres à altérer et à éteindre , dans le plus grand nombre des cas • les fractions destinées à entretenir l'exercice de la vie, toutes ensemble ou séparémait. — M. Orfila a , au contraire , adopté la définition de Gmelin {Méd, lég. , t. III, p. 15 , 4* édit. ) : « On doit considérer comme poison tout corps qui détruit la santé ou anéantit entièrement la vie , lorsqu'il est pris intérieurement ou appliqué de quelque manière que ce soit sur un corps vivant , et à petite dose. » — Nous adresserons deux reproches à cette définition. D'abord l'expression de corps s'entend de tout agent tant mécanique que chimique; or les poisons n'agissent jamais mécaniquement. Ensuite ces expressions corps vivomt nous paraissent trop vagues. Est-ce à dire que, parce qu'une substance sera un poison pour un végétal ou pour un animal donné, elle sera aussi vénéneuse pour l'homme ? Mais telle matière est vénéneuse pour un animal et ne l'est pas pour l'homme. La petite ciguë {œthusa cynapium) est un poison pour l'homme et pour les oiseaux ; elle ne l'est pas pour les autres animaux. — Le phellandriumaqttaticwnesi mortel four les chevaux et sans action sur les bœufs. — Le doronic [doronictim)
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tue les dûefifi , et 66i un aliment pour les chèvres, les alouettes et les hinmdenes (Plenck, Toxieol., 10, 1785). L'acooit est fatol aux loups et innocent pour les cheTaux (Virey , Pkarm. , 1, 35). Les étoumeaux se nourrissent de graines de ciguë {conium ma^ culatum); les faisans de graines de pomme épineuse {d^iura strœnonitmi) ; les corbeaux de graines d'ivraie (lolium); les cochons de racine de jusquiame (hyoêcyamm); les amandes amères tuent les renards, les chats et les gallinacés (Plenck). L'aloès fait périr les renards et même les chiens. Quoique pris à faible dose , Tarsenic semble n'agir sur les loups que comme drastique (Harmand de Montgamy). On sait, d'ailleurs, qu'il ne tue pas les rats. Anglada {Traité de toxicol. génér. , 39) tenait du docteur Barros que, dans le Brésil, le suc de manioc , si redoutable pour les chevaux , sert journellement à désdtérer les cochons. Suivant Gohier, professeur à l'Ecole vétérinaire de Lyon , les chevaux, les mulets , *les ânes , supportent des doses considérables de poisons ; ces derniers font-beaucoup moinsd'impression sur les. animaux ruminants. — Le bromure de potassium à la dose de 2 grains détermine chez les chats des accidents fâcheux, quand il reste sans effet chez les lapins et les pigeons. {Bullet. de Féruseac, février 1829, 312.)
M. Orftla nous objecte qu'une discussion doit être large et qu'elle doit embrasser tous les cas. Qu'il importe peu qu'une substance soit vtoéneuse pour tel animal et pas pour tel autre ; elle sera un poison pour les uns et elle ne le sera pas pour les autres , mais ce sera toujours un poison. A cela nous répondrons que la loi n'est applicable qu'à l'homme, et qu'en fait de substances qui peuvent donner la morl^ il ne s'agit que de celles qui donnent la mort à l'homme. Nous n'avons pas à nous préoccuper des autres ; donc il faut restreindre la déQnition du poison à la substance qui est vénéneuse pour l'homme.
Anglada ( Traité de taxicol, génér. , 1835) a défini les poisons, les substances qui, appliquées sur certaines surfaces du corps de Vliomme ou des animaux , et agissant en vertu de leur nature , produisent kabitueliement^ quoique à des doses faibles ^ des effets qui exposent la vie à de grands dangers , et la détruisent même, et cela sans que leur matière s'accroisse où se reproduise. Voici la définition que nous proposons :
On désigne sous le nom de poison toute substance qui , prise à r intérieur ou appliquée à l' extérieur du corps de t homme , et à
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petite d98êt est haUtuMement cùpMi d'êltéret la ëohté ott tè iétruirê h vie , satu agir inécttniqnemHU it êùnê èê i^épHklUtN. (Celte dernière restriction ( l ) est de J. Praok, Mnnnél de îdô^idôL^ page 4« traduit de raUemand. Ativer^i, 1803.) L'ënsemblé dés pMoortièDea développés par la matière Yénéneuse porte le ûôltt A'intomicûtiimi
Ou Toit que eette déânttion est moins va^e darls ses êtpféft^ stena que les précédâtes. Toutefois il serait à désirer qdé Yàti établit une délimitation bien tranchée entre les médicamentâ et las poiaona ) mais cela n'est pas possible aujourd'hui : lé but différent que Von se propose en administrant ces substance^ , les doses auxquelles on les administre et les conditions dans leâquellea on les emploie , sont les seules circonstances qui puissent ka faire regarder ou comme médicaipent ou comme poison. D'où il suit qu'il est impossible de présenter une définition qui atteigne complètement le but. Les faits suiyants viennent à l'appui de cette assertion. L'émétique , dans les phlegmasies des poumons, a été porté à la dose de 4 à 6 grammes , sans amenéf de phlegmasie des voies digestives ; l'eau distillée de lauriëN
(i) I^^nflant lon};temit9 on a regarde le verre pilé comme un poison , parce que, clans plusieurs circonstances, cette rnatière introduite dans festomac y avait développé quelques pliéndinènee d'irrttAtion dépendast éëê poitttêt et dei è^tréSlités anguleuses dont il est revêtu. Mais on a démunlrc que Ton avait attaché beincOnp trop â*lAipërt«ncë à TtcMon dé eette sfibstflncé. et qu'elle ne devenait nuisible que loraqn*elle éuit réduite eii des fregloanti Msez gmt ymttf inciser, OMàtWèf \û membrane muqueuse, soit de l'œsophage , soit de l'estomac ; qu'il en résultait alora as véritables blessures, pareilles à celles qiié produirait toute espèce d'instrument liiquani et traneb«»t. Oa pe«it eo&mlier à et M)et Mhe tbèae êe M. I.esiil¥i(||ê , soutenue à la Faculté de médecine de Paris, en juin 1810; et une autre tbè*e de Mi Frauek G^AusMer, présentée k la Facntté de Montpellier, le 8 juin 18^7, ainit que le* eftpériekcea lîUtes par Oftldaai et Maadruttito sur det atiiiiuut et sbP êitlt* mêmes. Il n'existe, d'ailleurs , dans les auteurs modernes que quelques faits d'ac<^» Ûèàtâ développés par le verre ; celui entre antres qui a été rapporté par Portai , dana son ouvrage aur les Sffkt» dât nmpèUH m^hiHquê». Il s'agit d*un \étM hofUiaé qui , dans une déhanche , fit et ezécnta le pari d'avaler une partie de non verre après l'avoir cassé entre ses dents ; lés fragments qu'il avait avalés furent Assck gros pour ag^ à la maaiért dea eorpa étftingert hérisaéa d'aspérités. On en déténulaa rezpulsion à l'aide du vomissement provoqué , après avoir fait avaler au malftde uat fbrie portiott de soupe aux choux qui par hasard se trouvait là. et les accidents caaaèreal. Àagladâ ma partit tvoir adopté 1 dans sda Tntké de toxiedlôgiâ gêHéntU, un principe tout à fait faux , en admettant , même par tolérance, dea poiaoba méea*^ nùpiet, télt que le verre pilé et la poudre de diamant. Il les Te\t\Xe » médicalement farimnt^ et Iw adopte Ugalemeni , parce que, dlt*il, la méchanceté anralt pu faire employer le verre comme un moyen d'attenter à la vie de l'homme. Les détails daka lesquels doni sommes entré, à Toccasion de l'interprétation à donner à l'article 3oi du Code pénal , nous dispensent d'appuyer Ici notre manière de voir pAr de tioU^ veaux raisonnements à ce sujet. — > Enfin Plenck a compris la suie dea ehemiaéai au nonbrt dès poisons mécaniques , parce qu'il attribue le cancer du scrotum dea raaMaeare a«x molécttléa de evi* adbérentta aax replié dé cet organe.
SUft LES l»OiftOftB. ti
cerise A été employée par Fooqoier jusrtu'à la dose d'utie pifite par jôar« sans produire ni bien ni mai » tandi» qu'à celle de itmtê à trente-cinq gouttes^ elle est délétère pour les ehiens. Le ebiè» rure de bariom est donné par MH. Andral et Lisfrane à la doêê de 2 grammes et plus ; quelques décigrammes suffisent pour amener la mort des chiens , suivant les etpériences de M. Orfilai J*ai TU donner Tacétate de plomb à la dose de plus d'un gramtte par jour, dans un cas de phthisie; et dans une autre circonstaneei il a sutQ de trois pilules de 5 centigrammes de ce sel , prisea ft douM beures d*ibtervalle , pour amener un ensemble de pbénA» mènes morbides propres à éveiller l'attention de l'autorité II élever des soupçons de négligence à l'égard du pharmacien qui ayait dit la préparation. — L'acétate de morphine a été donné à la dose de 75 centigrammes par jour , dans un cas d'anévriadriêf sans amener d'accidents. 6 centigrammes pris dans l'état de santé suffiraient pour amener du narcotisme. Qui ne saitquefi mil* lîgrammes d'opium peuvent développer des phénomènes de n^* cotisme chez les femmes très nerveuses? Or j'ai vu Dupuytreâ éfnptoyer le laudanum à la dose de 30 grammes et même dé 45grammeS| dans des cas de tétanos. En 1836, j'ai soigné à Vhôpital Saint-Louis (service de M. Lugol) un homme chea le» ^uei je n'ai jamais pu dépasser la dose de 16 milligranmies dé strychnine ; il était aSécté d'une hémiplégie. Un état de eontraô» tion permanente se manifestait dans le oété paralysé lorsqUi j'allaië au delà.
DtvMmi deê poiêùns. — Les classifications qui ont été propdk âéed ju^u'alors reposent ou sur l'histoire naturelle y ôu sur li éhifttiè } ou sur le mode d^action qu'exercent les substances vé» ûénéUsel sur l'économie animale. Ge dernier genre de classification nôtts paraît préférable en ce qu'il tend vers un but, lA thé« rapêtttique de l'éitapoisonnément.
La ditisiôn lA plus naturelle est celle qui distingue leA p6isdhé en minéraux^ tégétaux et animaux; mais elle est de peu d'uti*» lilé. Fodéré a admis six classes de poisons : v poisons ostriH'* geniê ; a» poisons acres ou rubéfiants ; 8* poisons corrosifs ott eSCûrt^tiques ; 4* poisons narcotico^âcres ; 5* poisons narcotiques ou stupéfiants ; 6** poisons septiqnes o\x putréfiants. M. Orfila avait d'abord adopté ces six classes ; il les a ensuite réduites à quatre : poisons irritants ; poisons narcotiques ; poisons nàrco*» Itêe^ierés: poisons septiqu&s. /M, Guérin n'adfnet que dêâk
12 NOTIONS PRiUMUIAlBES
clasaeft de poisons : poisons irritants; poisons sédatifê. La première classe se divise en deux sections : 1"*, poisons irritants par action sur les extrémités nerveuses ; 2% poisons irritants paratn sorption et action directe sur le système nerveux ou sur Tencépbale. La seconde classe ne présente aucune division ; les substances y sont seulement rangées par ordre de règne, ainsi que cela a lieu pour les divisions des sections qui composent la pre* mière classe. Cette manière d'envisager l'action des poisons en irritante et en sédative présente à l'esprit une grande simplicité, et elle a quelque fondement. Toutefois, dans cette nom^iclature, M. Guérin n'a eu égard qu'à l'action des poisons sur le système nerveux et sur les solides ; il u'a pas tenu compte de l'altération des fluides , et certes on ne peut la nier par rapport à certaines substances gaseuses. Elle n'est pas non plus exempte de lacunes : ainsi, dans la classification de M. Guérin ne se trouvent pas compris le phosphore, l'iode, le brome, les composés de ces deux derniers corps avec le mercure , le cyanure d'or , et d'autres substances encore. L'auteur place' l'acide oxalique au nombre des irritants des extrémités nerveuses, et cet acide ^git évidemment sur tout le système nerveux , tantôt comme irritant, tantôt comme stupéfiant; il agit même sur le sang. Le cyanure de mercure n'exerce pas la même action que le sublimé corroiif ; le composé de protoxyde et de bioxyde de piomb , que Ton nomme communément deutoxyde de plomb , et le carbonate agissent à la manière du protoxyde , et non pas de Tacétate. L'ammoniaque ne se borne pas à exciter la moelle épinière , elle cautérise très notablement les points de la membrane muqueuse avec lesquels elle est en contact. La baryte et le chlorure de barium agissent sur la moelle épinière et sur tout le système nerveux , au moins si l'on en juge d'après les expériences sur les animaux , peu en rapport avec l'administration de cette substance chez l'homme. Le gaz azote n'est pas un poison ; l'acide carbonique et la vapeur du charbon sont délétères par eux-mêmes, etc. — Anglada a d'abord adopté une classification basée entièrement sur l'état et la nature des poisons , 1* solides ou liquides ; 2* gazeux ou expansifs. Les premiers , distingués en non carbonisables (minéraux), et en carbonisabks végétaux et animaux). Parmi les poisotis végétaux , il en admet de carbonisables en partie et de carbonisables en totalité. On voit donc que cette dassificatiou est purement chimique , et que son
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seal avantage ast de conduire à l'analyse. Toutefois il les a encore rangés (lœ. cit,^ p. ^) en deux grandes classes par rapport à leur mode général d'action. Les uns qu'il nomme ekimigues ou cathérétiques, désorganisateurs , antiorganiques : ce sont ceux qui agissent directement sur tes tissus en vertu de leurs propriétés chimiques. Les autres qu'U appelle anttvitaux , parce qu'ils n'exercent leur influence délétère qu'en vertu de Tatteinte qu'ils portent à la sensibilité vitale, au dynamisme vital; s'ils donnent lieu à quelques altérations locales , celles-ci ne sont que secondaires par rapport au rAle qu'elles jouent dans l'influence délétère du poison. Cette classe est de beaucoup plus nombreuse que la précédente, puisque la première ne comporte que ce que l'on nomnoe poisons caustiques irritants. La seconde embrasse au contraire toutes les autres matières vtoéneuses. Anglada eût été complet s'il eût admis une troisième classe de poisons agissant chimiquement sur le sang ; plusieurs gaz vénéneux sont dans ce cas : l'acide sulfhydrique , l'acide hyponitrique , par exemple Il en est de même des acides oxalique el tartrique.
Lee anciens avaient établi une grande analogie entre les poisons, les virus , les miasmes « et les autres causes des aflbctions malignes ; ils admettaient qu'ils agissaient en éteignant le cali-dum vuMStmn ; de là l'usage qu'ils faisaient des cordiaux et des édiauffimts pour combattre l'empoisonnement.
Mead {QEuo, eompl. , 1. 1 , p. 5ft) pensait que la première et la principale action des poisons se dirigeait sur le système nerveux , ou sur ce qu'il appelait les esprits animaux.
D'après Rasori , Tommasini , et les travaux de M. Giacomiiii Traitato fUasofieo spiramentale de soecorsi therapeutiet, A vol. in-S], on pourrait classer les poisons, à l'instar des méSicaments , en hgpersihénisants ;et en kyposthénisants. On voit que celte classificalicm est tout à fait semblable à celle de M. Guérin ; mais toutes deux ofirent, outre l'inconvénient de n'avoir en vue qu'un genre d'action , de négliger les dtflérences d'actions que le même poison peut exercer sur les solides, les fluides, et le système nerveux général. Du reste, quelque étendue que soit une classification , elle ne saurait comprendre ces difiérences, et c'est en cela que nous attachons peu d'importance à toutes ces divisions scolastiques, bonnes pour faciliter les études des élèves , mais incapaUes de satisfaire l'esprit du médecin praticien. Pour nous, qui pas plus que nos devanciers ne pouvons donner une classification
ei^ampte de tout înoonvéniont, nous ww bam^fom à mm» te féiiéiîil li marche de Fodéré, modiflée par M. Orflla, al afea lar f iielle on est déjà familiarisé.
£tat9 dan$ lesquelt U$ poisons peuvent se présenter, ««-* Las |MÎsona peuvent, comme tous les corps de la nature, exister h l'état f^ide, liquide ou gi^ux. Il en eat qui se présentent soms ees trois ^taU différents. Mais une quatrième forme possible a été désignée ipus le Bom d'éiat miasmatique. Elle n'a pu être eiioore saisissabla a\i moyen des eipérieuces chimiques que pour les matières végé« talea et animales en putréfaction , et que par suite aussi de Tafin cumulation de la matière vénéneuse dans nos organes , ain^i que nous Tavons récemment démontré pour Tintoxication saturnine à Taide des émanations de plomh ; mais elle se manifeste par des effets bien inarqués. Cet état est tout spécial » puisque certains métaui capables de fournir des émanations délétères ne sont pas nuisibles quand ils sont pris à Tétat solide. Sont dans ce cas : Wfkiuaa composés de plomb et de mercure qui agissant sur la santé des ouvriers qui travaillent à leur préparation , ou qui se servent de leurs composés ; de là les noms d'émanations saturnin#i et mercurielles, et il en doit être de même pour beaucoup d'autres substanoea plus volatiles» Loiselaur-Deslongebamps (art. If du JHct, des sciences médic. ) rapporte les faits suivants, qui ont une grande analogie avec ce moded'intoiication : Un chien était sujet à des tremblements convulsifs des extrémités lorsqu'il avait couru à la chasse. Cette affection se dissipait en peu de temps s| l'animal allait , suivant Tbabitude qu'il en avait contractée , ae coucher (ous ua if du château de Montgaroy : à peine était-il arrivé sous cet arbre, qu'il était délivré de son mal comme par enchaînement, et il tombait alors dans un état d'assoupiss^aieiit qui durait plusieurs heures. — Une jeune fille de vingt^ix aaa s'epdort un soir aous ce même arbre ; elle y passe toute lanutt ; la lendemain, à son réveil, son corps était couvert d una érup^ tioQ miliaire très abondante ; et pendant les deux jours qui suivirent elle demeura dans une sorte d'ivresse. * On a l'habitude de donner le nom d'aspky^ie à l'empoiapnn^H np^aRt par les substances gazeuses ; c'est à tort, suivant nous. Lea gaa sont des poisons sous un état particulier, et rempoisonnov ment auquel ils donnent lieu s'eSbctue à l'air libre, cornai^ s*il s'opérait à Taide d'une substance solide ou liquide , ils ne d<»i^ Qtnt pp g^éraleinent la mort en suspendant la respimtiw
CfQMQtf dwi9 rmpbynfpfopnmMiit dila, mais ik popieiit atteinte à réeoaaipie en général , soi! par les altépattons du sang, aeit par le trouble qu'ils amènent dans le système nerveux. Ae seal 4onc de véritabies empoisonnements, dans lesquels les gsa agisseot par leur naiure chimique.
Nature chimique d$8 fHHêonê. — Il n'est que très peu de genres dé substances chimiques qui ne fournissent pas de poisons. Noue QÎterons pour exemples les substances vénéneuses suivantes, appartenant toutes à des genres différents : iode, sulfure d^arse- 9ic, iodure de poU^ssium, bromure de mercure , ehlorure de mercure, o^yde de plomb, acide arsénieux, morphine, gaz hydrogène arsénié, camphre, alcool, acide oxalique, aoide eyanhydrique» et une foule de substances tant végétales qu'animales dpnt Tpnalyse chimique n'a pas encore déterminé la oompesi* ti^. Toutefois le règne animal fournil moins de genres diflKlunts de poisons qm les deux autM».
Çarac$èr$$ phimigues de$ poisons» — La toxioolagie se distingue de la chimie, comme la médecine légale se difléienaie de toutes 1^ branche^ médicales qui lui fournissent des matériauv. L'histpire chimique d'un poison ne se compose pas de tous les faits ^i établissent le mode d'action de ce poison sur tous les autres corps connus, ainsi qu'on le fait en chimie pure ; elle consiste à chercher des caractères tirés de phénomènes soislbles à nos cens, et qui différencient ce poison de toutes les autres matières vtoéneuses. La science toxicologlque est d'autant plus parfaite , que le nombre de ces caractères est moindre ; et , autant que possible, le caractère doit être tel qu'il puisse servir à reconnaître la substance vénéneuse, non seulement dans son état de pyreté, mais encore dans ses mélanges avee les liquides et les iplides végétaux ou animaux. Il faut de plus que sa déroonstraiion soit d'une exécution facile, autant que les circonstances le P^mettent. C'est en s'approprient ainsi des réactions chimiques, gu^ la toxicologie se constitue science ; elle agrandit ensuite son dpmi^ine en établissant les changements que subissent les poi« 8(m$ dans leurs mélanges avec les matières végétales et animales q^i constituent nos boissons et nos aliments habituels, et aussi oeyx Q^'ils font subir à ces matières; elle recherche les modes d'analyse qu'il faut adopter pour ces cas plus compliqués, et se distingue ainsi de la chimie ordinaire , qui s'occupe peu de ces epp^t^ 4'analys^, Joaque-li( tout est cbimique ; mais bieiitM la
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toxioûlogie iq|>préeie le mode d'aotion physiologique que le poison exerce sur l'économie; les phénomènes et les altérations mcNrbides que chaque poison développe ; la dose à laquelle il peut amener la mort ; enfin les antidotes que Ton peut opposer à ses effets meurtriers. C'est parce que nous soomies bien pénétré des avantages que Ton peut trouver dans une étude chimique limitée de chaque substance vénéneuse, que nous avons restreint les caractères de chaque poison d'après cette manière d'envisager la toxicologie et ses applications à la pratique.
Les preuves chimiques du poison, en matière d'empoisonnement, sont de la plus haute importance; elles s'acquièrent au moyen de diverses opérations que Ton fait subir à la substance vénéneuse, et qui ont pour objet de dévdopper des phénomènes appréciables, en général, par le sens de la vue et celui de l'odorat Ici la sobsMtnce serfi reconnue à l'aide de précipités diversement colorés qu'elle formera avec certains réactifs ; là elle se manifestera par des gaz d'une odeur particulière auxquels elle donnera naissance; ailleurs elle fournira le produit métallique qui en constitue l'élément essentiel. Les auteurs ont avec raison donné une grande importance à la preuve chimique du poison, et à cet égard Pleuck a posé le principe suivant: Unicum signum certum dati veneni, est notiiia botanica ttwenti veneni vegeiabiliêy et analysii ehemica inventi veneni minercUis, M. Orfila a ajouté {Traité de méd. lég,, III, 1, 3* édition) : Seu notitia wAogiea inventi veneni animalis. Mais M. Orfila dit ensuite: «e Ainsi, pour affirmer qu'il y a eu empoisonnement, l'homme de l'art doit démontrer l'existence du poison à l'aide d'expériences chimiques rigoureuses, ou de certains caractères botaniques ou zoologiques. S'il ne peut pas y parvenir, et qu'il ait cependant observé des symptômes et des altérations organiques semblables à ceux que produisent les substances vénéneuses, il peut établir la probabilité de rempoisonnement. » Ce principe général est vrai, mais ainsi posé il me parait avoir un inconvé^ nient : il tend , ce me semble , à faire regarder comme secondaires les symptômes et les altérations pathologiques qui accompagnent l'introduction de la matière vénéneuse dans l'économie, ce qui, dans beaucoup de circonstances, aurait les inconvénients les plus graves; car il pourrait conduire à regarder comme suffisant que l'on eût, comme dans l'exemple suivant, trouvé dans restcNtnac une matière vénéneuse , pour affirmer l'existence de
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rempoiSOiniemeDL Or cette substance aurait pu avoir élé introduite après la uuNrt par plusieurs circonstances accidentelles ; ou bien les experts auraient pu se tromper sur le résultat de leurs expériences chimiques. Nous croyons être tout aussi vrai et plus exact en émettant la proposition suivante : La démonstration de l'existence d'un poison est une des preuves les plus importantes de l'empoisonnement, mais on ne saurait affirmer que Tempoisonnem^t a eu lieu , qu'autant qu'à la découverte chimique du poison viendraient se joindre les symptômes et les altérations morbides qui coïncident ordinairement avec ce poison ; d'où fl suit que les symptômes et les altérations morbides sont aussi nécessaires k l'affirmation de l'empoisonnemoit que le poison lui-même. La preuve de l'empoisonnement se compose de trois genres de données qui sont enchaînées entre elles ; en sorte que s'il est vrai de dire que Ton ne saurait affirmer l'empoisonnement sans donner la démonstration du poison, on ne pourrait pas non plus conclure à Teg^isonnement, si pour preuve on n'avait que la découverte chimique d'un poison dans les «Nrganea de l'économie (1}. Nous attachons d'autant plus d'importance
(l) NosB avions, il y a dix ans , à Tart. Gui vas du Dictionnaire dé médecine et dé ekimrgié pmiiqmee, éinis eelte opinion en iS3o , qa*il est, en médecine lé{;aie, nn principe qni ne sonifre pas d'exception , c'est que tontes les fois qne Von consute rexisteace d'an poison métalliqae • il £int en extraire le métal , comme la prenTe irrécnsable de rexactitnde des précipités que Ton a obtenus. N ons avons pent-ètrc été trop loitti et nous anrions d& dire : il liot , mutant çœ posêihU^ en extraire, etc. M. Orfila a combattu notre assertion par des faits peu applicables aux cas dont il s'agit. Il nous objecte les cas d'empoisonnement par la potasse, la soude, la ]>*• ryte, la chaux, à l'égard desquelles nn expert no pourrait pas toujours avoir à sa disposition les instruments propres à séparer le potassium , le sodium , le calcium et Ïb barinm. liais quel est le chimiste qui penserait à extraire l'un de ces métaux d'un quarantième de grain peut-être de précipité qu'il aurait obtenu ? 19'est-ce pas porter un peu loin le rigorisme des mots, et le lecteur le moins initié à la chimie ne penaera«t-il pas que notre proposition ne pouvait avoir trait à on poison métallique de ce genre? Et comment nisions-nooa donc il y a quelques années , ajoute M. Or* SU , avant de savoir que ces poisons étaient essentiellement formés par ces métaux? Si cette observation était on peu plus générale, et si elle s'étendait à d'antres snbstaaoes métalliques , ne serions-nous pas en droit de répondre : Si nous avions écrit en i54o, ^oque à laquelle on ne connaissait que sept métaux, il est probable que nons n'aurions pas émis notre proposition. Et plus loin : « On retirera de l'estomac nn liquide bleu qui , étant évaporé , fournira des cristaux rhomboidanx on pris» metiques de même couleur, solables dans l'eau , et dont la dissolution précipitera par la potasse, l'ammoniaque , l'arsénite de potasse, l'acide hydrosulforiqnc , l'hydrocyanate ferrure de potasse , comme les sels de deutoxyde de enivre; et l'on ne pourra pas affirmer que c'est effectivement nn de ces sels , parce que l'on n'a pas reconnu le enivre ! » Hais nous n'avons pas avancé une pareille proposition ; nous avons dit et nous disons encore : que l'opération serait plus complète, plus certaine si l'on retirait ce enivre. Pourquoi? Parce que rien n'est moins certain que la coloration d'm préeipité ; qu'une même couleur peut offrir dix nuances dilférwiles ; que qnatr« penoanes eiaminant la conlenr d'un précipité pourront lu trouYcr
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à ces précepte, qti'aiijoiifd'httl on ne se borne p!o§ k nfieherelier le poison dans les organes où il a été inf rodoit, et qa'alors des eîTeonstances tont accidentelles ponrant , soit avant, soit pendant les inhomations ou exhumations, introduire dans un organe donné de l'économie une matière vénéneuse qui n*y existait pas pendant la vie, on pourrait Mre conduit à Terreur.
MUtrt eoaUucf di(ïtr«iit«a; UadU qa*il n'y » qu*»» cuiTre , €*«i»t k cairr* rMig» avec ses autres caractères physiques ; que ce cuirre isol^ de cette liqueur hlene a ]rtlÉ« éé ftl««r ^|tte les àH. |>rMpités q«e Poa pent y faiiv ntitnt tm moytftt de» léactilt» paUqiw» aur c«5 dix pré<ùpitéa« Û n'y «a « qa'uB on deux qui aoi«al prftpitt an sel cuivreux.
Mtfb , ijout* Ml Orilâ daoa la damier» édHioii de a» Médéeiné légale^ « co «•ftvra «ne vo«a ^tea, U laudra prouver que tell» eal s* jaatvre, el il vo«a laadam le transformer de nouveau eo un sel cuivreux pour reproduire ces mêmes précipleëa doftt voua Fatea extraie el d^irt vdita attévuet la taletir. » Cefte obserratioft eaft parfaitement juate; c'eat cette prenve et cette contre-épreuve qae je deaBaade à l'expert. C'est ce que uous faisons tous les jours pour Tarsenic comme pour le Cfrivre , roiii0e pour tout set vénéaeax doot on peat extraire le métal. C'est ce qnf «at deveiui presqve exi|^le depaia lea fitussés fm9k€t aneniemioB | parce que l'oa peut faire du vert avec autre chose que de rarséntate du cuivre, et qu*il en est de aiéfiie Au M«n et an marroa ; que Ton parrieinie è isoler le méul , paii qu'on l« inMaéanac mt aal p»av avoir dea réactioBa primitivea, e'eat «a contrôle qnâ hmr% toute objection.
n lie a'eaamt pat pour cela qu'on ne pntsse janiaia démontrer l'einpoiaonneaent par une préparation métallique sans avoir isolé le métal ; mais c'est un bon priucipe à poser pour hi pratique des experts.
Telte était ht manière dont nous avions interprété fa pensée dé M. Orfila datis la précédente édition de cet onvrage. M. Orfila nons reproche de Tavoir fiit ainsi ^ attendu qu*il avait rouha dire que ponr affirmer l'existence de rcmpoisonnement il Hthll néietsairemêtU avoir eonstaté la présence du poison administré, sans préjudice des symptdmea et des altérations de tissus. Noos sommes ifora parfaitement d'accord. Mais les développements dans lesquels 1! entre i Toccasion de notre obserratian nov4 portent a crohv quM attache beaucoup moins d'importance que nous aux symptômes et ans altérations dW tissus , comme preuve d'empoisonnement Tenant se grouper autour de la découverte du poison ; car il cherche à nous démontrer que les symptômes ne sont pas toujours les mêmes , non plus que les altérations , et à cet égard il prend pour exemple l'arsenic. Eh bien , des faits récents tendent i démontrer que ce poison, qui sous ce rapport paraissait être uu réritable Protée, donne fieu , au contraire , à des pfiénomènes identiques lorsqu'il est pris sont le même état et dans les mêmes ronditidus , c'est ce que nous produirons dans rhistoire de rarscoic. — Voici un fait qui démontre toute fimportance de notre manière de voir. t)ts crperts reconnaissent par l'aoalvse , ou croient reconnaître Texistence du mercure; l'absence d'altérations et de symptômes nous porte à croire le contraire, et une courte analyse cliimiqne prouve qu'il y a eu erreur.
Vous nous élevons tout k fait contre cette tranaformation de notre proposition en celle-ci : « Toutes les fois qu'on clierche à constater la présence d'un poison métallique, et que ce poison ne peut pas être reconnu à l'aide de réactifs et saus en extraire le métal, il faut procéder à la séparation de celui-ci. » C'est, suivant noua, le conseil le plus trompeur que l'on puisse donner aux experts; c'est les arrêter dans la démonstration de la preuve la plus irrécusable du poi&on.
sim tts ^onofis. f9
Soupçon d*empoi9amement par le sublimé corrosif, AffUre de
Beauvais,
Nom» JeaQ«-Pierre Barrael» chef des travaux chimiques de la PïiCQHé de médecine; Marie-Guillaume-Alphonse Derergie, professeur agrégé de te Pâcullé, sur rioTitallon de M. Geoffroy, Juge d'Instruction, nous nous tommes rendus aujourd'hui, 30 octobre 1835 , en son cabinet, au palais de Justice, où il nous a été donné communication d^une ordonnance ayant pour objet de nous faire procéder aux opérations chimiques éncneies dans un réquisitoire de ai. le procureur du roi de Beauvais , en date du i9 octobre , et de donner notre avis sur tes questions qui y sont posées,
B'apr^ le réquisitoire stis-énoncé , il nous fallait rechenrher si, dans tes substances tecueillies et conservées en suite de Vautopsie du cadavre âè D„. fils y il ne se trouverait point quelque préparation mercurielle , ou toute autre matière vénéneuse , ayant pu provoquer une gastrite aimiëf et par suite une confjestion cérébrale ou toute autre cause morbide y et faire de nos opérations wn rapport motivé, — A ce réquisitoire étaient Joints les rapports d*aulopste et d'analyse chimique du corps de Û... par MM. (i.., Jor... et Lcr... —Après avoir accepté la mission qui nous était proposée, nous avons prêté serment de la remplir en notre lioluieiir et conscience, et alors M. Geoffroy nous a remis les pièces sus» énobcées, ainsi qtt'nn paquet scellé od existaient les objets suivants:
1* Un flacon contenant le reste de l'estomac de D...
2* Un flacon renfermant le reste de la liqueur du lavage de Testomac.
8* Un flacon dans lequel se trouTait le liquide du lavage des matières fêcAks prises dans la moitié supérieure de riniestin grèlc.
V Une portion de filtre sur lequel se trouvait de la matière fécafe tevée.
5* Une autre portion de filtre , contenant une partie de la matière noirâtre de l'estomac.
Ces divers objets ont été déposés dans le laboratoire de chimte de la faculté de médecine , où nous avons procédé , le l" novembre et jours suivants , aut reclietches d'analyse que nous allons détailler.
Analyse des Tnatières contenues dans le flacon n' i. Le tiers environ de f estomac est dans ce bocal, au milieu a*un liquide qui nous parait être de ^akool concentré, — Celle portion d'organe est dense , mlucc « t tissa serré , comme cela arrivée la suite d*une macération d'estomac sain dans une liqueur alcoolique. Il n'y a pas d'apparence d'épaississement des parois stomacales dans aucun point , non plus que de^ traces détaches grisâtres que le contact du sublimé fait naître presque constamment. Cn un mot, tes parois de ta ponton d'organe que nous explorons nous semblent être dans un état normal.
Les matières liquides et solides réunies sont Introduites dans un mairas atec de reau dIstUlée ; après avoir coupé par morceaux extrêmement ténus les parois dé l'estomac, on tes soumet à l''él)uIliiion après les avoir rendues acides par addition d'acide acétique. L'ébultition est soutenue pendant deux heures; au l)Out de ce temps les Uqueurs sont encore acides. —On laisse refroidir la maiière. — On la filtre. — Une partie d« la liqueur filtrée est traitée par l'acide sulfhydrique ; elle ne change pas d£ couleur, même après un contact de vingt-quatre heures. Le reste du liquide filtré est traité par Tacétaie de plomb, jusqu'à ce qu^ll ne se forme plus de précipité. — On filtre.— la liqueur filtrée et le dépOt resté
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sor le filtre sont tons deux soumis à un courant d'acide sulfhydrique , mais isolément.— On filtre chaque liqueur, on les érapore jusqu^à consistance d^extrait , que Ton fait dessécher au bain-marie , et Ton touche diaqne produit par Tacide azotique et le tritochlorhydrate de fer ; il ne se produit pas de réaction qui puisse démontrer la présence delà morphine, de la brucine , de la strychnine impure ou de Tacide méconique.
Les matières restées sur le filtre sont desséchées au bain-marie ; on les dissout dans de Tacide hydrochlorique concentré et fumant , ajouté en petite quantité et portion par portion. On évapore la majeure partie de racide employé.— On ajoute une petite quantité d*eau au résidu , et Ton y fait passer un courant de chlore gazeux pendant huit heures.— On jette alors fa matière sur un filtre. — Le liquide passe rapidement et avec une grande limpidité. — On rapproche cette liqueur de manière à la réduire k une petite portion de liquide , et on y laisse séjourner pendant vingtquatre heures une pile d'or etd'étain. Au bout de ce temps, la lame d'or n'a pas changé d'aspect : on la sépare de la laoïe d'étain.— On la dessèche avec du papier Joseph.— On l'introduit dans un tube fermé k une extrémité.^On effile le tube k la lampe, et l'on chauffe la lame d'or au rouge. — Après le refroidissement du tube on n'observe pas dans la partie effilée du tube de globules mercuriels, soit à l'œil nu, soit à la loupe.
Analyse du liquide contenu dans le flacon n" 2 , e,t provenant du lavage de l'estomac. — Ce liquide étant Umpide , nous en avons traité une Sartiepar l'acide sulfhydrique.— Sa couleur n'a pas été modifiée au bout e vingt-quatre heures de contact. — Le reste de la liqueur a été concentré, puis aiguisé d'acide acétique, et mis en contact avec une pile de Smithson pendant vingt-quatre heures. La pile, traitée par la ch.ileur, comme dans la première analyse, n'a pas donné un atome de mercure.-» De J'eau a été ajoutée au liquide dans lequel la plie avait séjourné , puis le mélange a été traité par l'acétate de plomb. — Le dépôt de liquide soumis à un courant d'acide sulfhydrique. — Le résidu évaporé avec soin au bain-marie jusqu'à siccilé, nous n'avons obtenu, par l'acide azoïi jue et le sesquichlorure de fer, aucun indice de poison végétaL
Analyse du liquide provenant du lavage des matières fécales prises dans la moitié supérieure de l'intestin grêle. — Une portion de ce liquide est traitée par l'acide sulfhydrique, et ne change pas de couleur après vingt-quatre heures de contact. Dans l'autre portion rendue acide , on place une pile de Smithson , qui , au, bout de vingt-quatre heures , n'a pas changé de couleur, et ne donne pas par la chaleur de globules mercuriels. La liqueur dans laquelle la pile a séjourné est traitée par l'acétate de plomb. On sépare le dépôt par la fillration ; on fait passer, k travers le liquide et le dépôt qui en résultent un courant de gaz sulfhydrique ; on filtre de nouveau les deux produits , on les évapore, et les deux résidus ne donnent pas de réactions propres aux poisons végétaux que l'on reconnaît à l'aide de l'acide azotique et du sesquichlorure de fer.
Analyse d'une portion de filtre sur laquelle se trouvait de la matière fécale lavée, — Ce filtre a été soumis k une ébuliition de deux heures dans de l'eau distillée , aiguisée d'acide acétique. La liqueur a été filtrée. Une portion traitée par l'acide sulfhydrique n'a pas changé de couleur après vingt-quatre heures de contact. L'autre portion a été traitée par l'acétate de plomb. —Le dépôt et le liquide qui le surnageaient ont été soumis a un courant de gaz acide sulfliydrique. Les liqueurs ont été évaporées, et Ton n'a pas obtenu, avec l'acide azotique et le sesquichlorure de fer, d'indice de poison végétal alcalin , non plus que d'acide méconique. — Quant au filtre épuisé par l'eau, lia été extrêmement divisé, mis en suspension
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daas de l^eau , et traité par un courant de chlore gazeux soutenu pendant 6h heures. — Le mélange a été jeté sur un filtre , et le liquide concentré par évaporatlon mis en contact avec une pile de Smithson. La lame d^or D^a pas changé de couleur ; introduite dans un tube effilé et chaudKe au rouge , elle n*a pas donné un atome de mercure par évaporatlon.
Ancduse d'une portion de filtre contenant la matière noirâtre de l'estomac^ cale dans laquelle les premiers experts ont retrouvé du mercure, — Cette portion de filtre a été traitée comme la précédente ; on lui a fait subir les mêmes opérations, et elle ne nous a pas donné la moindre trace de mercure , non plus que la moindre apparence d*un poison végétal ou minéraL
(Cette analyse porte le cachet de Tépoque & laquelle elle a été faite; elle serait aujourd'hui un peu plus minutieusement décrite.)
Conclusion,
Il n^existait pas dans les cinq matières différentes qui OBt été soumises à notre analyse de substance vénéneuse minérale , telles que pré* paration de mercure , de cuivre , d'arsenic, d'antimoine , de plomb, de bismuth , d'étain ; non plus que de morphine , de brucine ou de strychniiie iBqrare.
Disamion sur les résultats d'analyse chimique des premiers
experts.
Ces résultats ont tous été négatifs quant à Texistence d'un poison dans les matières soumises à l'analyse, & l'exception toutdbis des expérienees qui ont été &ites sur le filtre n° 2 (papier qui avait servi i la filtration, et sor lequel se trouvait la matière noirâtre lavée); on y a constaté la pire* sence du mercure I — Nous allons chercher à démontrer qu'il y a probablement eu erreur à cet égard ; et d'abord faisons sentir toute l'imperfection du procédé que l'on a siiivi. « Les experts prennent le filtre , le coupent très menu , le mélangent avec de la polasse caoaiqne , l'introdnisent dans une petite cornue . adaptent au bec de la cornue un tube recourbé, entouré d'un linge mouillé et plongeant dans une éproovetle remplie d'eau distillée. Ils chauffent la cornue ju^u'au roii^e, disent-ils; lise dégage desgax et de l'huile empyrenmatique, qui se condensent dans le col de la cornue et dans Tintérieur du tube. Après le refroidissement, rappardl est exploré stcc soin , non seulement k l'œil nu , mais a^rec le secours d'une forte loupe , et l'on n'aperçoit qu'un très petit globale blanc, brillant et d'apparence métallique. Ce globule , retiré avec précantioo «* était du mercure!,.. — Le tube ayant été lavé avec de l'éther, qui a dissons l'huile empyreumatique qui en salissait l'intérieur , n'a laissé entrevoir aucune trace de globules mercuriels , ni d'autre substance méialliqne. La matière de la cornue ne leur ayant pas paru suffisamment déçomposée^9i été soumise à l'action du calorique dans un tube de verre long de onze pouces, fermé d'un bout et recouvert d'un lut. Le produit a été nne nouvelle formation de gaz et d'huile empyreumatique, mais aucune apparence de parcelles métalliques.» Le procédé qui a été adopté par les experts est le plus mauvais et le plus infidèle dont ils pouvaient se servir. 11 est abandonné depuis que l'un de nous (Devergie, iVouu. BMioth. méd^f i8A8), dans des recherches sur les moyens de reconnaître la présence da mercure dans les fluides et les solides animanx » en a ûdt sentir lesincniTéaieMs , et propohé celui que nous avons nds en usage* M. Orfila,
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qui Tavait adopté , Ta abandonné en 1832 dans ses Leçons de médecine îégale , et il est à craindre que les experts aient été Induits en erreur par un des inconvénients que nous avions signalés il y a sept ans, celui de prendre pour du mercure métallique des bulles d'air enveloppées d'buile empyreumatique , ou des aspérités du verre, ou bien encore ua bouillon dans les parois de la cornue, un corps étranger quel qu*ii soit. *— En effet, si nous suivons les experts dans leur analyse, nous allons trouver bien des circonstances favorables à cette manière de voir, — i" On chauffe , dit-on , la cornue jusqu'au rouge I et cependant on est obligé de soumettre à une nouvelle calcination les matières restées dans le fond de ce vase après son refroidissement. Si l'on avait poussé Topération jusqu'i ce degré de cbaleur , les matières auraient été cari)onisées , elles n'auraient pas pu fournir par la suite de Thuile empyreumatique et de nouveaux gaz. Il est probable que les experts, regardant la cornue par le haut dû fourneau , ont pris la réflexion de la lumière du charbon sur la cornue pour la rougeur des parois de ce vase. — 2* On obtient du mercure pendant la première calcination, et Ton n'en trouve pas après ta seconde. Le contraire devait avoir Heu , attendu qu'il faut calciner le mélange de matières animales et de potasse pour opérer la séparation et le départ du mercure* — S'' On ne trouve qu'un seul globule complètement isolé. Tel n'est pas le résultat ordinaire d'une opération pareille. Lorsque le mercure est vointillsé , c'est sous la forme d'une vapeur mercurielle. Celle-ci se condense sur tous les points de la surface froide avec laquelle elle est en contact , et en raison de l'abaissement de la température de cette surface , elle se mêle avec l'huile empyreumatique aussi condensée, en sorte que, dans la plapart des cas , elle est masquée par elle. C'est à 6ause de la difficulté où l'ouest d'apercevoir le mercure A travers et au milieu de l'huile empy» reumsiique , que l'on a conseillé de dissoudre cette huile à l'aide de l'huile esseniiellc de térébenthine, de la recevoir dans une capanle, d'y ajouter de l'eau à plusieurs reprises, de décanter les matières charbonneuses qtaf surnagent, et de rechercher si au fond du vase existeraient des globules méialllqnes. C'est seulement alors que le métal affecte cette forme» et encore on ne trouvera jamais ttn globule seul^ mais bien plusieurs petNt globales. — 4* T^es experts n'ont pas donné la preuve que le corps qufle ont trouvé m du mercure ; ils se sont bornés k dire : Ce globule^ retiré •oêe précaution, était du mercure. Mais II ne fallait pas s'en tenir à 4ee apparcrces physiques , il fallait rechercher s'il blanchissait une lame d'er et de cuivre, si la lame chauffée an rouge dans un tube effilé donnaH naiasmice A une couche mercuHelle dans la partie rétrécle du tube. AlorSt dîne la «opposition où le métal se serait comporté de cette manière , m aurait été en droit d'affirmer son existence ; mais se borner ft un exanes extérieur quand il s'agit d'un petit globule , quand de l'existenee ou de 1 absenee de ce globule va dépendre la vie d*une ou de plusieurs persennee, c est eonmiettre «ne faute , c'est laisser la justice dans rincertitode la plos grande sur ta valeur de la preuve de délit. - 5* Dans quelle matière r^. troave-t-4in ce métal? Dans celle qui pouvait le moins en contenir. Cir, en admettant la supposition des experts, que du suMlmé eût été donné a D..., Il devait se trouver combiné ft l'état de caloméian, avec iae paroia de l'estomac, et non pas exister à la surfe^e de cet organe, éem la matière muqueuse , puisque la vie s'était entretenue pendant phialevn Joureeprès l'empoisonnement ; que des vomissements on des évacuatfomaU vhies Bombreoflesavaient dû se montrer, quedea boissons avalent été prises, et que toni le sublimé décomposé et à nu & la surftce de l'estenec a^t dù étreentraM par les boissons, soit au moyen des ▼omIasemeMi, esH
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par les garde-robes. Au lieu de cela, on ne trouve rien dans ks parois stomacales 1 1 — Pour senlir toute la portée de cette objection , il faut savoir que le sublime est une des substances qui s'incorpore le plus faci- Isment avec les tissus animaux, qu'elle épaissit, auxquels elle donne une teinte grisâtre particulière qui se développe pendant la vie comme après la mort, et cVst justement ce qui n'a pas été observé, ainsi que nous le ferons remarquer tout à Thenre à l'occasion de la discussion relative aux faits consignés dans le rapport d'autopsie des médecins experts, — 6* Enfin d'où Tient que nous , qui avons agi sur la même matière par un procédé k l'aide duquel on peut reconnaître du sublimé étendu de plus de quatrevingt mille Dois son poids d'eau, nous n'avons pas pu retrouver un atome decemétall
Concltuion.
Les expériences chimiques des experts sont vicieuses sous le rapport dn choix des procédés mis en usage.
Leurs résultats nous paraissent devoir être mis en doute , et ne pas mériter la confiance qu'ils leur ont eux-mêmes assignée; quant à nous, nous craignons qu'ils n'aient été induits en erreur,
DiictmUm des rapporté et des renseignementf médicaux.
Pour que le corps de délit d'un empoisonnement existe , il ne soiBc pas .que l'on ait trouvé un poison au moyen de l'analyse chimique ; il faut encore que Ton rencontre avec la sul»stance vénéneuse les altérations mor- Jlides qu'elle développe par son contact avec nos organes, et que Ton eonstate les symptômes auxquels elle donne lieu habituellement pendant la vie. S'il en était autrement « il suffirait d'introduire un poison dans Teslomac d'un individu , après la mort , pour faire élever les soupçons les plus graves à IVgard de personnes innocentes.
^ous avons dû chercher à nous entourer, dans le cas dont il s^agit , en phis de lumière possible. On a retrouvé dn mercure ; dès lors on a cru à on empoisonnement par le sublimé corrosif : c'est donc dans cette hypo* Ibèse qu'il nous faut raisonner, 11 n'est peut-être pas de poisons qui don« nent lieu à plus d'altérations morbides et à des sympt6raes pins spéciaux que onlui-là. Pour les altérations : traces d'inflammation de toutes les parties du tube digestif avec lesquelles il est en contact, ^nsi phlegmasie ds la l)OBche, du pharynx, de l'oesophage, de Teatomae et d'une partie plus ou moins étendue du tnbe intestinal : cette inflammation ne peut pdf m déplaeer ; elle parcourt toutes ses périodes dans les points où die s^etl
développée ; elle y produit des désordres très marqués , et de plus teinte gri$dtre et unépaississementdes tissus avec lesquels le sublimé est en contact. Pour les symptômes : saveur cuivreuse , métallique, des pins désagréaliles , persistanl depuis l'ingestion du poison jusqu'à la morts salivation abondante et permanente, avec sécrétion d'une salive visqueuse, épaisse , filante ; difficulté d'avaler , souvent portée à un tel degré , que les malades rejettent immédiatement les liquides, sont pris de toux, et ft* nissentpar refuser toute espèce de [>oisi«on ; nausées, vomissements df matières muqueuses et parfois sanguinolentes ; évacuations alvines dt mèmn nature ; refroidissement plus ou moins marqué du corps ; petiiesst du pouls ; intégrité parfaits des facultés intelleetuelles , même t'usqu'au mmmnt de la mort , qui a lieu par une syncops ; U malade m MUÉ motirtr, H annonce sa fin prochaine , el limite , pour ainei dire « la éuréâ de sa ifie*
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Existe-i-il d*abord « dans le rapport d*aotopsie des experts, des altérations qui poissent étayer la supposition d'un empoisonnement par le sublimé corrosif 7
1<* Rien à Pextériear du corps , que des phénomènes de pntréfactlott ; pas de traces de violences. Seulement ces phénomènes de pntréfaction ont pam remarquables aux experts, quoique aucune lésion pathologique n*en ait pu donner Texplication ; ils ont appelé Tattention des magistrats sur la constrictioa du cou par une cravate (3* concL), mais suis en tirer de conséquences. — 2* La membrane muqueuse du pharynx est pâle, décolorée ; elle a conservé sa consistance naturelle : or , si elle avait été en contact avec du sublimé, elle eût ceruinemeni présenté des traces d'inflammation, le volume des amygdales aurait été augmenté, la menbrane muqueuse de l'œsophage aurait participé à cet état. ~ 3"" La surface extérieure de Teatomac est pdle^ diinsi que celle du tube digestif ; la muqueuse ridée, pâle et rougeatre par places, est enduite d'une matière noire. Lavée avec som» elle ne présente aucune espèce d'altération^ si ce n'est le développement d'une grande quantité de bulles gazeuses ( phénomène de putréfaction). Sa consistance est dans l'état normal, — Rien dans les intestins. ^&* Il existe une teinte brune ardoisée dans le ventricule gauche du cœur. — 5* Toute la subsUnce cérébrale, réduite en une bouillie pwri forme gris cendré et roogefltre par places, s'échappant si abondamment, que toute la cavité crânienne a été vidée en un instant.
Et c'est en présence d'une absence totale des altérations que développe eonstammentle sublimé corrosif à une dose capable d'amener la mort» que l'on vient conclure à un empoisonnement I
Que les experts, dans leur rapport d'autopsie , n'aient pas pu s'expliquer les traces de phlegmasie cérébrale qu'ils observaient, quils aient fait sentir que cette phlegmasie pouvait s'éire dévelof^ spontanément» comme aussi être le résultat secondaire de l'ingestion de substances délétères dans l'estomac, jusqu'alors ils étaient dans les limites du vraisemblable ; mais qu'ensuite , et parce qu'on a cru retirer de la matière noirâtre de l'estomac un petit globule mercuriel , on vienae conclure h l'empoisonnement par un sel mercuriel , sans s'inquiéter dea altérations pathologiques que l'ingestion de ce sel aurait di produire, ▼oilà qui n'est plus conséquent
La découverte de ce globule de mercure a exercé sur l'esprit des rafh* porteun une influence tellement grande, que l'absence d'altérati<»s pathologiques dans l'estomac et la conservation des organes digcstife sont devenues pour eux un argument ft l'appui de l'hypothèse d'un en^ioison- Bement ; ils ont Mi allusion à la conservation des pièces anatomiques dans une dissolution de sublimé (A* conclus, génér.).
Mais ils ont été encore plus loin dans leur cinquième conclusion générale. Là ils parlent d'une coloration gri$e blanchâtre de la muqueuis gastrique , qui n'est fas signalée dans le rapport d'autopsie, et ils rappellent les taches noires qu'ils ont trouvées dans les cavités gauches du eœur. — Pour apprécier toute la portée de pareilles altérations, il laut aavoir que la coloration grise blanchâtre est , ainsi que nous le dIsioBS précédemment, le résultat fréquent du contact du subUmé avec nos tissus, et que la coloration de certains points des cavités du cœur est aussi une akéntion mordide qtie l'on observe dans ces sortes d'empolsonBemcttt. — Or on a lieu d'être surpris qu'une teinte grise blanchâtre^ du genre de ceHe dont il est parié, n'ait pas frappé assez l'esprit des experts pour être mentionnée dans le rapport d'autopsie ; et quant à la coloration w4rfttre du ventricule gauche du cœur, nous dirons qu'elle s'eipMqverait
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tottt iMtoreUement dans l^opfnlon des rapporteurs sur le genre de mort de D..., la aiort par inflammation du cer?eau. Dans ce cas, en effet, on IrooTe gorgés de sang les vaisseaux de cet organe , et principalement les irtèresy Taorte et les cavités gauches du cœur, tandis que les cavités droites de ce dernier organe sont vides. L^un de nous, en effet, a, dans OD mémoire sur la putréfaction des noyés ( Annales d'hygiène de méd. légale^ et dans son Traité de m^., tome 1*') , fait connaître le phéno^ mè&e sfdrant : toutes les fois que le sang stagne après la mort , il en colore en bnm noirâtre les parois ; la coloration est d*autant plus étendue , que la quantité de sang était pins considérable au moment de la mort Si n potréfaction gazeuse vient à se développer, le sang est chassé de ses cavités, parce qu*elles sont une source de production de gaz, mais la co* lontioo noire reste. Elle devient Tlndice du genre de mort auquel Tindl- ^dn a sac€oml)é , suivant qu*elle siège à droite ou à gauche , et peut ainsi éclairer les questions de survie en faisant connaître la manière dont la mort est sorvenne. Le phénomène dont il s'agit àTégarddu cceur de D... ne aendt-ii pas du genre de celui que nous venons de signaler ? Il y a tout Ifea de le croire.
Ainsi donc, à part la coloration l^sâtre de Testomac et la coloration branâtre du veairicnle gauche du cœur, à Toccasion desquels nous ve- MHisde no» expliquer» il n'y a, dans les altérations pathologiques observées dans les organes de D..., aucun indice d*un empoisonnement par le si^limé corrosif ou un autre sel mercuriei.
SI actnellemeBt nous nous reportons aux symptômes que D... a oiferts pendant sa vie , nous n'y trouverons que ces circonstances capables d'appvyer notre manière d'envisager les faits ; hfttons-nous cependant de dire q«e les documents qui nous sont fournis à ce sujet ne paraissent pas powrvuB de toute l'authentidlé qu'ils pourraient avoir. Les uns dérivent de la déposition de l'oflcier de santé qui a donné des soins au malade ; ils sont vaguement énoncés. Les autres résultent de la notoriété publique, sovrce fort incertaine ; touiefois ils peuvent être résumés de la manière solvanle ; — Huit Jours avant de tomber malade, D... se serait plaint de doolciirs dans le ventre. ^ Le jeudi, 10 septembre, Il est pris de vomisaemciifs et de d^eclions alvines. —Le vendredi 11, il mange de la «>upe , va aux champs, et se promène toute la journée. — Le jeudi 12 , \ la tuhe d^UB peu de vin et d^un petit verre de liqueur douce , il est pris de vomiasementa. — Le dimanche 13 , il disait que son mal le tenait dans le ventre. — Il est encore pris de vomissements ; il se plaignait de vives doilettrB fiins le ventre , remontant au creux de l'estomac , et aussi de vive» dovlenrs de tète.^— Le lundi , à huit heures du matin , deuxième visite du médecin, qui reconnaît une pléthore sanauine^ tête lourde, étouréêêsemenUfViêage rouge, extrêmement enflammé. On pratique tine saignée dn bras ; vingt sangsues, et des fomentations émollientes sont appliquées aer l'abdomen. Bains de l'abdomen. Bains de pieds , tisane , etc. — Le maidi , nouvelle visite. Calme , yeux moins enflammés , cependant forces abattues , poule annonçant toujours de laplénitude. Prescription de sangsues non exécotée. D... accusait toujours des douleurs dans le bas-ventre, dans Tesiomac, et des dbuleurs de tète. ~ Le jeudi 17 , il disait : « Qdand
tsiis eoadié , je ne so«ifre pas ; quand je suis levé , je suis tout étourdi, saag meaaonte à la tNe. »->Le vendredi 18, il était habillé et Jeté sur le Ut de sa mèxe ; ses yeux étaient égarés ; il se promenait dans le Jardin avec nn de aea amis ; H se plaignait beaucoirp de la tête et moins de son ventre. — Ce Jonr*là, s'il faut en croire la mère , il aurait mangé rapidement one soupe , qu'il anrait vomie , et il aurait perd^ connaissance, —
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On a dit que « pendant sa maladie, il rejetait tout ce qu'il maiig«aiL -<- Le samedi 19, ii se lève encore.— Le dimanche 20, vers quatre heures dn son, il était dans le délire. — Dans la nuit du dimanche au lundi, le médecin le trouve dans un état désespéré. — Le lundi 21, il ne répond que par oui et par uon. -—X midi , il est sans connaissance, et meurt k nuit heures du soir.
Cet ensemble de symptômes ne présente pas le tableau d'un empoison*nement par le sublimé corrosif; il y a pins, il tend à en éloigner touie idée. Sur quoi pourrait-on s*appuyer pour établir quelques probabilités à cet égard? Est-ce sur les douleurs de ventre que D.«. aurait éprouvées? Mais d'abord elles se uionireut huit jours avant le développement réel de )a maladie grave à laquelle il a succombé. Ces douleurs ont leur siég« dans le bas du ventre, quand elles devraient , au contraire , exister dans la légion de l'estomac , \h où Paction corrosive du poison s'exerce de prime abord, car du moment qu'il pénètre dans les intestins, il a déjà perdu une grande partie de ua» propriétés corrosives.*— Les vomissements et les injections alvines? Ils se préi^entent è des intervalles éloignés, et plot^ parce qu'ils sont provoqués par des aliments ou des boissons irritantes po«ir un estomac susceptible , qu'ils ne se manifestent d'une manière spontanée. Tirera-t*on quelques inductions de pliénomènes morbides, consistant daoa la pléthore générale, la pesanteur de la tête, la rougenr du visage, la plénitude du pouls ? Ce sont tous phénomènes opposés à ceux qui a» prttr duisent dans l'empoisonnement par le sublimé corrosif.
Nous le répétons , nous ne voyons rien dans ces symptÀmas qui soit en fsveur de la mort par ce poison.
Mais on pourrait peut-^tre objecter que le sublimé n'a été «dmlnistf^ qu'à petites doses et à plusieurs reprises ; que chacune de ces admiaistrA'tlons correspondait au jour où les vomisseniAUts se sont montrés, iiom répondrons que les phénomènes auraient alors été moins intenses, mais qu'ils se seraient toujours reproduits de la même manière.
Enfin , il est une dernière circonstance qui devrait détruire toute supposition possible à cet égard , si déjà l'édifice de l'empoisonnement par le sublùné n'était pas complètement écroulé, Cest qu'il n'est pas meati«i de la saveur horrible que le malade aurait dû nécessairement accuser , des crachotements et de la salivation qu'il aurait dû avoir pendant toute in durée de son affection. Cette saveur est telle , qn'à moins de Pivresse In plus complète , il n'est pas possible d'empoisonner quelqu'un sans qu!ll s'aperçoive ou'on a voulu attenter à ses jours ; les plus petites proporiiopa de sublimé dans une énorme quantité d'eau , de vin. dVau-de* vin » data np potage , un mets quelconque, donnent à ces matières un goût inanp* portable. Pour en présenter une idée , il me suÊra de rappeler ttu iâit journalier. La liqueur de Van^wietenest ordinairement eompÎMée de huit grains de sublimé dissous dans une livre d'eau» ce qui représente le mtr plimé dissous dans 9216 fois son poids d'eau , ou un quart de grain dsM une cuillerée à bouche de ce liquide. Eh bien , la saveur de ce mélange est encore tellement insupportable, que de nombreux malades aoiit obligés de renoncer à ce mode de traitement de la maladie vénéi^ennn.
£n résumé, nous ne trouvons ni dans les altérations patbnlQgiques,.m dans les symptômes, les données suffisantes pour appuyer la eonclnsion de l'existence probable d'un empoisonnement par le subiiaid m par un sel qBercuriel.
Résumons donc notre opinion sur lea concloaions des experla • tt d'à» bnr4 •xposons-'ies.
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Conoiusùm du rapport d'auiopêie^
1* L*état fort atancé de la putréfaction nous a paru un phi^nomène remarquable dont aucune lésion pathologique n'a pu donner rexpUcatlon.
2^ L*état dans lequel nous avons trouvé la substance cérébrale , on Pabsence de toute autre lésion physique, nous porte à croire que Tindivida a succombé à une inflammation cérébrale alguC , terminée par suppuration. II nous est impossible cependant de déterminer si cette aflfection avait été spontanée ou provoquée par Tingestion de substances délétères ; c'est une question que nous at>aDdonnoDs totalement à Tanalyse cbimiqoe.
3* Enfin nous ferons remarquer que Tétat de la langue et la présence d*ane cravate autour du cou nous ont paru des circonstances dont Viw Btmctloii seule pourra donner Texplication^
Conclusion générale.
V" U eadavre de D..» est celui d'un jeune homme dont la constitution roi»<ufta et Téiat d'embonpoint encore apparent annoncent qu'il a d<l sqc^ comber à une maladie violente et rapide.
2* Le corps, après trois jours d'inhumation dans un terrain sablonneux, sec ei 41«vé, par une température moyenna de 10 i 15 degré» ( fin septembre), était dans un état de putréfaction bien plus avancé que ne le sont ordinairement, au bout de trois semaines, les cadavres qui pourrissent BV», I l'air libre, dans les ampbfHiëâtres de dissectlOB.
3* li'état de la substance cérébrale, réduite en une bouillie liquide » now a paru l'effet d'une inflammation suppurative du cerveau.
A* La conservation des organes digestifs, surtout de la membrane mufMaM pstJO'iMestiDale, dont le tisso, dense et résistant, n'oArait paa iNme le nlns petit ramollissement , quoiqu'on y remarquât des tracée évidentes d'inflammation , contrastait singulièrement avec l'état de demi-* putréfaction et de ramollissement de la plupart des autres organes. . 6* Si. d«s abaervalioiu précédentes, de U cotoraiioB grise blanebètaa de Ja mnqneose gastrique , des ucbes noires trouvées dans le cœur , noue rapprochons la découverte d'un globule mercuriel par l'analyse chimique, noas aermis portés à croire qu'il y a eu ingestion d'un sel mercuriel (tFès probablement de sublimé) dans l'estanae de D..., ce QW expUtumM l'état de conservation de la muqueuse gastro-intestinale. ^ •• ié Ton n'a pa obtenir qn'ane très petite quantité de mmmrt , c'aiL pvDiiablemeni que la mafeure partie du sel mevcurlel aura pu être rejeiée par les vomissemenu et les déjections dont les matières n'ont pas été recueillies.
On B^ pu retrouver le sublimé , qui serait Tagent vénéneux, aftetida q«e um sofaacance ae déeompese toialenent dès qu'elle cet m cABCad avec iee tiasiia animaux.
70 Enfin , en ajoutant k tout ce qui précède les circonstances recueillies depuis sdr la marche et les symptômes de la maladie de D..., tels que vovîasemtnts, eottques atroces, crampes, diarrhée, etc., nous acquérons la CMivictioA qu'il a s«ec<Niibé à une phtegmaftie cérébrale , résullaat de la réaction de la gastrite aigué , laquelle pourrait avoir été provoquée par l'inf cation du sublimé corrosif.
Pour nous, adoptant la premlèie et la seconde conclusion générale, BOUS remplacerions les autres par celles-ci :
V !/éiat de la substance du cerveau nous a paru être la coBséqucnee de in ffebqpMSit «Q aepgaatiMi cérébrale ^bI a esisaé fMdMi k «ieu
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3* La coBservatioa da lobe digestif n'est pas eitraordinaire, puisqu'il est démontre que c*est Tune des parties du coips qui se conserve le mieux après la mort , dans le cas où le cadavre est Inhumé dans la terre.
3^ Rien dans Tensemble des symptômes et des altérations pathologiques ne démontre que la mort soit le résultat d'un empoisonnement. La décou* verte seule d'un globale mercuriel pourrait éveiller l'attention à cet égard ; mais comme elle suppose que du sublimé ou un sel de mercure a éié administré , et que ces préparations n'auraient pas pu éu*e prises sans que l'attenlion du malade ou celle des assistants ait été éveillée, et sans avoir donné lieu à un appareil de symptômes spéciaux qui les caracté* risent, il y a tout lieu de croire qu'il y a eu erreur chimique, ou que le mercure s'est trouvé placé accidentellement dans les appareils.
A"" On se rend parfaitement compte de la mort de D..., en supposant qu'une irrilatlon gastro-Intestinale s'est développée d'abord , qu'elle a réagi ensuite sur le cerveau , a amené la pbJegmasie de cet organe , que celle-ci est devenue prédominante et a causé la mort.
(Nous venons d'apprendre qu'en suite de notre considlatlon , les deux prévenus qui se trouvaient en état d'arrestation ont été nais en liberté.)
Voies par lesquelles les poisons peuvent pénétrer dans Vécofumie pour causer Vempoisonnement. — Certains poisons peuvent produire rempoisonnemeot en pénétrant dans réconomie par quel* qne point que ce soit: Tacide cyanhydrique, par exemple. Mais on peut établir, en thèse générale, que reropoisonnement peut s'effectuer par trois ordres de tissus différents : la peau, les mem« branes muqueuses, le tissu cellulaire. Lorsque l'empoisonnement a lieu par Tintermédiaire de la peau et du tissu cellulaire, c'est toujours un poison susceptible d'être absorbé qui le produit. Exemples : l'arsenic, le sublimé, l'émétique, l'opium, etc. Ainsi ]& Recueil périodique de la Société de médecine de Paris^ tonoue VI» page 8d, contient le fait suivant :
Une fsmme de chambre emploie pour se faire passer des poux une pommade chargée d*arsenic , la tête n'offrait pas alors d'excoriation. Qudques jours après, douleurs des plus vives ; tète, face, oreilles tuméfiées et doublées de volume; parotides, glandes sous-maxillaires « gangUons du cou fort engorgés ; yeux éUncelanis , vertiges , sensaUon d'un feu dé* vorant sur tout le corps, cardialgle, vomissements, ardeurs domine, constipation opiniâtre; tremblement des membres, avec impossibilité de se tenir sur ses jambes; pouls fort, plein, très développé. Quelques Jmirs après, éruption conMdérable de petits ix>uton8 sur toute la snrfiMïe Au corps.
Etmullcr a rapporté des exemples où les désordres les plus graves et la mort même ont été la conséquence d'embrocations faites avec des onguents dont l'arsenic faisait partie, — On cite l'observation d'une daaia qui, cédant m lasHnecs d'un charlatan , se laissa appliquer sur «m mmsm
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qii'ette porUU & la cfûne , un emplAire coatenaiil du svbliaié ; H y eut faientAlime plaie énorme , et la mort survint à la suite de symj^ùmes «^ freoié — La salîTatioii, le gonflement des gencive» ne sont-ils pas fréqoemment la suite des frictions mercurlelles? Cbaussier a vu Ilvrease être causée par Tapplication sur le scrotum de compresses iml)ibées d^akool camphré, et succéder aussi & l'application sur les Jambes de cih tapiasmea de cresson arrosés d*eau-^e-vie. Des lotions faites sur le scrotum d*ttn galeux, avec une décoction de tabac, ont provoqué des nausées, des vomissements, etc. [Rec^ de mém» sur divers objets de méd. Ug,, p. m.)
En général , Tabsorption est d'autant plus prompte : l"* que la peau est dépourvue d'épiderme ; "r que le poison est placé sur le trajet des vaisseaux lymphatiques ; 3*" que le poison est ^dissous.
Tous les points des membranes muqueuses, de même que tous les points de la peau, peuvent permettre aux poisons de pénétrer dans l'économie lorsque ces derniers sont capables d'être absorbés. Ainsi une goutte d'acide cyanhydrique, placée sur la conjonctive, fait périr les chiens. La pâte arsenicale du frère Côme, appliquée sur les lèvres, a plusieurs fois donné lieu aux phénomènes de l'empoisonnement. On a vu des personnes éprotAver tous les symptômes du narcotisme pour avoir prisé du tabac dans lequel on avait mêlé des substances capables de produire cet e£ret. La célébrité qu'a obtenue pendant quelque temps le tabae dit de Vendoi^mi avait sans doute sa source dans de pareils mâanges. Pareille absorption peut s*effectuer par les organes sexuels de la femme.
M» Ansiatu, de Liège, a inséré dans. le Journal général de médecine pour Tannée 1816 le fait d'une femme d'uii village nommé Loueux, départemepi de TOurthe, qui succomba, à l'Age de quarante ans, apcès une courte maladie qui s^était manifestée par une tuméfaction considérable des parties géaitales , avec pertes utérines , vomissements^ selles aliondantes. L'ouverture du corps fit reconnaître un état gangreneux de la vulve et du vagin. Le rentre était météorisé , les intestins enflammés et frappés de gangrène. Il est résulté du procès qui a ëté intenté & son mari foe celQi-d, au moment de jouir de ses droits conjugaux , avait introduit de Tadde arsénleux dans le vagin de sa femme. Il fut condamné à la peine capitale.
On trouve dans les Actes de la Société de médecine de Copenhague un exemple tout à fait analogue. Un paysan avait fait périr ses trois femmes en introduisant de Tacide arsénienx dans le vagUi au moment de la
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exposés eu travaillant. Deux d'entre eux , s*étant enfoneés uae écbarde sous la peau, furent empoisonnés comme par la piqûre d'un animal venimeux, et moururent ( Annales de chimie et de phys.y XYII, p. 287). On a cherché depuis à remplacer Tacide arsénieux par le sublimé, mais nous ignorons si Ton a relire des avantages de ce changement
Relativement aux poisons absorbés , on remarque que quelques uns d'entre eux n'exercent aucune influence sur la partie où ils sont appliqués, tandis que d'autres Tirritent. L'acide cyanhydrique , l'opium , sont dans le premier cas; le sublimé corrosif, l'acide arsénieux, sont dans le second. C'est une circonstance fort importante que le médecin ne doit jamais perdre de vue; car de ce qu'il ne trouverait, par exemple, aucune altération dans le canal intestinal , il ne faudrait pas qu'il dût s'abstenir pour cela de recherches chimiques , puisque presque toute la classe des poisons narcotiques est dans le même cas.
Rapidité avec laquelle certains poisons pénètrent dans l'écono^ mie. — La rapidité avec laquelle un. poison peut pénétrer dans l'économie est très variable. L'acide cyanhydrique est absorbé avec une telle rapidité, qu'il tue à Tinstar de la foudre, quand il est placé sur la conjonctive d'un chien, ainsi que l'a démontré M. Magendie. L'acide oxalique peut amener la mort d'un homme en dix minutes ; d'autres poisons ne la produisent qu'après plusieurs heures ou plusieurs jours. Au surplus , la promptitude de ces résultats dépend de plusieurs circonstances : la nature du poison, son état, et la nature de la surface absorbante. Voici une expérience de Christison qui démontre la puissance de cette dernière condition: 125 grammes d'acide oxalique en dissolution sont injectés dans le péritoine d'un chien; il ne s'échappe pas de la blessure un atome de liquide ; l'animal est tué au bout de quelques minutes ; on ne retrouve pas 4 grammes de liquide dans le péritoine. Des expériences qui ont été faites à cet égard , on peut conclure que la voie de l'économie par laquelle l'introduction des poisons est la plus rapide , réside dans les veines. Après les veines, vient le tissu cellulaire, puis la peau dépourvue d'épiderme, ensuite les membranes séreuses, puis les membranes muqueuses, et enfin la peau recouverte d'épiderme. Il est peu de personnes qui n'aient été à même de constater la rapidité avec laquelle s'opère l'absorption à la surface de la peau dépourvue d'épiderme. Qui n'a été témoin de la diquirition ai
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pioiDpte d*ttne dottleur névralgique sous l'influence du chlorby* drate de morphine? A peine Tapplication du sel a-t-elle eu lieu, que le malade éprouve un soulagement marqué, et en qudquea miiHites, le calme le plus parfait a succédé aux douleurs lea plus vives.
Les physiologistes se sont souvent demandé par quelle voie les poisons cheminaient aussi rapidement dans' Téconomie. Est* ce à travers les tissus, ou par le moyen des vaisseaux blancs, ou ceux du système veineux et artériel , ou exAn par simple transmisnon à l'aide de l'intermède des cordons nerveux? Diverses expériences ont été tentées à cet égard , et, quoique en général elles aiait donné lieu à des résultats satisfaisants, eOes <mt pu cqmidant laisserquelques doutes dans l'esprit.
L'une d'dles, souvent répétée et toujours avec succès, prouve que le poison se rapproche de la circonférence au centre du corpSf et qu'on peut en arrêter la marche en interceptant la communication des -extrémités avec le centre: c'est ce qu'ont démontré les expériences de Magendie, d'Emmert et de plusieurs autres, à l'égard de l'acide cyanbydrique, du woorara ; il suffit d'appliquer une ligature suffisamment serrée pour empêcher ces poisons de pénétrer plus avant, et la mort ne tarde pas à sui^ venir après l'ablation de la ligature. Mais on a été plus loin : on a appliqué divers poisons sur l'extrémité d'un membre, après avoir pratiqué l'amputation des chairs dans la partie supérieure, en conservant l'artère et la veine principale comme moyen de joncticm avec le reste du corps, et l'absorption s'est effectuée. C'est ce qu'ont démontré Magendie pour la noix vomique {Sur le mé^ eœmme de rabsorption^ 1809); Coulon, pour l'acide cyanbydrique {Recherches sur r acide ht/drocyanique^ 180); Brodie et Emmert , pour le woorara ( Edinb. Pkys, , and its essays , III , 334); Charret, pour l'opium {Revue médicale, 1827, 1,515); Coindet et Christison , pour l'acide oxalique ( Edinb. med. and surg. journal, TilX, 173).
Yemière {Journal des progrès des sciences, etc., 1827, III, 120) a été phis loin : il a appliqué un poison à l'extrémité d'un mem* bie ; pois il a pratiqué la ligature de la veine principale du membre, à sa partie supérieure ; il a ouvert cette veine au milieu de l'espace qui séparait la ligature du point où le poison avait été appliqué ; il a tiré une quantité donnée de sang qu'il a injecté dans les veines d'un autre animal. Cette injection de sang m. ^
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a déterminé )h mort, ùndis que le premier animal a été flauvé; À cette expérience, Morgan et Adisson {On the ùperatiùn ofpei" êênùus agents un the living body^ p. 81, 87) ont opposé la sui^ ^nte: Si Ton fait communiquer les artèrçs carotides et les veinoa jugulaires de deux chiens , et que dans le tissu cellulaire du eulr Aevelu é$ l^in d'eux on injecte un poison, il maori, tandis que l'autre survit.
H est difâcile de tiror un enflêignement bien certain de 'vivi* seolions aussi délicates; mais de Tensemble des efpépienees que nous venons de citer, il en résulte, je crois, la très grande protMbtlité que le système circulatoire sanguin joue le rMe principal dans la transmission des poisons, et cette voie expliquerait parfaitement pourquoi la mort est en général très prompte dans lit eu d'absorption . Toutefois on a peine à se rendre compte, par celte voie même, de la rapidité de Tempoisonnement dana certaines expériences dont nous allons rappeler qurfques détails. Bredie (Philosophicai transaction», 181 1, p. 184) applique une goutte d'huile essentielle d'amandes amères sur la langue d^un chat, et elle suffit pour lui causer des convulsions instantanées. Bb ayant lui-même goûté avec l'extrémité de la langue, il fui saisi aussitôt d'une anxiété précordiale très vive, et d'une fai« blesse des membres qui ne lui permit pas de rester debout Magendie {Annales de chimie et de physique^ VI, 349) compare à la foudre, ou à l'effet d'un boulet de canon, la rapidité de l'ex* tinctiop de la vie par l'acide oyanhydrique appliqué sur la oenjonotive d'un chien. Il suffit de 3, 4, 8 ou 10 secondes pour amener le même résultat avec cet acide étendu d'eau. Pelletier et Caventou (Annales de chimie et de physique, XXVI, 54) ont ftat périr des chiens en vingt secondes avec la strychnine. Brodie {Philosophicai transactions, 1811, p. I8i) injecte de ralcool dans rcÊtomac d'un lapin, et il n'a pas terminé l'injection q«e la mort est déjà survenue. Il est bien vrai que la iransmisMon par l'intermédiaire du sang est extrêmement rapide, car Hering deStuttgurdt ayant introduit dans la veine jugulaire d'un cheval du ferrocyanure jaune de potassium, il le retrouva, après SO à 30 secondes, dans la veine jugulaire du cdté opposé, ainû que dana k veine sapbène. Il en constata la présence, après 2 à 15 minutes, sur la surface des membranes séreuses de la poitrine et du ventre ; après un peu plus de temps, sur la membrane mu- ^neuse de l'estomac et des intestins ; et, après une minute, dans
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le tissu (les reins. Mais celle transmission, quoique très rafôde, ast*elle capable d'expliquer les faits que nous venons de citer? Non» sans doute: aussi s'est-on demandé si les poisons n'agisr* sairat pas iympatkiquemeni dans ces sortes de cas. C'est là un mode d'explication qui est loin de satisfaire un esprit un peu sévère ; et il vaut mieux, je crois, rester étonné de pareils effieta, et ne pas les expliquer, plutôt que de traduire par un mot, si ce n'est vide de sens, au moins tout à fait insuffisant, un phénomène dont on ne saurait réellement se rendre compte.
Pretwes matérielles de l'introduction des poisons dans Véconamiê^ -— On a dû rechercher si les poisons, après avoir été absorbés, pourraient être retrouvés dans les divers organes de l'économie; et ce mode d'investigation n'est pas nouveau, un grand nombre d'expérimentateurs ont depuis longtemps ouvert cette voie d'in* vastigations.
JIL Grognier, de l'école vétérinaire de Lyon (Journal de méie* cine de Corvisart^ XIX, 155), a retrouvé le sel ammoniac dans le sérum d'un cheval qui avait été empoisonné par celte substance. Gmelin etTiedemann, dans des circonstances analogues, ont reconnu la présence du vert-de-gris et de l'acétate de plomb dans le sang des veines. Wibnier [See the chapiers on copper emd lead), après l'empoisonnement de chiens, a pu aussi reirou* ver le cuivre et le plomb dans le foie, la moelle et les muscles- Lebkûcbner [Utrvm per viventium adhuc animcdium fnembnmas materiœ pmderabilis permeare queant^ Tubingas^ 1819, 9) a constaté l'existence du camphre dans le sang de la veine cave ; Mayer [Arclàv fur Anatomie and Physiologie^ III, 485; VI, 37), le ferro-cyanure jaune de potassium dans le sang , la sérosité et les organes; Cantu {Journ, de chim. méd., Il , 391}, l'iodure de potassium dans le sang, la sueur, Turiue, la salive, le lait dea malades qui l'ont employé comme médicament; Bennerscheidt (Jotim^ de chim. méd.^ lY, 383), Tiode dans la couenne du sang d'une personne chez laquelle il avait été employé en pommade; O'Shaugbnessy {See chapter o^r iodine)^ l'iode dans la salive et Turine des animaux qui remployaient intérieurement; Jourda, Buchner, le mercure dans l'urine des persoiuies chez lesquelles il était administré comme mcdicamént; Schubarth (Arc/uV fur medizinische Erlharung, 1823, H , 419), le mercure dans le sang des animaux placés sous son influence; Krimei* {Journal complémentaire , XXVIII , 37) , l'acide cyanhydrique dans le sang des
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animtux empoisonnés; Chaussier {Journal de médecine de Se-dilloty XV, 28), Tacide suif hydrique dans le tissu cellulaire des animaux asphyxiés par ce gaz. M. Orfila a retrouvé l'arsenic dans le sang et dans les organes de Téconomie. C'est de cette époque que date la recherche chimique des poisons dans les organes autres que ceux où ils ont été introduits.
Il est des poisons tellement volatiles , et tellement susceptibles d'être exhalés par la peau et la membrane muqueuse pulmonaire, qu'il est impossible de les rencontrer dans les organes.
11 en est qui semblent se rendre de préférence dans tels ou tels organes de l'économie : ainsi Wibmer a reconnu , chez les animaux empoisonnés lentement et par des doses réitérées, que le cuivre et le plomb ne pouvaient être reconnus que dans trois organes : le foie, les muscles et la moelle. L'arsenic est dans le même cas, car il se trouve en plus grande quantité dans le foie et dans les reins qu'ailleurs. C'est ce qui résulte des expériences de M. Orfila ; expériences que j'ai répétées, et qui m'ont conduit à la môme conclusion. Néanmoins il est constant aujourd'hui qu'on peut le rencontrer dans tous les organes. Il en est de même du cuivre et du plomb, depuis mes expériences sur l'existence de ces deux métaux naturellement contenus dans le corps de l'homme.
HM. Flandin et Danger ont, d'après cette circonstance, émis la pensée de la localisation des poisons. Cette pensée serait juste si chaque poison se retrouvait d^ns un organe différent en raison de sa nature ; mais il n'en est pas ainsi : c'est toujours dans le foie, les reins et la rate que les poisons absorbés se retrouvent en plus grande quantité. Cela tient donc à l'organe et non pas à la substance vénéneuse. Le poison n'est pas localisé, seulement il est là en plus grande quantité qu'ailleurs.
Un certain nombre de poisons décèlent leur présence dans l'économie par les changements qu'ils font subir au sang. Tels sont : r.acide hypo-azotique (nitreuï), qui lui donne une couleur chocolat , et qui s'oppose à sa coagulation ; l'acide sulfurique absorbé, qui le rendrait visqueux, verdfttre ou brunâtre, et empêcherait aussi sa coagulation ; l'acide cyanhydrique , qui lui donne un aspect oléagineux, le rend plus fluide, et lui fait prendi*e une couleur bleu&tre ; l'arsenic , qui lui donne une couleur plus vive, et qui le maintient aussi très fluide; les acides oxali-
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qu6s et taririques qui lui impriment une couleur gelée de §ro^ miles et qui le matntienneut aussi très fluide.
En ouvrant une large porte aux investigations judîciures , car OB doit aujourd'hui aller à la recherche des poisons , non seulement là où ils ont été introduits , mais encore dans des organes éloignés, on a donné une nouvelle dénum$traiion de l'empoisonnement beaucoup plus concluante , puisque par son siège on prouve que le poison a été introduit dans l'économie pédant la vie. C'est un auxiliaire puissant qui peut être ipimcé sur le même rang que les altérations pathologiques bien constatées. Toutefois cette démonstration a aufei son écueil. Elle est dans rimbibition des tissus , sorte d'endosmose en vertu de laquelle . un poison liquide étant dans l'estomac peut, selon la position du corps, se retrouver dans le tissu du foie ou de la rate. Hais pour que cette imbibition ait lieu il faut du temps, de telle sorte que rimbibition sera d'autant plus profonde que le temps écoulé sera plus grand ; de là l'avantage dans les analyses de prendre deux tranches du foie , par exanple une tranche superficielle et une tranche profonde, et lorsque l'analyse donne les mêmes résultats, on arrive à une induction très positive. Au surplus, les difficultés surgissent principalement lorsque les exhumations ont lieu longtemps après la mort ; et c'est dans ces circonstances que les exp^is doivent être très réservés.
Aussi quand M. Orfila déclarait que le poison pouvait être retrouvé même dans les détritus ou cambouis qui existent le long de la colonne vertâ)rale après une inhumation prolongée, il ne consacrait qu*un fait, mais il ne {^voyait pas toutes les difficultés que pouvait soulever une pareille expertise, aujourd'hui que l'on a reconnu la nature arsenicale de certains terrains. Au surplus f nous entrerons à cet égard dans plus de détails quand nous traiterons de l'empoisonnement par l'arsenic.
Modes divers d'action des poisons. — On peut établir cinq modes d'action des poisons. Le premier mode comprend les poisons qui agissent directement sur l'organe où ils sont appliquas, &x le stimulant, l'enflammant, le désorganisant plus ou moins profon* dément. La mort survient alors par suite d'une inflammation locale, qui réagit sur le système nerveux et sur certains organes de l'économie en vertu des sympathies qui peuvent exister entre eux et celui sur lequel le poison a été appliqué. Il peut résulter de cette action et de cette réaction une altération plus ou moins
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profonde de la santé, ou même Tanéantissement de la vie; mais le poison ne détermine pas directement la mort en agissant sur les organes principaux de la vie ; il ne la produit que par Tintermédiairede Torgane avec lequel il a été en rapport immédiat. Un grand nombre de poisons irritants, acres, astringents ou corroiifs, agissent de cette manière. Nous citerons pour exemples l'acide sulfurîque, la potasse, la soude, etc. , dans la suppoeition même où le premier de ces corps serait absorbé. La mort ne survient pas par le fait immédiat de cautérisation de Testomac, mais bien parce que la souffrance de l'estomac sest répétée sur tout le système nerveux , 'sur le cerveau et sur le cœur en particulier ; en sorte que la mort arrive toujours par Tun des trois organes de Téconomie qui dominent tous les autres.
Le Meeond mode d'action des poisons est composé : il y a d^bord action irritante sur Torgane ; ensuite action irritante sur certains organes qui, dans ces sortes d'empoisonnement^ sont constamment affectés, quel que soit le lieu où l'application du poison a été effectuée. L'émétique déposé dans le tissu cellulaife détermine une inflammation des poumons et des Intestins. Le sublimé corrosif donne lieu à une inflammation des vaivuleft du cour et de sa membrane interne, ainsi qu'à une phlegmasie du rectum; la noix vomique, la Ave de Saint-Ignace agissent sur la moelle épinière. La mort a donc lieu : i" sous Tinfluenee de l'irritation locale déterminée par le poison ; 2* sous celle de Virritation des autres organes enflammés. On concevra peut-éine avec peine que des poisons appliqués sur le tissu cellulaire exer* cent une influence sur certains organes et non sur les autres, quand nous ne connaissons pour voie de transmission dea p(H<sbnsque la circulation sanguine ou lymphatique qui s'opère partout également; mais peu importe la manièredont on expliquera les faits. Des altérations existent ; elles ont été constatée» par de savants observateurs; elles accompagnent constamment ces sortes d'empoisonnements, et ne se trouvent pas dans ceux qui 9M)t opérés par les autres poisons irritants; il faut bien admettl^ que ces poisons ont une action spéciale. Et d'ailleurs ne voyona^ noua pas tous les jours des faits analogues dans la pratique mé^ dicale? Les cantharides agissent sur les voies urinaires en les irritant, tout en produisant le même phénomène sur Testomae , si ellea sont introduites dans son intérieur, ou sur la partie sur laquelle elles se trouvent appliquées ; le camphre exerce une
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mfloence sût la vessie ; Topium, la belladone , sur la membraBe pttpillatre; la digitale, sur le cœur; le mercure porte son action sur les l^andea salivaires ; l'iode, sur le système lymphatique ; le chromate de potasse, sur la conjonctive ; le manganèse» sur le foie ; le seigle ergoté, sur les extrémités en y déterminant la gangrène.
Tramème mode d'action. Composé comme le précédent, il comprend les poisons qui agissent comme irritante sur Torgant ott ils sont appliqués, et comme stupéfiants sur le système nerveux général. Dana cette classe se trouvent compris les poisons nareotico-Acres : la fausse angusture » le tat>ac i Tupas antiar, l'acide oialique, Tarsenic. Ici les deux modes d'action ne sont pas toiyours bien tranchés, et quelquefois les substances véné*nenses rangées dans cette classe agissent comme irritants locaux os généraux ; car, au lieu de phénomènes stupéliants, on a sou* vent des convulsions, des secousses tétaniques, etc.
Le quatrième mode d'action est simple. Il est le résultat de rinfluenoe qu'exercent sur le système nerveux certsins poisons^ qui n'amènent du iBste aucuue altération des organes sur leaquels ils sont appliqués ; il consiste dans un état d'anéantissenient, d'engourdissement et d'insensibilité du système nerveux. Exemples : l'acide cyanhydrique, l'opium ; de là le nom de poi* sons narsotiques. On pourrait objecter que dans l'empoison» Bemeoi par l'opiumi les membranes du cerveau sontqttelqttefoie affectées de phlegmasies ; ce que prouvent des phénomènes d'àntchttitis qui accompagnent certains cas d'empoisonnement de ce genre; mais plus tard on verra qu'il faut toujours distingueir ptusieurs ordres de symptômes , et établir une diffirence enlM ceux qui sont primitifs et ceux qui sont consécutifs. Les symptômes primitif^ dénotent l'espèce d'action exercée par la sub* stanoe vénéneuse; les symptômes consécutifs sont souvent indépendante de cette action. Je dois toutefois ajouter que les phénomènes développés par ces poisons ne sont pas toujours constants.
Le cinquième mode d'action diffère des précédents en ce qu'il s'exerce sur les liquides de l'économie. Il est le résultat de l'in*fluence de certains gaz sur les fluides : tels sont l'acide sulfhy-* drique , Taeide hypo-asotique , et les liqueurs sécrétées par certains animaux ou insectes connues sous le nom de venin. Ce mode d'aetion appartient aux poisons dits septiques ou putréfiants. On en a nié l'existence ; cependant ou ne peut guère sa
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refuser à admettre Taltération du sang par Taoîde siilfhydrique, Facide nitreux ; eu un mot , .un véritable empoisomi^neiit du sang à rinstar de Tempoisonnement par le pus de la phlébite.
Mais le mode d'action des poisons n'est pas aussi simple que ces divisions , bonnes pour résumer plus ou moins imparfaitement les faits, permettraient de le croire. Ainsi les poisons caustiques, tout en agissant localement , ont deux ordres d'actions: une action chimique, et une action vitale. Ils désorganisent les tissus par leur nature chimique, en se combinant avec les éléments de nos organes : l'acide oxalique, par exemple, dissout la gélatine ; le sublimé corrosif se combine avec l'albumine de préférence ; il en est de même de l'alcool, qui tend à opérer la coagulation de ce principe immédiat. Les cantharides. au contraire, l'euphorbe, les acides , fort étendus d'eau , n'exercent qu'une action locale irritante. Quelques faits cités par des auteurs portent même à croire que certains poisons peuvent exercer une action seulement sur le système nerveux de la partie avec laquelle ils sont en contact, sans mettre en jeu son système circulatoire. Brodie [Philosophical tranMctions, 1811, 186) avance que l'aconit, ap* pliqué sur les lèvres, y produit un sentiment d'engourdissement qui dure quelques heures , sans que cet effet entièrement local ait la moindre coïncidence avec le système nerveux' général. Si, suivant Robiquet, on ferme avec l'extrémité du doigt un tobe contenant de la vapeur d'acide cyanhydrique bien concentré , les points du doigt qui ont été en contact avec le tube sont le siège d'un engourdissement qui dure plus d'une journée. Au rapport de W. Philips {Experiments on opium , 17§5 ) , on peut anéantir la contractilité musculaire du rectum en y introduisant de l'opium, sans que celle du tissu]musculaire du reste de l'économie en ressente les moindres effets. Morgan et Adissou [Esmtf on opération of poisonous agents on the living body^ 1829, 63) ont observé le môme phénomène. La liqueur des Hollandais exerce une action sédative et calmante toute locale. Il résulte d'expériences faites par Monnerot, qu'une infusion d'opium injectée dans le tissu cellulaire de la cuisse d'une grenouille peut amener la paralysie du membre , et l'animal ne se meut alors que sur les trots autres pattes. Coulon a observé un effet analogue à l'égard de l'acide cyanhydrique : en 35 minutes il paralysait une des pattes de derrière de cet animal, en la plongeant dans l'acide que nous venons de citer.
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En résumé, nous attachons peu d'importance à ces divisions ; oar, quoique cette classification puisse s'appr(q[Nrier un certain nombre de poisons , il est impossible de les isoler nettement lea> uns des autres. Néanmoins ces divisions , basées sur le mode d'action des poisons, peuvent être de quelque utilité pour diriger le médecin dans la thérapeutique de l'empoisonnement» et lui hite reconnaître , à défaut de renseignements sur les efets ob" aerréa , qu'une substance vénéneuse appartenant à telle ou telle classe a été ingérée dans l'estomac.
Des cireongtanees qui peuvent modifier les effets résultant de rstetian des puisons.— V Le lieu de l'application des poisons. — Les effets produits par un poison corrosif seront beaucoup plus marqués^s'H est appliqué sur une membrane muqueuse que sur la peau. II en sera de même à l'égard des poisons susceptibles d'être abaori^, s'ils sont placés à la partie interne des membres» ou il existe beaucoup de vaisseaux lymphatiques ; s'ils sont dis* sous et non solides , et s'ils sont déposés sur des plaies ou dans le tissu cellulaire. S* La quantité de substance vénéneuse admi^ niatrée. -^Â petite dose, les substances vénéneuses peuvent être tolérées par les organes et par l'économie; elles se bornent à exercer leur action locale en raison de leur nature ; et si elles sont abaor^ bées, elles se trouvent transportées dans la circulationsans exercer d'influenee suffisamment nuisible pour altérer la santé. Dans cet étal, elles constituent des médications diverses. Â doses pkis ou moins fortes, elles vont amener la mort dans un espace de temps plus ou mcrins considérable, ou seulement causer des maladies: c'est de cette sorte , par exemple , qu'agit l'arsenic. Il est des petsonnes qui ne succombent qu'ajHrès huit, douxe , vingt jouia au plus d'empoisonnement par l'arsenic , et d'autres même qui guàriasenty tandis qu'à doses plus fortes la mort pourra arriver en troia ou quatre heures et même en une demi-heure ; l'acide oxalique est dans le même cas. 3* L'état de cohésion de la substance vtoéneuse. —Les poisons agissent avec d'autant plus d'éneigie qu'ils sont plus divisés ; l'acide arsénieux en est encore un exem-* pie. Dnpuytren a cité le fait d'une jeune fille qui s'empoisonna deux fois avec cette substance et à un intervalle de temps aaseï éloigné. A l'ouverture du corps, on trouva dans l'estomac un gros fragment d'acide arsénieux qui se trouvait enkysté ; l'action de ce poison avait été toute locale. La morphine pure peut être donnée à haute dose à des animaux i et à l'état soUdç ; qu'on bt
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leur adminisird en dtse^ofation dans de l'alcool ou dans l'hoile, et alort elle va amener la mort , h très petite dose. Le caMiplirft' an ft-agments se borne à enflammer l'estomac ; dissous, il amène aunltôt le tétanos. Un poison à l'étikt de vapeur est bien plus dé^ lélère qu'an poison liquide : on en trotive un exemple frappani dans rarsenic h l'état d'hydrogène arsénié, dont quelques bulles suffisant pour amener la mort, ainsi que l'a maiheureusaniani démontré l'eaemple de Gehien. C'est que l'absorption est d'autaoi plus grande que la matière est plus divisée. Hàtons-nous cepMH dant de dire qu'il est des matières vénéneuses HisoluMes , telles que Uearbonate de cuivre, le carbonate de baryte, qui pauvant étva trèa vénéneuses. <^ matières sonl-^tles solubles par le soO gastrique, comme l'admet Ghristison? Gela est possible et pro« babitt ; mais si le suo gastrique est acide , il l'est en général trèa peu ; cette eireonstance même nous paraît donc insuffisante pour Mpliqiaer les faits. 4* Le véhicule dans lequel la matière vénéneua» se trouve déposée. — Ainsi certains poisons sont transformés att des substances insolubles , inertes , ou beaucoup moins activés , kmqu'ils sont mêlés à certains liquides ou h certaines matièNa végétales ou animales. Tels sont ! le sublimé corrosifs l'égartl Ûm l'aHMimlneet du Jaune d'œuf; l'émétique incorporé àuna dé« ooetion de quinquina ; le beurre d'antimoine mêlé sut matièrsi Végétales liquides ; le nitrate d'argent à une dissolution de «A commun, etc. 6* L'état de vacuité ou de plénitude de l'estomaé. -^ Gatta cireonatance est d'une grande Importance dans i'appré* ciation de l'énergie d'action des poisons. Ainsi on a remarqué que eertaines personnes avaient mangé impunément un meta empoisonné, quoique d'autres qui en avaient pris en moins grande quantité en eussent éprouvé des effets fâcheux. Les pre* mières avaient fait précéder d'une grande quantité d'alimenla l'ingestion du poison. 6* La facilité avec laquelle le vomissement peut s'opérer. -^ Cette circonstance explique pourquoi il est si diffleile d'empoisonner un chat ou un rat par l'acide arsénieux ! on pourrait encore citer un grand nombre de faits analogues^ 7* L'état de santé ou de maladie de l'individu empoisonné : noila avons rapporté au commencement de cet article un grand nombr* da faite à l'appui de cette proposition.
M. Dttocaa Stewart , oiédecia d'felimt>oiirg , dooDslt deux graios d*o* pèuMi tauten tes deaii heures 4 an malade iffscté ds léisaos ; dèa ^ua
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Vêlai convttlaif eul cédé 4 la malade ne pot en prendre diras gratM diae uoe journée ma» Hre atteint de céphalalgie et de rerligea. {RÊinm méâi, 6* Ut,. 129,)
Une demoiaelle était atteinte d'une pbihiaie bérédiuire ; par auitA d'nn malentendu , elle prit deux onces de poudi'e de canlharides ; elle n'éprouva qu'an peu de chaleur à la gorge et quelques ardeurs d'urine. Sa sœur, très bien portante, qui pour TcDCOurager à prendre ce remède en avait avalé seulement une pincée, fut prise des symptômes les plus vlblenta» et succomba , quoiqu'elle efit en sa faveur rexigufté de h doêe et •vu êtài de mnté tn apparence at propre fii la réaiatance. (Amoren , Ai^ nalméÊmédeme de MtmtpéUiêrp XXII, 258%)
6** Le climat sous lequel vit l'individu etopoisonné. — Persoune n'ignore que les Hollandais , les Allemands et tous ceux qui ap^ prochent le Nord^ sont peu influencés par de$ doses souvent très fortes de médicaments ; il en est de même à Tégard des poisons.
9' L'habitude de prendre des substances fortes et même des 'substances délétères. — Mithridate s'était rendu inaccessible âi|K poisons par Thabitude d'en prendre. Il est probable qu'à oette époque les poisons communément employés pour donner la mort élalent peu nombreux » ainsi que le fait remarquer Anglada.
Le même auteur rapporte {loc. cit. t p« 71) qu'il a entendu dire au professeur Delile qu'il avait connu à New-York un individu qu^prenait chaque jour jusqu'à un gros de sublimé corrosif, uniquement comme excitant des forces digestives. (Quel* que exagérée peut-être que soit cette dose , il n'en résulte pas moins un fait bi^n extraordinaire , et de l'authenticité duquel on se méfierait s'il n'avait pour appui des autorités aussi imposantes.)
On n'entend jamais dire que le vert-de-gris, dont la fabrication est à Montpellier une branche d'industrie assez étendue» jx^casionne le moindre accident parmi tant de gens qui le m»r uienL (Anglada, loc, cit., p. 72.)
lO^' L'idiosyncrasie. — M. Degnerre , médecin à Plombières , rapporte l'observatiQn d'un homme que vingt grains d^émétiqne laissaient impassible , et qui ne pouvait avaler quelques grains de sucre sans éprouver des nausées , des vomissements ou des tranchées. ( Anglada , loc. cit. )
ir La sensibilité des organes sur lesquels le poison est appliqué. — Ou a pu admuiistrer aux loirs , aux marmottes » dâ
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grandeB quaniités de sublimé corrosif sans qu'elles aient été mortelles pour eux ; on en a condu que le nombre de poisons auxquels chaque espèce vivante est accessible est d'autant plus grand que la sensibilité de l'animal est plus exaltée. Cette proposition n'est fondée que pour un certain nombre de poisons , et elle ne saurait être admise ainsi isolément des autres circonstances qui modifient l'action des substances vénéneuses,
12"* Le volume de l'animal. —En 1820, à Genève, le propriétaire d'un bel éléphant né pouvant s'en rendre mattre , et redoutant son état d'insurrection , que favorisait l'orgasme printanier, se vit forcé de le sacrifier à la sûreté publique. On essaya d'abord les poisons. On lui fit prendre trois onces d'acide cyanhydrique mêlé à dix onces d'eau -de-vie ; ce mélange resta sans effet. On eut recours alors à trois onces d'acide arsénique pétri avec du sucre et du miel ; même résultat. L'animal semblant inaccessible aux poisons les plus redoutables , on suppléa à leur insuffisance par la voie plus sûre du canon. ( Bibl. tmiv.j ISSO» XIV, 159.)
On s'est demandé si une seconde dose de poison pouvait an^ nulér les effets de la première? Sikora {Conspecius med, leg. , 131 , § xxxiii , 1780) cite l'histoire d'une femme qui , ayant été empoisonnée par l'arsenic et éprouvant des coliques atroces, reçut de son mari, dans un verre d'esprit de grain qu'dle demandait, une nouvelle dose d'arsenic, qui la calm»aussit6t et dissipa tes accidents.
Zacchias partageait complètement cette manière de voir, et à cet égard il rapporte un fait qu'il a emprunté à Ausone : Eoctat Atisonii elegantissimum epigramma , in quo casus aduUerœ nar^ ratur^ quœ^ cum marito toxicwn propinasset^ neque crederet es$e sufficiens ad illum interimendum^ hydrargyrum exhibuit^ ex quo factum est ut vir salvus fieret, posteriore veneno primum expellerUe. Ratio ejus rei est, ajonte Zacchias, quia venenorum ititer se quœ^ dam antipathia est qua se mutuo expellunt ac vincunt. {Quest, méd. lig.^ p. 79, quest. X.) Une pareille question pouvait être faite k une époque où la toxicologie était encore dans son enfance; mais aujourd'hui elle ne saurait être posée. Un poison donné pourrait bien détruire les effets d'un certain autre poison, et guérir même la personne empoisonnée ; mais ce poison serait par sa nature l'antidote du premier. Une nouvelle dosé du premier poison ingéré ne peut qu'ajouter à la première.
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Jki mmfen» propres à faire conne^re Vacîitm que le$ poimms peu-* vent exercer etwr l'homme, — Si tous les cas d'empoisoBBement avttoiift été recueillis et que le nombre des observations de ce (genre fttt plas eonsidérable, ce serait une source féconde et eer« tatoe daus laqudle on puiserait des notions positives sur le mode d'action des poisons ; aussi avons-nous mis autant que possible à contribution ce genre d'enseignement dans l'histoire de chaque poison en particulier. Mais il n'en est pas ainsi : presque tentes les (Aeervatî<»is exactes se rattachent à un petit nonÂie d'es^ pèees d'empoisonnement» en sorte que les m^ecins ont dû avoir recours à un mode particulier d*eipérimentation pour arriver à connattre l'action du poison chez l'homme; et quoique les animaux dit^rent de l'homme sous beaucoup de rapports , ils les ont pris pour un tarme approximatif de comparaison. Parmi les animaux, les chiens paraissent être ceux qui offrent le mœns de résultats incertains. On peut , à laide d'expériences de ce geue, arriver avec quelque précision à déterminer le mode d'action que les poisons exerceront sur l'homme; car ce mode d'action se déduit : r des symptômes observés ; 2* des altérations que produit le poison. Or ces symptômes (en tant qu'ils peuvent ètve appvéctaUes) et ces altérations seront les mêmes , si l'on emploie une dose suffisante de poison, de manière à tenir compte du vcriume et de la difiérence de sensibilité entre le chien et l'homme; et, il faut le dire, cette différence est énorme. Les animaux pwmettent encore d'établir que telle substance est un poison , en ce sens qu'elle peut donner la mort plus ou moins promptement. Ils peuvent ôtre employés à fam connaître la dlf* * férence qui existe entre l'action de telle substance et celle de telle autre; mais c'est en vain que l'on chercherait à déduire d'expériences faites sur les chiens les doses auxquelles les poisons sont nuisibles pour l'homme.
Parmi les expérimentateurs , les uns ont introduit les sab^ stances vénéneuses dans l'estomac des chiens sans s'opposer aux vomifpements ; les autres aai |ugé conv^able de pratiquer une ouverture s l'oesophage pour l'introduction du poison, et de lier ensuite cet organe. La facilité avec laquelle les chiens vomissent met souvent dans l'impossibilité de tirer des conclusions positives du premier mode d'expérimentation. Quant au second, il peut, dans beaucoup de cas, faire reconnaître le mode d'action de la sttbstayiee vénéneuse, en tenant compte toutefois des effets
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<|tti réiiiltefit de la llfaturo de l'OMoidiagtt et des ftltéMtkîiis qu'elle peul produire. Voici, à ce sujet, le résumé dw expérienesA de M. Orfila» qui, à Tinstar de H. Magendie, a adopté eetle imk niera d'eupérimenter. On a lié l'œsophage de donie ohiens. ihc d'entre eux qui n'avaient présenté aucun phéncmèm spp»^ QÎeUe au bout de deux jours, si l'on en excepte un état d*aÂaltement aasez prononcé , ont été tués ; le tube digestif et lee QlPgaaeB n'ont offert rien de remarquable. 8ur les six auttee, quntiB ont suaeembé le neuvième jour« un après trois jours , et If sUiètte après six jours de la ligature. Us n'avaient pnésenlé eneun phénomène appvéeiable jusqu'au moment de la rawt, à p%n cet état d'abattement que nous avons signalé. L'ouvertura des oada^npes a fait voir que presque tons les oignes étalent seins, seulement le tube digestif offrait plusieurs attérations. Dans l'estomac, il existait chez cinq d'entre eux des petites «loé< rations au voisinage du pylore. La membrane muqueuse de l'estomao offrait une teinte violacée ches l'un d'eux ; elle él>H rouge ches un autre. Le reotum présentait, ches presque tous, des plaques roaées. H faut done, quand on »e livra à ce genre d'expériences, tenir compte : r de la durée de l'existence de l'ani* lual après le poison ingéré ; %" des phénomènes qui suivant immédiatement ou médiatement Tingestiou; 3* des altérations que produit la ligature de l'ûsiophage sur la membrane muqueuse gastrique et riçctale. Helativement aux altérations que les poisons développent dans l'estûmac, on remarque qu'elles ont prineipalement leur siège dans le grand cul-de-sac de cet organe , etr* coQstanee importante à noter, puisque celles qui résuttenl de l'aetion de la ligature avoisinent de préférence le pylore.
II. Orfila a cberclié à démontrer, dans son Traité dt toxieoh^ gi^ générale, les avantages des expériences faites sur les chiens, dans le but d'éclairer l'histoire de l'empoisonnement ehei rbpmme. Nous pensons aussi qu'on en retire de grands résuHals, qi^iand on veut se livrer à des recherches d'analyse «Mmlque, dans )e but de connaître les changements <pie les poisons éprouvât dans les voies digestives ou dans les auuras organes; que c'est même là le seul moyen propre à lea connaître; qu'il en est de même à l'égard de la recherche du mode d'aetion et des a1té« rations padiologiques des poisons. Mais il faut s'an^ter là, car si l'en veut aller plus loin ou est conduit à Temrar. Amsi, ces expàrianoes sent de nulle valeur, quand il s'agis de déterminer la
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inutile vénéAtHie reiaiive de la sobtlanee, el ptrlast la decede l^oiMHi fiftpAbie d'anMoer U morL Tous les paîiODa qui agiiMRl mr la aaoaibilité , soit ioeale , aoii géoérak , n*ODl plut la méiM influence que sur riiomme, parce qu'il est iwpotiible ë'élabiir 1$ moindre comparaison entre la sensibilité du obien el oaUa db rbomnie. C'est , au reste , un point sur lequel nous reyiendioiMi en traitant des contre-poisons.
M. Anglada {aup. cit., p« 45 ei suiv.) rappelle que M. OvfilÉ {ToxicoL géfLt I, ;M, ^' édit.) assure qu'après avoir faîi plue et tioia mille expériences sur les animaux et avoir comparé lea lé» sultals à ceux que Voa observe sur l'homme, la différmo$ ttê nuUé par r^gpport à la nature des symjdùmes et de$ léêim^ Qr§4h fugues çue le^ poisons développent^ et qu'il s appuie « pour e%flhq^er les fiûts» sur ce qu'il existe entre l'bomme el le obien une grande analogie d'organisation; ce que démontra Tanalomia comparée (/oc. cit., p. 35). Anglada ajoute: Peut-on, je lede^ mande, expliquer par des différences appréciables d'organisation bi variété des effeta produits par un même poison tm <les espaces animales même assea voisines dans l'ordre loologique? M. Orfila ne dit-il pas lui-même à la même page, que les chiens sont beasteoyp plus impressionnables par la noix vomique que l'kommef Q^e i'oil m'aipprenne quelle peut être la différence d'organisation cause da cette plus grande imiMressionnabilité , et pourquoi les chiens^ bien plus impressionnables par la noix vomique , le sont bien moins que rbomme par tant d'autres. Ainsi, suivant MM. Déguise, Dupuy et I<euret (Jteeherches et expériences sur les effets de l'em^ ta/te de morphine, 1824, p. 4), tandis qu'un quart de frain d'acé* taie de morphine donné à l'homme est suffisant pour le faire dormir, cent grains de cet acétate donnés à un chien bien pe#« tant ont déterminé des sympttoies graves à la véritéi maia qui n'ont pas été suivis de la mort. Concluons donc de eea axpliaa» tiens, qu'il ne faut pas rejeter l'expérimentation sur les antm^ttXf mais qu'elle a ses limites, et que, dans beaucoup de circonalancee, on ne peut pas conclure du chien à l'homme , surtout en e# itti touche les phénomènes de sensibilité.
Symptàmes qtu peuvent développer les poisons, -* Quoiqu'il apit impossible de classer d'une manière absolue les p<MfiWS d'^frèa leur mode d'action, nous pensons que les divisions propodée^ per Fodéré , et réduites par M. Orfila à quatre classes d'apr^ lea idées de Yicat, peuvent avoir quelque avantage sous ce point de
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vue, que si le médecin est appelé à donner dés soins à une per^N sonne empoisonnée, dans un cas où l*on ignore le poison qui a élé pris» il peut diriger son traitement d'après l'ensemble des symptèmes observés, et présumer Texistence de telle ou telle substance vénéneuse d'après le groupe de phénomènes qu'il remarque.
Principaux tympi&mes de l'empoitonnement par les ifritanti, — Saveur acide, acre, caustique, cuivreuse ou métallique; chaleur de la bouche, de la gorge ; sentiment de brûlure dans la région épigastrique ; nausées, vomissements, éructations fréquentes, soif vive, constipation opiniâtre ou selles abondantes ; sensibilité excessive le long de Toesophage et dans la région épigastrique ; peau froide , couverte de sueur ; pouls petit , serré , fréquent ; respiration difficile et accélérée. Suivent ensuite tous les phéno^ mènes de Vinflammation du tube digestif qui survient consécutivement.
Principaux symptômes de V empoisonnement par tes narcaiiqws.
— Coma profond , collapsus des membres, insensibilité de la peau; pupilles dilatées, quelquefois contractées; respiration lente; peau ftoide; pouls petif, lent; quelquefois contraction instantanée des membres.
Principaux symptàmes de l'empoisonnement par les narcotieO' acres. — Pour certains poisons de cette classe : mouvements convulsib et tétaniques des membres ; agitations horribles ; yeux saillants hors de leurs orbites; tuméfaction avec coloration vio« lacée des lèvres, des joues et du nez; immobilité momentanée du thorax. Cet état dure quelques instants et cesse tout à coup, pour reparaître ensuite sous forme d'accès qui deviennent de plus en plus longs et amènent bientôt la mort. Dans les inter^ valles : état de stupeur, regard fixe, roideur des membres ; le moindre bruit , les attouchements imprévus, font reparaître les nKMivements convulsifs. D'autres poisons appartenant à cette classe méritent mieux le titre qui les caractérise. En effet, on observe alternativement un état comateux et des symptômes d'excitation générale du système nerveux.
Principaux symptômes de l'empoisonnement par les septiques,
— Ici , comme dans la classe précédente, deux espèces de poi* sons : Tune gazeuse, l'autre liquide, provenant d'animaux veni* meux. Les effets produits par la première consistent quelquefois dans une mort instantanée, et fréquemment dans une suspension
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momentanée des fonctions de la vie. Alors : lassitude généi*ale, abattement profond , impossibilité d'exécuter des mouvements; respiration lente, diffiCSe; aSail^iÂsemeat du pouls, syncope. LcMTsque Texercice des fonctions se rétablit, les malades restent pendant longtemps avec une faiblesse extrême. Quant aux symptômes produits par les venins, voici les principaux. Une partie quelconque du corps a été blessée, elle est le siège d'une douleur aigué; elle devient plus volumineuse, rouge, livide; la tuméfaction gagne de plus en plus les parties voisines ; des syncoipeSt des nausées, des vomissements, des mouvements convulaî& surviennent, et la mort est souvent la suite de Tabsorption du venin.
Altérations de tissus produites par les poisons. — Elles varient en raison de l'espèce de poison introduit. Ainsi , relativement aux poisons irritants, pour certains d'entre eux : taches jaunes ou brunes des doigts, des lèvres, de l'intérieur de la bouche, de Toesophage et de l'estomac; coloration analogue des liquides que ces organes renfern^ent; cautérisation plus ou moins profcmde de ces cavités ; plissement et c<Mitraction de l'œsophage ; distension de l'estomac; rougeur plus ou moins foncée de la membrane muqueuse; excoriations, ulcères, perforations de Vorgane; rougeur avec ou sans ulcérations du canal intestinal ; ecchymoses pins ou moins nombreuses ; épaississement de la muqueuse digestive; quelquefois ramollissement et réduction en bouillie. Pour les poisons [narcotiques : très souvent aucune lésion des organes dans lesquels le poison a été introduit; quelquefois seulement des traces d'irritation ; engorgement des vaisseaux du cerveau; dans certains ca3 même, épancheraent de sang dans la substance cérébrale ; sérosité dans les ventricules ; injection des membranes du cerveau ; poumons gorgés de sang. Quant aux autres poisons, les altérations auxquelles elles donnent lieu sont tellement variables, qu'il est impossible de les établir d'une manière générale.
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AciffàTi 01 ttkOliB («ëdtt«). — ou faR bemHliir de II lltharg« eii pt)ttirt Iffis iftt dans da fiiiaigre diailUé M dtf» du viiiaigre de bol» iiëridé; #tt pr^Mite rébalUtiw Jusqu'à ce fiR tMte It Uiharfte aoll « «omli^ BaiaoQ ; on ajoate du vinaigre si la dissolation est incomplète i et ai Ton emploie une trop grande quantité de vinaigre , on en voiaiUiae Teicès (la malière ne doit point rougir la teinture de tournesol). Cette preoiièse opération lermliiée, on devra étendre d'eau Tacétate, y faire passer un êBtir&At d^âdde Carbonique jusqu'à ce qu'elle ne précipite plus par Ce gai; ytils dii t^ftcra la liqueur 9i rébnlUtion pour chasser Texcès d'acide car- Wikiqtié H félift erblallièer.
Jfëyafi (féM PBôoHnaitrë la pwrM. ^ Il ne Û6\\ point rou^tr la telntiire de teurncMil , iil Tetdtr le sirep de violettes ; l'acide tAirbottk|ne lie doit pda 1 fair^ Battre de précipité, mais le tronirier légèrement (cei|ili proBte HêM n'est pas avec eacès d'oxyde) ; traité par le ferrocyanure Jaime de pctawinn, Um forme un précipité blanc abondant « soluble dans un grand exoèa d'aeiée aaolique concentré, et seulement dans l'espace de deux ou trois minutes; lorsque l'acétate contient de l'argent, Tacide cblorliydrique y fait naître un dépôt blanc qui ne se redissout , ni dans l'eau, ni dansl'actde azotique.
Si par le ferrocyanure Jaune de potassium on a un précipité blanc Mèofttre , t^est une preuve qu'il contient dn fer.
Acétate de plomb (sods). On prend 1 partie dVétate neutre de plomb cristallisé , ^ parties de lltharge privée de carbonate de plomb par la caldnation et réduite en poudre fine ; on met le tout dans une capsule de potedaine avec 30 on 26 parties d'eau (si l'on se servait d'un vase en culvrip, le soQft-tcétiile poarnit coatenir de i\>tyde de cttivte>; on fait bottliitr h Hqnéur peBdiBt qninae on vingt minatei ; eisBiie en la ÊLitt «t b* la concentre jusqu'en consistance sirupeuse.
Caractères, — 11 doit verdir le sirop de violettes et précipiter abondamment par l'acide carbonique (preuve qu'il est avec excès d'oxyde) et par toutes les dissolutions des sels neutres, la gomme, le tannin et les matières animales ; le ferrocyanure Jaune de potassium ne doit y occasionner aucun précipité bleu (s'il ne contient pas de fer), et l'ammoniaque ne pas le colorer en bleu (s'il ne renferme pas d'oxyde de cuivre).
AciDB CABBONiQUE GAZEUX. — Il faut se procurer du marbre blanc; à
DU MÈkCtm; DE L£Uft PIfBETÉ. Si
ûMuA de odui-à toute autre espèce , et même de Ja craie ; le coocaMer en petits fragments ; Tiatroduire daus un flacon bitubulé , auquel on a adapté deux tubes , Tun pour le d<?gagemi'nt du gaz , l'autre pour Tintrodoctloo, partie par. partie, d'acide cblorhydiique étendu du tiers de son volume d^eau ; on pourrait , à la rigueur » se dispenser du tube pour Ti»trodaction de racidecblorbydrique, mais alors il faudrait déboucber l'apr pareil chaque fois que Fou voudrait renouveler cet acide. Le gaz qui m dégage pendant cette opération est conduit à Taide d'un tube dans un flacon contenant un peu d'eau qui absorbe Tacide chlorbydrique entraîné 9 et il va se rendre ensuite dans la liqueur d'essai au moyen d*un second tube adapté au même vase.
cUiOflmDWQUB.— Traitez le sel gemme (chlorare de sodhité) 1er TiCldie sulfurique étendu ; tondaisez Tacidé volatilisé dans un appa-^ fiil 4e Welf ^ dont le premier flacon sert à laver le gaz. Le sel ordinaire ^M Tan «mpl<riteralt pour faire Tacide ehlorhydrique fournirait beaucoup éa Mftlièrê huileuse ; c^est pour cette raison que nous avons donné la yréféf^oce a« seJ gemme ; il faut pour préparer cet acide se servir d*aclde iUfMqae eiettpt tf^ftrsenic
CmracUrei. ^ 11 faut quil soit presque blanc » qu'il flime foKettkigttt à l^dr» qu'il ne précipite pas immédiatement par le ferrocyanure Jaune de pétasshnn, ou sH précipite , que ce soit en blanc, sans coloration blette, précipité soiuble dans l'eau, et donnant après sa dissolution uhe liqueuv parfaitement incolore (il ne contient pas de fer). 11 ne doit pas précipiter en blanc par le chlorure de baryum , où, s'il précipite, le précipité doit le dissoudre dans l'eau. Ces deux résultats, en apparence opposés, tienlient au degré de concentration de l'acide et du sel de baryte [il est alors Ixempt d'acide sulfurique). Étendu d'eau et salure par le carbonate de soude , il donne , par et pendant l'ébullition , après concentration convenable , des cristaux de chlorure de sodium ; et si après décantation et pendant le refroidissement de la liqueur il fournit des cristaux , c'est qu'U ienfenne dé Tacide azotique ; saturé par le bicarbonate de soude ou de potli^se, il donne un sel qui étendu d'un peu d'eau fournit une liqueur qui ne doit pas donner d'arsenic daos l'appareil de Marsh si l'acide en est eïeknpL On peut dtdlleurs le priver d'arsenic en y faisant passer un cou- 'Aftl diacide sullhydrique, laissant déposer et filtrant sur de l'amiante dans an entonnoir dont on tamponne légèrement la douille.
ACIDE lODiQDE. — On traite par l'eau l'iodate d'argent. Ce sel se dé» ttapo^,cède & reau uhe partie d'acIdë iodiqûe, qu'il suffit de faire erfs(tanD(èY, et se tràhslbrihe en sotis-lodate d'argent janne.
éa^s AioitQi«v — Traitez l'adde azotique du cenmerce par i'azoïaie é'iiBWt )wq»% ce fn'il ne se larme phn de préci|>i«é ; laissez déposer ; ilWMWi, «t lolPSéulseK l'acide «hns un appareil distHAaioire SMlôgKe à
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celai dont on »e sert pour la préparation de l'acide sulforique , en employant ponr l*inrroducifon de Tacide, un tube en entonnoir qo! pkmge Jusqn*au fond de la cornue ; portez à Pébullition , mais distillez très lentement ; rejetez les premières poriions qui se condensent , et arrêtez 1r distilhition lorsque la masse à distiller est réduite au hifitfème de son volume. Les premières portions sont toujours formées par de Pacide faible.
Caractères.— W ne doit pas précipiter par Tazota te d'argent affaibli (il ne renferme pas de chlore ni d'acide cblorhydrique). 11 doit donner avec on sel de l>aryte en dissolution concentrée un précipité blanc entièrement se* lubie dans l'eau distillée ; où il ne doit pas précipiter le sel de baryte ai la dissolution du sel est étendue. H ne doit pas colorer immédiatoanait en bleuie ferrocyanure jaune de potassium, maisse iMurner à lui taire prenike une teinte jaune plus marquée ; il doit être parfaitement incolore et exemiit d'acide bypo-axotique , car lorsqu'il en contient , il ne peut plus «ervîr à reconnaître les taches arsenicales ; mais 11 suffit de le distiller et de rejeter les premières ei les dernières poriions pour l'avoir pur. La disUldip tion est encore le moyen de le priver de l'arsenic qu'il peut contenir. Ut moyen de s'assurer qu'il ne contient pas d'arsenic consiste à en aatnrer 60 grammes par le bi-carbonate de potasse ; à brûler le sel obtenu iMi moyen de la matière animale , à reprendre le produit incinéré par l'e«ii, et à l'introduire datis l'appareil de Marsh.
Acide oxalique. — On décompose l'oxalate acide de potasse (sel d^oaeilie) dissous dans l'eau , par Tacétale neutre de plomb aussi dissous ; on recueille le précipité d'oxalatc de plomb , on le la?e , on le met dans une grande quantité d'eau, et on le tient en suspension ; on fait passer un courant d'acide sulfhydrique jusqu^à ce qu'une portion de liqueur étant filtrée ne précipite plus par cet acide ; on filtre le liquide, et on le fait évaporer jusqu'à ce qu'il cristallise.
Caractères, — L'acide snlfliydrlque ne doit point le colorer (il ne ren*ferme pas de plomb). Chauffé dans un petit tube, il ne doit point dégager d'acide bypo-azoïique (Il est exempt d'acide azotique qui pourrait l'altérer si on l'avait préparé avec le sucre ou l'amidon traité par l'acide azotique); il doit pouvoir être volatilisé sans laisser de résidu, et si on le chaufle sur nne lame de platine, il doit s'évaporer et laisser la lame nette et brfilante.
Acide bolfhydriqce. — On met dans le ballon de Tappareil de WoU^ dont un des flacons contient de l'eau de lavage (ou dans un flacon ordinaire), du sulfure de fer en poudre très fine ; si Ton se sert d'un appareil simple, il fant introduire dans le tube de dégagement d« gu wi ^ttt papier ronlé, propre k absorber Tacide snlforique entnlné. Osi ^Mle m stttfnre de fer une grande quantité d'eaa et dix fois «oins d'acide j«lin-
DES RÊACTjrs; DE LEUR PURETÉ. 53
li^ne en volume. Le dégagemeat d*adde a ilea inÂtaDUnément. Oa doii bvor k gaz dan» ua premier flacon coDtenaot de l'eau. • Caractères. ^11 ne doit pas prédpiier la dissolution d'acide arsénieiix, mais ee borner à la colorer (s'il est exempt d'acide sulfurique libre) ; il ne doit pas précipiter l'azotate de baryte (par la même raison }•
Acide sulfurique. — On se procure une cornue, une allonge et un ballon en verre ; on introduit dans la cornue un fil de platine tourné en spirale, des fragments de verre, ou mieux encore de petits fragments de porcelaine ; on y verse, an moyen d'un tube à entonnoir, une quantité dennée d'acide sttlforiqoe du commerce; on porte peu & peu la cornue à la tempérainre de rébnllition de l'acide, c'esi-i-dire à 326** 4* 0 ; les vapeurs se condensent & mesure qu'elles se forment ; on rejette 30 ou 60 grammes de l'acide qui a distillé en premier, puis on arrête la distillation lorsqu'il ne reste plus dans la cornue que 60 à 90 grammes d'à* cide. St l'acide sulfuriqoe était primitivement arsenical , une seule distOlatioD serait insnlBsante pour le priver de l'arsenic qu'il renferme ; il faudrait la répéter deux, trois et même quatre fois pour l'avoir pur.
(7aractére<.— Saturé par l'ammoniaque pure, et traité par l'acide sulfliydriqne, il nedoitpas se former de précipité (il ne contient pas de sulfate de plomb); si on met sur un cristal de protosulfate ferreux,dc l'acide sulfurique, et qu'il se forme peu à peu autour du cristal une teinte brune , c'est qu'il contient de l'acide azotique ; il ne précipite pas l'azotate d'argent s'il ne contient pas d'acide chlorbydrique : contient-il de l'acide sulfureux, il donne nn précipité avec le prolocblorure d'étain. 60 à 90 grammes d'adde saturés par le bicarbonate de potasse et introduits dans l'appareil de Marsh après dissolution du sel dans l'eau, ne doivent pas fournir d'arsenic.
AwHOifiAQUE LIQUIDE.— Introduisez dans une cornue de grès ou de verre nn mélange à parties égales de chaux vive et de sulfate d'ammoniaque réduits en poudre ; aJoutez>y une quantité d*eau suffisante pour humecter légèrement la masse ; faites communiquer la cornue & Taide d'un tube avec deux flacons bitubulés, dont le premier ne contient qu'une petite quantité d'eau destinée à laver le gaz, et dont le second en est presque entièrement rempli. On peut entourer ce dernier d'eau froide si l'on veut obtenir de l'ammoniaque plus concentrée. Dans tous les cas» il suffira d'élever légèrement la température de la cornue pour obtenir le dégage* ment de Tammoniaque.
CaracAéres.— Elle ne doit pas précipiter par le ferroeyanure de potassium (exemple 4e fer); ni par le chlorure de baryum (exempte de sulfate d'ammoniaque); ne pas se colorer par Facklo sulfhydrlqoe, et ne pas précipiter ruoiale d'argent quand elle a été préalablement saturée par l'acide asoliqae pur (exemple de eblonires et de sels métalliques),
AxsinuTe ne potasse. •- On met dans un creuset et on chaufle gra-
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dafllemeiit au ronge un mélange à parties égales d*adde arfténlens «I d*azotate de potasse. Lorsqae la réaction est bien complète, on dissout k ■ias«e dans Peati, et on fait évaporer jiisqii*à consistance convenable poar opérer la cristallisa lion, opération qui doit même être répétée plnsleiifl fois pour obtenir le sel pur.
Carocfcr^.— Pas de précipité par le ferrocyanure de potassium et de fer (ne renferme pas de fer). Par Pazotate d^argent, un précipité rouge brlqaç qui se dissout dans l^acide azotique sans laisser de résidu blanc ( il n'est pas altéré par un chlorure).
AiiséNiTE 0E POTASSE, -^ Ou fait bouillir avec une disaolatiQn dE p^ lasse de Tacide argénieitx tant que la potasse eierce une action sur loî.
Baryte. — On traite Pazotate de baryte comme celui de strontiane.
Bicarbonate de potasse. — Faire passer un excès d'acide carbonîqqe dans une dissolution de carbonate de potasse pur ; rapprochez et faites cristalliser à une douce température.
Caractères» — Il ne d<rit pas précipiter à froid le sultate de magoésift,
Carbonate d^ammoniaque (sous-). — On prend une partie d'hydrochlorate d'ammoniaque et une partie et demie de carbonate de cbanx ; on pnlvérisè les deux substances ; on les introduit dans une cornue de grès assez grande pour n^être remplie que Jusqu'aux quatre cinquièmes; on y adapte un récipient ; on élève la température de la cornue de manière à ce qu'il se dégage des vapeurs blanches qui viennent se condenser sous la forme d'aiguilles cristallines ; la cornue doit être portée Jusqn^aa rouge ; on arrêtera l'opération au moment où II ne se dégagera plus de vapeurs blanches ; on laissera refroidir Pappareil ; ensuite on cassera le récipient pour recueillir le sel. S'il n'était pas parfaitement blanc, et qu'on le distillât de nouveau, on le décomposerait en grande partie ; aussi^ poiir arriver plus certainement à ce but , faut il prendre du chlorhydrate d'ammoniaque et du carbonate de chaux parfaitement blancs.
Caractères, — 11 ne précipite pas par Poxalate d'ammoniaque (il tie contient pas de carbonate de chaux entraîné pendant la distillation), ni par )e ferrocyanure de potassium (il est exempt de fer). Il doit donner avec Pazotate d'argent un précipité entièrement soluble dans Pacide azotique ( il est exempt de chlorure).
Carbonate db potasse. — On prend de la crème de tartre in commerce ; on la réduit en poudre ; on Penveloppe dans du papier da manière é faire des espèces de cartouches que Ton place sur une petiia gfiUe au-dessas du feu ; on soumet le tout è «oe lempérature élevée, et on soitient la ebaleor pendant an temps assez long pour que la crème de taftm soit décomposée ; on dissoutehacua des paquets dans Peau s QQ9l(m««tV*mt rapproche jusqu'à siccité.
Caractèren, — Il doit i* précipiter les sels de magnésie h froid. t*Dis-
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daii9 l*tta «I traiié par un acide Jusqu'à uturation de ralcall, 11 ne doit fournir aucun résidu de silice (quand on décompose la crème de tartre ft 1« ael de nitre dans un creuset , une partie de la silice est dissoute si Ton obauffe trop longtemps et irop rorlemeni). 3* Pas de précipité par le fer» rocyanure de potassium (pas de fer). Pas de précipité par I*oxalale d^am<« moniaque (pas de tartrale de chaux).
Ghaeboi ahimâl. «- On doit prendre le charbon animal du conmerce* It traiter par im excès d*acide chlorhydriqne bible, en ayant sein de le itmiier de temps en temps ; mettre la masse dans une grande terrine, de wmàkrt à poavoir y ajouter une grande quantité d'eau ; laisser reposer ; décasler la liqueur et la renoureler Jusqu'à ce qu'elle ne soit plus acide tt qu'elle ne précipite plus par l'azotate d'argent, par le ferrocyanure de pnleaslum et par l'oxalaté d'ammoniaque. Il est même nécessaire de faire pinsienrt lavages à Peau bouillante.
Caractère^.— Traité par l'eau bouil|anle, la liqueur ne doit pas précipiter par l'aiotale d'argent (il resterait encore de l'acide chlorbydrique si elle précipHalt) ; traité par l'acide cblorbydrique, la liqueur ne doit précipiter ni par le ferrocyanure de potassium (il contiendrait du fer), ni par Toxa» lat€ d'ammoniaque, il renfermerait encore des traces de chau| ; pi par y l'ammoniaque (pas de phosphate).
CaADX. — Décomposer le marbre blanc pulvérisé à l'aide d'une forte clialaur, jusqu'à ce que la substance ne fasse plus effervescence avec lia aeldet.
Caractères» ^ Ne pas faire effervescence avec les acides (exempte de carbonate) ; dissoute dans l'acide chlorbydrique, elle ne doit pas ae colorer en Ulea ou précipiter par le ferrocyanure de potassium.
Chlore GAxgqx. — Qn introduit dans une fiole du peroxyde de mair ganèse réduit en poudre fine ; on y ajoute deux fois son poids au moina d'addt clilorhydrique; on adapte un tube pour le dégagement du gai, et on élèye très légèrement la température du mélange ; afin de laver le gax, on dtvn le f^lre passer à travers un peu d'eau.
qn\.o^n xii msaoiQT|o« dans l'eau, ^ On peut suivre le même piteMé pour le dégagemeut du gai que pour le chlore gaieux» mais qn a« sert i$ ITappar^il de V^olf. On met dans le matras une asaes «rande qnanlllé tfi peroxyde de manganèse, et on ajoute de l'acide cfalorbydriqat par pnrlIOM. On emploie également un mélange de quatre parties de sel marin ou commun, une partie de peroxyde de manganèse, deux parties d^an et deux parties d'acide sulfurlqne. On mélange et on pulvérise les deux premières substances ; on réunit l'eau avec l'acide sulfurlqne, et on verse la liqueur par poition, au fur et à mesure que le dégagement du gas diminue* Ce ioraltr procédé, qui sert aussi à la préparation du chlove gaienx» doit
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éoellemeiit au ronge un mélange à parties égales d*actde ar^éntem «t d'azotate de potasse. Lorsque la réaction est bien complète, on dissent ta nas«e dans Peau, et on fiait évaporer jnsqi]*à consistance convenable poar opérer la cristal Usa lion, opération qui doit même être répétée plusleiirt fois pour obtenir le sel pur.
Caractères. — T^s de précipité par le ferrocyanure de potassium et de fer (ne renferme pas de fer). Par Tazotate d*argeDt, un précipité rouge brique qui se dissout dans Tacide azotique sans laisser de résidu blanc ( il n'est pas altéré par un chlorure).
Ars^nitk ds potàssb^ — Od fait bouillir avec une disaolotiOQ d« por tasse de Tacide arsénieax tant que la potasse eierce «m action sur loi*
Baryte. — On traite Tazotate de baryte comme celui de strontiane.
BiGARBQNiTE DE POTASSE. — Faire passer un excès d'acide carbonique dans une dissolution de carbonate de potasse pur ; rapprochez et faites cristalliser à une douce température.
Caractères. ^ Il ne doit pas précipiter à froid le sulfate de magnéaifi.
Carbonate d'ammoniaque (sous-). — On prend une parile dTiydrochlorate d'ammoniaque et une partie et demie de carbonate de chaux ; on pnlvérise les deux substances ; on les introduit dans une cornue de grès assez grande pour n'être remplie que Jusqu'aux quatre cinquièmes ; on y adapte un récipient ; on élève la température de la cornue de manière à ce qu'il se dégage des vapeurs blanches qui viennent se condenser sons la forme d'aiguilles cristallines ; la cornue doit être portée Jusqu'au rouge ; on arrêtera l'opération au moment où il ne se dégagera plus de vapeurs blanches ; on laissera refroidir l'appareil ; ensuite on cassera le récipient pour recueillir le sel. S'il n'était pas parfaitement blanc, etqu^on le distillât de nouveau, on le décomposerait en grande partie ; aussi, poiir arriver plus certainement à ce but , faut il prendre du chlorhydrate d'ammoniaque et du carbonate de chaux parfaitement blancs.
Carctctères, — 11 ne précipite pas par l'oxalate d'ammoniaque (II qe contient pas de carbonate de chaux entraîné pendant la distillation), ni p^r Je ferrocyanure de potassium (il est exempt de fer). Il doit donner avec l'azotate d'argent un précipité entièrement soluble dans l'acide azotique ( il est exempt de chlorure).
Carbonate db potasse. — On prend de la crème de tartre du com* merce ; on la réduit en poudre ; on l'enveloppe dans du papier de manière à (aire des espèces de cartouches que Ton place sur uue petite grille «UHleffvs du feu ; on soumet le tout k uue température élevée, et ou #09tient la chaleur pendant un temps assez long pour que la crème de terlw soit décomposée ; on dissout chacun des paquets daus l'eau ; on pItMt et)^m rapproche jusqu'à siccité.
Caractèreê. — Il doit 1* précipiter les sels de magnésie à froid, i* Ois-
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MM» iu» )*ttii tl traité par un acMe Jusqu'à iiaturation de ralcalt, 11 ne éoK fonrair aucun résidu de silice (quand on décompose la crème de tartre ft le ati de nitre dans un creuset , une partie de la silice est dissoute s! Ton cbaufe trop longtemps et trop fortement). 3** Pas de précipité par le fer« rocyanure de potassium (pas de fer). Pas de précipité par Foxalaie d*aai<» moniaqne (pàB de tartraie de chaui).
GBABioff AEiMAL. ~- On doit prendre le charbon animal du eon«eree« k Uaiter par uq excès d*adde chlorhydriqne faible, en ayant soin de le veauer de lempi en temps ; mettre la masse dans une grande terrine, de ■iwlère à pouvoir y ajouter une grande quantité d>au ; laisser reposer ; ^GUiier la liqueur et la renouveler Jusqu'à ce quelle ne soit frfns acide tt quelle ne précipite plus par l'azotate d*argent, par le ferrocyanore de potassium et par Toxalaté d'ammoniaque. Il est même nécessaire de faire iilusjenrs lavages à Teau bouillante.
Caractères. ^Traité par Teau bouillante, la liqueur ne doit pas précipiter |Mr Tasotate d^argenl (il resterait encore de Tacide chlorbydrique si elle préd]ittiil) ; traité par l'acide chlor hydrique, la liqueur ne doit précipiter ni par le ferrocyanure de potassium (il contiendrait du fer), ni par Toxalate d'ammoniaque, il renfermerait encore des traces de chauf ; pi par Tammoniaqne (pas de phosphate).
iiiAOX. — Décomposer le marlire blanc pulvérisé à l'aide d'une forte clialaur, jusqu'à ce que la substanee ne fasse plus elTervescence avec les aejdea.
CaroMres. «- Ne pas faire effervescence avec les acides (exempte ée cafbonate) ; dissoute dans l'acide chlorbydrique, elle ne doit pas se colorer en ïAea ou précipiter par le ferrocyanure de potassium.
Chlore GAZitqx. — Qn introduit dans une fiole du peroxyde de ma»*' ganèse réduit en poudre fine ; on y ajoute deux fois son poids au moins d'aeidecblorhydriqne; on adapte un tube pour le dégagement du gax» et on élèye très légèrement la température du mélange ; afin de laver le gax» im defra le Mre passer à travers un peu d'eau.
QSfUOM Bif i)issoi.UTio9 dana l'eau. — Oo peut suivre le laéiiie paecMé pour le dffgagemeut du gax que pour le chlore gasenx, mais qn ae sert di l'^pparpil de Wolf. On met dans le matras une assez araade qiiaiililé de peroxyde de manganèse, et on ajoute de l'acide cblorhydrique par portkNIti On emploie également un mélange de quatre parties de sel marin ou commun, une partie de peroxyde de manganèse, deux parties d^àn et deux parties d'acide sulfuriqne. On mélange et on pulvérise les deux premières substances ; on réunit l'eau avec l'acide sulfurique, et on verse la liqueur par poiiion, au fur et à mesure que le dégagement du gas diminue. €é iernltr proeédé, qui sert aussi à la préparation du chlore geieux , doit
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nième être préféré toutes les fois qu*on ne lave pas le gai dégagé; maif •D n*a Jamais du chlore gazeux pur sans Tavolr préalablement lavé. , Caractères. — Traité par Toxalate d^ammoniaque, il ne donne pas de précipité (point de sel de chaux), ni par les sels solubles de baryte (il ne contient pas de sulfate).
Chlorure de mercure (bi-). — On commence par se procurer du bisulfate de mercure en traitant quatre parties de ce métal par chiq parties d'acide sulfurique concentré « de manière à ce qae tout le métal soit dissous et que Ton obtienne une masse solide. On mélange cette masse dans un mortier avec quatre parties de sel marin et une partie de peroxyde de manganèse. On Tentretient à une température élevée dans un matras jusqu'à ce que le bichlorure soit sublimé, et Ton élève fortement la température à la fin de l'opération pour l'amener à im état de fnsion. (Voir le Codex pour le détail de cette opération , qui s'exécute rarement en petit.)
. Caractères. —Pas de coloration en bien par le ferrocyanure de potassium (pas de sel de fer), il doit se dissoudre dans l'eau en totalité (exempt de protochlorure}.
Chlorure de baryum. — On calcine fortement pendant deux heures du sulfate de baryte avec le tiers de son poids de charbon dans un creuset que l'on remplit presque entièrement et que l'on ferme hermétiquement avec un couvercle entouré d'argile ; après avoir laissé refroidir la masse, on la jette dans un vase rempli d'eau ; on l'agite pendant quelque temps, et lorsqu'il s'est formé un dépôt, on la filtre et on la traite par l'acide chlorhydrique jusqu'un peu au-delà de la saturation ; on doit filtrer, traiter par le sulfure de baryum pour précipiter le fer, évaporer, faire cristalliser à plusieurs reprises, et reprendre les cristaux par l'eau pour enlever l'eaumère qui les recouvre. 11 ne doit pas être avec excès d'adde.
Chlorure d'étain (proto-). —On se procure de l'ëtain pur en grenaille; on l'Introduit portion par portion dans l'acide cfalorhydrique pur, jusqu'à ce que l'acide n'en puisse plus dissoudre. La dissolution cristallise sponta* nément. On préservera les cristaux du contact de l'air.
Caractères. — Dissous dans l'eau et traité par l'acide chlorhydrlque en excès, la liqueur ne doit point noircir, et ne pas se colorer en bleu par le ferrocyanure de potassium. L'acide sulfliydrique doit lui donner une teinte chocolat et non pas noire.
Chlorure d'étaizi (bi-). — Traitez le proto-chlorure par un courant de chlore , jusqu'à ce que la liqueur ne précipite plus en couleur chocolat par l'acide sulfhydrique ; ou bien, traitez l'étaln pur par l'eau régale, et faites bouillir pendant longtemps.
Caractères. — Pas de précipité de couleur chocolat par PacMe asifliy-
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driqne (il ne contient pas de proto^l d*étain), ni de coloration en bien par le ferrocyanure-de potassium. Pas de précipité par le chlorore d'or.
• Chlorure d'or (bydrochlorated'or).— Traitez Tor par Tean régale; éfapores Texcès d'acide, et faites cristalliser.
. Chlorure de platine. — On ae procare da platine en éponge, provenant de la calcination da chlorure ammoniacal de platine ; on llntrodnlt dans un matras, et Ton y ajoute de Teau régale faite avec une partie d'acide azotique et trois parties d'acide cblorhydrique purs ; on fait dianf* fer. Lorsque Taciion de l'eau régale est terminée, ce qui se reconnaît à la cessation do dégagement de vapeurs jaunes orangées , on ajoute une nou* ▼die quantité d'eau régale si le platine n'a pas été entièrement dissous ; on concentre ensuite la dissolution presque à sicdté, et on reprend par Teaa distillée pour faire cristalliser.
Chromate de potasse. — On prend parties égales de chromate de fèr réduit en poudre, et d'azotate de potasse ; on les met dans un creuset qoe Ton foit rougir pendant trois quarts d'heure ; le mélange refrt^, on dissout dans l'ean, et l'on fait cristalliser trois fols ce même sel.
. GuiTRB. — Plus la tournure de cuivre est fine, mieux die convient: aussi doit-on préférer la limaille; le cuivre est pur quand, après avoir été dissous à l'aide de la chaleur par l'adde sulfurique concentré et pur, pois repris par l'eau, il ne donne pas d'arsenic quand on introduit la liqnenr dans i'appardl de Marsh.
Eau de baryte. — Après avoir éteint la baryte, on la met dans de l'eau et on fait bouillir; pois on filtre la liqueur. On doit la conserver à l'abri da contact de l'air. Il faut que la dissolution soit faite avec un grand excès de baryte ; elle cristallise alors par le refroidissement, et il sulBt d'ajouter de l'eau froide distillée sur les cristaux formés , pour avoir une nouvelle proportion d'eau de baryte.
Caractères, ^ Elle ne doit pas prédpiter par le ferrocyanure jaune de potassium (exempt de sel de fer), ni par le succinate d'ammoniaque (pas de manganèse).
Eau de chaux. — Versez de l'eau sur une certaine quantité de chaux vive, de manière à la déliter. Mettez cet alcali en contact avec de Feaa froide ; rejetez cette première dissolution, et remplacez-la par une égale quantité d'eau distillée, qui, après avoir été en contact avec la chani, doit être filtrée et conservée à l'abri du contact de l'air.
Caractères- — Traitée par l'azotate de baryte, elle ne doit pas donner de prédpité insoluble dans l'acide azotique; il doit en être aussi de même i regard d'une dissolution d'azotate d'argenL
Eau de stromtiahk. — Traitez la strontiane par l'eau distillée.
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CajfUf^^f -^ Mimes caractères que pour Tean da terytc
Sao OfSTiLLf e. — înlrodnhf z de Teau ordinaire dans un appareil dit* lilUtQire. Portez la à Tébullition , rejeter les première^ poriiona AHau dlslfllée , et arrêtez la distillaiioq a^ moment où li pe resta plus dans ï$ cornue qu'une pelite quantité d'eau.
Cara0tèr08. — Elle oe doit pas précipiter l*par l^oxalate d'ammoniaque ^paa de aei de chaux); 8* par l*eau de baryte (pas de sulfate) ; 3* par l*aiolate d'argent (pas de chlorures); à* par le sous-acétate de plomb (pas décide carbonique); en un mot par aucun réactif non décomposable par l^au.
ÉTAIN. —II faut s'en procurer en grenaille, en lame et en cylindre. \\ peut contenir de l'arsenic ; suivre le procédé conseillé pour le zinc.
Ffr. ^ Peut au besoin remplacer le zinc pour l'appareil de l|ai:all« it* connaître sa pureté ainsi qu'il a été conseillé pour l'étain.
Ferrogyaivure jaune pe potassium. — On broie le bleu de Prusse, qn le fait chauffer avec son poids d'acide sulfurique, étendu de cinq à «U parties d'eau ; au bout d'une demi-heure on met le tout sur un filtre et 09 lave à grande eau. Lorsque l'eau de lavage ne précipite plus par le chlorure do baryum, on met le bleu de Prusse resté sur le filtre dans une dlsuotsllon de potasse pure, bouillante et étendue d'eau. On ajoute de la polaase jusqu'à ce que la couleur bleue ait complètement disparu ; on filtre la Mfiiettr, on la concentre et on la fait crititalliser peu k peu.
Mieux yaut prendre celui du commerce et le faire crlslaWser deux
fois.
FaRBOCTÀKURK ROUGB DE poTi^iUM. — Faire passer on cooruit de cblpre ù travers une dissolution de ferrocyannre jaune de polaafImB, «t fgiter. Quand le seJ ne précipite plus en bku le sulfate de peroxyde de fsr, on filtre; qn fait cristalliser une première fois; on lalaae dépoitr las cristaux , on les redi^sout , et on obtient alors par me nooTelle cdsialllffltlOQ ce réactif d'un beau rouge.
AiOTATC D^ARGBiiT. — On prend une partie d^argeot pur rerfvffié du
chlorure , on le met dans une fiole, dans laquelle on ajoute aussi deux parties d'acide azotique pur et concentré ; on élève légèrement |a temperature^ afin de iavoriser l'action de l'acide. Quand cette action est tfxifiinée , la liqueur cristallise spontanément : on peut prendre les ea)i^rn^res, les évaporer pour les faire cristalliser de nouveau. Le sel ohlfBAU est acide ; pour l'avoir neutre il faut le faire fondre daQ9 tin creuset de plaiif^ejusqu'^ ce qu'il soit en fusion bien tranquille, sans aucune (upoéfaction. I| se prend alors en masse par le refroidissement, mais II pei|t être employé avec plus de succès comme réactif j car lorsque l'azotafe d'argent est acide, souvent la présence de l'acide azotique s'oppose à la formation des pideipitét qui y sont très solubles.
C^emKtèret.— n Be roagit pas la tefiirm« de' tooniMol (Il ne cemteiit pas vu excès d*adde azoUcpte); fl ne se colore pas en Mea par aMMoB dtaèi*" BMniamie (Targent employé ne co«tenait pas de cnlf re).
AiOTATf M macuBs (pftOTQ-].-'Preiiey (teni parties d'acidu moti<|ii^ \ 36*^ nettex-ks avtc qn «kc^ de mefcure, taisses rës|tr le^ deo< ^i)^ ^lances* |^ dissolution dépose* par le refroidissement, des oistaai^ ^^W^ d'uQtale de proioinr<ie <1« «lercore. ( Pour l>volr dissous , Il feat pffBjfpf ^ Te^i) «cidoléa sTeç Tacide t«rtrlqne, sans qooi le sel se décompqif^ wlU)
CfirodsT <!• — Sa diasolatloa , étendue d*esQ, et traitée pas riodqre ik imwtot» ^vf'i étenda, donne un précipité Tert pon^me gui ne rcprései^)e pais de rtflisl ri^metee ( preuve qu'il ne contient pas de bi-axai9l(( 4^ BaennBaL
I ■"! inf "^
AiOTAn Di «nomii (B^). *- Traliet la préelpM rov|e (aspAe MNige de nerenre), par rudde aiotique por , et rappmhea par émp^ ration.
^nroeléfvf . — Traité par Tfodure de potassium , n donne m pidtlpHi vo«Sie-¥erminon« et ne donne pan par la potasse de précipité noir (fl n^est pas altéré par de l^iolate de protozyde de mercure). Il ne prédplla piala chlorure de sodium.
A9(>T4TB PI PQTASSB. — Dfssoudre dans IVau Tazotate de potasse dn commerce , )e traiter successivepi^'Ut par Tazotate d'argent et par le clilprure de baryum , insqu'è ce qu^il ne se forme plus de précipité. Faire pa^^str un courent d'acide sulfbydrique. Rapprocher par évaporatlon ;.|bilre cristalliser à deux reprises différentes; reprendre la masse crisulllne par Feau saturée d*asotate de potasse , et faire cristalliser de nouveau.
Caract^^- -> Il ne doit pas précipiter par Tazoïaie d*argent (pas de chlofure)» ni par le chlorure de baryum (pas de snifate). Afin de s'assurer s'il cnntienl de Tarsenic , on en décompose 125 gramme^ dans un creuset cbaulTé an ronge ceiise , puis on ajoute de Tacide sulfnrique dans le f^du et à chaud , jusqu'il ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs rouges. On reprend le rénidu par l'eau que l'on soumet à l'appareil de Marsh.
0I4HTB n'AVMQBUQUB. — Tr(|iter directement l'acide oxalique par un léfsér e^cèa d'ammoniaque ; concentrer par évaporatlon la liqueur» Jusqu'A ce qu'elle puisse cristalliser.
PHOBMAn PB mon». — Déooroposer le phosphate aefalo de tliini pir le sous-carbonate de sonde en excès ; filtrer ; faire cristalliser dew f|n ifois UM.
Caractères, — Traité par l'eau et les sels solnbles de baryte , |1 doit donner un précipité entièrement soloble, sans effervescence danS|raelde aBotkpK.
M DES BAAGim; BE LEUR PURETÉ.
POTiME A. l'alcoou — Or iAlrodoit dans on creuaet dumifé presque Juaqu'Mi lovge une partie d'axotate de potasse, et deux parties de crème de tartre pulTérisées et mêlées ; ces deux substaRces se déconposeRt et laissent da sous-carbonate de potasse. C>r recoeUle ce sel , on le feit bouillir avec la moitié de son poids de cbaux vive dissoute dans doute ou quinze fols son poids d^eau ; on prolonge rébullifion Jusqu'à ce qu*nDe portion de liqueur, étant filtrée, ne précipite plus par Tean de chaux. On filtre toute la Rqneur, on lave avec de Teau bouillante le précipité resté sur le filtre, et Ton arrête les lavages lorsque Tean sort avec peu de saveur. On évapore le tout irès rapidement dans une bassine, et quand h masse est réduite en consistance sirupeuse , et qu^elie est ramenée I la température de 50 ou 60 degrés, on verse de Palcool en proportIoR équivalente au tiers du poids de la potasse; on porte la matière à PétrailitioR pcRdaRt quelques minutes , et on la verse dans un flacon bouché I Pémeri. An bout de vingt-quatre heures il s*est fiMrmé un dépAL Or dëcRRte k llqueor» or Tintrodiiit dans un appareil diatiUatoIre, et on la réduit au quart de son volume par Tévaporatlon. On Jette le reste dans 'RRC bassine d^argent que Ton cliaufle assex fortement et presque jusqu'au rouge. Lorsque la matière est en fusion tranquille» on la coule dana uie èasiiiie d'argent oà eUe se fige ; or la concasse aussitôt , et on rinuodult dans des flacons bien bouchés.
. Que si Ton voulait purifier de la potasse impure, Il sufliralt de la
mettre en morceaux dans de Talcool , et de lui faire subir les opérations
,dont noua avons fait mention, à partir de ce point de la préparation de
.la potasse.
Caractères. — Elle ne doit pas donner de précipité par Toxalate d^ammoniaque (exempte de chaux) , ni par Tazotate d'argent (pas de chlorure de potas3iam) , ni par Teau de chaux (pas de tartrate de potasse), ni par le chlorure de baryum (exempte de sulfate), ni par un courant de gai acide suirhydriqoe prolongé (exempte de cuivre, de plomb ou d'argent). Si on voulait acquérir la certitude que la potasse ne renferme pas d'arsenic, il faudrait en saturer 125 grammes par de l'acide sulfurique reconnu parfaitement exempt d'arsenic, reprendre par l'eau, et mettre la liqnetnr dans l'appareil de Marsh*
STROjEfTrANE. — Décomposez l'azotate de strontiane dans une cornae de porcelaine ; élevez la température ; la masse fond , se décompose , et la matière, devenant de plus en plus épaisse, arrive I l'état solide» où elle présente un aspect spongieux. Il faut chaulTer Jusqu'à ce qu^en présentant une allumette qui aH un point en IgniiioR , la combustioR ae soit point accélérée.
SocciNATE D'AMMORIAQUB. — Traiter directement rammoniaque par l'acide succinique.
Sulfate d'alumine. — Mettez dans tme fiole à médecine oa dans URe
Dfi8 ftÉACTIN; »£ LBOft PVRtTfi. M
éè Tatamtee en gelée ; ajonfes-y de l'édite solfgrique ^etido de den Mê 80tt pokto d>au, et en qnaniité saasaate poor dlsâoudre la toia» lité de ralnmiDe ; élevez la tempëralare da inébiige : al la dlwolvtioi de ralnmine n^esi pas complète , après quelques moments d'ébalUtion , ajoatex une noiifelle portion diacide; filtrez, faites évaporer josqu^en consistance simpeose) et mettez dans un flacon bonché à Téméri, ponr fiiie solidifier» Ce sel doit loojonrs être avec excès diacide.
(kfraatèreg, — Il ne doit pas se colorer en bien par le férraefamiiede pntasstaBi (pas de fer) ; il ne doit pas non plus donner de prédpllé btaac par Toxalate d*ammonlaqnc (pas de sel de chanx).
SULFATK DE cciTRS AHMORiACAL. — On prend nnc dissolution très étendoe de sulfate de cuivre, et on y ajoute assez d'ammoniaque pour k rendre d^un bleu céleste et très limpide. On évapore et on fait cris* talliser.
Sulfate de cuivre* — Faites bouillir du carbonate de enivre pulvérisé avec Tadde snifnriqne étendu de son poids d>au ; filtrez , raprochez la Kqaeor pour la faire cristalliser.
Sulfate de fer (proto-). — Mettez de la tournure de fer bien parc dana im fiole; ajoutez-y, portion par portion, de l'acide snlfurlqne étendu de huit à dix fois son poids d'eau , et en quantité telle que le fer ne soit pas totalement dissous. Il se produit un dégagement considérable de gaz liydrogène. Lorsqu'il a cessé, mettez la fiole sur le feu, de manière è dissoudre ^*excès du fer employé. Le sel obtenu ne doit pas être très acide* Rapprocbez la liqueur pour obtenir des cristaux.
Sulfate Dtt fer (sesqui ou per-).— Traitez le peroxyde de fer hydraté piff Taclde sulfnrique étendu , et faites bouilHr jusqu'à dissolution ; ou mieux , faire passer iw courant de chlore dans une dissolution de protosolCste de fer.
Caractères* — Traité par le chlorure d'or, Tor n'est pas revivifié.
Sulfate de magnAsie. — Prendre le sulfate de magnésie du commerce et le faire bouillir avec de la magnésie en excès , puis faire cris-, talilser.
Caractères. — Ne bleuit pas par le ferrocyanure jaune de potassium (ne contient pas de fer).
SoLFHTDRATE d'amiioruque.— Faites passer un courant d^adde suifhydrique lavé , dans une dissolution d'ammoniaque pure , jusqu'à ce que rôdeur d*aleali dlqMiraisse et que la liqueur ne précipite plus le sulbte de magnésie ; filtrez ensuite.
Caraetèrei^—lX ne doit éprouver aucun changement par l'eau de baryte (preuve qu'on s'est servi d'eau distillée pour la préparation de l'ammoniaque employée). Il ne doit pas précipiter le sulfate de magnéMe.
M M» lâàtlWf ; M IMW MiSI*.
TiiHiOBB AirfWOLi^Di IMS Hoix M «ALLt. — Csmmig li nito é» fiUe ; faites macârer sa pondis à froid dans de Talcool « JiMHia'à tt qm «a Menairue ne se colore ploSb
TtiUTtJftÈ D£ TOURNESOL. -^ Od fait bouIlllr les pains de tournesol Itéc dé l*eaa, puis on filtre.
Zma — On doit avoir da tino en grenaille, en lama et efe cylindrti lie aine pent contenir de l^arsenic : on s*aaaare qu'il en fst eaea^^ tn te nonmetUnt pendant une dtmi4ieiire à l'action de l'icide snl|îM*|ni acée l*eaa dans l'appareil de Marth. ( Voyac Anoniiia)
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CHAPITRE IV
HfPOISONMlMINT PAH LKS GAZ.
[Asphyxie par les gaz délétères.)
GAZ AntONUG.
Cametèrts. — Incolore; odeur sut generisy forte, piqoiBté, âÀtemiiiiant dans les fosses nasales la sensation d'un picotêtUént douloureux sans produire rétemuement; piquant fortement les }ettx ; H se transforoie immédiatement en des tapeurs blatichel, épaisses, à l'approche du gaz acide chlorhydiique ; 11 verdit le sirop dé violettes; sa densité est de 0,5910. tJn décimètre cube pèseO,«"°»«-7678.
Action sur l'économie animale. ^ C'est un stimolant très énergique des membranes muqueuses ; aussi est-il employé en médecine dans les cas de syncope. Respiré trop long- temps , il enflamme ces membranes « amène une plilegmasie de la membrane muqueuse du nez et de celle des lironcbes; fl peut même développer une pneumonie et par suite la mon, aiasi que Nysten en a rapporté un exemple {Bulletin de la FaculHy 1815, B* 5). 11 tue en quelques secondes les animaux qui le respirent pur; hi- Jccté dans les plèvres , il détermine une agiuiion générale très graiMli, parfois même des mouvements convulsifs , des vomissements et des «Hs daoJourenx. Cet état n'est que momentané ; mais la respiralied reste accélérée , et biejitôt une pleurésie se déclare ; elle donne lieu à la sécrétion de sérosité sanguinolente en plus ou moins grande quanUté , et eik devient mortelle. Dans un cas d'empoisonnement par Tadde cyiahydrique que Ton combattit en faisant respirer au malade un grande ttté de Tapeurs ammoniacales , les symptômes dintoiicilioB mais ils flrent place à tous les Symptômes d'une vive txdtatiMi de la Itooche , des bronches et de la gorge. La gaérison eut cependant Miu te fttlBZC Jours, (itetnitf médicale , XYIl , 6A3).
Nyiten considère ce gai comme soscepUble d'être infecté eu peiâle qiauilté dans k système Tcineux, sans occasionner de symptéaes fèflestes { mais pour peu que la dose de chaque injection soit portée à treale «eatimètres cubes» une mort très prompte arrive par le fait dt i'excitatlea produite sur les paroia du cœur.
Ce gai est un de ceux qui peuvent produire Tasphyxie des. fesses d'ai-
GAZ CHLORE
uncet; il est, suifant Dupuyiren^ la cause des opbUialmies fréquentes des tidangeurs, ophthalmies que Ton appelle miUs.
Traitement. — L'acide acétique et le chlore sont les antidotes de ce poison : le premier forme avec lui de l'acétate d'ammoniaque peu stimulant, qui se liquéfie, occupe un espace infiniment plus petit, et permet la rentrée de Tair ; le second met à nu de Tazote non délétère, et produit du chlorhydrate d'ammoniaque beaucoup moins excitant. Le chlore ne doit être inspiré qu'avec mesure , parce qu'il est lui-même un stimulant très énergique des voies aériennes. Le premier de ces agents 'doit être préféré au second, attendu que si le chlore décompose l'ammoniaque, c>st en formant un nouveau composé de chlorhydrate d'ammoniaque qui se trouve momenianément à l'élat de vapeur et qui est lui-même éélélère; ensuite il met bien à nu de Tazote sans action sur l'économie Wlmale, mais les voies aériennes ne s'en trouvent pas moins remplies de gaz non respbrable; enfin un excès de chlore aurait tous les Inconvénients de l'ammoniaque. Il faut donc préférer le vinaigre , et lorsqu'on emploie le chlore , le faire respirer en petite quantité , mêlé d'air , et vider la poitrine de l'asphyxié à l'aide de compressions propres à simuler l'expiration et l'inspiration, et déterminer ainsi la sortie des gaz et l'entrée de l'air.
GAZ CHLORE
Caractères, — Gaz jaune verdàtre , d'une odeur «mi generis^ et telleoient caractéristique , qu'il n'est guère possible de la confondre avec celle d'un autre corps; provoquant la toux et l'éternuement ; décolorant la teinture de tournesol ; s'uuissant à l'hydrogène à toute température , mais dans des circonstances données , et pouvant se transformer en acide chlorhydrique sans résidu de gaz, si le mélange a été fait à volumes égaux ; son poids spécifique est de 2,4260. Un décimètre cube pèse d^*"*"- 1516.
Action sur Véconomie animale, -^ Le chlore pur asphyxie les aninaux en quelques instants. Injecté dans le système veineux , il amène la WÊOTi très promptement par l'iritation violente qu'il produit sur les parois du cœur. Si on l'introduit dans la plèvre d'un chien , Il en résulte des douleurs atroces , suivies d'une inflammation avec épanchement de séri^ site sanguinolente. Respiré lorsqu'il est mêlé à l'air, il peut» suivant les proportions Hu mélange, provoquer seulement la toux suivie d'un enrouement qui persiste pendant quelques jours, ou bien le crachement de sang , et par suite ime aphonie , une phlegmasie de la trachée et des bronches, ou même une pneumonie. Dans un mémoire sur le traitement des maladies du foie par le chlore, le docteur Williams Wallace, chirurgien irlandais, a consigné les résultats suivants {Archiv. génér, de
GAZ CBLORE. * 05
méiLt i82Â, V, 118) : Lonqu'on expose un iadîfidtt, daAâ un i^ppaieli coDTe&abie , à Tacâon da chlore siiflMammeiit mêlé à de Tair et à de la ▼apeur d'eaa à la températare de 63* centigrades, il commence, au bout de dix à douze minutes , à éprouver en dlfféreots pointo de la iMSripiiérie cutanée une sensation comparable à la piqûre de très petits insectes; ce prurit est accompagné de sueurs , et à cetle transpiraUon , plus abondante que celle qui serait provoquée par une température égale ou par une fumigation de vapeurs aqueuses , succède une éruption de petites vésicules.
Si l'on fait arrfver directement la vapeur cblorée sur une partie , la peau prend bientôt en cet endroit une couleur rouge de plus en plus intense ; elle devient chaude, douloureuse, se tuméiie et se soulève. Cet état persiste, et au bout de quelques jours il y a desquamation de Téplderme ; enfin on retrouve la série des phénomènes qui se développent dans Térysipèle. Les effets immédiats de la vapeur du chlore sont donc une exaltation de la sensibilité de la peau , accompagnée de sensation particulière , avec aogmenution de sécrétion , congestion sanguine dans les capillaires et élévation de température.
Le docteur Wallace croit que le chlore exerce sur les membranes muqueuses une aciion analogue & celle qu'il produit sur la peau. Les personnes soumises à cet agent thérapeutique présentent une altération dans la qualité et dans la quantité des sécrétions opérées par ces membranes, nMds plus particulièrement , dit-il , dans celles des organes biliaires , salivaires , oiinaires et génitaux.
Chez presque tous les pbthisiqucs où le chlore a été employé sous la forme de fumigations , on a remarqué un accroissement notable dans les forces digestives , la constipation et la décoloration des matières fécales. Chrislison (Treatise on poisons , 697, 2* édit.) a entendu dire à un fabricant de produits chimiques de Belfast, que le cblofe développe des produits acides dans Testomac des ouvriers qui sont exposés à ses vapeurs ; Ils les neutralisent à l'aide de carbonate de chaux ; ces ouvriers ne deviennent jamab gras , quoique leur existence ne soit pas diminuée , puisqu'on en voit de très âgés. Ce phénomène d'émaciation a été aussi remarqué par M, Bourgeois (Transact. médic, lares ^ II, 156) chez les phthisiques.
TraitemenL — Kartner a proposé l'emploi de l'ammoniaque sur du sucre pour arrêter les effets de l'empoisonnement par le chlore; ce moyen peut être utile ; il faudrait préalablement mêler l'ammoniaque avec son poids d'eau, pour éviter les effets caustiques de cette substance, ou ne verser sur le sucre que deux ou trois gouttes de cette liqueur concentrée ; mais c'est surtout à combattre les phénomènes consécutifs à la respiration de ce gaz qa*il faut s^attacher. A cet effet, on s^adressera aux lotions émoN lientes , aux gargarismes adoucissants ; puis, lorsque le pouls s'élèvera » que de la fièvre surriendra , on pratiquera une ou plusieurs saignées , en IIL S
M VAPEUR UfkCHM imONITRIQUE.
r«iM».de la force da sojet et de l^isunsilé de ta bronobite oudelt pM«-
mottie ; c'est surtout la membraiie moqueuse taryngfeBne quHI faut smr-
veitter , et dont il fout attaquer rinflammatioii par des appUoatieiis keales
desaussues.
Ghl ACIDI SULFUREUX.
Caractères. — Incolope , odeur Bui generis , piquante et suffocante, tellement caractéristique , qu'elle en constitue le cachet; c'est celle du soufre qui brûle , puisque lorsque le soufre brûle il se transforme en acide sulfureux. Il est extrêmement solubk dans Veau et dans les liqueurs alcalines, avec lesquelles il fotme des sala dont Tacide sulfurique le dégage immédiatement à l'état §auux. Son poids spécifique est égal à 2,1930. Le poids d'un décimètre cube est de 2«"»»-,8489.
Il est très irritant pour les organes de la respiration ; il provoque la toux, amène la suffocation avec un sentiment de constrjclion à la gorge; il peut produire Tasphyiie et la mort promptement, s*il est req^ pur. Halle a vu des câblais qu'on y avait plongés périr en moins d'une naiiiale et un quart (Orfila , Toxicol., tom. V\ p. 160). Desbois» de Bocbelort, rapporte que les ouvriers habituellement exposés par état aux vi^urs sulfureuses sont sujets aux maux de tête* à rophtbalmie« au tremblement 9 à des mouvements spasmodiques du larynx et de la trachée , et à une sorte d'asthme sec et convulsif, *- L'ammoniaque est le contrepoison de cet acide.
VÀPsun d'acumb bîpokitrique (nitreux).
Couleur rutilante ; odeur piquante, nauséabonde particulière ; rougissant la teinture de tournesol.
Deux observations recueillies chez Thomme ont fait connaître l'action de cette vapeur sur l'économie. Dans la première, qui est due àDeagranges {Dict des sciences m^., t. U^ p. 388), il s'agit d'un commerçant d'eau forte, qui , au mois de mai ISOZi , la température étant de 26 degrés , fut éveillé une nuit par les hurlements de son chien , enfermé dans un magasin. 11 descend , ouvre la porte du magasin , et est frappé aussitôt d'une odeur forte d'acide nitreux ; le chien sort aussitôt , va se désaltérer dana un ruisseau, joue quelques instants avec d'autres chleas au dehors , revient vomir deux heures après des matières épaisses et de diverses couleurs. Le maître pénètre dans l'atelier pour en ouvrir les fenêtres ; il est obligé d'en sortir au bout de cinq minutes, puis il rentre de nouveau afin d'en retirer la caisse qui contenait ses cantines brisées. Il put vaquer à diverse» occopatiOBs jusqu'à huit heures du matin ; à dater 4e ce moment, il fut piis de faiblesse, d'une chaleur sèche çt 9kçre au gosier. 4*tme irritation daiis l'estomac et la poitrine ; le soir, des envies h-équent(^ d'uriner, quelques nausées et un léger vomissement ; & neuf
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heures, ]a poitrine s'embarrasse , la 6gare da malade s'altère , quelques l^ws mouTements couTOlsifo se montrent ainsi que du déUre, Vers le matin, anxiété et angoisse inexprimables. A sept heures du matin, mort. Dans la seconde observation que M. Gherrier a insérée dans les bulletins de la Société médicale d^émulation , octobre 1833, le 29 juillet 1822, on arait laissé tomber sur une dame-Jeanne déposée dans une boutique un corps pesant qui Tayait fêlée ; le liquide , en s'échappant de la fêlure, répandait des Tapeurs épaisses. Le sieur Garnot , ftgé de vingt-deux ans , transvase Tacide azotique dans une chaudière de fer battu ; Tacide azotique est aoasIIOt décompose par le fer, il se dégage une énorme quantité d*adde hypo^nitriqnt, et la chaudière est perforée en pende temps. Gamocla transporte dans la cour. Un moineau qui se trouvait dans une cage suspendue dans le haut de la pièce meurt en quelques instants. Garnot rentre peur éponger Paeide qui était à terre. — Bientôt il est pris d'une toux vloleBle; mais il continne son travail et mange aux heures accoutumées. Vers six heures du soir , il veut sortir ; ses souffrances sont telles , qu*il est obligé de se faire ramener chez lui en voiture. A onze heures du soir, M. Gherrier est appelé. Le malade était dans son Ut, le visage décoloré , le pools élevé , la température de la peau naturelle ; la respiration très difficile ; elle blsait entendre un bruit semblable à de Teau qui descendrait et remonterait continuellement dans la trachée ; la toux était sèche , fréquente , quelquefois avec expectoration d'une matière jaune orangé. Des moyens adoucissants amènent de Tamélioration ; mais à cinq heures du matin on ftit obligé d'avoir recours & une saignée de deux pnlelM : le sang était d'un noir foncé ; il collait fcrUmenl amx pattns du vase « et aorès six heures écoulées la séparation du sérwn n'avait pas encore eu lieu, A dix heures du matin , une seconde saignée de dnq palettes est feite : le sérum s*en sépare ; à six heures du soir, autre saigne de dnq palettes : sang beaucoup moins foncé en coutear, aépwation ordinaire de la sérosité. Mais la re^hratlon devieot plus difficile; en ▼ahi deux véskatoires sont appliqués aux cuisses : h six heures du madn le malbenreax Garnot entendait et voyait encore tout ce qui se passait aulour de lui ) une heure après il avait cessé de vivre. -«- Néerapeie. Engorgement considérable des deux poumons par le sang, sorte d'béoatisatlon. Le poumon gauche moins engorgé ; huit onces d'an liquide sanguhiolent , épanché dans la cavité de la poitrine ; cœur gorgé de sang noir; couleur livide de la membrane muqueuse de la Urachée et des bronches ; la luette et l'arrière-bouche frappées de gangrène ; estomac distendu de gaz acides ; épaississement et ulcération dans quelques points da la membrane muqueuse.
De ces observations, il résulte que Tacide hyponitrique (ni* ireux) est extiéiaement délétère ; qu'il exerce d'abord une influence très grande sur les voies de la respiralioii ; que très pro- ImhlenieDi il est absorbé , agit aor le sang , le modifie , et qu'il poMlt eiereer une aetion spéeiale sur Testomae. Toutefois ces corollaires sont déduits de trop peu de faits pour être présentés d'une manière positive.
Antidote et traitement — Faire respirer la vapeur d'atnmouiaque étendue d'eau ; mêler même un peu d'ammoniaque à Teau de la iK^MSoa dans lea premiers moments du Tempoisonnemeut ;
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pratiquer des ciuissions sanguines assez rapprochées , mais peu abondantes.
iiXl HYDROGÈNK ARSKNli.
( Arséniure trihydrique, )
Incolore ; odeur d'ail des plus fortes et des plus désagréables; clic est tellement intense , que quelques bulles de ce gaz , lépaudues dans un laboratoire, suffisent pour y manifester sa présence. Il s'enflamme à l'approche d'un corps en combustion , brûle lentement avec une flamme blanche et épaisse , répand des vapeurs blanches d'acide arsénieux , et dépose sur les parois du vase une couche noire d'hydrure d'arsenic.
Action sur l'économie animale {voy, absemic).
PHOSPHUiE n'HTPROQÈl».
[Hydrogène phosphore.)
Gaz incolore I répandant une odeur forte de phosphoi^e qui en constitue un des caractères essentiels ; s'enflammant à rapproche d'un corps en combustion ; il brûle alors avec une vive lumière, et répand après sa combustion des vapeurs blanches d'acide phosphorique : il laisse aussi sur les parois du vaae un résidu rouge d*ozyde de phosphore. Mais il n'est pas toujours inflammable , quoique sa composition soit la même; il constitue alors ce que Ton désignait autrefois sous le nom d'hydrogène proto* phosphore , qui ne brûle qu'à l'approche d'un corps en combustion.
^ysten, dont les ez|iérieDces sur les auiinaux tendent à attënuer Taction délétère de tous les gaz, regarde Thydrogène perphosphoré comme excitant ; mais il ajoute qu'il peut ôtre Injecté dans le système veiaen des animaux en petite quantité sans déterminer d*accidents primitifs graves : or, comme toutes les préparations de phosphore sont d'autant plus vénéneuses qu^elie sont *plus divisées , il y a tout Heu de croire que ce gaz ne borne pas son action à une stimulation des voies aériennes , qu'il est Urès rapidement absorbé , porté dans le torrent de la clrcttlalioo« et qu'il agit sur la totalité de Téconomie A l'instar du phospfaoK ; il doit uiéme avoir une action beaucoup plus énergique.
(lAZ BiCAHBUaE D'UTDROGiNB.
{ffydrogène hicarboné,)
Il existe des combmaisons très variées d'hydrogène et de car-
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bone. Trois sont gaaeuses; et parmi celles-ci, la seule dont l'action sar Thorame et surtout sur les animaux soit connue , c'est la Tariété qui porte le nom d'hydrogène biccoinmé. Mais il y a tout lieu de croire que ces diverses variétës de gaz exercent à peu près la même action sur l'économie. Des marais et des eaux stagnantes s'exhale un gaz que Ton nomme proto-carbure d'hydrogène ou hydrogène protocarboné. Le gaz sesquicarbure d'hydrogène s'obtient de la décomposition par le feu do chanvre oa du lin soumis à l'action prolongée du chlore {Annales de cAimie y mars 1632). Le gaz bicarbure d'hydrogène provient de la réaction de l'acide sulfnrique sur l'alcool ; il se produit aussi pendant la combustion du charbon , de la braise , du bois , du charbon de terre » mais il est brûlé en presque totalité au fur et à mesure de sa formation ; il est l'élément principal du gaz de l'éclairage. Son poids spécifique est 0,9814; un décimètra onbe
pèse i^'^^.arsa.
Ces divers gaz ont pour caractères communs d'être incolores , de s'enflammer à l'approche d'un corps en combustion » et d'être brûlés en totalité par l'oxygène , de manière à se transformer en eau et en acide carbonique.
Voici comment s'exprime Nysten au sujet de ce gaz : « Il asphyxie les animaux à peu près dans le même temps et de la même manière que le gaz hydrogène et le gaz azote. II peut être injecté dans les veines sans déterminer d'accidents graves. Il n'occasionne la mort que lorsqu'il est injecté en quantité suffisante pour distendre le cœur pulmonaire et arrêter ainsi la circulation. J'ai injecté en neuf fois, dans l'espace de trente minutes, 600 centimètres cubes de ce gaz dans la veine jugulaire d'un chien assez fort ; le tronc s'est renversé un instant en arrière comme dans l'opisthotonos , et le pouls s'est arrêté ; mais la respiration s'est promptement rétablie ; il n'est survenu aucun autre symptôme grave ; et , dans l'espace des trois jours qui ont suivi l'expérience , l'animal n'a présenté aucun accident consé* cutif , et paraissait aussi bien portant qu'auparavant. — Le gaz hydrogène bicarboné , injecté dans le système veineux , donne momentanément une couleur foncée au sang artériel. »
D'après ces faits , Nysten a placé l'hydrogène bicarb(»3é au nombre des gaz non délétères et seulement impropres à la res* piration. Les détails dans lesquels nous allons entrer à l'occasion de l'asphyxie par le gaz de l'éclairage convaincront nos lecteurs
que c*««t h jmie titre qtic nous regardom Vhydrogène bicarboiié tomme Aéléthre.
ASPHTXn PAR LK 0A2 Dl L'kCLAIRAOË.
[Gaz light)
Aoeun exemide d'asphyxie par le gaz qui sert à l'éclairage n'Afftit élé donné avant ce que nous en avons publié dans les Annales d'k^giène et de médecine légale , III , 457. Les médecins pootaiént même étfe autorisés à regarder l'hydrogène btcarboné comme nn gaz inerte , d'après ce qu'en avait publié Nysten , qui le considérait seulement comme impropre à la respiration. Le hasard nous a fourni Foccasion de vérifier l'inexactitude de Gêlte assertion , et nous croyons devoir reproduire ici les prin-* dpidt (liits que nous avons fait connaître alors, afin que l'on puisse y ajouter de nouvelles ol)servations qui infirment ou confirment celles que nous avons recueillies. Déjà OUivier, d'Angers^ a publié un autre fait d'asphyxie par ce gaz , et nous aurons le soin de signaler les différences qui existent entre cette obs^vation et celles que nous avons rapportées.
Le charbon ds terre ou les huiles sont les matières premières avec lesquelles on prépare le gaz de l'éclairage. C'est toujours le charbon de terre le plus bitumineux que l'on choisit de préférence , parce que les frais de transport sont les méme^ , qu'il donne une plus grande quantité de gaz , et que l'on a intérêt à ne renouveler que le moins souvent possible la charge des cornues qui serrent à la distillation. A Paris, quelques usines se ser- Vaiènt des huiles , et particulièrement de celles qui proviennent de la distillation des os dans les fabriques de noir d'ivoire ; mais elles n'étaient le plus souvent employées qu'en hiver. En efPet, elles donnent un gaz qui exige^pourétre brûlé, un temps plus long ou qui produit très probablement beaucoup plus de lumière. Ainsi , tandis que , pour éclairer pendant une heure , un bec ordmaire consommé trois pieds à trois pieds et demi cubes de gaz provenant de la houille, le même bec, dans le même temps, ne brûle qu'un pied à un pied et demi cube de gaz résultant de la décomposition de l'huile. En hiver , où quelques usines avaient peine k suffire à la consommation, on préparait les deux gaz à la fois , et on les faisait arriver dans le même gazomètre , où le mélange s'en opérait. L'usine royale fournissait ,
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par exemple, quatre^Tingts à quatre-Vinglnlik taille pieds c«bes de gàx par Jour, et Ton était obligé d'opérer la dlatillàtim jpendam TingtHiuatre heures pour suffire à huit heures d'éclainige. A dater ^ l*' atril de chaque année , on ne se servait plus que du gaz extrait de la houille , le temps de l'éclairage diminuant beaucoup. On prépare maintenant une grande quantité de gaz au moyen des résines.
Le gaz de la houille, avant d'être purifié, contient beaucoup de gas hydrogène bicarboné (bicarbure d'hydrogène) , du gaz hydrogène, de Tôxyde de carbone, de Tacide sulfhydrique et de l'acide carbonique , libres ou combinés arec de l'ammoniaque ; du sous-carbonate d'ammoniaque , du carbure de soufre , et , suivant Dalton , de l'hydrogène quadricarboné , que fournissent même les houilles les plus propres à l'éclairage ; enfin une quantité variable d'huile entraînée par les gaz. Quelques <Ai* mistes avaient mis en doute l'existence de l'acide sulfliydriqut et du sulfhydrate d'ammoniaque ; fait bien important pour le cas dont il s'agit. Cependant M. Payen assurait que si l'on exposait un papier imprégné de sous-acétate de plomb k TacUoil du gat de l'éclairage, il devenait noir en quelques instants» Aujourd'hui il ne saurait plus y avoir de doutes à cet égard « non seulement le papier imprégné d'acétate de plomb est noirci par le gaz, mais encore la chaux dans laquelle il a été lavé en dégage une notable quantité par les acides. Il paraît néanmoins démontré que la quantité de ces deux substances est bien ftiible en proportion de celle de l'hydrogène bicarboné. Le gaz hydro^ gène bicarboné extrait des huiles grasses , telles que celles qui proviennent de fabriques de noir animal , contient en outre du carbure hydrique, sesquihydrique et dihydrique, qui concourent puissamment à la force éclairante du gaz de l'éclairage ; aussi les personnes qui exploitent des usines de gaz ont*elles reconnu depuis longtemps que le gaz de l'huile exigeait beaucoup plus de temps pour être brûlé que celui du charbon , et qu'il jetait une lumière plus vive.
Purifié par la chaux solide ou par la chaux en suspension dans l'eau, le gaz provenant de la houille est composé d'hydrogène bi et quadricarboné , d'hydrogène, d'oxyde de carbone , d'azote, de carbure de soufre, dliuile et d'une quantité très faible d'acide carbonique et d'acidjs sulfhydrique ♦ Ubrte ou combinés avec l'amraoiiiaqUe; mais Thydrogène bicarboné fbrtiip
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rétément êsftoitiel du gaz, et les autres substances ne s*y trouvent que dans des proportions relativement très minimes. Le carbure de soufre est peut-être la substance dont on puisse le débarrasser moins facilement ; aussi , suivant que les houilles employées à sa confection contiennent plus ou moins de sulfure de fer, le gas qui brûle donne dans les boutiques une odeur d*acide sulfureux plus ou moins forte, ce que beaucoup de personnes ont pu constater.
Môle à cinquante fois son volume d*air, le gaz light répand une odeur désagréable , due à Thuile qu'il tient en suspension , ea sorte qu'une fuite de gaz peut être facilement reconnue à l'odorat. Le gaz light détone aussitôt qu'il constitue la onzième partie de l'air dans lequel on met un corps en combustion.
Nous croyons que ces données suffisent ponr faire bien comprendre les phénomènes physiques et chimiques de l'asphyxie par ce gaz.
Dans toutes les usines où l'on prépare le gaz à éclairage, un conduit principal part du gazomètre (sorte de cloche renversée d'une dimension énorme et plongeant dans l'eau par sa partie inférieure , ainsi que cela a lieu dans les cuves hydropneumatîques) , et se raid en se ramifiant dans les divers quartiers des villes ; un des tuyaux principaux longe les boutiques , et c'est sur ce tuyau que sont adaptés les petits conduits latéraux qui pénètrent dans chaque magasin. Deux robinets doivent être ajustés sur ce petit tuyau*: l'un en dehors, l'autre en dedans du magasin , de manière que le vendeur et le consommateur puissent à volonté fermer l'arrivée principale du gaz. Mais dans quelques usines on place seulement un robinet en dehors de la maison ; il en résulte que la surveillance du consommateur est obligée de s'exercer sur tous les becs qui éclairent son intérieur, et qu'il se trouve exposé de cette manière à une fuite de gaz pour peu qu'il ralentisse sa surveillance. C'est par suite d'une disposition de ce genre que sont survenus les accidents que je vais décrire et retracer avec détail , afin que le lecteur soit plus à même d'apprécier quels peuven ôtre les effets de ce gaz composé.
Le 13 avril 1830, entre onze boures et minuit, M. Des..., marchand de nouveautés, rue de Bussy , à Paris , sentit dans ses magasins une odeur forte de gaz ; tt visite, avec le sieur Le...., commis, les divers roUneis des tojaux conducteurs de Hmérieur : ils étaient bien fermés. Sur Tobser*
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¥«tfoB qnVMi loi fit* qu^ane pareille odear se faisait scnilr lëg^ment cbaqae soir et Imnédialement après que les becs étalent éteints , Il ne porte pas i4os loin son attention ; seulement 11 a la précaution d^ouvrir une porte do rez-de-chaussée et une fenêtre an second étage ; puis 11 les ferme après un certain laps de temps. Vers minait moins un quart il se couche. M. M...., commis , s*éialt couché à dix heures et demie, au premier étage; M. A... » à la même heure, au second; et lorsque MM. Des..... et Le... folsalent Texamen des robinets, déjà Bou...., garçon de magashi,
était couché an rex-de chaussée, et M. Fou autre commis, au second:
c^est an même étage que Le.... passa la nuit.
Vers deux heures et demie du malin. Bon.... se réveille tout étourdi et
suffoqué par une odear forte de gaz ; Il entend M... qui poussait des cris plaintife; Il rappelle trois fois sans obtenir de réponse; enfin II n'entend bientôt plus ni plaintes , ni gémissements. Il se lève, monte au premier, trouve M.... sans connaissance, ayant del^écnme à la bouche. Il le prend,
le met sur son séant, et aussitôt quelques vomissements ont lieu; Ils étaient accompagnés de mouvemenis convulsifs et d'une roideur telle que, ne pouvant plus le soutenir dans ses bras, il le laisse pour aller au second étage éveiller les personnes qui s*y trouvaient couchées. M. A.... put seul
répondre à son appel, se lever et descendre ; mais, sur le point d*aider Boiu... à transporter le |eune M... près de la porte du rez-de-chaussée, il tombe sans connaissance auprès de son lit. Alors Bou.... éveille M. Des......
et ouvre toutes les portes et les fenêtres. En ce moment M. M.... éprouvait
des conwdsioM épouvantables.
Le ly U...... appelé immédiatement, dirigea ses soins sur M. M..., le
plus malade. Il le trouva sans connaissance, offrant tous les caractères d^nne forte congestion cérébrale, ayant de Técume à la bouche, la respiration stertoreuse, la face fortement Injectée, les pupilles dilatées. Il essaie de le saigner: cinq piqûres au bras ne donnent isaoe qu*à une quantité de sang infiniment petite ; il lui applique alors vingt-cinq sangsues de chaque côté du cou ; elles se remplissent avec rapidité, et au fur et ft mesure qu^elles augmentent de volume, les saignées donnent plus de sang. Au bout de quelque temps M. M.... reprit connaissance et se plaignit de
ce qu'on était venu réveiller trop tôt Ce furent les seules paroles qu'il pro£^ra;sa respiration était toajours extrêmement difficile. Son état resta siationnaire pendant quelque temps. 11 eut encore des vomissements entre cinq et sept heures du matin, et à huit heures il avait succombé.
A la voix de Bou , qui à deux heures du matin appelait du secours, M. Fou.... s'était éveillé; il avait entendu crier : On se meurt! Il eommoiça à exécuter des mouvements désordonnés dans le but de sortir de son lit, se mit à pleurer, puis retomba sur son oreiller et perdit connaissance. *
m. Le... n'avait rien entendu; il ne sortit de son évanouissement qu'après avoir été stimulé par plusieurs personnes qui lui faisaient respirer de Teau de Cologne. Enfin Bou...., qui avait été le moins influencé par le gaz, put aider M. Des..... à ouvrir plusieurs fenêtres du second et du premier étage ; mais après avoir retiré la barre qui fermait la porte du rez-de-chaussée, ses forces l'abandonnèrent ; il tomba par terre, se releva après quelques instants, et se tratna dans sa chambre au quatrième avec beaucoup de peine.
MM. A...., Fou...., Le... et Bou.... furent saignés très largement; Ils reprirent peu à peu l'usage de leurs sens, et ft dix heures du matin ils ne conservaient plus qu'une tendance à l'assoupissement, avec une grande lassitude. Des lavements purgatif^ administrés à chacun d'eux détermi*
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nèrent deâ évacnaiioDS ahines abondantes et ameàtrent une àtnéttoration très prononcée ; on y joignit des ))ains de pteds sinaptséd , des tisanes et des potions anodines et calmantes, et deux jours après l'accident lis étalent presque complètement guéris.
On peut établir que les personnes qui se sont couchées lés premières, et qui étaient plus jeimes, ont été plus malades. 11 pourra paraître surprenant que le garçon de magasin, couché au rez-de^bausséa, là où la fuite du gaz avait eu lieu, ait cependant été le moins incommodé ; mais il est probable qu'il faut attribuer ce résultat : i" à ce qu'avant de se coucher M. Des.... avait ouvert pendant quelque temps une porte au rezde-chaussée ; S"* à ce que le gaz hydrogène percarboné est un peu plus léger que Talr ; 3" que ce garçon de magasin était le plus Agé (quarantetrois ans).
L'ouverture du corps du jeune M...,, faite trente heures après sa mort, nous a fourni les résultats suivants : Il existe déjà des traces de putréfaction (c'était en avril); une plaque verte se fait remarquer à la région iliaque droite de l'abdomen; le cadavre, couché sur le dos, a les membres supérieurs demi-lléchis, les membres inférieurs étendus, et rien n'Indique que des convulsions aient accompagné ses derniers moments. Les doigts et la face dorsale de la main gauche sont gonflés ; ils offrent une teinte violacée» lie de vin , qui contraste singulièrement avec la teinte générale de la peau dont la pâleur est très prononcée , excepté au cOté droit , et surtout en avant de la poitrine, de Tabdomen, de raine droite et de la partie supérieure et antérieure de la cuisse droite : parties qui offrent une teinte légèrement violacée. Le tissu cellulaire de la main gauche est gorgé d'un sang noir, épais, qui s'écoule avec peine des Incisions qu'on y pratique. Le derme de la peau des parties latérales droites du tronc est fortement ii^ecté. Un peu de sang est sorti par l'ouverture du canal de Turèti'e.
La face est pâle, non tuméfiée, les lèvres décolorées et minces, les yeux ternes, les pupilles très dilatées. Le cuir chevelu est gorgé de sang, surtout en arrière. Tous les vaisseaux qui unissent la dure-mère aux os laissent écouler du sang après l'ablation de la calotte osseuse. Ceux de l'arachnoïde sont très gorgés , surtout en arrière ; en sorte que toute la surface du cerveau est lobrifiée de sang. La substance cérébrale est très piquetée j lea ventricules cérébraux ne contiennent que très peu de se* rosiié.
Les poumons sont peu volumineux ; le gauche est uni à la plèvre par quelques adhérences anciennes ; sa couleur est blafarde dans le tiers antérieur de sa face externe, et légèrement violette dans les deux tiers postérieurs. Il n'offre pas l'aspect ordinaire des poumons des personnes qui ont succombé à l'asphyxie par le charbon.
Le poimion droit présente sur presque toute sa surface une couleur violacée qui contraste avec celle du poumon gauche. Le tissu ceUulaire qui réunit les lobules pulmonaires est emphysémateux à la partie antérieure de ces organes. Aussi aperçoit-on très distinctement un assez grand nombre de vésicules qui soulèvent la plèvre pulmonaire. Le tissu du poumon gauche est peu injecté et peu crépitant ; celui du poumon droit est généralement rouge, gorgé de sang, principalement dans son lobe inférieur. Lorsqu'on le comprime, il laisse suinter beaucoup d'étume»
La trachée-artère, vue extérieurement, est de couleur naturelle ; la membrane muqueuse qui revêt la base de la langue , l'épiglotte et les cartilages du larynx, est blanehet Dans la cavité du larynx de la trachéeartère et dans le commencement des bronches, se trouve une quantité
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notable d^ëcume rouge sale; il en sort en abondance» en exprimant le tittu dn ponmon droit.
Dana la bronche droite etiile un haricot de volmne ordinaire. H est entier, cuit , et proftent vtkê sfobnbleiiifnt de Teaioaiac. La membrane maqnesae de k tracbée ne présente d'InjecUon qa*ft partir de la dif Mon des bronches.
Le péricarde contient très peu de sérosité limpide. Le cœar est un peu pins Tolamineuï que ne semble le comporter Tàge du sujet (dix-hutt ans). Il est très peu gorgé de sang, ainsi que les raisseanx qui 8*y rendent Le ventricvle droit en renferme entendant plua qne le gattche^ C% aanf est eHiièrement cooffulé^ dense» très consistant ; en comprinuint la veine cave inférieure il s*écnappe sous la forme d'un cylindre.
Les Intestins sont distendus par des gaz. Leur surface extérieure présente une telnle roogeatre, qui est dne & Plnjeclion d*nn grand nombre de vaiasennx captllairea. Us n'offrent à rinlériew rien de renarquable. Les parvis de Festomac sont affaissées. On troave dans cet organe quelques débris de haricots cuits et un liquide épais qui, pour la couleur et la cofiaintance, a de Tanalogie afec celui qui formait récume de la trachée. (Le jeone M.... avait mangé du gigot aux liaricots.)
Le foie a toUUement diangé de cauieur ; sa surface externe est d'un rert aidoisé ; son tissu, plus dense qne dans Tétat ordinairei offre Taspcct de la terre glaise. Les autres sont dans l'état naturel.
Angélique P..., ftgée de dix-sept ans, couchait dans une soupente construite an fond d'une boutique du quartier du Palais-Royal ; dans la soirée du 96 nOYembre 1837 , les conduits du gax avalent été fermés comme d'habitude, et la jeune F.... se coucha après avoir éteint k chandelle qu^'elle avait conservée allumée quelques instants après la fermeture des conduits de gaz. Il paratt qu^une fuite eut lieu par quelque crevasse, on qa*im des condoits ne resta pas comptéinment fermé pendant toute la nnlt, car lorsqu'on vint le lendeoBain au matin pour ouvrir la boutique, on lut frappé de l'odeur pénétrante et caractéristique du gas qu'elle renfermait ; il fallut en laisser quelque temps la porte ouverte avant de pouvoir y pénétrer, et Ton trouva la jeune F... morte dans son lit : le cadavre était déjà froid. Je fus chargé par M« Hely d'Oisael, substitut de M* le procureur du roi , de procéder k l'ouverture du cadavre avec M. Devillers. Cette opération fut pratiquée le 28 novembre , à 3 heures de Taprès-^nidi. Le sang qui coula de tous les organes avait une grande fluidité, et une couleur d'un beau rourje pourpre; le ventricule droit contenait un très petit caillot fibrfnenx. Les muscles avaient me teinte philOt rouge qtie brune. T^ pit* tréfaction était très peu avancée.
On voit qne la couleur et la densité du sang, ainsi que l'élat du foio, diffèrent dans cette observation d'avec l'état des organes semblables chex le jeune M....
Les symptômes offerts par le malade qui fait le sujet de la première observation , et les altérations que l'ouverture du cadavre a fait connaître , démontrent évidemment uneocftofi délétère spéciale, il s'agit de rechercher quel est, dans le gaz composé de l'éclairage, celui qui la possède. Le gaz lighl étant presque exclusivement formé d'hydrogène bicarboné , il est naturel d'attribuer celte action à ce dernier. Or les expériences tentées sur les animaux avec ce gaz sont loin de le faire regarder comme délétère.
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Voici les principales coosidëratioiis qui noiis engagent à ëmeiire à ce sujet ime opinion opposée, i* Cinq personnes soamises A son action sont tontes cinq malades et éprouvent des accidents analogues : on abattement généra) , une foiiilesse très marquée, et un état comateux» sont les syjnpCAmes dominants. 2« L'nne déciles succombe, et le sang offre une coagulation toute particulière ; aliéraiion que ne déterminent pas, par exempte, l^acide carbonique, la vapeur du charbon. Dans ce dernier cas, le sang est très épais, mais il est très rarement coagulé ; il s*écoule lentement à Touverture d« ventricule droit du cœur ei des princtpauz vaisseaux , mais II ne s*y titMive jamais sous la forme d*un caillot d^un noir de jais et très dense. 3"* hà couleur du foie a totalement changé ; sa teinte roogeâtre est devenue celle d'une terre argileuse foncée. Cette coloration n'était pas superficielle ; die affectait la totalité de la suiistance du foie. 4* Les caractèfes de la mort par asphyxie s'observent k la main gauche et sur tout le cdté droit du tronc ; cependant le poumon dans la bronche duquel il n*y avait pas de corps étrangers n'est pas gorgé de sang ; loin de présenter la teinte violacée qui s'observe presque toujours dans lés asphyxiés par le charbon , il est blafanJL 5* Le cerveau parait être le alége d'une congestion cérébraie^ plus marquée.
Ces diverses circonstances nous portent à croire que Thydrogène carboné exerce sur Téconomle une action spéciale ; qu'il nM)difie peut-être la nature du sang, et qu'il agit principalement sur le cerveau et sur le foie ; qu'il est délétère pour l'homme, même quand 11 constitue moins de 1/li* de l'atmosphère , car une lampe est restée allumée pendant toute la nuit dans les mi^asins du rex-de-cbaumée, et , à l'époque où tout le monde a été éveillé, on a allumé plusieurs chandelles qui n'ont produit aucune explosion. Toutefois nous émettons ici une opinion qui n'a pour base qu'un seul fait, et qui par conséquent doit recevoir l'appui de nouvelles observations pour être définitive et concluante/
Reportons cependant notre attention sur les autres éléments du gaz light. L*hydrogènc et l'axote sont généralement considérés comme inertes ; l'acide hydrosulfurique ou l'hydrosulfate d'ammoniaque auraient-Ils pu jouer un rôle important dans cette asphyxie 7 Une seule circonstance pourrait nous porter à le penser : c'est la coloration du foie. Ayant ouvert à la Morgue, pendant l'année 1829» le cadavre d'un homme qui était tombé dans une fosse d'aisances, où il avait succombé, j'ai observé hi même teinte à la peau, moins foncée, il est vrai, mab aussi foncée au foie. Le cadavre exhalait une odeur d'hydrogène sulfuré insupportat>le : ce qui me porta à penser que ce gaz prédominait dans le liquide de la fosse. Cependant , si , à côté de ce rapprochement d'un fait isolé, on a égard à ces circonstances : 1*" que l'acide hydrosulfurique et l'hydrosulfate d'ammoniaque ont une odeur sut generis très reconnaissable : que lors de la fuite du gaz on n'a senti qne l'odeur habituellement perçue ; 2* qu'ils n'existent que dans une proportion infiniment potitc après la purification du gaz de
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rédairage, oa verra qa% n'ont pn Joner qu'on rftle très Mcondaire dans ces empoiaMinenenu, si même ib ont agi.
Peut-on supposer que ie Jour de Facddent le gaz contenait plus de carbure de soufre qu'à Tordinalre 7 Mab le carbure de soufre ne devient dâélèrt que lors de sa combustion, parce qutl se transforme alors eu adde sulfureux et en acide carbonique ; or il ne s*agit pas ici des pnn dulu d'une combustion, pnlsqu^ll n'y avait que fuite ou ëpanchement de
Eathi les prt^rtions d'oxyde de carbone et d'hydrogène quadricarboné sont très faûries, eu égard â la quantité de gaz épanché. Peut-être l'huile eoBOT^eumaiique joue-t^elft un rOle par son odeur ; mais il est difficile de le ^édfler.
11 nous reste maintenant à déterminer si la mort du jeune M... est en* tîèrement due à l'action du gaz Hght* L'ouverture du cadavre, tout en faisant connaître des altérations d'organes et de fluide, a cependant appris qu'un haricot existait dans la bronche du poumon droit. Ici s'élève une nouvelle question, celle de savoir si Tintroduciion de ce corps étranger a eu lieu pendant la vie ou après la mort 7 Gliaussier, frappé de l'existence d*alinieDts dans la trachée des noyés, et dans celle de plusieurs Individus qui avaient succombé à d'autres genres de mort, voulut s'assurer si le pbé* nomèiie était cadavérique ou vital. En le regardant comme cadavérique, il fallait supposer que des gaz se développaient dans Tesiomac et dans les intestins, en chassaient les aliments en les faisant refluer vers l'oesophage, et qu'arrivés dans l'arrière-booche Us s'introduisaient dans la trachée. Cette explication était d'autant plus satisfaisante, que ce phénomène s'observe très rarement en hiver, ainsi que nous l'avons constaté un grand nombre de fols ; qu'il est , au contraire , très commun en été , et quH est beaucoup plus fréquent chez les noyés que dans toute autre espèce de cadavres; et qu'en été, il n'est pas un noyé ayant quelques Jours de séjour dans reau, qui ne devienne le siège d'un développement générât de gaz, soit avant, aolt apiès avoir été retiré de la rivière. Néanmoins Chaussier voulut avoir la preuve matérielle du 6it , et pour y arriver , il introduisit dans l'estomac de plusieurs cadavres des mélanges femientescibles. L'abdomen se dévehw^ bientôt, et l'ont vit sortir de l'oesophage des aliments dont une partie s'introduisit dans la trachée et dont l'autre s'échappa par la bouche.
Chez le Jeune M..., le même phénomène pouvait avoir eu lieu ; et nous ftees qudques instants dans l'incertitude. En effet, la température de Patmosphère était assez élevée ; ime teinte verdâtrc existait déjè aux parois abdominales qui tapissent la région iliaque droite. L'abdomen était tendu ; à son ouverture, les intestins sortirent distendus par des gaz. L'estomac seul était vide ; mais on pouvait supposer que la compression exercée sur lui par les hitestins avait peut-être bien pu produire k mène phénoasèue, cequi a Heu au surplus chez quelques noyés. Cependant
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les circoui^iaQCCs que je vais retracer noiu firent bieoi^ éloigner cette supposition ; et nous n^hësiiâmes pas & regarder t'iniroductlon da karicot comme ajant eu lieu pendant la vie, très probablement vers deux benres du malin, à Tëpoque où 13.,., avait observé que le jeune M... était sans connaissance, qu'(7 avail de l'écume à la bouche ^ que Tayant placé aar son séant j des vomissements avaient ou lieu et avaient été accompagnés de mouvements convulsifs d'vuie roideur telle quCf ne pouvant plui le soutenir dans ses bras, il avait été obligé de l'abandonner pour aller cbercher du secours. On ouvre les fenêtres» et en ce moment le jeont M... avait des convulsions épouvantables; cependant aucune des personnes Incommodées n'a offert de convulsions. On le saigne » il profère quelques mots; mais sa respiration était alors très difficile y et elle n'a cessé de Vctre Jusqu'au moment de la mort. On fait Touverture du corps, et Ton trouve, outre le haricot, de Vécume d'un rouge pâle dans la trachée et dans les bronches ; le poumon gaudie est blafard et ne contient pas de sang ; le poumon droit, dans lequel se trouve le corps étranger» est gorgé de sang. L^estomac ne contient que quelques débris de haricots mangés le soir, et un peu de liquide analogue pour la couleur à Fécume de la trachée*
Ties phénomènes observés, et que nous venons de signaler plu» apécia* lement que nous ne l'avions fait, ne sont-ils pas ceux dépendant ordinairement de rintroduction brusque d'un corps étranger dans la trachée 7 L'écume u'a-t*elle pas eu pour se former le liquide du vomissement? Si elle avait été le résulat de l'asphyxie chex un jeune homme de dix-hnit ans, ne l'eût-ou pas trouvée tout à fait sanguinolente et en moins grande quantité ?
Sir Humphry Davy ayant respiré un mélange composé de doix psrtlti d'air et de trois parties d'hydrogène carboné, obtenu en faisait ^mm ds l'eau en vapeurs sur du charbon rouge, a ressenti un mal de t£ls sssss intense et une faiblesse marquée dans les régions lombaires ; s'étaM exposé à ce gaz pur, U a eu» après une première hispiraUon, de la (ialUesse dans les muscles du 'thorax ; après la seconde, est sorvenae de l'eiipresaloBy ci il est devenu insensible aux obijets extérieurs; à la troisième , Il lui sembh qu'il tombait , et que le tube par lequel il inspirait lui échappa des mahifr La syncope survint; elle n'eut qu'une minutejde dorée, mais il resta UM faiblesse très marquée du pouls et des membres , ainsi que de la cépha* lalgie. (Ghrlstison, om\ cit.)
Les ouvriers qui travaillent aux mines ne ressentent cependant que pta dinflucnce de ce gaz ; mais, d'une part, ils s'y habituent, et, d'une MMre part, l'hydrogène bicarboué s'y trouve toujours mêlé k une corUtae qmm* tîté d'air.
De la discnssjon à laquelle noqs venons de nous livrer k l'égard du gas de l'éclairage, où domine Tbydjcogèue caiboné» nous croyons davojr €«i* dure que ce (j;ar doit ùtrç rangé parmi ceux ful «mt délétère^; fu^ll Ai-
u^tt^ P««byxîe toriqae, vMi à r«k aioicii^érkiiie » il m caMUue i^s mêfiM m ôélange détOBanU
Qot c*ut à tort qae Nysteft «t b idapart d«ft ftutean ont j^lacé c« g^i I«nBi oem^ wt, sont qn'iivvroprei à la rtffiiriitiqn.
HYDKOGÂNS P&OTOCARBOlCfe.
{Gaz de$ WÊûrais.)
Il est incoloi*e, d'une odeur désagréable, ne rougit p»s la teinture de tournesol, s'enflamme à ri^i^firoehe d'un oorps eu combustion , el brûle avec une flamme bleuâtre peu lumiiteuse, en donnant naissance à de l'eau et à de Tacide carbonique, en sorte que le produit de la combustion précipite Feau de cliaux en blanc (carbonate de chaux ) ; il éteint les corps en combustion . Son poids spéciBque est de 0,5596. Un décimètre cube de ce gaz pèse 0,7270. — Ce gaz se dégage : t"" de la vase des marais et des eaux stagnantes ; 2" pendant la cuisson de certaines argiles ; 3<» des amas de gazon que Ton brûle pour faire ce que Ton appelle en agriculture des râpés pour labourer ensuite ; 4* en grande abondance pendant la carbonisation du bois de charbon ; 5" il se dégage du sein des houilles : c'est lui qui produit le grisou » qui occasionne si souvent par sa combustion la mcNrt d'un grand nombre d'ouvriers ; 6^ il se produit en abondance au sein des mines de sd gemme , el dans plusieurs d'entre elles ont Ta ttfilisé oomme combustible pour la euisson des alimaDls et pour le chimflkge ; 7"* dans le séchage des sabots , les famigatkms des vkmdes , le mmrëge des harengs ; 8® pendant la fimuMitalton des masses de foin récemment rentré ; 9* du sein des poudreltes entassées , qui souvent même prennent feu spontanément ; 10* en* fin il se forme en quantité considérable des masses de saMe que les mouleurs emploient pour oonfeotioBner les moules qui servent à couler les métaux : c'est ce gaz qui sort par les évents que les mouleurs pratiquent dans la masse du moule , et auxquels ils mettent le feu pour l'annihilei*.
11 y a lieu de croire qu'il est délétère comme l'hydrogène hicarboné, ci qu'il exerce sur récooomie animale le même genre d'acllou.
Dans un Mémoire inséré dans les Annales d'hygiène pour le mois d^avril ISdâ, M. Vill^mé avait énoncé, comme un filt encore inconnu, que les gaz qui s^échappent des marais, principalement h Tëpoquc de Tannée où leur dessèchement a Heu, exerf^ient leur influence sur lu éerée de la vie» Depels eette époque, M. yniermé, a^mat pris oeoMteaiiee du dernier
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oufrage ottdd sur la population de la Grande-Bretagne , rédigé et mU en ordre par M. RIckmann, a extrait de ce recoeii des documents importants qni Tiennent A l^ppui de cette opinion. (Voy. Annai. d'hyg,^ XII, 61.) Ainsi dans 111e marécageuse d*ây, il y meurt plus d*an quart des enfants, tandis que la mortalité ne s'élève qu'au cinquième dans toute TAngleterre, moins la principauté de Galles.
Jusqu'à deux ans la perte est du tiers dans Tlle d'Ely et du quart dans l'Angleterre. A qoinse ans la moitié n'existe plus dans Itle, et dans l'Angleterre die existe encore i vingt-cinq ans. Les deux tiers ont cessé de virre à quarante ans dans la première, et pas avant cinquante dans la seconde. Dans l'une, les trois quarts sont déjà moissonnés è cinquantecinq ans, et dans l'autre ce n'est qu'après soixante. £Uilln Â56 seulement sur 10,000 accomplissaient leur quatre-vingiième année dans l'Ile d'Eiy ; on en compte jusqu'à 713 sur le même nombre qui vont à cet âge en Angleterre.
Certes, d'antres causes de mortalité peuvent exister dans celte lie, mais ces résultats sont fort remarquables, il est probable que le dégagement d'hydrogène carboné qui se fait continuellement de la vase de ces marais doit concourir à l'étal délétère de l'atmosphère.
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Caracières. — -IncokNre, inodore, insipide, s'eiiflammaut au coutact de Tau* à l'approche d'tui corps en combusiiou , de mail iëre à se transformer en totalité en acide cariDonique capable d*étra complètement ab6ort)é par l'eau de cbaux ; il ne rougit pas rinfusiou de tournesol ; il ne peut être confondu qu'avec les variétés d'hydrogène carboné ; mais ces derniers gaz, en brûlant, donnent de l'eau , outre l'acide carbonique qu'ils forment. Sou poids spécifique eti exprimé par 0,9732. Un décimètre cube pè8el«~"sM31.
Ce gaz se produit pendant la combustion du cbai*bou , lorsque celui-ci est un peu entasasé; c'est-à-dire jusqu'au moment où la ilamme le recouvre ; il est alors mêlé d'hydrogène carboné.
Dans les fourneaux où l'on brûle de grandes masses de charbon à la fois , tels que les hauts fourneaux où Ton réduit les minerais de fer, c'est ce gaz qui produit au gueulard cette longue flamme que Ton observe à un pied ou deux au-dessus de son ouverture, surtout pendant la nuit; c'est lui qui vient brûler eu jet de plusieurs pieds près de la dame , lorsque l'ouvrier fondeur y travaille pour faire couler le laitier; si le fourneau a dos crevasses ou des lézardes dans le trajet de sa hauteur, ce gaz passe
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à travers, se rend dans certaines encoignures , où les ouvriers ▼ont dormir en hiver, et il les asphyxie. Barruel a constaté ce fait plusieurs fois. — Cest encore ce gaz qui vient brûler à la bouche des fourneaux à manche dans lesquels on réduit les minerais d'étain et de cuivre.
Il se produit abondamment dans les petits fourneaux des fo»deurs en cuivre, lorsqu'ils sont activés par le vent d'un soufflet, parce que tes fondeurs, pour concentrer la chaleur, ainsi quMk le disent, recouvrent la forge avec une plaque de terre cuite, de sorte que le gaz se dégage sans brûler (Parent-Duchàtelet) Dictionnaire de Findustrie^ 1 , 549).
Action sur l'économie animale. — Nyslen a placé ce gaz aa nombre de ceux qui n'agissent pas sur récoaomie, qui ne sont pas délétère^ ; et cependant, ai nous rapportons ici ce qui! dit lui-même de son action sur riiomme et sut* les animaux, nous verrons qu'il est loin d*étre inerte : « Le gaz oxyde de carbone asphyxie les animaux qui le respirent Les douleurs de lête, l'espèce de slupeuc et d'ivresse qu'occasionne la respiration de la vapeur du cliarbon, qui est en grande parlie formée de gaz oxyde de carlïone, indiquent une action de ce gaz sur Je système nerveux ; mais celte action n'est pas assez forte pour contribuer à la cessation de la vie dans les asphyxies par ce gaz, comme le prouve la facilité avec laquelle on rappelle à la vie les animaux qu'il a asphyxiés. » Et plus loin : « Ge gaz, qui se dissout focilement dan» le sang, injecté en certaine quantité dans le système nerveux , produit , par une action mécanique, l)eaucoop phn de trouble dans la circulation et la respiration que l'acide carbonique, lêê cris douloureux et l'agitation comme convulsiveqni suivent son injection m'ont paru en disproportion avec l'action purement mécanique de ce gaz. L'abattement géuérai, le chancellement dans la iiiarciie, le tremblement qui ont été observés, m'ont fait penser que le gaz injecté agissait aussi sur le système nerveux. » EuQn il ajoute : « Le gaz oxyde de carbone influe aussi sur la coloration du sang artériel, qu'ii rend beaucoup plus brun que le gaz acide carbonique et que le gaz hydrogène carboné, ce qui dépend de ce qu'il contient probablement plus de carbone qae ces deux gaz. » Ces expériences montrent évidemment l'action délétère de Poxyde de carbone ; et la suivante, qui a été faite et rapportée par Samuel Wltte (BibL Mt. se. et arts, LXi), ne peut laisser de doute à cet égard. Ayant vonlu respirer exclusivement ce gaz, il fut pris, après deux on trois inspirations, d'un tremblement convnlsif et de vertiges avec abolition presque complète de la sensibilité ; phénomènes passagers auxquels succédèrent durant plusieurs heures de la langueur, de la céphalalgie et un état de faiblesse. Ayant ensuite vidé ses poumons, et fait avec le même gaz trois on quatre inspirations très fortes, il tomba presque aussitôt à la renverse, HT. 6
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privé de mouvcmenl , de pouU et de geniiineoi. Les »ecoiirs ordlfiakefl dans raspby xie s'étaDt trouvés infructueux» on lui iusuflla du gai oxygène, fui le rendit à la vie. Il resseulit alors une agitation convulsive et une céphalalgie extrêmes j le pouls était accéléré et très Irrégulier. Qn^lque temps après avoir repris connaissance, il n'avait pas encore recouvré la vue ; il éprouvait des nausées , des vertiges, des alternatives de frisson et de ehalear. A ces symptômes saccéda une envie invincible de dormir ; It semmeU fat Interrompu et fébrile. Une dOM ordinaire d*émétlqae tflsiipa enfin les aeddenu, dont il ne restait plos le lendemain aucune
tmoe.
TrmitmetU, — U est le même que cdai de raspbyxie par la vapeur du
charbon*
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Incolore , inodore , mais piquant la membrane muqueuse nasale. Son poids spécifique est de 4,5196 ; il est donc une fois et éemie plus pesant que Tair. Un décimètre cube pèse 1»'''""*,9741; un mètre cube pèse donc 197»"""", 4 1. Il précipite Teau de chaux en blanc ( carbonate de chaux ) *, précipité qui se dissout dans un excès de gaz, et sur lequel l*acide azotique réagit avec production d'effervescence ; il éteint les corps entlammés sans s'enflammer lui-même.
Ce gaz est un de ceux qui se développent sous Tinfluence de jptua de causes différentes et en plus grande quantité. On le trouve dans certaines fontaines , ou sources nombreuses qui en tiennent en dissolution plus que Teau n*en peut retenir à la tem* pératore et sous la pression ordinaire de l'atmosphère; aussi ces eaux font-elles effervescence à la surface du sol. — Il se dégage de quelques Assures ou conduits souterrains dans les terrains volcaniques. — Il s'accumule dans les puits profonds creusés dans des terrains de rapports modernes ou dans d'anciens décombres ; il existe aussi dans tes puits creusés dans les terrains qui recouvrent les couches de houille. — U se produit toutes les fois qu'une matière contenant du carbone entre en combustion , et par conséquent toutes les matières végétales et animales sont tens ce cas. — C'est un des gaz développés par la formentation de toutes les matières sucrées pendant leur conversion en produits alcooliques; en sorte que la préparation du vin , du cidre, de la bière, etc., en développe une grande quantité. — II s'en forme encore lors de la fermentation d'un mélange de peu de matières animales avec beaucoup de matièras végétales : dans le
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fiHBÎeri pir «aiemple , qui , à cause de cette circonsUmce , est employé à fabriquer le carbonate de plomb. — Enfin , H se forme pendant la fermentation de toutes les matières végétales et de la tannée , ainsi que cela s*observe dans les serres chaudes.
M gaz acide carbonique a ^t^ Jfmgtemps regardé comme nn gaz impropre à la respiraiioQ, mais non délétère. Nvsien» tout en admeuant qae raeide carbonique asphyxie au bout de quelques momaols les animaux qni ie rcspireni ; tout en faisant remarquer que c'et»t un accident commaa cbex les brasseurs ou chez les vignerons qui s^exposeat à la vapeur des caves de raisin en fermentation ; tout en recommandant de prendre les plus grande» précautions pour s'en garantir , ne le range cependant pas parmi les gaz délétères par eux-mêmes.
« Le gaz acide carbonique, dit-il , peut, en raison de sa solubilité, être Ullfcté ed grande quauliié dans ie système veineux des unimaux, Siins suspendre la circulation ; il n'iigit pas primiUvemt-nl sur le cerveau ; et lorsqu'on en iigecie beaucoup pius que te sang de i'oreiliette et du venuicule polmonave ne peut en diâsoudre» il détermiue alors la di»teu«ion de ces parties et la mort. 11 fdut, pour faire périr de cette manière un cUien de moyenne taille, injecter à la fuis cent k ceut vingt centimètre^ cubes de gai, et faire un certain nombre de ces injections. Si Joii fait ces^r la disteosioo du cœur dès que Tanimal ne donne pius signe de vie» en ouvrant rapidement une groi»se veine, on le rappelle à ta vie, ce qui gfrouve évi^ demmeM que le gaz acide carbonique n'agit ici que d'une manière pu* rendent mécanique» — On peut lu jecter jusqu'à mille centimètres cubes et plus* de gax acide carbonique, par quauUlé de ciuquanie ceniiuiètres cubes» sans donner lieu à aucun accident grave. Unt*. faiblesse musculaire qui ce»se au bout de quelques jours en est même le seid piiénomène consécutif notable. — Ce gaz peut être injecté en petite quaniilé dans l'artère carotide des animaux vivants, sans produire aucuu effet sensible sur les fonctions cérébrales. »
Ces expériences ne laissent en apparence aucun doute sur Tinaocuiié de Tacide carbonique ; mais elles démontrent en même temps combien Toxpérimentation peut conduire à Terreur. Comment Mysien a-i-il pu consacrer ^innocuité de cet acide, quand il a reconnu lui-méaie que cet acide injecté dans les vaisseaux donne une couleur brune plus ou moijis foncée au sang artériel ? {Hecherckes dephys, et de chimie patkoL, 181i| p. ^U-^l, e&p. l^xxii.) Eu i79'2, Seguin lut à l'Académie royale dvs 6cieuccs {An» naUs de chimie, XXXIX. ^51) un mémoire dans lequel il annonça avoir vu i/30* de ce gaz mêlé à Pair produire peu d'elTet; 1/10* picoler les poumons et causer un resserrement de la poitrine ; 1/5' ou l//i déterminer Tsspliyxie. Lui-même a éprouvé cet accident ; on observa que son pouls s^élait élevé de 75 à lo7 pulsations, sous Tinfluence du gaz, et qu'il était reiomb<^ à 98 quand il fut exposé à Tair libre. -- HalIé et Varin avaient vu
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des auiiaaux périr eu deux ou trois miaules dans i^aclde carbonique, et le reg;ardaient comme délétère. Varia {Dissert. physioL et mèd. sur Us aS'" phyxiés et la respiration, tlièse, Paris, àa x, n* 8i, p. 17) avait obsenré que ce gaz causait rapidement la mort lorsqu'il se trouvait dans l^air dans la proporiiun d'un cinquième ; les animaux périssaient alors en trois mt« nutes. — i* Les oiseaux meurent en deux minuies lorsqu'^lls sont plon|;és dans un air composé de 79 d*acide carbonique et de 21 d^oxygène ; Us périssent même en irois ou quatre minutes dans un air composé de 79 d*oxygène et de 21 d*acide carbonique, ((ci Texpérlence est mauvaise et ne prouve rien, attendu que les oiseaux périssent dans le même temps dans Toxygène pur.) — 2* Les poissons de peu de volume meurent dans de l*eau aérée contenant en outre les trois quarts de son volume diacide carbonique, et cela quelquefois avant six minutes, — 3* Les grenouilles qui ont été aspbyxiées dans l'air par strangulation peuvent vivre de un & cinq jours dans cet état d'aspliyxie. Les mêmes animaux périssent en douze oa quinze minutes dans l'eau contenant de l'acide carbonique, -i- En 1804» Aitumonelli, dans un mémoire sur les eaux minérales de Naples, a rapporté les effets qn*ll a éprouvés de la respiration pendant quelques secondes des vapeurs qui s*exhaient avec effervescence du sol chaud de la grotte da Gbien et qui le recouvrent à la hauteur de sept à huit pouces seulement. « Les larmes, dit -il, coulaient abondamment de mes yeux, et une chaleur mordicante se faisait sentir au visage, même lorsque je tenais la tête dans la vapeur sans respirer. Le chien plongé dans cette mofette éprouve une gêne de la respiration qui augmente peu à peu ; le sang se porte à la tête, les jeux sont à demi ouverts, Pabclomen très tendu ; enGn, après six ou sept minutes, Tanimal reste immobile et rolde ; mais quoique mort en apparence, il peut, si on ne le laisse pas trop longtemps dans le gaz, être rappelé à la vie. • Fodéré rapporte qu'au mois d'avril 1806, une famille de sept individus fut asphyxié à Marseille, hors la barrière Saint -Victor , par la vapeur d'un four à chaux qu'on faisait brûler clandestinement dans la cour de la maison ; la vapeur s'était introduite par la porte et par les fenêtres. De ces sept Individus, cinq périrent ; tous cherchèrent à éviter la mort en désertant la maison ; et comme c'était pendant la nuit, on trouva de ces individus sur l'escalier et sur-- le seuil de la porte, une lampe à la niain, dans l'attitude de fuir ; mais le gaz leur en avait 6té la force et les moyens. {Méd, lég., t. IV, p. 37.)
Les expériences de M. Edwards ont confirmé ces faits d'observation ( De l'influence des agents phys. sur la vie, Paris, ln-8 ). — Un grand nombre de praticiens , ayant égard à la rapidité avec laquelle se développent les symptômes de l'asphyxie par le charbon et surtout sous Finfliience des cuves de vin en fermentation, pensaient aussi que ce gaz était délétère. — M. Ghaptal croyait même qu'il était absorbé, et avait avancé que les membres s'engourdissaient dans l'acide carbonique, quand ils y étaient plongés.
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liUdriaDi ayant enveloppé le corps d^one ponle dans nne vessie pleine diacide carbonique, de manière à empêcher son accès dans les poumons, vit bientôt Tanimal frappé d^nne paralysie générale (Anglada« Toxie. gén.^ p. 123). — M. Collard de Martigny (Àrchiv. de méd., XVI, 203), s^étant plongé dans l^air d'une cuve en fermentation, en s'enveloppant k corps d'un drap, disposé sous la forme d'un cylindre, dont une extrémité était adaptée i la cuve, tandis que l'autre étiit fixée i la tète, respirant d'ailleurs par la bouche \ l'aide d'un tuyau communiquant avec l'air extérieur, commença à éprouver les symptômes de l'aspbyxie dès la cinquième minute; mais ce ne fut qu'à la vingtième qu'il fut forcé de se retirer, l'abattement étant tel alors, qu'il avait abandonné le tuyau, appliqué à sa bouche, à l'aide duquel il respirait l'air extérieur. — Il a ploneé des oiseaux dans des cloches d'acide carbonique, et de manière que la tèie seule sortit d'un parchemin qui fermait l'ouverture de la cloche ; l'animal n'était pas étranglé, car il put manger au commencement de l'expérience; mais au bout d*une heure ou une heure et quart , il éprouva des symptômes d'aspbyxie,et succomba après une heure trois quarts d'introduction dans la cloche. La m<^me expérience répétée chez denx autres oiseaux , Tnn vécut deux heures, l'autre une heure et demie ; d'où il faut conclure qu*il est impossible de comparer l'asphyxie par le charbon à celle qui survient par suite de la respiration d'un naz non respirable , comme l'aaote et rbydrogène. — M. Collard explique d'une manière assez vraisemblable les résultats de Mysten, Si, dit-il, l'acide carbonique est injecté en grande quantité dans les veines, il détermine, comme l'a dit Nysten,]a distension du cœur et la mort. Mais s'il est introduit en petite quantité, il se mêle au sang, et sort par les vésicules pulmonaires au moment où ce liquide traverse les poumons. Il cite à l'appui de cette explication l'expérience suivante : Qu'on analyse l'air qui s'échappe des poumons pendant la respiration ordinaire d'un lapin ; qu'on lui injecte de l'adde carbonique dans les veines, et qu'on recueille l'air expiré, on verra qu'il contient plus d'acide carbonique. Enfin, Il cite le cas d'un vigneron qui, vigoureux et Jusqne-Ui bien portant, s'est asphyxié en foulant une cuve de raisin, r Sa figure, légèrement tuméfiée , est très rouge ; ses yeux sont humides et étincelants ; la respiration parait suspendue entièrement , mais une glace présentée sous le nez parait légèrement ternie ; l'action du cœur et le pouls sont insensibles. Le malade, promptement déshabillé, porté au grand air est couché horizontalement, la tête et ies épaules légèren»ent élevées ; il est aussitôt soumis à des lotions d'eau froide vinaigrée , à des irritations aous la plante des pieds, le long de la moelle épinière, dans les fosses nasales, etc.; on lui fait respirer de l'ammoniaque , on lui donne un lavement de décoction de tabac, on lui insuffle de fair dans les poumons. Le malide semble renaître un instantpar cette persévérance de soins; on le croit sauvé; mais tantôt le délire, tantôt le coma persisUint, on essaie une nouvelte stinolâlion : une saignée de pied, l'application de sanfsnes aux
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tempes; vains efforts, le malade succomba oax accMents secondatrea. » M. D^Arcet, I qnl la science est redevable de faits et d^nsetgnements d*niit application proilque si imporiantè , est allé vHItfr, en 181^5 et en 1897, nne source d'acide carbonique, dite source gazetise de Monlpenster, situât sur la route de Gannat A Aigneperse, en Auvergne. Elle occupe une fMse très peu proronde, et le pas s^échappe de la terre par deni endroits isseï rapprochés ; tantôt elle contient un peu d^can, tantôt rlle est à sec Telle est la pureté du gaz aride carbonique, que toute la surface de la fosse «at tapiaaée de papillons et de moucberons asphyxiés, et que des oiseant même sont quelquefois trouvés morts à un on deux mètres de distance; li gas éteint immédiatement une bongie allumée que Pon approche de Ja foaae. M. D*Arcet, voulant reconnaître la saveur du gaz qui s'écbnppait ainsi de la terre, se mit à genoux, et se fit tenir au collet par un guide; •*appnyanl alors sur les mains. Il porta pi>u à peu la tète vers le irou; Il eomptail pouvoir sVn éloigner en roidiss^mt les bras au moment du danger, mais il fut Impressionné si subitement lorsqu'il commença & respirer le gai. qu'au lieu de pouvoir relever la tête il tomba h plat, le visage entièrement plongé dans le courant gazeux ; le guide. quMI avait prévenu k rarance. lui sauva certainement la vie en le lirani i)rusquemrnt en arrière et en Félolgnant aussitôt de la source. 11 fut plusieurs jours A revenir k la santé.
M. D'Arcet a eu Theureuse Idée de faire prendre autour de cette source des dispositions qui permettent d'en constliuer nne seconde grotte ékê Chien , et de s*appioprier tout le gibier qui peut traverser Taimosphère dVide carbonique, et qui est frappé d'asphyxie aussi ra|rf* dément que par le gaz des fosses d'aisances, quand II vient à s'approebêr de la foflsa.
J'ai très souvent asphyxié des oiseaux en les plaçant sous des cloches pleines d*air dans lesquelles je faisais arriver de l'acide carbonique à llldê d'un tulie } et comme j*avals pris le soin de placer dans la cloche des supports de diverses hauteurs, je les voyais s'élever de plus en ptu^ dans Pappareil au fur et à mesure que l'acide y arrivait , puis ils ouvraient le bec comme pour respirer plus facilement de l'air ; leur respiration d«» venait accélérée ; ils déployaient un peu leurs ailes , puis tombaient asphyxiés. Il snfisait le plus souvent , pour les rappeler è la vie, de les exposer h t*Blr.
Symptâmes et tracement, — ( Voyez Asphyxie par le chaabon. La plus grande analogie existe entre les cfTeis de ces lcux sortes d'atmosphère.)
En résumé, Tacîde carbonique doit évideroroent être considéré comme un gaz délétère />ar lui-même; aussi est-il ud des éléments les plus puissants de Tasphyxia par le cliarbon dû \miê^ par U houille et In carbonisation des poutres ; il constîtiM proba*
blement un des agents les plus actifs de l'asphyxie par Tair vicié , dans les cas où un grand nombre d'individus sont rassemblés dans un petit espace, etc. [Voyez chacune de ces asphyxies en particulier.) C'est aussi à l'asphyxie par ce gaz qu*il faut rapporter le fait curieux relaté dans Ammann [Méd, critig,. Cas. 69 , p. 365). Des serruriers qui étaient venus en compagnie , un jour de fête, à Leipzig, s*amusèrent à mettre sous le nez d'un enfant , et pendant son sommeil , une chandelle qu*on venait d'éteindre; les premières fois il s'éveillait , mais cet amusement ayant duré une demi-heure, sa respiration s'embarrassa, il éprouva des convulsions épileptiformes et mourut le troisième jour. — La précaution que l'on prendrait d'introduire une chandelle allumée dans un milieu supposé asphyxiant, afin de s'assurer si l'on peut y pénétrer sans inconvénient, serait tout à fait insuffisante; car H. Collard dé Martigny a cité le cas d*un domestique qui descendit dans un cellier où étaient des fruité en fermentation ; il avait une chandelle à la main; il fut pris aussitôt d*une oppression , avec un sentiment de terreur ou de faiblesse qui ne lui laissèrent que le temps et les moyens de s'échapper : on rentra dans le cellier, et la chandelle y brûlait pàrfaiten^nt. Nous citerons, à l'article Asphtxib par ls cbàrron, des expériences qiii nous sont propres et qui viennent à l'appui dé ce fait.
ASPHYXIE PAR LA VAPBUR PU CBARROM.
L'étude de ce genre d'asphyxie avait peu fixé l'attention des médecins, lorsque, en 1836, une affaire judiciaire,' celle du sieur Amouroux , souleva une série de questions nouvelles pour la solution desquelles la science ne possédait que des données incomplètes. Nous fournîmes alors à la justice, autant qu'il était en notre pouvoir, des données qui concoururent à la découverte de la vérité , mais qui laissaient à désirer sous bien des rapports. Depuis cette époque , deux affaires analogues devinrent l'objet de nouveaux jugements , et ces circonstances nous ont engagé à traiter de Tasphyxie par la vapeur du charbon d'une manière beaucoup plus complète qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent C'est un sujet sur lequel il reste encore beaucoup à faire et surtout à observer; aussi nous attaclierons-nous , dans le cours de cet article, à montrer les lacunes qu'il faut encore remplir» ef les dissidences qui peuvent exister entre les faits observés ou
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les opinions émises. Il n*est pas surprenant que Tasphyxie par le charbon , envisagée sous le rapport médico-légal , n*ait pas plus tât appelé Tattention. Jusqu'à ces dernières années, la vapeur du charbon avait été un instrument de suicide ; il a fallu qu'une simulation d'asphyxie vint mettre sur la voie pour provoquer des recherches et des expériences, et rassembler des faits jusqu'alors isolés. Ce qu'il y a d'assez remarquable, ainsi qu'on le verra par la suite , c'est qu*une des assertions nouvelles que nous avions émises dans l'affaire Amouroux a peut-être été pour l'inculpée de la seconde affaire , la fille Ferrand, un des motifs déterminants du genre supposé de mort au moyen duquel elle comptait faire disparaître les traces de son crime.
Autour de l'asphyxie par le charbon viennent naturellement se grouper l'asphyxie par le gaz qui se dégage des cuves de vin, de cidre , de bière en fermentation ; celle des caves dans lesquelles une grande quantité de fruits fermentent; l'asphyxie qui a lieu dans certains puits; dans certaines cavités où se rendent des sources dont l'eau est chargée d'acide carbonique ; l'asphyxie par le coke , par les poutres carbonisées ; celles qui sont la conséquence du rassemblement d'un grand nombre d'individus dans un espace très étroit. Aussi presque tous les détails que nous donnerons à l'occasion de l'asphyxie par le charbon sontils applicables à ces diverses variétés. La composition de l'atmosphère n'est pas tout à fait la même , ce sont cependant presque toujours les mêmes éléments, et dans tous les cas l'acide carbonique y joue le rôle principal.
Des sources diverses de l'asphyxie ptr la vapeur du charbon.
On a jusqu'à présent tenu peu de compte des phénomènes qui se passent dans les appartements en raison des dispositions des cheminées et des poêles qui ^'y trouvent, et de leurs communications avec ceux du voisinage. On croit généralement que l'asphyxie ne saurait avoir lieu , si un foyer de charbon ou de braise ne se trouvait dans l'appartement même où ce genre de mort a lieu ; c'est une des lacunes de l'histoire de t'asphyxie.
En thèse générale , tout rétrécissement ou toute dilatation par laquelle une pièce peut avoir une communication au dehors est, dans des conditions données, capable d'établir un courant d'air, soit du dedans au dehors , soit du dehors au dedans, soit enfin
d'un appartement, dans une pièce voisine, ou dans un appartement placé au-dessus ou au-dessous.
Toutes les fois que Ton fait du feu dans une cheminée, Taîr y est dilaté et devient spécifiquement plus léger ; il s*élève dans son tuyau et fait appel à Tair de la chambre; Tair de l'extérieur ou celui de la pièce voisine pénétrant dans la pièce , vient remplacer l'air brûlé et Tair dilaté par la chaleur, et c'est ainsi que deux feux étant allumés à la fois dans les cheminées de deux pièces contiguës , si l'air du dehors n'alimente pas suffisamment chaque foyer, alors la fumée rabat, ainsi qu'on ledit, parce qu'il y a inégalité de tirage ou d'appel dans les deux cheminées.
Si nous supposons l'absence de tout corps en combustion dans les cheminées , il suffira d'une cause de dilatation d'air bien moins énergique pour donner naissance à un appel qui pourra, suivant les circonstances, déterminer la sortie de l'air de l'appartement, ou la rentrée de l'air du tuyau d'une cheminée voisine. Que, par exemple , le soleil vienne à frapper dans une certaine étendue un tuyau de cheminée f ses parois vont s'écbaufier et l'appel va avoir lieu du dedans au dehors; que l'air de la chambre soit , au contraire, échauffé par le soleil , il va être dilaté , devenir spécifiquement plus léger , s'échapper par les portes ou par les fenêtres , et faire appel à la cheminée qui introduira de l'air du dehors. Si cette cheminée, comme cela a lieu très fréquemment à Paris, communique avec la cheminée voisine, et que du feu soit allumé dans cette dernière, alors la fumée ou la vapeur du charbon du voisin arrivera dans la pièce. Même phénomène pourra avoir lieu par le tuyau d'un poêle, et il suffira d'approcher pendant ce tirage inverse une chandelle de l'un ou de l'autre conduit pour la voir s'éteindre aussitôt. Qui de nous n'a été incommodé en été par l'air froid qui nous arrivait de l'ouverture d'une cheminée?
Ainsi on peut établir en thèse générale : l*" que toute cheminée d'un appartement fait appel, si l'air de son tuyau est plus dilaté que celui de la chambre ; ou apporte de l'air à la pièce dans le cas contraire; 2** qu'il en est de même des poêles; 3° que si une communication existe entre le tuyau d'une cheminée ou d'un poêle , avec la cheminée ou le poêle d'un voisin , soit d'un étage inférieur , soit d'un étage supérieur, il peut s'introduire dans la pièce où ils sont placés de la vapeur de. bois ou de charbon en combustion , et cette introduction de vapeurs délé-
tères devient par cela môme une source d'asphyxie , ainsi que les exemples suivants , rapportés par M. D'Arcet [Annales d*hyg. , XVI , 80) vont le déniontrer ; 4" que si rkir d'une pièce est plus dilaté que Tair de la cheminée , il y aura entrée de Tair par la cheminée s'il s'opère un vide dans la pièce , et vice versa. Ces sources possibles d'asphyxie ont été généralement peu appréciées jusqu'alors.
J'ai vu, dit M. D'Arcet, dans la maison du Mon t-de Piété de la rue 6m Petltfl-Aiigiislins , un homme de ma connaissance traîner et dt^pëiir, quoique jrniie.Pt d*uii6 bonne con.«Urutlon. Je rengageais souvent ft Taire examiner son logenient, et même à le quiiier; il me pria, à la in, à% rocherclier ia cause du malaise rpril <^pi-ouvail lorsqu'il restait chez lui. 3t trouvai qu<* son appaiMpmenl était vouvenl rempli de pioduits i:azeux provenant de la C4>mbustion du ctiarhon. La cheminée de mn salon, deilé Uqu^llf il faisait r:irement du feu , était commune à une cuisine de rélagt supérieur. La chemim^e de sa chambre à couclter faisait continuellement appel en hiver ft cnuse du feu qu'on y entretenait, et en é:é, par suit^ pendant Unuit de Télévation de in température dan» celte petite chambié à coucher, Tacide carbonique descendant par la cliemiué** du salon péné* trait dans la chambre à courber, ei en rendait le séjnur malsain. La cause du mal étant connue, on y remédia facilement en établissant une bonne cheminée, à cornant d'air chaud, d^ns la ciiambre à (ouclier ; en met-tant une trappe à ia cheminée du salim, et en plaçant, .en outre, des bourrelets à la porte séparant le salon de la chambre à coucher.
M. Angles, étant préfet de police, me pria un jour, k six heures dQ matin , d'aller examiner* au coin du boulevard et de la rue de Bondy, un epparlenient dans lequel deux dames de sa connaissance avalent été as*phyxjéeA pendant la nuit. Je reconnn^i facilement la présence de Padde carbonique. Cherchant par où ce gaz avait pu pénétrer dans la rhambre h coucher de ces dames, ji; trouvai qu'il éiait entré par le poêle de la salle à man^r, où l'on n'avait pas fait de feu depuis longtemps (il safB<^att d'^approcher une chandelle allumée de la porte du poêle poilr qu'elle s'y étet^ gnit); qu'il avait pénétré dans la chambre à coucher par suite de l'appel de la cheminé^^ de cette chambre. Le propriétaire questionné me dit que la cheminée où donnait le tuyau du poêle dépendait do logement d^iift dentiste qui occupait le premier étage. J'allai sonner ik la porte deeedei^ tiste; il vint lui-même m'ouvrir; il avait des pincettes à la main, et avait passé la nuit à cuire des dents artiHcieltes dans un fourneau à coupelle* chauffé au charbon de bois, et avait ainsi donné lieu à Pasphyxie des deux dames qui logeaient au-dessus de lui.
A l'époque où M. Vauquelin logeait à PÉcole des mini», son AéDaie était tenu par les deux sœurs de Fourcroy : ces dames, qui avaient chien» chat et serins, allant passer deux jours à la campngne avec M. Vauquelin, donnèrent amplement à manger et à boire à ces animaux , et les enfer* mèrent dans l'antichambre. Au retour, M. Vauquelin trouva ranikhambrt remplie de fumée et les animaux morts. La fumée avait pénétré dans Tappartement par le tuyau du poêle, et venait d'une cheminée de rétâgé supérieur ; elle était tombée par suite de son refroidissement , oa avait été amenée dans l'appartement par suite de l'appel de l'ane dea cbemMea de M. Vauqtielln dont le tuyau avait pu être échauiïé , soit sur le toit par
k folei), toit par son adosMinent à «ne cheminée foislae ofk Ton aurall dit du feu.
Que se passe, t-il dans une pièce ou Van place un fourneau de eharkm allumé? — Lorsque le charbon s'allume, comme tant qu'il brûle, il absorbe de Toxygène à Tair; \l se transforme d'abord en produits gazeux , l'acide carbonique et l'hydrogène . carboné qui se forme hux dépens de l'hydrogène et du carbone du charbon ; mais le gaz hydrogène carboné venstnt à brûler aussitôt qu'il se produit , il donne lieu à de l'eau et k dé l'acide carbonique , et il ne reste que ce qui peut échapper à la oombualion*
Plus tard , il ne se produit que de l'acide carbonique. Ce gai n'a pas plua de volume que l'oxygène qui concourt à le former ; plu# tard enfln, il se forme peut-être un peu d'oxyde de carbone qat a'woilamme et se transforme aussi en acide carbonique. D'où U résulte : que Ja quantité de gaz contenue dans la chambre ne m trouve augmentée , pendant toute la durée de ta combustion du charbon , que de la très petite quantité d'hydrogène carboné qui peut éobapper à la combustion , et cette augmentation est preeque de valeur nulle. Concluons donc de ces faits, que la formation des gaz pendant la combuistion du charbon ne saurait accroître la quantité en volume de l'atmosphère de la pièce dans laquelle l'asphyxie a lieu.
Mais les gaz sont très expansibles ; Jl y a beaucoup de calorique mia k nu pendant la combustion du charbon qui s'élève peu k peu à la température rouge , et qui échauffe l'air ambiant en raison de sa quantité; la moindre température produite est celle de 1^00'', et par conséquent les gaz qui entourent le foyer étant éoorœément dilatés , puisqu'à cette température ils ont acquis un volume presque triple de celui qu'ils avaient auparavant, sont devenus très légers , ont gagné la partie supérieure de la pièce , Oui été remplacés par les couches gazeuses supérieures. En sorte que Ton peut établir en fait, que l'atmosphère occupe, sous l'in* fluenoe de cette dilatation et non pas sous celle des gaz produits, un espace beaucoup plus considérable pendant toute la durée de la combustion du charbon , et qu'elle doit s'échapper par tontes les fistures de l'appartement, par les tuyaux de cheminée, par les poêles, etc. ; ou, s'il n*existe pas d'issue, qu'elle doit alors eaeroer sur tous lea corps ambiants une pression qui est en raison de en dilatation, preAion capable d'apporter nne gène très grande
dans les mouvements de la respiration , et qui contribuera par conséquent à hâter singulièrement l'asphyxie lorsque toutes les pièces seront parfaitement closes.
Une autre conséquence à tirer de ce fait, c'est que, pendant toute la durée de la combustion du charbon, il doit s'établir deux courants de gaz : l'un ascendant d'air dilaté; l'autre descendant d'air froid; et comme Tair dilaté contient l'acide carbonique, ce gaz doit être disséminé dans toutes les parties de la chambre et partout à peu près également.
L'expérience n'avait encore rien appris à cet ^ard ; j'ai voulu savoir si cette supposition était fondée , et voici à quel résultat je suis arrivé en opérant comme je le vais dire.
J'ai brûlé, dans une salle de 166""% 86, 5 kilogrammes de charbon ; quatre chandelles, placées à diverses hauteurs depuis le niveau du sol jusqu'à quatre pieds au-dessus , ont été allumées ; un moineau très fort (une mésange) fut placé dans une cage, en haut de la pièce, à ^'"fSd au-dessus du sol. Dans les derniers temps de la combustion , la flamme des chandelles a semblé rougir un peu , mais leur combustion s'est bien entretenue pendant toute la durée de l'expérience , qui a été de trois heures. Dans la dernière heure, l'oiseau, qui jusque-là n'avait rien offert d'extraordinaire, a commencé à s'agiter, à ouvrir parfois largement le bec et à étendre les ailes, comme s'il ch^<chait à respirer ; puis il a cessé de chanter ; il est devenu presque immobile et sa respiration était plus lente. U a repris de la vivacité aussitôt qu'on a ouvert les fenêtres; mais il a succombé dans les vingt-quatre heures.
Cette même expérience ayant été répétée sans chandelles et sans oiseau , deux appareils à recueillir les gaz furent ouverts aussitôt la combustion du charbon terminée ; nous avons mesuré l'acide carbonique comme dans l'expérience analogue que Ton va voir détaillée ci*après , et nous avons obtenu dans le flacon placé en haut de la pièce, comme dans le flacon disposé près du sol , une quantité sensiblement égale d'acide carbonique, 50 et 52 centimètres cubes de gaz. L'air était alors vicié par un cinquantième d'acide carbonique.
Enfin , l'acide carbonique et le gaz oxyde de carbone ne pou* vaut se former qu'aux dépens de l'oxygène de l'air de la pièce où est placé le fourneau, cet air se trouve impr(q[>re à la req[>iration par deux causes : P parce qu'il ne contient plus d'oxygène
dans la proportion nécessaire à l'entretien de la i*es{)iration ; 2« parce qu'il est altéré par la formation de gaz délétères qui se mMent avec lui.
Jusqu'alors nous ne nous sommes occupé que de ce qui se passe pendant la combustion du charbon , voyons maintenant ce qui a lieu lorsque la combustion est terminée.
L'atmosphère , élevée à une température qui varie en raison de la quantité de charbon qui a été brûlée , tend à se mettre en équilibre avec la température extérieure de la pièce; Tair dilaté se condense peu à peu ; il occupe moins de volume. Si une por* tion d'air s'était échappée de la pièce par des fissures ou des ouvertures, il rentre de l'air en raison du vide qui s'opère par le refroidissement; en sorte qu'après l'équilibre établi, l'atmosphère se trouve moins viciée qu'elle ne l'était pendant la combustion du charbon. Si l'air n'avait pu s'échapper par aucune issue , la pression qu'il exerçait en raison de sa température diminue , et revient à ce qu'elle était avant la combustion ; mais ce fluide reste dans ce cas aussi altéré par les gaz délétères, qu'il l'était pendant la combustion du charbon.
S*opère-t'il , après le refroidissement de l'atmosphère ^ une séparaiion des gaz en raison de leur poids spécifiqve? — La solution de cette question est d'une haute importance en matière d'asphyxie, et , pour en concevoir toute la portée, il nous suffira de faire une supposition : Deux personnes s'asphyxient dans la même pièce; l'une d'elles se place sur un lit, l'autre s'étend à terre : quelle est celle des deux qui est soumise à une cause asphyxiante plus puissante? Le raisonnement et l'expérience peuvent tous deux concourir à la solution de la question.
Après la combustion du charbon , l'air respirable est devenu spécifiquement plus léger ; car une grande quantité d'oxygène en a été enlevée pour former de l'acide carbonique et du gaz oxyde de carbone ; l'azote est devenu prédcmiinant , et ce gaz est plus léger que l'air : or l'azote mis à nu s'y trouve en proportion si grande , qu'elle égale presque celle de l'air restant , ainsi qu'on le verra à l'article Composition CHittiQUK db l'air ; l'hydrogène carboné et le gaz oxyde de carbone sont eux-mêmes plus légers que l'air, en sorte que l'on peut établir avec certitude que le poids spécifique de l'air, non c(»npris l'acide carbonique, a notablement diminué.
Le poids spécifique de l'acide carbonique étant de 1,5196,
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c'est-à-dire, une fois et demie plus pesant , il s'ensuit qu'à raiion du changement que Tair a subi , il se trouve avoir un poids relatif plus considérable encore. Le raisonnement indique donc qu'une fois le refioidissement opéré, et même probablement déjà pendant le refroidissement, Tacide carbonique tend a gagnw la partie la plus déclive de la pièce.
On pourrait à ce raisonnement objecter une expérience de M. Dalton, de laquelle il résulte que tous les gai se mAlent, quoiqu'ils soient de poids spécifiques différents. Ainsi, que Von prenne deux tlacons, l'un rempli d'oxygène, l'autre d'hydrogène;
3u'on les fasse communiquer entre- eux seulement au moyen un tube, en maintenant le flacon d'hydrogène en haut el celui d'oxygène en bas, c'est-à-dire en plaçant les gas dans la position la plus favorable à leur poids spécifique, au bout de trois ou quatre semaines on trouvera dans les deux flacons partie égale d'hydrogène ou d'oxygène. Ces deux gas se seront doue mêlés contre leur propre poids.
Cette expérience est d'une grande valeur, surtout lortqn'on rapplique à un mélange de gaz de pesanteur spécifique dlMrente, mélange tout opéré pendant la combustion du charbon. Néanmoins , porté que nous étions à croire qu'une partie de l'acide carbonique se sépare après le refroidissement , et qu'elle occupe la partie la plus déclive de la pièce en y formant une couche dont l'épaisseur variera en raison de la quantité d'acide carbonique formée, nous avons fait l'expérience suivante, dans le but de lever toute incertitude à cet égard.
Nous avons placé dans une salle deux appareils propres à n* cueillir des gaz , l'un dans la partie la plus élevée , l'autre dam la partie la plus basse; celte pièce avait iGO^'^Sfi de capacité. Nous y avons fait brûler dans la soirée SôOO grammes de ohaN bon ; nous avons laissé refroidir la pièce pendant la nuit^ et le lendemain , à onze heures du matin , nous avons vidé en mémt temps le flacon supérieui* de chaque appareil; nous avons intro* duit rapidement une dissolution de potasse dans chaque flaeon, que nous avons fermé immédiatement, et, au bout do deux heures* nous avons mis la liqueur dans un appareil muni d'un tube à entonnoir, et d'un autre tube propre a conduire le ga£ soos une éprouvette graduée; nous avons versé de l'acide sulfurique par le tube droit, jusqu'à saturation de la potasse « et noua avons retiré 150 ceatimètres cubes d'acide carbonique de la
liqueur du flacon placé dans la partie U plus déclive de la pièce, tandis que celle du flacon situé dans la partie la plus élevée ne nous a donné que 32 centimètres cubes de gaz. Un chat avait été mi^sur le sol de cette pièce; il poussa des plaiiites pendant une heure et demie , et le lendemain matin il fut trouvé dans un état de rigidité cadavérique des plus prononcées.
Nous considérons donc comme démontré par cette eipérience dont les résultats sont si concluants, qu'après la cessation de la combustion du charbon, et pendant le refroidissement de Tair de la salle où Ton a fait brûler ce combustible , l'acide carbonique se sépare de Fair en vertu de sou poids spécifique, et vient former une couche dont la hauteur doit être variable en raison de la quantité de charbon qui a été brûlée. Cette expérience nous donne aussi la certitude que la séparation du gaz acide carbonique ne s'opère pas en totalité; qu'il en reste dans la partie supérieure de l'atmosphère ; et tandis que Tair de la partie inférieure se trouve contenir un dix-neuvième d'acide carbonique, Tair de la partie supérieure n'en renferme qu'un soixante-dixhuitième. Se ferait-il dans ces circonstances une sorte de départ en raison d'unions gazeuses en proportions définies, et aussi en raison des températures des diverses couches atmosphériques, ainsi que cela s'opère pendant le moulage du savon ou le refroidissement des alliages dans les lingotières? c'est ce qui est possible , mais nous n'en avons pas la preuve.
L'observation suivante vient tout à l'ait à l'appui de l'expérience que nous venons de rapporter.
M. Harye {De l'asphyxie par la vapeur du charbon , 1837, 42) rapporte le fait suivant : « M**^, qui avait occupé une position élevée sous l'ancien gouvernement , et qui l'avait perdue à la suite des événements de 1830, conçut par suite de cette perte un violent chagrin ; il plaça dans sa chambre une quantité donnée de charbon , et se mit dans son lit ; il eut soin d'alimenter le foyer ; mais voyant après quelques heures que ce moyen n^ produisait sur lui qu'une très légère indisposition , il abandonna ce projet. Peu de jours après cette tentative, il fut voir des personnes avec lesquelles il était lié, et raconta cet événement comme le fait d'un de ses amis, et il soutint que la vapeur du charbon n'était pas un moyen infaillible. Un pharmacien de mes amis , qui se trouvait présent , et qui était de la connaissance de M*^, lui demanda quelques détails; alors M"*^^ lui expliqua que
son atni s'était placé dans son lit , et qu'il avait dû se développer dans la chambre assez de gaz pour produire Tasphyxie « car une bougie allumée s'était éteinte. Ce pharmacien lui répondit que le gaz acide carbonique était beaucoup plus pesant que l'air, qu'il occupe toujours la couche inférieure; que la lumière, placée plus bas que le niveau du lit, avait pu se trouver dans l'atmosphère de la vapeur du charbon et s'éteindre, et que le gaz acide carbonique n'ayant pas dépassé cette limite, c'était à cette circonstance que son ami avait dû son salut. On changea de conversation, et de la soirée il ne fut plus question de ce sujet. Deux jours écoulés, on trouva M**J^ mort dans sa chambre, assis devant son lit , et une bougie encore allumée était placée sur sa table de nuit; il avait mis en pratique les fatales connaissances qu'il s'était procurées. »
De la nature des miiieui asphyxiante.
On ne possède qu'une seule donnée sur la composition du gaz provenant de la vapeur du charbon , et cependant ses propor*tions et la nature des gaz doivent varier, suivant que l'atmosphère asphyxiante provient du bois, du charbon , de la braise, du charbon de terre, ou du coke. Il y aurait un beau travail à faire sur ce sujet ; il faudrait analyser ces divers produits de combustion à diverses époques, en ayant soin d'exposer des animaux dans leur atmosphère, afin de juger de la propriété délétère de chacune d'elles.
Sur 188 parties > on trouve :
Acide carbonique. ... 26 parties.
Air atmosphérique. ... 38 id.
Azote 98 id.
Hydrogène carboné. . . 26 id.
au moment où la combustion du charbon n'est pas encore en pleine activité ; et :
Acide carbonique. ... 20 parties.
Air atmosphérique. . . 81 id.
Azote 73 id.
lorsque la combustion du charbon est à son maximum d'activité {OvfAn y Méd. %.,I1I, 374).
J'ai peine à admettre les résultats de ces analyses, attendu
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qu'en les comparant entre eux on voit que dans le premier cas il y a un 7' environ d'acide carbonique dans la totalité du gaz analysé; tandis que dans le second, où Tair devrait être plus altéré , on trouve seulement un 9* environ de ce gaz : il est vrai qu'il n'y a pas d'hydrogène carboné. La quantité d'hydrogène carboné me parait très considérable : quelle est donc celle qui s'est produite , puisque , malgré la combustion qui a dû en faire disparaître la plus grande partie, il en reste encore treize parties sur cent d'atmosphère délétère? Comment ensuite concevoir une si grande proportion d'hydrogène carboné qui aurait échappé à la combustion , taudis que la totalité du gaz oxyde de carbone qui a dû se produire aurait été brûlée en totalité? La seule conséquence probable à déduire de ces remarques et des expériences analytiques que nous venons d'exposer, c'est que l'asphyxie par là vapeur du charbon est presque exclusivement due à l'acide carbonique.
Caractères physiques et chimiques de la vapeur du charbon*
La vapeur du charbon vue en masse a une teinte bleuâtre très marquée qui est due à de la fumée provenant de ce que la décomposition du ligneux n'est jamais complète. Cette colora* tien subsiste- t-el le longtemps après la combustion du charbon? c'est ce que nous ne saurions préciser, mais elle se produit constamment; et elle disparaît complètement après un certain laps de temps. Dans l'expérience que nous avons citée précédemment et où nous avons laissé refroidir l'atmosphère pour recueillir de Tair, elle n'existait plus 12 heures-après la combustion du charbon. Il y a lieu de croire qu'elle met moins de temps à se dissiper. C'est encore un fait à éclaircir. Sa connaissance peut être la source de données utiles à la justice , dans le cas, par exemple, où il s'agirait de déterminer à quelle époque telle personne a commencé les préparatifs de l'asphyxie. La vapeur du charbon a une odeur caractéristique , désagréable pour tout le monde , amenant des nausées , et donnant lieu à un mal de tète fort incommode; elle entête, ainsi qu'on le dit communément Cette odeur est surtout sensible pendant le temps où le charbon s'allume ; elle cesse une fois que le charbon est bien allumé ; aussi les ouvriers craignent-ils moins le charbon en pleine combustion. Il est très probable qu'elle joue un grand rôle dans la production de Tasphyxie , et que c'est à son influence qu'il faut ni. 7
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atlribuor la tendance au sommeil qni se manifeste dans \ë& premiers moments où la vapeur du cliarboii eterce éfes ètfetS délétères. — La vapeur du charbon est plus pesante que l'air atmosphérique , elle rougit la teinture de tournesol ; précipite Ye&u de chaux en blanc, en vertu de Tatide carboni((uë qu'elle renferme , et forme du carbonate de chaux ; elle ëteirit léè cbrt)S en combostion , mais one fnasse donnée d'air avec laquelle elle serait mélangée pourrait déterminer Tasphyxie et entfélètilf Kê^ pendant la combustion. Nous venons de citer un fart ddns lequel en a trouvé auprès d'une personne morte une chandelle' eficôrê allumée; nous rapporterons un exemple analogue oh le gai asphyxiant avait été le produit de la fermentation de fruits, mais c'était toujours l'acide carbonique qui constituait le gaz déHétère. On en a encofe une preuve dans les expérience^ que noUs AfôhÉ faites. Cinq chandelles brûlaient , quoiqu'un chat succombât et que deux oiseaux mourussent. — Enthi , la vapetir de charbbii ne renferme jamais assez d'oxyde de carbone et d'hydrogène carboné pour s'enflammer à l'approche d'un coi*ps en combustion. Il ii'en est pas de même du gaz qui s'échappe danà tés galeries pratiquées dans les houillères ; mais Ici la cauàe aéphyxianlé e0fr lé gaz hydrogène protocarboné.
Do la quaoUté de charbon qu'il faut brûler pour rendre délétère une
quantité donnée d*air.
Il résulte des expériences deVarin [Dis^ert. physibl. et fhéd. sùf" lé$ atpftyxies et la respiration , thèse , Paris , irt-8', rfn ± , n* 81, p. 17) que les animaux périssent en trois nfïrftufes lorsqu'ils respirent une atmosphère qui renferme un cinquième de ébn volume d'acide carbonique. Ces expériences ne prouvent plis qu'il faille, dans l'atmosphère d'une chambre otf du charboft brûle , un cinquième d'aeide carbonique pour que l'asplryitie riK lieu. En effet, il y a une grande différence entre au fiÂéfange d'acide carbonique et d'air fait de tonte pièce ^ et la vapeuf dil charbon , dont l'acide carbonique ne se produit qu'atnc Aé|^en^ de l'oxygène de l'air. Cet air devient, d'une part, impropre ë Itf respiration, parce qu'il ne contient plus assez d'oxygèite ; et â'Mè autre part il acquiert des propriétés délétères par le gaz si^eMé carbonique qui se mélange avec loi. Ainsi soil, par exerAfplé, qu'il se forme par la combustion du charbon un mètre eubé (f à^cide carbonique dans une pièce dont la capacité est de 6 ilMIlM
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entas (l'air ttl eempMé de 79 d'azote ai de 21 d'oxygène^ el utie fraction très miiiime d'acide carbonique , on i'évattte à^^); on Mura une atisoapbère qui sera formée de 3»'=<^,96 d'aisOte, de ar- "^-«oô d'oxygène et de 1 mètre cube d'acide carbonique. En d'auirea termes ^ il ne restera plus dans Ja pièce qu'une atmoi^ phère composée de Hr- «^^^^iô d'air, de 1 mètre cube d'acide calvbonique, et de 3"^ ''"^',75 d'azota De sorte que l'air ne sera pis aMikm^iit vicié par un cinquième d'acide carbonique , il <^ntiendra quatre fois son volume, ou vingt fois plus de cet acide ^e ai i'ou avait mêlé un cinquième de gas acide carbeniqtte avea i|«atfe eifiquièmes d'air, et il sera en outre altéré par près de %iMlre Ibis sou volume d'acote.
tt'MM autre part, Varin a démontré que la plus ibrie propertiêm à tequalie i'aaide carbonique puisse être môié a l'air sans la nadfe nuisible à la reapiration , est de deux centièmes, b'où il tianAle qu'on est encore au-dessous de la |«oportion réeUe wm diaaiit que l'asphyxie par le charbon qui brûle dans la pièee m la peieonne est seuiniaa à son influence ^ doit attoir iitu éœriB wm où te qtMTi tte i'oxygène de i'air ternit irumftnmé èm CÊrèûmque : ou lorsque i'air contiendra un vingtième é'm^ carbonique. Ba eftt, outre ce ga^, on a encore nu esoéd«iit d'azote égal au cinquième de la totalité de l'atmosphè^ ^ ^Imb la quantité d'hydrogène carboné et de gas oxyde de oartottrqui ont pu se produire. Certes , nous n'avons pas la preuve diraata des assertions que nous émettons , mais les expériences de Varin et le raisonnement ûouâ autorisent à les regarder comme pariai* tement fondées.
V<Mià l'un des éléments de la question dont la solution nous occupe ; recherchons actuellement quelle est la quantité de charbon qu'il iaut brûler pour transformer en acide carbonique le quart de l'oxygène d'une quantité donnée d'air.
Atai A'eat plus variable que le charbon BOas )e rapport de la quantité de carbone qu'il renferme sous un volume et même sous ittk f^éê dOMié. Lé Volume du charbon , la nature du bois ^i a ifr vi ft %a ^MifcMlOn > le dégné de carbonisation qu'on lui a ÎM llMt, VMlmiiteé qu'il tenforme , la proportion difKrente dk^sOB qui ttHHMt dttHB 9R eompeUHtiott, feont autant lAe oirconstatices <^ MpeMMUroM jaliteafe de MlK^ûdre la question qui »éwi «oaupa d'une maliièfê al)^lue. Mais, d'une part, il peut MMi^r àne ptr*lioii dé ishat^MÉ qm ii été employée potsrr aAienof l'bsphyxie ;
iOO ASPHYXIE
d'une autre part , on peut , à quelques fractions près , arriver k un résultat approximatif. Nous allons le chercher.
Nous avons fait adieter un boisseau de charbon dans six endroits difiérents ; voici les poids que chacun d'eux nous a donnés : 3275, diô2, 2652, 2530, 2970 et 30.^0 grammes. La moyenne de ces chiffres est 20o4 grammes ; mais un charbon pesé par Ollivier (d'Angers) donnait 4007 grammes.
Un décalitre de charbon , ou boisseau , pèse donc ordinairement 3,000 à 3,500 grammes; soit 3,000 grammes, pour ne pas être au-dessus de son poids. — Il donne par sa combustion on vingt-cinquième de son poids de cendres. C'est au moins œ q^i résulte de la combustion successive de cinq quantités de charbon , exprimées par 8500, 5000, 5500, 3250 et 4060 grammes , qui ont donné 300, 150, 210, 165, 188 grammes decendrea» représentant les &8*, 33% 26% 20' et 22** parties, dont la moyenne est^. Par conséquent, un boisseau de charbon ne contiendrait réellement que 2880 grammes environ de carbone, en supposant que le charbon ait été employé à Tétat parfait de siccité , ce qui n'a jamais lieu. Faisons la part de cette humidité et admettons qu'elle égale le poids de la matière saline , nous aurons toujours âtt moins, en définitive , 2760 grammes de carbone par boisseaa Ott décalitre de charbon.
Maintenant on sait que l'acide carbonique est composé , en poids, de
Carbone, 27,67 ) i Carbone, 100 Oxygène, 72,33 ) ^" l Oxygène, 261,4
Il suffira donc , pour connaître la quantité d'acide carbonique en poids que pourrait donner un décalitre ou boisseau de charbon , de poser la proportion suivante :
l 2160 : a? = 7214gramm. acide carbonique
Veut-on savoir ce que 7214 grammes d'acide carbonique représenteront de mètres cubes? On sait qu'un décimètre cube de ce gax pèse l«'*"^,07/il , par conséquent 1 mètre cube pèse 197('*"^,41; un décalitre de charbon donne donc autant de mètres cubes d'acide carbonique qu'il y a de fois 197s'*'^*,4l dans 7214 grammes d'acide carbonique, ou 36* <^-,54.
A* t-oii besoin de connaître les poids respectifs du carbone et
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de l'oxygAie dans un mètre cube d'acide carbonUpie, on établit les deux proportions «livantes :
361,4 représentant la composition de l'acide carbonique, est à 100 decarbone, comme 197,41, poids de 1 mètre cube d'acide carbonique , est à :tr »= carbone , ôA,7.
361,4 : 261,4 ;: 197,41 : X = oxygène, 142,78.
D'où il suit que 1 mètre cube d'acide carbonique est formé en poids de 54»'~',60 de carbone et de i42«^«»w-,78 d'oxygène.
Le détail de ces opérations pourra paraître déplacé aux yeux de quelques personnes qui ont la pratique de ces calculs; mais M elles veulent réfléchir que nous nous adressons à des médecins, et que nous cherchons à rendre la science aussi pratique que possible , nous serons justifié à leurs yeux.
Soit donc que l'on ait à déterminer la quantité de chaibon qu'il a fallu brûler pour rendre délétère une capacité de 25 mètres cubes d'air, on dira : Puisqu'il faut que le quart de l'oxygène de la pièce soit converti en acide carbonique , que 25 mètres cubes d'air contiennent 5 mètres cubes d'oxygène (négligeant une fraction) dont le quart est l"" *"•»•, 25 ; qu'il faut 54«™''*«^,70 de carbone pour donner naissance à un mètre cube d'acide carbonique ; que 54^*"" ,70 de carbone représentent 58 grammes environ de charbon, à cause des sels et de l'eau qu'il contient; qu'un décalitre de charbon pèse terme moyen , 3000 grammes , on arrivera à ce résultat , qu'il a suffi de brûler la cinquante et unième partie d'un décalitre ou boisseau , en supposant que l'espace fût parfaitement clos. Observons qu'un espace de 25 mètres cubes est très petit ; il donne un cube d'un peu moins de 3 mètres de côté.
Remarquons que dans toutes ces opérations on ne peut arriver qu'à des approximations ; aussi doit-on toujours se rapprocher de la détermination numérique la plus favorable à la défense.
Des moyens de déterminer la capacité de la chambre où s*e8t opérée
l'aspbyue.
Si toutes les pièces offraient dans leur construction des paraU lélogrammes réguliers , rien ne serait plus facile que de déterminer par un simple calcul leur capacité ; il suffirait de multiplier d'abord la hauteur de la pièce par sa largeur, puis le produit de la multiplication par k longueur, et l'on obtiendrait
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te Ottbe dd raipace , en prenant le soin de toujoare se Amrir de le mesure métrique afin de rendre les ealeuls plus siœples.
Mata tânlAl il e&iste dana la chambra pluaienra aamparlimants, dfff aleâvea , dea cabinets ; tantôt c'est on corps de cumulée fiâ avance ; ici un pan de mur d'une certaine obliquité, là c|i potitia excavations tout à fait irréguUères.
Pour vaincre ces ditTicuItés , il faut s'attacher à mesura llpléna^nt chacun dea espaces après leu? avoip doapé la foi pie d'un parftltélogramrae ; puis les réunir ensuite par le calau). ib| Ma d'iaégaliiés par vices de conformation, on s'attachera k fraclÎQRner les espaces de manière à avoir des cubes ou dea paniUé? IdgP^Wines asaea réguliera; et quant auK fractions d'eafiaoi dépendaptas da Tobliquité d'un mur, d'une encoignure , oq la négligera , attendu que quelques pieds cubes d>ir jouent m général un rôle bien peu important dans cette mfttis«ratiw « et gue p0ur arriver à un calcul exact il faudrait le }if rw i 411 opérationi assea eompliquées.
P^ m^m é« Murua^ar la qusoti|4 de cb^rh» fat 1 4tf llF>iéB%
Cette détermination ne peut se faire qu'en ayant é|;ard i| 1} quantité de cendres que l'on trouve dans le fourneau qi}i ^ fervl à Ici combustion. Nous avons vu que le poids des cendres reprée sçntajt environ )a ving(-cinquième partie du poids du charbon employé ; il suffit donc de recueillir les cendrés, de les peser, et de pigltiplier ce poids par -15 pour avoir celui du charbon brûle. Maiç putre que celte évaluation ne saurait être toujours exacte? ment la méipe, puisque la quantité de cendres est variable eg raison de la qualité de charbon et de l'espèce de bois qui V% produite» nous ferons remarquer que le fourneau dans lequel pu tfouv^ des pendres pouvait en contenir une partie ayant que Ig charbon employé 4 opérer l'asphyxie y fût pla^é ; qu'4 PQii)| du cas où il est acquis à l'instruction que le fourneau a été acheté dans la seul but de s'asphyxier, il n'est pas possible de presdre les cendres comme une donnée certaine de la quantité charbon qui f^ été employée ; enfin qu'il faudrait eucore t^nir OfinP^ de l'état hygrométrique du charbon employé , c^ que )'uu ^SR9t^
toujours.
Ce^U évaluation ne devient à l'abri de toute o)ù^t)pn qog l^»rMW*f) ff^^ dans la chambre une partie du cliar^n pmpj^yéi
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(M^fggjH ^\% A m liau dans Taffaira de la fille Ferrand , que neus
Cçmbieu de teiqps doit-il s^écouler entre ie momeDl ou le charbqo p^\. allumé et celui où Tasphyiie peut avoir lieu?
l^ SQlutiop de pette question ne peut encore étra donnée dans V^i actuel da h science, et elle sera toujours très délicate ; bien 4l9 conditions différentes en viendront modifier les résultats. 1" I^'fige de la personne : on sait qu'en général les enfants ré* 8is|;^l)( n^oins à )4 v^paur du charbon que les personnes plus ftgées. 2** Le s^ie : les femmes paraissent , ainsi qu-on le verra glil^ Ipip, fBoios in^pressionnables que les hommes. 3** La professiQfX : pua personne sans cesse en contact avec du charbon en Og|f|bti$tion sppporte mieux son influence délétère ; elle en reçoit Vpe atteinte moins parquée. 4** L'étendue de la pièce où l'asphyxia s'qpèr^ : plus elle est considérable , plus il faut de temps WW viciai* lair- «^^ La rapidité avec laquelle le charbon brille. ^^ La quantité du charbon employé^. 7'' La clôture des ouvertures 4a l'appartenant, etc., etc.
De la cKkture des pièces envisagée sous le rapport de la production de
raspbyiie.
C'est uçe opinion généralement accréditée, que celle qui regarde comnqis it)dispensa):)le à j'asphyxie la clôture exaate 4'}ine pi^ où brûle dq charbon ; c'est une erreur. Certes la clôture p^r fixité est une condition très favorable à ce ganre de mort, mais ce p'^s( pas une cunditipp indispensable. Danslaa expériences que noi|s avons faites , les croisées étaient mal jqintes, la cheminée non exactement fermée. Vais la preuve la p)us positive ^ cet égare) se trouva ^am les faits que nous avon^ rapportés en 18:56, et dans un de ceux relatés par ledûcteuv Marye. Voici quels ils sont : Quatorze personnes éprouvèrent les efibis da l'asphyxie dans une chambre à coucher ; des poutres carbonisées existaient dans l'épaisseur des murs ; au fur et à iD^ure qn'uae personne venait porter secours à celles qui étalent malade^, aile était prise des mômes accidents, et cependant la porta était continuellement ouverte pour Tadministrution des spins. — ; Les feuilles quotidiennes ont cité plusieurs exemples d'aafibyaias survenues par Timprudence de personnes nui brù- Ijiiffilt du (^ka dans des poêles , et qui, en formant le tuyau de
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conduite de la fumée au moment où le coke était encore rouge , avaient péri victimes de leur défaut de précaution. Ces asphyxies^ toutes accidentelles , prouvent assez qu'il n'avait pas été pris de précaution pour la clôture des pièces. Ollivier (d'Angers] , dans son rapport relatif à l'affaire de la fille Ferrand, a cité un cas fort remarquable du même genre. « Au mois de janvier 4835, M. G..., marchand de nouveautés, se couche après avoir fermé le tuyau du poêle de sa chambre. Ce poêle avait été chauffé avec un mélange de bois et de coke ; la chambre , située à l'entresol , immédiatement au-dessus du magasin , communiquait avec ce dernier par une ouoerture de plus de deux pieds carrés^ à laquelle aboutissait l'escalier tournant par où l'on montait du magasin à la chambre à coucher. Le lendemain matin , on frappe inutilement à la porte du magasin ; à l'aide d'une échelle , on pénètre dans la chambre par la croisée, qu'on trouve incomplètement fermée dans sa partie inférieure. M. G... était couché dans l'attitude d'un homme qui dort profondé* meut ; le corps était déjà froid ; le poêle était rempli en partie de coke et de charbon incomplètement consumés ; on trouva après la mort tous les caractères de l'asphyxie. » Deux faits analogues ont été cités par le docteur Marye. Dans l'un, un carreau de la fenêtre manque ; un linge seulement est étendu audevant de lui pour le fermer et il voltige au gré du vent. Dans l'autre , la croisée n'était pas totalement fermée.
Goncluons donc de ces divers exemples, que l'asphyxie peut avoir lieu dans une pièce qui n'est pas parfaitement close; qu'une cheminée non bouchée , une fenêtre incomplètement fermée , une porte qui laisse du jour dans ses points de jonction, un poêle dont la clef est ouverte , sont sans doute autant de conditions défavorables à l'asphyxie , mais qu'elles sont loin de la rendre impossible.
De rinfluence de la situation de la personne sur la production plus ou
moins rapide de Tasphyxie.
Nous avons emprunté au mémoire du docteur Marye un fait qui tend à démontrer que l'atmosphère asphyxiante n'a pas partout la même intensité , puisque la personne n'avait pas pu s'asphyxier une première fois lorsqu'elle s'était placée sur un lit, et qu'elle y parvint une seconde fois en se mettant à terre. Nous avons, de plus, démontré que pendant la combustion du charbon
la totalité de l'air était également viciée, mais que Tacidecarbo- Dîqne se rassemblait en proportion considérable dans la partie inférieure de la pièce pendant le refroidissement de Tatmosphère. On peut donc établir comme un fait acquis à la science que: laquelle que soit la situation de la personne dans une chambre, die périra as|diyxiée si la quantité de charbon qui a été brûlée était assez cmsidérable pour rendre, pendant sa combustion, l'atmosphère suffisamment délétère autour d'elle; 2^ que si deux personnes sont placées, Tune sur le sol de la chambre, Vautre à une hauteur de trois ou quatre pieds, celle-ci pourra ne pas être asphyxiée, tandis que la première succombera, s'il est reconnu que la quantité de charbon qui a été brûlée est insufBsante pour rendre la totalité de l'air non respirable pendant que la combustion s'en opérait , mais suffisante pour former à la partie inférieure de la pièce une couche d'acide carbonique qui, une fois le refroidissement de l'atmosphère arrivé, rend délétères, à une certaine hauteur, les couches d'air les plus inférieures^
De nnHuence du sexe , de l*l(^ , de la profession , sur Tasphyiie.
Toutes les personnes ne sont pas également impressionnables à la vapeur du charbon. Les hommes et les femmes qui par état consommât une grande quantité de combustible résistent beaucoup mieux à ses émanations. Dans l'affaire Amoureux {voy. la fin de cet article), j'ai soulevé la question de savoir si les femmes résistaient plus à l'action de la vapeur du charbon que les hommes. Il résulte d'un relevé que j'ai fait sur les registres de la préfecture de police que, pendant les années 1834 et 1835, il y a eu 360 cas d'asphyxie par le charbon ; que sur ce nombre on en compte 19 de deux personnes ensemble (homme et femme), et un seul de deux hommes ensemble ; qu'il n'y a que 3 exemples sur ces 19 cas où une des deux personnes ait pu être rappelée à la vie, et que dans ces 3 cas ce sont les femmes.
La proportion des femmes que l'on a pu sauver est beaucoup plus considérable que celle des hommes. Sur 1 84 asphyxies survenues en 1835, il y a eu 18 femmes sauvées sur 73, ou le 1/4 des asphyxiés ; et 19 hommes sur 83, ce qui ne constitue que la proportion de 1/5' et une fraction.
M. Harye et Ollivier (d'Angers) ont cité des faits d'asphyxie dans lesquels les hommes ont plus résisté que les femmes à la vapeur du charbon , ce qui tendrait en apparence à infirmer les
1Q€ ASFHYXiE
réi^pU^U précédeQU. ^n publiant le rel0vé que oous avons fait, et q^i ^ plus de yaleur que des faits isolés , puisquâ c'asl une statistique de deu^ ^imé^s , nous n'ayons pas pEétendu établii; CQmme fègle io^muabl^ que les femmes résistent plus à la vapeur du 6t)grboq que les borpnieç. Nous avons même fait pentîr que cett^ ^atjstique ne porte pa^ sur un assez grand nofnbve de feits, ix|{ii^ péi|nmQi>^ ^OQ^ lui accordons bieq plus de eonfianoe qa% 4^ observations détachées que le mémoins est venu rep^sduite, ^f^ ^yoir égard à tous les faits opposés qui pouvaient se g roa-? gef sm(our d'elles. Nou^ sommes donc porté a considéra» net (j^fippp^ çopIP^e établissant de grandes présomptions en f%vm»
SyinpCdmes de Tasphyxie par le charbon et de celles du même genre.
Pesanteur de tête, seï^timent de compression à la région des {eff^, vertiges, troubles de la vue, propension au sommeil , bourdon^fprfiffitf ^ tintements d'oreilles; quelquefois le malade éprouve une inquiét\t^ vague , un pressentiment funeste qui l'avertit du danger qu'il va œurir.
Il est d'pbservation assez générale qi|je la mort est calioe et sans floaleur dans Tasphyxie par le charbon. D'ailleurs, la figure ne porte presooe Jtmll r^preiale de la souffrance. On a rapporté, il y a deux ans, dans ^f ds» Goi^si fk^ tr<6unauai, U lattre qu- écrivait ua jeune boniBie ^uf 8'(|\|(( afi^bifié psr |p cb^rbon, ^t qi^i ri^l^tait toales les seasatiass qit^ é^roiiY^it ; || s'arr^t^t }u fuomept p|^ i) peignaif l(ss i^agoissss barvIUiS auxquellffs i{ était en proie. Cette narration a d^ (aisser quelgijs^ (4H>III dans Tesprit des médecins, et M. Marye (mémoire ci(é) a fai( pl)f^var avec raison gue si ces phénomènes se sont montrés dans <|uelques cas| , |l| sont loin d'être communs ; il pense même qu'une assertion opposée ppur- ■^l être regardée comme l'expression plus générale , et comme se rappraeiiaDt plus de la vérité. Il a cité à Tappai de son opinion , d'une part VllMhude des persoaaes qui succombent à ce genre de mort, et qui ne iin^m pa9 des convulsions ; d'une autre part, Texpressioa de la fece, qui }p4i9tts qpe mon cslme. Il r^ipporte ciqq exemples d^aspbyxie dans lesquels les individus auraient pu appeler à leur secqiiiiii, puisqu'ils ^doanaient la ipqrt poqr des motifs de peu ^e valeur, et qqi ne rppt pas |iit. -^ Le css d'un jeuf{e hoa^me qui était observé dans ses moindres» 4^i|)^7 ches ; un ami de son père logeait au-dessous de lui , le mofpdre mQuyement, la moindre plainte eût appelé Tatteniion.
Une femme qui fut trouvée morte dans son lit et couchée sur 1^ côté , les jambes demi-fléchies, dans raltitude d'une personne qui dort.
(iae SHire femme était assise sur une chaise, la tête fléchie sur la poitfiq^ . 1^ BHins jpiate* sur le ventre , les jambes allongées.
^% ImW^ N 4fiRllif)^i<^ ^P ^^^ Mures ) à la suite d^vresse; il étsii
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étai4a ^ tem dan* Titlitiide do «mmeil. Si chambre éiail sAparét éê celle d*«B voisin par une simple cloison de planches , le moindre gémisscBMMt eât été entendu.
La femme G..., &gée de trente- six ans^ est trouvée morte dans spii U( | cinq beures et dei^ie de raprès-^midi ; les personnes qui hab(tai(Snt a«T def^os d'elle aiaient entendu à trais heures remuer des meubles, puis te plos profond silence avait succédé au bruit Son attitude était celle d*ai) sommeil paisible.
Dans un autre cas, il y eut des plaintes et des gémissepients qui aPfMr lurent l'attention des vQisins et les déterminèrent à apporter des secours. SttBS cette observation, la Jeune femme qui avait été asphysiéf , et (jqf mit eomplétement perdu connaissance, déclara, lors de son retour \ I| santé, n'avoir éprouvé aucune souffrance. Je mf «efitot'i, disait-elje, o»'fi| <àler $nn^ souffrir , ^^uiemei[it je tessentaù dan4 h^ mem/brê$ des oriêr jiaisraf.
Des nausées et parfois des vomissements ont Heu. — M, Marye a éipis à cet é§^rd i|ne proposition tout à fait opposée. « |i*estomac, dit-il, loin > de se débarrasser des aliments qu'il contient, se présente an contcaife 1 k l'^MlYartnre du corps rempli par ces mêmes aliments. » Il appuie sa manière de vcdr de trois faits d'individus qui avaient copieosement bu et man^ peu de temps avant de s'aspbyiier, ef qui n'ont présenté aqçq^ vomissement {De l'asphyxie par le charbon, 1837, p. 5). L'on d'enti^ ^i ^Mit ivf^i el avait encore bu un litre de vin pendantqu'il s'asphyxiait. Les deux autres (homme et femme) avaient fait un dtner copienx et se traÎQvaient aussi dans l'ivresse lorsqu'ils se sont asphyxiés, pllivier | rap^rté deux autres faits qui viennent h l'appui de l'opinion émis^ j^j^ BL ^af y^ \ mais l'assertion de ce dfîrnier médecin est trop générale ai tpnfi eidusivfi ; on en trouvera la preuve dans les observations suivantes. — Je fus appelé au mois de septembre 1839 pour donner des soins à une mie de vingt-quatre ans qui s'était asphyxiée ; elle avait vomi la totallt^ de^ aliments qq'elie avait pris peu de temps auparavant ; outre qu'on le# vttiaif répandus à terre, elle n'en rendit pas dans les vomissements prov^ qttéspar da Feao tiède qu'on lui administra.
Le 31 mars 1837. entrée à la Charité, dans la service dont j'jétais chargé, une fille âgée de vingt ans, nommée M.... (Marie-Joséphine), demeurant rue Saint-Nicaise , n** 1.
Cette jeune fille est d'une constitution forte : cheveux noirs , sourcils noirs, yeux noirs, pommettes légèrement colorées.
Les détails de l'asphyxie sont les suivants :
Apr^ avpir fajt quelques prjéparatifs nécessaires, celle demoiselle a pns à onze heures du ipatfn une tasse ordinaire de café au lait et un paiB à café, ^lle a fait quelques courses, et il était près d'une heure lorsqu'elle a allwé le charbon. Elle avait préalablement fermé la porte k dtt Une large fUHiy^riure fortepient ouatép avait été placée devant la cheminée de (p^i)fi^rc k intercepter complètement le renouvellement de l'air* Les fe^^e^ b^en jqiDfet^ i)^ayiie()| pa^^ i^écesfit^ de Mlf^atf aie. Saur tes 4^»
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heures» uoe peraonoe ayant des soupçons sur son dessin esl anitée, a fait ouvrir la porte , et sur les déclarations rassurantes de la deaoise&e , est sortie deux minutes environ après avoir pénétré dans la chambre; la porie n^avait pas été largement ouverte. Un premier fourneau de charbon fut brAté. Elle en alluma un second. Chacun d'eux pouvait contenir environ 1/6 de boisseau de gros charbon. Dans Tintervalle, la jeune personne s'était occupée à écrire plusieurs lettres ; elle n*avail encore rien ressenti avant la combustion du deuxième fourneau. Une demiheure après celle-ci , elle a senti un léger mal de tète. Elle n'a nuUemeal souffert Ses yeux se sont troublés environ dix minutes après les premiers accidents ; elle a quitté la plume, rt est allée s'asseoir sur un fauteuil • dans la crainte de tomber sur le fourneau , dont elle n^était d^abord Soigné que d'environ un pied et demi à deux pieds, et d'éveiller l'attention par l'apparition du feu qui aurait pu prendre & sa robe. Elle se trouvait alors éloignée du fourneau d'environ la longueur d'un lit (ce sont les propres termes de la malade). Elle avait d'abord imbibé son mouchoir de quelques gouttes de vinaigre , l'avait appliqué devant son nés , et s*étalt évanouie eu perdant toute sensibilité et fermant les yeux, q«*on a trouvés ouverts quand on a enfoncé la porte.
Des vomissements n'ont eu lieu que dans le moment où elle était sam connaissance et à son insu. Les matières projetées étaient jaunes , en grande quantité et tout à fait liquides,
La chambre dans laquelle se passait la scène est petite et le plaisBd en est bas.
La personne qui lui a porté des secours a enfoncé la porte. On a secoué la maladt: , et celle-ci a entendu assez distinctement dire qnll était trois heures.
La fourneau contenait encore des charbons embrasés quand la porte a été enfonci'e.
Couchée sur le lit , la malade , dont les joues étaient fortement colorées en bleu noirâtre , a éprouvé de fortes convulsions ; les arcades dentaires étaient fortement pressées l'une contre l'antre. Les bords latéraux de la langue présentaient évidemment l'empreinte de quelqni*s morsures. Difficilement on a pu lui desserrer les dents pour introduire quelques liquides dans, la bouche.
Pour la faire revenir à la vie, on a projeté de l'eau froide sur son corps» en même temps qu'on lui pratiquait une saignée du bras. Le sang a été long à venir, mais il a pu en sortir ensuite une grande quantité (8 palettes environ). QuHques instants après, on lui a fait prendre un potion, et os lui a posé des sinapismes aux mollets. Alors la vue lui est revenue, mais excessivement trouble.
Dans la soirée , la malade a été portée à l'hôpital.
Asphyxies par la vapeur du charbon, — Obsef*vatians cofnmimiquées
par M. Baron fils.
Au n* 105 de la salle Henri IV, est couché le nommé Leoordier, ^ de vingt*denx ans , garçon de cuisine à Pliôpital Saint-Louis.
Ce jeune homme, couchant avec deux autres personnes dans une petite chambre mal aérée et chauffée par un poêle dans lequel lirûle du charbon de terre , eut l'imprudence d'intercepter le cours de la fumée , qui ainsi se répandit dans la chambre. Ces trois hommes étaient endormis. Ils éprouvent des phénomènes morUdes variés. Lt jeune homme dont
je parie le réfeiye ; il éprouve des vertiges , des étourdissements , une pesinteiir de têle horrible; plusieurs fois dans la nuit il vomit. Le aiatia U vem se lever, mais il lui est impossible. Il arrive dans l^état suivant :
Quelques nausées , langue un peu rouge à la pointe. Un vomissement quelques instants après son entrée. Ventre indolent ; pas de diarrhée; abattement général ; laisser-aller ; un peu de brisure dans les membres. Ce doDt se plaint le malade , c'est de la douleur de tète ; il dit qu'il a des battements dans les tempes , un bandeau très douloureux k la région frontale ; la tête est chaude , les paupières appesanties , habit uellement cioaes ; la lumière lui fait mal à voir. Des cataplasmes sina pisés sont pro* menés sur les membres inférieurs; des compreses imbibées d>au frakbe sont maintenues constamment appliquées sur le fiont ; vingt sangsues aux apophyses mastoldes.
Le lendemain, la tète est moins lourde, la face moins rougo. Un lavenaent avec deux onces de sel de Glauber. Le surlendemain il est bien , et retourne quatre jours après son accident à ses travaux.
Flenry, âgée de vingt-cinq ans , couturière , entrée à THôiel-Dieu le 9 avril 18^8.
Cette femme , ayant déjà tenté de s'asphyxier deux fois , par suite de chagrins de famille , à ce que l'on présume , demeurait depuis cinq Jours dans ime petite chambre, au quatrième étage, d'une maison rue de la Tacherie. Cette chambre a huit à neuf pieds de longueur, un peu plot de six pieds de largeur, et six à sept pieds de hauteur. Une fenêtre de trois pieds de largeur et de quatre pieds de hauteur se trouve sur l'une des faces les plus larges, mais non au milieu de cette face , peu distante d*une porte à un seul battant située sur l'une des faces les plits étroites.
' Le Ht se trouve contre le mur opposé à la porte. Il n'y a ni cheminée bI poêle. Chaque matlR on la voyait aller à son ouvrage ; le soir elle rentrait de bonne heure et se couchait. Le 8 avril, elle éprouva un cha* grin vif, que l'on suppose relatif à l'amour; elle rentra toute triste au Ddliett de la Journée et ne reparut plus Jusqu'au lendemain 9 avril , où elle descendit pour acheter un boisseau de charbon, vers cinq heures du matin. Elle remonta ensuite dans sa chambre , où elle s'enferma. Entre sept et huit heures et demie, son voisin entendit, à travers la cloison qui le séparait de sa chambre, des gémissements. Aussitôt il court avertir quelques personnes de la maison. On ouvre au moyen d'une double clef; on trouve une chambre pleine de fumée , un tas de charbon allumé au milieu de ia chambre ; la malade étendue sur son Ht , faisant entendre quelques plaintes mal articulées , n'entendant pas les paroles qu'on lui adressait, ne faisant aucune réponse aux questions, ne paraissant avoir aucmie conscience des objets environnants. Un rideau était tiré devant la fenêtre, une serviette avait été disposée sur la porte pour intercepter le passage de l'air. On transporte aussitôt la femme hors de la chambre , on la dépose devant une fenêtre , puis après quelques instants on la porte dans une autre chambre sur un Ht, où vers neuf heiues un médecin lui pratique une saignée. Entre midi et une heure elle semble reprendre connaissance ; elle répond quelques mots aux personnes qui nnterrogent ; elle dit qu'elle ne veut rien prendre , que déjà elle a voulu se déIndre deux fais ; et qu'elle veut mourir. Plus tard , elle dit qu'elle a trop souffert , qu*elle ne reeoaunencera pas ; eUe se plaint d'avoir les mend>res brisés , de souffrir au creux de Testomac, Elle eut tin petit
vomissement 4e matières MiHtses, Vers trois heui^ ofl TapflMK i rhôpiial.
A sou entrée » tendance à l'assoupissement ; face colorée ; cé|rfiâll^Sft très grande ; dooleur dans les membres ; peine à soulever les pàupHH^ Vingt sangsues derrière ieÀ oreilles ; elles tirent {lea de sang.
Etat actuel » le 10 avril :
Géplialalgie très forte ; petonteur de tête ; face rouge ; thembreè bK9€l ;
gupUle égalant un peu moins de la moitié de la cornée transt)lt1Fe^tè ; duclie pAteuae, amère ; légère sensibiiité alMlominale par la ^reNSion. OoDSiipation depuis sept à huit jours. Gbaleor éte?ée, halitueuse ; seti^s^ ttott de iroid aux pieds. Quatre-vingt-douie pulsations fégulièieft ; WgMt oppression ; moutements faciles ; respiration pure en arrière , des iteifi cotés. iUen de remarquable dans les battements du cœur ; mémoire nUlft sur tout ce qui s'est passé entre cinq heures du matin et une liisbre ift rapft-BBidi. hUe a dormi cette nuit. (Limonade citronnée, (rois j^s; la- Temenl purgatif; diète). Le il, la céphalalgie est plus fbrt^ ; tenUtecft M sommeil ; uu peu de douleur épigastrique ; quatre- vingt-donte pulsatfottéi chaleur douce ; sens intact. (Ventouses scarifiées derrière les oi eilie:» ; lavement de séuéj. Pas de selle hier. Le 12 , le mal de tête e^t beantdup momdre; sommeil; pouls calme; chaleur douce. Le 13, eiie s^ést \t^ék hier une partie du Jour. Ot matin un peu de douleur de tété; Bflé a bh peu sioins dormi qu'à 1 ordinaire. (Quart d'aliments). Le là, p^u de céphalalgie ; lK>n appétit ; chaleur doute ; pouls très calme , soitante-dlt-httlt pvisadons : bon sommeiL (Demie d'alimenté). Le 15, la téphalàiglé Nt pÉsaée » la gaieté est retenue. Elle sort 1^ lendeibâtn.
Les battements du cegur se ralentissent et deviennent pfkts /bfft; -^ £ft respiration devient difficile et (etift^, la vue et les autres orgàneh êtes èèM s'affaiblissent f les forces musculaires s'éteignent ^ le coma devient jpro^ fond^ enfin la respiration s'arrête, et peu après la cùrculaiioni —A otOt époque^ la face s'est plus ou moins colorée en rose^ en nmf^ Mien «AMMt Jet oreOiee participent Sftrlout à cet état ; div^>f^ parties tfit côirps ôf^ firent la même coioraticVif et cette couleur est indépendante de là positteh du malade, M. Marye n'a jamais observé que des colorations pattieUea et très iftuiitées des oreilles et de la face ; il a vu des asplif vies par le cbarbim à toutes les époques de i'uèphysie, et , à l'appui de ses remarques, Il ctll des bits dans lesquels il n'est nullement mention de la colôraiion de il ^au. Loin de là» ia ligure, les mains et le reste de la surface du corps so«t pfties dans les derniers moments de i'asphyile par le ebaHMW. 6et éM s*ctt présenté à Ivl d^une manière tellement consianVè, qu*ll eH 0 fbtt l'Objet d'une prbpositioii spéciale ; sa manière de voir renti*e d*ai)teuB tottt fl fait dans les idées émises à ce Bo^éi par M. Lhériiier, et que nous allons frire connaître plus bas. Cependant chea tous les asphyiiés que nosts aVons observés après ia mort^ nous avons toujours trooté ces eohMQoiiS )mi^ tiellés très étendues.
Là chaleur du corps n'est pas diminuée ; les muscles conservera létr souplesse. C'est encore là, suivant M. Marye« une erreur dasobserfateom andeos. LoUa de conserver sa sooploiitt, l'a^hyxléi dans ¥» ^(tftHft ibeMebts, bn% une rl^lfité moscnlàire tellement prononc9è, f^lni fetit
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rénlêf éf th W htihS^mt à seê deux extrémités, à la thani^re d^iinê planciie. Il cile dans son mémoire des faits d Pappiii, entre autres celui d'un honimé fol fi%lrodté sur une chaire les talons arc-boùtés contre le sol ; la partie postérieare du bott, appuyétî sur le dos de la chaise, le tronc soùlef é en avant au moyen des bras tendus, dont les mains venaient prendre poliit d'ippui sur le siège de la chaise. M, Lhériller a signalé aussi cette cireossiaDce^ mëis seulement à Tégard des individus qui périssent dans des con? nlsiond, tandis que M. Mnrye la regarde comme très commune, si ce ri*«êt tMme générale. Aiiumonelll en parle ânssi à Tocbasion de§ chienâ que Ton fait périr dans la fameuse grotte des eaux minérales de Naptesi.-^ L*wine et Us moHèreê fécales iont quelquefois rendues involontaîremhnt. b'MIfidtt til encore vivant ; il peut rester dans cet état pendant uoè', ëtm on trots , et mértie sl!t heores , sans que la mort survienne. Si Ton onvre nne veine dans ce moment , le sang qui s*en éconle est , d'après MM. ^héritier et Marye; vèrmdl et non pas nôif ; ce dernier cité dèai fâito ■nnlireu qui ne peuvent laisser de doute â cet égard.
La digestion est-elle arrêtée au moment où Tasphyiiè ^ të âKèDrtf6rf
survient?
Cette question est très importante , ainsi qu'on le verra dans l'affaire Amouroux ; car ai elle doit être résolue par l'affirmative, il est évident que Ton doit retrouver dans l'estomac les aliments qui ont été pris peu de temps anparavanL Plusieurs observations citées par M. Marye démontrent que la digestion est suspendue par l'asphyxie. Deux autres faits, p7tis concluants encore, ont été rapportés par Ollivier [Annales d'hy^ jiène, t XX). Il s'agit d'une mère qui, ayant résolu de se suicider, donna à souper à son Gis aîné , âgé de cinq ans , et donna le sein à son antre enfant âgé de dix mois. Elle les coucha tous deux aussitôt ; elle alluma deux réchauds de ciiarbon, et les mit au milieu de la chambre; puis elle alla se jeter dans le can^l de la Villelte. A Tautopsie des enfants^ Ollivier et West reconnurent chez Talné des aliments non digérés rem-> plissant Testomac» et chez l'enfant soumis à l'allaitement, du lait tel qu'il téûëlt d'être pris.
Qoel est le temps néeessaire à la production de Tasphyxie?
Il est impossible de résoudre celte question» mais volet des HAtê em-* INTontés à M. Marye qui peuvent l'éclairer.
Une femme , âgée de vingt-trois ans, est vue à hait heures k h fenêtre de la chambre d'une de ses amies chez laquelle elle était allée ; eétie amie s'était absentée ; à neuf heures elle rentre , et trovvè celle kmOié morte par asphyxie.
Un jeune homme s'enferme à huit heures du matin dans sa chambre , à onze heures on entend un corps lourd tomber sur le plancher; on en-
fonce la porte ^ on trouve le jeune homme étendu à terre; il étaii lomb^ d^ime chaise et la mort était déjà survenue.
Uoe femme remue les meubles de sa chambre à trois heures, cj|taieal les apprêts de sa mort; à cinq heures et demie on la trouve morte dans son lit.
Un homme de cinquante-quatre ans reste seul à neuf heures du mathi ; il calfeutre ses fenêtres avec des bandes de papier collé et ferme tiennetiquement toutes les issues en les garnissant de linge. 11 allume du charbon ; à onze heures et demie il est trouvé mort , et la rigidité était d^à survenue.
A huit heures du soir on entend pétiller le charbon dans la chambre d'une jeune femme ; h dix heures plaintes : on enfonce la porte, l'asphyxie était incomplète, mais il y avait- peu de connaissance; chaleur considérable des murs et des serrures.
Un homme et une femme rentrent ivres à onie heures et demie. On entend faire les préparatifs de Tasphyxie. A neuf heures du matin on entre dans la chambre : la femme était morte , Thomme a encore vécu trois heures environ.
Deal , jeune ouvrier tourmenté par Tambition de faire fortune , voyant ses illusions déçues, s'asphyxia par le charbon , le.... 18/^...; et décrit ainsi de dix minutes en dix minutes les progrès de son agonie.
« Tai pensé qu'il serait utile dans Tintérêt de la science de savoir quels sont les effets du charbon sur Thomme. Je place sur une table une lampe, tme chandelle et une montre, et je commence la cérémonie.... il est 10 heures 15 minutes; je viens d'allumer mes fourneaux, le charbon brûle difficilement. — 10 heures 20 minutes, f^e pouls est calme et ne bat pas plus vite qu'à Tordinaire. — 10 heures 30 minutes. Une vapeur épaisse se répand peu à peu dans ma chambre ; ma chandelle parait près de s'éteindre ; je commence à avoir un violent mal de tête, mes yeux se remplissent de larmes ; je ressens un malaise général ; le pouls est agité. — 10 heures AO minutes. Ma chandelle s'est éteinte, ma lampe brûle encore» les tempes me battent comme si les veines voulaient se rompre ; j'ai envie de dormir ; je souffre horriblement de l'estomac ; le pouls donne 80 pulsations. — 10 heures 50 minutes. J'éiouffe, des idées étranges se présentent à mon esprit, et je puis à peine respirer ; je n'Irai pas loin ; j'ai des symptômes de folie. — 10 heures 60 minutes. Je ne puis presque plus écrire , ma vue se trouble ; ma lampe s'éteint ; je ne croyais pas qu'on dût autant souffrir pour mourir. — 10 heures 62 minutes. (Ici sont quelques caractères illisibles) » Ainsi en 3/i) d'heure les facultés inieilectuelies ont été complètement anéanties. Mais ces effets et ce résultat doivent singulièrement varier suivant les conditions dans lesquelles se place la personne qui s'asphyxie.
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État des organes après la mort des individus aspbyiilés.
Les^hénlioiis que l*on observe après la mort par asphyxie provenant du cbariioB sont celles qoe nous avons données comme type de la mort pnr aspbyiie en faisant Tbisioire des asphyxiés en général {vay, t H, De l'oêph^fxie en général)^ Toutefois des observations nouvelles ont enikht le domaine de la science sous ce rapport M. Lhériiier [Médecine pratique, par Foflsone) a reconnu que la rigidité cadavérique était très prononcée ches les sujets qui succombent alors qu'ils sont en proie à des monvemeifts convnlsifii violents ; que la peau» les membranes moqueuses de la bouche et du nez et la langue étaient pAles au lieu d'être fortement colorées, et dans quelques cas seulement cyanoses, lorsque l'ouverture du corps était faite immédiatement après la mort.
Qu'H en était de même à Tégard de la peau du reste de la surface du corps et des membranes séreuses ou muqueuses des grandes cavités. Que )e sang contenu dans le cœur et dans tout le système vasculaire était d*oiie coukur rose vif ou rose^cerise.
Que lorsque Pasphyxie s'établissait lentement , le sang était d'une coiilewr foncée , violacée ou lie de vin. Que le même phénomène se manifestait lorsque Tautopsie n'avait lieu qu'après un certain laps de temps écoulé depuis la mort.
D'où il résulterait deux états bien tranchés des organes des asphyxiés, suivant que l'asphyxie est prompte ou lente» et aussi selon qoe l'autopsie a iien A une époque plus ou moins rapprochée de la mort
AI. Marye déclare au contraire qu'il a trouvé le sang rouge i toutes les époques de l'asphyxie ; mais il ne cite guère, à l'appui de sa manière de voir» que des saignées pratiquées pour rappeler des asphyxiés A la vie» tra des ouvertures de corps faites peu de temps après la mort. M. Lhéritier iioos parait tout à fait dans le vrai en rapportant cette diiférence dans l'état du sang et de la peau k la durée de l'asphyxie d'une part, mais sortout au temps écoulé depuis la mort. J'ai ouvert un grand nombre d'asphyxiés par le charbon, et je puis assurer que j'ai constamment trouvé le sang noir, épais et liquide ; mais les autopsies quej'ai faites ont toujours en liea après vingt-qoatre heures au moins écoulées depuis la mort, et souvent après deux ou trois jours. Dans cinq cas d'asphyxie Ollivier a vu le sang vermeil. Dans l'un d'eux l'asphyxie avait eu Heu dans im espace de temps très court, car il s'agissait d'une femme qui était rentrée ches elle après huit heures, et qui fut trouvée morte A neuf, le charbon n'ayant ims été consomé en entier. L'un de ces cas se rapportait à une jeune fille de dte^sept ans, qui avait succombé à l'asphyxie par le gaz de l'éclairage (i4fmal6â d'hygiène^ juillet 1838, p. 120).
Mats nous ne saurions trop nous élever contre cette assertion de M. Marye « que l'engorgement des vaisseaux veineux, le développement des poumons , leur couleur d'un brun noirAtre, leur parenchyme rouge » lit 8
%ik AttHnu
laissant écouler sous le scalpel un sang liquide très noir et très épais, ne 9ont pas des caractères propres spécialement à l'asphyxie^ mais qu'ils ^QtU susceptibkê de se présenter sur des cadavres d'nuhviêus wfU de causes étrangères à l'aspkyœie» « Nous conceTons cette pfopositk» et notre iionorable confrère è une époque où nos traTaus sur les qiofls n* Wt^ prêtaient pas encore publiés, et où Ton ignorait le HMe poissint que
S M JM)^ Il ^mtfiaùom pBknttnalre 4ans rexUnciion. do la vie. 11 est kifsutime cet étit est «ommun à toutes les mivrts par ospAyoNe; usais i) est taavKoqp plus prqttoncé encore dans raq>hf lie par le obarben. Il liut 4pi|e leulenie&t dire que la couleur rouge du sang n'eidut pas lldée d^nsphyiifi par le cbarbon.
Cm (aits étalilis. Je rapporterai ici la description que 11. Harye a donaée do corps des asphyxiés pesant les Irois ou qwUre premières hêmrm qui iuiTf4ll la nort» parce que Je la crois fondée sur i'obserration, aauf )n rçslrictioiis que je Tiens de fsire connaître dans It cours de coHo
Hffratiiw.
a Habitude du corps. — PAleur générale de toute la surCiee. Oependwl il f»\ 4w cadavres «wr lesquels on aperçoit une marbrure rose des euisaes ; rigidité tétanique qui permet d'enlever le corps d'une pièce comme va
morçean i% bois.
9 Face. — Décoloration de la face ; malgré cette déeoleratlon , il n^l pas mf) d^ |rouv<Mr quelquefois deux ou trois petites plaques roses plaeécs sur I9 cou ou sur les Joues ; boucbe fermée ; lèvres légèrement piles ; paupières abaissées ; le globle de Tosil souvent vitré ; la pupille raresoent ^tée* L'ensemble de la lace n'exprime qu'une mort calme pour llndivtdu qui vient de succomber.
9 Âv^ifCuattona. — Nulle évacuation ne se remaïqne ; on n^aperçoit au* ^qHe ipatière rejetée soit par la bouche, soit par llanoa.
llies extrémités se font voir dans les mêmes positions que celles qn^sMai HAt prises avant la iport, c'est-4i-dlre que si l'aqihyxié avait le bras élevé avmt de mourir, vous trouverez ce membre dans la même situation apièo la mort, et telle force que tous déptoyiea, tous ne pourrea le ramener complètement auprès du tronc
» Les mains et les pieds sont pèles ; Jamais les doigts et les ongles de la ««in pe 90B\ Tiolacés. »
L^ttphyxie par la vapeur du charlMU acoélère-t-elle on retarde-t-^le la
marche de la potréfection?
\a aele«c^ ne possMait aucun fait qui puisse servir à résoudre celle question d'une manière satisfaisante. Les expériences de lijystesi sur la rigidité cadavérique ont seulement démontré que oe premier algue cer-^ tain de U mort persiste ches les asphyxiés pendant un temps heaucoi^ plus long que dans tout autre genre de mort , puisque dans un cas il l'a vue durer se^ jours , et qu'ordinairement ce phénomène oe dure guèie
«Il dAl4 da fwilr« » vipgi ou trente heures. Gomme )a pntréfacllOQ est ttMQOort précédée de la roiUeur cadavérique, ou pouvait seukmeiu iuférer f|# c^ £ftH que lii décomposition putride devait survenir plus tard dans r^aphyxle que dans un autre genre de mort ; mais on n*en avait pas encofe l9| preuve. J'ai dû vérifier l'exactitude de cette induction.
Le corps du sieur Devar , qui s'était asphyxié par le charbon » fut
rnfi I la Morgue le 7 avril i836 : je Tai conservé à i'air Uhre dans uae •sue humide, exposé k toutes les variations atmosphériques desécheresM, d'hunûdité, de chaleur et de froid, au milieu de corps putréfiés « et j'a! ^ Intppé de W lenteur avec laquelle la putréfaction est survenue ; le corps^ au lieu de se colorer en vert au bout de quelques jours, puis de prendre «ne teinte brune, de se ramollir, de suivre, en un mot, toutes les phases de la putréfaction humide, n'a commencé à prendre une teinte verte au cou et sur les cdtés de la poitrine que vers le huitième ou le dixième jour. An trente-cioqtiième, cette teinte n'avait pas encore envahi la totaliui de la surface des membres inférieurs ; il nous a même semblé que du vinglième au vingt-cinquième jour elle a perdu de son intensité dans les points ^ elle s'était développée ; mais certainement eile n'a jamais acquis la teinte foncée des autres cadavres. Le corps, au lieu de se ramollir, a semiilé %B contraire se dessécher ; il ne s'est pas développé de gax sous la peaM ; il ne s'est pas écoulé de sanle putride mêlée de gaz par la bouche et le usa ; ks yeux ont été envahis et vidés par les mouches et les vers, et les pau^ fttres sont restéef intactes : ce n'est qu'au trente-troisième jour que la yeao de la partie postérieure des cuisses a commencé à devenir i>rune et 4 Mtser suinter du sang altéré. La peau de l'abdomen et celle de la poitrine se sont conservées intactes, elles se sont seulement colorées en vert, mais c'était plutôt un vert très clair, très peu intense, que celte colorsAion d'un vert noirâtre que l'on observe dans les cas de putréfaction ordinaire ; In sufet, sans être gras, n'était pourtant pas maigre. En résumé, il nous n'été démontré que la putréfaction n'avait pas, à beaucoup près, marché avec la rapidité qu'elle affecte dans les autres genres de mort.
ie 16 mai suivant, on a apporté à la Morgue les corps d'un Immnie et d^une fequae qvd s'étaient asphyxiés par le charbon un mois auparavant; fln offraiicni te même genre d'altération putride, c'est-à-dire une tendance à la dessiccation, qui se dessinait surtout d'une manière très marquée k la fKC» fui maina et aux avant-bras ; on ne voyait pas cette tendance ft la fmte putride que l'on remarque ordinairement ; pas d'état emphysd- IMtfui dtt dssu cellulaire ; la peau était jaunâtre, Terdâtre dans quelques poinii» naif ii n^ avait aucun ramollissement , ancune destruction de pnvtlsa Dans ces deux faits, la mort par asphyxie a évidemment recardé l^sppaiMoo des phénomènes de la putréfaction.
I^t récemment les journaux ont cité comme un fait fort extraeidl^ nuire l*état du cadavre d^une femme qui s^était asphyxiée et dont le ca^is, scsié deux mois au moins dans la chambre , ne présentait pas de traces de
imtréûictkMi* Ce corps a été amène à la Horgae , et J*ai ëlë à mêiM de le TOir. — Cette femme habitait ime petite chambre dans un quartier asaes mal habité de Paris , la petite rue du Bac. Elle s'absentait souvent pendant qolnie jours ou trois semaines , en sorte que le portier faisait peu attention à son séjour dans la maison. Toutefois Tépoque du paiement des loyers étant passée depuis longtemps , le propriétaire finit par s^nquérir de sa locataire. On ne Favait pas Tue depuis deux mois. On se décida à faire ouvrir la porte de la chambre, et Ton trouva cette femme nue sur son Ut 9 les membres demi fléchis et dans Tattitude d'une personne endormie ; le corps n*offrait aucun signe de putréfaction. La peau était jaunâtre , parsemée de quelques moisissures grisâtres à la figure et aux mains; elle était dure, sèche, jaune-Mstre et résonnait comme du carton sous la percussion.
Que s'il s'agissait d'émettre notre opinion sur la cause de cette conservation des corps dans ce genre de mort , nous n'hésiterions pas 4 Indiquer l'acide carbonique de la vapeur du charbon , qui a été absorbé , porté dans le torrent de la circulation, mêlé au sang, et a donné à ce liquide la fcculté de se conserver pendant un temps beaucoup plus long que de coutume sans s*a)térer. Nous avons en effet démontré A Tarticle Futré^ /oetton, que le sang était le premier à se putréfier et à développer des gai qui* à leur tour, chassaient ce liquide dès cavités du cœur et des gros vaisseaux , pour le porter à toutes les parties extérieures du corps , les Imprégner de sang altéré, et les placer dans une condition plus favorable à la fonte putride. D'une autre part , Hildebrand a donné la mesure de k faculté antiputride de l'acide carbonique, puisqu'il a pu conserver pendant etaïquante et un jours de la chair musculaire dans ce gaz , sans qu'après ce tops de temps elle répandtt d'odeur.
Jusqu'à quelle époque la coloration rosée de la peau , qui est un des priacipau caractères de Pasphjrxie , per»iste-t-elle après la mort ?
La science ne fournit aucun document propre à résoudre cette question ; mais voici ce que j'ai observé sur l'asphyxié que j'ai conservé pendant trente-cinq jours à la Morgue. A son arrivée, c'est-à-dire après deux jours de mort, il existait au devant de la cuisse et de la jambe droites une teinte rosés Mdente ; cette couleur était à peine apparente sur la jambe gauche» et tout à fait nulle sur la cuisse. La fin de Tavant-bras droit et le poignet de ce côté paraissaient presque dans l'état naturel. Vers le dondème jour» ces colorations ont commencé à prendre plus d'intensité dans tous len points, en sorte qu'elles sont devenues beaucoup plus apparentes , et qu'elle se sont montrées d'une manière très sensible là où elles existaient à peine ; pub elles ont acquis une teinte d'un rouge vif , qu'elles ont conservée pendant trente-trois jours , à la partie antérieure de la Jambe et du pied droits. Cet effet avait lieu en raison du développement de la eolofation en vert; plus celle-ci approchait des parties colorées « plus la
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cotoration rosée deveiiaic inteose ; pnto la couleur verte, s'éieadant peu i peu sur les membres, a fait disparaître la coloration en rose dans tous les points où elle aTah été primitivement peu apparente ; mais elle n*était pm effacée t même au bout de trente-trois jours, sur les parties où elle afait été d^abord très marquée,
n n'en a pas été de même à Tégard de deux individus qui s'étaient asphyxiés ensemble depuis un mois.
11 ne restait que quelques traces incertaines de coloration de la peso sur la fin de la jambe droite de Tbomme.
Néanmoins on doit • des observations que j'ai faites, tirer cette Induetion, que la coloration rosée de la peau des asphyxiés peut non seulement se conserver fort longtemps après la mort, mais encore acquérir plus d*ln* tensité, devenir plus évidente à une époque où la putréfaction en vert se manifeste sur le tronc, et persister encore dans les points oà elle a été pins marquée, quoique la couleur verte de la peau existe dans les autres parties. — Quant à assigner le terme de la permanence de la coloration rosée 9 cela ne nous est pas possible , parce que nous ne possédons pu assez de faits propres k éclairer ce point de la science. Nous établirons seulement comme conséquence de nos recherches antérieures sur la putréfaction et de celles des médecins qui nous ont précédé, qu'elle sera fort lente en hiver et très prompte en été ; car il rètulte de recherches que nous avons faites postérieurement , qu'il suffit quelquefois de quatre et même de trois jours pour faire disparaître cette coloration.
Iraitement de l'asphyxie.
Prendre l'asphyxié, Tétendre i terre tout nu ( ne pas placer rindividu de prime abord dans un lit chaud, à moins que le corps ne soit froid), lui Jeter avec force à la surface du corps de l'eau à UO', A dé£iut d'eau chaude, il faut faire usage , lorsque l'atmosphère n'est pas à une trop basse tem« pératore, des affnsions ou projections d'eau froide ; elles ont été préconisées par Borel {Cent, il^ obs. /|), Sauvages {Nos. méthod.f U I", p. 816), Harmant {Traité sur les funestes effets du charbon allumé ; Nancy^ 1775)t Portai (Obs. sur les effets des vap. méphit.; Paris, 1787, p. 80 }• Il survient un frisson assez fort lorsque la respiration commence à s'établir; c'est alors qu'il faut cesser les aifusions. Exciter la plante des pieds et Pépine do dos par des frictions faites avec une brosse ou de k flanelle sèche ; le saigner immédiatement si la peau est colorée par phMfues & la surface du corps , si l'individu est fort et bien constitué, ou si le pouls, quoique lent, est plein. Quelques médecins, M. Marye entre autres, saignent dans presque tous les cas. .stimuler les fosses nasales au moyen de l'ammoniaque que Ton verse sur un mouchoir et que l'on place sons le nea du malade sans l'introduire dans les fosses nasales ; exercer des fIrictiOQa sur la poitrine et des compressions propres & simuler la respiratiOQ ,
eomnie daas Tasphysle par suluRenion ; administrer des cordlaot et mettre Tasphyxié dans uu lit chaud qoand 11 revient à la vie ; mais ne Jamais administrer de liquide dans Testomac arant qae la dégintition soit rétablie, car on s*expose h en introduire une certaine quantité dan* la trachée-artère et à faire naître une cause asphyxiante chez un indlTidn dé|& asphyxié.
Le cas suivant, cité par M. Lhéritier, donne une certaine Importance I remploi du galvanisme pour combattre les effets de la vapeur du charbon. Une jeune fiUe avait commencé i s^asphyxier à quatre heures du matin , elle fut secourue à huitheures seulement. Pendant deux heures, les moyens les plus énergiques furent employés sans résultat ; alors on résolut de tenter remploi du galvanisme. On plaça un des pôles d^une pile composée de vingt-quatre éléments dans le pharynx, et Tautre pôle dans le rectum ; quatorze mhiuies après , quelques mouvements se manifestèrent dans le tube digestif, et la malade ne tarda pas à revenir ft la vie. (Voy., pour le détail du mode d'emploi de ces divers moyens, le chai^tre de rAsi^STlii
IHGÉHÉKAL, t. H.)
Lorsque les secours, quels quMIs soient, ont été efficaces, on entend on rftle trachéal extrêmement faible qui annonce le retour de la re^ration ; des mouvements de hoquet et de régurgitation s^opèrent dani PflBBophage, le pharynx et la bouche ; Tasphyxié éprouve des thouveuients d*horripilatlon et de frisson. Si une ligature est restée appliquée autour du bras , on laisse écouler du sang : en effet, les veines se remplissent de sang au-dessous d'elle ; on entend ensuite un râle muqueux dans toute retendue de la poitrine ; un bruissement sourd dans la région du cœur annonce le retour de ces battements , qui se prolongent bientôt dans les artères. L^asphyxlé reste plongé dans le coma ; plus tard , Il re* prend connaissance et semble dormir d^m sommeil profond ; il éprouve des douleurs profondes dans la poitrine ; il y a de la plénitude et de la fréquence dans le pouls ; la céphalalgie est intense ; le malade a des sifflements et des tintements d*oreilles ; souvent il est pris d'un délire furieux et se jette sur la personne qui lui porte des secours. Tels sont les symptômes qui persistent le plus longtemps ; ils dorent souvent pendant plusieurs jours. // faut toujours continuer l'administration des secourt jusqu^à ce que la rigidité cadavérique soit surventie , car c'est alors seu- Ument que fon peut considérer la mort comme certainey et il ne faut pas prendre la rigidité convulsive , ^t commune dans l'asphyxie^ pour ia rigidité cadavérique. Hormant dte le cas de deux jeunes filles qui ne furent rappelés à la vie qu'au bout de trois heures. M. Bourgeois rapporte un exemple analogue pour la durée des secours , et dans lequel la connaissance neYevint qu'après douze heures de traitement. M. Lhéritier fait observer qu'en général il faut conserver peu d'espoir toutes les fols que la vessie s'est vidée et qu'il y a eu évacuation de matières fécales.
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Exemples d'asphyxie par le charbon.
VU honnie Igé de trente eHA» tonp^onné être Plem B..», MUfê, le 27 mars 1830, mort asphfiié par le cbarbon » me de la Vannerie» n" 39»
État extérieur le 31 mars, joar de roa?ertare :
La rigidité cadayériqoe, qni a complètement dbparo dans les membres et k tronc, se conserve encore dans les doigts; aucone traee de violenee eitérieure ne se remarque sur le corps,
La face parait bouffie ; elle offre Taspect d*un individu qui fait effoR pour aller à la selle ; les yeux sont saillants et fortement injectés ( les veines superficielles de la face et du col font saillie sous la peau ; les oreilles sont colorées de rouge comme dans Téryslpèle ; une quantité notable de sang fluide mêlé à des bulles d^air s^écoule par les narines et la bouche i ta Uet dorsale des mains présente une couleur rose ; les ongles sont violacés, les doigts sont très rosés , et cette couleur suit la direction des tendons des moscles ; le pénis est gonflé et de couleur violette ; des plaques rosées se remarquent sur la face interne de la cuisse droite et sur la face- externe de ia Jambe droite ; vers les genoux , ces plaques sont beaucoup moins prononcées que celles que Ton observe ches beaucoup d*autres individus morts et asphyxiés par le charbon ; le cou , les parties latâralM de ta poitrine , la face interne des bras et avant-bras» ta cuisse gauche* oflitni une teinte violacée.
Owxriure. — Les veines superficielles du cou et de la tête sont disien* dues par des gas » quelques unes d'elles contiennent du sang non fluide t les muscles de ces parties offrent une teinte rouge plus foncée ^ne dans réiat ordinaire ; ta bouche, Tarrière-bonche sont remplies d'un sang noir qui s'échappe au dehors mêlé à quelques bulles d'air ; la langue n*est point serrée entre les arcades dentaires , sa l>ase est d'un rouge bran \ le larynx, la trachée-artère et les bronches 5 contiennent aussi un peu de sang mêlé & de la sérosité ; leurs parois sont colorées en rouge foncé # résultat d'une exsudation sanguine ; les artères caroddes ne conrimnent bas de sans ; une certaine quantité de sérosité sangutaolente exisie dans le péricarde; le cœur est flasque, ses parois peu épaisses, ses cavités droites gorgées de sang, ainsi que les veines caves inférieure et sopé^ rienre ; quand on presse sur l'abdomen , il sort de ta veine sive lnfé« Heure du sang noir fluide*
Les poumons sont très développés 1 crépitants ; le poumon gauche est libre dans la cavité thoracique; le droit a contracté quelques adhérences; ia couleur de ce poumon est d'un gris marbré , surtout vers sa partie supérieure ; celte do poumon gauche est d'un rouge brun ; exprimés et incisés , ces organes laissent échapper une grande quantité de sang noir dont Ils sont gorgés ; les cavités des plèvres contiennent chacune une assez grande quantité de sérosité sangtlinolente ; l'estomac est distendu par des gaz ; sa couleur extérieure est rouge ; cette teinte est peu marqua à la moqoetise de cet organe dans lequel II n'existe pas de traces d^affmetrts ; les intestins sont distendus par des gaz ; le foie , de volume ordhiaire, s pHs fine teinte verdfitre ; son parenchyme ressemble à celui de la rate, tant 11 est gorgé de sang ; le volume de la rate est au moins triplé ; le relA droit est placé derrière l'estomac , le gauche occupe le flanc de ce cOtét ta vessie est vide.
Une petite quantité de sang existe dans la cavité crânienne; les vals^seaux de la surface du cerveau sont fortement injectés et forment des arborisailons remarquaMes ; tout ta cerveau est failulement piqueté, tas
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de sérosité dans les ventricules ; le cervelet partage aussi l*f iiJectio& da cerveau.
Aqihyxiépar le charhm^ rappelé à lameaumoyen de Veau chaude projetée avec force sur la surface du corps.
Dana Thiver de 1802, un infirmier de ThôpUal Marat, de Narbonoe, ne se présenta pas à la visite du matin. M. Darl)OD , médecin , qui faisait alors le service dans cet hôpital, demanda aux antres infirmiers ce qu^était devenu leur camarade. Sur la réponse qu^on lui fit de ne Tavoir pas va de la matinée , il donna Tordre d^aller voir sll était dans sa cliambre. On trouva la porte fermée en dedans; il la fit enfoncer, et Ton décdtivrit le malade étendu sur son lit , ayant à ses côté un réchaud où paraissait avoir brûlé du charbon de iMis pendant la nuit.
11 fit transporter cet infirmier hors de sa chambre ; son corps était Droid , sans roideur, ne donnant aucun signe de vie ; la respiration et la circulation avaient totalement cessé.
Il lui fit administrer tous les soins qiron donne aux personnes asphyxiés par le charbon. Mais ces soins furent continués jnsqu*à deux heures de i*après-midi sans aucun résultat avantageux. Alors M. Darlx)n se souvint d^un procédé qu'on lui avait dit avoir réussi en pareil cas. Il le Mit en usage : il fit étendre l'infirmier sur une planche un peu déclive, la tête en haut, et le corps en supination , lui fit Jeter de Teau chaude & une température d'environ âO degrés sur toute la surface antérieure du corps , tantôt sur la face , tantôt sur le thorax et Tabdomen. On projetait cette ean avec beaucoup de force, en se servant d'une casserole à longue queue « comme si Ton avait voulu en frapper quelqu'un à tour de bras.
On continua cette manœuvre pendant deux heures ; peu à peu la chaleur se rétablit dans le corps de l'infirmier, soit sous l'influence du calorique , soit sous celle des forces vitales qui se ranimaient , de sorte que» vers les quatre heures de Taprès-midi , le malade donna signe de vie ; alors on loi administra des cordiaux ; on le fit coucher dans un lit chaud, on Tentoura bien de couvertures, et l'on vit ses forces se ranimer de telle sorte que trois ou quatre jours après cet accident il avait repris ses fonctions.
Mais «ne chose remarquable que lui occasionna cette asphyxie, c*est que cet homme, qui auparavant était gai, vif et facétieux, conserva depuis un caractère triste , morne et soucieux.
Cas d'asphyxie par le charbon et brûlures de la plus grande partie
de la surface du corps*
SAPPOST.
Le 2S décembre 1836, en vertu d'une ordonnance de M. le juge dln* stmction , qui nous commet i l'effet de rechercher les causea de la mort de la femme X..., nous , D.-M., nous sommes rendu à la Morgue, où , en présence de M. le commissaire de police du quartier de la Cité, nous avoAf procédé à cet examen , dans le but de résoudre la question suivante :
Déterminer si la femme X... a succombé à Tasphyxle par le charbon, ou ai , au contraire , la mort a été le résultat d'une brûlure fort étendue à la surface du corps.
tl résulte de nos observations les faits que nous allons exposer* Sur toute
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rétoidiie de fice, la partie antérieure da tronc, la presque totalité do membre sapérienr gauche, sur l'épaule do côté droit, et enfin tonl le long de la partie aniérieare des cuisses et des genoux , s'oiMerTcnt des traces de bràlnres qui varient en profondeur; ici répiderme a été soulevé, des vésicules ont été formées ; U le corps muqueox , la peau et une partie da derme ont été envahis; ailleurs le tissu même de la peau est carbonisé ; enfin, dans d'autres points la peau s'est fendue , les bords de la déchi* rare se sont écartés, et le tissu cellulaire a été hrûlé. Dans le fond de qaekfues vésicules le corps muqueux est rouge , injecté ; dans d'autres, M contraire, il est blafard; la circonférence de ces brûlures est pftie dans nae grande étendue , en sorte que de la peau saine à la peaa brûlée el carbonisée il y a une transition presque brusque. Dans d'autres points , on voit une rougeur très vive environnant la brûlure : cette rougeur a même Jusqu'à un et deux pouces détendue ; elle est évidemment le ré* saktat d^une injection du réseau capillaire du tis^n de la peau opérée pendant la vie. Dans les points les pins carbonisés, la brûlure ne s'étend pas au delà du tissu cellnlaire, en sorte que, malgré cette circonstance, retendue de la brûlure exclut toute idée de combustion spontanée , et démontre évidemment que les vêtements dont était couverte cette femme ont amené par leur combustion les désordres que nous venons de signaler* Do reste , ce qui tend encore à le prouver, c'est que dans la main droite existent les débris carbonisés du mouchoir que tenait celle femme. Pas de coloration rosée à la surface du corpn, ainsi que cela a lieu dans l'asphyxie p»r le charbon ; mais la brûlure envahissant le tronc et les cuisses, cette rongeur a pn exister primitivement snr une surface qui par la suite a été brûlée.
Intérieur. — Cuir chevelu gorgé de sang , aimii que les vaisseaux veineux des membranes du cerveau ; substance cérébrale piquetée ; rou' gear de la membrane muqueuse qui tapisse la base de la langue, l'épigloUe et la partie supérieure du larynx ; pas d'écume ; absence de corps étrangers dans la trachée-artère, qui est blanche i Tintérienr ; poumons volumineux, d'un noir violacé , gorgés de sang , à tissu rouge brunâtre postérieurement , et d*un .ouge moins foncé antérieurement ; cavité droite du cœar et troncs veineux gorgés d'un sang araez liquide , pas de caillot; un peu de sang dans roreillette gauche et dans l'origine de l'artère; l'esUHiMic vide, plissé, contracté sur lui-même ; les intestins légèrement injectés; la vessie vide ; pas de traces de violences , ni blessures autres qae eeftes que nous avons signalées.
Conclusion.
i* La mort a été le résultat de l'asphyxie par le charbon. 2» Une partie des brûlures a été opérée alors que la vie n'était pas eniiè» rement éteinte , et la majeure partie des brûlures a eu lieu après la oMNrt*
Asphyxie par l'acide carbonique arrivée à Avesnes.
Le 1*' mars 1830, le sieur Picard, aubergiste de cette ville , descend dans sa cave , où l'on avait placé une assez grande quantité de bière en fermentation ; sa femme ne le voyant pas revenir y descend, et ne reparaît poini ; sa belle-sœur, Inquiète , va pour s'assurer de ce qui occasionne leur retard ; elle ne remonte pas. Les gens de la maison s'elfraient ; on crie au secours : il survient trois soldats do poste de la porte de France, voisin de cette maison ; ils descendent dans la cave, et, comme les trois autres, y tombent asphyxiés ; personne ne voulait plus descendre. Le siear
1)1 ASPâTXIE
Darœiilx , brasseor, se dévoue ; il est obligé de remonter pont r^plret ; une nonTelie tentative est plos lieareuse ; enfin , il parvient ft retirer de cette cave qui, à ce qnMl paraît, n*a point de soupirail, les six personnes qui 8*y trouvaient et auxquelles on s'empresse de porter tous les secours. Malheureusement il n'était plus temps pour Tun des soldats ; cet infortuné avait péri. Quelques minutes plus tard , les cinq autres per* sonnes aondeat eu le même sort.
Asphyxie double. L'homme a vécu plus longtemps.
Le 8 septembre 1836, le commissaire de police du quartier iSatlIt- Jacques, Informé que deux individus venaient de s'asphyxier cour Satliîlean-de-Latran , n* 15 , s'y transporta accompagné du docteur Marye. Ith trouvèrent le corps d'un homme et celui d'une femme étendus sur on lit, la femme placée du côté de la chambre , la tête pendadt fortement vefs le plancher et ne donnant aucune signe de vie.
Geliii de l'homme, qui était du côté de la ruelle , occupait la simatloU d'une personne qui cherche à s'asseoir. Il respirait encore, mais malgré tes soins prodigués, il mourut dans la soirée & l'HOtel-Dieu , où il avait été porté après Tadministratlon des premiers secours.
Trois vases dont la capacité n'est pas déterminée étalent placés le Idttg du lit ; Ils contenaient du charbon en grande partie brûlé et encore tiède. Toutes les Issues de la chambre avaient été calfeutrées.
Consultations médico-légales et expérietices relatives à f asphyxie
par le charbon.
QUESTIONS FOSiBS.
i'*» La disposition des localités habitées par les époua> Axn/ourwm était-elle compcUible avec la supposition d'asphyxie par le àkarbcH émise par le sieur Amouroux à l occasion de la mort de sa femme ?
3*. Dans l'espèce, la femme Amouroux a^-elle pu périr a$phfœiêe par le charbon^ sans que son mari ait ressenti les effùè de ta vapeur délétère?
8*. L'état complet de putréfaction qu'a offert la femme Amourofèx après quatre jours et demi de décès est-il compatible avec la suppositioik a asphyxie, ou au contraire ne tend-il pas plutôt à éloigner cette supposition?
&*. La coloration rosée de la peau , qui est un des principaux carac" tères de l'tuphyxie, n'aurait-elle pas dû se retrouver , même après quaSre jours et dmni de mort , et malgré la putréfaction du cadaivre?
5*. Les individus du sexe féminin résistent-ils plus longtemps à la cause (Jtsphyxiante que les individus du sexe masculin?
. 6^ L asphyxie est-elle plus facile lorsque les personnes se placent àla surface du plancher, ou au contraire n'éprouve-t-elle oas plus d'Ob' stacles lorsqu'elles en sont situées à une certaine distancer
1\ Quelle peut être la quantité de charbon qu'il faudrait brûler pour asphyasier des individus de la force et de Vâge des époux Amouroum^ en ayant égard à l'étendue de la pièce qu'ils occupaient?
8*. Qu^le est la quantité et le volume des cendres que laiêse aprée M combustion une quantité donnée de charbon ?
MAPPOaTS AKTÉftlKOlf»
Examen des lieuok
Nous soossignés, docteurs en médecine, après avoii* procédé à la viailt et h Texamen dd sieur Amouroux , sommes montés au quatrième étage da b même maison, rue Descartes, n"" 10, accompagnés* etc., et là, dans une chambre éclairée au nord par deux croisées, nous avons trouvé le cadavre d*ane femme qu'on nous a dit être celle du sieur Amouroux.
Ce cadavre était étendu sur le dos, la tète appuyée et relevée contre le pied du Ht ; sous la tète était un oreiller imprégné d'un liquide sanleux el sanguinolent, qui s'était écoulé de la bouche. Lors d'un premier examea fait daqs la matinée du même jour par Tun de nous, M. le docteur Marye, le corps avait été mis en partie à découvert par une Incision pratiquée aux Tfilements sur la ligne médiane. Toutefois nous pouvons constater encore que le corps était revêtu de toutes les pièces qui constituent Tliabillement complet d'une femme. La cuisse gauche était enveloppée d'un morceau de flanelle.
La décomposition putride était générale et fort avancée ; l'épiderme ae détachait par le moindre contact de tous les points de ia surface du corpe et des membres. La face, énormément tuméfiée, était d'un vert noirâtret de même que les deux membres supérieurs , particulièrement les mains. Le tronc et les membres ayaient une teinte livide verdàire générale , à Texcepiion des points où Tépiderme avait été enlevé et laissait le derme à nu. Là . on trouvait une couleur jaune ou brun rougeAtre à la peau t particulièrement sur la poitrine. Quant aux progrès si considérables de la pmréCaction , la mort ne datant que de cinq jours, ils ont été h&tés ainsi par la température élevée de l'air de la chambre, dans laquelle le sieur Amouroux a dit qu'il avait constamment entretenu du feu 4 Takle de charhoit al! orné depuis la mort de sa femme.
Après avoir incisé avec précaution les parties des vêtements qui tenaient encore au cadavre, nous avons procédé à un examen superficiel dudlt cadavre. Hais l'heure avancée de la journée ne nous a pas permis de rechercher s4l n'existait pas à sa surface de traces de violences extérienree. La tuméfaction du cou par les gaz produits parla putréfaction avait unifor* mément distendu et soulevé la peau de toute cette partie du tronc, et nous n'avons remarqué à la surface aucune trace annonçant l'impreasiea d^nn lien ou de tout autre corps.
Nous compléterons l'historique des détails relatifs au cadavre de la femme Anoouroux , après avoir procédé k l'ouverture et k la distectioa dndit cadavre.
18 février 1836.
Visite d'Amouraux.
Nous, etc.;
Après avoir complètement dépouillé Amouroux de «es vêtements, nous avons observé :
1* Une excoriation superficielle de la peau à la partie moyenne du dot du nez; cette excoriation est n^cente.
2* tJne cicatrice linéaire rougeâlrc , dirigée transversalement, longue d'un pouce environ , située en dehors el au niveau de la commissure gâoclie de» lèvres ; elle parait résulter d'une incision intéressant une
partie de IMpalssear de la pean. Le pré? ena déclare qu'il s'était coiqié ea se rasant il y a trots sf maines environ.
3* A la surface dorsale de la main droite , près de rarticntatlon métacarpo-carpienne du pouce et de Tindicateur, trois cicatrices linéaires de la peau , lonf^ues d'une ligne et demie à deux ligne» , groupées et rapprochées les unes des autres dans des directions différentes; toutes sont recouvertes d'une croûte brunâtre, et Pune de ces croûtes, qui est déprl* mée à son centre, présente les caractères d'une petite escarre. Aucune de ces petites cicatrices n'offre aujourd'hui de traces d'inflamniaiion. Le prévenu a dit qu*elles résultaient d'une brûlure qu'il s'était faite di manche dernier dans la matinée. D'après l'aspect de ces petites Incisions, la lésion dont elles sont la conséquence peut, en effet, remonter à cette époque.
&* Une seule cicatrice de la pean , linéaire , longue de quatre k cinq lignes , également attribuée à une brûlure par le prévenu , existe à la main gauche dans la même région que du côté droit; elle est semblable aux précédentes et date de la même époque.
5* A la partie moyenne de la face dorsale du poignet gauche , nne exeoriation superficielle et linéaire de la peau , au-dessus de laquelle on en remarque trois anires plus superficielles , parallèles entre elles ; Pinculpé ne sait pas, dit-il , quelle est la cause de ces dernières écorchures de la peau , qui sont d'ailleurs tontes récentes.
6* Au devant de la jambe droite et à la partie moyenne, denx excoriations récentes et légères de là peau ; sur la face externe du mollet droit, vers le milieu de la hauteur de la jambe, deux brûlures récentes avec phlyctènes , intéressant les couches superfidelles du derme. Une In'ûlnre avec phlyctènes existe sur la face dorsale du second et du troisième orteil du pied droir.
7* A la partie hiférienre du tronc , dans la région sacrée , à gaudie et en haut du pli des fesses , excoriations assez profondes de la peau , actaellement accompagnées d'hiflammatlon , et qui proviendraient , solvant le prévenu, de ce qu'il est resté assez longtemps sur le carreau de la chambre ; cette explication nous parait peu probable.
8* Le pan postérieur de la chemise du sieur Amouroux porte 'trois taches ayant toute l'apparence de celles que produirait un liquide sanguinolent ; elles correspondent exactement , par leur forme et leur situation , k celles que l'on observe sur le derrière du pantalon du prévenu. L^étoft grisâtre de ce pantalon est imprégnée d'un liquide rougefttre , comme sanguinolent , dont l'imbibilion a eu lieu de dehors en dedans , de teOe sorte que tout annonce que l'individu qui portait ce pantalon s'est aads sar une surface mouillée par un liquide d'apparence sanguinolente.
De ce qni précède, nous concluons :
i* Que les excoriations de la peau observées sur le dos du nex , au ni^ lieu de la face dorsale du poignet gauche , ainsi que celle du devant de la Jambe droite , sont dues à un froissement , à une écorchure de la peao» datant de vingi-quatre ou de trente-six heures environ*
2* Les cicatrices linéaires recouvertes d'une croûte brunâtre situées sur l'une et l'autre main , vis-à-vis l'articulation carpo-métacarpienne du pouce , peuvent résulter de petites brûlures produites par le contact de débris de charbon enflammé , ainsi que l'explique le prévenu ; elles correspondent à l'époque qu'il indique , cinq Jours environ.
3* La cicatrice située près de la commissure gauche des lèvres parait ré-
miter «roue iRcisioB faite accidentellement avec un rasoir ^ comme le dit le prévena.
4* Les MUures de la jambe et du pied droit annoncent, par leurs cancières actuels, trois Jours de date environ. Le prévenn déclare qa'il était toot habillé qaand il s^est assoupi près du fourneau rempli de chari)OD allamé , et la partie correspondante du pantalon est en effet jaun&tre et ronasie , circonstance qui vient à l'appui de cette déclaration,
IS féYrier 1836.
Rapport d'antopsie.
Nous soussignés, nous sommes transportés à la Morgue, cejoard*hal» 19 février 1836 , à huit heures du matin , avec M. Legonidec , juge d*in^ stroclloD près le tribunal de première instance, et M. Gbevaliier-Lemore, substilat da procareur du roi, à reflet de procéder à Taulopsie du cadavre de la femme Amouroux.
La putrélaction est portée à un haut degré , quoique des faits de Pinstmction il résulte que la mort ne date que de cinq à sii jours. La peau est oomplétemeni verddtre ; dans les points où Tépiderme est enlevé, elle est dessiSchée et d*im jaune noirAlre. L'examen de la tète a fait reconnaître une accumulation de sérosité sanguinolente^ qui est plus abondante et donne au tissa cellulaire un aspect noirfttre dans les parties les plus déclives, c^est-à dire, vers la région occipitale ; d^aiileurs aucune trace de bleasare. La botte osseuse mise à nu est saine , et le cerveau mis à décoavert apparaît sous forme d'une pulpe verdâtre , putride et presque UqoéAée.
L'ouverture du thorax a fait reconnaître que les poumons étaient gorgés d^nne grande quantité de sang. Leur tissu était complètement ramolli par ta puiréfactiott.
Dans Tabdomen , la rate présentait un aspect semblable. Les organes digestifs paraissaient dans Tétat sain. L'estomac , contenant qnelqne liquide , a été mis à part pour être soumis k Tanalyse chimique. L'otéras offrait à Tintérieur la disposition propre aux sinus veineux pen-. dant l'époque de la menstruation.
En réanmé , aucun signe de violence ne se remarque à la surface du cadavre et aucune blessure vers les organes intérieurs.
Quant à la sérosité sanguinolente qui a taché le fichu , la chemiite et la robe de la malade, elle est disposée de manière à faire penser qu'elle s'est écoulée de la bouche, car elle les imbibe surtout à l'intérieur et a pénétré particnlièrenaent de dedans en dehors ; elle ne tache les vêtements que du tiVté gauciie, vers lequel la tète était inclinée.
De ces faits en même temps que de l'examen du cadavre , fait par Tua de nous , dans la position qu'il paraissait avoir conservée depuis la mort ; de Texamen des lieux ; des diverses recherches de l'instruction , comme des renseignements 5 nous soumis par l'Inculpé , nous concluons :
1* QuHI est protMble que la mort a été le résultat de l'asphyxie par le charbon ou autre cause quelconque.
2* Que la putréfaction très avancée du cadavre provient de ce qu'il a été alhimé du feu à plusieurs reprises dans la pièce où il était déposé.
3* Qo'll n'existe jusqu'ici aucun fait ressortant de l'autopsie, qui dénote ^ la mon ait été le résultat d'un crime , sauf le cas où l'analyse chiml* qoe démontrerait l'ingestion de substances vénéneuses.
Quant à la question de savoir qoel rOle a jooé le sieur Amonroux^ à tavoir im ade bonne fol tenté de 8*asphyxier avec sa femme; s*il a re-
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DODcé à ce projet pour sa part* après un comnieiieeiBml# si les tentatives de ce genre qu'il aurait faites Tun des jours aaivanlff qu'il le déclare et le dénotent les brûlures de la jani|>e, «witré^lN, et in^me si la tentative qu'il dit avoir faite en même tempa que «9 fècoîne n'a manqué son effet que par des circonstances indépendantef de S9 ^Wlonté ; nous ne saurions jusqu'alors fournir de solution atisolue. «I «kM» pensons que l'instruction pourra seule lever le toile qui couvre eoowrt Ott faits aujourd'hui.
Relativement à la question de savoir si la disposition dea localités a pa rendre l'asphyxie par le charbon possible dans la chambre de la femme Amouroux , nous pensons qu'il est Bécessaire , pour y répondre , de procéder à une nouvelle visite des lieux , et d'en faire l'objet d'un examen •pécial.
JUapport d'expertise chimique^ à l'effet de savoir si le tvbe digestif
renferme vm matière vénéneute.
Examen de Vestomac.
LVstomac étant ouvert , nous n^avons trouvé dans sa cavité q^VI^ pttlte quantité d'une matière pultacée, liquide, de couleur bro^ nw4* W milieu de laquelle étaient plusieurs morceaux d'une chair musculaire « rouge&tre , fibreuse , résistante , ayant tous les caractères pliysiquea da k viande de jambon non digérée.
Il y avait ici les débris d'un repas terminé depuis longtemps (dii) qft aix heures au moins) quand la mort a eu lieu ; ainsi l'estomac nç contenait rien qui ressemblât aux aliments qui auraient composé le dernier repas de la femme Amouroux, suivant la déclaration du prévenu.
D'après la demande de M. le juge d'instruction , nous placerons ici quelques observations à l'occasion de cette partie des déclarations du skar Amouroux. Voici d'abord le résumé des réponses qu'il lit aux div^isi^e
Suestions que nous lui avons adressées : 1** Sa femme était fort inan^msek 'un grand appétit, T Le dernier repas qu'ils firent « de cinq Uei^rei et demie à six heures du soir, le samedi..., se composa d'une soupe au pain mêlée de légumes coupés en morceaux. Parmi les légumes employés, il désigne des carottes et des poireaux; après ce potage, ils mangèrent des pommes de terre et de la raie. Quant à la quantité de pain mangée par l^ femme, il ajoute que chacun d'eux prit un morceau d'une moitié de pall de quatre livres environ , et il compare la longueur de ce morceau 4^ pain k la longueur de sa main environ. 3" Immédiatement après ce rq>as, le charbon fut placé et allumé dans le fourneau , et tous les deux s'assirent à terre au-devant du lit , dans la position où l'on retrouve le cadavre de sa femme : il pouvait être alors sept heures ou sept heures et demie du soir; ni lui ni sa femme n'éprouvèrent de vomissements, et vei(eott|e heures du soir, en prenant le bras de sa femme, il s'aperçut qu'dOe était morte.
Or le résultat de l'examen que nous avons fait de l'estomac de la fsnune AmouroQx tend bien plutôt à infirmer qu'à confirmer l'exactitude dee détails qui précèdent. En effet , nos recherches ne nous ont fait découvrir dans les matières que l'estomac et les intestins contenaient aucun délbrla^ aucune parcelle reconnaissable de quelques uns des aliments qui awileiii composé ce dernier repas de la femme Amouroux* Ce repas avait été assez copieux ^ et cependant Testomae <t|ll preaçie
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lUe; rappelons ici qu'il o'y a pas ço de vomiMeiaenis. Novs n'avons re* tiouTé dans les intesUn» aucune irace de carottes niang<^es avec le pot^ige, et rexpérience a prouve que ce genre de légume est réfractai re 4 raction digeslive, à ce point que ses d(^bris sont encore parfaitement reconnaissablés dans les déjections alvines qui suivent une digestion , quelque lente qu'elle soit Nous n^avons rien vu non plus qui eût de l'analogie avec la ehair filandreuse de la raie, soit dans Pestomac, soit dans Tintestln , pois- MNn dont la digestibilité est généralement lente.
Objectera-»t-on que Taction des organes digestifs snr les différents ail- Bienbs est tellement variable chez les divers individus , qu'on ne peut rien ecmclore de précis à cet égard dans le cas qui nous occupe , et qu'il est Ir^ possible que chez la femme Amouroux la digestion était ordinairement très rapide , ce que son appétit naturellement très grand peut porter à penser ? Mais peut-on admettre que la digestion n'éproiivera aucune perturbation ; que cette fonction continuera de s'exécuter comme dans rétat de santé chez une personne qui se trouve soumise à Tinfluence délétère de la vapeur de charbon , aussitôt après avoir pris un repas copieux, et qui succombe h Tasphyxie en trois ou quatre heures? Nous ne le pensons pas ; et c'est parce que toutes ces probabilités sont pour l'opinion contraire , qne nous n'hésitons pas à dire qu'il est au moins Invraisemblable que la femme Amouroux ait fait le repas que déclare le prévenu ; bien plus, l'existence dans l'estomac de morceaux très reconnaissables de viande ayant tous les caractères physiques de la chair du jambon , mêlée à une très petite quantité d'un liquide semi-pulpeux, de couleur rosée, nous ftdt croire que ces restes étaient ceux d'un repas fait à l'heure qu'indique Amouroux. Nous croyons d'autant plus à l'exactitude de cette dernière obserTation , qu'il n'est pas douteux pour nous que la digestion a dû être entravée au moins en partie dès que les premiers accidents de l'asphyxie se sont manifestés ; et c'était une circonstance de plus pour que nous retrouvassions dans l'estomac une grande partie des aliments pris quatre heures avant la mort.
D'après les remarques qui précèdent , nous pensons qne la femme Amouroux n'a pas fait son dernier repas dans les circonstances telles qu'elles sont relatées par le prévenu.
Suit l'analyse chimique , qui n'a donné que des résultats négatifs sur l'existence d'une matière vénéneuse.
PKEMIÈHE COItSULTATION MfolCO-LéOÀLfi.
L^bistruction en était arrivée à ce point, lorsque nous fûmes invité i nous joindre à M. Ollivier pour faire une nouvelle visite des localités oe* cupées par les époux Amouroux et éclaircir plusieurs points de fisîts cm* core incertains. Nous rédigeâmes alors la consultation suivante; ce n'est que plus tard qu'une nouvelle commission rogatoire noiis fut yrsonnellement adressée, en suite de documents nouveaux que noua.aYiopa lecueillls et d'expériences que nous avions faites.
Les soussignés ayant été consultés par M. Legonidec, juge d'ina(niQtlnn« smr les questions de savoir : 1* si la disposition des localités habitées par ks époux Amouroux était compatible avec la supposition d'asphyxie par le chartion émise par le sieur Amouroux ^ l'occasion de la mort de sa femme ; T si dans l'espèce la femme Amouroux a pu périr asphyxiée par charbon , sans que son mari ait ressenti les effets de sa vapeur délétère i ila se sont rendus le 28 mars 1836 , rue Descartes, n^ 10, au iroisièOM sur le devant 9 pour y visiter les Ueux habités par les époux AmourouXt et
Os ont , de plas , pris communication des pièces de nnstractlon « afin d^ puiser les documents nécessaires à la solution de la seconde question sosénoDCée,
Description des loctUités,
L^appartement des époux Amouroux se compose de trois pièces : âne antichambre , une cuisine et une cliambre à couclier. 11 a une porte d*eiitrée donnant sur un petit escalier aéré par une cour très étroite enclose de murs très élevés et dans laquelle la ventilation doit être très faible» L*antlchambre et la chambre à coucher se Huccèdent Tune à Tautre , de manière quHl fallut traverser la première pour arriver dans la seconde , et que celle-ci n'a aucune communication directe avec Tescalier. La coisiue est placée k gauche de l'antichambre, une seule fenéti*e existe dam cette pièce ; en sorte que Tantichambre est très petite , noirâtre , et a trois portei : la première donne sur l'escalier, la seconde dans la cuisine, et la troiitièmè dans la chambre à coucher. D'où il résulte que , lors de la clôture de ces portes , la chambre à couclier est parfaitement abritée et ne prend d'air que de ranticliambre, qu'elle-même ne le lireque des Jointures de la porte d'entrée et de celle de la cuisine.
La chambre à coucher a sept pieds et demi de hauteur, dix pieds el demi de longueur et quinze pieds de largeur. Elle est éclairée par deux fenêtres garnies non seulement de lM)urreleis, mais encore de lisières de drap' placées entre les jointures des ch&ssis avec des battants de croisées. — Il y existe une cheminée dont le foyer était fermé au moment de l'événement par un devant de cheminée bien ajusté. A peu près au centre de la chambre se trouve un poêle de deux pieds environ de hauteur ; son tuyau de fumée vient se rendre dans le tuyau de la cheminée , qu'il perce presque au voisinage du plafond. A gauche de la porte d'entrée existe » dans cette pièce, un Ht faisant face au poêle et à la clieminée, le long et au-devant duquel s'étaient placés les époux Amouroux pour s'asphyxier, le mari du côté de la porte, la femme du c6té de la fenêtre , tous deux assb sur un tapis posé à torre (descente de lit ou tapis de pied) , le dos appuyé contre le bateau du lit , et les jambes allongées et reposant sur le plancher. Une table, des chaises, des fauteuils, une commode, deux fourneaux et une terrine composent à peu près le mobilier de cette pièce.
Faits extraits des pièces de l'instruction.
Le samedi 13 février 1836» les époux Amouroux dînent vers six heures du soir ; la femme mange plus que son mari ; du feu était allumé dans le poêle. A sept heures environ , Amouroux remplit de charbon un fourneau qui pouvait contenir un quart de boisseau ; il retire du poêle la majeure partie de la braise qu'il contenait , allume le charbon du fourneau , et place ce dernier entre lui et sa femme au voisinage du lit , et de manière à respirer tous deux la vapeur qui s'en exhalait. La femme Amouroux n'a pas tardé à dormir, car, vers sept heures et demie ou huit heures moins un quart * elle avait la respiration un peu râleuse. A onze heures et demie ou minuit moins un quart, Amouroux , qui Jnsqu*alors n'avait éprouvé qu'un peu d'altération , soulève le bras de sa femme pour sarohr si elle vivait encore: le bras retomlie, Il s'aperçoit qu'elle venait de mourir; le membre soulevé était encore chaud. — A ce moment il boit beaucoup d^ean. A minuit, il remplit le fourneau de charbon, et reste éveillé toute la nuit , exposé qu'il était à la vapeur méphitique de cette substance. -^ Le lendemain matin il renouvelle le charbon dans le fourneau; Teffet
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de sa ?apear ayant éié nal pour lui jusqu'alors , il acbèie lui-même un boisseaa de charbon, et en consame de nooYeaa un plein réchaud. Le soir, il brûle dans une terrine le reste du charbon acheté le malin ; le lundi « nooTeaa boisseau de charbon consumé tuntilement ; il en est de même do mardi ; le mercredi , il aciiète en sus d*un boisseau de charbon un panier de braise ; il superpose la braise et le charbon par couches dans la terrine, de manière à leur faire prendre feu en masse; il n'a éf^rouvé ^ pendant ces cinq jour 9 et cinq nuits passés auprès du corps de sa femme sans prendre de nourriture, qu'une soif assex Yive quNl a satisfaite. Cependant H s'expoaaii à la fapeur du charbon , il avait le plus souTcnt deux fonmeaox allumés auprès de lui et placés tellement près , qu'il s^est fait plusienni brûlures aux Jambes et sur plusieurs autres parties da corps» Des fumerons se irouTaient-ils dans le charbon , il les laissait brûler et respirait en vain la vapeur et la fumée qu'ils exhalaient. Tels sont les résultats des documents fournis à l'instmciion par le sieur Amouroux. L*ae* cusation supposait au contraire que toutes ces circonstances d'asphyxie étalent fausses et ima^nées par Amouroni ; que ce dernier avait étranglé sa femme et qn*il avait conservé le corps de sa victime pendant quatre Jours et demie dans sa chambre.
Première question. — La disposition des localités habitées par les époux Amouroux était-elle comjfatihle avec la supposition d'cuyhyœie par le charbon , émise par le sieur Amouroux à l'occasion de ta mort de sa femme?
11 ne peut pas, suivant nous, y avoir de doute à cet ^ard. Nous poserons , en thèse générale , qu'il n'est pas néc(*ssaire que tontes les issues d'une pièce soient fermt^es pour qu'une asphyxie par le charlton ait lieu, et celte proposition il nous sera facile de l'appuyer de faits.
Tout le monde sait que fréquemment on rapporte des exemples de domestiques asphyxiés pour avoir négligé la précaution de placer dans la chenftince un fourneau destiné à chauil'er des fers à repasser. Ce même résultat a été au<si très souvent observé lorsque dans des cui;»ines petites, on avait <^té obligé d'allumer plusieurs fourneaux destinés & une préparation culinaire plus considérable que de coutume , et cependant les portes et quelquefois les fenêtres ont été ouvertes à des intervalles très rapprochés, et la cheminée n'était pas bouchée. — L'un de nous a rapporté, dans les Annales d'hygiène et de médecine légale , l'exemple de qtiatorze personnes qui éprouvèrent successivement les pliénomènes de l'asphyxie dans une chambre à toucher, dans Tépaisseur du mur de laquelle se trouvaient des poutres carbonisées. Au fur et à mesure qu'une personne te-* nail porter des secours à celles qui étaient déjà malades, elle tombait ellemême sans connaissance, et cependant les portes de la chambre étalent fréquemment ouvertes par les allées et venues que nécessitait l'adminis* Iration des moyens emplo\és. On resta pendant vingt-quatre heures sans s'apercevoir de la cause des arcidentH , elle ne fut même pas soupçonnée par trois médecins qui vinrent donner leurs soins aux malades; le hasard seul la nt découvrir. — Les Journaux ont, dans cesdernlei's temps, rapporté plusieurs cas d'asphyxie survenue par la négligence de personnes qui brûlaient du coke ou du charbon de terre dans des poêles. Elles avaient imprudemment fermé le tuyau de conduite de la fumée ou de la vapeur, lorsque le charbon était à l'état incandescent. Elles se sont couchées, et le lendemabi on les a trouvées asphyxiées dans leur lit. Cependaut aucune précaution n'avait pu être prise pour opérer la clôture de la pièce dans hquelle le poêle était placé , puisqu'il n'y avait pas eu dessein formé de se détruire.
lU. 9
iM àSÊBlMÎÈ
Miib BOUS irons méine plus loin , et dous tf rotts que la ebanère è coucher des époux Amoiirotix était placée dans des conditions favorables à Pasphyxic ; car les portes fermaient parfaitement : on avait pris |)0tir la clôture des fenêtres des précautions telles quMI était impossible qu^an courant d'air s^établtt par Cf*s issues. Restent toutefois deux circonstances qui pourraient laisner un instant dans le doute i et dont nous devons faire apprécier là valeur. D'une part, le poêle avait été allumé ; ou en avait bien retiré la braise, mais enfin il était encore chaud . et un courant d'air de» fait f être établi; d'dne autre part, la cheminée n'était f^rméfe que par qa devant de cheminée « deux conditions propres à renouteler l'air. Mail ai Ton obsiirve : 1* qu'Amou'-oux avait pris la braise du poêle piNir allumer le fourneau qui lui avait servi à brûler le charbon , et que , par cou* séquent, la température de ce foyer a dû diminuer de plus en plut; 3* qu'un déplacement d'air ne pouvait avoir lieu qtie par la jonction incomplète du devant de cheminée, puisque ce dernier ne présenlait aucune crevasse ; 3" que oou!i a«ons cité plus haut des exemples d'asphyxie, dHiis lesquels les pièces n'étaient pas fermées hermétiquemeni ; À** enfin qu'il suffit que l'air soit altéré par un neuvième de son volume d'acide carbo<» nique pour que l'asphyxie ait lieu, on verra que ces deux circonstances n'ont ]M0 pu s'opposer à l'asphyxie.
Dedjliêlrie ttnestloti. — Si , dnns l'espèce, la femme Amourouœ a eu pitir àéphyjède par tè charbon ians qiie son mari ait ressenti les effeU de sa vapeur délétère ?
N&Uà regardons ce résultat comme impossible. Nous éiâblirons : I* COffime un fait Scqul;! à la science que la vapeur du charbon est délétèl^ |>our rhotnme et pour tous les animaux. Les expériences de Halle « Ghaptal, Seguin, Varin, Landriani et de M. Gollard (de Marlipny) ne peu* ▼ent laisser de doute à cet égard ; elles prouvent que la vapeur de charbon est lellement délétère, qu'elle peut même amener la mort d'un animal par absorption cutanée, quoique la respiration de l'air extérieur soit entretenue pendant cette absorption ; à plus forie raison lorsque l'inlrodactien de l'acide carbonique s'effectue par les poumons.
Nous concevons bien que deux personnes exposées à la vapeur du charl>on n'eu ressentent pas au même degré les effets délétères ; mats que l'une d'elles succombe en trois heures, sans que l'autre n'ait/ien éprouvé, lorsque les symplômes de l'asphyxie par le charbon sont si uniformes, si constamment les mêmes, qu'ils se présentent avec un tel cachet, qu'une personne du monde reconnaît souvent à leur aspect la cause qui lésa produits, voilà ce que tious ne pouvons admettre.
A plus forte raison, considérons-nous comme tout à fait Invraisemblable qu'un homme brûle, du samedi soir au mercredi, cinq boisseaux de charbon et un panier de braise . sans ressentir aucun effet délétère dans nue chambre où il a suffi d'un quart de boisseau de charbon pour faire
Sérir une femme. Il est d'ailleurs à remarquer que cette quantité conslérable de charbon n'aurait pas été brûlée pur petites portions , mais bien dans une grande terrine et dans un large fourneau à la fbis; que, par conséquent , la masse d'acide carbonique qui s*est produite a dû vicier Pair avec une rapidité extrême, cause puissante d'infection contre laquelle les faibles courants d'air qui auraient pu exister auraient été tout à fait tihpoissants.
Conclusion.
1* La disposition des localités habitées par les époux Amourout était
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HfipilifcU a? ee la atpyaoiUm d'aspbyxie ^ar le tharbea « émlae par le iieiir Amouroiix*
3* La femme Amottroux n*a pas pu périr asphyxiée par le charbon « sans que sou mari eu ait reâbenii les eOtls déléières daus les coodiliona #A il ae serait placé pendanl ei api es Tasphyiie <le sa femme.
Fait à Paris, ce 2» mars 1836.
BKIIXlÈaB GOHSULTATIOa KÉBlCO-LiGALB.
Ngos j M;-0«-A* Defergie, consalié par M. Legonidec, juge d*in8troe- Hao » sur les quesUoos cî-après, qui jfoui Tobjet d'une ordonnance eu date ém h flaai i8<lô, nous nous nommes entouré d« lou» les documents propres i édahrcr leur solution que nous allons donner daus Tordre où ces quea* tioQs noQs ont été posées.
■ Première questlot). — L'état complet de putréfaction qu*a offert le éorpi dé la femme Amouroux , après quatre jours et demi de décès , M'il compatible avec la supposition d asphyxie, ou au contraire ne ietifi-il pas plutôt à éloigner cette supposition?
La seieuee ne possède aucun fait qui puisse servir à résoudre celte f nesiion d*uoe manière salisfaisante. l!» expériences de Nysteu sur la rigidilé cadavérique ont beuleuient démontré que ce premier signe cer(ain
Îe la mon pcrsisie chex les ai»pljyxiés peudaut un temps beaucoup plus Wg que d<ins tout auire genre de mort, puisque dans un cas il l'a >ue émet sept jours, et qu'ordinairement ce phénomène ne persiste guère an delà de quatre, %ingt ou trente heures. Comme la puirêfiiclioa est iBujourii précéaée de la roideur cadavérique, on pouvait seulement inférer de ce fan que ia décumpusiuou putride d»:vait survenir plus tard dans raapUyxie que daus un autre genre de mort ; mais on n'en avait pas enaore la preuve* J'ai dû saisir la première occasion qui s'est eilerle punir véilder iVxactitude de cette induction.
Le corps du sieur Devar...... qui s'était asphyxié par le charbon, fat
ftçtt & la Morgue le 7 avril dernier : je i'ai conservé à Tair libre dans une lalie humide ^ exposé à toutes les variations atmosphéi iqnes de sécheresse, d'humidité, de chaleur et de froid, au milieu de corps beaucoup ptusputréhés, et j'ul été irapi^éde la lenteur avec laquelle la putréfaction eai survenue; le coi p^, au lieu de se colorer en vert au bout de quelques Jl^nrs, puis de prendre une teinte brune , de se ramollir, de suivre, v.n un Étbt^ toutes les pliages de ia puirefaciion humide, n'a commencé à prendre une teinte verte au cou et sur les côtés de la poitrme que vers le hutiième oa le dixfeme Jour« An trente- cinquième, cette teinte n'avait pas encore envahi la totalité de ia surface des membres inférieurs ; il nous a même lembté que du vingtième au vingt-cinquième jour elle a perdu de son intensité dans les points ou elle s'était développée ; mais ceriainement elle n'a jamais acquis la teinie foncée des antres cadavres. Le corps, an lieu de sa ramolhr, a semblé au contraire se dessécher ; il ne s'est pas déveHippé de gaz sous la peau; il ne s'ei^l pas écoulé de sanie putride mêlée de gas par la bouche et le nez ; les yeux ont été envahis et vidés par les aMMielies et les %ers, et les paupières sont restées intiicies : ce n'eSt qu'an trentè*trahiième Jour que ia peau de la partie postérieure des cuisses a eaiBBiHrAeé à devenir brune et à laisser suinter du sang altéré. La peau de l'abdoBleli et celle de IS poitrine se sont conservées intactes, elles se sont saaicaMit eahirées en vert, mais c'était plni6t un vert très clair, très peu kMméi que cette eoloratioii d'an vert noirfture qae l'on observa dans les
eau de patréfactioa oi*dinalre ; le sojei , saos être gras , n*étatl posnasi pas maigre. £n résamé» il nous a été démontré que la putré^,ti0ii n^vail pas, à beaucoup près, marché avec la rapidité qa^elle affecte dans les autres genres de mon.
Le 16 mai suivant , on a apporté & la Morgue les corps d^un homme et d'une femme qui s'étaient asphyxiés par le charbon un mois auparavant: ils offraient ie même genre d'altération putride, c'est-à-dire, une tendance à la dessiccation ,. qui se dessinait surtout d'une manière très marquée à la face, aux mains et aux avant>bras ; on ne voyait pas cette tendance âi ht fonte putride que Ton remarque ordinairement ; pas d'état eropbyséma* teux (gazeux) du lissu cellulaire; la peau était jaunâtre, verdâtre doM» quelques points ; mais il n'y avait aucun ramollissement , aucune destrnCr Uott de parties. D.ins ces deux faits, la mort par asphyxie a évideimneiil retardé rapparition des phénomènes de la putréfaction.
Que s'il s'agissait d'émettre notre opinion sur la cause de cette conservation des corps dans ce Renre de mort, nous n'hésiterions pas à indiquer l'acide carbonique (vapeur du charbon), qui a été absorbé , porté dans k torrent de la circulation, mêlé au sang, et a donné à ce liquide la faculté de se conserver pendant un temps beaucoup plus long que de coutume sans s'altérer. Nous avons, en elTet , démontré dans notre Traité de mé' deeine légale que le sang était le premier à se putré6er et à développer des gaz, qui à leur tour chassaient ce liquide des cavités du corar et des gros vaisseaux, pour le porter à toutes les parties extérieures du eorps, les imprégner de sang altéré , et les placer dans une condition plus favorable à la fonte putride. D'une autre part, Hildebrand a donné la mesure de la faculté antiputride de l'acide carbonique , puisqu'il a pu conserver pendant cinquante et un jours de la chair musculaire dans ce gaz , aaoa qu'après ce laps de temps elle répandit d'odeur.
Si nous comparons actuellement l'état avancé de putréfaction du corps de la femme Ainoiiroux avec le corps des deux hommes et de la femme que nous avons observés , nous sommes porté à le regarder comme éloignant la supposition d'une asphyxie par ie charbon , d'autant plus que la femme Amouroux étant morte en février, et les trois autres individus en avril , la température de l'atmosphère était favorable à la conservation do corps de la femme Amouroux , et cependant le contraire a eu lieou
Deuxième question. ^ La coloration rosée de la peau , qui est un dû principaux caractères de l'asphyxie^ n'aurait-elle pas dû se retrouver^ même après quatre jours et demi de mort^ et malgré la putréfaction du cadavre?
La science ne fournit aucun document propre i résoudre cette question ; mais voici ce que j'ai obstervé sur l'asphyxié que j'ai conservé peu* dant trente-cinq jours à in Morgue. A son arrivée, c*est«à-dlre après deux jours de mort , il existait au devant de la cuisse et de la jambe droites une teinte rosée évidente ; cette couleur était à peine apparente sur la jambe gauche , et tout à fait nulle sur la cuisse. I^a fin de l'avant -bras droit et le poignet de ce côté paraissaient presque dans l'état naturel. Vers le douzième jour, ces colorations ont commencé à prendre phis d*intensité dans tous les points, en sorte qu'elles sont devenues beaucoup plus apparentes, et qu'elles se sont montrées d'une manière très senKlIile là où elles existaient à peine; puis elles ont acquis une teinte d'un rouge vif, qu'elles ont conservée pendant trente-cinq jours, à la partie antérieure de la jambe et du pied droits. Cet effet avait lieu en raison du développement de la coloration en vert : plus celle-ci approchait des parties colorées ,
plot Ir artomiOB rMée deTenait intense ; pais la coaleor verte, s'ëtendant peaà p<*tt stir les membres , a Tnit disparalire la coloration en rose dans Uhis \n points où elle avait été primitivement peu apparente; mais elle n'*étatt'pas eifacée, même au bout de trente-trois jours, sur les parties où elle avait été .d'abord très marquée.
Il n^n a pas été de même à IV^ard des deux individus qui s'étalent ai^byilés ensemble depuis un mois.
il ne restait que quelques trac«*s Incertaines de coloration de la peaa sur la fin de la jamtie droite de l'homme.
Néanmoins on doit , des observations que J*ai faites , tirer cette inductUm , que la coloration rosée de la peau des asphyxiés peut non seulement se oonaerver fort longtemps après la mort, mais encore acquérir plus d*inteaalié, devenir plus évidente à une époque où la putréfaction en vert te nMnifeste sur le tronc , et persister encore dans les points où elle a été plus marquée , quoique la couleur verte de la peau existe dans los antres parties. — Quant à assigner le terme de la permanence de la coloration rosée, cela ne nous est pas possible, parce que nous ne possédons pas assez de faits propres à éclairclr ce point de la science. Nous «établirons seulement comme conséqn<^nce de nos recherches antérieures sur la putréfaction et de celles des méde<ins qui nous ont précédé, qu'elle sera fort lente en hiver et très prompte en été (1).
Appliquant ces données au cas de la femme Amouroux , nous dirons qu^ nous parait surprenant que Ton n'ait pas reconnu à la surface du corps des traces de coloration rosée après quatre Jours et demi de mort, si réellement la femme Amouroux est morte asphyxiée. Mais on peut se demander si c'est un phénomène tellement constant de l'asphyxie par le charbon , qu'il ne paisse jamais manquer. A cela nous répondrons que depuis huit ans que nous observons des asphyxiés à la Morgue , nous Tavons toujours vue, et quêtons les auteurs qui oni écrit sur Tasphyxle , aaas s'expUquer d'une manière tout à fait catégorique sur ce point , ont cependant toujours raisonné dans ce sens.
Troisième question. — Les individus du sexe féminin résistent-ils phàs longtemps à la cause asphyxiante du charbon que les individus du sexe masculin ?
Il résulte des recherches que j'ai faites dans les registres de la préfecture de police et dans les dossiers du parquet, que, pendant les années 1836 et 1835 y il y a eu 360 cas d'asphyxie par le charbon ; que sur ce nombre on en compte 19 de deux personnes ensemble (homme et femme), et un seul de deux hommes ensemble ; qu'il n'y a que trois exemples où une des deux personnes ait pu être rappelée à la vie , et dans ces trois cas ce sont les femmes.
11 est iroposNÎble de déduire d'un aussi petit nombre de faits , que les femmes résistent plus à la vapeur du charbon que les hommes ; iiéan- OBOins ce résultat tend à infirmer le dire d' Amouroux , dont la femme aurait succombé en quelques heures, tandis qu'il aurait pu résister à l'infloence de cinq boisseaux de charbon.
Noos ajouterons que sur le nombre total des cas d'asphyxie qui ont en liea pendant l'année 1835 , qui est de 186 , il n'y a eu que 37 personnes
(i) Depois l'époqae à laquelle nonii trons rédigé cette consultation , nons arons «ûû tontes les 'occasions qni se sont présentées à notre obserration ponr écUircir ce point de fait , et nous arons constaté que, pendant les fortes chaleurs de Tété, il svÂaait de qoatre jours , et dans on cas même il a snffi de trois jours ponr opérer «■« pDtréfectioB ou vert capable d*8BeBerce résuitit.
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de saovëes, dont 18 femmes et 19 hommes, ce qiri vient à PapiMrf ém propriétés délélères du gaz acide carbonique qne nous avons siirnal^ei dans un rapport précédant 11 ef»t à remarquer qo^" la proportion des femmes qui ont été sauv^'es est bien plus con.sidérable que celle des hommes, car il y a eu 18 femmes sur 73, ce qui donne la proportion de 1/4; landto qu^ii n*y a eu que 19 hommes sur 83 , ce qui ne constitue nue la proportion de 1/5* et une fraction. On voit, de plus, dans l«»s procès- verbani dft suicidés qne l'emploi du charbon a été regardé par eux comme on moyen assuré de se détruire. Ainsi un Jeune homme et nne Jeune fiHe prenneat la résolution de se soostr.»{re par la mort k la misère qni les menace ; l^amant tire un coup de plHtolet à la tête de sa maltresse, la blessure n'est pas mortelle ; un second coup de feu est sans résultat , il saiMt un contean et termine la vie de cette Jeune fille en le plonKeant dans son sein. Il se porte alors trois coups de couteau dans le côté gauche de la poltrino» naaii en vain ; alors il allume un réchaud , et meurt asphyxié.
Quatrième question. — L'agphyxiê ést elk plw facile (or9que les sonnes se placent à la surface du plancher^ ou au contraire n'éprouo&r t-elle pas plus d'obstacle lorsqu'elles en sont situées à une certaine isf» tance?
Aucun fait d*ohservation ne me porte à résoudre cette question par l'affirmative ou par la négative, mais le raisonnement pourrait y oondipire. La vapeur du charbon renfermnnt une erande proportion diacide carbonlr qne, et ce gas étant une fois et demie plus pesant que Pair, ililevrait done tendre sans cesse à occuper les couches inférieures de l'atmosphère qni ap troute dans la pièce où l'asphyxie a lien. Cependant ce serait une grave erreur de croire qne pir ce fait que Tncide carbonique se dégage dans oae pièce pendant la combustion d'un foyer de charbon , il doive , en vertv de son poids spécifique, occuper la partie Ta plus déclive de la pièce» i* M. Dailon a été conduit è établir cette proposition générale , qu'un gai plus léger ne peut pas rester sur un gaz plus lourd sans se mêler avec M. L'expérience suivante, que nous lui empruntons, en démontre l'exaeti^ tude. Si l'on tient dans une situation verticale deux flacons , l'un rempK d'oxygène , Paulre d'hydrogène , ces deux flacons communiquant entm eux à Taide d'un tube étroit d'un pied de longueur, on observe qu'au bont de quelques heures ils renferment chacun un mélange de gai hydrogène et de gaz oxygène, quoiriue le flacon d*oxygène ait été maintenu en bas et le flacon d'hydrogène en haut. T Si un pareil mélange s*opère à la température ordinaire, à plus forte raison anra-t-il lien à une température élevée. Lorsque le charbon brûle , il s'en dégage de l'acide ciirbonlqiie énormément dilaté par la température rouge du charbon qui le produit; tout l'air ambiant est lui-même sous l'influence d'une forte chaleur, en sorte que tant que dure la combustion du foyer, il se forme continuellement des courants ascendants dVide carbonique pur et des courants deacendiints d'air de plus en plus vicié , mais refroidi.
S il pouvait se former dans la partie la plus déclive de la pièce in|e couche d'acide carbonique , ce ne serait qu'après la combustion totale do charbon et lorsqu'il y aurait eu équilibre dans la température de tontes \t^ couches atmosphériques de la pièce , c'est-è-dire, à une époque déjà Soignée de celle i laquelle Tasphyxie s'est déjà opénée.
Par conséquent. A^mouroux et sa femme n'étaient pas dans 4^4 copdjr tions plus favorabh's h l'asphyxie, par cela même qu'ils se trouvaient îs^ sur le sol; une situation opposée pourrait même être regardée eeainie plus propice à la rapidité de l'extinetlon de la vie.
Cinquième questipp. — Qtt^lh peut être l^ qwvfUiié de charbon gtf't/ faudrait brûler j[K)ur asphyxier aes individus de la force et de l'âge des ^MUâç Amouroux , (»if qyanl égar4 à l'étendue de la pièce qt^'ih oecu-
Bq cAnsnUaRt les rapporU et les procès-verbaux relatifs aux saiddés par le cbarben, on remarque qu^en général ces derniers ont alluRif! deu^ «a trois fourneaux . de manière à brèler une quantité considérable de combiiMJble ; mais il est rare cependant que cette quantité dépasse ur iMlsscaQ , et proIjaMement il en faudrait beaucoup moins pour vicier l'alf d'one pièce du genre de celle occupée par les époux Amouroux*
[>aos Tasphyxie de Dev dont nous avons parlé plqs haut, il nous a
étédit que cet homme avait seulement acheté pour quatre sous de charbon ^u an quart de boisseau ; il est vrai qu'il n'occupait qu'un cabinet sans jEliemiaéc.
D'une antre part, il réiuilte d'un mémoire lu en 1792 k l'Académie r»yal«* dfs sciences, par Seguin , qu'il KulBt que l'air soit vicié par i/h op iDâme i/5* d'aeidt carbonique pour que l'asphyxie ait lieu cbcx l'horom^r Pour un espate de loo pieds cubes d'air, il suffirait donc de 20 pieds cubes d'adde carbonique pour rendre cette atmosphère capable d'opérer Tasphyxie; or la pièce occupée par les époux Amouroux contenait il73 pieds cnbes d'air ; il suifisait qu'il se formât 234i pieds ^ubes d'acide carbonique pmr que Tair fût vicié ao point de produire Tasphyxie; itf pour donner lien k 23A pieds cubes d'acide carbonique il ne faut guèrf gué quatre livres de charbon ; or on boisseau contient ordinairement de cinq livres et demie à six livres.
Mais cette approximation, qui repose sur les expériences de Seguin, est mjlnie fort exagérée. I^ur arriver à démontrer qu'il falia t dans l'air Bfi cinquième d'acide carbonique pour amener la mort, Séguin a ajotit^ .«et acide dans de Pair pur. I^es choses ne se passent pas ainsi dans l'as? f»hyxfe par le charlton : l'acide carbonique se forme aux dépens de l'oxyr gène de l'air, en sorte que l'air se trouve non f^eulement vicié par i'aeldc carbonique qui s'est formé, mais encore il est devenu de moins en moins respîrable en raison de la quantité d'oxygène qu'il a perdue. Certes, si l'qR enlevait è l-air la moitié de l'oxygène qu'il contient , on aurait ime atwoaiMièfR qui ferait périr ^rès rapidement les animaiix, parce qu'ils ne irour Tcraient plos asses d*oxygène pour rcfipirer : en sorte que l'on peut, sani s'éloigner de la vérité, dire qu'il aurait fallu moitié moins de charbon, on deux livres seulement, pour produire une Moantité de gas espable d'amener l'asphyxie dans la chambre occupée par les époux Amouroux.
Sixième question. — Quelle est la proportion de^ cendres que peut fournir une quantité donnée de charbon ?
Il est impossible de résoudre celte question d'une manière positive; la quantité de cendres qui résulte de la combustion du charbon varie en raison de respect de charbon que Ton a brûlé, et par conséquent des qualités de bois qui ont servi à sa confection. Toutefois quelques essai» tentés par nous à cet égard nous ont conduit aux ré>uIial.H suivants : un bolsseaii de charbon donne souvept un peu plus d'un )itre de cendres poreuses et légères; en sorte que l'on aurait dû troqver, tant dans le fourneau que dans la terrine dont s'est servi Amouroux, près d*un demi-boisseau de GCiidrPs»
Parfs , ce 3A mal I8d6.
Amqproiix, déclaré coupable par le jury, s été condamné w}. treva«x forcëi i perpétuité.
Consultation médico-légale mr un cas d*aspkyxie par le charbon,
Nons soussigné , etc...., sur rfnvitation de M. Berthelin , juge â^nstraetioD, nous sommes rendu, le 17 mars dernier, en son cabinet, au palais de Justice, à l'effet de prendre connaissance des pièces de la procédure instruite contre la fille Ferrand, à IV.casion du déc^s du nommé Lion, et de nous expliquer sur plusieurs circonstances relalires à la mort de œ dernier, dont l'autopsie avait été faite par nons et M. W docteur Jaddol fils , le 28 février 183H , en vertu d'une ordonnance de M. Hely d'Oissel, substitut de M. le procureur du roi.
Voi<'i le résumé des faits résultant de rinstniciion :
Le sieur Lion vivait en concubinage avec la fille Ferrand ; la chambre de celle-ci était sur le même carré et au même étage que celte occupée par Lion et sa femme , rue du Roi-de Sicile^ n"* 17. Le 25 février dernier, ▼ers onze heures et demie du soir, la fille Ferrand rentra chez elle avec Lion , qui était dans un état d'ivresse assez prononcée. D'après la versioD de cette fille , à peine la porte est-elle fermée sur eux, que Lion s'empare d'un conteau, et, déclarant qu'il veut se détruire , il cherche à s'en frapper; la fille Ferrand se précipite alors sur lui , et , après un débat de quâques instants , elle saisit le couteau , l'arrache des mains de Lion , et le Jette à Texirémité de la chambre , du côté de la porte ; violemment émue par cette scène, elle tomlte presque aussitôt à la renverse, évanouie, et ne recouvre ses sens que vers six heures et demie ou sept heures du matin ; elle se retrouve alors étendue sur le carreau, entre sa commode et le fit, la t^te tournée du côté de la porte.
Que se passa-t-il pendant son évanouissement ? elle l'ignore complète* ment, dit-ellç; mais quand elle fut revenue de cet état de syncope, et qu'elle put se lever, elle fut horriblement efl'rayée , en voyant Lion couché tout habillé sur son lit , la face appliquée sur la couverture , et souillée par le sang qui s'écoulait de la bouche et du nez ; il était moru Elle vit ^ alors au pied du lit , du côté de la croisée , deux fourneaux et deux terrines remplies de cendres et de débris de charbon , qui lui firent asseï comprendre quelle avait été la cause de la mort de Uon.
Quant à el.e, el'e se sentait étourdie, et lorsqu'elle entendit qu'on lui demandait d'ouvrir sa porte, et que, sur son refus, on mena^it de la faire enfoncer, elle chercha à se pendre à une corde attach<^e à un clou près de la porte : mais la corde cassa , et la fiUe Ferrand était tombée à terre lorsqu'on pénétra dans sa chambre.
A ces détails fournis par la fille Ferrand, nous ajouterons que, vers une heure et demie après minuit, la femme Lion , dont la chambre n'est séparée que par une cloison de celle de la fille Ferrand, entendit des plaintes, des gémissements assez forts, et qu'elle crut que cette dernière était malade : elle ne soupçonnait pas que son mnri , qui n'était pas rentré dans la soirée , fût dans la chambre de la fille Ferrand. Les plaintes devinrent ensuite de plus en plus sourdes, et cessèrent de se faire entendre.
Telle est l'analyse très sommaire des déclarations de la fille Ferrand. C'est dans cet état de choses que M. le juge d'instruction nous a posé les questions suivantes , que nous allons retracer ici successivement , en y joignant les réponses que nous croyoos devoir faire à chacune d'elles.
l» « D'après la connaissance que nous venons de vous donner des pièces de la procédure, et d'après celles que vous avez acquises personnellement en vous transportant dans la chambre où vous avez trouvé le radavrc (fu sieur Lion , estimrZ'Vowi qm la fille Ferrand, qui^ d'après
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«0t dires 9 serait entrée vers onze heures et demie du soir, le 25 février , dernier^ dans cette chambre avec Lion ; qui se serait évanouie en entrant dans cette diombre, et ne serait revenue de son évanouissement que le lendemain vers sept heures du matin , ait pu rester pendant tout ce km de temps exposée à Vinfluence de l'acide carlH)nique qui s'échappait des fourneaux et des terrines remplis de charbon allumé, placés dans ladite dusmbre , et que vous avez vus, sans succomber à l'influence des gaz qui ont domU la mort audit Lion? »
Réponse. La chambre de la fille Ferrand , ëclafrëe par une seule croisée aiiuée au nord-nord-est , a quinze pieds de lungoeur , six pieds quatre ponces de latgeur« et sept pieds et demi de hanieur. La croisée est parfaltenent ekMe ; il en est de même de la porte , au-dessous de laquelle Tair ne peut pénétrer que difficileoienl, parce qu*elle appuie contre une traverse placée en dehors» et qui dépa.sse d*un ponce et demi environ le niveau du soi de la chaoïiirp. Elle s*appliquf d^ailleurs assez exactement contre le chambranle, tant du côté des goods que du côté de la serrure. Cette porte est plarie en face et è Textrémité de la chambre opposée à celle où se trouve la croisée. I«e lit et la commode sont distants Tun et Tautre de quatre pieds environ de la porte.
De cette chambre, on peut monter dans un grenier placé immédiatement au-dessus, par une ouverture pratiquée au plancher, à droite et ao-desaus de la porte ; cette ouverture a deux pieds et demi de longueur environ , sur deux pieds de largeur ; elle est fermée par une trappe sana gonds ni serrure , et qui est simplement appliquée sur cette ouverture qu^elle clôt d^ailleurs assez exactement. Ce grenier était rempli de jonc â Tépoque de Tévénement. Il n^y a pas d'échelle pour monter dans ce grenier :on ne pourrait y arriver qu^en montant sur une clialse qu'on place* rait préliminairement sur une tiible ou un meuble élevé. La fille Ferrand Doos a dit qu^elle n*y était jamais entrée.
Telle est la disposition générale de la chambre de la fille Ferrand. Il en résulte que c^ite pièce est suffisamment close pour qu*il soit difficile de comprendre que celte femme ait pu rester dans la position où elle dit avoir été depuis minuit environ jusqu'à six heures du matin sans ressentir les effets délétères de la vapeur du charbon qui a causé la mort de Lion , et sacs succomber comme loi.
Pour achever d'éclaircir cette partie de la question qui nous est posée. Il importait d'apprécier, autant que possible , la quantité de charbon qui avait été brûlée dans la chambre de la fille Ferrand , pendant la nuit du 25 au 26 février. Le volume des vapeurs délétères étant en raison directe de la masse de charbon brûlée, cette solution devait nécessairement mettre à même de juger du degré de véracité des assertions de la fille Ferrand. En conséquence, lors de notre visite de l'état d«'S lieux, nous recueillîmes avec le plus grand soin toutes les cendres que contenaient les deux fourneaux et les deux terrines , et nous constatâmes que leur poids était de huit onces deux gros et demi. Sur notre demande , tout le charbon qui restait dans la chambre de la fille Ferrand nous fut remis (il pouvait y en avoir une demi-voie environ : cette fille est lingère) , et après ravoir fait brûler avec tontes les précautions -nécessaires, nous avons reconnu qu'il fournissait six onces deux gros de cendres par boisseau de charbon,
1] ressort donc manifestement de cette expérience, qu'tin boisseau et un tiers de boisseau de ce charbon ont été brûlés dans la nuit du 25 au 26 février dans la chambre de la fille Ferrand. Or en prenant avec soin le poids de ce charbon, nous avons constaté que chaque boisseau représente huit livres deux onces ; d'où il suit qne la quantité qoi a été brûlée pesait
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10 livres 1/3, ou 5 kil. 819 gram. Si Ton défalque de ce poids (ftldl. 819 gram.)* celai des cendres , et que nous recueillîmes, résnliant de le •ombusilon, c^est-ànilre, 8 onces 2 gros t/2, on 360 gram., on voit qa^ y a eu de charbon consumé 10 livres et près de 3 onces, ou Ô kil. OS^'gram. D*après les proportions connues des ditrérenis gaz qui se prodni^ent pea* ëant la combustion du charbon , on pput évaluer approximativemeni ai tiers 4a poids indiqué la quantité qui a servi à la formation de ^hydrogène bicarboné, et peut-être de Toxyde de carbone : la production de ce dernier gaz a lieu, selon toute probabilité, quand le charbon incandescent est en grande quantité et & une haute température, en présence da gar acide carbonique.
En admettant cette évaluation , il y a donc eu pins de 6 livres 1/3, M 8 kil. 875 cram. de ce cliarbon, pour fournir Pacide carbonique qui s^est iégagé dans la chambre dp la fille Perrand.
Pour firmer Taclde carbonique . on trouve que 100 parties de carbone s'emparent de 951.4 parties ri*oxygène (l*acide carbonique étant formé de eartione S{7,67, oxygène 73,33) ; les 3 kil. 373 gratn. de charbon restant ont donc produit 13 kfl. 190 gram. d*acide carbonique et une légère fraction, ce qui donne en volume 6175 litres, plus une légère fraction de litre de gaz aci'le carbonique. Or ce gaz pèse par litre 1 g>am. 97ii, et 160 litres représentent 3 pieds cubes ,~ ; il en résulte donc que les 6175 litres de gaz acide carbonique ont formé en volume 180 pieds cubes*
Ainsi que nous Tavons dit plus haut , la chambre de la fille Perrand a 15 pieds de longu«»ur sur 6 pieds k pouces de largeur et 7 pieds 1/3 d€ hauteur, dimensions qui, réduites en pieds cubes, donnent pour la capacité de la chamiire 713 pieds cubes; il y a donc eu. dans l'aimpsphère de la chambre de la fille Ferrant! , plus d*un quart en volume (180 pieds cabeset une fraction) de gaz acide carbonique.
Ge premier fait établi , si nous consultons les expériences dont ce gaz a . été l'objet, nous voyons: l*Que la proportion la plus élevée I laqnelle Tacide carbonique puisse être mMé è Pair sans être nuisible, est de 8,9^ ou 0,08; il cause rapidement la mort lorsqu'il s*y trouve dans la proportion de 0,20 , cVst-à-dire , qaand il forme la cinquième partie de Talr inspiré: il tue alors les animaux en trois minutes. ( Varin , Disseri, phy^ siol. et médic, sur l'asphyxie et la respirât,^ thèse de Paris , iB-8, an X. n*8l, pl7.)
3"* Ces résultats sont confirmés par les expériences de M. Edwards (Be l'inHuencê des agents physiques de la vie, Paris, in -8). et celles de M. Collard de IVfartigny ( De l'action du ga% acide carbonique sur Véemumue animale, Archio, gén, deméd., t. XV[ , p. 303, ann. 1837).
S'il suffit d*un fjiiquième en volume d*acide carbonique mêlé à Pair atmospliérique pour causer la mort eu peu d'instants , à plus forla raison celle conséquence, funeste sera-t-elte plus rapide encore si le gaz acide cart)onique se trouve dans la proportion d*un quart. Mais ces proportions sont relatives au mélange de ce gaz avec un air non altéré, -et celte condition , qui peut retarder les eiï(*ts délétères de i*acide carbonique, n*t>8t pas celle dans laquelle se trouvent les individus qui périsMcnt asphyxiés par la vapeur de charbon ; c'est aux dépens de l'air de la pièce dans laquelle ils sont placés que se Forment les diift^rents gaz qui résidteni de la combustion du charbon ; c'est Toxygène de cet air qui concourt ft la formation de l'acide carbonique. Longtemps avant qu'il ait pu se produire un volume bien considérable de ce gaz, l'air de la pièce est déjà vicié , il a p«nln de sas quaMtét respirables, et Undivida qui succonbe de la sorte
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fiéHt tout I la fols par la mnstraction progressive de PoYygène de Tair et le déve1oppi>iiienf correspondant dn gaz acide carl)oniqiie L'hydrogène bicariNin^ peut eontrilHif r ans.s{ h liâler les phënom^nes de Tasphyxie, mais son infloence toxique est hien moins acth e et bi(*n moins rapide. QnaBtl Teiyde de carbone, s'il y en a de produit . il n'a vrafsemblahlement aneoM part A raspbvxi«>» ear elle doit ^ire d<^jà complète quand il commence à se former, dans les cas surtout où , comme dans celui-ci le charboa embrasé a été en quantité très considérable. L'air atmosphérique de lu chambre de la fille Perrand avait même été tellement altéré '> une certaine époque, qn'il était devenu non seulement impropre à la respiration, main ■ême i la combustion , car nous retrouvâmes encore une assez grand# qnaQtiiéde charboBs incomplètement brdiés dans une des terrines et daoa Voi des feameaui : leur poids total était de dix-sept onces.
Des eipériences et des observations qui précèdf'nt il résulte que, pei|« dam OB temps assez long, Tatmosphère de la chambre de la fille Ferrand adicoBteair le quart de son volume de gaz acide carbonique; qu'une pmportion aussi considérable de ce gaz délétère mêlé à une atmosphèrti vidée devait nécessairement causer une asphyxie mortelle pour la fille FerrandI, comme elle Ta été pour le sieur Lion.
Est-ce a son évanouissement que la fille Perrand attribue d'avoir été préservée de Paction délétère des gaz au milieu desquels elle est restéa piMigée pendant six heures environ? Mais comment croire à cet évaaoqfeaeroent prolongé 7 Qui ne sait que la position dans laquelle |a filli Pprr9i|d dit être restée est précisément la plus couvenable ponr fairf fesser promptément iine syncope 7 Elle était étendue sur un carreau froidi la têt«* renversée sur le même plan que les pieds , et couchée sur le dos^ EnadifieltaBl qu'une syncope puisse durer ainsi six heures, la resoiration n'en toatinae pas moins de s'effectuer; quoique faible , elle est snfijsanta IQnr que i^inspiratlon de vapeurs délétères longtemps continuée soit suivie de la mort.
Mais l'asphyxie incomplète par le charbon laisse l'individu qui l'a
épronvée dans un état de torpeur, d'anéantissement qui ne lui permet pa#
de se lever, de marcher ; une douleur de tête atroce avec faiblesse géi^é-
nie persiste souvent pendant piusipurs jours. liS fille l<Yrrand a bien paru
W peu éioqrdie, «on air était hébété quand on est entré dans sa chambra;
puiis il est évident qu'elle avait tenté à l'instant même de se pendre : sop
on portait l'empreinte caractéristique du lien auquel elle s'était suspendue,
et ce fait suffirait ponr expliquer l'état dans lequel on l'observa. Cettg
tentative de suicide ne prouve- telle pas encore contre l'asphyxie à laquelle
sUe aurait été exposée? Gomment concilier la possibilité de sa part des
préparatifs que nécessitait, cette tentative de pendaison, avec l'affaissement,
laprestratioB des forces qui suivent toujours l'inspiration, mémepassagèrpf
dfS vapeurs dn charbon? Ainsi la fille Perrand serait restée six heMre§
«laasiine atmosphère qtii avait tué Lion à ses côtés, et elle en eût ressen|i
des effets assez peu intenses pour pouvoir effectuer de nouvran |^
^}et de se détrpire ? Cette assertion est pour nous dénuée de ippie
probabilité.
Tontes ces explications repo<$ent sur des faits dont l'impossibilité est évidente, aussi n'bésiions-nous pas à répondre è la première question : f^ la fille Perraad , quelle qu'ait été sa position , n'aurait pu rester «*ns sa chambre pendant six heures , dans la nuit du 95 an 36 février 1838 1 sans suceomber, comme le sieur Lion, à Paspbyxle par le «harben, 2* n L'air pur qui pouvai^s'introduire dans la chambre part^inêm»'
ixtlle existatU entre le plancher et le bas delà porté de ladite chambre pouvait4l suffire à l'entretien de la vie de la fille Ferrand au milieu de l'atmosphère charaée d'acide carbonique où elle se trouvait, alors qu'elle était couchée sur le dos , la tête du côté de la porte? »
Réponse. Dans la description détaillée que nous avons donnée précédemment des dis|)0»i lions de la chambre de la fille Perrand» noas anms foit remarquer qa*il n^exisiait pas d'intervalle entre le plancher et le bas de la porte de cette chambre. La traverse contre laquelle la porte appuie quand elle est fermée intercepte totit passage ft Pair de ce côté. Elte est moins exactement appliquée contre les montants latéraux du chambranle, tant du côté des gonds que du côté de la serrure , et cependant il y a 14 peu d intervalle, et Pair extérieur ne peut pénétrer ainsi dans noiérieur dans la chambre quVn petite quantité ; en résumé, cette porte ctdt trte bien : elle ne présente donc aucune disposition particulière qui ait pu Civoriser le passage d*une quantité d^air atmosphérique suffisante ponr entretenir la Tie chez la fille Ferrand, pendant que le sieur Lion succombail près d*elle asphyxié par la vapeur du charbon.
Nous pourrions citer à Tappul de cette conclusion , s*il en était besoin , un assez grand nombre d'exemples d^asphjxie de ce genre dans leaqoeb les individus ont succombé de la sorte sans avoir pris les précautions nécessaires pour clore toutes les ouvertures qui pouvaient donner accès ft Pair extérieur. Nous avons été appelé plusieurs fois à constaier le décès de personnes mortes ainsi par suite de négligence bien involontaire , et nonobstant la* communication facile de la pièce dans laquelle Tasphyxle avait eu lieu avec une pièce voisine. Notis nous bornerons à rapporter le cas suivant qui suffira pour justifier tontes les remarques qui préc^dent•
Au mois de décembre 1835, Monsieur G...., marchand de nouveautés,
rue...... se couche après avoir fermé te tuyau du po^le de sa chambre. Ge
poêle avait été chauffé avec un mélange de charbon de bois et de coke. La chambre, située à Tentresol, immédiatement au-dessus du magasin, com* muniquaitavec ce dernier par une ouverture de plus deux pieds carrés, à laquelle aboutissait Pescalier tournant par lequel on montait du magasin dans la chambre à coucher. Le lendemain matin , on frappe inutilement à la porte du magasin ; h Taide d*ttne échelle on pénètre dans la chambre par la croisée qu'on trouve incomplètement fermée dans sa partie Inférieure. Monsieur G... était couché dans l'attitude d^un homme qui dort profondément. lie corps était déjà froid. Le poêle était rempli en partie de coke et de charbon incomplètement consumés. Nous tronvâmes à l^ntopsie tous les caractères de la mort par l'asphyxie.
Ainsi, daus cette circonstance, malgré la clôture incomplète de la croisée et la libre communication de i^air du magasin avec celui de la chambre à coucher par l'ouverture de l'escalier, Tatmosphère de cette chambre a pn être viciée par les gaz résultant de ta combustion du charbon et du coke, à ce point qu^elle a. déterminé assez promptement la mort, quoique ce poêle contint encore la majeure partie du charbon qu^on y avait placé, et qu'il (di évident que sa combustion avait cessé peu de temps après qne le tuyau avait été fermé.
dP « L'air qui pouvait pénétrer, soit par la fenêtre lorsqu'elle était
âmée, soit par la trappe existant au plafond lorsqu'elle était entreniée, pouvait-il suffire pour neutraliser Veffet de la vapeur de charbon sur la, fille Ferrand, sans produire le même ef[H sur le siew Lion , qui était couché sur un lit âevé du sol d'environ deux à trois pieds? •
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Répon$e. Les ftdts eiposës' dans noire réponse à la deuxième quesiiou troovent ici de nouveau leur application tout entière. Nous ajnalerons que la fenétre^^t parfaitement dose quand elle'e^t fermée , et ne donne aucunement pasKige a Tair extérieur : quant à la trappe du plafond « elle est de bois de cliène et fort lourde : elle «^applique irès exactement sur le cadre qui forme Tonverture du grenier, et quel qu'ait été son déplacement pendant la nuit du 25 au 26 février demi4*r , nous ne pensons pas que fairvenant deee grenier, qui est très petit et qui éuit alors presque entière* ment rempli de joncs, pût être suflisant pour neutraliser les effeU délétères que produisait incessamment la grande quantité de charbon qui brAlait dans la chambre de la fille Ferrand.
Gepcndanr, en admeiuni qu'il pi-ovlnt du grenier une quantité notable d^alr atmosphérique pur , pouvait- il détruire en quelque sorte. Teffet de la vapeur du charbon sur la fille Kerrand,- sans exercer la même influence salutaire sur le sieur Lion qui était couché sur un lit élevé du sol d'environ trois pieds?
Dans la situation différente où se trouvaient le sieur Lion et la fille Femnd (d'bprès les déclarations de cette dernière) pendant la combustion dQ cliaribon» celle-ci n'était pas placée dans des conditions qui pouvaient la soustraire à l'asphyxie. Bien au contraire, elle devait nécessairement y soccomben Les observalions suivantes le démontrent , à notre avis » de la manière la plus évidente. On se rappelle les dimensions trèn étroites de la chambre occupée par la fille Ferrand» et la quantité considérable de diarbon qd y fut consommée pendant la nuit du 25 au 26 février. Or » pendant la combustion du charbon, voici ce qui se passe, aind que chacoQ le sait : le gai acide carbonique , et au début le gaz hydrogène bicarboné se dégagent du foyer dans un état de dilatation qui augmente en proportion de Taclivité de la combustion ; à mesure que celle-ci continue ainsi alimentée par Tair ambiant, la température de celte atmosphère s'élève de plus en plus, en même temps qu'elle perd de ses qualités respIraWespar la soustraction successive de non vs'lles quantités d'oxygène, et par le mélange de proportions plus considérables de gaz adde carbonique. Ce mélange, qnl s'opère d'autant plus complètement que la chaleur éiMttée du foyer est plus grande, et conséquemmeni que le gaz acide carbonique et l'air atmosphérique sont plus raréfiés , est encore favorisé par les courants d'air déjà refroidi et altéré qui viennent incessamment et de IMtes les directions en convergeant vers le foyer pour alimenter la combustion du charbon incandescent, d'où se dégagent constamment des courants ascendants de gaz acide carbonique.
Ce moBvement continuel imprimé aux diverses couches de l'air d'une pièce dans laquelle brûle du charbon est d'autant plus rapide , et cet air devient d'autant plus promptement délétère dans toute sa masse , que la pièce où cette coinbustoo s'opèreest plus petite, bien close, et que la quantité de charbon est plus considérable. G'estcequiaeu lieu dans le cas que Bons examinons; aussi n'hésitoos-nous pas à déclarer que si la fille Ferrand eût été alors dans sa cliaiubre étendue sur le carreau , ainsi qu'elle le dit , elle eût éprouvé le mêmes effets que Lion qui était couché sur un Ut élfvé de trois pieds au-dessus du niveau du soi , et elle eût succombé comme lui.
Bien plus, si l'on admet en tous points la version de la fille Ferrand, il en r^nhe que la situation dans laquelle elle dit être restée pendant six heures environ devait nécessairement l'empêcher de survivre, si elle n'eût pas déjà été asphyxiée complètement quand la combustion du charbon cessa d'avohr lieu. En effet , l'ahr de hi pièce dut se refroidir alors peu k
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peu, el lorsque Téqnilibre fut^réUMi dans la température de set dlvtnea couches , le gaz acide carbouique , qui formait le quart du f olunie de eeiie aimosplière, dut, en Yeriu de sa pesanteur spéci(iq«it s'accumuler InseiisibiifUient dans la partie inférieure de la pièce ; de telle sorte que la ille Ferrand serait restée impunément plongée dans celle couche île gas après avoir été snuml^ déjà à son inllueuce délétère pendant toute la durée de la combustion du diarbon.
Toutes les preuves s'accumulent , comme on le volt , pour démontrer rimpossibilité du fait énoncé par la iille Ferrand, et conduire à cette eonclusion : qu'elle n'était plus dans sa chambre quand Uon y a péri asphyxié.
b^ Il Si la fenêtre a été entr'ouverte vers une heure du matin, quelle a dû être l'infitieHce de i'enttée de l'air extérieur tant sur la fille Ferrand que sur le sieur Lion placés dans les dispositions susdites Y »
Réponse. LiCS faits énoncés dans cette question présentent une eooifadiction munîlesie avec ceux qui précèdent. Nous venons de démontrer que si la lllle Ferrand étdit re»iée étendue sur le carreau de sa ctiambre fendant six heures, elle eût inévitablement succombé. Or , comme elle dit être tombée évanouie à ouxe heures et demie, ce ne peut être elle qui a été ouvrir la fenêtre à une heure du matin. D'un autre c6(é, des gé* mlssements sourds , des plaintes prolongées , oçt été entendus vers eelle même heure de la nuit daus la chambre de la fille Ferrand, et d'après le résultat qui a eu lieu, ces gémissements, ces plaintes éiaieQt alors poussés par Uon, et il est impossible d'admettre que ce soit lui qui ait ouvert la cioisée à l'heure iudiquée.
Ainsi, avec l'hypothèse de la fille Ferrand « on ne peut expliquer l'outcrture de celte leuetre que par l'entremise d'un tiers qui serai! entré dans la chambre , mais la porte en était fermée. Au contrah'e ^ en admettant Topinion à laquelle l'examen et la discussion des laits bous oat conduit, ou peut comprendre comment la fille Ferrand, qui serait sortie de sa chambre avant que le charbon ait commencé h briller, y softi rentrée précipitamment lorsqu'efle entendit les plaiutes et les gémiaseiiients de Lion, et qu'elle se soit hâtée d'ouvrhr la croisée pour prévenir sa mon s'il en^éiait temps encore. Alors ta combustion ou charbon pouvait avuir cessé (elle avait commencé entre onze heures et demie et minuit moins onquart;,l'atmosptièi'ede lacliambre était refroidie, et il nest pasinvraisemblable que la fille Ferrand ail pu traverser précipiummeut la pièce OU LiOM venait de succomber, el en ouvrir la fenêtre sans éprouver d'aeaideuts et sans tomber à terre. Enfin , s'il est bien éubli que la ttlle Ferriiud n'est pas sortie de sa chambre «iprès y être entrée avec LiOn , elle a pu momer dans le grenier après avoir allumé le charbon, et y rester enfermée Jusqu'au mument où les gémissemenu de Lion expirant l'ont engagée à en descendre pour aller ouviir la croisée.
Quaui a l'influence que louverture de cette croisée peutavohr tue sur Uou , le temps écoulé depuis qu'il se trouvait exposé à la vapeur du charbon et sa m<irt prouvent que l'asphyxie était alors trop avancée pour que l'air extérieur pût exercer sur lui une influence salutiire et le rappeler à la vie. D'après les détails dans lesquels uous soiiiines entiésdaus notre réponse à la troisième question , nous ne pouvons plus avoir à nous ex- ^Uquer ici sur 1 influence que Tacc^^s de l'air t3Xlérieur par la cruisée ou* terte peut avoir eue sur la fille Ferrand. Mais si l'on admet la dernièft hypothèse que nous venons d'émettre k son sujet , on oonféit qa'uaa foia rentrée dans àa chambre « elle ait pu y rester sans incanfénlièts
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J«aqtt*«ii omUa, tprè» ea avoir r«&ouT«lé Tair en ouvraoi M ereiaéf.
5* « B'âprès l'examen que vous avez fait du cadavre du sieur Lion, à q^lle heure présumez vous qu'on doive faire remonter le moment de sa làort , et pouveZ'Vous indiquer à quel moment il eût été encore poisiblë de lui donner efficacement des secours ? •
Réponse, lions ne procédâmes à l'examen et à roiiverture du cada- Tre du sieur Lion que Je "2% février : les proj^rès de la putréfaction étaient déjà assez avancés ; et nos ri«ctiercties , lurs même qu'elles eussent été faites à une époque plus rapprochée de la mort , n*au raient pn nous fournir aucune donnée susceptible de préciser le moment auquel Lion succomlM. Quant a indiquer à quelle époque il eût été encore possible de lui donner efficacement des secours , les renseignements que nous avons recueillis et que nous avoirs relatés dans ce rapport nous portent à penser que Tasphyxie était déjà très avancée cbex ijon à minuit et demi , et qu'il eût fallu arriver auprès de lui ver» minuit ou mi« Dttlt un qudrt pour lui administrer des secours a>ec quelques chances de succès.
Paris, ce 28 avril 1838.
ASPHYXIE PAR LE GAZ QUI PROTIENT DE LA COMBUSTIOM BU GdKB.
Les journaux ont rapporté plusieurs cas d'asphyxie aiirveoue par la négligence de personnes qui brûlaient du coke ou du charbon de terre dans des poêles, et qui ont imprudemment fermé le tuyau de conduite de la fumée ou de la vapeur, lorsque le charbon était réduit à Tétat incandescenL Elles se sont couchées, et le lendemain on les a trouvées asphyxiées dans leur Ut. Nous avons cité plusieurs exemples analogues dans le cours de Thiatoire de Tasphyxie par le charbon. Lorsque le coke ou le charbon de terre sont arrivés à la température rouge, et qu'ils ne produisent plus de flamme, ils ne forment plus que de l'acide carbonique et peiit-^tre de l'oxyde de caibone. L'asphyxie reconnaît donc la même causa que celle qui provient de la combustion du charbon ordinaire ; aussi en résulte-t-il les mêmes eifets.
ASPHYXIE PAR LES GAZ QUI PROVIENNBNT DE LA CARBONISATIOlf 0U lotS ou DES POUTRES PLACÉES DANS L'EPAISSEUR DES MUES.
Les auteurs n'avaient pas encore fait mention de cette espèce d'asphyxie , lorsque nous avons ptiblié la consultation médieelégale suivante, qui la fera mieux connaître que la description que nous pourrions en donner.
Ctmsultation médico-légale relative à un cas remprqyable d*a^ phyxie par la carbonisation de poutres,
1^008 1 A. De » consulté par M. Geof...., juge d'iiistriicUoii , M M
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queatioD de savoir si do appareil calorifère chauffé par da cbarbott de terre peut laisser échapper des gaz qui, respires, produiraient Tasplif lie, et si, daas Tespèce, il faudrait atiribuer à cette cause ou à toute autre la
mort du cocher attaché à la inaisoa du duc de Mont , aiosi que les
accidents éprouvés par plusieurs domestiques de la même maison , nous avons demandé communication de toutes les pièces de Tinstruction et en avons extrait les faits et doruments suivants : $ 1*'. Le 3 décembre , à 7 heures du matin , Aégn..., cocher de M. le
duc de Mont , entre dans la chambre de Dûmes... , située au deuxième
étage ; il y voit une fumée épaiss» et sent une odeur de ciiarbon qui lui porte à la télé. (Rapport du commissaire de police.) 2. Dûmes..., qui pour la première fois y avait passé la nuit , était sans connaissance ; en . vain il rappelle... il ne donne pas signe de vie (idem). Régn... entre alors dans la chambre d'un sieur Robert ; il le trouve dans le même état que Dûmes... (idem). 4. Il appelle du secours; des soins sont donnés à
Rob il revient à lui (idem). 5. En vain on adminiitre les mêmes
secours à Dûmes..., en vain un médecin met en usage les moy<*ns propres à le rappeler à la vie (idem). 6. A 2 heures après midi , un second médecin , trouvant le corps de Dûmes... encore chaud, ouvre 4Vtère temporale, mais sans résultat (idem). 7. Depuis quelques jours l\égn.... . éprouvait des maux de tète en s'é veillant et sentait dans sa chambre rôdeur de la vapeur du charbon (idem). 8. Dans la même nuit un antre cocher nommé Gast... s'était couché à minuit, il s'était éveillé ft2 heures dumatin dans un état complet de malaise qui ne s'est dissipé qu'en prenant Taira une fenêtre déposition de Gas.. ). 9. Le commissaire de police et les deux médecins appelés le 3 décembre constatent, en entrant dans les chambres de Dûmes.. .et de Rét^n..., non seulement Todeur très forie de la vapeur du charbon, mais encore la sortie de celte vapeur par les bouches de chaleur placées dansf lesdites chambres (idem). 10. Au rez-de-chaussée existait un calorifère. 11 avait été allumé pour la dernière fois le samedi 29 novembre, c'est-à-dire quatre jours avant les accidents qui se sont manifestés (déposition de Bi...) ; sa constr.iction remontait en mai 1833. il. Depuis fort longtemps les personnes qui habitaient le corps de bâtiment qu'il était destiné à échauffer en étaient incommodées. Leurs plaintes donnèrent lieu à une réparation en février 1836. KIte n'eut aucun résultat, et ces personnes prirent le parti de fermer les bouches de chaleur destinées a chauffer leurs chambres, il sVn exhalait une fumée d*une odeur particulière. C'était, dit Gas..., une exhalmison qui m'empoisonnait. Gas... couchait au premier.
i2. Le soir m^me de l'événement de la mort de Dûmes..., le calorifère est démoU. Le 22 décembre , un architecte expert est commis pour constater l'état des lieux, le mode de construction qui avait été adopté pour le calorifère , et désigner la cause des accidents survenus. 13. Il résulte de sou rapport que le calorifère étaliii au rcz de-clianssée dans une sellerie avait son tuyau de fumée posé au droit d'une cheminée , et ses tuyaux calorifères dans l'épaisseur du plancher bas de l'entresol, entre deux solives. Us sortaient tous ensuite par plusieurs embranchements dans la hauteur de l'entresol et d'une partie du premier pour conduire la chaleur dans diverses pièces. 14. Lors de la démolition dudlt calorifère et de louH ses accessoires , on a trouvé les deux pièces de bois entre lesquelles passaient Ifs tuyaux de la fumée et de la chaleur, consumées à un tel point qu'elles B*enflammaient au contact de l'air. 15. Il paraît résulter des renseignemenU qu'a recueillis l'architecte, que le placement du tuyau de la fumée trop près des solives les a tellement échauffées qu*il y a mis
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le feu ; que le feo s'est étendu saccessifement dans toute la longueur des soUtcs et les a mises dans un état de carbonisation qui a produit dans TentreTous oà étaient placés les tuyaux de chaleur un gas qui se sera iotrodnil dans les tuyaux de chaleur mal joints, et se sera répandu ensuite dans les chambres où ces tuyaux aboutissaient sans aucune soupape de fermeture. — 16. Que Ton aurait dA placer les tuyaux de conduite de la chaleur en contre-bas du plafond des pièces du rez-de-chaussée, en les envelc^pant d'une poterie de grès on de terre cuite, au lieu de les mettre dans l'imérieur du plancher entre les solives.
DMcussùm des fattSm
Trois personnes sont prises à la fois d'une affection qui présente tous les caractères d'une asphyxie par le charbon ($$ i, 2, 3).
L'une d'elles succombe malgré les secours propres à rappeler un as* phyxié à la vie : les deux autres reprennent connaissance (S$ ht 5, 6, 8).
li y a donc tout lieu de croire que Dûmes.... est mort par suite d'asphyxie, quoique Touvertare de son corps n'ait pas été faite.
Depuis longtemps une odeur désagréable se faisait sentir dans les chambres où se distribuaient les bouches du calorifère ; Gas... en éprouvait les mauvais effets tous les matins en s'éveillant. La cause des ac* ddents provenait donc de cette source (S il).
Une réparation faite en février 183ii au tuyau de la fumée du calorifère n'avait pas fait disparaître les inconvénients attachés à son emploi. D'aiilenrs on n'y avait pas allumé de feu depuis quatre jours (Jg 10, 11). La cause des accidents ne provenait donc pas du tuyau de conduite de la fumée.
Us bouches de chaleur exhaiaien t une odeur si désagréable, que plusleu rs domestiques avaient pris le parti de les fermer avec un torchon roulé sous la forme d'un tampon (déposition de Gas...). Le lendemain de l'ac* ddent on a constaté une vapeur d'une odeur infecte qui s'échappait de ces bouches de chaleur (S 9).
Des bouches de chaleur ne pouvant amener d'un calorifère que de l'air échauffé, et le calorifère n'ayant pas été allnmé depuis quatre jours, la fumée provenait donc d'un autre foyer de combustion. L'expert- architecte en tait connaître la source dans la carbonisation des poutres auxquelles étaient adossés les tuyaux calorifères, et la présomption qu'il établit à ce sujet relativement à la jonction incomplète de ces conduits paratt très probable (S lA). Il suffit en effet d'une petite ouverture aux tuyaux de conduite de la chaleur pour permettre l'accès d'une vapeur ou fumée quelconque dans leur intérieur. Dans le cas dont il s'agit, ils étaient échauffés par la chaleur qui provenait de la carbonisation des poutres ; Tair qu'ils renfermaient, dilaté par le calorique, faisait un appel coniinn de la fumée, et transmettait dans les chambres de la vapeur de charbon et celle de bois qui se carbonise.
La quantité de vapeur disséminée dans la chambre avait d'abord été trop faible pour causer des accidents ; mais peu à peu et à la longue, la carbonisation des poutres faisant des progrès, il est arrivé un moment où la production de vapeur a été assez considérable pour causer l'asphyxie, d'autant que plusieurs bouches de chaleur avaient été fermées dans plusieurs chambres. , ,. .
Ce moment est fort bien exprimé dans le rapport de l'architecte , où 11 est dit que , lors de la démolition du calorifère , certains points des poutres Prenaient feu à l'air.
HT, io
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11 reste h rechercher : 1" à quelle cause e»t due la carbonlsalioB des poutres ; 2* comment une poutre qui se cartïOQlse atissf lentement peut devenir la source d^asphyxie par là vapeur du charbon.
Il est très probable que c'est à la chaleur do tuyau de fumée plaeé trop près des poutres quMI faut attribuer leur carbonlsatfoD. Les eit«mpies à Tappui de cette présomption ne sont pas rares , Je citerai le suivant :
Une famille habitait le logement du premier de h inafsoii rué de h Harpe, n® 90. Dans une arrière-boutique placée immédiatement aadesaofiB, se trouvait le fourneau d^m traiteur fort achalandé. Depuis longtemps les habiiants du premier éiâge se plaignaient d*une odeur de fumée dans leur appartement et principalement dan&leur salon. Un soir, on domestique , marchant pieds nus sur le parquet , sentit un point do plancher beaucoup plus chaud que le reste , sans toutefois que la conleor oa Tapparence du parquet fussent changées. On appelle des pompiers ; le parqoet est ouvert, et Ton trouve une très grosse poutre presque complètement carbonisée dans IMtendue de deux pieds environ. Ce point correspondait au fourneau du traiteur.
La chaleur seule suffit donc pour carboniser du bois , fût-il enfemié dans un plancher et à Tabri du contact de Tair. Cest d'ailleurs ce qui t lieu tous les Jours dans la confection du charbon qui se pratique en plein air. Là on entasse le bois sous la forme d'une pyramide, on le recoorre de mottes de terre pour l'abriter du contact de l'air , on laisse seulement sa centre de la masse un canal vertical par lequel on introduit do feo et
SI est destiné à transmettre au dehors les Vapeurs provenant dn liols auffé» et par suite carbonisé. Ces faits sont donc analogues à celai dont il s'agit
Quant à ce qui regarde la seconde question , celle de savoir comment one poutre qui se carbonise aussi lentement peut devenir la source d*asphyxles tout aussi graves que celles qui résultent de la combosiion da charbon , nous ferons remarquer que les produits qui proviennent de fc décomposition du bois sont à peu près analogues, quant aux gaz qo^ls contiennent, à ceux qui résultent du charbon en ignition ; qn'ils renferment de l'acide carbonique et de Phydrogène carboné , et que par conséquent ils peuvent amener la même espèce d'asphyxie.
Le fait suivant , tiré des Annales de la médecine politique de ffenk^ , année 1830, vient au surplus à l'appui do cette assertion.
Dans une petite ville de rodenwald^ plusieurs personnes qtd habltaleilt ttisemble une même maison éprouvaient depuis quelques Jours de la cé»> phalalgie et un malaise général. Les symptômes s'aggravèrent de jour en Jour, au point que le 8 janvier (1829) la dame Sk... fut obligée de garder le lit ; et comme la maladie paraissait faire des progrès rapides , on fit appeler un médecin (on n'indique pas le traitement qui fut prescrit). Ten minuit , le malaise et surtout la céphalalgie de madame Sk... s'étaient •ccrus au point qu'une parente de la malade, madame L.., qui couchait dans le même appartement , crut devoir lui donner des soins et appeler de nouveau le médecin. Avant que ce dernier fût arrivé, madame Sk... avait presque entièrement perdu l'usage de ses sens , et pendant q«e madame L... était occupée à la ranimer, elle tomba elle-même sans oon^ naissance au pied du lit de la malade. Madame Sk... étant revenue h eHe, •ida une servante, qui venait d'accourir , à relever madame L... ef à k mettre sur un lit. On appela aussitôt M. L..., qui trouva, en arrivant, sa femme, ainsi que sa cousine Sk..., étendues sans connaissance, el bienlût après en proie à des convulsions violentes, auxquelles vint se joindre
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^Ml 4e m pftsMr, il k^mf^ liii-fliên« mnm coonalsMaee ; iii même cïi^st «ntre ft ta^ «maille ^pMli^we* i*»tanit aprèe. Deux domef^îques étant •tuovim 9 OB l'cipregêc , «or la de»aft4e dn éoctew il. . . , d^aiip^Her mi Mesad MééBCto «t d^avciHr ^«âiewrs {wreMB de M. 4i... — M. N..., de fÉ M. Dcftiitl ttettl ome tobaervt«i«ii, ^taiit arrivé dans 9a maisoii oA cette BCènt «e pagiaH, trouva qfoatre peraooûes «ooeliées sur des Kts , sans connaissance. M. L... paraissait plongé dans on profond sommeil, madame h^. daM «in <tM d'ahiKBe« «sînptète et en pi^ofe à des convulsions et I des spaanoM lAaiiiqiies. Irlnfirmfer f««l était encore snr pied , mais i sa plaignit d'«n vUrtentmal de tête et d>Mi malaise inexprimable, prodrome d'nn HpiUjmle eommem^nte. M. L... se révefiRa peu à pea vers Mnf bennn dn nMdn ; m» tOfrent de krnes qof «'échappa spontanément tnhit te «r^nète éè #on système nenrenx, mais enfin il recouvra Tasage de set«ena«n point ^nV pnt fvicierson lit, qnoiqall fât encore dans un état de prostration considérable. Les dames L... et Sic... passèrent te ' ^de te jinaailc dans tenr Ht» dans nnétat de somnolence presque
%M neMid miiUu •étttit «irrivé ^ en se borm , après nne consultation , i pMMrtm l'apfditntion de sinaplsmes , 1*infealation de vapeurs s^ri^
ne») et ^ tlié de camomifle ponr Ijoisson. Comme km forsntiaes de te msAson étalent malades , M. N... se chargea de pnnrtant te nnit sni^nnte , nssfsté de denx ifi^rmîers et de ma- Hè^., te mèee de M. L...| qoi venait d^arriver. HfÊ» tm s'occupait è préparer font ce qui était nécessaire ponr les malades, mademoiseite No... tomba «ubitement en syncope; elle fat >t «mmiée , an mo^en d*a«peraion d>aa de Cologne , par Tune des lÈrln^ini^ eMe-m^me, pea dHn^tante après, tomba sans connaisi> tt te de «nême fmiknée par Tean de Cologne. Mais peu de temps un nonvel accès de lipothymie , accompagné de conqnes très vtelentes. Ces convulsions se répétèrent fréient%niafl(^ te traitemient mis en usage, jnsqu^à dix iicureset % époque è laquelle cette femme paraissait s'endormir pro- Les dames L... et Sic..., ainsi que la servante , furent dans un cwnittttelte ; M. L... paraissait plonjcé dan^ un sommeil profond. L'^Ultetien de madame Sk... allant toujmirs en augmentant , la ■tMndt«ef«MHe1td appliqua des sinapismes. suivant ks ordonnances du •tititel nn tnéme testent , cette femme , ainsi que M. N..., furent pris #Mi teiiiAVimdeè ftes violents^ qui céda pour le moment à Tusage du Ihé de camomille. M. N... sMtaft assis sur un fauteuil dans un état de prostration com^ilMe, lorsque la première iiifiiittièret|tA avait été affectée dtetenMmenMiaentde ta ntdt ml de nouveau prise de convulsions très violentes. M. N... se leva brusquement pom' iui porter secours, il appela k smondUtÉÉisnlôfe , ta "seute dont la santé se fût maintenue jusqu'alors ; ce ne fat-qn^api^s «v«lr élé u|fpetée ft pitrsienrs reprises qn^elle se leva en Mnamt immt dunnot ft M. V.„ le flacon d>au de Cologne , et aussitôt elle twdit ndMMiSflnnce et tomba au pied du lit des malades.
iiKf.it nters ims ses efforts pour ranimer les détint infirmières; Il W réussit qu'au i)Oui de dix minutes-, et après ?eur avoir versé de fean de Cologne dans les narines: elles revinrent àMicscfnnt JtèureuseteeDt au moment où M. N... cessait de pouvoir résister à une céphalalgie atroce et 11 un sentiment de constriction à la poitrine , accompagné d'angoisses Uwxprimables, Il sortit avec précipitation de la chambre des malades pour
lAS AsmxiE
évelUer tous ks doiiiesik|ii€t, el poor eafoyer tout de «die cbeidMf k nédedik^M. N... étant reDUrédant rappartemeat des Malades, s^sapoivi qae madame L.«. avait ea des Yomiasements et qa*eUe était ea partie ptm^ cbée bors de son lit. Des sinapismes lui furent aussitôt appliqués. O^ei^ dant la céphalalgie et Toppreasioa augmentèrent chei II. M...; bécnlêt fl éprouva des nausées, et au moment où il s'appiocba de la croisée» il vomit avec des eiforts violents , trois ou quatre fois, de petites quantliés de mn* tlères ; après ces vomissements , la respiration devint un peu plus libre t mais la céphalalgie persista.
Gomme les spasmes de TinUrmière continuèrent avec une grande la* tensiié , et que le médecin qu'on avait appelé tardait k venir, on fit cbercher en toute hâte un troisième médecin, le docteur B..., qui prescrivit pour cette malade Tapplication d'un véaicatoire 4 la nuque ; cette application fut suivie d'un peu de calme. M. N... O'sQleur de cette relation), après avoir éprouvé un grand frisson et une anxiété inexprimable, perdit luimême connaissance ; il revint è lui au moment où Ton cria que le leu étaU dans la maison.
Cet accident fut découvert par un domestique oui, ayant par appliqué la main contre la muraille , sentit qu'elle était exi chaude. On Ot aussitôt venir des ouvriers, et l'on découvrit qu'un des murs et le plafond de la cuishie étaient en incandescence. On trouva de
J>lus réduite en charbon toute la charpente d'un coin communiquante la ois avec l'appartement des mabMles, avec une chambre voisine et la cuftr sine. Le feu fut éteint en moins d'une heure. Les malades ayant été tnm^ portés dans un autre appartement, leur état s'améliora rapideasaMl* et ils ne tardèrent pas à être complètement rétablis. C'est ainsi que fut découverte la véritable cause de tons ces accidents.
Déjà , dans la matinée du lundi , plusieurs des malades avaient que une odeur désagréable dans les appartements dont il s'agit, si l'on y avait brûlé du bois de saphi. Depuis plusieurs Jours , la porte de la chambre à coucher ne pouvait plus être fermée (une poutre valiinf avait été trouvée carbonisée). La combustion s*était continuée pendant as moins huit Jours; quatorxe personnes en tout ont plus ou moins souflert des effets de cette combustion. Ghes madame Sli... (qui était couchée le plus prôs de la muraille incandescente), les accidents en étaient arrivés au point que le pouls avait cessé de battre pendant assen loucMaps» et que ses mains et ses bras en partie étaient déjè devenus froids.
En continuant les fouilles, on finit par découvrir encore un grand nombre de poutres qui, quoique recouvertes d'une couche de terre glaisa» se^trouvaient complètement carbonisées. On ne trouva nulle part la nrindT trace de fentes ou de fissures dans les murailles.
Des faits et documents qui précèdent, nous concluons :
i* Que la mort de Dum... et les accidents éprouvés par les autres d<H mestiques doivent être attribués à une asphyxie;
T Qu'il y a tout lien de croire oue la cause de cette asphyxie a été la carbonisation des poutres placées dans le plancher de l'entraol ;
3* Nous ajouterons, pour répondre aux diverses questions qui nous ont été posées, que la fumée provenant de la combustion du charbon de terre peut tout aussi bien produire l'asphyxie que celle qui résulte de la vapeur du charbon de bois en combustion.
Fait è Paris, œ 13 février 1835.
PAA l'air non rehouvelé. Iki
ASPIYXIE PAK L'aIB NON RBNOUTSii.
Quelques auteurs ont conrondu à tort l'asphyxie par l'air non renouvelé avec l'asphyxie par la raréfaction de l'air. Il existe une grande différence entre ces deux genres. Dans l'asphyxie par l'air non renouvelé , c'est l'atmosphère qui , en s'altérant de plus en plus par la respiration , se charge d'une quantité d'acide carbonique telle que l'individu périt empoisonné par ce gaz à la maniève de l'asphyxie par le charhon» en même temps qu'il ne trouve plus dans l'air altéré une quantité d'oxygène suffisante pour entetenir la respiration ; dans l'asphyxie par la raréfaction de l'air, ce dernier fluide reste toujours pur, mais» sous un volume donné, il né contient pas assez d'oxygène, condition de mortalité à laquelle vient se joindre la diminution de pression de l'atmosphère qui exeroe son influence et sur lessolideset sur les liquidesde l'homme. Nous avons déjà cité des faits qui se rapportent au cas où un grand ncNubre d'individus se trouvent renfermés dans un espace trop petit , et où leur respiration seule altère l'air ambiant encore dilaté par ta chaleur qui émane continuellement du corps. Mais tous les jours , grâce au mode de construction employé aujourd'hui pour les appartements, et aussi à la manie de réunir daiDS de petits espaces un nombre de personnes beaucoup plus considérable qu'ils n'en peuvent contenir, on voit fréquemment des personnes à moitié asphyxiées, et obligées de quitter la réunion pour aller au dehors respirer un air pur.
Pour se faire une idée des causes nombreuses d'altératicm de l'air qui existent dans nos salons de Paris , il faut savoir qu'une chandelle des six à la livre emploie par heure 68 grammes d'oxy* gène , ou 3^ litres d'air ; un tiers seulement de cette quantité d'oxygène est employé à la combustion , l'air, au delà de cette limite, étant impropre à l'entretien de la flamme ; une bougie en demande 86 grammes , représentant ft35 litres l'air ; une lampe Carcel , 336 grammes, ou 1,680 litres d'air.
Si enfin on fait observer qu'une personne emploie 20 litres d'air par niinute, ou 1,200 litres d'air par heure ; que par le fait de la re^ration , comme pendant la combustion des bougies ou des lampes , il se produit de l'acide carbonique , on sentira combien est impur l'air d'un salon , par exemple , de 16 pieds de longueur sur H de largeur et 9 de hauteur, c'est-à-dire un espace
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qui ne renferme que 61,132 litres d'air. Or n'y cût-îl qu6 quarante bougies allumées, qu'elles exigeraient, pour cinq heures de combustion, 2,719 litres d'air ; et si, dans ce salon, on a réuni quarante ou cinquante personnes, dont la respiration altère la pureté de l'air dans une proportion considérable, on verra combien sont nuisibles à la santé ces réunions , qui ne sont citées comme belles que lorsque Ton est obligé d'attendre quelques heures à ta porte pour pouvoir y pénétrer, et Ton comprendra fecilement comment nombre de personnes sont obligées d'abandonner immédiatement la réception pour éviter une asphyxie imminente. (Gaultier de Claubrv, HABrrATioN, Dictionnaire de t industrie^ t. VI, p. 1^6.)
Comme exemple d'asphyxie par Tair non renouvelé, on peut citer ce qui a lieu dans les cas où , par un éboulement survenu pendant l'exploitation d'une mine, une partie d'une galerie se trouve tout à coup interceptée , et que dans cette excavation restreinte sont renfermés des ouvriers en nombre plus ou moins considérable. Tel était le cas rapporté par le docteur S. Sovicht {Journal des conn. méd.-ckir., 4' année, p. 117), de huit mineurs qui restèrent enfermés pendant cent trente-six heures dans la houillère du bois Monzil. Quelques heures avant l'achèvement de la percée , leur respiration était pénible , stertoreuse ; îls ne pouvaient pour la plupart articuler une seule parole; leur télé était le siège d'une vive douleur, et leurs membres ne les soute-* naient qu'avec peine : un assoupissement s'empara d'eux , et quelques uns délirèrent
Mais il n'est pas de relation qui peigne mieux les phénomènes qui accompagnent cette asphyxie que ce que nous a rappdé Percy {Journal de méd., t. XX, p. 382), et qu'il avait extrait de l'histoire des guerres des Anglais dans l'Indostan. Cent quarante» six personnes furent enfermées dans une chambre de vingt pieds carrés, qui n'avait d'autres ouvertures que deux petites fenêtres doimant sur une galerie. Les premiers effets éprouvés par ces malheureux furent une sueur abondante et continuelle» une soif insupportable; à cette soif succédèrent de grandes douleurs de poitrine et une difficulté de respirer approdiant db la suffocation ; ils essayèrent plusieurs moyens pour être moins à l'étroit et se procurer de l'air; ils dtèrent leurs habits, agitèrent l'air avec leurs chapeaux , et prirent enfin le parti dé se mettre à genoux tous ensemble, et de se relever simultanément au bottt
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da quelques instants ; ils eurent recours trois fois dans une baure à cet expédient , et chaque fois , plusieurs d'entre eux manquant de force , tombèrent et furent foulés aux pieds par leurs compagnons ; ils demandèrent de l'eau, on leur en donna; mais se dlq>utiait pour s'en procurer, les plus faibles furent iWfarsés et succombèrent Inentôt après ; ils étaient tous dévorés d'une fièvre qui redoublait à chaque instant Pendant la cinquième heure de leur réclusion, tous ceux qui restaient encore en vie, qui n'avaient pas respiré aux fenêtres un air moins infeet , étaîeni tombés dans une stupidité léthargique ou dans un a&eox délire ; on se battit deux fois pour approcher des fenêtres, et enfin , après huit heures environ de détention , on ouvrit les perles de la prison, et il n'en sortit vivants que vingt^trois hoov mm dans l'état le plus déplorable , et portant sur leurs visages Tempieinte de la mort è laquelle ils venaient d'échapper.
BTHXa SULrCaïQCJE (1).
Liquide incolore, odeur mi generis, saveur chaude et pi« quante ; très volatil , même à la température ordinaire ; entrant en ébullition à 35^,6, sous la pression ordinaire de Tatmos-^ phère; il s'enflamme à l'approche d'un corps en combustion , et donne lieu à une flamme blanche , fuligineuse et capable de noircir les corps blancs avec lesquels on la met en contact. Ad* ditionné d'alcool à parties égales > il constitue la liqueur ano*-' dine d'Hoflhiann dont l'odeur est toute particulière.
L'éther à l'état de vapeur ne peut être reconnu, quand il a été inspiré, qu'à son odeur. Ce n'est cependant qu'à cet état qu'il peut être considéré comme un poison , et cette assimilation n'a* réellement été faite que depuis l'emploi en médecine des vapenrs d'éther comme moyen asthénisant. M. Beande a rassemblé dans Farticle ÉTHÉRiSATioif du tome second de son Dictionnaire de médecine usuelle un sommaire très exact des travaux qui ont été fliits sur ce sujet ; nous lui emprunterons , sous le rapport historique, ce que nous allons dire , sauf à exposer, d'après ce qui a été vu et ce que nous avons observé , les faits qui ont plus spécialement trait à la médecine légale.
(i) Q0oii|u'U soit peu logi<|iie de miter de liquides en même temps que de fax, nous croyons devoir placer ici l'étàde de rétkcr, du chloroforme et do Icnr vapeur, dont TacdoB sur réeônomie s*exerce non senlement en vertu de levr nainre , miis •■o9re2*n raiM» de tt privation d'air respirable.
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M. Jackson, chimiste de Boston, a eu le premier Tidée d'ap* pliquer aux opérations chirurgicales la respiration de la vapeur d'éther en raison de reflfet anesthésique qu'elle procure. M. Ifor* ton a , le premier, employé cet agent dans l'avulsion des dents. En octobre f 846, divers chirurgiens américains pratiquèrent des opérations sous l'influence de cet agent. Des essais du même genre furent alors tentés en Angleterre, et peu de temps après à Paris. Alors divers expérimentateurs, tels que MM. Amussati Renault d'AIfort , Serres , Flourens et Longet étudièrent raction physiologique de la vapeur d'éther sur les animaux. M. Gerdy se soumit lui-même à son influence et décrivit les sensations qu'il avait éprouvées. Plus tard , diverses associations de personnes se formèrent et respirèrent en commun cette vapeur; alors on put mieux juger des eCTets variés qu'elle peut produire.
De l'ensemble de ces expériences est r^ulté un premier fait très général , c'est que la vapeur de l'éther exerce une influence très directe sur le système nerveux dont elle émousse ou éteint la sensibilité ou plutôt le sentiment de la soufirance sans éteindre , dans la généralité des cas , la sensation de contact et sans porter constamment atteinte à la conscience des actes qui se rattachent directement à la personne éthérisée.
Ainsi, il y a une diminution plus ou moins notable dans l'exercice des sens, qui peut aller jusqu'à l'abolition la plus absolue.
Ce qui se passe pour les sens peut se produire pour tous les actes de la vie de relation , de manière à anéantir la possibilité de leur accomplissement et à placer l'individu dans l'abnégation la plus complète en fait de résistance.
Un autre phénomène moins généralement admis, c'est l'influence des vapeurs d'éther sur le sang lui-même , qui , d'après certains expérimentateurs, passerait de l'état de sang rouge à l'état de sang noir. C'est ce qu'ont observé MM. Amussat, Lallemand , Pillore et Praissier (de Rouen} ; de telle sorte que le sang artériel passe k l'état de sang veineux. D'après ces observateurs, l'abolition des fonctions nerveuses ne serait que la conséquence de cette influence qui donnerait lieu à tous les phénomènes de' l'asphyxie. Il y a loin de cette manière de voir à la précédente; car dans celle-ci on admet une action si directe sur le système nerveux , que l'on constate la succession d'influence de l'éther sur chacun des sens en particulier : ainsi l'influence sur l'ouie
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s'exercerait d'abord avant celle de la vne ; je suis porté à croire que les deux ordres d*idées sont vrais et que l'action de l'éther est complexe : d'une part» action directe sur le système nerveux de relation; d'une autre part, action sur le sang. La première ne peut être mise en doute, et, quant à la seconde» les phénomènes qui aceompagnent Téthérisation , et surtout ceux qui suivent , tendent à donner la preuve de cette influence. Ainsi l'accétératîon du pouls , d'abord coïncidant avec l'accélération de la respîiation, dénote le besoin du renouvellement du sang à travers les poumons. Un peu plus tard , le ralentissement du pouls el des inspirations coïncidant avec l'affaissement général indique le moment où l'asphyxie proprement dite survient D'une antre part, il est assez fréquent, ainsi que l'a observé IL Jobert, d'être obligé d'avoir recours à la saignée pour éviter une congestion pulmonaire ccmsécutive à l'éthérisation, et qui se montre dans les vingt-quatre heures qui suivent l'inspiration de l'éther, et cette néoesrité ne se fait pas sentir en général, d'après nos observations, dua les sujets à poitrine étroite , pâles , anémiques par suite d'une Icmgue maladie , mais bien chez les individus forts , bien constitués, à poitrine large, et qui n'ont pas souffert de maladies. Enfin, dans les cas de décès par suite d'éthérisation, on trouve constamment un engorgement des poumons par un sang noir et épais, comme dans l'asphyxie. Il est évident que l'éthérisation amène la mort par asphyxie ; ce sont toutes les altérations d'organe que Ton observe dans ce genre de mort , et sur lesquelles nous ne reviendrons pas.
Quant aux phénomènes , voici ce que les diverses personnes qui ont fait des expériences sur elles-mêmes ont éprouvé. M, Gerdy le décrit de la manière suivante : « Je ressentais de Tengourdissement à la tète, un engourdissement avec chaleur, comme si des vapeurs alcooliques et enivrantes me montaient au caveau. Cet engourdissement se répandit bientôt partout; et d'abord aux pieds et aux orteils , puis aux jambes et aux bras , ensuite aux reins et aux organes de la génération. Il croissait rapidement à chaque inspiration et était accompagné , dans les organes sensiUes , d'une sensation de chaleur agréable et d'une sensation de fourmillement , de tremblement , de vibration semblable à celle que l'on éprouve en touchant un corps vibrant, une grosse cloche qui résonne. L'ensemble de ces deux sensa^ . fions parvenues à leur apogée est une impression ijbiuse très
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agréiibld el remplie de volupté . une impression analogiio à eeUê de l'ivresse.. .,»
liais k côté de cet état voluptueux qui paraît même retentir jusqu'aux organes génitaux , à côté de ees rêves agréables cm pénibles» à côté de ces éolats de rire, de cette gaieté forcée, il eat des personnes qui ont été en proie k la tristesse la plus profonde ou au délire furieux.
Quoi qu'il en soit , et au point de vue de Tinfluenoe déiétèes de la vapeur de l'éther, toutes sont tombées dans Tétat anestti^ aM|ue le plus complet , et quand Téthérisation a été prolongée el portée trop loin , la mort par asphyxie en a été la eonaé« qneiice.
D'après l'ensemble des faits que nous venons d'expoeer, il eat diffteile de ranger la vapeur d'éther dans une classe donnée da poison jusqu'k ce que son aciion physiologique mi bien défesr* minée , et c'est ce qui nous a décidé k placer l'éâier et Téthéri^; sation entre ees gax qui peuvent amener Taaifiiyxie par défaut d'air et ceux qui amènent la mort par leur action nfeUenuBt toxique sur réôonomie.
liquide incolorci d'une odeur agréable, d'une saveur sucrée» plus dense que l'eau ; entrant eu ébulUtion à 61 degrés; volatil lisable k toutes les températures et fournissant dçs cristaux à 1% manière de Facide cyanhydrique quand il s'évapore; il s'en*» flemme k l'approche d'un corps en combustion en produisant une flamme verte; il est insoluble daus l'eau et très soluble dans l'alcool. Son caractère essentiel se déduit principalement de son odeur qui , d'après H. Ragsky, se retrouve même dans le sang des individus qui ont respire sa vapeur.
I^e 8 mars 1847, M. Fiourens fit part kl' Académie des sciences des résultats qu'il avait obtenus sur les animaux , en substituant le chloroforme à l'éther. Cette communication , quelque positive qu'elle fût, resta sans application k l'homme. Ce fut M. SÛnqiaoïi (d'Edimbourg) qui, le premier, se servit du chloroforme pour procurer Tanesthésie , et les résultats de ses essais furent publiéi en France, en novembre 1847, par le journal l'Uniaa médietU^$ et il formula les propositions suivantes, qui ont reçu une san^ tion presque complet par les essais subséquents de cet H^ant
tBeitfiflulqoe; àMVoôr : 1* quTil faul beaneoup moins d6 dikm^ foRMqoo d'éihar pom pradoire rins^isibilité ; 3* que flou w« tktt «it beMieoup plus rapide , flm complète et pliia duraUe; 9* i|iie finlialalioii eH beaufioup plus agréable que celle dd
liali^ de oea ayantages qui déBoleni une activité beauee^i fhm graBde du chloroforme , découle une coaaéqueDee toute patorelle ek î>oint de vue toiique , c'est que le chlorofcmue eal bsauceup plus actif que l'éther, et, en eifet, depuis son emidaî on a ett à déplorer la perte de plusieurs malades.
Il agit d'ailleurs à la manière de Téther, et développa les Mànea phénomèMs avec cette seule diflSreDce , qu'il panlt être mâtt eidtiaiit que i'élber, et qu'il procure une anesthésie plus
ùé effets plus pnsnipta , sou adicm plus active ont conduit è faadaâer aux puisona, et sa vente a é^ soumise aux règlements fal irigisseut la vente de ces derniws. Les mêmes précautions a*ailt pas été prises en Angleterre, qui a eu à déplorer des abus SMînMa de l'usage de cette substance. En France» un seul cM daes genra s'est offert Un dentiste a abusé de ce mojen pour eseHaattre on ailentat à la pudeur sur une jeune fille ; il subit sa sendamaaltoii-
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lies matières fécales en putréfaction dans une fosse d'aisances peuvent donner naissance h trois corps gazeux principaux ca^ psUes d'amener raspbyxie; ce sont : l'acide suif hydrique, le Mlfbydrate d'ammoniaque et Tasote. Les deux premiers sont dé- ^Mm t le damier seulemirat est inqiropre à la respiration; ces Ms corps gsaeux peuvent exister ensemble ou isolément dans f stmosiÂière de la fosse. Dans le plus grand nombre de cas , ils a'y existent pas seuls ; ils sont toujours mêlés à beaucoup d'air 4tBK)sphériquei Le^ expériences de V. Thénard tendent à démon- .tle^qQe| rhydjrqaulfsUe d'ammoniaque es; tout formé dans la par- ^liqaide de la fosse.*— Dans d'autres Qîroonstances, l'atmosphère 4s la foi8^ est composée d'environ quatre-vingt-quatorze parties ^gai.saole« de di^x parties seulement de gaz oxygène , et de VMAre parties d'acide carbonique ou de sesqui-carbonate d'am- HOiiatfifi Nais» quelle qpie soit la natqre de ces gai, ils tienMpt
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en dissolution de la matière animale en putréfinction , qui peut, on modifia l'odeur de l'acide sulfbydrique et dn sulfliydraie d'amïhoniaque « ou bien rendre odorant l'asole ni^mrelleiiienC inodore. Ces gaz occupent deux places ^diflérentes dans la fosse : ou ils contribuent à remplir la partie dépourvue de matières fificaies solides ou liquides , c'est-k-dire l'atmosphère de la fiDase ; ou ils s'accumulent sous la croûte, ainsi que dans répaisaaur de b pyramide, ou heurte^ ce qui est beaucoup plus rare; on, enfin , dans la partie que l'on nomme gratin , et prindpcloment dans celle qui remplit les angles d'une fosse de forme quadrilatère.
Il est en général facile d'éviter les aoeideDis résultant de k présence des gaz répandus dans l'atmosphère d'une fosse , en y descendant des lampes allumées , afin d'observer si elles y br^ lent , et , dans le cas contraire , en introduisant des récfaasds remplis de charbon bien allumés , que l'on renouvelle a« fnr et k mesure que le combustible s'éteint, jusqu'à ce que le chariMm brûle dans la fosse , comme s'il se trouvait exposé & Tav Hbra. Un phénomène particulier accompagne souvent cette opéralioii, que tous les vidangeurs prudents pratiquent ordinairement avant de descendre dans la fosse , c'est la production d'une anréela lumineuse autour du foyer : elle a lieu toutes les fois qa*tt exista de l'acide sulfbydrique en quantité suffisante dans l'atmosiAère de la fosse , et les gens du métier disent alors qu'ils brûlent le plamb lorsqu'ils opèrent cette combustion. Cette combustion peut même amener une détonation quand le gaz acide suHhydrique constitue l'atmosphère de la fosse. Pour brûler complètement le gaz il faut descradre dans la fosse un tuyau qui communique avec le cendrier d'un fourneau produisant un fort appel. — On pourrait aussi éviter les accidents qui résultent le plus souvent de la présence des gaz sous la croûte et dans la pyramide de matière fécale , en ayant le soin de la crever avant de retirer les réchauds ; mais les vidangeurs ne prennent pas toujours cette précaution , en sorte qu'au moment où ils commencent la vidange , ils tombent souvent asphyxiés dans un espace de temps plus ou moins court. Cet elfet peut même être instantané lorsque le gaz se dégage en masse, et qu'il est fermé par de l'acide sulfbydrique ou par du sulfhydmte d'ammomaqoe ; et comme les individus rappelés à la vie disent tous avoir éprouvé une vive pression sur l'épigastre , et la sensation d*un poids
MtnrnsiiE des rosacs D'ABAif€B& i^7
esMçaKi une liMrle preaiiimsm la tète, on a nommé oette aspbyiie, afl|diyiie par le phmb, La prédominance de TamiDO^ iiia<|iie peat quelqiiefoîs être portée à un tel degré , qne toute antre odeur est masquée ; cet eifet a lieu surtout pendant les temps de pluie. C'est à cette quantité d'ammoniaque que Ton doit attribuer rophthalmie des vidangeurs , connue sous le nom de mitte.
Une autre circonstance induit souvent les ouvriers en erreur^ c'est celle dans laquelle la fosse n'est pas sensiblement odorante^ lorsque l'air est vicié par la présence seule de l'azote et de l'acide carbonique. Alors Tasphyxie ne survient que lentement, et par an état de faiblesse que les travailleurs cherchent en vain à surmonter; cet état de faiblesse peut être porté jusqu'à la syncope et même jusqu'à l'extinction de la vie , si des secours ne sont pas administrés à temps.
Une fosse vidée peut asphyxier les ouvriers qui y descendent avec la même rapidité qu'une fosse pleine. C'est qu'il s'est opéré alors un dégagement de gaz délétères des murs qui ont été ii»prégnéx de matière fécale , et ce n'est qu'après douze ou quinze jours que la fosse a été vidée et laissée ouverte, que les ouvriers penvent imponéoient y descendre pour faire les réparations que les constructions en maçonnerie peuvent exiger.
On ne connaît aocnn antidote du méphitisme des fosses d^afeances par Tazote. Les moyens généranx qae nous avons indiqués & Tarticle Asphyxie aoDt les seals qne Ton puisse mettre en osage ; mais il n'en est pas de mémt de celui qui reconnaît pour causes l'acide sulfhydrfqne et le talfbydràte d^ramonlaque. Dopnytren a conseillé avec raison remploi du cbiofe : dans ces cas, il agit en décomposant ces gaz, dont il met le sonfre à DQ.. Toute préparation capai>le de dégager spontanément du chlore peut être employée : lela soat les mélanges pour Textraction de ce gaa, le cMore liquide et ks chlernres. M. Labaraqoe a fait h ce sujet une observation curieuse. Ayant été appelé pour donner des secours à un ouvrier qui avait été asphyxié en remuant les plairas provenant de la démolition d'une léasc d^alsances* 11 commença par lui faire respirer de Tammoniaque, moyen usité autrefois dans ces sortes de cas, et qui» dans aucune circonstance, ne peut agir suffisamment comme contre-poison , mais qui n*est qu'un stimulant du système nerveux. Le malade ne reprenant pas connaissance» M trempa un Uage daas d« chlorure de soude et le plaça sous le nés; anssItSi «a t§orî respiratoire eut lieu. Voulant savoir si ce mieux^-éire dépeadrfl cenalaenent do chlore, Il fit asage de nouveau de i*ammoniaqne ; mais cette fois encore sans résultat. U revint au chlorure, et dans peu
d^tUMs TMpliytlé afiH rttotivré aà eoMriMitce fivMlK fklHiiMI« lorsque TasphyxlB dépoidn ée Ka préseore de Taniiie MlfliyM^iafeM et •oHhydrate d^«mBioBiaqoe« oi devra d^abonl ÊmMt^kt le maMtem fiiyer 41 nfectioa, poU loi feire respirer du chlore proyeaait d^iMie lotiOQ de ce gax dans Teav « en imprégnanl an mouehoir on uae de cette liqueur. 11 faut bien se garder d'en introduire dans la lioiiche ou dans les narines; oà attaquerait la membrane muqueuse^et Ton aurait à craindre le développement subséquent d^une inflammation grave poar le malade. Il en ponnait-être de même à regard des voies aériennes, ai te respiration du chlore était trop longtemps prolongée. On suivrait, pour les autres moyens I employer, les indications que nous avons foll MK Mtie i l'article Asphtïik.
Exemple cfoêphyxie par le gaz de$ fosses d'aisauces»
Dam... (Jean- François), igé de vingt-cinq ans, garçon vidangeur (ancien éqnarrisseur de Montfaucon , qui avait iliabitvde de manger des iM iMt crai^ » mort d'aspbyxie, dans ia aiiic du 6 an § naal; lonbé f vredana une fosse d'aisances où il parait avoir été asphyxié par le gaz ammoniac on par Thydrosalfate «Tammoniaque ; apporté à la Morgue, à trois henres ^patiA , le ê mal.
État sœtérieur du cadavre^ ojprès midi. --• La peaa de la tee tl «ellr de tout le corps offrent une teinte blanche-bleuâtre , se rapprochant ua Ipen de la couleur opaline qn^>ifrefit certains noyés qui ont longtemps sejMTBé dans Tcaa Le pourtour des lèvres est d*«n bran vlaiet ; les ii4iHM^ la paume des mains, offrent aussi cette teinte, mais d'une manièi^ bea«>coup moins prononcée. Tout le cadavre exhale une odeur ammoniacale.
8 fiku, jour Je l'ouverture, — La peau des joues, du front, du nés et du menton est fortement injectée ; la couleur de ces parties est d'un ronge tlolet ; la teinte des oreilles est beaucoup plus foncée que le Jonr de Tar- Hvée. Le cadavre ne répand plus Todenr ammoniacale. La peati du cou «atd'un UeH verdâtre ; le reste de la aurface daoorps alégèremeat ehnagé de teinte; eUe est d'un blanc unpeapUismat. Lapeandasvateaaatd^ l)run violet.
tontes les veines superficielles du cou sont gorgées d*un sang noir fiuUe; le dssii des noseles , dans cet endroit , n>st plus ronge, comme dans fdaat naturel ; il tin sm> le fateu. La cartié de ta ijovche copdqat |»dqt> matières fécales ; le larynx et la tracbée-art(^re sont d'«n blanc btaêut
i couleur que nous n'avons point encore observée dans aucun autre c^iMre te mort). Intérieurement, ces conduits renferment des matières fécales %t «ne certaine quantité d*eau. Cefto eau se retrouve en (Aondanee dans êes étraièm ramifications bronchiques»
Les tekies jugulaires et sous-clavjères sont lorleineiit dMtaÉwft fiar du sang noir et très fluide. Les artères carotides en contiennent à ^«0» thorax, — Les poumons sont très volumineux ; libres dans les civiles Ihoradques et sans aucune adhérence, ils recouvrent complélcmefit le péricarie, et se tondhent tons les deux ; lenr eontawr est biwieè resté» rieur, ils aont crépitants; leur lissa est rou^e, g«i|édaiis lanarii ani pal lies d'un sang rouge-brun écumeux , qui sort par iid^^^4i^$»ad4mififittt une portion de ces organes ( c'est ici fe type de l'asphyxie ; jamais non) )i>vons rencontré de poumons aussi gorges de sang.
U irtfficwdé A iiiK lefiiie Mttâlre; Il eMitlcttt une ltè« petite qMHtilë
Le cœar est assez gros ; ses cavités droites sont gorgées d'un sang noir très ftaide. Le tissu du ventricule droit a uoe teinte toute particulière qvii tire on peu sur le rouge bleuâtre. Le yeutricule gauche coutleut I peine dtai sang ; ses parois sont moins foncées que celles du vsntrkuk drolL L^oreilleUe gauche et l*aorte renferment un peu de sang.
Le ^phragme parait refoulé en haut
Abdcfmen. — L'estomac est plein d'aliments solides, non digérés, «Mis il ne contient aucune trace de matières fécales , comme on en a rencontré dftusrarrière-bouche et le larynx. Les intestins sont distendus par des gaz. Le foie est très volumineux, gorgé de sang, son parenchyme offre une couleur brune-violette.
La Téslcule biliaire contient peu de bile.
La vessie est presque vide.
Les muscles Âes cuisses et des jambes n*ont point la couleur brune que présenieni ceux du cou ; leur teinte est comme dans Téiat naturel.
Crâne. ^ Le cuir chevelu est très fortement injeclé ; les ?ai«eMi de la dure-mère sont gorgés de sang ; ceux de Tarachnolde ne sont pas auul distendus par ce liquide. La substance cérébrale , piquetée dans tonte son éntoeur, n'a plus sa teinte habituelle ; la substance grise est beaucoup pns brane, et la substance Manche est d*mi blanc Menàire. Pea de sénMlié dans les ventricules.
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La mifdliÉiMMi des égouts est preeque anesi danffefeui ^ Mhii des fosees d'aisances. Parnit-Dtichftfelet a inséré dans les Annales i" hygiène et de médecine légale ( tome U , 1 820 ) , un mémoire fort intéressant sur ce sujet , à roccasion du curage qui a été fait des égouts Aroelot , de la Roquette , du canal Saintllartin, etc., à Paris. Nous en extrairons ici les principaux faits. L'air des égouts est ordinairement vicié par trois gaz : Tazote , i'acide carbonique et Tacide sulfhydrique. Ces trois gas peuvent arât» dans l'air en quantité telle, que la reaplration de ratoM»» phèara qu'ils constituent puisse asphyxier immédialeoMiit les pMKmnea qui la respirent. C'est surtout pendant le déplace mest des matières les plus concrètes que leur dégagement a Keu. Dé l'air recueilli après avoir agité la vase de l'égout Amelot ft donné pour composition, sur 100 parties, 13,79 d'oxygèna, 81,21 d'azote, 2,01 d'acide carbonique, 2,99 d'acide sulftiydrique. Ce dernier gaz y était donc dans une proportion telle que l'aoi^ mal le plus fort pouvait y périr asphyxié en fort peu de temps (analyse de M. Gaulti» de Claubry). Cette analyse avait été faite tfois ans avant ke curage de l'égout Amelot. De pamlits radKTcbes eurent lieu à cette dernière époque par le même cM*
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miftte ; elles furenl nombreuses et donnèrenl d'autres résuluts. On a observé que la diminution de l'oiygtoe, qui était constante, variait de l/lOO à 4/100; que plusieurs fois la diminution de l'azote avait eu lieu dans la proportion de 1/100 ; que ces diminutions étaient couvertes par la production d'acide carbonique et diacide sulfhydrique , mais surtout par celle de l'acide carbonique; que deux fois l'acide sulfhydrique entrait pour 1/100 dans l'air, mais qu'en général sa quantité variait entre 25 et So/100.
Symptômes et traitements
Les symptômes que dévelo]^ la respiration du gaz des égoats cousislent le plus ordinairemeot daos un état d'affaibllasemeat qui augneate graduellement Jtt8qa*à la syncope; senUment de faiblesse, d^anéantissement , malaise général , à chaque instant menace de syncope ; puis perte de connaissance et chute sur le sol. Le temps qui s^écoule entre la première aueinte de ce gaz et l'asphyxie complète est très variable : tantôt il permet à l'ouvrier de sortir de Tégout ; tantôt il le frappe au«si rapide^ ment que le gaz des fosses d'aisances. Quand après être complètement tombés en syncope» les asphyxiés reprennent peu à peu connaissance, sous rinfluence du grand air et de quelques stimulants, la respiration se rétablit d'une manière graduée, mais en même temps on vok survenir on claquement de dents et un tremblement général snivls de mouvemaili convulsifs dans tous les membres; les facultés intellectuelles ne rentrent pas dans leur premier état d'intégrité; au contraire , le désœrdre le plus complet de ces fonctions se manifestant par un délire dont Tintensité va toujours en augmentant, l'asphyxié devient furieux, et son état ressemble à de la folie. 11 ne reconnaît ni ses proches , ni ses amis; sa figure est rouge; ses yeux sont animés; mats au milieu de ce désordre il n'existe pas de fièvre, le pouls n'a qtie peu de fréquence. Deux ou trois efforts et vomissements, déterminés par un grain d'émétique, ramènent le calme et la connaissance. Mais la face, qui reste colorée , et la céphalalgie, qui persiste , nécessitent quelquefois une émission sanguine. — Les égontien sont aussi sujets ft une espèce particulière d'ophtbalmle, la mittêp qd résiste à l'emploi des émollients, et que les astringents guérissent avee faciUié«
* Les précautions à prendre pour éviter les accidents qui résultent du curage des égouts sont ies suivantes : 11 faut commencer par renouveler l'air dans la partie où le curage doit être effectué. A cet effet, on oblitère le canal de Tégout à une certaine distance du point que Ton veut curer, i l'aide dHin barrage fait avec une toile épaisse , clouée en haut et latéralement autour de la voûte , et dont le bord inférieur, libre, flotte à la surface de Teao » de manière è en suivre toutes les augmentations ou dlml*
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amio&s de ? elmiie. On place sur une ou? ertare de Tégoat , située près du btnrage » on lounieau mani d*im tayao de cbemioée, de doq à six mMres de hauteor, dans ieqael on active la combustion , et qui a une forme inférieure telle qu'elle puisse 8*adapter au sol , et tirer de la cavité de i'égout l'air nécessaire 4 Tentretlea du combastibie quMI renferme. On ne laisse descendre les oarriersque lorsque des lampes brûlent perfaltement dans le point où le travail doit être opéré , et surtout lorsque leur flamme est inclinée dans le sens du courant éubli par le fourneau de tirage. On ne doit laisser travailler les ouvriers que pendant deux ou trois heures de suite. Chaque fms qu'ils sortent de Tégout , il faut leur faire laver les maint et les bras dans de Tean contenant en dissolution sur trente-neuf litres d^ean an kilogramme de chlorure de chaux. Enfin « on ne doit Jamais oublier qne, malgré le curage terminé, Pair reste encore vicié pendant dowe oo quinze jours. ^
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CHAPITRE
llfPOISOKNBMBNT PAR LB8 SUBSTAMCI8 MiTALLCiBBi
BT LBURS C01IP0SÉ8.
Classe des poisons irritants ^ corrosifs ^ caustiques.
PHOSPHOBB.
§ 1*'. Solide , pulvérulent , en bâtons cylindriques , on en masses irrégulières; incolore et demi-transparent, ou coloré; d'une odeur que Ton a improprement comparée à celle de Tail, mais qui est ^t generis ; fumant à l'air (il absorbe Toxygèoe et se transforme en vapeurs d'acide hypophospliorique) ; lumineux dans Tobscurité.
Caractères chimiques. — Il s'enflamme à l'approche d'un corps en combustion , répand des vapeurs blanches (acide phosphorique) et laisse un résidu rouge (oxyde rouge de phosphore). Traité à chaud et à l'air libre par l'acide azotique , il produit des vapeurs rouges (acide hypoazotique , azoteux) , et se transforme en acide phosphorique. L'acide azotique est alors décomposé, cède de l'oxygène au phosphore , et se trouve ramené à l'état d'acide hypo-azotique.
§ 2. Eauphosphorée {solution d'acide phosphoreux et d'hydrogène phosphore), — Odeur alliacée ; répandant des vapeurs lummeoses dans l'obscurité ; précipitant en noir l'azotate d'argent (phosphure d'argent) si l'eau phosphorée est très chargée. Le précipité est d'abord jaune - brunâtre ; il devient ensuite de plus en plus foncé. L'eau phosphorée, évaporée à siccité, laisse un résidu à peine appréciable, mais qui suffit pour noircir fortement par l'azotate d'argent et rougir le papier de tournesol.
§ 3. Solution alcoolique, — Odeur d'alcool et de phosphore ; versée dans l'eau elle la rend laiteuse , et phosphorescente si l'expérience se fait dans l'obscurité ; elle précipite en noir l'azotate d'argent (phosphure d'argent) ; elle brûle avec une flamme plus blanche que celle qui résulte de la combustion de l'alcool > en répandant des vapeurs blanches d'acide phosphorique , im-
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médiateroent après la cessation de la combustion . Les parois du vase dans lequel on opère la combustion se recouvrent d'une couche rouge d'oxyde de phosphore, si la dissolution alcoolique phosphorée est très concentrée.
§ 4. Ether phosphore , — Odeur d'éther et de phosphore; précipitant en noir par Tazotate d'argent, brûlant à la manière de î'éther, et présentant après la combustion les mômes phénomènes que l'alcool phosphore. Evaporé, il donne les résultats de la dissolution alcoolique. Quelques gouttes de solution d'azotate d'argent versées sur le résidu de l'évaporation produisent des taches d'un noir foncé.
Acide acétique phosphore. — Il répand des vapeurs blanches au contact de l'air, s'il est très chargé de phosphore. Il précipite en noir Tazotate d'argent. I>e précipité ne se forme qu'au bout d*un certain temps, si la dissolution est peu concentrée; mais la combustion s'effectue immédiatement. Si l'on évapore jusqu'à siccité l'acide acétique phosphore, et que l'on verse dans la capsule un peu d'azotate d'argent , il se forme instantanément une coloration noire de phosphure d'argent.
§ 5. Huile phosphorée. —Odenr alliacée, fumant à l'air lorsque la quantité de phosphore qu'elle tient en dissolution est assez considérable, précipitant en noir l'azotate d'argent; chauffée légèrement, elle répand des vapeurs blanches abondantes d'acide hypophosphorique.
§ 5. Pommade phosphorée, — Odeur alliacée; triturée avec une dissolution d'azotate d'argent , elle devient noire ; traitée par Taicool, elledonne, après une ébuUitiou de quelques minutes, une solution analogue à la solution alcoolique de phosphore , qui répand à l'air des vapeurs blanches d'acide hypophosphorique , et qui précipite en noir l'azotate d'argent.
g 7. Recherche du phosphore dans l'estomac et les intestins. — Examiner s'il n'existerait pas dans l'estomac, dans les intestins , ou dans les matières vomies, du phosphore en substance, sous la forme de cylindres, de morceaux amorphes , ou de pilules ; dans le cas de l'affirmative, les laver à l'eau distillée, les peser, puis.Ies faire fonàre dans un tube contenant de l'eau ; fermer ensuite le labe à la lampe et conserver le phosphore comme pièce à conviction. -^ Passer à travers, un linge les substances contenues dans l'estomac et la matière des vomissements ; traiter les liqueurs à la manière de l'eau phosphorée. Étendre sur une plaque de fer
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le linge qui contient les matières solidcg sépai^s par la ultration ; chauffer lentement et modérément ; examiner s'il se produit des vapeurs blanches , ou s'il se manifeste des points lumi» neux de combustion ; mettre une petite portion de ces matières en contact avec de Tazotate d'argent, pendant une demi-heure, et voir s'il se forme une coloration noire (dans le cas de l'affirmative, ce n'est encore là qu'un indice); faire bouillir une seconde portion avec de Talcool concentré , pendant quelques minutes ; filtrer ; agir sur cette liqueur comme sur l'alcool phosphore. — L'ouverture du corps et l'analyse des matièi-es contenues dans le canal digestif devant fournir à la justice des données importantes , il faut constater si le corps et les divers organes exhalent une odeur de phosphore ; s'il s'en échappe des vapeurs lumineuses dans l'obscurité ; si les mains des opérateurs n'ont pas exhalé de semblables vapeurs.
Action du phosphore sur Péconomie animale.
g 8. Résultat des observations faites sur l'homme. — 1^ Applique à Textérieur, il peut s'enflammer et produire des brûlures profondes, très douloureuses et très longues à guérir. Des accidenis de ce genre ont eu lieu, soit par défaut de prér^u lions , soit pendant l'emploi de.^ pommades pliospiiorées. Un élève en pharmacie, M. Deiis, chargé de mouler du phospliore dans des tubes, Qt une aspiratiou trop forte; le phosphore parvint dans la gorge, s'enflamma et cautérisa le voile du palais. — B. Pelletier, père de Tauteur de la découverte de la quinine et du sulfate de cette base, ayant mis par mégarde dans sa poclie du phosphore enveloppé dans du papier, eut Tune des cuisses si cruellement brûlée, que , malgré la promptitude de.^ secours qui lui furent administrés , «x mois suffirent à peine à son entier rétablissement il est assez fréquent de voir les pommades phosphorées développer des éruptions érysipéiateuses.
2' Donné à Tintérieur k petites doses (de un quart de grain à deux grains), et en solution , il devient un excitant très puissant du système nerveux , et particulièrement des organes génitaux urinaires ; de là , haleur générale, développement du pouls, accélération de la drculation; sueurs, urines abondantes, chargées, odorantes; forces musculaires augmentées; désirs vénériens réitérés.
Cependant, pris en substance, il a pu, à la dose d'un huitiènede grain, détei miner la mort. Tel est le cas, rapporté par l^œbelstein-Lœbei, d^oii épilepiique qui succomba fort peu de tenips après avoir pris cette dose de phosphore ; les symptOmes qui te sont manifestés sont les suivants : Vingt minutes après Tingestion du phosphore dans Testomac « ardeurs excraor-
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dinaires daos cet organe , soif vive , anxiété , conTolsion des mnsdes de la 6ce ; froid des extiémités , frissons violents, lèvres pâles . ponls affaibli ; mort. V^eickard, Brera, Laath, ont aussi cité des exemples d^administratlon da phosphore terminée par la mort. Certains individas ont pris Impunément deux on trois grains de phosphore par jour. Alphonse Leroy fut assez téméraire pour avaler sons forme pilnlairc trois grains de cette substance.
U résulterait d*une observation rapportée (Dtct. de méd. et deehir, pro^. , art« PHOSPHoas) par mon ami ;ie docteur Martin -Solon, que lorsque le phosphore a été transformé en acide hypophospboriqne par Teipnsition au soleil d^une potion dans laquelle il est tenu en suspension, alors il peut causer la mort Jk une dose à laquelle il n*avait pas développé encore de phénomènes morbides (Bl Orfila nie cette influence, à cause de U petite quantité diacide hypophosphorique formée , mais 11 se borne à une négation sans donner Texplication du résultat (ToxicoL gêner, ^ t. I, p. 57). Au surpins , voici le fait : « Un homme de quarante-neuf ans avait nn affaiblissement général du système musculaire, avec tremblement des membres , produit par les émanations saturnines. U avait été traité pendant longtemps par la strychnine et le chlorhydrate de morphine. H était sans fièvre. On prescrit une potion contenant un gros (A gram.) d^éther phosphore , qni représentait nn quart de grain (12 milllg.) de phosphore ; pendant sept jours la potion est continuée, et la dose de phosphore portée àondeml'grain, en même temps qu'une pommade phosphorée est ordonnée; amélioration.— Le huitième jour, prescription d'un grainde phosphore en solution dans l*hnile et mêlé à une potion émulsive ; saveur désagréable , et sensation acre et brûlante dans la gorge. Le lendemain on continue Tusage de la potion ; mais elle avait été exposée au soleil et répandait des vapeurs abondantes d'acide hypophosphorique ; à la troisième cuillerée , chaleur brûlante le long de Tcesophage et de Tépigastre; vomissements de mucosités blanchâtres ; abdomen douloureux à la pression ; pouls petit , fréquent ; refroidissement des extrémités. Le snrleiH demain, augmentation des vomissements; pouis à peine sensible; dans la Journée cessaUoo de battements da pouls ; douleun générales des membres; Iteultés Intellectuelles un peu obtuses ; affaiblissement de plus en plus considérable; mort dans les vfngt-qnatre heures.
Le^ phosphore est donc un excitant local et général. L'irritation locale q«*il détermine est-elle indépendante de sa transformation en des acides? c>8t ce dont on n'est pas sûr, mais cela est probable , tout en admettant qoe sa transformation en des produits acides ne contribue beaucoup à l'accroissement de cette action.
il est absorbé , porté dans le torrent de la circulation , et vient pro* dnire sur toute l'économie les mêmes effets que ceux qu'il détermine sur les organes où il a été appliqué, c'est-à-dire, l'excitation , l'accroissement des forces, une énergie toute temporaire. MaisMl exerce surtout son in*
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flueoce sur les organes génitaux , dont il exalte la fonction et la rév^ lorsqu'elle est éielnle depuis longtemps. Il a donc au plus haut deiiré la vertu aphrodisiaque. Des faits sans réplique viennent à Tappiii de cette assertion. — Un canard appartenant à B. Pelletier ayant bu de Teau qui était restée dans une marmite de cuivre qui avait contenu du phosphore, ne cessa qu'à la mort de couvrir ses femelles. — M. Boudet a rapporté I Delens qu'un vieillard à qui Ton avait fait prendre quelques gquttes dMther phosphore éprouva impérieusement et plusieurs fois de suite le besoin de sacrifier à Vénus (Dtcf. des sciences méd., XLI, Ô07).
Lorsque le professeur Alph. Leroy prit trois grains de phosphore , fl fut pendant deux heures extrêmement incommodé; il but fréquemment de petites doses d'eau très froide, le malaise disparut ensuite; ses urlnei étaient très rouges. Le lendemain ses forces musculaires étaient doublées, et il éprouvait une irritation vénérienne insupportable. — Le docteur Boultatz ayant pris de deux en deux heures vingt-quatre gouttes d'un éther phosphore qui contenait huit grains de phosphore par once, la première dose produisit quelques nausées, la seconde un appétit dév(^ rant; le pouls devint plus fréquent, la chaleur augmenta , et il éprouva un sentiment de bion-èire. Le soir il avait pris environ un grain de phosphore et ne ressentait aucun ioconvéoient ; les forces étaient augmentées ; il en était de même de la sécrétion de l'urine et de l'ardeur vénérienne.
Ed. P...., âgé de vingt-huit ans, avale, le 27 avril 1824, un demt-gnin (25 milKg.) de phosphore fondu dans de Peau très chaude ; n'éprouvant aucun effet, il en prend trois jours après dans le même véhicule et en uns seule dose un gmin ei demi ou deux grains (75 à 100 millig.); il déjeune immédiatement après et ne ressent rien d'extraordinaire. Mais vers les cinq heures du soir, étant à table, il éprouve des douleurs atroces dans Pabdomen. Aussitôt après avoir pris quelques aliments, il a des vomlssemenli pénibles et continuels et des déjections alvines abondantes. Le lendemain^ le ventre, au lieu d'être relAché, était dans un état de constriction extrême. L'emploi d'injections émoilientes n*avail procuré aucun soulagement ni produit d'excrétions. (Quelques bouillons, eau sucrée ou rougie.) Le 2 mal, Ed... n'avait cessé de vaquer à ses affaires, il parcourut ce ]ottr-l& à pied l'espace de quatre lieues. Le docteur Worbe vit le malade le à mai, à sept heures du du matin. L'abdomen était très tendu , la région épigastrique excessivement douloureuse ; il n'y avait aucune trace de priapisme ; le malade était dans le plus grand abattement , il ne pouvait se coucher que sur le dos, il n'articulait qu'a vec peine et lenteur le récit de ses souffrances; les traits de la face conservaient leur rc^gnlarlté ; i s avaient une sorte de fixité qui donnait'à sa physionomie un air singulier de tristesse, delangueor et comme d'égarement. La langue et la bouche étaient dans l'état normal; les lèvres et la peau offraient une nuance livide ; la conjonctive était asses fortement colorée en jaune; les yeux , mornes, s'ouvraient difficttement et ne pouvaient supporter longtemps le contact de la lumière ; les pupilles, peu sensibles à l'action de cet agent , n*étaient ni dilatées ni contractéesi La respiration et la circulation paraissaient dans Pétat naturel , toutefois le pouls était un peu dur ; l'urine n'offrait rien de remarquable ; depuis le
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prfnier joar U n^ atait plus de déjections ahioes. ( Sangsues à Tépl* gaatre ; bain général ; ibmentations, caiapiasmes, lavements émollients, eaa de gomme.) Les sangsues ne furent posées qu*à midi. A dix heures dA soir. £d... ne connaissait plus personne ; il s'agitait convulsivement ; il arrachait avec violence tout ce qu'on plaçait sur Tabdomen ; il poriait automatiquement les mains vers la région épigastrique ; le ventre était contracté , et Ton eicitait des cris plaintifs et des mouvements désordonnés lorsqu'on le touchait ; la bouche était fortement serrée ; les paupières ne s'ouvraient qu'avec peine. Le malade poussait par intervalles des sangJhMa effrajants. htà^ k sept heures du matin, Gd... était dans la même situation. On appliqua, d'après l'avis du docteur Bézian, quinze sangsues à chaque cou-de-pied qui procurèreni une grande perte de sang. Le ventre était météorisé. Le docteur Flourens proposa d'appliquer encore quelques sangsues jtutour de la tète, ce qai fut exécuté. Cependant l'état du malade empirait à chaque instant. A l'écoulement involontaire de Turine se joignaient d'alM>ndantes évacuations alvines qui étalent immédiatement suivies d'une extrême flaccidité des parois de l'abdomen. La res|dration éuii lente et facile ; les battements du cœur étaient réguliers et profonds. A dix heures du soir, le pouls n'était plus sensible à l'artère radiale ; alora toute la surface du corps , d'une couleur jaune assez Intense , était couverte d'une sueur glaciate « qui était plus abondante an front Déjii les extrémités étaient froides, tout annonçait une mort prochaine, et en effet Ed... succomba le 6 mai , à trois heures du matin.
Atriopsie. — Sujet blond, bfen musclé et d'un bel embonpoint; la mort nVivait point altéré sa physionomie ; les membres n'offraient point la d^ité ordinaire. La peau était jaune; les veines sous-cutanées du ventre et de la partie supérieure des cuisses étaient saillantes et ramifiées. Le ^scrotum était bleuâtre. Il y avait dans la poitrine une assez grande quantité de sérosité noirâtre ; les poumons étaient gorgés de sang ; le cœur, non, aIRiissé sur lui-même, ne contenait que très peu de sang. La membrane muqueuse de l'estomac était la seule enflammée ; les autres ttmiques» ainsi que le duodénum, étaient pâles et flasques ; le tissu cellulaire sous-muqueux était distendu par des gaz ; on voyait aux orifices cardiaques et pyloriques des taches noires ou plutôt ardoisées qui étaient de véritables ecchymoses. Les intestins étalent ballonnés et renfermaient à peine on peu de fluide ; la vessie, dans l'état naturel : elle contenait ft peu près quatre onces d'urine. (Worbe, Mémoire lu à la SodM médiaUe ^émulation, 1825.)
Cette obaervation est fort remarquable ; elle prouve que si quelques personnes ont pu supporter jusqu'à trois grains de phospliore par jour , mie doee plus faible peut faire périr un homme d'une fbrte constitution et dans la foroe de l'âge.
Un pharmacien prit en un jour d*abord on seul grain et ensuite deux grains (lOcentig.) de phosphore sans enéprouver aucun effet particulier. Le lendemain il en avala d'un coup trois grains dans du sirop ; dans la soirée ti sentit un malaise général, un sentiment de cooslriction dans l'abdomen qui dura trois jours, et alors il fut pris de vomissements violents et continuels dans lesquels il rendait une matière qui avait l'odeur d'ail, f^e dixseptième jour il ent aussi des convulsions , du délire et des contractions dans la main gauche, que la mort suivit promptement. (Julia Pontenelle, Eevue méd., 1829, lil. Û29.) Ghristison relate sommairement un fait rapponé par le docteur
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FlaelisUnd {Medinizieh. ckirurgische , Zeituny , 1856 , IV , 183) , daas lequel la mort arriva en quatre faeares , et là symptômes farcDt ane douleur violente dans restomac, des vomissements continuels, eo méiiie temps que le maUde rendait, au moyen de lavements, de petits frag;mentB de phosphore , que Ton reconnut à ce qn^ils étaient iumlBeox dan robscorité et aux brûlures qu'ils firent aux draps du lit. La quantité de poison qui avait été prise n*a pas été indiquée d'une manière certaine. Le malade était un jeune homme , qui prit ce phosphore dans du pain et du beurre, sur la recommahdation d'un charlatan, pour guérir une cousiipation , une faiblesse générale et une impotence dont II était accablé.
A rouverture du corps, beaucoup de sang fluide s'échappa à Id première incision que Pon fit à la peau du ventre. L'épiploon et la tmdqoe extérieure de Testomac et des intestins étaient rouges ; la tonique muqueuse de Testomac avait les apparences d^une inflammation gangreneuse (probablement ce n*était qu*une infiltration sanguine soosHDuqueose)* Même état de la membcane interne du duodénum ; les gros Intestins ré* doits au volume du petit doigt, les ganglions mésentériques engorgés, la rate enflammée.
K rouverture du corps des personnes qui ont succombé à remploi de cette substance , on a presque toujours trouvé des traces d^nflammaiiOÉ plus ou moins vive de Testomac et des intestins. Dans quelques cas , les chairs et les organes gastriques avaient Todeurdu phosphore et étaient Iih minenxdans l'obscurité. Alph. Leroy rapporte que Rielle ayant fait rou» vertnre du cadavre d'un individu qui avait succombé sous l'influence de ce poison , non seulement les mains de cet anatomlste étalent devenues lumineuses , mais elles restèrent dans cet état après plusieurs lavages.
11 résulte de ces faits, puisés dans la pratique de la médecine :
1* Que le phosphore solide appliqué à l'extérieur peut produire de brûlures graves par sa combustion spontanée ;
2* Qu'introduit dans l'économie en dissolution et à petites doses , il est absorbé , réagit sur le système nerveux , et particulièrement sur les parties génitales ;
d'* Qu'à la dose de un , deux , trois ou quatre grahis , il peut produire la mort, soit qu'il ait été dissous dans un véhicule quelconque , soit qnH\ ait été introduit à Fétat solide ;
U" Que, dans ces divers états, il parait agir comme corrosif, par suîle de aa transformation en acide* et qu*il détermine naflaiBroation de la membrane muqueuse gastro-Intestinale;
5** Qull paraîtrait exercer beaucoup plus d'action quand il a été transformé en acide hypophosphoriqne par le contact de Pair. C'est qu'en eflet dans Tacide hypo[ri)ospliorique à l'état de vapeur, le phosphore est dans un état de division extrême ; cet acide n'est (mis seulement corrosif, il est facilement absorbé et agit sur le système nerveux piesque comme le phosphore lui-même.
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Expériences sur les animaux.
J 0. lo Tons les aaimaax qui proinent une soluiion de phosphore ^roafeat les mêmes effets qae rhomme , la même excitation des orgaoes génitaux, et la mort, quoique ayant lieu dans un état d'abattement, est •ooTent précédée de mouYemenis convulidfs horribles.
3* AL Mageoiie a démontré que le phosphore en solution dans Thuile , et injecté dans la plèvre , était absorbé dans Tespace de quelques minutes ; ranimai rend alors par la gueule une grande quantité de vapeurs Man* ebes diacide hypophosphoriqoe. J*ai souvent répété cette expérience , et toujours j*ai obtenu le même résultat
i* M. Orfila a observé les mêmes phénomènes en injectant Thuile phosphorée dans Testomac Des expériences ont été faites par Lœbelsteln-» Loebel, sur des chiens; par Boultatz, sur des chats, des cochons d^nde, des poules et des pigeons ; par Glulo , sur de jeunes coqs et sur des gre~ nouilles ; par Weickard , M. Worbe , M. Oi fila et moi , sur des chiens.
(C Les anîDiaax auxquels on donne le phosphore è Tétat solide ou en bftton, àladosed*un à deux gros (/i ou 8 gram.), succombent dans l*espace de trots 00 quatre jours, dans un grand abattement, et sans présenter aucun phé« nnmène dVxcitation générale du système nerveux, expériences qui ne détruisent pas pour cela Topinion dans laquelle on admet que le phosphore est absorbé et porté dans le torrent de la circulation ; car la mort , dans ce cas, est due à Tinflammation de Pestomac , causée par la transforma^» tion du phosphore en acide hypophosphorique. L*absorptlon ne peut pas s^effeciuer, parce que les molécules de phosphore sont intimement adhérentes entre elles ; que la surface de chaque cylindre se recouvre diacide ; que cet acide agit sur le tissu , et isole ainsi le phosphore des parois de Torgane ; tandis que dans le cas où Ton fait prendre de Fiiuile phosphorée, par exemple , le phosphore se trouve dans un état de division extrême ; il est enveloppé par le véhicule qui le contient et le garantit du contact de Vair. Quelle que soit , au reste , l^explication des deux modes d*action différente, les phénomènes observés chez Thomme ne peuvent être conçus sans admettre Tabborption de la substance : des expériences sur les anl- Biaix démontrent matértellemeat cette abaorption ; d^aiUeun oo a m^ ptusieurs fols les urines phosphorescentes ches des persimnes qui avaient feit usage de phosphore. Couverture du corps faite par Bielle en est encore une preuve. En résumé , le phosphore et ses préparations peutent caoser la mort de deux manières différentes : tantôt celle*ci est due & Tabsorption du phosphore , tantôt elle provient de la phlegmasle locale qnll détermine. Souvent c'est à ces deux causes réunies qu'elle doit être attribuée.
Nous rapporterons les trois expériences suivantes, deux faites par U. Worbe, Tautre faite par M. Orfila , comme constituant des extrêmes ^\ est bon de mettre en regard.
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On a fait avaler à un jeune chien caniclie un demi-^rain (25 milUgr.) de pliosphore fondu dans une once d^eau à la température de 68* ; aa moment de la dégluUtioD il s'est exhalé de la gueule une forte odeur d'ail. L^animal a mangé et bu pendant deux jours , et II est mort le troisième Jour au milieu des convulsions. On voyait au cardia et au pylore quelques taches noires. L'encéphale et les autres organes étaient sains.
A onze heures et demie on a introduit dans l'estomac d*OD chien fiort» quoique de petite taille, vingt-quatre grains (1 gram. 20 ceniigr. ) de phosphore dissous dans trois gros d*hnlle d'olive. Au bout d'une minute, ranima) a exhdié par la gueule et par les narines une vapeur abondante ayant l'odeur de l'acide hypopiiosphorique ; il a poussé des cris eiceoii vement plaintifs, ei semblait être en proie aux plus vives douleurs; il s'eai couché sur le côté, où il esi resté comme lmmo))ile sans donner le moindre signe de convulsions. Trois quarts d'heure après l'introduciion de la substance vénéneuse, il a vomi des matières jaunâtres fumantes ayant une odeur alliacée ; il a continué à se plaindre , et il est mort k quatre heures. Six minutes avant d'expirer, il s'e^t débattu avec force; tous ses muscles étaient agités de mouvements convulsifs, et il faisait des contorsions horribles. I/oslomac était vide et i)ercé de trois trous dans la partie correspondante au cai*dla ; deux de ces trous étaient larges comme une
Sièee de vingt sous ; l'autre , plus grande et circulaire . avait près de onze gnes de diamètre. La membrane muqueuse des portions de l'estomac qui n'avait pas été trouée était réduite en une bouillie filante; la tunique musculeuse offrait de larges ulcérations ; les poumons étaient rouges , gorgés de sang, nullement crépitants.
On a détaché et percé d'un trou l'oesophage d'un petit chien. On a introduit dans son estomac quatorze petits cylindres de pliosphore dont le poids était de cent quarante grains, et l'on a lié l'œsophage au-dessous de fouvertare, afin d'ompécher le vomissement. L'animal n'avait pas mangé depuis trente heures. 1i n'a éprouvé aucune envie de vomir; il n''a pou^né aucun cri plaintif, et il est tombé dans un état d'abattement assca considérable. Il est mort vingt et une heures après l'opération. La meHtbraae muqueuse de l'estomac était enflammée et recouverte d'une matière Glante et floconneuse que l'on pouvait détacher avec la plus grande facilité ; la tunique musculeuse était d'un rouj^e vif dans uno partie de son étendue. L'estomac contenait une petite quantité d'un fluide verdAire, épais; la membrane muqueuse qui tapisse le duodénum , le Jéjunum et la première moitié de Tiléon , était d'un rouge pourpre , et enduite d'un fluide très épais, noir comme de l'encre. On ne voyait pas de phosphore dans les piarties du canal digestif dont nous venons de parler. La dernière moitié de riléum offrait des nodasiiés placées à une distance variable les vnes des autres. Ces nodosités étaient formées par dix cylindres de phospboM de couleur rougefttre , dont le poids était de quatre-vingtquatorze grains, qui étaient recouverts d'humidité et répandaient une fumée assez abondante lorsqu'on ouvrait l'intestin qui les contenait ; la membrane muqueuse correspondant à l'endroit où ils étaient places était beaucoup moins ronge que celle qu'ils avaient d<'jà franchie. On remarquait vers la dernière portion du c61on trois autres nodosités formées par trois petits cylindres de phosphore du poids de vingt >six grains, et la membrane muqueuse de cet intestin éiait encore moins rouge que celle qui tapisse la fin de l'iléon. Dans rintérlenr d^i rectum on voyait le quatorzième cylindre de phosphore enveloppé dans une petite quantité de matière fécule et ne pesant que soixante-dix grains ; la tunique interne de cet intestin était dans T^tat
tiu«L Od voit donc qa*après la mort de raaimal on nt trouva que cent ▼iDgt'Sept grains de phosphore.
Ces expérieiicea prouvent deui faits importants : le premier, qoe te phosphore agit d'autant plus qu'il est plus divisé ; le second , qu'il se transforme dans Testomac et dans les intestins en acide hypophospborique qui enflamme les tissus.
$ l". Iode pur. — Solide, gris bleuâtre, lamelleux , odeur m generii^ se rapprochant un peu de celle du chlore, et mieux encore de celle du sulfide de chlore. — Chauffé dans un tube de verre , il répand des vapeurs violettes qui se condensent sur les parois du tube sous la forme de paillettes d*un gris bleuâtre ; on peut déplacer l'iode et le volatiliser en totalité, — Il est rapidement et totalement soluble à froid dans Talcool concentré , avec lequel il forme Talcool iodé, reconnaissable aux caractères indiqués ciaprès : — Peu soluble dans Teau , qu'il colore légèrement en jaune. Plus soluble dans Tenu qui renferme des iodures ou des chlorures alcalins ; de là l'addition de chlorure de sodium dans l'eau iodée employée en médecine.
S 2. Iode impur du commerce. — Toutes les propriétés de Tiode pur, excepté qu'il se volaUlise en laissant un résidu , et qu'il se dissout incomplètement dans l'alcool. — On le falsifie ordinairement au moyen du charbon , du sulfure de plomb ou du bioxyde de manganèse. On sépare l'iode d'avec ces substances, en traitant ces mélanges par l'alcool, qui dissout l'iode sans agir sur elles, en sorte qu'il est facile, en pesant le résidu insoluble, de déterminer la nature et le degré de falsification.
§3. Eau iodée. —Plus ou moins jaunâtre ; odeur d'iode, — Se décolorant par l'addition de la potasse. — Colorant en violet la dissolution d'amidon ( iodure d'amidone].
§ 4. Teinture alcoolique d'iode, — Plus ou moins colorée en rouge brunâtre ; odeur d'alcool et d'iode, mais surtout d'iode. *— Donnant des vapeurs violettes quand on en chauffe une petite proportion dans un tube. (Ces vapeurs sont plus ou moins marquées, en raison de la quantité d'iode tenu en dissolution). — Colorant en violet la dissolution d'amidon. — Se décolorant instantanément et complètement par l'addition de potasse ou d'ammoniaque ; la liqueur décolora re{>rend sa couleur, quand on y ajoute de l'acide asotique en excès.
S 5. Sirop iodé. — Coloré ou incolore ; coloré, si l'iode est libre; incolore , s'il a été transformé par le temps en acides iodique él iodhydrique. Se comporte avec la dissolution d'amidon , la potasse et l'ammoniaque, comme la teinture, si l'iode est libre; dans le cas contraire ce agents sont sans action sur lui, et le sirop se reconnaît aux caractères que nous indiquerons. {Voy, § 7.)
§ 6. Pilules (Tiode. — Ternies en macération dans de raîcool concentré, elles lui cèdent riodo. La dissolution alcoolique versée goutte à goutte dans une verre contenant de la dissolution d'amidon , y forme de l'iodure d'amidone violet Si ce procédé était insuffisant, il faudrait se servir de celui que nous allons conseiller pour le vin.
§ 7. Mélange de l'iode aux boissons et aux aliments ^ et analyse de ces mélanges. — Voici à cet égard te résultat des expériences auxquelles nous nous sommes livré. — Iode et vin, —• L'addi» tion de teinture d'iode dans le vin rend ce liquide d'un rouge plus vif; il faut une quantité assez considérable de teinture pour donner au vin une couleur rouge virant au jaune. Cela tient à ce que , au fur et à mesure que l'on ajoute la teinture , l'iode se transforme en acides iodique et iodhydrique aux dépens des éléments de l'eau décomposée. Un pareil mélange peut donc ôtre donné pour du vin pur, même après quatre jours de contact , car ce liquide ne change point d'aspect. Après huit mois , le vin devient plus rouge, et il se forme un léger dépôt de couleur lie de vin (la matière colorante se sépare à la longue). — Analyse, —Toutes les fois que la quantité de teinture d'iode ajoutée est faible , ce n'est plus ce corps qu'il faut s'attacher à y reconnaître , mais bien les acides iodique et iodhydrique . en lesquels il s'est transformé. En effet, l'amidon n*y décèle plus la présence de l'iode. Il ne faudrait pas chercher à décolorer le vin par le charbon animal purifié , car cette substance décolore la teinture d'iode en opérant immédiatement sa transformation en des produits acides. Il faut saturer le vin par la potasse Jusqu'à neutralisation des acides, saturation que l'on reconnaît à ce que le vin prend une couleur violette , ou ce que Ton constate au moyen des papiers de tournesol bleu et rouge ; faire passer un courant d'acide sulfhydrique à travers le liquide, afin de transformer l'acide iodique eu acide iodhydrique (l'hydrogène de l'acide sulfhydrique se combine à l'oxygène de l'acide iodique pour former de l'eau et de l'acide iodhydrique, le soufre est mis à nu);
porter eusuite à rébuUition pour volatiliser l'excès de gaz suifhydrique (il se forme alors un dépôt noirâtre, mélange de soufre et de matière colorante, que l'on sépare par la filtration; il s'écoule un liquide clair, avec une légère teinte noire, qui n'empêche pas cependant les réactions subséquentes). Verser de la dissolution d'amidon dans une portion de liquide ; agiter, puis laisser tomber une ou deux gouttes d'acide azotique et de chlore (l'acide azotique et le chlore décomposent l'acide iodhydrique : le premier en cédant à l'hydrogène de cet acide une partie de son oxygène pour former de l'eau ; le second en s'emparant de l'hydrogène de l'acide iodhydrique pour se transformer en acide chlorhydrique ; dans les deux cas l'iode devient libre et s'unit à l'amidon pour produire de l'iodure d'amidon violet; on aperçoit aussitôt au fond du verre une nuance violette , qui devient de plus en plus foncée, et peu après la totalité du liquide prend cette couleur). Si l'on a affaire à de très petites quantités d'iode, il faut seulement incliner sur la liqueur l'ouverture d'un flacon d'eau chlorée, un excès de chlore pouvant ne pas laisser le temps de voir la coloration. — Iode , bière et cidre. On observe que la couleur de ces liquides devient de plus en plus foncée par l'addition de la teinture d'iode. Si la quantité dç teinture ajoutée à ces boissons est faible, la coloration a lieu ; mais l'amidon ne décèle pas la présence de l'iode. Il faut donc suivre le même procédé que nous avons conseillé pour le vin. Si l'on se bornait à traiter ces liqueurs par la potasse , sans employer subséquemment l'acide sulfbydrique , on n'obtiendrait pas , ou l'on obtiendrait peu de réaction par l'amidon.
$ 8. Iode et lait. — Le lait acquiert immédiatement une teinte jaune plus ou moins intense , en raison de la quantité de teinture ajoutée. Si la proportion d'alcool iodé n'est pas trop forte, il en résulte une teinte jaune , qui donne au lait un aspect crémeux plus prononcé ; mais peu à peu le lait reprend sa couleur naturelle. La solution d'amidon décèle dans les premiers mo* ments la présence de l'iode si la teinture a été ajoutée en quantité notable , mais il suffit d'un contact d'une dami-heure et souvent beaucoup moins pour qu'il n'y ait plus de réaction. Il faut dans l'analyse de ce mélange suivre le procédé que nous avons conseillé pour le vin. Seulement , si pendant l'évaporation de l'excès d'acide sulfhydrique la coagulation de la matière caséeose n'a pas lieu , ce qui arrive dans la majeure partie des
cas, il faut alors ajouter au lait bouillant quelques gouttes d'à* cide acétique concentré.
J 9. Taches d'iode. — L'iode colore en jaune et en jaune roogefttre les matières végétales et animales solides , et notamment la peau ; cette coloration s'efface peu à peu au contact de l'air, et souvent dans un espace de temps assez court. Toute tache d'iode disparaît instantanément quand on la touche avec de la potasse ou de l'ammoniaque , ce qui distingue ces taches des taches jaunes d'acide azotique qui rougissent fortement par les alcalis , et de celles produites par la bile , qui persistent sans changer d'aspect (Barruel). La solution d'amidon dans l'eau se colore en bleu par son contact avec ces taches.
S 10. Iode dans r estomac. — Si l'iode n'a pas été transformé en acides iodique et iodhydrique, et qu'il colore les parois stomacales , il faut essayer les taches par la potasse et par le papier amidonné. La transformation a-t-elle été opérée en totalité, ce qui peut avoir lieu, puisque M. O'Shaughuessy a vu cette transformation produite après quinze minutes de l'administration de Viode chez un chien, ce qu'il avait pu constater dans la matière des vomissements [Loncet^ 1, 612), il faut laver la surface interne de l'estomac avec une solution faible de potasse ; porter l'eau de lavage à l'ébuUition, filtrer ; faire passer dans la liqueur un courant d'acide sulfliydrique en excès ; concentrer et dessécher le mélange , le calciner dans une cornue; casser la cornue et traiter par l'eau la matière carbonisée ; filtrer, ajouter dans cette liqueur un peu de dissolution d'amidon > puis quelques gouttes d*acide azotique concentré et quelques gouttes de chlore, qui décompO seront l'iodure de potassium obtenu , et donneront lieu à une coloration violette de l'amidon.
Il est bon, dans ces diverses réactions, de s'assurer que la coloration en bleu par l'amidon est bien de l'iodure d'amidone au moyen des caractères suivants : V L'iodure d'amidone séparé par la filtration, mêlé à de l'eau chauffée à 90 degrés dans une tube, se décolore , puis se recolore par le refroidissement , sans addi* tion ou avec addition d'un peu de potasse. 2"* Mêlé à un peu d'eau et additionné d'un peu de sulfide de carbone et d'acide acétique concentré , il colore le premier en rose ou en violet. (On voit que par la potasse on transforme les acides iodique et iodhydrique, en lesquels l'iode s'est changé, en iodate de potasse et en iodure de potassium. L'acide sulfbydrique n'agit que sur
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l'iodate de potasse, qu'il change en iodure de potassium, en sorte . que Ton n*a plus dans la liqueur que ce dernier composé d'iode. La calcination a pour objet de détruire la matière animale; on peut l'opérer sans inconvénient, puisque Tiodurede potassium eU fixe ; il ne reste donc plus dans la cornue qu'un inélanf;e de ce corps et de charbon. L'eau dissout i'iodure de potassium et laisse kcbarbon , £t en définitive on ramène à une simple solution aqueuse la matière vénéneuse qui était mêlée à des substances «Qimales capables de mettre obstacle à la découverte du poison). Le procédé que nous conseillons pour tous le cas d'analyse dans lesquels l'iode a été transformé en acides iodique et iodhydrique, est la conséquence nécessaire des observations que nous avons faites sur les mélanges de cette substance avec les matières végétales et animales. M. O'Shaughnessy a été conduit aux'*méme8 résulats. *
M. Orfila blâme ce procédé, parce qu'il n'est basé que sur la réaction de l'amidon et qu'il est trop compliqué : or dans le procédé qu'il propose, c'est la réaction de l'amidon qui en forme la base ; et nous ajouterons qu'il n'y a pas de procédé plus simple , plus sûr et d'une exécution plus facile que le nôtre.
S il. AGTIOir DE l'iode SUR l'ÉGONOMIE ANIMALa.
Èêsultat des observations sur l'homme. — 1- M. Chevallier a deux fols éprouvé de violentes coliques après avoir respiré des vapeurs d'iode* M. Raspail n'en a ressenti qu'une saveur désagréable dans l'arriëre-bouche, et M. Lugol a remarqué que la vapeur qui s'exhalait des bains iodés était Capable de produire Tivresse avec congeslion cérébrale.
^^ Employé à petites doses à l'intérieur, c'est-à-dire de i à 3 grains (5 à 15 centigr.) par jour, il peut donner lieu aux phénomènes suivants: amaigrissement, abattement, appétit vorace , soif, fièvre, insomnie» accélération du pouls, palpitations, toux sèche, quelquefois enflure des jambes, stimulation des organes génitaux, pertes utérines chez quelques femmes (Schmldt), fonte de la graisse, diminution du volume des organes glanflttkax et particulièrement des seins (Goindet , Hufeland). On trouve dans le Journal de Rust {Magazin fur die gesammte Heilkunde^ XXII, 2^1) mi cas dans lequel on observa : douleurs sons la région du foie, perte â*appétit, amaigrissement, fièvre quarte, diarrhée, faiblesse extrême « ditntntition de volume du foie à peme sensible dans les parois abdomioales; mort lente dans un grand état d'amaigrissement.
Dans an autre fait analogue, rapporté par Gardner, et qui eut la même lasae malheureuse, le foie était aussi très notablement diminué en volume.
Rust cite le cas d'une femme qui, étant affectée d'un goitre, Gt usage
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d^iode; au boni d'un mois à peine 11 restait les traces de seîiis , tant leur volume avait dimioué, et cependant le goitre était resté an même point Ces résultats sont tout à fait contraires à ce que nous avons observé ï rhôpital Saint-Louis, lorsque nous avons été chargé, en 1836, du service de M. Lagol (hommes). Loin de détériorer la santé, nous avons vnk constitution des enCanis et des adultes entièrement modifiée ea bien. U peau cesse d^être étiolée, pèle ; ramaigrissement diminoe, remboopoiiil se conserve. Il y a plus « chet plusieurs scrofoleux , nous avons vo une au^mentation extrêmement notable des seins, au point de représenter ceux d^une jeune fille vers Téprtque de la puberté ; les forces augmentent notablement ainsi que l'appétit. Presque tous les malades prenaient 6 i 8 onces d'eau dite minérale, moitié le malin , moitié le soir, ce qui représente '6 lu de grain d'iode et i grain i/2 d'iodure de potassium. Quand Teau minérale exerçait une influence nuisible , Tappétit diminuait ; il se manifestait de la pesanteur à Testomac , du malaise, parfois même un peu de fièvre ; mais il suflisait de suspendre radministration du médicament pourVamener Téiat parfait de santé. Il est probable que ramaigrissement signalé par Golndet et Hufeland provenait de l^atteinle portée aux fonctions dlgestives par des doses trop élevées dUode.
L'iode parait exercer une influence sur la matrice ; il provoque les règles et les rend plus abondantes. Jahn a noté cet eflfet , et dans dnq cas différents. Pour moi, j'ai guéri des aménorrhées en soumettant pendant un mois ou cinq semaines les femmes à un traitement iodé.
3* Pris à la dose de 6 grains (30 centlgr.) par M. Orfila : saveur très désagréable, chaleur et constriction à la gorge, nausées, éructations, salivation , épigastralgie ; au bout de dix minutes , vomissements bilieux assez abondants, coliques légères , accélération et élévation du pouls, respiration parfois gênée , chaleur de la peau, urines plus colorées. Rétablissement complet le lendemain à Taide de boissons adoucissantes et de lavements (Toxicologie générale),
A plus forte dose : agitation, chaleur extrême, palpitadons, pouls tiès fréquent, bouche p&teuse, érections violentes et soutenues, diarrhée abondante, soif inextinguible, tremblements, amaigrissement, défalllanceti mort. Dans une observation publiée par M. Montcourrier {Joum. chim. mèd., IV, 216) , 2 gros 1/2 (10 gram.) de teinture d'iode ont été pris , et aussitôt il s*est manifesté une sécheresse extrême depuis le pharynx Jusqu'à Tépigastre ; ensuite douleurs déchirantes d'estomac, de vains efforts pour vomir ; puis , au bout d'une heure, face animée , pouls serré , petit, concentré; douleurs extrêmes d'estomac, tendance à des mouvements convulsifs. Cet appareil de symptOmes a disparu en neuf heures par des vomissements provoqués au moyen de l'eau tiède prise de trois en trois minutes , et par les opiacés.
Quelques personnes paraissent peu sensibles à son action ; il en est qui en ont pris Jusqu'è 053 grains dans un espace de temps fort court , en
variant lâdoae depds deux Jusqu'à dii-lrait grains cbaqœ jour, sans quHI en résolut auaui effet nuisible. (Johnson's Préface to his transloUan of Coindet on iode , 9.) H. Magendie en avala une fois on scropole (1 gram. 20 centigr.) sous forme de teinture sans en éproover aocon effet nnisiUe.^ (Formulaire pour les nouveaux médicoimentSy 161.)
D^in antre c6té « le docteur Gardner a va des accidents survenir à la soite de Tadmlnistration pendant nue seule semaine d*nn demi-grain par joor pris en trois fois {On the effects of iodine, 20), et Coindet a va des effets nuisibles produits par une solution d'iodure ioduré de potassium administrée pendant cinq jours à la dose de trente gouttes.
Un enfant de quatre ans mourut peu d'heures après avoir bu environ on scrupule d'iode sous forme de teinture. ( Gardner , Eseay on the effects of iodine , 1824 » 20. )
Une dose plus forte produisit une douleur violente dans le venure , des vomissements» de la diarrhée sanguinolente et abondante , du refroktts^ sèment général , de la pAleur de la peau , des mouvements convulsif» des yeux , de la fréquence du pouls. (Jahn de Meningen , Eom's Azehir fUr medizinische Erfahrung, 1829, 1, 340.)
Ghristison admet avec Gardner que Tusage prolongé de Tiode, même à la dose d'un quart de grain (12 milligr.) par Jour, peut tout à coup développer des symptômes généraux graves , quoique pendant plusieurs mois il ait été sans effet , tels que vomissements et selles continnelles , douleur aigué d'estomac , état saburral de la langue , émaciation rapide , crampes violentes , petitesse et fréquence du pouls , sympiOmes qui peuvent durer plusieurs Jours, et même lorsqu'ils ont été portés à un certain degré , les vomissements et les crampes peuvent revenir plusieurs mois après.
Un cas semblable a été rapporté par H. Zink (Joum, complémentaire^ XVIil, 126). Un malade, après avoir fait usage de trop fortes doses d'iode pendant un mois, fut pris de chaleur brûlante de la peau, de tremblements, de palpitations, de syncopes, d'un sentiment de brûlures le long de l'œsophage, de selles fréquentes de matières noires et bilieuses, avec pouls très petit. Les symptômes locaux disparurent, l'état général persista, et la mort survint au ]>oot de six semaines.
Employé à l'extérieur, il Jaunit tous les tissus avec lesquels il est en contact ; cette coloration n'a que peu de durée, elle disparaît complètement; il produit une éruption de boutons enflammés (Zhik» de Lausanne) et même une vésication.
Expériences sur les animaux. —Son ingestion dans l'estomac est suivie de nausées , vomissements , salivation , mouvements fréquents de déglutition ; évacuations alvines plus on moins abondantes renfermant «quelquefois des portions du poison ingéré ; abattement de plus en plus prononcé ; mort sans phénomène d'excitation générale. Elle a ordinaire* ment lien du quatrième au sixième jour.
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il8oftlcklgvotoadeigMMi/3 (A è6 grtm.) <node povr tueries cblens dont on lie Kœsopbage aprè» l'inlrodoctloii du poison. Sar trob chiens qui avaient pris de i gros à i gros 18 grains d*iode, denz ayant rejeté par les iH>mis8eBients une partie du poison , se sont rétablis en yingt-quatre heures. Le troisiène , qui n'a pas rejeté tn matière réaéneuêe, esc mort le cinquième jour. Dans ces expériences , la Hgatore de Fcasophage n'avait pas été pratiquée ; appHqué dans une plaie feite sur te doid*nn chien, il n'a déterminé quHine phlegmasie locale qui n^a pis altéré la santé de Tanimal. (Orfila.)
Altérations pathologiques. — Chez Thomme : Intestins boursouflés, fortement phlogosés par endroits isolés et comme menacés de spbacèle; estomac rouge à rintérieur , excorié dans une étendue de deux ponces carrés, et dont la membrane séreuse est détachée dans une étendue de 3 à 3 pouces. Foie plus volumineux , très pâle , ayant une couleur Iflas clair (M» Zink). Ches les animaux : contraction de Pestomac, enduit jaune extrêmement tenace à la surface de la membrane muqueuse ; coloration jaune, rougeèire et noirâtre des replis de la muqueuse gastrique; des ulcérations de forme variable , mais ordinairement anguleuses , à bords taillés à pic, intéressant la membrane muqueuse seulement, ou les toniques muqueuse et musculeuse. Leur circonférence est entourée d'une auréole jaune rougéâtrB; des taches de même couleur sont disséminées dans Torgane, qui est en général enflammé et dont les parois sont ramollies et se laissent ffscllement déchirer. Les ulcérations sont prtaclpalement siinées au voMnage de Torifice cardiaque , ainsi que dans le grand col-
Actioa f^^oiogique si ekimique. — L'iode a probablement deux manières d'agir chimiquement : l'une résulte de sa nature même , l'antre de sa translornation en acide iodique et lodliydrlque. M. Orflla n'avait admis que le second mode d'action; mais les effets qu'il produit par son usage externe (les éruptions, la vésication}, dans le cas même où il est employé en pommade , condition peu favorable à sa transformation en acide , tendent à appuyer notre manière de voir. Il agit d'abord localement, et cette action est évidemment inflammatoire. II est très probable que les ulcérations observées par M. Orfila proviennent de ce que Tiode a été donné à Tétat soHde et en lamelles , et qu'elles ne se rencontreraient pas dans le cas de son administration h l'état liquide.
Plus récenament , M. Orffia a été conduit à reconnaître l'absorption de ce poison en constatant sa présence dans le foie, la rate et les relos. Outre que tes eflfet» généraux quil détermine démontrent cette absorption , il résulte des expériences de M. Cantù , de Turin ( Journal de chimie médicale , t. II , p. 291 et 394 ) , et de celles de M. Bennerscbeidt (•dem, t. IV, p. 383), qu'on le retrouve dans l'urine, la sueur, la salive et' le sang des malades qui en font usage extérieurement ou intérieurement. Le docteur O'Shaugnessey a reconnu l'Iode dans Torine chex les chiens
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nm§^à»Q/mf^ ^ ilfmrwx^ niurtef » et cimi Joars »pvè» là inort^ te mMeme |oar oii.i;4vaît rstrouw^ ^b^ummept 4ftiu la «ilivc (i^anoet, lM#«t 1831 , 1, 613). I).ex<irce donc uoQ action géa^AU oa vertv d» c0U« a|ysorption, et cette aciioii porlQ son infloeoçe pruicipalcBiem sur le système lymphatique et sur les organes de la génération ; elle augmente rabMK|^ rion dans ce système, tend à arrêter la formation de la graisse, et eUe détermfne un état flnxiûnnaire vers les parties génitales.
Do8ê probable à laquelle Viode peut donner la mort. — On peut regmrdtr Mlle substance comme mortelle à la dose de 18 à 30 grains. Cette é»9e pvaltra bis» Mb\e en proportion de celle qui â été nécessaire pour tiMT ks cUenst Ihiais d'aboré noas léron» remjrrquer qoe M; Orfila n^â jsuttais QSSAyé cVadoiiJiwtrQr à ms aoimauK «ne doie pin» Mbie 4a*lui gros (A gram,) ; qu'ayant pris Im-môme six gnias (30 centigr.) de Mllt substance, il a éié sous Tinfluence d^un eu semble de symptômes assez Q^ave», et qu*U a été indupoté pendant quarante-hirit heures; eafln, q^ la cMfféreofie de seneiiâlité' entre Tesiomac de Tbomme et eelle du cblen j^eut bien autoriser cette évaloatiout qui d'ailleurs doit être tnodiide effi ralMiq de.i« présence ou de l^absenee de Tonussements»
Antidote al traitement» ^ U n*y a pas d*aDtidote connu de l*tode. Vi^nudoa que Ton a faû bmdllir dans l'eau peut être considéré conme piopre à arj;<(er les. effetsde quelques portions d iode très dwi$é ou mleox ditsoHS qui poucraient eiLlster dan» Testemac ; mais il serait de nulle vat Ic^c pour rieile solide. 11 faut donc avant tout profoquer les vomlwc* menlA i^c Teau tiède donnée en abondance , administrer ensaite pouf UlKine la dta>Gtioii d'amidon, et calmer Tinflammatlon gastro-intestinale par la.nMlt|iode anllpUogiatique, dirigée surtout vers Testomac.
i» l'iod0rs db roTASsitm.
[Hydriodate de potasse,]
g 1'"'. lodure de potassium pur. — Solide, criatiUiisé en uubae^ d'une saveur acre et piquante, déliquescent, solublo dans \m deux tiers de son poids d'eau. L'iodure ioduré de potassium a la même fwme, mais il répand une forlte odeur d'iode, est souvent oolopé en jaune et légèrement déliquescent dans l'air humide. L'iodfire que Ton rencontre dans le commerce n*a aucune forme mstalline , est très déliquescent, ne se dissout qu'en partie dans Pfilcool et fait fortement effervescence avec les acides. Le principal ingrédient de ce produit est le carbonate de potasse plutôt que riodure de potassium.
Traité par Tacide azotique ou par Tacide sulfurique en excès, Fiodnre de potassium est décomposé ; Tiode est mis à nu sous la
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(anœ d'une noaiière bruDàtre qui » chftulKe , devient
sable à ses vapeurs violettes , et mieux encore à la colivation
violette qu*elle fait prendre à la dissolution d'amidon.
Si , dans les trois variétés d'iodure de potassium que nous venons de mentionner, après avoir ajouté l'acide sulfurique en excès , on chauffe le mélange d'iodure de potassium et d'acide, assez fortement pour volatiliser la totalité de l'iode » on obtient une liqueur incolore qui précipite en jaune-serin le chlorure de platine , pourvu que l'on ait décomposé la totalité de l'ioduie de potassium par l'acide sulfurique employé , et que l'iode séparé ait été préalablement volatilisé par la chaleur, sans quoi il se formerait un précipité rouge de sang bruuàtre d'iodure de platine.
Opération. — Prtnes on tube de trois lignes de dlamèU'e , fermé à une aurémité ; iairodaisex an peu d'iodure de poussiam, ajoutes deui goattes d'acide sulfurique ; fermez iDCompèéiemeot le uibe avec un bouchon, après avoir placé dans sa parUe supérieure une lanière de papier que Ton a endnile sur ses deux faces d'une couche d'empois blanc étendu d*eau (solutkm concentrée d'amidon). Exposes l'extrémilé fermée du tube à unedoiMe chalear, observes le dégagement des vapeurs violettes et la coloration du papier. Débouchez le tube; ajoutez un excès diacide sulfurique ; clianfièz Jusqu'à décoloration parfaite de la liqueur. Laissez refroidir» ajoutes on peu d'eau et introduisez dans une portion de liquide une baguette de verre enduite de chlorure de platine en dissolution concentrée; si la 11qneor se colorait en rouge amarante au lieu de donner un précipité Jaune, c'est qu'alors la quantité d'acide sulfurique employé n'aurait pas été asses grande pour décomposer entièrement Tiodure de potassium et le transformer en sulfate de potasse ; ou bien que le tube n'aurait pas été chauffé pendant un temps assez long pour volatiliser la touUté de l'iode. Mais alors il suffira d'ajouter une nouvelle qoanUté d'acide sulfurique et de chauffer de nouveau , de reprendre par Teau , de filtrer et de mettre en contact avec le chlorure de plaûne.
§ 2. Caractères de Viodure de potassium solide du commerce. — Il peut ôtre altéré par du chlorure de potassium ou de sodium, du carbonate de potasse ou de l'iode. Ghristison a analysé un iodure qui contenait 74,5 de carbonate de potasse, 16 d'eau et 9,5 d'iodure de potassium sur 100 parties. L'introduction de chlorure de potassium et de carbonate de potasse n'amène pas de changement dans la couleur du sel , il en modifie seulement l'aspect cristallin ; l'iode au contraire le colore en jaune.
g 3. Iodure de potassium ioduré, — Tous les caractères indiqués
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ci-d688ii8, et de plus, la propriété de colorer l'amidon en violet sans addition d'acide sulfurique ou azotique.
9 4. lodvre de potassium en dissolution concentrée. — Une goutte d'acide sulÂiri^ue ou azotique et une goutte de chlore, Yersées dans la dissolution préalablement mêlée à de Tamidoii dissons, donnent au mélange une teinte violette très foncée (iodure d'amidone), qui, si la dissolution est assez étendue, disparaît par râ>uIlition et reparaît par un refroidissement subit, ou par l'addition subséquente d'une goutte d'acide sulfurique, et est détruit pour toujours par un courant de gaz acide sulfhydrique; il se produit alors de l'acide iodhydrique.
S 5. Autres réactifs. — Le chlore en très petite proportion met à nu l'iode qui colore la liqueur en jaune rougeàtre ou en rouge brun, suivant la quantité d'iode qui a été séparée; l'addition d'une plus grande proportion de chlore y fait naître un dépôt noirâtre d'iode ; ce dépôt est redissous en un liquide incolore par VD eicès de chlore. Le chlorure de platine donne lieu à un précipité garance foncé (iodure de platine); le bichlorure de mercure un précipité rose , couleur de chair, devenant rouge carmin (bi-iodure de mercure) , soluble dans un excès soit d'iodure de potassium , soit de bichlorure de mercure ; le proto-azotate de mercure un précipité gris (proto-iodure de mercure) , qui est jaune verdàtre si la dissolution n'est pas assez concentrée , ou si l'on ajoute un excès d'azotate.
S 6. Valeur des réactifs.
Bichlorure de mercure s'arrête . • à 2,000 parties d'eau ;
Chlore, à 4,000;
Acides azotique e( sulfurique. ... à 10,000 ;
Chlorure de platine à 40,000 ;
Proto-azotate de mercure. à 60,000;
Amidon, chlore et acide azotique, à 1,000,000;
il peut même aller à 1,500,000(1).
9 7. Iodure de potassium étendu d*eau. — Cette dissolution se
(i) Ia détenniaatioD àt la sensibUité des cinq premiers réaciifs est due à 11. Dubbae.,.. n Ta reeherchée t Fépoqoe oà noas avoDS lait oonaaltre la rcaetkm dn dilorare de platine sar Tiodure de potassinm , que Vom. disait alors précipiter oe sel en jamM-serin , à Tiaitar de& autre» sels à base de potasse. La derm^ mmis est
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reconnaît au moyen du premier caractère indiqué pour la dissolution concentrée.
Mode opératoire. — Prenez un verre de montre, et posez-le sur une fenllle de papier blanc ; versez la dissolution étendue ; ajoutez une goutte de dissolutiofi d'amidon, et mêlez ; mettez, an moyen d'nne tige de verre« ime 9oatte d'acide azotique (cet acide est préférable à Tacide sulfnriqae); n'agites pas; verses une gontte de dissolution de chlore, et laissez agfr; la teinte bleue deviendra manifeste en quelques instants.
§ 8. Solution d'iodure de potassium dans l'alcool, — Mêmes moyens que pour la solution aqueuse. — Sirop d'iodure dejpotaS' sium. De même. — Pilules d'iodure de potassium. Dissolvez par Peau tiède , décolorez par le charbon animal si la liqueur n'est pas incolore, et agissez comme sur la dissolution simple.
$ 9. Mélange d'iodure de potassium avec les boissons et les aliimnts , et analyse de ces mélanges.
Des expériences auxquelles nous nous sommes livré réndfmi les faits suivants : — lodure de poiossium , et vin^bière , eiérê , café ou thé. Ce poison u'apporte pas de changeineDts dms ht couleur de ces liquides ; nous Tavons retrouvé dans le vin «pfès huit mois de contact — Analyse. — Décolorée le mélange par te charbon animal , si besoin est ; traitée ensuite par Tactée am» tique le chlore et l'amidon , comme pcmr les dissotvtions éiMH*-* dues. — L'iodure de potassium ne modifie pas non plus l'aspect du lait. Pour le reconnaiU'e dans cette liqueur, suivez le procédé conseillé à Toccasion du sang. — lodure de potassium et aliments. Aueuii ehangeimnt. — Analyse. Faites bouillir dans l'eau distillée pendant tine demi-heure ; filtrez après refroidissement complet, et moDPilez le filtre à Tenu distillée avant la fillration ; évaporez jusqu'à siccité , et reprenez par l'eau ; si la liqueur est peu colorée, trtfitez-Ia par l'acide azotique, le chlore eiramidon. Si sa coloration est trop foncée , évaporez les liqueurs jusqu'à siccité dans une capsule de porcelaine , et décomposez ensuite le résidu par le feu dans un creuset de porcelaine jusqu'à carbonisation ; reprenez par Teau , et agissez avec les trois réactifs précédents. — lodure de potassium mêlé au sang ,• à lu saline , à rHrine. Faîtes bouillir ces mélanges jusqu'à coagulation Se ralbumine ou de la fibrine que certains d'entre eux renferment ; filtrez , et traitez par les trois réactifs , si la liqueur est incolore
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dans le cas «oMraire « agisseE comme pour Tiodulre de potanium «iAié auK aliments*
/«ftfre iftf potcmium dwu l'ettcmae. -^ FaMea hmiitMr dans de l*eatt dialiliée l'estomac oovpé par morceaux ; filtrez après refroidisaemârt ; évapores la liqaeor jusqu'à siocité , d'dbord au bain de sable , el ensuite au bmnHnaipie ; reprenes par on peu d*eau tiède et a^sez sur le liquide avec les trois réactifs réunis , l'a* aidon , l'acide azotique et le chlore. Si le i^ultat était négatif, il fimdrait dessécher l'estomac, ce qu'il renfemie , et ie reste des preduîis aur lesquels on aurait déjà opéré ; les calciner jusqu'à earbonisaftîon dans une cornue , et traiter le charbon par Teau , sur laquelle on agirait avec l'acide noCiqoe , ie oblore et Tamidon.
Procédé de Christison pour tous les mélanges, soit inorganiques, soit organiques. — Ajoutez de Teaa sMl est nécessaire et filtrez; si le liquide Qui passe est sufifisammeut décoloré , essayez-en une petite portion avec l\K:ide solliir^foe et la solution d^amfdon. Si la couleur est trop foncée ou Êà la réaction a^a ptts en :lleu , réunissez les parties solides et liquides , et IriMsy passer an csolraat A*aclée sulfH^dilqoe, tHa de canvdfriir en acide io4iifdii|iie les portiens d'iode libre qui poorraient s'y trouver ; chassez Texcès de gaz, et sursatura la liqdeur avec use grasde q«a*tHé de po** tasse; filtrez a évaporez à siccité; brûlez le résidu il une faible chaleur ronge dans un creuset couvert; pulvérisez la masse charbooneuse et épurez-la par Talcool ; filtrez ; évaporez la dissolution alcoolique , et reprenez par Teau ; agissez sur la solution par Tamldon et Tacide azotique et le chlore.
Procédé de M. O'Shaugnessey. — Filtrez le mélange suspect ; essayez kaltaldeB et tes sollées comme on le ferait pour llotfe libr«, c'est-à-dire, par la dissetaiioB dVnildoa sealewent ; si vorts n'avez pas d'actkm , faites psâB» an OQvraai d[*iiclde salAydrlque ; chauffez pofft- chasser Texcès de gn, et filtrei. Ajoutez dn chlorure de platine à la H^oear ; si la coloration a'cst pas aassi foncée que celle du vin de Porto, évaporez jusqu'à réductkfa de ttoHIé avant d*itfottter le sel de platine à la totalité , afin de reeadlltr liodm'e de plathie qui pourrait rester dans le liquide organique ; agitez le tout dans une fiole avec son volume d'éther sutfurlque , et ap^^s qaelqwes nrtnacesde repos, décantez la solution éfliérée qui surnage et qii'CHitlsat uka riotfure , dont die prend une couleur brune. £Vaporez la sakiilan ëihérée à sieelté; essayez le résida d'abord, en le chauffant dans «ambe^ moyen qui donnera naissante S dos vapeurs Violettes diode; ensufie, en diisolvaat dans Palcool ce qui se condensé dans le taaa> an aura tma soMKm qae lV>a traitera par Vartridoa. [Laneët, 1S29,
iaaa,Ki«eaa.)
au lODURE DE POTASSIUM.
Les recherches de Wobler, celles de Stehbei^^ et de O'Sauglmessey, démontrent que Ton ne peut plus reconnaître riodure de potassium dans le canal intestinal plusieurs joars après qu'il a été pris , mais qu'il se retrouve alors dans l'urine (Christison * Onpoitons , p. 1 79). Cette manière de généraliser me parait trop absolue ; car ce résultat doit être soumis à la quantité de poison avalé, et au temps écoulé depuis le moment où le poison a été pris. Mais l'observation n'en est pas moins de la plus haute importance pour le médecin légiste appelé à faire l'analyse , et pour celui qui pratique Fautopsie ; car ce dernier devra enlever la vessie afin de soumettre à des essais l'urine qu'elle pourrait contenir.
Le docteur Kramer désirant savoir jusqu'à quelle époque il serait possible de constater la présence de l'iodure de potassium dans l'urine , a reconnu qu'en faisant usage de l'iodure de potassium , 48 heures après la dernière dose on le trouvait dans 40 centimètres cubes d'urine et en proportion considérable. H y en avait sensiblement dans 44 centimètres cubes , 72 heures aprè$ ; on n'en trouvait plus que des traces dans 50 centimètres cubes, 96 heures après , et on ne le trouvait pas dans 140 centimètres cubes, 1^ heures après. Les recha^hes plus récentes de M. Orfila prouvent qu'on peut reconnaître sa présence dans le foie. Il faut, pour le retrouver, le décomposer par le feu et agir sur les cendres si l'ébullition de cet organe est insuffisante.
ACTION DE l'iodure DE POTASSIUM SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE.
S 10. Résultats des observations faites sur l'homme* — Une observation d'empoisonnement a été publiée par M. O. Dessaignes dans le L IV du Joum. de chim, méd., p. 65. Une jeune personne avait avalé 1 gros 1/2 (6 gram.) d'une solution d'iodure ioduré de potasse : il y eut un malaise général , nausées , chaleur brûlante avec ardeur à Festomac Une heore après : vomissements spontanés, agilaiion, céphalalgie, vertiges. Ces accidents furent calmés par Teau tiède, les boissons gommeuses et une potion antispasmodique.
Expériences sur les animaux, — Il résulte des expériences que }*9i faites pour connaître l'action de ce poison sur les animaux,qu'un chien meurt en quelques secondes lorsqu'on injecte SO centigrammes d'iodure de potassium dans l'une des veines Jugulaires externes. L'animal Jette d'alMrd un faible cri ; il est pris aussitôt de contractions violentes de tous les muscles , avec déjection de l'urine et des matières fécales ; quelques secondes après, il tombe sans mouvement , rend nne petite quantité de salive éco-
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nÊÊ9^ et U langve, qui est peDdmte bonde la gveide, Wmt apereefoir à sa anrCaoe on mouvement oscillatoire de ses fibres, qui dure quelques secondes; la vie cesse aussitôt. — Introduit dans Testomac, à la dose de & à 8 gros , il détermine quelques vomissementji , suivis bientôt de Tévacuation d^une jMrtie ou de la totalité du poison ; les vomissements s*arrètent, et le chien tombe dans un état d'affaissement qui va croissant de Jour «I Jour jusqu^au moment de la mort ; il succombe dans le coDapsus le i^os complet. Mais si ces résultats ont été observés sur les chiens » ils Be sont pas les mômes chei lliomme , qui supporte des doses beaucoup ^àoB considérables de ce médicament tous les Jours ; ce qui prouve conibien, au pc^tde vue de la dose vénéneuse, les expériences sur les ani* maux peuvent conduire à Terreur.
AlUratûms pathologiques, — Estomac fortement contracté» eccbf» moses nombreuses du tissu cellulaire qui sépare la membrane muqueuse de la tunique musculeuse ; état emphysémateux par places Umitées , mais nombreuses du tissu sous-muqueux , ulcérations à bords amincis de la membrane muqueuse , rongeur et injection prononcée de cette mem* brane. Toutes ces altérations siègent principalement dans le grand culëe-sac de Testomac ; quelques traces d'Inflammation dans le reste du tube digestif.
Àeiion physiologique et chdnUque. — L'iodore de potassium ne subit pas de changement dans sa nature lorsqu'il est introduit ésm Testonac ; Il irrite et corrode même les tissus avec lesquels il est en contact II est absorbé comme Tiode, ainsi que Tout démontré les expériences de M. Cantù (de Turin), qui Ta retrouvé dans la salive » Turine et le sang. Je Pal retrouvé dans Turine d'un malade de l'hôpital de la Charité , & qui J'en faisais prendre i gramme 20 centigr. par Jour. Du reste, son action est la môme que celle de l'iode.
Dose probable à laquelle l'iodure de potassium petU donner la mort. — Elle doit être beaucoup pins forte que celle de llode.
AntidoU et traitement. — Il n'existe pas d'antidote de celte subsUnce; car» quoique M. Donné ait reconnu que les alcalis végétaux formaient avec lui des composés insolubles » on ne peut pas songer à donner un poison beaucoup plus violent pour combattre les eflTets d'un poison qui l'est mobis. Il y a dans le traitement trois indications à remplir : évacuer le poison à l'aide de l'eau tiède » que l'on fait prendre au malade à des dislances très rapprochées; combattre la phlegmasie locale que le poison développe; calmer Texcitatton générale qull prodoit au moyen des opiacés.
DU BtOHB.
A Vétat de pureté. — Liquide noirâtre vu par léOexion de la lumière » rouge-hyacinthe vu par réfraction ; répandant k Fatr
IM
é» wêfBon MategMs, pour It coalear, à ceHes de VetAéh hypo- Motique ; ë'uM odêvr qui se rapproche de ceHe en chlore on dé l'ticMe hypochloreux ; tachant la peau et les tissus végétaux en jaune à l'instar de Tîode. Versé dans de l'azotate d'argent dissous , il y fait naître une précipité jaune de bromure d'argent insoluble dans l'acide azotique et dans l'ammoniaque, à moins que Fammoniaque ne soit en grand excès et en contact assez loi^ AVdC lui. Il ne rougit pas la teinture de toumesol^ il ladéoolora^ . Méiangêi de brome et de liquidée végéimux dU emimmtx^ — iiS btûm» m se néie facUement qu'avec le vin ; il est su cmitraiM très difficile de le dissoudre dans d« café , de thé, du boèHloft, da tait. H forme an fond de ces liquides des gotittes plus peiMMea et ce n'est que pair l'agitation Icfngtemps prolongée que î'dd parvient à le faire disparaître. Il y a tout lieu de croire qu'A se transforme à la longue en acides bromhydrique et bromique. Il coagule le lait et y fait naitre un dépôt plus ou moinjsjaune; il trouble légèrement le oafé. (Barthez, Dissert, inauguraldw Paris, 1828). — A?ia/yse. — Saturer par la potasse la liqueur^ qui prend toujours une réaction aekie par son méleage «vee ce poison ; évaporer jusqu'à siccité et décomposer 4a mattéro végétale twr le fi9U ; Teprendre le résidu par l'ean ; 4lltrer et traftér le liquide par quelques gouttes de chfere. Du brome sera mî$ à nu avec sa couleur ; on pourra le séparer au moyen de l'éther qui Tehlève très facilement à l'eau. La potasse amènera la décolora<> tion de la dissolution éthérée. Si au lieu de chlore on se sert d'acide sulfurique pour meltre le brome à nu, oq^j)ourra aH^i reprendre celui-ci par réthei*, qui sera versé ensuite dans de VwBOtate d'argent dissous pour obtenir du broaMire d'argent cail- Mbolté jaune, insoluble diifis l'acide azotique ^«t insoliMe dans me petite quantité d'amnioniaqua
Reekerches du hroine dans les voies digesttves. —Si !è brome k encore sa couleur et son odefur, on peut traiter Festomac par féther qui enlèvera tout le brome libre.— Si la couleur a disparu, calciner l'estomac après avoir saturé par la potasse les acides libres qui peuvent exister ; opérer comme nous l'avons dit à l'occasion du mélange de brome avec des matières végétales.
ACTION DU BROME SDR L*ÉC0N0MI£ ANIMALE
ÊitpêtUhie^ fhim ^r fe> anUHcma: par M, Barthet. — A ïa dosé de dit à <oM(l( «iMrtie» , te iM^MVie tttjeeié dans te» Veines aét^^
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«t rmiiMifl périt preflqiK nwtA Tite que «ni i<«alc mé M|ppé (ler te fotidre. — Introdoit <Iafi8 Testoiiuc à uiM'd^se varitble, entre trente et tioqiDinle goattes, suivtot Tétat de vacuité ou de pléDîtode de l'organe, Il caase ta mort el doune Jieu aux symptômes suivants : nausées » envies de voafas»' TomLssemenIs , accélération de la respira tio» et de la drcolaUon ; pMMiva-*' tioo allant en augmentant jusqu'à la mort, qui survieat du troisième au quatrième jour. — Altérations pathologiques. Injection plus ou moÎQS marquée de la membrane muqueuse du tube digestif, plicature de cette medAraiie dslis Tesiomac; parfois des ulcères grisâtres, superficiels ; nmottlnement assez prononcé dans quelques cas.
Leseipérieiictt da docteur Butske {Arch. gén, de méd,, XXlT, 289) attignefit An brome une plus grande activité que ne lliidiquent celles de Bartliez , car il vit mourir un chien en un jour pour avoir pris cinq gralM de brome dissous dans deux onces d'eau, et les Wfjn^tmtes furent one respiration laborieuse , de grauds cris et des coavnkioos. A l\)ttvertQrfe do corps il trouva Testomac ecchymose et rempli de mucus sanguinolent ; h moqueuse duodénale généralement injectée , mais le reste du cenal digestif à l'état normal.
M.-BQtske ayant expérimenté sur lui-même ce poison , trouva qu'une IWtc et demie dans une demi-once d'eau produisait un sentiment de cfcalew dans la bbuche, Toesophage, l'estomac, puis des coiiques ; et qtife deax gouttes et demie datn mie once de moefiage donnaient , ontre les &lfiBptdflie$ précédents, des nausées , des hoquet» cfi une grande sécrétion demcus.
Même action physiologique que l'iode. — Dose à laquelle hI émnh la fnor^ — Il résulterait des expériences faites sur les anima un ^ue le hfwnt serait an poison plus actif que Tiode^ Cela ne tiendrait-il ,pas à ce qiK le brome est liquide , tandis que Tiode a été expérimenté surtout à i'^Ut soude? il y a tout lieu de le croire.
AsiHà^te et trattement, — M. Bartliez a conseillé la magnésie à cause de la transformation facile du brome en des acides ; mais cette substance, considérée comme conire-poison , el à laquelle il attache, du reste, peu d'importance, ne peut avoir que très peu de valeur, puisque les bromures soDt presque aussi énergiques iiue le brome. Il faudrait donc adttitnisfrer beaucoup d'eau liède au malade , provoquer les vomitsemeMi et c»tRi«r les symptômes d'irritation gastro-iotesUnale; il serait f>FoMiknMnt né* cessaire d'agir aussi sur le système nerveux en raison "des ^ym^ômet que le malade présenterait, et surtout en raison du temps écoulé depuis l'ilii-
8<^lbn Au poison.
DU BROMURE Dt IK)TASSnlir.
\ [Hydrobromate de potasse.)
Solide , cristallisé , blanc ; traité par le chlore ou Tacide sulfu-
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rique , il s'en sépare du brome , reconnaissable à son odeor et à sa couleur. Si après avoir mis à nu le brome au moyen de l'acide sulfurique on le reprend par Téther, la dissolution éthérée versée dans de Tazotate d'argent donnera du bromure d'argent blancjaonàtre , insoluble dans l'acide azotique, et insoluble dans une petite quantité d'ammoniaque. On peut encore, pour reconnatire le brome mis à nu , soit par le chlore , soit par l'acide sulfurique , verser dans le mélange de bromure de potassium el d'acide une dissolution d'amidon ; elle se colore en jaune. lie chlorure de platine donne avec le bromure de potassium un précipité jaune-serin de chlorure de potassium et de platine ; du brome est mis à nu par Tacide libre du réactif, et une liqueur jauneroQgeàtre surnage le précipité qui est entièrement soluble dans l'eau. — Le bromure de potassium précipite en jaune-serin l'azotate de protoxyde de mercure.
Méimges. — Le bromure de potassium n'altère pas la couleur du vin , du thé , du café , du lait (Barthez). — Analyse, — Évaporer les mélanges à siccité ; décomposer la matière végétale par la chaleur; reprendre le résidu de la calcination par l'eau , et agir sur la dissolution comme si elle était pure.
Même marche à suivre pour la recherche du bromure de potassium dans l'estomac. — Faire bouillir dans de Teau distillée l'estomac coupé par petits morceaux et les matières qu'il renferme ; filtrer la liqueur après l'ébullition ; évaporer jusqu'à siccité ; décomposer par la chaleur dans une cornue ou un creuset de platine , reprendre par l'eau le résidu de la calcination , et constater la présence du poison au moyen des réactift indiqués ci-dessus.
ACTION SUR L'iCONOMIE AHIMÀLI.
Il résulte de Texcellent travail de M. Barthez sur le brome et ses composés , que le bromure de potassium exerce sur les ani* maux la même action que l'iodure de potassium. II fait périr les chiens à la dose de 4 à 6 grammes , quand il est introduit dans l'estomac et il ne développe dans cet organe qu'une phleguuisie sans ulcérations. (Il y a tout lieu de croire qu'il est absorbé k la manière de l'iodure de potassium).
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DIS AGIDIS IN. GÉNÉRAL
Le nombre des acides connus aujourd'hui est très considé* rable. Tous ne jouissent pas de la même énergie : les uns , très puissants , très caustiques , attaquent et détruisent les tissus avec une grande rapidité ; les autres (uroduisent à peine l'impression acide quand ils sont mis en contact avec l'organe du goût. Quelques uns sont généralement connus et à la portée de tout le monde; le plus grand nombre est seulement du domaine de la chimie, et ne se trouve que dans les laboratoires ; aussi, quoique tous les addes puissent être considérés en général comme des poisons , la médecine légale a-t-elie dû négliger les uns pour s'attacher spécialement aux autres , et en faire l'objet de ses re* cherches. Ayant égard à ces diverses circonstances, nous citerons comme poisons les suivants : acides acétique , arsénique, chlor* hydrique , cyanhydrique , sulfhydrique , azotique , oxalique , phosphorique , hypophosphorique , sulfureux , sulfurique , tartrique, citrique et chlorhydro*azotique (eau régale). Si l'acide arsénieux est exclu de cette liste , bien qu'il soit un des poisons le plus fréquemment employés et le plus violents , c'est que ce corps agit moins sur l'économie comme acide, que comme corn* posé arsenical , et que son histoire se rattache spécialement à celle de l'arsenic. Nous traiterons encore à part des acides cyanhydrique et sulfhydrique, parce que leur action ne dérive pas de leur propriété acide.
Division. — On peut diviser en trois classes les acides que nous venons d'énumérer : 1* ceux qui peuvent se rencontrer à l'état solide et liquide : tartrique, oxalique, arsénique et citrique ; S' ceux qui ne se trouvent presque jamais qu'à l'état liquide : phosphorique, sulfurique, chlorhydrique , azotique, hypo* phosphorique, cyanhydrique, chlorhydro-azotique ; 3* ceux que l'on peut obtenir, soit à l'état liquide, soit à l'état gazeux : acides sulfureux, sulfhydrique.
Propriéiét générale$. — Presque tous sont incolores ; quelques
uiis sont colorés : ainsi dans le commerce Tacide sulfurique offre le plus souvent une teinte légèrement brunâtre; l'acide azotique présente quelquefois une faillie coloratiau en jaune clair; Tacide cblorhydrique est pi*e>que toufours d'un jaune plus ou moins foncé. Plusieurs d'entre eux ont une odeur caractéristique : td est l'acide sulfureux qui impressionne l'odorat à la manière du soufre qui brûle ; l'acide Qanbydrique qui exhale une odeur forte d'amandes amères, surtout quand il est étendu d'eau ou ^e ses. vapeurs sont répandues dans l'atmosphère ; l'adde Milfbydrique, qui a la plus grande analogie avec l'impression i|Me las <ttufs pourris produisent sur l'odorat.
U en es4 qui se distinguent des autres à leur poids spëcitqoe : ainsi les acides sulfurique, phosphorique , arsénique, sont très pesants et offrent un aspect oléagineux. Ces divers caractères physique» sont très importants dans la recberclte analytique d'un acide ^ et par conséquent le médecin ne doit pas les négliger.
Parmi leurs caractères chimiques, il en est un qu'ils possèdent généralement, mais non pas au même degré. C'est la propriété de nougir la teinture de tournesol . En général , on n'a pas assez appelé l'attention sur ce point. On peut quelquefois décider à priori^ par ce seul oaractènre, si Ton a affaire à un acide fort on à un aeide faible, même quand les acides sont étendus d'une certaine quantité d'eau: ainsi , une dissolution de gaz acide oarbonique impressionne faiblement la teinture de tournesol un peu chargée en couleur, pourvu toutefois qu'on ne se serve pas d'une grande quantité d'acide; l'aoide sulfurique , au contraire, rougit Imyours fortement cette teinture, quoiqu'il soit mété à une pandfi quantité d'eau , et c'est un rouge très vif qu'il produit Un essai de ce gens e doit toujours être fait en plongeant Kextrémité d'une baguette de verre dans l'acide, et en reportant cette iMguette ainsi humectée dans deux grammes environ de teinture de tournesol. On aura, par l'intensité de la coloration, la nature plus ou moin^ acide du liquide essayé. Les acides partageant cette propriété avec les sels acides, ce caractère ne suffit pas pour constater leur nature. Les acides doivent donc : 1*" rougir hk teinture de tournesol ; f^ ne pas ijrécipiter par le bicarbonate» de potasse ; 3' $aiturés /w»* ce sel alcalin , ils ne doivent fowtiiraucun précipité avec l'acide sulfhydrique.
Jfode d'amlff96^ -*- Les autres caractères chimiques tarient
1«» nmà» cnx-mémes , et seront exposés à Fartiole de ^acun d'eux ; mais nous croyons devoir tracer dtns un tal)1eau la marche à suivre dans la solution de cette question : un acide itani dorme ^ déterminer s^ nature. 11 ne s'agira ici que des acides K^utdes ou susceptibles de se rencontrer dans cet état, les acid€!P |a2e«x se rattachant à l'étude de l'asphyxie par les g^z délétères. Quaftt aux acides solides , on peut toujours les dissoudre dans feau , el par conséquent les faire entrer dans le tableau suivant, OÙ nous supposons que tous les acides sont liquides , purs et à l'état de concentration. (Voy. le tableau , page 192.)
A. B. C. D, Plusieurs acides sont tellement reconnaissables k lear odeur, qu'il est impossible de les confondre avec les autre». Ce sont les acides acétique, sulfhydrique , sulfureux et cyanhydrique. lis se trouvent par cela même exclus de la marche anar lytjque. Cependant un médecin ne peut pas prononcer sur leitf Bature sans avoir constaté les autres caractères chimiques qui leur sont propres. {Voy. chacun de ces acides en particulier.)
E. On recherchera si l'acide précipite l'eau de chaux en blase (l'acide doit toujours être versé goutte à goutte dans le réactif). Si le précipité (oxalate de chaux) a lieu , il peut être insoluble dans un excès d'acide , et alors il dénote l'existence de Yaeide colique.
F. L* acide précipite en blanc l'eau de chaux ; ce précipité est soltible dausun excès d'acide. On peut alors avoir affaire à Yvn des acides arsenique, hypophosphorique^ phosphorique , tartriguê. {Si Vacide n'était pas versé dans Teau de chaux en quantité extrêmement faible , le précipité pourrait disparaître avec une telle rapidité , qu'il n'aurait pas été sensible pour l'opérat^r.)
Pour distinguer ces acides , on les met en contact avec de Vaxolate d'argent dissous dans Ye^u ; c'est encore dans le néactif 4(ue les acides doivent être versés. II est important que l'agotate d'argent soit neutre , car dans le cas où il contient un excès d'acide , la formation de certains précipités peut ne pas «voir Hea : tel est celui d'arsénite d'argent , qui est soluUe <hi|s uo excès d'aeide azotique.
1 . Si l'on obtient un précipité roQge-brique , le précipita constate Texistence de Yaeide arsénique.
2. Se forme-t-il un précipité noir ou blanc grisâtre devenant bran par l'agitation, ce précipité caractérise Yaeide hyjwph^pho'
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3. Ne se produit-il pas de précipité , alors on a affaire à de Tacide phosphorique ou tartrique.
n faut prendre le mélange d'acide et d'azotate d'argent , y Terser de la soude goutte à goutte jusqu'à neutralisation. Si Ton mettait trop de soude , le précipité deviendrait de couleur olive (oxyde d'argent mis à nu). S'il se produit un précipité jauneserin on blanc (phosphate d'argent), c'est de Y acide phospkorique. Si le précipité est olive (oxyde d'argent), on acquiert une forte présomption sur l'existence de l'acide tartrique.
G. La liqueur ne précipite pas l'eau de chaux en blanc. Elle peut contenir les acides sulfurique^ azotique ^ chlorhydrique ou eUorhjfdro-azotique (eau régale).
Il faut prendre un tube fermé à la lampe à l'une de ses extrémités, y introduire quelques grains de limaille de cuivre très divisée et y verser quelques gouttes de liqueur acide ; fermer l'extrémité du tube avec un peu de papier et examiner ce qui . se passe. S'il se produit des vapeurs jaune orangé , nul doute sur l'existence de Yacide azotique ou de Yeau régale. (S'il ne se produisait pas de vapeurs à froid , elles pourraient se former à chaud. On devrait donc élever la température du tube de manière h constater la présence ou l'absence du phénomène.)
Supposons le cas où le phénomène aurait eu lieu , il ne resterait plus qu'à distinguer l'eau régale de l'acide azotique en mettant la liqueur en contact avec de l'azotate d'argent dissous. La formation d'un précipité blanc (chlorure d'argent) indiquerait la présence de l'eau régate , et l'absence du précipité ^ celle de l'acide azotique.
2. Il n'y a pas de dégagement de vapeurs jaune orangé par le contact de la liqueur acide avec le cuivre. Tout porte à croire que l'on a affaire aux acides chlorhydrique ou sulfurique. On s'en assure en agissant sur eux avec l'eau de baryte , qui ne sera pas troublée par Yacide chlorhydrique , et donnera avec Yacide 9iUfurique un précipité blanc insoluble dans l'acide azotique.
Règle générale. — Un précipité doit être franc , très visible. Il doit se déposer au fond du verre en peu de temps. Un réactif rendu louche par un acide ne peut indiquer qu'une altération d'acide et ne servir en rien pour constater sa nature. Ces observations sont d'autant plus importantes que les acides sont très souvent altérés dans le commerce ; et comme les substances qui 1^ altèrent sont en petite quantité relativement à l'acide luim. 13
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môme , elles pourront rarement induire en erreur , si Ton prend dans tous les essais les précautions que nous avons indiquées. Le médecin ne doit toutefois considérer cette marche si simple que comme un guide pour arriver à la connaissance de la nature des acides; elle ne le dispense pas de constater tous les earactèret qui leur sont propres. Ainsi on pouiTait frapper de nullité uo rapport qui serait conçu de la manière suivante :« La liqueur acide était inodore , elle ne précipitait pas Veau de chaux; traitée par la limaille de cuivre , elle ne dégageait pas de vapeurs jaune orangé , et elle ne précipitait pas Teau de baryte : donc elle contenait de l'acide chlorhydrique , » On serait bien arrivé à recoimattre cet acide , mais on n'en aurait pas donné le caractère essentiel.
Le môme mode d*ana1yse pourrait ôtre adopté à l'égard des acides étendus d'eau. Cependant nous ferons remarquer que les recherches deviennent alors plus difiiciles et moins certaines dans leurs résultats. Il est bien entendu aussi que nous ne louions pas parler des acides qui sont môles à des matières végér talcs, ou animales, et que cette marche devrait éprouver das modifications dans ce dernier cas.
Action sur les matières végétales et animales* ~ L'étude de l'action que les acides exercent sur les aliments est trop importante pour que nous n'exposions pas les principaux faits qui la constituent. Tous les acides concentrés mêlés au lait le coagulent plus ou moins promptement , les uns à froid , les autres à chaud. L'ucide sulfuri(|ue le colore en brun, et l'acide azotique en jaune si Ton emploie une proportion suiTisante de ces acides. La ooa* gulation n'est souvent que momentanée, car si Ton a mis l'acide en proportion suffisante et qu'on l'ait laissé en contact avec le lait pendant un certain temps, la matière caséeuse se dissout peu à peu. Cet effet est surtout sensible à l'égard des acides forts. On peut le produire en très peu de temps en chauffant le mélange d'acide et de lait, et , chose fort remarquable , c'est que le irésidu d'une ébullition longtemps prolongée d'un pareil méiange offre toujours une teinte jaune loi^sque de l'acide azotique entre dans sa composition , tandis qu'il est brunâtre lorsqu'on emploie tout autre acide. La connaîs:iance de ce fait nous sera d'une grande utilité lorsque nous traiterons des poisons mêlés au lait.
Les acides mêlés au vin avivent la couleur de ce liquide et
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allèrait peu son aspect; un pareil mélange peul très bien être donnée pour du vin pur. Leur séJDur longtemps prolongé fait naître un faible dépôt brunÀtre dans le vin et lui donne un aspect paillé.
Le café, la bière et le cidre subissent peu de changements de la part de pes corps , à moins que les acides ne soient employés en grai)de quantité. Tel serait par exemple Tacide sulfurique qui Fendrait leur couleur plus foncée.
Quant aux matières animales , elles acquièrent toujours plua de densité quand elles sont en contact avec des acides peu goocentrés. Il n'en est pas même à Tégard des acides sulfurique et asotique dans un grand état de concentration. Le premier les ramollit, les réduit même en bouillie en même temps qu*il les colore en noir , phénomtees qui sont le résultat de la décompoaiiioa de la matière animale par Tacide {voy^ Acu>e sutFuaiQus). L'acide asBOtique diminue leur consistance , leur donne une couleur jaune, un toucher graisseux, et se combine intimement avec elle. Le médecin doit avoir égard à ces changements pour établir des présomptions sur la nature de Tempoisonnement. Il ne doit pas confondre ces aspects avec ceux qui sont produits par la présence de la bile décomposée par une matière acide*
Aetion de$ acides sur L'économie animale. — Tous les acides e&ereent la même action sur Téconomie, si Ton excepte les acides cyanhydriquc, suif hydrique, oxalique et tartrique, qui agissent chacun d' une manière toute spéciale. Cette action dépend : Pde la nature chimique de Tacide; S^'des propriétés vitales dont sont douées les parties sur lesquelles elle s'exerce. En vertu de leur nature chimique, les acides détruisent le» tissus; ils irritent avec plus ou moins d'énergie les réseaux nerveux qui entrent dans leur compositiou. De là deux degrés et deux sortes différentes d'action : l'une corrosive , l'autre irritante. Le même acide peut les posséder à la fois s'il est dans un état de concantration convenable. La première propriété est toujours liée à la seconde , car un acide ne peut pas détruire un tissu sans irriter les nerfs qui entrent dans sa composition ; mais la seconde est indépendante de la première , car un acide peut irriter un tissu sans détruire son organisation. — Quand un acide corrode une partie quelconque de l'écoruHnie , on observe en général deux ordies de phénomènes bien irancl^. Le premier se développe pendant la période de destruction de l'organe : un sentiment de
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caisson , de cimleur vive , une douleur plus ou moins intense ayant leur siège dans le point cautérisé, tels sont les symptAmes qui le caractérisent. Le second , indépendant de toute action chimique , est le propre d'une réaction vitale ; il consiste dans le développement d'une pfalegmasie autour du point cautérisé , phlegmasie qui peut envahir la totalité de l'organe, et qtd entraîne avec elle tous les symptômes locaux ou généraux qui accompagnent Tlnflammation de tel ou tel organe. Il suit de là que dans tous les cas d'enïpMsonnement par les acides forts et concentrés , le médecin peut observer deux péiiodes bien distinctes : celle de l'action de l'acide , et celle de la réaction de l'organe affecté. Ces deux périodes sont d'autant plus importantes à connaître , que de leur observation découle une conséquenee pratique d'où peut dépendre quelquefois la vie du malade, savoir, que la réaction étant en général en raison de l'irritation , et l'irritation étant toujours très forte dans les empoisonnements par les acides , il faut réserver les évacuations sanguines pour l'époque de la réaction , et s'abstenir de saignées générales avant le développement de la période inflammatoire , à moins que l'on n'ait à traiter des individus extrêmement robustes. G^ deux périodes sont souvent si marquées, que l'état de bien-être intermédiaire qui les sépare en a assez imposé à des médecins pour faire croire h une amélioration qui n'était réellement que l'état précurseur d'une phlegmasie mortelle.
Les acides moins concentrés agissent comme irritants très énergiques ; leur action est longtemps prolongée ; les douleurs auxquelles ils donnent lieu sont beaucoup plus intenses, par cela même que les réseaux nerveux ne sont pas détruits , et que l'impression prolongée qu'ils reçoivent peut être transmise au système nerveux général : aussi dans les empoisonnements par les acides , observe- t-on souvent des malades en proie à des souffrances horribles dans la première heure de l'empoisonnement , et qui , sous l'influence d'un traitement rationnel , reeouvrent la santé. •
L'action d'un acide peut avoir eu lieu au même degré chez deux individus et ne pas présenter cependant le même caractère de gravité ; c'est le cas où elle se sera exercée sur des organes de nature différente. Jusqu'à présent la presque totalité des dMervations d'empoisonnement par ces substances et les expériences faites sur les animaux tendaient à démontrer que les acides ne
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sont PAS absorbés; mais les expériences de M. Boucbarda t d'abord » et celles de IL Orfila ensuite, font supposer que quelques acides, même à l'état de concentration, peuvent être soumis aux lois de l'absorption : le fait parait surtout établi pour les acides étendus. La mort n'est presque jamais la suite immédiate du contact d'un acide avec un organe, mais bien de la pblegmasie à laquelle l'acide domie lieu ; en sorte que le pronostic d'un empoisonne- BMiit ne peut se déduire que de plusieurs circonstances : 1^ de la nature de Tacide ; 2* de son étal de concentration ; 3° de la quantité d*acide introduit; 4* de son contact plus ou moins loDgIemps prolongé; S*" de l'importance de l'organe lésé par rapport aux fonctions qu'il remplit , à sa sensibilité, aux sympatliies qu'il a avec les autres organes de l'économie.
Les empoisonnements ayant presque toujours lieu par les premières voies, leur gravité repose sur deux circonstances prinei-* pales : la concentration de l'acide introduit , et sa quantité. La première de ces circonstances est surtout la plus poissante, puisqae d'elle seule dépendent la perforation de l'estomac et le dévelq»pement d'une péritonite à laquel le la mort laisse à peine le temps de parcourir quelques unes de ses périodes. C'est encore en ayant ^ard à cette cause que l'on peul expliquer pourquoi le» empoisonnaoaents par l'acide sulfurique sont plus fréquemment mortels que les autres ; en effet , l'huile de vitriol du eoamwree est presque toujours la même . et constitue un acide très puissant, tandis que les diverses variétés d'eaux-fortes (acide aaotique él^du ) sont très nomiureuses pour les usages divers auxquels on les destine. Aussi a-tron plus d'espoir do sauver les malades dans les derniers cas.
Les acides introduits dans l'économie donnent lieu , en gé-' néral , aux mémes.symplômes.; néanoKHns nous croyons devoif faire ressortir plus fidèlement les nuances que nous avons étiH Mies en parlant de l'action de ces corps sur l'économie , en traçant trois tableaux différents. Dans le premier, nous exposerons les sjrmptômes qui accompagnent les perforations de l'estomac et r^nobemait 4e l'aoide dans le péritoine ; dans le second , eenx qui se développent sons l'influenfre d'une cautérisation des membranes muqueuse et musculeuse de l'estomac ; et dans le troisième , ceux qiii sont propres aux phlegmasies dépendant d'une ûrrilatioD très vive, produite par un acide peu concentré qui se borne à irriter sans cautériser.
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Premier ensemble de symptômes. — Au moment de Tingestioii de l'acide : sentiment de brûlure , de cautérisation de la bouche, du pharynx , de l'estomac ; douleurs abdominales atroces exaspérées par la moindre pression , agitation extrême; le malade pousse des hurlements aflreux ; il se roule sur le carreau , il demande avec instance quelque soulagement à ses soufirances ; la physionomie est tellement altérée, que son aspect estdArayant ; le pouls est à peine perceptible ; les membres sont froids, le oerpa couvert d'une sueur froide et visqueuse ; il ny a point de vomii^ sements, point d'évacuations alvines. L'ingestion de liquides dans Festômac exaspère les douleurs. Bientôt les forces du malade s'épuisent par la continuité des souffrances , les membres se refroidissent de plus en plus, le pouls devient imperceptible , et le malheureux , conservant toute sa raison , expire au milieu des tourments les plus affireux, deux, quatre ou six heures après l'introduction du poison dans l'estomac.
Second ensemble des symptômes. — Sentiment de chaleur et de brûlure dans les premières voies, nausées, vomissements de matière qui bouillonnent sur le carreau ; peau froide , oouverls d'un sueur visqueuse ; face contractée, pâle; yeux cernés, fixes, portant l'empreinte d'une soufliranoe profonde ; frisson général , mouvements involontaires et rapides des membres ; taches Uanchâtres sur diverses parties de la peau , aux doigts , au menton, aux lèvres , à la figure ; coloration blanchâtre de la bouehe , soif vive ; sensibilité plus ou moins grande de l'épigastra , le reste de l'abdomen est peu sensible k la pression; respiration gênée; pouls petit, concentré, filiforme, et plus ou moins aeoéMré, mais presque toujours régulier.
Des secours sont-ils administrés , des boissons délayantes , de la magnésie , des sangsues sont tour à tour employées. Les souffrances diminuent , les vomissements cessent, un état de mieux* être survient au bout de quatre , six ou dix heures. Pendant cet intervalle de temps, qui peut varier suivant les moyens employés, le malade a rendu par les crachats beaucoup de mucosités filantes , plastiques , mêlées de stries sanguinolentes ; des vomissements de même nature ont eu lieu, parfois des selles; le plus souvent il y a eu constipation ; le ponis s'est élevé , est devenu plus fréquent ; les douleurs et la sensibilité de l'estanae ont diminué , et cette amélioration persiste quelquefois pendant quinze à vingt heures. Mais bientôt la bouche, le pharynx,
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roesopbage et l'estomac s*enflaminent presque en même temps. Dès lors, chaleur brûlante dans ces organes, soif intense; déglutition très difficile , quelquefois même impossible ; sensibilité' excessive de Vépigastre , vomissements de matières verdâtres ou brunâtres^ les boissons ingérées les provoquent; rougeur très vive de riûtérieur de la bouche; pouls petit, fréquent ; agitation. Plus tard, figure altérée , grippée; mouvements convulsifs des membres , anxiété extrême, fétidité de Vhaleine, chaleur générale insupportable ; épigastre tellement douloureux que le malade ne peut souffrir le poids des couvertures ; sa chemise lui devient même incommode; on voit ensuite survenir des mouvements désordonnés ; la tête, les bras, sont jetés hors du Ht ; les malades demandent avec instance à être portés dans un lieu froid ; la physionomie s'altère de plus en plus, et les malheureux expirent en conservant une connaissance pleine et entière de leur positioD, tantôt dans des souffrances horribles et tantôt dans un état complet d'affaissement
Quelquefois, au milieu de l'agitation extrême du malade, une perforation de l'estomac s'effectue , et la péritonite qu'elle détermine amène la mort dans Tespace de quelques heures.
Troisième ensemble des symptômes. -— Ces symptômes ayant beaucoup d'analogie avec les précédents , nous nous bornerons k faire remarquer : 1* qu'ils sont moins intenses ; 2* que le ma> lade, «n moment après Tingestion du poison , est dans une agitation extrême et sous l'influence d'une douleur très vive et très longtemps prolongée , douleur qui a son siège principal dans f estomac ; 3* que la sensibilité de la région épigastrique est telle, que le malade jette des cris à l'approche de la main qui veut presser l'abdomen ; i* les symptômes primitifs sont bientôt calmés par les boissons délayantes , le savon ou la magnésie ; mais la période inflammatoire se développe et renouvelle les mêmes souffrances. Le système nerveux , fortement irrité , donne lien à une agitation extrême , à du délire et à des mouvements convulsifs. Peu à peu un traitement antiphlogistique bien dirigé diminue ces accidents inflammatoires, et au bout de huit, éRx on quinze jours , le malade peut être mis au lait coupé , aux bouillies légères ou è tout autre aliment liquide. Mais combien est longue sa convalescence ! Deux , quatre , six et quelquefois dix mois suffisent à peine pour opérer une guérison ; encore le malade eonserve-t-il un estomac d'une susceptibilité extrême.
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3. Ne se produii-ii pas de précipité , alors on a affaire à de Tacide pkospkorique ou iartrique.
n faat prendre le mélange d'acide et d'azolale d'argent , y verser de la soude goutte à goutte jusqu'à neutralisation. Si Ton mettait trop de soude , le précipité deviendrait de couleur olive (oxyde d'argent mis à nu}. S'il se produit un précipité jauneserin OQ blanc (phosphate d'argent), c'est de Y acide pAosphorique. Si le précipité est olire (oxyde d'argent), on acquiert une forte présomption sur l'existence de l'acide iartrique,
G, La liqueur ne précipite pas l'eau de chaux en blanc. Elle peut contenir les acides sulfuriqtie^ azotique ^ chlorhydrique ou eUorhtfdroHisotique (eau régale).
H faut prendre un tube fermé à la lampe à Tune de ses extrémités, y introduire quelques grains de limaille de cuivre très divisée et y verser quelques gouttes de liqueur acide ; fermer Textrémité du tube avec un peu de papier et examiner ce qui r se passe. S'il se produit des vapeurs jaune orangé , nul doute sur Texistence de Yacide azotique ou de Yeau régale. (S'il ne se produisait pas de vapeurs à froid , elles pourraient se former à chaud. On devrait donc élever la température du tube de manière à constater la présence ou l'absence du phénomène.)
Supposons le cas où le phénomène aurait eu lieu , il ne resterait plus qu'à distinguer Teau régale de l'acide azotique en mettant la liqueur en contact avec de l'azotate d'argent dissous. La formation d'un précipité blanc (chlorure d'argent) indiquerait la présence de l'eau régale , et l'absence du précipité ^ celle de Tacide azotique.
2. Il n'y a pas de dégagement de vapeurs jaune orangé par le contact de la liqueur acide avec le cuivre. Tout porte à croire que l'on a affaire aux acides chlorhydrique ou sulfurique. On s'en assure en agissant sur eux avec l'eau de baryte , qui ne sera pas troublée par Yacide chlorhydrique , et donnera avec Yacide tulfurique un précipité blanc insoluble dans l'acide azotique.
Règle générale. — Un précipité doit être franc , très visible. Il doit se déposer au fond du verre en peu de temps. Un réactif rendu louche par un acide ne peut indiquer qu'une altération d'acide et ne servir en rien pour constater sa nature. Ces observations sont d'autant plus importantes que les acides sont très souvent altérés dans le commerce ; et comme les substances qui les altèrent sont en petite quantité relativement à l'acide lui-
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niéme , elles pourront rarement induire en erreur , si Ton praid dans tous les essais les précautions que nous avons indiquées, l/e médecin ne doit toutefois considérer celte marche si aîraple que comme un guide pour arriver à la connaissance de la natwre des acides; elle ne le dispense pas de constater tous les caractères qui leur sont propres. Ainsi on pourrait frapper de nulUté uo rapport qui serait conçu de la manière suivante :« La liqueur acide était inodore , elle ne précipitait pas Veau de chaux; traitée par la limaille de cuivre , elle ne di'gageait pas de vapeurs jaune orangé , et elle ne précipitait pas Teau de baryte : donc elle contenait de l'acide chlorhydrique , » On serait bien arrivé à re« connaître cet acide , mais on n'en aurait pas donné le caractère essentiel.
Le même mode d'analyse pourrait être adopté à l'égard des acides étendus d'eau. Cependant nous ferons remarquer que les recherches deviennent alors plus difficiles et moins certaines dans leurs résultats. Il est bien entendu aussi que nous ne voulons pas parler des acides qui sont mêlés à des matières végé-r taies , ou animales , et que cette marche devrait éprouver des modifications dans ce dernier cas.
Action sur les matières végétales et animales. — L'étude de l'action que les acides exercent sur les aliments est trop importante pour que nous n'exposions pas les principaux faits qui la constituent. Tous les acides concentrés mêlés au lait le coagulent plus ou moins promptemeut , les uns à froid , les autres à chaud. L'acide sulfurique le colore en brun, et l'acide azotique en jaune si l'on emploie une proportion suffisante de ces acides. La coa* gulation n'est souvent que momentanée, car si Ion a mis l'acide en proportion suffisante et qu'on l'ait laissé en contact avec le lait pendant un certain temps , la matière caséeuse se dissout peu à peu. Cet effet est surtout sensible à l'égard des acides forts. On peut le produire en très peu de temps en chauffant le mélange d'acide et de lait , et , chose fort remarquable , c'est que le iiésidu d'une ébullition longtemps prolongée d'un pareil mélange offre toujours une teinte jaune loi*sque de l'acide azotique entre dans sa composition , tandis qu'il est brunâtre lorsqu'on emploie tout autre acide. La connaissance de ce fait nous sera d'une grande utilité lorsque nous traiterons des poisons mêlés au lait.
I^es acides mêlés au vin avivent la couleur de ce liquide. et
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allèimt pbu son luqpect ; un pareil mélange peot très bien être donnée pour du vin pur. Leur séjour longtemps prolongé fait natlre un faible dépôt brunâtre dans le vin et lui donne un aspect paillé.
Le café, la bière et le cidre subissent peu de changements de la part de ces corps , à moins que les acides ne soient employés eo grande quantité. Tel serait par exemple Tacide sulfurique qui rendrait leur couleur plus foncée.
Quant aux matières animales « elles acquièrent toujours plus de densité quand elles sont en contact avec des acides peu concentrés. Il n'en est pas môme à Tégard des acides sulfurique et asotique dans un grand état de concentration. Le premier les ramollit, les réduit même en bouillie en même temps qu'il les colore en noir , phénomènes qui sont le résultat de la décomposition de la matière animale par Tacide (voy. Acms sutFuaiQos). L'acide axotique diminue leur consistance , leur donne une couleur jaune» un toucher graisseux, et se combine intimement avec elle. Le médecin doit avoir égard à ces changements pour établir des présomptions sur la nature de Vempoisonnement. U ne doit pas confondre ces aspects avec ceux qui sont produits par la présence de la bile décomposée par une matière acide.
Aetian des acide$ sur l'économie animale. — Tous les acides exercent la même action sur l'économie, si Ton excepte les acides cyanhydriquc , suif hydrique, oxalique et tartrique, qui agissent chacund'uoe manière toute spéciale. Cette action dépend : 1* de la nature chimique de Tacide; î^'des propriétés vitaka dont sont douées les parties sur lesquelles elle s'exerce. En vertu de leur nature chimique , les acides détruisent le» tissus ; ils irritent avec plus ou moins d'énergie les réseaux nerveux qui entrent dans leur composition. De là deux degrés et deux sortes différentes d'action : l'une corrosive , l'autre irritanta Le même acide peut les posséder à la fois s'il est dans un état de concentration convenable. La première propriété est toujours liée à la seconde , car un acide ne peut pas détruire un tissu sans irriter les nerfs qui entcent dans sa composition ; mais la seconde est indépendante de la première , car un acide peut irriter un tissu sana détruire son organisation. — Quand un acide corrode une partie quelconque de l'économie , on observe en fanerai deux ordres de phénomènes bien tranchés. Le premier se développe pendant la période de destruction de l'organe : un sentiment de
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caisson , de cbaleur vive , une douleur plus ou moins intense ayant leur siège dans le point cautérisé, tels sont les symptAmes qui le caractérisent. Le second , indépendant de toute action chimique , est le propre d'une réaction vitale ; il consiste dans le dévelq)pement d'une pfalegmasie autour du point cautérisé , phlegmasie qui peut envahir la totalité de l'organe, et qui entraîne avec elle tous les symptdmes locaux ou généraux qui accompagnent Tinflammation de tel ou tel organe. 11 suit de là que dans tous les cas d'empoisonnement par les acides forts et concentrés , le médecin peut observer deux péiiodes bien dis* tinctes : celle de Faction de Tacide , et celle de la réaction de Torgane affecté. Ces deux périodes sont d'autant plus importantes à connaître , que de leur observation découle une conséquenee pratique d'où peut dépendre quelquefois la vie du malade, savoir, que la réaction étant en général en raison de Tirritation , et Tirritation étant toujours très forte dans les cmpoisonnemoits par les acides , il fout réserver les évacuations sanguines pour l'époque de la réaction , et s'abstenir de saignées générales avant le développement de la période inflammatoire , à moins que l'on n'ait à traiter des individus extrêmement robustes. Ces deux périodes sont souvent si marquées, que l'état de bien-être intermédiaire qui les sépare en a assez imposé à des médecins pour faire croire h une amélioration qui n'était réellement que l'état précurseur d'une phlegmasie mortelle.
Les acides moins concentrés agissent comme irritants très énergiques ; leur action est longtemps prolongée ; les douleurs auxquelles ils donnent lieu sont beaucoup plus intenses, par cela même que les réseaux nerveux ne sont pas détruits , et qae l'impression prolongée qu'ils reçoivent peut être transmise au système nerveux général : aussi dans les empoisonnements par les acides , observe-t-on souvent des malades en proie à des souffrances horribles dans la première heure de l'empoisonnement , et qui , sous l'influence d'un traitement rationna , re* couvrent la santé. •
L'action d'an acide peut avoir eu lieu au même degré chee deux individus et ne pas présenter cependant le mtaie caractère de gravité ; c'est le cas où die se sera exercée sur des organes de nature différente. Jusqu'à présent la presque totalité des observations d'empoisonnement par ces substances et les expériences faites sur les animaux tendaient à démontrer que les acides ne
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sont pas absorbés; mais les expériences deM. Bouchardat d'abord , et celles de BL Orfila ensuite, font supposer que quelques acides, même à Tétat de concentration, peuvent être soumis aux lois de l'absorption : le fait parait surtout établi pour les acides étendus. La mort n'est presque jamais la suite immédiate du contact d'un aeide avec on (urgane, mais bien de la pblegmasie à laquelle Tacide doDue lieu ; en sorte que le pronostic d'un empoisonnement ne peot se déduire que de plusieurs circonstances : 1^ de la nature de l'acide; 2* die son éial.de concentration ; 3** de la quantité d'acide introduit; 4' de son contact plus ou moins knglemps prolongé; &** de l'importance de l'organe lésé par rapport aux fonctions qu'il remplit , à sa sensibilité, aux sympathies qu'il a avec le^ autrea organes de l'économie.
Les empoisonnements ayant presque toujours lieu par les prenttères voies , lair gravité repose sur deux circonstances principales : la concentration de l'acide introduit, et sa quantité. La première de ces circonstances est surtout la plus puissante, poisqoe d'die seule dépendent la perforation de l'estomac et le développement d'une péritonite à laquelle la mort laisse à peine le temps de parceorir quelques unes de ses pfriodes. C'est encore en ayant ^ard à cette cause que l'on peut expliquer pourquoi lea empoisonnements par l'acide sulfurique sont plus fréquemment mortels que les autres ; en effet , l'huile de vitriol du conuneree est presque toujours la même . et constitue un acide très puissant, tandis qoe les diverses variétés d'eaux-fortes (acide exotique étendu ) sont très noml>reuses pour les usages divars auxquels on les destine. Aussi a*tron plus d'espoir de sauver les malades dans les derniers cas.
Lea acides introduits dans l'économie donnent lieu , en général , aux marnes. symptômes,; néanmoins nous croyons devob faire ressortir plus fidèlement les nuances que nous avons établies en parlant de l'aotion de ces corps sur l'économie , en traçant trois tableaux différents* Dans le premier, nous exposerons les qfmptômes qui accompagnent les perforations de l'estomac ^ l'épancbement 4e l'aoïde dans 1^ p^toine ; dans le second , ceux qui se développent sous l'influei^ d'une cautérisation des membâraiies muqueuse et miiiscoleuse de restomac ; et dans le troisième , ceux qiii sont propres aux phlegmasies dépendant d'une inilatkm très vive, produite par un acide peu concentré qui se borne à irriter sans cautériser.
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fie ee dernier vase joaqu^à le faire roagir, et recevei le pioMl deladin tillalion dans de Teau ammoniacale.
L^opération terminée, ajoutez de l'eau régale à la liqueur ammoniicale, de manière qa^elle soit fortement acide : un excès d*eau régale est sans inconvénient ; traiiez-la, ainsi que les divers produits de la distUlation, par Vacotaie de baryte , afin de recliercher s^il y existe de l^acide snlfarlquf: ce que Toa recAimattrait à tous les caractères dn précipité de sulftte de baryte.
Sépara le préc^ilé par la fllmtlM « dcn<ehefr*le à rétnvc ; pesn, d délemibcx par le calcul PacMe sulfariqiie ii«*il reftleniie«
La composition du auUiate de baryte est repréaefttée ea mkwbtm prapor* tk>nnel8 par B«0 956,88 + SCP 501 ,16 » iA68,04. Soit donc que Ton ait obtenu 3 grammes de sulfate de iNtryte* on dira :
UMM : 501,16 : : 3:œ^ lr-,a3 acide salftirlqiie.
Recueillez le produit solide de la cornue, pesez-le, dtUermînez la nature de sa base , la proportion diacide snlfurique quMl doit contenir pour former un Msulfete , et voycB si l^ackle obtenu par la dislillatloa vous reptésenle oette quantité décide, ou si au contraire elle en donne on exeèsi <Fby« TaMe des noodires pvoportioluiels, à la fta du voMidw.)
DomoBi I ces détails opératoiris quelques déveioppencBiB. Itiei m aknule mieux Tadde snlfurique élandu d'eau que le sullate acide de patasse, TaluA » le sulfate acide de mercure , le sulfate acide de fer ou toot antre sulfate acide de Tun des métaux des quatre dernières classes. Quand ces sels sont en dissolution concentrée» le carlx>nate de potasse cooselllé au S 3 suffit pour déceler la présence des oxydes de la majeure partie d« ces sels , à moins qu'ils ne soient très acides et que i*on n'ait pas mis oo excès de carbonate ; et si ces sulfates sont à base de potasse ou de soude, ils ne précipitent pas par le cartMmate de potasse : c'est ce qui nous a engagé à conseiller la distillation, qui, en foumiasant un résidu dans li cornue , BMt à Tabri de toute erreur, puisque Tadde sulfuriqoe éieuéi d'eau u%u doit- pus doMer ; et ri la qua&ilié du précipité de aolfsis * baryte parait éure en rapport avec celle de Toxyde eu du sulfale resté dam la cornue, il y a tout tieu de penser que la liqvawr nenBlénBalt qe*tn* foible proportion d'un aulfeie acide. La détenotMlieB quMitiintife n'Wt pas indispeasabie.
Frocédé de M. Orfika.^H Tacide sulfurique, au Heu d'éti-e concentré, était adaiblî , il n'oflrirait pas toutes les propriétés dont nous venons de parler; mais il agirait de la même manière sur Teau de tournesol (stM moins d'énergie) , sur Teau et les sels de baryte, sur le cbarbon et sar le enivre. Il faudrait seulement le concentrer par une ébuHitlen prolongée t pour qu'il fournit avec le cbarbon et le cuivre les résultats que nous avooi indiqués.
Tels étaient les Moyens que M. Orile avnÉlBdlqaét daua ses le^onsdc
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nédediie légale, ■oyens aaxqoeit II a dA ajmilflr« difts la dernlèra édltioa de sa Toxicologie, Eo présence de la difficulté que noua avona mlM en évidence , il adopte la distillation de Tacidc et sa décomposition à Taida de la chaleur; mais au lieu de recevoir tons les produits dans de Teaii ammoniacale , il se borne â placer dans le col de la cornue un papier trempé dans une dissolution d*amidon et dans une disstilutlon d'acide iodiqae pour constater la présence de TackLc siilfureoi.
M. Glievalljeir a proposé , pour reconnaître Tacide sulfurique étendu , on moyen fort simple. Il consiste à mettre une petite quantité de liqueur datta wi mnset de pladiie et k dnafier fortement iusqu*! volatilisation compkèie ; rers la in de Topération l'acide svMnriqoe se dégage sons la forme de vapeurs blanches épaisse» , reconnalsaablea à leur odenr très pfqaante et très pénétrante. Mais ce moyen est surtout applicable comme Ta préconisé son auteur aux falsifications du vinaigre par Tadde sulfuri* qoe, parce que là Tacide existe en grande qtiantité. {Voyez FAUiFtCAnoRs.)
§ 4« Vaieur de$ réactifr. ^ De tous lea réactifs, le plus sensible c'est l'azotate de baryte ou tout autre sel soluble de baryte ; mais il ne sufBt pas que ces sels forment avec l'acide sulfurique un précipité blanc, il faut que le précipité soit insoluble dans l'eau, dans l'acide aaotique et dans l'eau ajoutée après l'addition d'acide azotique. En effet, si Ton ne mettait pas d'eau après l'emploi de l'acide azotique , il pourrait se faire qu'ayant obtenu d'abord avec le çel de baryte un précipité autre qu'un sulfate, ce préci* pité disparût et fût remplacé immédiatement , après dissolution dans l'acide azotique, par un nouveau précipité d'azotate de baryte provenant de ce que l'on aurait employé, par exemple, du x^hlorure de barium en dissolution concentrée et en excès. (Il suffit en effet de verser de l'acide azotique dans du chlorure de imriuin en dissolution concentrée pour avoir des cristaux abon* dants d'azotate de baryte qui se rassemblent sous la forme d'un précipité.) Aussi, pour éviter toute erreur, avons-nous conseillé de préférence l'azoute de baryte, et engageons-nous, avant son emploi , à verser dans la liqueur d'essai quelques gouttes diacide azotique qui s'opposeàt à la formation de tout précipité antre .qu'un sulfate. Mais ce qui donne toute certitude à une analyse de ce genre, c'est la démonstration du soufre ou de l'acide suifhydrique dans le sulfate de baryte obtenu , ainsi que nous l'avons indiqué § 1".
L'ébullition de l'acide sulfurique avec du charbon, al à Tair libre , aurait comme caractère la môme valeur que les sds de
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baryte , et nécessiterait des opérations moins longues et moins compliquées, si Von pouvait apprécier jusqu'aux moindres atomes de Facide sulfureux qui se dégage alors ; mais, il n'en peut pas être ainsi, et Todorat est souvent si trompeur qu'il faut éviter cette source d'erreur.
ModificalioBs qae Tadde mirnriqne peut ftiire subir aux matières TégèUJes
et aai matières animales.
§ 5. 1** Les matières végétales sent liquides. — Eaa Mcrfe^ alcool , éther, vin , bière , cidre , café , vinaigre , thé. L'acide aulfurique ne modifie pas le plus souvent l'aspect de ces liquides; il se borne à aviver un peu ceux qui sont colorés , tels que le vin, le café ; s'il ne les noircit pas, c'est qu'il y trouve une grande quantité d'eau dont il s'empare sans agir sur la matière végétale. Cependant il pourrait quelquefois en être autrement : tel serait le cas où Ton aurait versé lentement de l'acide sulfurique concentré dans du vin ou du café très cbargés en couleur; l'acide se porterait au fond du vase , et il se formerait à sa surface une couche noire charbonneuse plus ou moins marquée.
Nous signalerons aussi le développement considérable de dia^ leur qui n^ulte du mélange de l'acide sulfurique avec ces diverses liqueurs, mais surtout avec l'alcool ; ce dégagement de calorique est tellement rapide dans ce dernier cas , que souvent il déter^ mine la rupture des vases dans lesquels il s'opère. Cet effet doit être connu , parce qu'il peut être applicable à quelques cas particuliers d'empoisonnement.
Des faits précédents , il résulte que l'acide sulfurique peut être donné dans un des liquides que nous avons cités sans que l'on puisse soupçonner son existence à son aspect. Cependant l'acide sulfurique n'est presque jamais employé que dans les cas de suicide : cda tient à ce que sa saveur est tellement caustique, qu'il serait difBcile qu'une personne ne l'appréciât aussitôt , fûtélle même dans un état assez gi*and d'ivresse. Ses propriétés corrosives sont si bien connues dans le monde sous le nom à* huile de vitriol^ et il est si facile de se le procurer, qu'il devient l'instrument fréquent de ce genre de mort. Les exemples suivants, cités par Christison, démontrent méanmoins qu'il a été l'arme de l'homicide.
\s\0aiini {ffovellm médico-légal., cas. 59, p. 211) a relaté le cas d'une femme qui fut tuée par des doses fréquentes d'acide
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sQlfonque qui lui ayaient été données à titre de médicaments. En 1829» un inflimier fut condanmé à Strasbourg pour avoir
essayé de tuer sa femme en lui donnant d'abord de Témétique,
pttis eosmle de Tacide sulfurique dans du sirop , sous prétexte
de la guérir. {BulL des se. méd.^ janvier 1830.) A Abo^leen, dans Tautonuie de 1830, une femme nommée
Humphrey fut oonyaincue d'avoir tué son mari en lui versant de
Facide sulfurique dans le gosier, tandis qu'il dormait la boudie
ouverte. Une femme Malcolm fut exécutée à Edimbourg pour avoir toé
son enfant ftgé de dix-huit mois &ï lui faisant avaler de l'acide
soUdrique. (Burdett, On criminal law, 5 14, noie.) Une autre femme, N« Giark, fut mise esa jugement pour le
même crime. Une autre encore fut exécutée à Manchester pour avoir empois<mné de la m&aae manière un fils âgé de quatre ans et demi. [Edinburgh tned. and surg. Journal XXXYI , lOi.)
Overfield fut aussi exécuté à Shrewsbury, en 1824, pour avoir empoisonné son enfant de la même manière.
§ 6. 2* Les matières végétales sont solides. — Vêtements de cair, de laine, de crin, de toile ; allumettes et bois de toute espèce ; sucre, gomme, amidon, etc. Toutes les matières végétales solides deviennent noires quand elles sont eu contact avec Vacide sul^' fieriqae concentré. Ce phénomène ne se développe pas avec la même rapidité dans toutes ces substances. C'est ainsi que l'aci^ n'agit qu'après quelques minutes de contact pour le sucre ; il agit au contraire très rapidement sur le bois et principalement le bois poreux et léger. Cette coloration noire dépend de ce que la matière végétale est décomposée ; qu'il se forme de l'eau aux dépens de son oxygène et de son hydrogène , et que son carbone est mis à nu. Après le contact , l'adde sulfurique se trouve alors moins concentré qu'il ne l'était auparavant M. Cbrîstison admet que dans ces cas il se produit de l'acide sulfureux ; mais il ajoute que la décomposition de l'acide a lieu dans une propcx^ tion tellement faible, que, dans l'affaire Marc-Milan, il a pu découvrir avec M. Tumer l'acide sulfurique sur le chapeau , le col de chemise et l'habit d'un homme quatorze jours après le crime ; que dans un cas plus récent de M. Humphrey, il a reconnu six gouttelettes d'acide , évaluées à peu près à un grain , sur ui»a couverture de laine , sept semaines après que le crime avait é(é commis. — On le retrouverait pendant un temps indéfini, pourvu III. 14
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que l'on n'eài pas l«vé l'étoffe ou volatiliaé Tacide par la chalrar, ce qui serait impossible saos altérer le vétementi-
Un autre phénomène accompagne la coloration 6D britti dsi mtières végtales ; il consiste dans leur ranoUîBseBlMl , ^oi peut être porté au point que ces matières ne constiloeat {rim ijtt:ttne bouillie. Enfin la coloration «a brun ert i^rasqm loiijoftrs ptécédéeide cette roufe lorsque les vêtements ami Ueus «u noii4.
Gesiaehes.Attr les vjdtements «Maenieat ^endaai lOD^Mvft leur humidité , ce qui tient à l'affinité de l'acide sulfuriqutfMiir r«iu. Getle arconstSAce ^ eioossiveoBient iosp^rtaote à nstar, 6ir elle peut mettre immédîateoient l'expert sur la y^ pear reconnaître l'espèce d'acide employé ; c'est un fait fort iMV'» fttable et sur lequel c» ne saurait trop i^peler l'altentioii. Voici 4'ailleura une expérience qui peut doimer la valeur ëe oe caractère. Hbus «vous versé sur un petit moroeau de drap qultn gouttes d'acide sulfurtque ; au bout de trois oeoMineè » le Aap était peut être aoNillé par ifmm gouttes de Uqulde ; efc « af^ dix mois, il était encore tiès humide; il avait été èin^êBwat étendu dans tine capsule de porcelaine et laissé à l'ail avoas pu v après «ette époque , constata la préttoee de SttUWiquè.
L'absorption de rhumidîié de l'air n'est pas «a pbénonèato constant : il est soumis au degré de oonoentmtion de l'acide sat fariqoe ; k ooioratîûii en rouge est le seul que l'oti pttiaaeobscrvsr daes la pi^esque totalité des cas «t itt«sque la im^ièra aoidraais Mt éà nature à la produire ; encore disparatt^elle apiès «■ M^ 4a«n temps et est^lie remplacée par une teinte noire. La eaifta^ nîaation de la «atière végétale ne ae BKMitre aoari qa'antaftt qat l'acide n'est pas saturé d'eau.
.. ^"^ Le$ matières animales somt liquides. ->^ Lait^ bîla y eafiS w iait , albumine, gélatine « sang. Ici les changenaenla qui peaMt «'opérer dépendent, et du degré de concentration de l'aMÉi aulfurique, et de la quantité d'acide employé { ils sobtdiffiAMlB ^ivaat la nature en fluide , eu sorte que ikmis ne pouvons M igtoéraliser. Le lait a'est j>as coagulé 8ur-ie«ohaitip par l'aeiiB, .ainsi que l'a avancé M. Orfila ( 7*02;. , p. 108), si la quantité ^^^ Mt faible et si le iait est froid. U n'en serait paa da minai si te tlaût était chaud ; alors la coagulation serait ioMiédiafee. UtaèplV igraBde proportion d'acide opère ia ecagalatmi , péisdisaolaiisD de la matière caaéeuae avec ooloiiatteii de la Ûquèur m jM*^
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knmAlie Ces résultais doonenl la ineGwre de U posdbiUté 4m doBoer da lait empoiscané p«r raeidflf sulfurique ; i)« Mll( ^^IttKt •aMes au caft au lait i
La gélaUse, loin d'étra troublée , derieot pkia tiiiqittda ; alla ^ calûTO en rai^n de la quantité d'acide i^uié. /
L'aUMimiAe liquide est ianiaédiataioent coagi^ par les pb^ petites quantités d'acide, et le coagulum est dissous par.unej(càa^ fiuaot à la bUe, elle subit des cbangemeiita de colaraUon i^u'il est Irts important de Gooaattra, paieaqu'ils serveqt 4 espUfpifr l'état de la partie supérieure de l'Lutestîn gréia dans la iw^iw^ partie des eaa d'eupoisonaenaat par cet 4K»da Qualquaa gouttes d*acide Yeraées dans cette liqueur la précipitent m iauue { si \f^ piepoiiion d'aeid» est plus forte , le précipité mi vMt. JL'aeid^ affaibli produit les mêmes phénomènes que celui quÂ est Mnh MUtcé^
toi» la aang est coagulé inataniaaéviept par l'acide suUfiîf ^ ; il acquiert aa outre une conteur noire ûè^ foncée ai i§^ irtf perâen d'acide est Cwrte, en aatoe tenipa qu'il déviant tiiès ftHÎ<t| litres noir ai Ton augm^tite la dcae d'aoide. Pendant eeedÂfeni ■éiaoges le liquide s'éabauffcs une poraion d'acide (&uUur«qi»e «si tteompoeéf et dégage de Tacide sulfureux « pnis il s'eaLbale nn« fdaor fttt punitt éire oeUe de la aneiw de ranknal aufueljeeaut apiartieot, (Voji T^dm de $mig.)
' it La mttiière ^mméfe M $otiée; tù^ eu amddigmifmk miiHSk «^ L'aoida sulfurique agit sur ks tâsaaa eainHtua oeilMa aor tea tisane ¥égétiwii4 il Meree son antîon pf niant 1» ? ie^MMM aaasl après la mort^ Ces citvenstencesâKpliqoenÉ très bien ïéktA dans lequel on trouvn le canal digestif ehes les parmaipasqui eut été enapaiaonnées par cette snbstanoa : V Ua^ootointinnen fcnm de i'eslûniae, qui peut être psesque auasi intenas à r^stir rieur qu'à rkMénsm*, si la dose d'adda intsoduîle était Ir^ inia; t^te ramottisaeinent du tiesu.de oelnsfeliai, qui a pn-^n* ^abirlss iiois nieflabsitoes de l'ortasBac; jr par sttitndees caau^iflinamiut, la perferalien ei répaoehèoBeni des liquides 4«M ^ «awlé du pénlaine; 4* la coagulation du ^ng dans tous les taiaaeaiuL qui laapent dans Fépaisseur des parois stomacalsib dana les épiplsana , le oéion trans verte , 9'U «a^ ntéé uui inmt^f dirfa fuarr un eMla i^txeiAe dam i^estmtiêe , éxtèi d^aai^k fHi f> péféM iet4imm M a éia meeutef ^rsc^^uueiffleasuyi'iHiefihénoriÉibiWliaai uat donc conilaniaUM'*cudaténqn#; tau h
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eontaet de Taeide sulfiirique avec les tissus vivants détermine leur eontraction , et cette contraction s'oppose k ce qne l'adde poisse jamais agir directement sur le sang avant d'avoir détruit Torganisation des tissus. C'est k cette contraction , qui a lieu du vivant de l'individu , qu'il faut attribuer la diminution de volume que l'estomac pr^nte souvent k l'ouverture du cadavre , Aminution telle qu'il semble être enfoncé sous les cdtes et fortemeat relevé. La perforation de l'estomac a-t-^le eu lieu pendant la vie, alors toutes les matières contenues dans l'abdomen participent de cette coloration noire.
Cet acide n'est pas le seul capable de développer dans l'estomac le phénomène de coloration en noir : l'acide acétique , Taeide ohlorhydriqne et quelquefois l'acide azotique , sont aussi dans ee cas.
Ces faits étant connus , il est facile de trouver la cause des taâies noires que l'on rencontre fréquemment au pourtour de la bouche, des lèvres , ou même des mains des personnes empoisonnées; mais on n'dMerve pas toujours ces taches noires sar la langue , k la hee interne des joues , dans le pharynx et dans Teesophage. Toutes les Ms qu'on les y trouvera, on pourra affermer que l'acide avait été employé dans un état très grand éa ccmeentration. Le plus souvent ces taches sont grisâtres, et le tissu offre presque toujours un ramollissement plus ou moins prononcé qu'il a subi par l'action chimique de l'acide. L'acide sulftirique ne colore en noir qu'autant qu'il désorganise physiqMaMnt et chimiquement. Il désorganise chimiquement pour s'emparer de l'eau dont il détermine la formation ; il suffit donc« pour qu'il ne produise pas cet eflEst , qu'il trouve de l'eau et qu'il a'afiiblisse en s'unissant k elle. La salive et le mucus , sécrétés en abondance dans la bouche , peuvent quelquefois étendre suffisamment l'acide et annuler ses eflfets chimiques.
MM. Orflla et Lesoeur, voulant rechereher ce que deviendrait Vacide snUîirique pendant un contact prolongé avec les matières animales, ont fait les expériences suivantes {Draiié des exkiaim^ tûms juridifuei, Il« i73). « Le 18 juillet 18SS, on mèht dans un bocal k large ouverture , exposé k l'air, on gramme d'adde sulAHîqoe concentré , une pinte et demie d'eau , et environ le tiers d'on eanal intestinal humain. Le 18 août suivant (vingtquatre jours après) , ee liquide était d'un blanc jaunâtre , rmigùmH fbtiimrni l'eaa de louroesol , et donnait par les sels aotobies
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de baryte un préeîpité blanc , insoluble dans l'eau el dans Tacide aaotique. On voulut savoir si , en le concentrant et en le faisant bonillir avec du mercure , on obtiendrait du gaat acide snlfu** lenx ; mais le liquide , qui contenait beaucoup de matière ani^ male^ te bourtoufla et $e répandit avant que Von eût pu eentir ce gaz.
9 Le 21 mai 1827 (neuf mois et trois jours écoulés), le mé* lange exhalait une odeur insupportable; on retendit d*eau dis* tîUée, et Von ultra; le liquide filtré raugiseait à peine le papier de tournesol.
» 4 grammes à*acide tulfwique concentré furent placés , le 10 novembre 1826, avec une portion du canal intestinal , dans un vase de porcelaine ; celui-ci fut à son tour enfermé dans une botte de sapin que Ton enterra à deux pieds et demi de profond deur. L'exhumation de cette boite eut lieu le 30 avril 1828 (dixsqpt mois vingt jours après Tinhumation) ; l'intestin était à peine jaose el semblait nag^r dans un liquide fprisàtre » légèrrâient trouble ; ce liquide rougiisait le papier de toumeeol , faisail eflEarvescence sur le carreau, fournissait avec les sels de baryte un précipité blanc, insoluble dans l'eau et dans l'acide exotique, et donnait, lorsqu'on le faisait bouillir avec du mercure, du gax acide sulfureux. Donc il contenait de l'acide suMurique libre ; toutefois il fallait , pour constater ce dernier caractère , prolonger l'ébullition presque jusqu'à siccité , probablement parce que l'acide avait été singulièrement affaibli par l'humidité des intestins. »
D'où il résulte que l'acide sulfurique peut se conaervor pendant longtenq» dans le canal intestinal » et qu*il y a tout lieu de croire que la décomposition putride est retardée par la présence même de l'acide ; mais il serait possible qu'à la longue l'adde sulfurique se transformât en sulfate d'ammoniaque ; il est donc important de tenir compte de cette transformation ApDs les recherches analytiques. Ajoutons que ces expériences ne sauraient donner l'image de ce qui se passe dans un qidavre« puisqu'on a placé ces mélanges dans des vases imperméables.
Recherdbes de Tadde solAirkiue ému Unm o» mëungeu
Htcherche de l'adde ndfurique mêlé à des liquidée végétat^^-^ Le mélange d'acide sulfurique avec Téther ou l'alcool offine à l'avapce quelques caractères particuliers, puisque lun et l'antre
iih ACIDB SVLfUSlQCm.
Hqtiide développent tme odenr qui lenr est propre. L'aïudyn éans les deux cas est simple : l* constater l'action de ces tiquiélM sur la teinture de tournesol ; ^ le précipité blanc qu'ils domMA avec l'azotate de baryte ; $• mêler le reste du liquide avee du chari!K)n (il n'y a pas besoin de charbon pour ralcool); kïtrf>* duire le mélange dans une cornue , adapter à celle-ci un ridpient irur lequel on fait arriver un ilfet cTeiiu froide, et diâtiller; constater dans les deux cas t'oàtûr éthérée qui semafrifeal»^ qui se développe beaucoup plus tôt' dans le mélange d'éAer que dans celui d'alcool , car souvent , dans ce dernier cas /Todenr alcoolique pourra précéder l'ôdeur éthérée. Lorsque le Hqaidede fa cornue ne distillera plus et qu'il commencera à paraître dêi vapeurs blanches , faire arriver le col effilé de ce vase dam us flacon eontenant un peu d'ammoniaque étendue d'eat) , et agfr sur les divers produits comme it a été dit à roccasfom de l'aeidl» sulfbriqne étendu. ^
Le même procédé deyrà être suivi pour tous les autres m^ langes végétaux, seulement Tessal par l'azotate de baryte, suivi d'un résultat affirma.tif, ne peut founiir qu'une induction ineer* iàîiie, attendu que le vin, la bière, le cidre, le café, contienaêBt nataretlemeôt des sulfbtes solubles, et précipitent par ce rteetif, alors tiiême qu'ils ne renferment pas diacide sulfurique Kbre. ' Itecherchê de taçîde 'sulfurique incorporé à des solides vigéitaat. •—ta coloration de ces solides, lorsqu'elle existe, est déjà ui indice paissant pour l'opérateur, mais n'est pas une preuve H en est de même des vêtements qui présentent des taches où II siibstsrnce végétàfe & été détruite par le fkit de la corrosion. Dans tous les ca8.,,c%st encore le procédé que nous avons conseHIé pourl'addç sulfurique étendu d'eau qu'il faut suivre ; car on B*â à éviter qû'tin seul écueil , celui qui pourrait résulter de rerreur commise en prenant pour de l'acide sulfurique ce qui serait seulement le résultat de l'action d'un sulfate acîde. Nous devott cependant faire observer qu'il est peu probable qu'un saHMe ' acide puisse produire les phénomènes de corrosion que nues avons signalés ; mais comme ces phénomènes peuveiit me pts se montrer* aipra naAme que de l'acide salforique seul a été mis en contact avec la matière végétale (il est alors étendu d'eau) , on d'est jamais dispensé d'agir comme nous le recommandons. Ici , et principalement lorsqu'il s'agit de l'analyse de taches, <ni tî'obtiént que des quantités très petites d'^ctdi svMtort^Qé par
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sitftê de hi déoompositioD des matières tégéUles dans la petite cornne. Il est donc nécessaire d'employer dans Kexamen de là liqueur ammoniacale des réactifs plus délicats et dont les eflëts aoient plus appréciables. D'une autre part, ce n'est pas seulement de Tacida i^ulfurique qui vient se rendre dan$ Teau ammonia- Dâlft 409 (KHUient k récipient ; il s'y condense eucorq de l'^cid^ «Ifiuwx iira?eaant d» oe que l'acide suif urique a été décamposé pip le owbeiie da la malièia végétale avec laqu^lla l'acide sulfurique était raélé.
n fknt suivre dans rexamen du prwhiil de la disliUatioB la méfbode indiquée § G {Analyse de facidé stUfttrîque mêlé à tme matière animale liquide).
IVous ne saurions trop appeler l'attention des experts sur la oéceasité de proportionner les appareils distillatoires au volume 4» k loaiière à distiller» afin de perdre le moins d'acide sulfupoaaiUe , qui raiv^Ut toujours l'appareil ftprès 1% distUlar \. Ajtaisi quand il t'agtl de laebea aw des vêtements , <m colève •fM des eiaeain la partie taehée, on l'ietfoduÂI dws un tuba 'fermé k une de ses eitréroilés ; on rétréeit et l'on reoeurbeletiihe en U renversé, de manière à lu) domier la forme d^eii *petit appareil distlllatoire , dont la capacité est alors très petite , et la perte de gaz est à peine sensible.
Ainsi donc , l'opération se résume en ces données principales : !• diviser eutant que poesible la matière végétale, après l'avoir eépMée des autres portions de vêtements qui n'ont pas ^ attaquées ; 2* l'introduire dans le eomue* et ajouter un pe^ d'eafu pour en faire une bouiHie lîqnde, puis distiller , ete^ ' II. Orfila, dans \m mémeifa inséié dus le toae XXYIH des A«nateé ithyffiène, nous a repreelié avee raison , p. 996 , que nous q'avions pas tenu assez de compte des matières qui servent à teindre les draps, et dans lesquelles on fait entrer du sulfate de fer et de l'acide sulfurique en faible proportion , il est vrai ; nmeteuten blâmant les moyens que nous conseillons, il finit par ]0^ censeUlec en dernier lieu , sauf à faire iine expérience de eontiâld que nous eoceptoos e(. recomo^pdons volpotiers^ C'c^t . de répéter la distillation sur un poids égal du même. 4l!ep taché, et de peser oomparativemeot dans les deux caali^ quantité de sutAite de baryte qui a été obtenue.
M. CMaliton a |m>posë ée suivre on autre |M<oeé4é pour tet têf^ daet il
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8*aglt. On eoQpe et Ton enlève les uches ; on les ea^ose à une do«ce dtt> leor pendant quelques minutes dans une capsule de porcelaine ; on les luit bouUllr pendant une minute ou deux avec de Peau distillée ; on répète plusieurs fois cette opération ; on filtre , et Ton démontre Tacidité de la liqueur par le papier de tournesol, et aussi par le goût, al la quantité diacide le permet. On prend alors une partie du liquide , on la traite par Tacide nitrique et par le nitrate de baryte : s*ll ne se forme pas tont de suite un précipité , c*est qu'il n*y a pas diacide suifurique ; mais s^il se IbrMe « précipité, ii sera nécessaire de procéder omime il suit, afin de détermlBer al Tadde est libre ou combiné à une base à Téiat de sel neutre.
Faire bouillir dans la Hquenr un peu de carbonate de plomb nentre. U se produit du snlfale de plomb s*il y existe de Tacide sulfuriqae libre. H ne se produit pas de précipité s'il y a un sulfate, parce que le carbonate de plomb et les sulfates solubles ne se décomposent pas entre eux. pour prouver rexistence du sulfate de plomb, ramasser le précipité sur un filtre, le laver à Teau distillée, plier le filtre, le comprimer entre plnrieurs doubles de papier, le laver encore et le comprimer de nouveau ; la poudre blanche doit alors être retirée du filtre, et traitée par Tacide «colique étendu et tout à iliit dépourvu diacide sulfàrique. Pendant celte opératieo, Texcès de carbonate de plomb employé se dissout, et le sulfote de plomb reste seul , en sorte que si tout le précipité est soluble , c*est one prenie qu*il n'existait pas d'acide suifurique libre.
Pour démontrer qu'il existe bien du sulfate de plomb , filtrer la llqueuri mêler ce précipité avec de l'eau dans un mortier, de manière à lui donner la consistance du plâtre gAcbé ; le décomposer par un courant de gax hydrogène sulfuré employé en excès; faire bouillir immédiatement pour chasser l'excès d'hydrogène sulfuré ; l'acide suifurique libre restera en dissolution, et le sulfare de plomb se déposera. Cet acide agit alors sur Tean et les sels de baryte, comme d-dessus^
Avant de se servir de carbonate de plomb, il faut avoir le sola de s'assurer quil ne contient pas de suUSite , ce que l'on reconnaît à ce qn^fl est ettilèrement soluble dans l'acide nitrique étendu d'eau. (GhrisUaon , On pciêons^ 1832.)
Ce procédé , & l'aide duquel M. Ghristison est parvenu à démontrer des quantités très petites d'adde suifurique sur les vêtements, doit être rejeté, quoiqu'il puisse offrir une assez grande sensibilité, parce qu'en l'adoptant on peut prendre pour de l'adde suifurique du sulfete adde d'almnine (alun) , ou tout autre sulfate acide, attendu qu'il n'est pas exact de en que les solfetes solubles ne sont pas décomposés par le carbonate de plomb.
M. Dulong a inséré dans les Annales de chimie pour l'année iSlSt t LXXXII , p. 273, un méuM^re dans lequel il démontre que la pluptrl des sels insolubles, et notamment le caiix>nate de plomb, sont décomposés par les sulfates de soude, de potasse , d'ammoniaque', etc.; qu'il en
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esl 4e BiêBie d« carbOMte de ptomb à regard de eertatas phosphates, anéaiates» araénilea , oialates et chromâtes sdnhles. Or, si les sulfates neutres solobles sont décomposés à la température de l'ébuUition par le caiboDaie de plomb, à plus forte raison les sulfates acides. Noos avons répété ces expériences^ et nous ayons reconnu que le sulfate d'ammoniaque était le plus facilement décomposable.
M. Ghristison a aussi conseillé ce procédé pour rechercher Tadde sulinrique oombfaié avec les matières animales. Nous en ferons connaître les iBConTénients par la suite , et lorsque! sera question de ce dernier cas.
5® Becherehe de V acide mdfurique mêlé avec une matière ani'» maie liquide. ~ Lait , café aa lait , bUe , albumine , gélatine , mig , salive , matière des Tomissements , etc.
Constater Taeidité plus ou moins forte de la liqueur, non pas que ce soit un caractère très probant , attendu que le lait , le cafiS an lait caillé , sont naturellement acides ; mais ils le sont faiblement. Ce caractère a plus de valeur à l'égard de la bile» de l'albumine et de la salive , qui sont des liqueurs alcalines , et q[ui peuvent le devenir encore plus par le fait de la fermentation, puisqu'un des effets de cette fermentation est la production d'une quantité plus ou moins grande d'ammoniaque.
Se conduire à l'égard de ces liqueurs comme nous allons rindiquer à l'occasion des matières animales solides.
6* Becherehe de facide nU/urique mêlé à des matièreê animaki solides; tissus du comI digestif ou autre substance animale solide.
Les difficultés qui s'élèvent à l'occasion de l'analyse de l'acide sulfurique contenu dans l'estomac sont bien plus grandes que pour 1^ cas précédents. Nous citerons les diverses substances qui peuvent induire les experts en erreur , et qui forcent à employer un procédé plus compliqué. Ces difiBcultés naissent : 1* De la nature du véhicule dans lequel se trouvait l'acide sulfurique au moment de son ingestion , en raison des sulfates, de l'acide acétique libre , de l'éther ou de l'alcool qu'il pouvait eontenir.
Nous supposons la pressée de l'alcool, parce qu'une tentative d'empoisonnement ne peut guère être faite qu'en mélangeant l'adde sulfurique à l'alcool ou à l'eau-de-vie , et dans ce cas il peut se former un peu d'étber dans l'estomac Aussi nous regardons comme peu fondé le reproche que nous adresse M « Orfila , qui dit que , si l'on s'engage dans les suppositions , il faut alors admettre la possibilité de him d'autres st^tances.
216 AGIDIS SULFUftlQUK.
8*agit. On coope et Ton enlève le» taches ; on les expose à one do«oe dis* leor pendant qnelqaes minutes dans une capsule de porcelaine ; on les fdt bonUlir pendant une minute ou deux avec de Peau distillée ; on répète plusieurs fois cette opération ; on filtre , et Ton démontre Pacidité de la liqueur par le papier de tournesol, et aussi par le goût, si la quantité d^adde le permet. On prend alors une partie du liquide , on la traite par Taclde nitrique et par le nitrate de baryte : sMl ne se forme pas tout de suite un précipité , c*est qu'il n*y a pas diacide sulfurique ; mais sMI se forme ma précipité, Il sera nécessaire de procéder comme il suit, afin de déterminer d Tacide est libre ou combiné à une base à Tétat de sel neutre.
Faire bonQlir dans la Hquenr un peu de tarbonate de plomb neutre. 11 se produit du sulfate de plomb s*il y existe de Tacide sulfurique libre. Il ne $e produit pas de précipité s'il y a un sulfate, parce que le carbonate de plomb et les sulfates solubles ne se décomposent pas entre eux. Pour prouver Texistence du sulfate de plomb, ramasser le précipité sur un filtre, le laver à Teau distillée, plier le filtre, le comprimer entre plusieurs doubles de papier, le laver encore et le comprimer de nouveau; la poudre blanche doit alors être retirée du filtre , et traitée par Tacide asolique étendu et tout à léit dépourvu d*adâe sulfurique. Pendant cette opératioo, Fexcès de carbonate de plomb employé se dissout, et le sulfate de plomb reste seul , en sorte que si tout le précipité est solnble , c'est une preuve qn^il n'existait pas d'acide sulfurique libre.
Pour démontrer qu'il existe bien du sulfate de plomb , filtrer la liqueur, mêler ce précipité avec de l'eau dans un mortier, de manière à lui donner la consistance du plâtre gâché ; le décomposer par un courant de gai hydrogène sulfuré employé en excès; faire bouillir immédiatement pour chasser l'excès d'hydrogène sulfuré ; l'acide sulfurique libre restera en dissolution, et le sulfure de plomb se déposera. Cet acide agit alors sur l*ean et les sels de baryte, comme ci-dessus.
Avant de se servir de carlionate de plomb, U faut avoir le mAn de s'assmrer qull ne contient pas de snlftte , ce que l'on reconnaît à ce qu'A est entièrement sohible dans l'acide nitrique étendu d'eau. (GhrisUaon , On poiêonsf 1832.)
Ce procédé , à l'aide duquel M. Ghristison est parvenu à démontrer des quantités très petites d'acide sulfurique sur les vêtements, doit être rejeté, quoiqu'il puiue offrir une assez grande sensibilité, parce qu'en l'adoptant on peut prendre pour de l'acide sulfurique du sulfote adde d'almnlne (alun), ou tout autre sulfate acide, attendu qu'il n'est pas exact de dire que les sulftites solubles ne sont pas décomposés par le carbonate de plomb.
M. Dulong a hiséré dans les Annales de chimie pour Tannée 1S12 , t LXXXII , p. 273, un mémoire dans lequel il démontre que la plupart des sels Uisolubles, et notamment le cariwnate de plomb, sont décom* pesés par les sulfates de soude, de potasse , d'ammoniaque', etc.; qu'il en
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eit 4e Bièaie du carlmiate de plomb à regard de ceruins pboephates, araéalates , araénitee , oxalates et chromâtes solobles. Or, si les sulfates neutres aolnbles sont décomposés à la température de TébulUtion par le carbonate de plomb» à plus forte raison les sulfates acides. Nous avons répété ces expériences , et nous avons reconnu que le sulfate d^ammoniaque était le plus facilement décomposable.
lf« Ghrlstison a aussi conseillé ce procédé pour rechercher l'acide sulforiqne combiné avec les matières animales. Nous en ferons connaître les inconTteients par la suite • et lorsquHl sera question de ce dernier cas.
b9 Recherche de f acide sulfurique mêlé avec une matière ani'mole liquide. ~ Lait , café au lait » bile , albumine , gélatine » aang , salive , matière des Tomissements » etc.
Constater l'acidité plus ou moins forte de la liqueur, non pas que ce soit un caractère très probant , attendu que le lait, le café au lait caillé , sont naturellement acides ; mais ils le sont faiblement. Ce caractère a plus de valeur à Tégard de la bile, de l'albumine et de la salive , qui sont des liqueurs alcalines , et qui peuvent le devenir encore plus par le fait de la fermentation, puisqu'un des effets de cette fermentation est la production d'une quantité plus ou moins grande d'amm<miaque.
Se conduire à l'égard de ces liqueurs comme nous allons Tindiquer à l'occasion des matières animales solides.
6* Recherche de l'acide iul/urique mêlé à des matières ammahs solides; tissus du canal digestif ou autre substance animale solide.
Les difficultés qui s'élèvent à Toocasion de l'analyse de l'acide sulfurique contenu dans l'estomac sont bien plus grandes que pour les cas précédents. Nous citerons les diverses substances qui peuvent induire les experts en erreur, et qui forcent à employer un procédé plus compliqué. Ces difficultés naissent : V De la nature du véhicule dans lequel se trouvait l'acide sulfurique au moment de son ingestion , en raison des sulfates, de l'acide acétique libre , de Téther ou de l'alcool qu'il pouvait contenir.
Nous supposons la présence de l'alcool, parce qu'une tentative d'empoisonnement ne p^t guère être faite qu'en mélangeant l'acide sulfurique à l'alcool ou à l'eau«-de-vie , et dans ce cas il peut se former un peu d'étber dans l'estomac Aussi nous regardons comme peu fondé le reproche que nous adresse IL Orflla , qui dit que , si Ton s'engage dans les suppositions , il fietut alors admettre la possibilité de bim d'autres ^i^»tances.
2ftS àioM WDUum^jm.
^ D» TeiitlOBee dans l'estoiiiac des acides seétiqm el oHéP* bydriqae qui êe développent pendant la digestion , ainsi ({oe l'ont démontré Tiedeniann , Gmeltn , Lassaigne et Leuret.
3* Des contre-poisons qui ont pu être administrés, tels que la magnésie ou Teau de savon , contre- poisons qui ont transforioé l'acide SQlfurique en sul&te de magnésie « de soude ou depotasse^
4* Des sulfates aeides qui auraient pu être donnés ti4 .\ym d'acide sulfurique.
S^ Des sulfites soluMes iidiérents aux parois stomacales , ei qui sont nais à mi si Ton décompose Testomae par le feu.
6* Du sulfate d'ammoniaque qui se produit à la longue par le fkk du dégagement de Tammoniaque sons rinfiuence de la putréfaction.
Toutes ces substances peuvent être rangées en quatre classes.
t**. Celles qui sont volatiles à ht température ou un peu ai»* dessus de la température de l'eau bouillaiile : étber , alcool , acides acétique ou ohlorhydrique.
t*. Celles qui sont volatiles à une température très élevée : acide sulfurique, sulfate d'ammoniaque, chlorhydrate d^anir montaqne.
3*: Celles qui sont décomposables par le charbon entre 9f0 et 400 degrés : actde sulfurique , sulfates acides non alcaline.
4*. Celles qui sont indéconaposables , k moins d'employer le ebarbcm à une température rouge soutenue penidant un temps asses long : sulfates de potasse, de soude , etc.
Le procédé le plus propre à isoler dans l'analyse ehacun de ces éléments , et à éloigner ainsi toute source d'erreur, oensisle à distiller les matières, puis à les décomposer par le feu en les earbonisant. La distillation opère la séparation de toutes les ê\A^ stances volatiles à une basse température. La décomposition p«r le feu volatilise une partie de l'acide sulfurique , en ramène une autre à l'état d'acide sulfureux. II reste dans la cornue de l'appavM du charbon eC quelques traces de sels foisant samrellement partie des organes , si les matières soumises à l'analyse oentenaieot de l'acide sulftirique. Le charbon est au contraire mêlé aux oxydas métalliques ou aux métaux réduits, ahitfl qu'aux sels ixes qui ne se déeeii^>06ent que sous l'infiuenee d'une lerapêvaAure rouge , soutenue et aidée de la présence du ehaiben, si au lieu d'acide srifariqQe il y a un sulÀtte acide o« un rtiéliiigo
d'acide snlftariqne et 4e sulfates. Dans F^ftu ammoiilaeale du fécîpient se trouve Tacide sulfurique en partie Tolatilisé , «b partie décomposé et transformé en acide sulfureux par le carbone de la matière organique ; ces deux acides forment du sulfite et du sutfate d'ammoniaque. Mais si nous généralisien» et procédé sans distinction d'aucun cas particulier et sans teirfi^ compte de l'état d'acidité des matières et de l'état pathologique des oi^anes , ce serait compliquer le problème et rejeter des données qui peuvent efficacement concourir à éclairer sur lé mode d'analyse à suivre. Nous supposerons donc plusieurs oat possibles, après avoir tracé d'abord la marche à adopter pour to cas le plus compliqué, ce qui nous conduira à fhire connaître à la fois toutes les opérations nécessaires, et ce qui nous permettra de renvoyer pour les cas plus simples à l'emploi de telle ou telle partie du procédé.
Pebhisr cas. La couleur de la matière à analyser ou celle dm 'HssHê ou organes n'a pas été sensibleràent modifiée par tacide^ c^'est-à-dire qu*il n'existe pais de coloration en brun.
A. Rechercher jusqu'à quel point les matières sont addes, en les mettant en contact avec du papier de tournesol et du earbo* nate de soude en dissolution. En essayer une petite portion par Tazotate de baryte , afin de voir si elles précipitent abendrâh* ment par ce réactif
B. Ajouter de l'eau distillée à la matière si elle est soHde eu en bouillie épaisse , de manière qu'elle puisse donner plusieurs onces de liqueur à la distillation.
C. Soumettre le tout à la distillation jusqu'à ce que la BEiatIère soit en consistance sirupeuse, en ayant le soin de placer la cornue dans un btiiu-marie de chlorure de calcium. Mettre à part le produit de la distillation.
D. Ajouter au liquide sirupeux resté dans la cornue de l^u distillée et porter à l'ébullition ; filtrer ; renouveler l'eau et l'ê^ bullition ; filtrer dé nouveau ; en un mot, épuiser les matiteesd'a-
''Cide sulfurique par feau portée à la température de rébuHitiott. G. Rechercher dans les produits de ta distillation s'il s'y trouve
'de réther, de Talcool, de l'acide acétique ou de l'acide ehlerhydrique. Les trois premiers produits sont reconnaissables à Teur odeur ; le dernier, au précipité blanc , caillebotté, insohible dans Teau et dans TacSide ascétique, soHible dans raifimoiiiaqoe, qhll forme avec Tàzotate d*argent.
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F. Constater : !<" si les deux liqueurs aqueuses qui oui servi à épuiser d* acide sulfurique les matières solides de la cornue sont acides; 2"* si elles précipitent l'azotate de baryte avec les caractèret de l'acide sulfurique; 3* si elles précipitent par le carbonate de potasse ; 4» les décomposer jusqu'à carbonisation dans un appa« reil à distillation » en recueillant les produits dans une dissolution d'ammoniaque étendue d'eau.
G. Examiner si la dissolution ammoniacale qui renferme les produits de cette décomposition contient de l'acide sulfureux à l'état de sulfite d'ammoniaque libre. A cet effet , traiter une très petite quantité de liqueur par l'acide iodique solide et la dissolution d'amidon ajoutés en même temps ; l'acide sulfureux s'y trouve-t-il à l'état libre, on obtient une coloration immé* diate de l'amidon \ y existe-t-il à l'état de sulfite d'ammoniaque, il faut alors yerser de l'acide sulfurique en excès , et il se forme aussitôt une teinte violette d'iodure d'amidon.
Traiter le reste de la liqueur par l'eau régale en excès , poil par l'azotate de baryte , pour obtenir un précipité de sulfate de baryte, que l'on sépare et que l'on traite par l'eau et l'acide azo* tique , afin de s'assurer que telle est bien sa nature.
H. Agir sur le charbon resté dans la cornue au moyen de l'eau régale , ajouter de l'eau, et essayer la liqueur filtrée : 1* avec le carbonate de potasse , 2"* avec l'azotate de baryte, 3* avec l'acide sulfhydrique. Dans le cas où l'on obtiendrait un précipité avec le carbonate de potasse et l'acide sulfhydrique , s'attacher à démontrer la nature de ce précipité.
I. Enfin si toutes ces opérations ont été infructueuses, décûOh poser par le feu les matières animales solides qui ont été primitivement épuisées par l'eau , en agissant sur elles comme nous venons de le faire connaître aux §§ G et H.
Les opérations proposées au § A ont pour but de déterminer si laliqueur est acide et jusqu'à quel point elle l'est Dans le § C , on distille toutes les parties liquides , et alors , dans le produit de la distillation, doivent se trouver toutes les substances volatiles au-dessous , à la température , ou un peu au-dessus de la température de l'eau bouillante : éther, alcool, acide acétiquOf , acide chlorhydrique , et , dès ce moment , l'acide sulfurique se trouve isolé. L'addition d'eau et les ébullitions conseillées au § D ont pour but d'enlever à la matière animale Tacide sulfurique , ou au moins la presque totalité de l'acide sulfurique
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qn'élle contient, en se débarrassant d'une partie de l'albumine et de la totalité des matières animales solides qui , dans les décompositions par le feu que nous conseillons subséquemment , donneraient une certaine proportion de difiTérents sels ou oxydes qui viendraient compliquer l'analyse du charbon ; elles produi- Fâient aussi beaucoup d'huile empyreumatique et de carbonate d'ammoniaque qui se mêleraient avec le liquide distillé , lui donneraient une couleur plus ou moins foncée , y déposeraient beaucoup de matière noirâtre , et lui feraient dégager une odeur insupportable. L'acide sulfurique existant dans les liquides qui proviennent de l'ébullition , on cherche à en évaluer la quantité approximative par la teinture de tournesol et les sels de baryte ; on s'assure de plus qu'il n'y a pas d'alumine ou un autre oxyde en agissant avec le carbonate de potasse et l'acide sulfhydrique» nais on n'aquiert la preuve de l'existence de l'acide sulfurique qn'apiès avoir décomposé par le charbon le liquide ramené en eoÉsistance sirupeuse.
La décomposition par le feu , conseillée au § F, opère la volafilisation de l'acide sulfurique , qui n'a lieu qu'à 3W degrés; h cette température, cet acide est aussi décomposé en partie par le charbon et se transforme en acide sulfureux ; il en est de môme de tout sulfate acide non alcalin. Dans les trois cas, l'acide sulfu* rique ou l'acide sulfureux viennent former, avec l'ammoniaque contenue dans le récipient, un sulfate et un sulfite soluble. Dans k'I E, on examine la nature des produits de la distillation obfianus à la température de l'ébullition. Le § 6 indique les lâoyena deconstater la présence de l'acide sulfurique ou de l'acide sulfureux à l'état de sels. L'eau régale employée a pour but de transformer en sulfate de baryte le sulfite qui peut avoir été obtenu. Enfin , comme le charbon contenu dans la cornue doit renfermer les oxydes des sulfates acides décomposés, s'il eh existait, ainsi que les sulfates de magnésie et de soude qui peuvent s'être formés pendant l'administration d'un contre-poison par l'eau régale, on transforme en chlorures les oxydes qui proviennent des sulfates acides, et l'on dissont les sulfates de magnésie et de soude ; mais avec eux on peut dissoudre aussi les sulfates inhérents aux parois stomacales et qui en font partie constituante dans l'état naturel. Aussi, dans les cas où lechiitfite ne peut arriver à reconnaître que la présence de sulfates
»les par le feu , parce qu'un contre-poîson alcalin
sdoble aura été administré , il doit se borner à Mte «mli? qa'il en a trouvé en proportion beaucoop plua considérable qua cela n'a lieu naturellement
Mûdè opératoire. —Prenez une cornue proportionnée I h fpmntltêéè mitlèt^ I seu Aettre à ri&»lyse ; ajealei de Teia à la maiièr« solide ; plaMlr licorafitdaasuabafiiëechiorareéecaldoni» eliiei-iaaToeiniecDvis I cause de k graiès deniité da bala de chlonire de caloiun; si i^eaadi isia est saturée de chlornrc , aUeignes à peine TébulttUon ; rsfroMIssife asnilamnent les récipieals ; arrènei la disUUaiion lorsque la malièra asi sur lepohu d'avoir perdu la moitié du liquide qu'elle conteaaiu Séparea le liquide restant dans la cornue d'sTec la matière solide $ traitez cdle-d a deux reprises différentes par Teau distillée, et portez chaque fois à Pébul* lition (il n^est pas nécessaire d'ajouter de récipient à la cornue pendait ces deux traitements par Teau] ; enlevez alors la maliène animale solide» et mettez dans la comae les deux liquides qui ont servi à épuiser d%cMe anslAirlque la matière animale. Ramenez-les {mr rébollidmi I la coastsUaUS •s sirop <Mr. A œ moment , ffyies plonger le col de la esmue récipient qui contienne une faible dissolution d'anmioaisque lacornoe a«>dessas du feu dé cbarbon ; augmentes peu a pau la l«ii!|^ ratui% « de manière que la ceraoe arrive au ronge brun • et notas «11 as produit des vapeurs blaacbes dans Tappareil en même temps que le ré* dpient répandrait une odeur d'acide sulfureux; chauffez jusqu'à décomposition complète de la matière animale ; on doit alors voir de riinilé empyreumatlque dans le col de la cornue , et après le refroidissement û€i cristaux blancs de sous-carbonate on de sulfate d'ammoniaque. Ptctret alors une petite portion du liquide distillé après en avoir sépani , si! Y'il beo, la oouthe d'huile empyreomailqoe qui petfl suftiàger. Mêta4a a Ûi €iss<4ution d'amidon et à un peu d'acide indique soMe; afoulea, M-fM M^eseaire, quelques gouttes d'acide sulfariqwe, cc aassfMC U se faam ans Mie couleur bleue ai elle coolient du sulfite d'ammaaiaque, caqal dé» aiomre alors l'existence de l'acide suifuriqtte dans les matières aotaslfS «aamiaées. Traites le reste du liquide distillé par l'eau régale. Ii0rsqu>a traite la dissolution d'ammoniaque par l'eav régale « il faut d'abord la saturer par cet acide, et ajouter 8 grammes environ d'acide en excès^ Lorsqu'on traite le cbarbon par l'eau régale, il faut avoir le soin d'évà-^ porer la liqueur jusqu'à siccité , pour reprendre ensuite la matière pHè 5*Éau.
BKKiÈia Cas. Les substanca êoumùeê à l'amlym ont U t^infe triais iê$ matièreê aaimale» mises en cwUact aoec i*4cide Sklfi^ i^sfue otmceniré.
Qitéa eiroonatance établit de fortes préHonytiona anr reoiglfii «dilMdaiulforiftta camnae ipai0pn; oepandani TacidaMMIVW
oMMrtfé , 01 quêlquefbte Vteide chlorhydriqtte , pfoAafmM la même coloration. Peut-être dans ce cas pourra-t-on reconnaître l'acide aulfiiriqiie en agissant directement sur la matière sQspeete aivee le charbon on (e cuivre , et les sels de baryte ; mais ce genre d'expertise n'est jamais aussi concluant que celui que nous temms de donner. Seulement il est inutile de faire les opérations conseillées aux §§ D et E ; il fiant tout de Suite agir comme il est dit au § F. Ce procédé résout tous les problèmes , et , en médecine légale , c'est à la certitude analytique qu'il faut s'^àttacher; aussi, quelque compliqtlé qu*il puisse paraître , nous nliésitons pas à le conseiller dans tous les cas.
Cest en vain que nous avons cherché à le simplifier ; des expériences nombreuses et de genres différents, dont nous allom faire connaître les principales , nous oat démontré qu'il fallait ÎDcessamment y avioir recomis* Sa vcnâ d'abord «ne ifù m pioave les avanttgeB.
Expérience 1^. — On a pris 125 grammes de Testômac itm gros diien empoisonaé avec 12 grammes diacide salfarique étendu de mn poids d^Q , ainsi que 30 grammes d*une bouillie noirâtre qnll contenait. On j à ajouté 2 grammes d'acide chlorhydriqne, autant d'*acide acétique , et i2S frammes d'eau ; on a dfeiillé jusqu^à consistance sirupeux. Le protat a été fractionné en quatre parties, an fur et & mesure de la distillation. Ùik a <ïbrena une liqueur infecte dans laquelle II était Impossible de tttonnaltre VtA^nr diacide acétique. Aucune des quatre portions ne donnât! de prédplté atec l'azotate d'argent ; aucune d'acnés ne prédpitaU par Tazotate de baryte : toutes quatre rougissaient le papier de tournesol. Ces Uqueors ont été saturées par la potasse, et il nous a lallu en employer une grande quantité pour arriver % ce résultat. Nous avons ensuite Délit évaforer afÂrès sataratfen, et le résidu sirupeux, traité par Tadde snlfurlque, a pnMoft ime vive eflerrescence, en même temps qu'un grand ^égage-^ «ent d'aoMe aoétiqne» -* La iiqaear restée dans la cornue , ilirée, pf^ cipllatt par Tazotate d'argent , à la «aoière de l'adde cfalorliydrtqQe^ et contenait une grande proporUoa d'acide sulfurique. Mens avons fah bouillir les parois stomacales restées dans la coraue, dans de i'eaa distillée, et k deux reprises diflérentes; chaque liqueur contenait de l'acide snlf^rlque. Ces matières solides, lavées de nouveau et décomposées par k ftn, ont encore donné, dans la dissolution d'ammoniaque, des traces dV itte 'Siilfnilqne.
Celte eipérience prouve : 1* que l'acide acétique est facilement entraimt las pramèreft dlstHIaftons ; 2* qui] font porter la dfstmaHon beau'* Mn yetr sépinr raaléè Matlifdil^de \ B* t|ae 1%m «Maaftft
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pas eoUtoment l^aekte soMdriqae aux matières animales arec ksqodles il est combiné*
Expérience 2*. — 90 grammes environ de l'estomac d^on chien empoisonné avec l'acide sulfurique concentré ont été soumis à l'ébullitioa quatre fols de suite dans 155 grammes environ d'eau distillée, diaque fois ; on a ensuite décomposé la matière animale par le feu » et elle a encore donné des traces d'acide sulfurique.
Cette expérience vient à l'appui de la troisième conséquence que f ai déduite de l'expérience première.
Expérience 3*. — Youlant^voir si l'on enlèverait plus facilement le sulfate d'alumine et de potasse , nous avons mêlé cent grains d'alun dissous dans six onces d'eau , avec quatre onces d'un estomac d'un chien empoisonné avec l'acide sulfurique. On a introduit les matières dans im iMllon , on a fait bouillir pendant une demi-heure. On a séparé les parties liquides , et on les a remplacées par huit onces d'eau distillée ; on a ftit bouillir de nouveau pendant une heure ; on a filtré , lavé et desséché les matières restées sur le filtre ; puis on les a décomposées par le feu. Le produit de la décomposition reçu dans de l'eau ammoniacale comme dans les expériences précédentes, et traité par Teau régale» s'est légèrement troublé par l'azotate de baryte : donc nous n'avions pas encore enlevé la totalité de l'acide sulfurique,'-^ Le charbon resté dans la cornue a été traité par Teau bouillante , qui n'a pas donné de précipité avec l'ammoniaque. Repris par l'acide chlorhydrique et par l'eau , la liqueur a [uréci* pité en blanc par la potasse , précipité soluble dans un excès d*alcali ; en blanc par le sousH:arbonate d'ammoniaque , précipité insoluble dans ua excès de réactif, et en blanc par l'ammoniaque : donc il contenait de l'alumine , et par conséquent tout le sulfate d'alumine n'avait pas été enlevé par Veau,
On voit par ces trois expériences que dans le cas où Ton voudrait simplifier les opérations en enlevant Facide sulfurique à l'aide de l'eau portée à Tébullition , on laisserait dans Testooiac une portion d'acide , faible , il est vrai , mais on la perdrait cependant, ce qu'il faut toujours éviter. D'ailleurs, on n'en obtient pas moins une liqueur contenant de la graisse et beaucoup de gélatine , et en proportion telle , que par le refroidissement on aurait une gelée très consistante. Ce procédé aurait en outre l'inconvénient de faire confondre l'acide sulfurique avec lee sulfates solubles , et il faudrait toujours en venir à la décomposition par le feu pour éviter toute méprise. Si nous avons conseillé l'ébullition de lestomac dans le cas où cet organe n'a pas été noirci par l'acide, c'est qu'alors la quantité d'acide étant trfes
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CûUe, il faut chereher à ae débarrasser de la proporlion éBomw de matière aBîmale avec laquelle il est mêlé. ^ •
Ces diverses expériences et observations ont engagé M. Orflla à modifier les procédés qu'il avait précédemment conseillés pour la recherche de Taoide sulfurique dans Testomac; mais an lieu de rentrer complètement dans les errements que nous avons indiqués , il préfère engager à séparer l'acide libre au moyen de lavages à firoid des parois stomacales par Téther. C'est fine rimple en apparence; mais l'éther dissout de la graisse, il dissout l'acide libre de certains sels très aoides , et ensuite, de l'aveu même de M. Orfila , il n'enlève pas complètement l'acide sulftariqae aux matières animales.
M. ChristÎBon s'est aussi occupé de moyens propres à conduire à la solution du problème qui nous occupe. Il propose , comme noQs l'avons dit, pour les vêtements tachés par l'acide sulforique» de faire bouillir la partie tachée à plusieurs reprises^dans l'eau distillée ; d'essayer les liqueurs par le papier de tournesol et les sels de baryte. Dans les cas où Ton obtient un précipité avec ce dernier réactif, de faire bouillir le liquide avec du carbonate de {domb , de ramasser sur un filtre le corps blanc Insoluble qui se dépose , do laver ce précipité , de l'isoler, le traiter par Tacide azotique étBidu d'eau , et s'il ne se dissout pas entièrement dans cet acide , de démontrer que la partie insoluble est du sulfate de plomb, à l'aide des expériences suivantes : Mêler le précipité bien lavé avec de l'eau , de manière à lui donner la consistance du plâtre g&ché ; faire passer un courant d'hydrogène sulfuré en excès ; faire bouillir pour chasser l'excès d'hydrogène sulfuré. L'acide sulfurique libre reste en dissolu* tion et à l'état de liberté , mêlé toutefois à quelques matières <Nrganiques. M. Christison applique ce procédé à presque tous les cas ; seulement , lorsqu'il s'agit de matières animales , iL le fait précéder de la distillation pour se débarrasser des substances volatiles qui peuvent être contenues dans l'estomac.
Ce procédé a plusieurs inconvénients qui doivent le faire rejeter : le premier , c'est qu'il est impossible de distinguer, en Tem* ployant , le cas d'empoisonnement par l'acide sulfurique d'avec ceux par les sulfates acides : le second , c'est que les sulfates solubles sont décomposés par le carbonate de plomb ; le troisième, c'est qu'on laisse dans l'estomac et les matières solides une portion d'acide sulfurique^ le quatrième , c'est que si l'eau ni. 15
éè umm wM été donnée coimne eontre-fKrison , ou> à soii défaut , du carbonate de potasse ou de aoude , il aérait impoa* •iHe d'apprécier l'existence des sulfates qui se seraient forniés.
Diverses tentatives ont été faites par M. Orfila pour rechercher Ul présence de l'acide sulfuriquc dftns le foie et la rate , elles ont tÊé vaines.
Ituant à rnrine , il s'est txMmé, dans quelques expériences « à Imiter directement : 6 grammes d'urine provenant de chiens mpoiaonnés par Tadde sulfuiique , par l'aaotate de bar^, «t fl II obtenu Jusqu'à 15 centigrammes de sulfate de baryte qu'il legttde comme provenant en partie de l'acide sulfurique absorbé» ce qui est probable.
' Or rexpérience n*est pas concluante , puisque l'urine contient des aulfiatei, en moins grande proportion , il est vrai, i l'état normal ? ce n'est toutefois pas là une démonstration rigoureuse de rabsorption de l'acide. Nous y reviendrons un peu plus loin.
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' Délires les 4<iails dans Issqads nous lemmesentrii à regard 4a Tac» Hsn 4tt addes sar réeononie aalmale, lorsque nous avens ttaHé des acMas en géaéral, nous avons peu de chose à sjoulsr icâ relativeaient I Tacide solfurlque, si Toa se r^iorte surtout aux faits que nous avons tracés page 197 et suiTantes. C'est de tous les acides celui qui exerce TaotioQ la plus énergique et qoi produit le plus fréquemment la mort. Gela dent à ce que Thuile de vitriol est une dans le commerce, et que les autres acides s^ présentent sous divers degrés de concentration. On peut donc hû appliquer Fensemble des symptômes les plus graves et les altérations pathologiques les plus prononcées , s*il a été pris à Tétai de pureté.
Mais 11 n*est paa même nécessaire qu^ parvienne Jusqu'à restomac (eur causer la mort On a vu des personnes succomber & la suite des caaairlsations de la bouche et du pharynx ; il snrvient des angines avec tu- ■Usctian tetaneat considérabte des amygdales, que le maMe peut périr asphyxié.
C'est un des acides qui produisent k plus rapidement les perforatttns de Tcstomac • et alors en ouvrant Tabdomen on voit toute la cavité péri* tonéale remplie d*un liquide noirâtre; la surface des intestins d'un gris noirfttre ; Testomac plus on moins enfoncé sons le diaphragme, offrant une perforation d'une étendue variable, dont les bords arrondis ou firangés ont une telnie noAre et sont amincis et laHlés en biseau par la cautéilsaâbn SQCcesiAve des trois tuniques , en même temps que la surface de cet evgane^est nalre , cnarnonnée et cemne gangreneuse.
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fii k pcrftMMiofli ft*« pM ea Itto, le péritcine M ta tettttta aant ptai 00 moins liijeci^ L'estomac est distendu par des liquides on des gaz ; sa surface, généralemenl blanche, offrira deux ou trois points noirs dç la largeur d'un centiine» où la tunique péritonéale seule restera» e(à Uravess laqi^lie on apercevra le liquide i)run que coniieut Torgine.
Dans d'autres circonstances, la quantité d*acide ayant été énorme, l*estomac aura été largement perforé ; mais faction de radde n*aura pas été épuisée. U pénétrera alors dans l'épaisseur des tissus après la mort, tr^ ▼ersera les parois vasculaires, et viendra coaguler le sang dans ta Tais*teaiiz qui k renferment ; cen-d se desateeront alors sous ta forme d*af^ iiorisatloas noires dans l'épaisseur des tissus.
Action physiologique, -^ U agit évidemment comme un caustique poissanL Ësl-U alMorbé , on ne le pense pas généralem^t ; mais il y a ^^à^ ques raisons de croire que toute substance qui ne détruit pas les tissas esc capabk d'être portée dans le torrent de la circulation, et que de l'acide SDlforique étendu d'eau serait peut-être absorbé comme toute autre ma-* lière.
Telle était la manière dont nous nous exprimions dans la premier^ édition de cet ouvrage , lorsque M. Bouchardat a publié dans k&ÀtuuU^ d'hygiène les faits et lecberclies qui suivent :
Une blanchtaeuse » âgée de dix^^iuit ans, très bien eoBstkoée , msriét depuis diJL-iiyit mois, éprouvait des chagrins domestiques et avait défè lait une tentative de suicide. Le 23 avril , k ont e heures du matin , elle a pris du bleu en liqueur (indigo dissons dans l'acide sulfurique), la valeur d'un verre d'eau-de-vie , au rapport des iiersonnes qui ont amené la ma<» kde à rbôpital. Aussitôt après l'avoir avalé , elle a senti une douleur ex«- CC6«vement alguB dans i'arrière-gorge et dans l'estomac, elle s'est traînée 4 terre , a poussé des cris qui ont attiré les voisins ; elle a été trouvée vomissant des matières Ideues qui faisaient effervescence sur k carreau. On lui a fait boire de l'huile et une notable quantité de lait ; aussitôt que k lait était avalé, il était rejeté caillebotté et coloré en hteu ; les dernières gorgées oat éié resdœs avec knr couleur naturelle.
La malade t apportée ft l'hôpiud à deux heures après midi, était dans l'état suivant : inteiilgenoe nette, réponses justes et précises; face pSIe» traits altérés, yeux cernés, excavés; lèvres un peu violettes : la supérieure présentait , près de chacune cks commissures , une escarre jaune de trois lignes d'étendue; kngue colorée en Meu et d'une chaleur naturelle; pas d^escarre ni de rougeur dans la cavité buccale ni à I'arrière-gorge ; douleur vive au cou avec sentiment de constriciiou, épigasti% douloureux ; la douleur est moins vive au cou , elle s'exaspère par la pression.
Veotre aoupié et indolore, pas de selles; expiration gênée, anxiété vive, refrsMtaemenl notable des extrémités supérieures; pouls petit, dépcessibie^ extrêmement fréquent.
: On administre quatre gros de magnésie calcinée suspendue dans une pinte d'eaiL A peine quelques gorgées sont^-elles avalées, qu^elles so&l anmiléi vendues avec une couleur chocolat au lait et mêlées de quelques io^o» èknèupes. A cinq heures la malade était assez calme, la douleur es iHge m^ taûmm \ Il n^ avait pas eu de vomissements depuis ratfmK
Alilraiioii de la auigaétle. Les exti^mités supérieures froides » ie pouls Imperceptible, uoe demi-pinte d'urine dans le bassin légëreaient colorée en bien*
Application de dix sangsues au cou et de trente & Pépfgastre, à dix bcnres du soir. Les Tomissements couleur chocolat ont recommencé depuis deux heures et duré une partie de la nuit, La malade succombe.
Autopsie vingt-sept heures après la mort
Roideur cadavérique assez prononcée.
Tête» — Vaisseaux sons- arachnoldiens médiocrement injectés , arachnoïde parfaitement transparente, libre de toute adhérence avec la duremère ou la pie-mère. Il y a deux cuillerées à café de sérosité limpide dalis les fosses occipliales. La substance corticale est d'un gris rosé ; la substance médullaire blanche, légèrement pointillée de rouge; une petite cuillerée à café de sérosité dans chacun des ventricules.
Bouche, — Les deux escarres susmentionnées à la lèvre supérieure , kngjae légèrement Meufttre, nulle trace de cautérisation dans la cavité bnocale.
Cou. — Au pharynx et à l'œsophage la membrane muqueuse est rose claire; Vépithélium s'enlève en pellicules blanchâtres, sèches, friables, minces , transparentes , de trois à quatre lignes d^étendue.
Poitrine. — Le cœur, d'un médiocre volume, renferme près de trois onces de caillots de sang; l'aorte est remplie par deux ooces de caillots bruns à demi liquides ; la membrane interne de ce vaisseau est vivement colorée en rouge. Les bronches sont saines , les poumons crépitants et presque pas gorgés de sang â leur partie postérieure.
Abdomen, — Estomac distendu, renfermant deux onces d*un liquide bmn ; sa muqueuse est charbonnée , couletnr de soie dans toute son étendoe , excepté à partir d'un pouce près du pylore, oà elle est rose.
L'espace qui est coloré en noir présente quelques marbrures roses en certains points ; il fournit des lambeaux de trois k quatre lignes d^étendue et ne présente pas d'ulcératiou. La ix)rtion pylorique donne des kmbeaux d'un pouce.
Le duodénum est rose panaché ; les premières valvules du cftté do
{>ylore sont ulcérées et cautérisées en noir. On voit des cryptes isolés de a grosseur d'une tête d'épingle dans les deux premiers tiers de l*intestin grêle; la muqueuse est tapissée par un mucus jaunâtre ; elle est transparente , d'un gris pâle ; elle fournit des lambeaux de huit à dix lignes ; depuis le dernier tiers la muqueuse est enduite d'un mucus couleur de suie ; Il y a quelques plaques rouges près de la valvule ; les lambeaux ne sont plus que de trois à quatre lignes; les cryptes isolés sont de plus en plus rapprochés, à mesure qu'on avance près de la fin de llntestin grêle, où ils ne sont plus séparés que par des intervalles de deux ou trois lignes. Les plaques elliptiques sont à l'état normal. — On trouve dans le gros Intestin des plaques bleues ; elles sont plus nombreuses vers le coscum et rs du côlon; la muqueuse est de bonne consistance , le rectum est sain, «• L'aponévrose iliaque est colorée en bku.
Les reins, la rate, le foie, présentent leur couleur et leur consistance normales ; la bile est d'un brun verdâtre; il n'y a pas d'urine dans la veasie. Les artères fémorales sont, pour ainsi dire, remplies d*un sang noir de la consisunce de gelée de groseille. 11 existe dans la fémorale gauche un caillot qui obstrue entièrement k canal de cette artère.
La man;he de l'empoisonnement, ks symptômes observés pendant k vkt ks lésions trouvées après la mort , tout nous autorise à conclure que k funme qui Caft k sujet de cette observation a'eit pas morte par VwtHim
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dÉvecle 4n eerrosif sur les org^anes de la dige^tloo » onIs Men par me action toole secondaire , par la coa^alatioa da sang dans TapiiareO drea* latoire.
Cette oboerTatkm fat recaeilUe OMjointement avec M. César Coniard. Hooa afODs cberclié à la corroborer par quelques expériences sur les cbiens ; mais il noos a toujoors éié très diiidle de démontrer dans ttHiles ces expériences si la mort était occasionnée par une action tonte locale on an contraire par une action secondaire* Quand on administre anx chiens Tacide salfnrique très dilué , il n*y a pas plos empoisonnement qne lorsqn^on fait prendre aux hommes de la limonade swfurique» Mais, dans ee cas, la quantité diacide est si faible que son action se passe à la sorfwe et que Tadde ne se propage point par absorption.
Le dimanche A octobre 1835 , à onse heures du soir, la nommée G..«, âgée de vingt-sept ans; domestique dans un h6tel garni de la rue GMt^ Cœur, est entrée k THôteMMen , disant qn*elle souffrait beaucoup depuis kl veille. Jour où elle avait pris une médecine* Le lendemain , examiné* «vec soin, on remarqua une tache d'une couleur gris jaunâtre sur sa figure , près de la commissure des lèvres ; sa langue et tonte la muqueuse delà bouche étaient fortement enflammées ; ia déglutition était très diffidie* Interrogée de nouveau avec plus de soin, elle nie avoir fait aucune tentative pour s*empoi8onner ; on lui demande quelle saveur avait la méde« dîne qu^dle a prise , elle répond qu'elle était salée et amère ; on fait diercher Tordonnance de la médedne , et Ton voit qu'elle était composée de quatre gros de sulfate de magnésie dissous dans trois onces d'eau de car moDdUe; on se fait représenter la fiole qui renfermait la médecine, die contenait encore deux gros envhron de liquide , qu'on reconnut être de l'acide snlfurique étendu de son poids d'eau. On s'aperçoit qu'elle est enceinte , mais elle le nie avec force et persistance ; interrogée successivement par te comnrissafare de police et par le procureur du roi , elle se renferme toujours dans une dénégation absolue. Bl* le docteur Gaillard loi prescrit de l'eau de gomme sucrée et du lait sucré ; elle en peut diflici* Itment avaler quelques gorgées qu'dle rejette presque aussitôt ; son pouls est petit et fréquent ; elle ne se plaint que de la douleur de gorge ; le sentiment de chaleur qu'elle éprouve à l'estomac est supportable; die preid vers le soir quelques cuillerées d'un julep diacodé; elle passe une nuit aases cdme. Le lendemain mardi elle est beaucoup plus cabne , elle ctmr mence k avaler beaucoup plus librement. On observe cependant qne ion fkouls est toujours déprimé et que ses extrémités inférieures se refroidis* sent. Vers le milieu de la nuit du mardi au mercredi, die se lève en poussant des gémissements, elle se plaint de crampes alroces aiu extrémités inférieures qui ne peuvent plus la soutenir ; elle tombe sur le Ut de sa voisine. On la couche ; elle assure qu'elle ne sent plus sa jambe droite, qui est complètement froide et marbrée vers sa partie inférieure. Le mercredi , elle est plus calme ; elle avale , pour ainsi dire , sans difficulté ; elle ne vomit pas , elle se plaint moins de la gorge et de l'estomac ; mais son pouls est de plus en plus faible , sa jambe droite est froide et complètement insensible ; on peut la pincer fortement sans qu'elle ressente rien. Enfin, dans la nuit du mercredi au jeudi, la drculation, qui depuis un Jour s'était déjà arrêtée dans le membre inférieur droit, diminue peu à peu ; la malade s^éteint sans souffrir.
L'autopsie et l'examen des matières furent ordonnés par M. le Juge dMnstrnclion , et ùiits par MM. les docteurs Gaillard , Emery, et par moi.
La membrane muqueuse de l'œsophage présentait une coloration Jau*
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Dfttre nélëe 4e ntir ; diè était eridQite d^an liqoiae ée mène cooleuf , ^ était tel)einei|t adhérent & la lacmbrane quMl avait Taspect d*iiiie faaana membrane. La muqueuse pouvait se détacher par lambeaux d'un poocu à na pouce et demi : elle présentait une épalaaem- plut considérable que celle qu'elle offre à Tétat nonnaL Après Touverture de Testomac^ il t^esC tiOQTé dans la cavité de cet organe un liquide évalué à cinq onces « qol présentait le même aspect que celai qui recouvrait Tcesophage ; ce liquide a été recueilli, nous nous en sommes occupés plus tard. Nous avons tronvf renomac, à partir de Torifice cardiaque Jusqu'au fond du grand cttl-d#aac, d'un aspect d'un jaune noirfttre ; toute la surface muqueuse de cet organe était couverte d'un enduit jaune verditre , intimement adhérent à la membrane muqueuse ; on pouvait également enlever quelques lann beaux de cette dernière; mais à deux pouces environ de l'oriûce pylorique, dans toute la surface de l'estomac jusques et y compris cet oiiflce* nous avons trouvé un enduit jaune verdàtre excessivement consistant « intimement adhérent à la membrane muqueuse; en grattant un peu cet enduit, nous avons trotivé la membrane moqueuse charbonnée , il étaU impossible dans tous ces points malades d'en enlever le moindre fragment Le duodénum était également tapissé d*un liquide jaunâtre, mai» qtrf n*était point adhérent à la membrane muqueuse, comme dans les orgffUiPi ci-dessus indiqués; il en était de même dans l'intestin grftle , dont toute la muqueuse était colorée en jaune et ne présentait aucune lésion. Le gros intestin ne contenait que des matières excrémentitlelles. Le comt était d'un volume ordinaire et renfermait trois onces environ de caillots de sang , de la consistance de la gelée de groseille ; l'aorte était presqtM remplie de caillots gélatineux. L'artère fémorale du membre droit émit complètement oblitérée par un canal de sang en caillots noirâtres et assét consistants. Les poumons, les reins, la rate et le foie ne présentaient rieo d'anormal. L^utérus contenait un fœtus de six mois.
Easamen du liquide dans Véstomao, — Ce liquide pesait 132 grammea X il avait une odeur nauséabonde, une couleur jaune rougefltre : Il dtati doué d'une certaine viscosité ; il manifestait au papier à réactifs des cfl^ ractères acides très prononcés ; après sa ftUration on le satura avec dtt carbonate de chaux pur et en poudre ; le liquide surnageant, le pi^éclpicé tBà décanté ; le précipité lavé à l'eau distillée , puis traité par l'acide aee» tique. La dissolution acétique fut traitée par le chlorure de baryum); elle donna un précipité abondant qui, étant recueilli puis calciné avec du char» bon , donna du sulfure de baryum. Le résidu , insoluble dans la disaolit^ tion acétique, se convertit soos Tinfluence de la chaleur et du charbon e« anlfnre de calcium.
On examina ensuite le liquide de l'estomac qni avait été séparé par dé« cantatlon du sulfate de chaux : il présentait les caractères principaux de kl bile traitée par l'acide sulfuiique.
Examen de l'enduit jaunâtre qui recouvrait certaines portion» de l'êth tomac, — Cette matière avait une consistance bourbeuse , une couleur jeune terne , verdàtre dans quelques points. Une portion de cette matière fut traitée par l'acide nitrique ; elle présenta toutes les variations de co>* loratfon caractérisiiques de la matière colorante de la bile. Une autre portion traitée par le bicarbonate de potasse, pois par Peau, la disaolation filtrée donna un précipité abondant de sulfate de baryte ayant love ses caractères bien tranchés.
Examen de la portion externe de l'estomac qui avoisiftait lé pglore. — Dans cet endroit , la partie interne de l'estomat était recouverte d^un eMitt verdàtre qol s*enlevalt fadiemeot et cachait ûa p(Milo«ê «itAre-
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awatelMftettito; ces poîtitot de memlmiitsa^rctetftirÉDi ûêÊtehén avec soin , on les mit avec un pea d'eau en contact atee du UcarlKiMie de potasse ; la scAoUon filtrée fat précipitée par le chlonurt de baryum « le cart»enate de baryte prédpité Ait séparé par l'adde aeéttque dHm prétipité iasolable dans ce Tébicnle qu'on foconniit èlie du snUbtè de baryte.
Éœrnnm dêê maiièrêi eonienttes danê les mtetHm^ -m» cm matièfiOi contenues dans le duodénum et Fintestin grêle, étaient bourbeuses ei jaune verdûtre ; elles furent trailées par Peau ; le llqnide filtré était ambré ; Il ne contenait point décide Mbre, mais il formait un précipité ibMèint de sulfate de baryte par l'additimi de cblorure de baryum.
La présence du sulfate de magnésie peut Jeter quelque incertitude sur la Taleur des signes chimiques , mais Taltératlon de Piestomac près du pylore ne laisse aucun doute. La fille G. •• est morte empoisonnée par de racide solfurique, et tous les renseignements recueillis tendent 1 prourer que , n'ayant pu parvenir à se foire avorter, elle s*est volontairement em* poisonnée.
Examen du sang contenu dans Vartère fémorale Mitéré» pair IM eoTial de sang en caillots.—Vn petit caillot de sang chauffé dans un tnbë fermé d'un bout, jusqu'à complète destruction , donna une liqueur ani« mottiacale qui, traitée par de Taclde phosphorique, donna des traces sen* aibles d'adde sulfureux. Un gramme de sang du caillot de Tartère fut mis en contact avec de Peau distillée contenant quelques grains de btcarbonsM de potasse. —Une expérience semblable a été exécutée avec un caillot de sang normal d'uD poids égal. — On a ajouté dans chacun des liquidée filtrés du chlorure de baryum. Le caillot de sang de l'artère oblitérée donne des traces sensibles de sulfate de baryte après la calclnation du prédpllé et le traitement par l'eau aiguisée avec de l^adde nitrique.
( La valeur des caractères indiqués pour déterminer la présence de l^dii sulfurique dans le caillot de sang n'est pas de premier ordre, car on n% obtenu que des traces de sulfate de baryte, et l'on n*a perçu que l'odeur de l'acide sulfureux ; mais si à ces caractères on Joint les signes observai pendant la vie, le refroidissement des extrémités, la mort du membre inlérieur qui a précédé la mort générale, la présence d'un caillot dbsn*uant l'artère fémorale , on pourra conclure que c'est raction de l'kdde snll^ rique smr le sang et la coagulation de ce liquide qui ont délenniné ta raW dans les deux observations qui précèdent).
Considérations générales émises par Jf. BoUôKéiiriai.
« On peut admettre, d*après les faits ci-dessus, que l*acide solfurique peut empoisonner de deux manières : i* par l'action directe; f^ par a^ sorption. Dans le premier cas , les membranes de l'estomac et des inteo^ tins sont profondément charbonnées et quelquefois entièrement oorro« dées ; la mort est précédée d'une gastrô-entérite très intense et d'une pd^ rlionite très doaloureuse ; le ventre est ballonné, des gaa distendent pro» digieusement les intestins et l'estomac, et la mort arrive an mttiett dën souffrances les plus aigufe , accompagnées d'une fièvre très Intense* 9t l'acide solfuriqae contenait de l'indigo, cette matière colorante n'apparaît pas dans les urines , c'est là l'empoisonnement locaL Dans le second eae , quand l'adde sulfurique est absorbé, les douleurs locales ne sont point considérables; il n'y a point de ballonnement, point de péritonite; lai doulem-s à l'épigaitre diminuent; on pourrait espérer nn procbiln rdia^ bUssement» mais le pouls s'affaisse, lesextréniltéiae fsflromssflydee
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cra^ins dovlooreases sorvieiiiient , et la nort arri? e an moaicai où tea sf mptônes locaux la faisaient le moins redoster.
» Si Ton admet la théorie exposée ci-dessus , il s'ensoivra que le traitement de rempoisonnement par Tadde sntfurique devra subir quelques modifications ; en eflet , an Men d^administrer la magnésie calcinée, il sera beaucoup plus convenable d^employer les bicarbonates de sonde ou de potasse» qîd sont rapidement absorbés et qui peuvent aller dans le sang êétruire m caillots qui auraient pu se former. »
Aux observations de M* Bouchardat nous en joindrons une autre qui nous a été donnée par M. Baron fils , et qui n'oflTre pas mdns d'intérêt.
Au n* 78 de la salie Sainte-Martine est couché le nommé Viber, âgé de cfaïquante-deuxans. Journalier, entré à THÔtel-Dieu le 15 août 1836. ' Cet homme, assez maigre, mais assez fort, fut longtemps militaire, et reçnt dans ses campagnes dix ou onze blessures dont il lui reste encore des traces ; il fut toujours d'une bonne santé ; ses fonctions digestives et fespiratoires sVxécutaient toujours bien. Il y a quatre Jours que, ayant très cbaud, il prit une bouteille qui contenait du vitriol, dont il se servait pour nettoyer des harnais de voiture, croyant prendre une bouteille contenant de Teau, et avala brusquement à peu près un demi-verre du liquide contenu ; aussitôt , sentiment d'érosion , de brûlure à Tarrière-bouche, le kng du cou, à Tépigastre. Reconnaissant son erreur, 11 avala plusieurs lasses de kit , puis alla chez un pharmacien qui , dit-il , lui donna un contre-poison, il s'ingéra ensuite plusieurs verres d'eau de puits; alors fl commença à vomir abondamment , et il survint presque en même temps une diarrhée copieuse. Le sentiment de brûlure à la gorge , au cou , à fépigastre , diminua ; mais U resta un sentiment de chaleur, d'ardeur, «ne douleur même i ces mêmes parties ; il y eut de la soif, de la fièvre, lie lendemain, encore quelques vomissements, continuation de la diarrbée , de la douleur abdominale , de la soif ; le surlendemain , les voarissements cessèrent, il resta des nausées. Il entre le quatrième jour à riiôiatal.
Le pools est un peu dur, à 82 ; la peau un peu chaude, un peu sèche; peu d'appétit ; douleur abdominale augmentant par la pression , fixée principalement à Téplgastre et autour de rombilic ; im peu de tension abdominàe , soif assez vive , nausées fréquentes , un peu de diarrhée ; rien d'apparent à la bouche et au pharynx ; langue assez humide, légèrement rouge & sa partie antérieure. On prescrit deux cuillerées de magnésie calcinée, de l'orge gommé , des lavements émollients. Le 18 août , 90 pulsations ; la peau est un peu plus chaude , la langue un peu rouge. (Quinze sangsues à l'anus.) Le soir, entre cinq et six heures, il y a un frisson prolongé. Le 19 et le 20 , frisson vers la même heure ; on prescrit un demilavement avec /i grains de sulfate de quinine. Le 21, même lavement ; le frisson vient à la même heure , mafs est très léger. Le 23 , frisson intense à onae heures du matin. (Même lavement) Le 2/i , frisson à quatre ou cinq heures. (Même lavement.) Le 25, deux frissons à demi-heure d'iuttrvalle , dont le premier commence vers deux heures. Le 26, on s'aper-
e qu'il y a de la fièvre le matin , qu'il y a une fièvre continue dont les jona précédemment signalés indiquent sans doute le redoublement. On snspend l'usage des lavements de sulfate de quinine ; il y a un peu de consUpaiion; la bouche est mauvaise; il y a de la soif, encore un peu de doulenr abdominale ; la langue est on peu rouge à sa partie antérieure. On dQMM cttcofe la magnésie, de l'orge gommé, des lavepiems dniol -
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iieflli 1 4m ML les 27, SS et 29 , même ëlat , fièrre presque contianeHe. lie 1*% le 3 , le3, )e/ii et le 5 septembre , U y a de b diarrhée; la langw est rooge » un pea sèche. Le 6, cootiaaaUon de la diarrhée, fièfre. Le 7, langue sèche ; dans la journée , fièvre assez intense. Le 8, Il pâlit» s'af- USSUit ; la diarrhée continue. Le 9 et le 10, le teint devient jaunâtre. Le 11, diarriiée et fièvre. Le 12 , diarrhée. Le 13 , pas de diarrhée, mais fièvre. Le lA, le tefait est un peu moins jaune, mala pAle. Le 16, on permet quel» qiies alimenta ; il n'a ni diarrhée ni fièvre. Le 17, le teint est meilleur. Le 19, la diarrhée recommence. Le 20, la diarrhée est moindre, mais la fièrre continue. Le 21, affaiblissement , face exprimant la souffrance. On met deux Téaicatoires aux jambes. Le 22 , faiblesse croissante , extrémités fkdettes; froid continuel, qui cependant n*est pas sensible à la main. Le 23 , toute la journée , le malade se plaint ; la respiration est gênée, les extrémités froides. Le 2k , plus de calme, mais faiblesse extrême. Le 25 , Il succomba.
ÂtUopsie vingt heures après la mort.
Boideur cadavérique médiocre , ventre un peu ballonné , extrémités maigres, légèrement violacées.
Le eriat n'est pas ouvert.
. Les plèvres pré^ntent quelques adhérences; les poiunons, sains et d'un gris rose en avant , soot d*un rouge brun , engoués en arrière ; le péricarde n'offre rien de remarquable ; le cœur contient dans ses cavités droite et gauche un peu de sang noirâtre, coagulé, de la consistance de gelée de groseille, et, de plus, sur la valvule mitrale et principalement sur la foce correspondant au ventricule , un polype en forme de végétation , à base plus large que le sommet, qui est légèrement découpé, d'une couleur grisâtre , assez consistant , quoique peu dur, à peu près conique, saillant d*un peu plus d'un pouce , ayant de 8 à 10 lignes de diamètre à sa base. Cette Inse est implantée sur Tune des languettes de la valvule mitrale , à laquelle elle est si adhérente, que Ton ne sait d'abord si la membrane interne du cœur ne se prolonge pas sur elle. Une dissection attentive prouve cependant que cette membrane passe au-dessous, mais qu'elle lui est intimement adhérente. Cette végétation est formée de couches concentriques, entre quelques unes desquelles il existe un léger espace; c'est évidônment du sang coagulé qui la forme. La membrane interne du cœur, non plus que les autres tissus du cœur , ne présente à Tentour aucune altération.
L'estomac présente à Flntérieur quelques marbrures d'un ronge brun. A Textérleur de nntestin grêle, apparaissent quelques larges taches d'un rouge brun ; à l'intérieur, on rencontre des taches rouges assez nombreuses, soit arborisées, soit uniformes, au niveau de la plupart desquelles la muqueuse est un peu ramollie. La partie supérieure du rectum présente plurieurs ulcérations dans lesquelles la muqueuse seule est détruite ; elles sont irrégulièrement arrondies , entourées d'une auréole légèrement brunâtre; leur fond est gris noirâtre.
Rien de particulier dans le foie et dans la rate ; un peu de sang coagulé dans les gros troncs veineux.
L^absorption de l'acide sulfurique ne saurait être admise que sur des preuves incontestables. Voyons si les fails et les expériences sur lesquels s'appvieut MM. Bouchardat et Couriard sont à l'abri de toute objection.
Ce» preuves sont de trois ordres différeuts : les symptômes morbides.
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les allénttQiis patbotogjqwes el le» pieuTes cUmlpM. Eailsateaw-kl d'abord Isoléneot y et groapoM-le» enavlie afio de déterminer leur valeof
d'ensemble.
Remarquons d'abord que MM. Boochardat et Georiard donnent comme signe de l'empoisonnement local la carbonisation et la perforation méint des organes digestifs « à la suite de laquelle se dëfeloppe une péritonite « et la mort survenant an miiieti des souffrances les plus aign<!s. SI l'adte solfurique contenait de l'Indigo, cette matière colorante n'apparaît paâ dans les urines.
Dans l'empoisomiement où la mort est dus à l'aboorptioB, les donioors locales ne sont point considérables; Il n'y a point de ballonnement âA ventre , point de péritonite , les douleurs â l'épigastre diminuent , on pourrait espérer un prochain rétablissement ; mais le pouls s'affaisse , les extrémités se refroidissent , des crampes douloureuses surviennent , et la mort arrive au moment où les symptômes locaux la faisaient le moins redouter.
Ces groupes de symptômes et d'altérations morbides même paraissent Men insuffisants pour justifier les assertions de MM. Boucbardat et Goo» riard. La carbonisation de l'estomac est commune à tous les cas d'empoi* Bonnement par Tacide sulfurique concentré, qu'il y ait ou non absorption^ c'est un fait tout chimique. Les souffrances générales proviennent, comoM nous l'avons établi depuis près de dix ans , de deux ordres de causes : tt y a celles de la cautérisation qui sont toujours vives ; elles dépendent d6 la destruction des épanouissements nerveux des organes en contact avec l'acide ; leur durée est en raison inverse de la concentration de l'acide qid m«t d'autant plus de temps à cautériser qu'il est moins concentré. — Le calme trompeur dont parle M. Boucbardat , nous l'avons signalé , et noui avons prémuni les médecins contre les pronostics favorables qu'ils seraient tentés de porter à cet égard. €e calme est commun à toute espèce de cas d'empoisonnement par l'adde sulfurique , il succède à la cautérisation et il précède le développement de la phlegmasie des organes cautérisés. H n'y a qu'un seul genre de cas où il existe à peine marqué , c'est celui qui comprend les perforations d'estomac et la mort par péritonite ; et è iMiini qne M. Boocbaidat n'admette que hors ces cas l'absorption d'adde soifti» rlque a toujours lieu , il nous est Impossible de prendre en considération cette circonstance comme indice de l'absorption ; mais ce serait là beau* coup trop généraliser en présence de deux faits ou plutôt d'un seul fait» puisque la preuve chimique de l'introduction de l'acide dans la circulai* tion , en supposnntque cette preuve fût à l'abri d'objectionft , n'aurait été donnée que pour l'un d'eux.
Bnfin 5 quant k la coloration des urines » il n'est pas indispensable d'admettre l'absorption de l'indigo avec l'acide sulfurique. La matière oolo« rante seule n'a-i-eile pas pu être introduite dans la drculatfooIQalnê sait combien oette matière s'attache lacUenent nvs doigu^ et ne s'en éé-
ptie fiw tttvdUM&eaiait ptr les kTiges 9 Qui iMs pimiTefae le flitmc j^héQomèBe n'a pM liea ainsi pour les iNiroU stomacales , et que ce nVal 4}ue consécutîTement qne cette matière eolorante est portée dans la dfw eolation; le premier Dadt , cité par M. Boucbardat« ne semblerait-il pai le proufer? On donne à Ja malade dn lait pen après TingestiOB dn polton^ U est d*abord ▼oml eailléf puis elle en tonit non caillé. La preiqne tela*' lité de Tacide avait donc été évaeoée par le lait caillé, et retttmiae atalt été lavé pour ainsi dire par le lait renda non caillé.
Mons pensons que Thypothèse de Tabsorptlon pourrait reposer snr des bases pins solides. £xaminonadoDc saoeesaivement les symptômee offerts par ks malade» dont M. Bonchardat cite les observations , les altérsttone pathologiques et les faits chimiques à Tappoi*
Symptâmes» — Dans la première observation : petitesse da poids ; extrémités supérieures froides ; éjection d*uae deml^pinte d'urine légèie* ment colorée enlilen (la malade avait pris dn bleu de composition) ; nllératùms cadavériques ; près de trois onces de caillots de sang dans le cceur ; aorte remplie par deux onces de caillots bruns à demi liquides ; membrane interne de ce vaisseau vivement colorée en rouge; artères U" morales pour ainsi dire remplies d'un sang noir de la consistance de la yeléede groseiUe ; nn caillot obstrue entièrement le canal de Tartère fémorale gauche* Analyse chimique : ancnne.
fiions croyons avoir fait une part très grande à l'absorption en rappro^ cbant ces divers ordres de foits. Il n'en est qu'un qui tendrait à démoi»* trer réellement l'absorption , c'est la coloration des urines , s'H était dé" montré par des expériences que icette couleur était bien due à de Tlndigo; car M« Julia Fontenelle et d'autres chimistes ont signalé la présence du bleu de Prusse dans certaines urines bleues rendues par des malades. Même observation à l'égard de la coagulation du sang. Était-elle accidentelle on le fait du contact de Tacide sulfurique avec ce fluide, c'est ce qui n'est pas démontré. Voyons actuellement le second fait.
SympUknes. -^ Malgré des apparences d'amélioration dans l'état de le malade, dépression du pouls ; extrémités inférieures ae refroidissant» Dana la nuit du second jour, la malade se lève en poussant des gémiasemeMii et se plaint d'éprouver des donleurs atroces et des crampes dans les entremîtes inférieures; elle ne sent plus la jambe droite, qui est troide et marbrée ; le troisième Jour, pas de sensibilité dans œ membre. La malade niccombe dans la nuit* -^ Altérations organiques : dans le cesnr, treli oncea de sang caillé, ayant la consistance de la gelée de groseille; aorte remplie de caillots gélatineux ; aiière fémorale droite complètement oMI-*> térée par un caillot de sang en cylindre noirâtre et consistant.
Maintenant apprécions à sa juste valeiv la preuve chimique de l'absorption du poison. Nous ne nous arrêterons pas à l'analyse des matières eomennea-dAtis le tube digestif; elle laisse à désirer, et fût-elle à i'Àbrl da loQi reproche , elle ne déaiontrerail rien d l'égard de l'absorption.
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M. Bracbanlat iTOue lui-même que la valeur des caractères indiqaés peur recoimaltre Tacide sulfuriqne dans le sang n^est pas de premier oidre , car on n*a perçu que l*odeur d'acide sulfnreui et Ton n*a obtenu qsedes traces de suUate de iMryte. Or le sang contient des sulfates. Il est à regretter que Ton n'ait pas constaté par des réactions chimiques , et radde sulfureux , et l'acide sulfurlque qui devaient eilster dans Peau ammoniacale provenant de la décomposition du caillot sanguin , et nous devons dire que jusqu'au moment où l'on n*aura pas obtenu cette preuve cbimique, on devra relier dans le doute à l'égard du ftilt de rabsorption.
Néanmoins les trois observations que nous avons fait connaître doivent appeler l'attention et engager & saisir la première occasion qui se présentera pour lever toute espèce de doute à cet égard.
Dans le fait rapporté par M. Baron fils , on volt un homme qui praid par mégarde de l'adde sulfurlque étendu d'eau ; il résiste aux premiers accidents, et il succombe quarante jours après l'empoisonnement, tout en conservant des Indices de l'atteinte que le poison a portée aux organes digestifs, et à l'ouverture du corps on trouve dans le cœur un caillot or* ganisé couche par couche. Vient-Il du sang qui aurait été coagulé par l'acide sulfurlque ?
Enfin* à l'appui de ces divers ordres de faits viennent se joindre les recherches de M. Orfila sur les urines de trois chiens morts empoisonnés, et dans lesquelles il a retrouvé une quantité de sulfate plus considérable que celle que l'on retrouve dans ce liquide à l'état normal , puisque sur 6 grammes d'acide 11 y a eu jusqu'à 15 centigrammes de sulfate de hêr ryte. Certes, c'est U un indice nouveau à ajouter aux précédents qui tendent à démontrer l'absorption ; mais l'ensemble de ces (kits ne constitue pas des preuves & l'abri de toute objection.
Antidotes et traitement,
La magnésie calcinée et l'eau de savon doivent être administrées tant qpe les premières vingt-quatre heures ne sont pas écoulées depuis lingestion du poison. Les émissions sanguines ne doivent presque jamais avoir lieu qu'au moyen de sangsues et sur les organes malades. Il faut surtout les modérer dès le début de l'empoisonnement et les réserver pour la période de réaction. Ce è quoi on doit s'attacher, c'est à produire des dégorgements sanguins répétés, mais non pas abondants. La déplélion sanginine, tout à coup trop considérable , alfoiblit le malade et hâte l^instant de la mort. Elle laisse prédominer l'irritation nerveuse qui use les forces e| porte une atteinte funeste et prompte à la vie de l'Individu.
BLED DE GOMPOSITION.
Le bleu de composition est tine diâsolutioD d*iiidigo duM de Tacide sulfurlque concentré ; il se présente sous la forme d'un
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lîfvide pà08 ou Boiiis épais , plus oa moins bourbeux , noir par féllexion , bleu par réfraction , quand il contient peu d'indigo ; il colore en noir les parois des vases dans lesquels il est placé , ou en bleu , s'il est plus étendu. Il présente tous les caractères èhimiqnes de l'acide sulfurique ; il s'en distingue en ce que , si- Ton Terse une goutte de ce liquide dans un verre d'eau , celle-ci INraiid aussitôt une teinte bkûe plus ou moins foncée , et en ce que cette teinture est aussitôt décolorée par le chlore. Il faut suivre » pour le reconnaître dans ses divers mélanges , les mêmes procédés cbimiques que l'acide sulfurique.
Les taches qu'il produit sur la peau sont bleues ou uoiràtras. Les vomissements ont une teinte bleuâtre; les selles, et même les urines , présentent quelquefois la même couleur : est-il donc absorbé?
Exemple d'expertise chimique en matière d'empoisonnement par
taeide sulfurique.
MOQB...» en vertu d*0De ordonnance de M. le procarear du roi» en date da..., qui nous cominet àTeflet deprocéderàrexanienetàraDaIyse,etc«..9 ■OM nous sommes réunis dans...» od il nous a été remis par M. le Jog^e dlnstmclion , assisté de son greffier : 1* an petit flacon et son boachon de llége ; 2* une tasse contenant du café À Teaa ; 3" un pantalon taché que portait un sleor...; tC un bocal étiqueté renfermant les matières Tomies
Kle sieur...; 5* un second bocal contenant Tesiomac et le liquide de lomacdn sienr....
Après aTOIr fait constater Tintégrité des scellés apposés sur ces divers ol^ets y nous avons procédé à Texamen et à Tanalyse ainsi qu'il suit.
N« 1. Petit flacon et son bouchon de liège,
S !**• Ce flacon ne contient plus que quelques gouttes d'un liquide incakure. Le bouchon est noird , ramolli et humide dans toute la partie qui pénètre dans le col du vase. Un papier de tournesol mouillé devient d*un rsuge vif quand oa rappllqoe è sa surlBiee. Toute la partie noire du bonclion cal divisée, introduite dans «ne très petite cornue dont le col plonge dans une faible diasoluiâon d'ammoniaque ; la cornue est chauffée gradneHement Jusqu'à carbonisation de la matière et rubéfaction de sa panse. Il se prodnit des vapeurs aboudantes, et U se manifeste une odeur d'acide snlteeaz. «» J* La décomposition de la matière végéule étant complète, an Inirodnit la dissolution ammoniacale dans uae petite fiole à médecine à laquelle sont adaptés deux tubes , l'un terminé en haut par un entonnoir plonge par son autre extrémlié dans la liqueur ; le second tube se rend dans «n tabe plus large qui renferme une dissoluilon d'acide lodique. On vwse par l'enlonaolr de l'ean régale ; une vive effervescence a lieu, et l'on 4o«u de radde portion par portion , jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'cC- Survcacwioe 4 iraid ; alors oa chanfie peu à peu la ttquew Jusqu'à l'ébnl- Uiion , et l'on arrête ropéraUon. Un grand nombre de bulles gaiaoses ont MWfaïaé la dlsas^atlon d'adde lodIqiM, et cet acide a pris d'ahasd
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telot« Jaune, puia rouge. Oo y vene quelques gèimei^e diiBolaiipftd'i^ri*
doQ , et aussitôt il se produit une couleur bleue d'iodure d'amidoA pif TaEotate de baryte ; il se forme un précipité blanc , qui , abandonné aa repos , se dépose ; on ajoute un excès d*azolate de baryte ; on laisse dé^
Cr de nouveau; on décante ensuite l'buiie empyreumatique «t It de qui surnage le précipité : c^ dernier est alors tjrsiié par beaiKOiqi d'eau y et il ne se dissout pas.
Eœomende la p9tiU quanUté de liquide cowtemis dons <s /facoifc
g 2. Il fait passer au rouge intense et vif le papier bleu de tournesol. Une allumette dépourvue de soufre est laissée en contact avec lui pendant on quart d*beure ; les points qui ont touclié la liqueur noircissent et si charbonnent. On ajoute un peu d'eau à la liqueur, on y fait passer un courant diacide bydrosulfurique ; il ne se produit pas de précipité. On portç le liquide à TétHiliition pendant quelques minutes pour cHasser i^xcès d'b)^rogène sulfuré ; on y verse ensuite du nitrate de i)ary te : il se produit un précipité blanc abondant ; on ajoute du nitrate de baryte jusqu'à ee que la liqueur ne précipite plus par ce réactif; on prend une petite por* tion du précipité , on la traite par Tacide nitrique, elle ne se dissout pas ; «ae autie partie ne se dissout pas dans Teau. Le reste du précipité est méM à du cbarbon parfaitement puriiié ; on dessèclie le mélange dans une capsule de porcelaine, on Tintroduit ensuite dans un creuset de porcelaine, et on le calcine au rouge pendant une demi-Ueure ; après ce temps , on laisse refroidir le creuset , puis on bumecte la matière avec de l'eau ; au*« Sitôt elle exbale Todeur de foie de soufre ; on ajoute une plus grand# quantité d'eau, on agile le mélange, on vei se la partie liquide sur un iUtrf bumecté d'eau distillée; on ajoute une nouvelle portion d'eau sur la m^ tière du creuset de manière à l'épuiser pour la liltrer aussi. Ïa Uqueiijr passe avec une teinte d'un jaune verdAtie ; elle exbale l'odeur d'osuA pourris ; traitée par de l'acide bydrocblorique affaibli , elle iait efierves^ cence , dégage de l'acide suif hydrique , et donne un précipité blanc qui est recueilli sur un filtre en cornet ; le filtre lavé et desiséobé brâie en r^i^ pandànt une odeur d'acide sulfureux.
N* 2. Une tcisse contenant du café à l'eau»
g 3. Gette liqueur a la couleur et l'odear du café à l'eao ; die est «m dépôt; elle rouigit fortemeni le papier de tournesol. Quelques pMUm té» pandoes sur des dalles de pierre y produisent un bouiilonneaseoc on eifer« voicence. *- IjS liqueur , préalablemeni niéiée à du cliarben poiifié par l^acide bydrocbJorique et lavé, est introduite à l'aide d*un tolie en enio»- IH^ir dans une cornue tubulée capable de contenir deux fois autant 4e ma* tière. Un peUt ballon bitubuié est adapté à la cornue ; de la seconde IuIhi* lure <1« ballon pari un tuâwqui se rend dans un vase plongeeni dans «a iMin d'eau froide. On place la oMrnae dans on bain*«iarie d'eau saturés da ctilorure de calcium, et on l'y fait plonger jusqu'à son col. On anène pM k peu ie bain-marie à la température d'ébuilitlon , et l'on soutienl la ctMhi leur, jusqu'à ce que la liqueur de la oornae soit raoïenée en ooosisuaee sirupeuse. Alors on examine les produiu de la dlstittation , ils ne dunnenl aucune réaction acide par ie papier de tournesol. — On retire la conra* an Ikain-maric ; uo adapte à son col un tul» qui vient plonger d'^iiM ^^ dans «ne eaa conleiûuiit un tie» aie son voluaie d*ammoniaqne , qcff «M ffiBCé4i*s «M petite épronvetse, H A*«i cimufe la«orMtt yaduiilHwii
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ÛÊm «n léorneaii à rérerbère; on porte peu à pea m températtire JusqiC^n rooge bran , et Ton arrête Topéralfon lorsque , malgré rélévation éè la températore , il n*y a plus aocun dégagement de bulles gazeuses, et que les osdlJations de la dissolution d'ammoniaque dans le tube sont très fréqoentes et très rapides. On a le soin de retirer le récipient avant que la cornue soit 6tée du feu , aGn d'éviter une absorption du produit volatilisé. Ge dernier prodoit est alors essayé comme il est dit S 1, ^., et Ton constate la présence d'^an précipité de sulfate de baryie. — À La matière restée dans la cornue est traitée par l'eau régale aibiblie et chauffée ; il se dégage beaucoup d'acide nitreux sous la forme de vapeurs rutilantes, et quand dles ont cessé, on volatilise l'excès d'eau régale en portant peu à peu la matière à siccité dans une capsule de platine sur un bain de sable ; on ajoute de l'eau distillée ; on jette la liqueur de lavage sur un ûltre puriiié et lavé , puis on traite une portion de la liqueur incolore par la potasse. Jusqu'à ce qu'elle donne au papier de tournesol rougi une réaction alcaline, et l'on n'aperçoit pas de précipité. Une autre portion est traitée par l*acide bydrosutfurique , qui n*y produit aucun changement.
N* 3. Taches dm parUalan de drap»
g A. Sur le devant de la cuisse droite du pantalon de drap bleu existent trois taches tout k fait semblables, dont la plus grande a dix lignes de diamètre. Chaque tache est rouge , mais chacune d'elles oifre deux états différents ; au centre se trouve une surface ronde représentant la largeur d'nne goutte de liquide qui imbibe du drap ; le tissu est corrodé dans ce point, la portion laineuse a disparu, et il n'existe plus que la trame de l'étoffe qui se déchire à la moindre pression ; à la circonférence de cette tache , le tissu est seulement rou^i et le lainage conservé. Elles offrent toutes trots une humidité très marquée. On enlève une de ces taches en la coupant à sa circonférence ; on met l'étoffe en contact avec du papier de tournesol humecté , et elle le colore en rouge. On introduit le drap canpé par petites lanières dans un tube de six pouces de long et de trois lignÂa de diamètre, renflé en bouït à une de ses extrémités; on recourbe le tube vers la moitié de sa longueur, on y adapte un tube plus petit qid Tient plonger dans une dissolution d'ammoniaque très faible, et l'on chnaffe gndneltement le tube jusqu'au rouge , comme il a été dit S i» ^t ; «1 obtient du soUate de baryte dans le pi'Oduit de la distillation.
firk* Un bocal étiqueté renfermant les matières vomies par le siewr ....
g £^ Ces matières rejeiées sur le carreau ont, au rapport des experts, éétenatoé me effervescence marquée. Elles ont un aspect grisâtre ; quelques portions présentent une feinte noire ; elles sont en partie liquide^, en partie aoiides. Elles rougissent faiblement la teinture de tournesol. Leur poids peut être évalué à une demi-tivre. On y ajoute une livre d'eau ; on pacte te mélange à l'élNilliliondans un appareil distillatoire, dont la cornue flonge dans un l>ain de dilorure de calcium ; on évapore la moitié du Bqoide ; le produit de la distillation ne donne pas de réaction acide. On filtre te reste da liquide de la cornue , on Tévapore en consistance sirupeuse. Alors on met un récipient contenant de l'eau ammoniacale et \\>ti décom* pose la matière par te feu et le charbon , on obtient dans la iiquem* am^moniacale du sulfate de baryte. Le résidu charbonneux , traité comme 11 est dit en B, même paragraphe, ne donne aucune trace de sel métalliqne. ^ Us naiières sellées» épidsées p«r Teau» sont desséchées dans une
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capsale de porcelaine chauffée au bain-marie ; elles sont ensuiie tetrodaites dans une cornue et décomiK)sées par le feu; en recaeillant les {Nrodnlu dans une liqueur ammoniacale, elles fournissent encore des indices d'acide sulfurique. Le charbon provenant de ces matières est traité par Teau régale, comme il est dit en ^, § 3. On n'y consute pas la présence de poison métallique.
N^5. Un bocal cor^nant l'estomac et le liquide de l'estomac du sieur...
L'estomac est placé au milieu d'une petite quantité d'un liquide noirâtre. (Suit la description des parois stomacales.) On sépare l'estomac du liquide qu'il renferme, on le fait bouillir dans de l'eau distillée après l'avoir coupé par morceaux; on réunit les eaux d'ébuUilion aux liquides contenus, que l'on a fait bouillir eux-mêmes.... Le reste comme pour les ma-> tières vomies. — Résultats positifs sur l'existence de l'acide sulfurique.
Conclusion.
Le flacon n" 1 contenait une très petite quantité diacide sulfurique concentré. L'altération du bouchon a été le résultat du contact de l'acide, et Il est probable que le flacon en était rempli, ou en renfermait une quantité beaucoup plus grande.
Le liquide de la tasse est un mélange de café et diacide sulfurique* Les taches du pantalon ont été le résultat de l'action de cet acide concentré sur le tissu, etc., etc.
Exemple d'empoisonnement par l'acide sulfurique.
La narration des phénomènes morbides a été faite par M. Grisolle. — Dans la nuit du 5 au 6 Janvier 1833, on a couché au n" 2 de la salle Sainte- Madeleine, à l'HOtel-Dieu, un homme amené par la police, et qui, après une tentative de vol et d'assassinat, avait essayé de se détruire en ava* lant environ un verre à liqueur d'acide sulfurique coloré en bleu ou en noir. Tels furent les deuils donnés par les personnes qui l'ont conduit à rhOpiUl.
C'est un homme d'environ cinquante ou cinquante-cinq ans, d'ane taille au-dessous de la moyenne , d'un embonpoint médiocre. Sa tête est chauve en grande partie, l^int de coloration anormale sur la surface du corps. Son front est calme , ses yeux sont ouverts , un peu fixes. Il est couché en supination , et reste immobile dans cette position. 11 porte sur le nez et aux paupières des ecchymoses qui sont récentes. Les bords des narines sont teints de sang comme après une épistaxis. La lace cutanée des lèvres ne nous offre aucune coloration insolite.
Tout autour de la bouche existe un liquide tantôt blanc, filant, d'apparence albumineuse , d'autres fois jaunâtre ou bien sanguinolent. Le malade le rejette par un simple effort d'expuition ; quelquefois pourtant on remarque non point une toiÂX thoraciquef mais simplement gutturcUe^ et des contractions des muscles du pharynx , après lesquelles on voit sortir de la bouche en bouillonnant le liquide indiqué plus haut. Sur le cou, les Jones, on voit une poudre blanchfttre desséchée que nous croyons être de la magnésie. (Nous avons appris plus tard que cet homme avait priSf avani d'entrer à l'hOpital , près de 30 grammes de magnésie.)
Le malade peut à peine desserrer lesdents. La face interne de la lèvre inférieure est untformément blanchâtre et tuméfiée, ta partie blanchie se dé-
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pouOle de son épithëliam avec facilité , et alors on voit à Bti la memiirase moqaeuae d*ao rouge livide. Un peu à droite de la ligne médiane existe nne ecchymose de la largeur de deux ou trois lignes. L*enlèvement de Tépiihélium se fait sans douleur. Il faut ensuite presser la muqueuse avec le rebord de Tongle pour que le malade donne des signes de souffrance. Il ne vent point sortir la langue de sa bouche. La surface de Torgane nous a paru blanchie. La lèvre supérieure est moins tuméfiée ; i sa lace interne noas observons les mêmes taches blanchâtres. La mâchoire supérieure est dégarnie de denu ; une seule plaque de six lignes en travers existe sur la gencive, au pohit d*insertion des incisives. Les dents hiférieures , vacillantes en partie, couvertes de tartre, sont d'un blanc Jaunâtre on verdâtre; la gencive correspondante offre à leur couronne des pellicules blanches plus opaques. L*épiihélium est uniformément blanchi partout ailleurs , mais il reste encore assez transparent pour laisser apercevoir le réseau d'injection fine à la surface de la membrane muqueuse. lia déglutition est impos* aible, même en donnant du lait par cuillerées. Le malade rejette toute espèce de boisson par un mouvement convulsif des muscles du pharynx. Il se passe pourtant de temps en temps de véritables mouvements de déglutition qui paraissent très difficiles et très douloureux. A Textérieur, le cou n*est pas tuméfié ; mais la pression augmente les souffrances et provoque des efforts d*expuitioo. Le malade n'a pas vomi depuis qu'il est dans la salle. Les muscles du ventre sont contractés ; mais la pression n'est pas douloureuse, il n'a pas eu de garde-robes et il urine voIontalremenL Le pouls est à quatre-vingt-quatre pulsations par minute ; il est régulier, sans trop de force ni de dureté. Dix-huit respirations par minute ; elles sont complètes quelquefois. Durant l'inspiration, on entend nn sifflement particulier qni semble se passer à l'orifice du larynx. La percussion et l'ausculution de la partie antérieure du thorax n'offrent rien de particulier à noter. Les pupilles sont un peu larges , peu mobiles. La sensibilité générale est intacte. Le malade ne veut répondre à aucune de nos questions ; mais il est certain qu'il a toute son intelligence , et paraît comprendre tout ce qn*on dit autour de lui. (Trente sangsues au cou, lait pour boisson, cataplasmes, diète.) Le soir, il se plaint beaucoup du ventre et spécialement de l'épi-l gastre. La pression exaspère ses douleurs. Toutes les autres régions sont tendues , et il est difficile de les explorer. La déglutition est impossible. U ne souffre pas le long du dos sur le trajet de l'oesophage , il semble rejeter im peu moins de matières muqueuses. 11 n'a point vomi. (Trente sangsues à l'épigastre qui coulent beaucoup.) il est presque aussitôt soulagé. La nuit il ne peut dormir. Le 7, langue sèche» blanchâtre au centre, très rouge sur les bords ; il ne peut la sortir complètement de la bouche. Les pellicules des gencives sont plus étendues , plus opaques. Sur la lèvre inférlenre il existe à sa surface muqueuse , à la partie latémle droite, un point de la largeur d'une pièce de deux francs, qui est grisâtre et tout à fidt Insensible. Déglutition impossible. La douleur existe dans la région épigastiique ; la pression l'exaspère fort peu. Le malade n'a pas d'envies de vomir, il ne se plaint pas d'avoir soif, il n'a pas encore eu de garderobes, il urine sans douleurs; cent seize pulsations; le pouls n'est ni mou ni dur ; trente-deux respirations plaintives , souvent accompagnées de gargouillement dans la gorge. 11 continue à rejeter des matières filantes ressemblant à du blanc d'œuf jaunâtre, sans traces de sang. Il parle difficilement. (Bain.) Dans la journée il boit un peu ; le soir il tombe dans nn état d'affaissement extrême. Il meurt dans la nuit.
Examen physique de l'esUmac et d'une partie de l'œsophage, — La mMé inférieure de l'oesophage (la seule partie à notre disposition) est
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castractée. La memliraiie itraqueTiae» ptissée sur «]le*m€me, est MaltcMire , tapissée par une matière miiqueose , épaisse , jaune.
L*€8tomac est contracié. 11 contient quatre onces environ d'une matière moqtteose , épaisse, filante , colorée en jaune par une foule de petits cor^ puscolea tout à fait analoprues à la matière jaune de la bile , séparée sous idt formé ée floeons qtri s'écrasent entre les doigts et donnent la sensation d'one substance résineuse.
La membraKie muqueuse présente une teinte généralement rosée. A part le» altérations que nous allons décrire, etie n'offre pas les apparences de riatrodoctlon d'un acide fort dans Testomac Trois stries noires dans la pi os grande partie de leur longueur, rouges atec ecchymoses et tilcératlons dans le resfe, s'étendent de Toriflce cardia à rorifiee pyloriqae. La membrane moqfiense n*e.st pas dans ces pofntit réduite en bouillie comme dans le cas d'an empoisonnement par Taclde snifarique; H SfmMe pimôt qii*el}e soH ecchymosée que carbonisée, et les altérations qu>lle offre sur le trajet de ces trois stries se rapprochent de celles qui résultent du con* tact d*att sel corroi^if atec cette membrane. Ces stries n'ont, du reste, que deux h trois lignes dans leur plus grande largeur ; enfin elles n'occupent pas la totalité de l'espace qui sépare les deux orifices de Testômac. OÎnefqUes stries d'un rouge foncé s'obsertent an roisinage du pylore.
Cet état pathologiqne coïncide parfaitement arec les symptômes qtil ont été obserrés pendant la vie du malade. Les phénomènes morbides les plus graves se sont montrés au pharynx; ce n'est que plus tard que la sensibilité s'eat dessillée dans la région épigastrique, et y y a tont lie« de creire que l'on n'a pas dû s'attendre à une mort aussi prompte. A qoefie cause attribuer le siège des altérations de l'estomac ? Dans les empoisonnements par les substances corrosives, les désordres se font principalement remarquer a« grand cttl*de-sac de cet organe. C'est là le point le pkM affecté , et quand des perforations ont Nen par un acide , elles ifel^ servent surtout le long de la grande courbure. Ici , la presque totalité de la surface Interne de Tcslomac n'avait pas été touchée par l'acide ; il semble que quelques replis seuls de la petite courbure aient été en conlaei avec loi. On expliquerait cette circonstance en admettant qne le pefsen a été anralé an moment où Pcsiomac était plein d'aliments , mais on ne possède aucune donnée à ce sujet. Ce qu'il est important de remarquer ici pour tes résultats de l'analyse que nous allons exposer , c*est qu'une proportloo très falUe d'acide avait pénétré dans l'Intérletfr de cet organe; qv'une once de magnésie calcfnée avait été prise ; que l'estomac ayant été trotrré vtde d'aliments, II y a tout lieu de croire que des vomissements avaient eu lieu peu d'instants après l'ingestion du poison , et qu'une grande quantité d'eam avait éié donnée an malade avant son entrée à l'HôieMMea, épeqae à. laquelle il n'a plus offert de vomissements, /e suppose qu'une gran^ quantité d'eau a été prise , puisque le malade avait avalé une once dû magnésie calcinée. La matière jaune trouvée dans l'estomac était ua^eflet chimique de l'acide sur la bile qu'il avait décomposée.
Gomment expliquer nue mort aussi prompte arec des alt^ations attssi peu étendues? Cette question pourrait laisser qtieîq nés doutes , sî Ton n€^
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pmoédBit écs cnemplcs nwitgues , «t ctoM leiqueli l'aeld» folftirif ne nV = Tait même pas pénétré Jusqu'à Tesîtomac.
A Tépoqtie oA noas avons fait nos recherches ctifmiqocs , nous ne pos* aédîons j^ le» renseigaenieiit^que nous avons puisés plus tard dans l'ob^ acrvatîOD de M. Grisolle. Nous ne coonnsslOQS qoe le dire des joimuiin 9 c^est là ce qui a motivé la marche que nous avons sntvie dans nofrtf analyse.
Cette analyse a été opérée et sur Pestomac et sur plusieurs taches du pantalon que portait Tassassin au moment où il s'est empoisonné.
Examen des taches.
Ce» iKlMi, qui oAraient la largear d^sne pièce de vligt so«is , émmt d*tiii€ couleur fouge très vif, qui tranchait avec la eooleur bien foncé éc pnnulon; la poftion de drap correspondant an centre de» taches était iwlncie, cerrodée , friable , et présentait même qnekfoes points de perfo** ftilon. Une de ces taches, ayant été excisée, fut soumise aux eipérlenees suivante» s
Après avoir été humectée avec une goutte d^ean distillée, elle fiil mliê en contaet avec un papier de tournesol, qui fut sur le champ fortement looflli* On la fit bouillir ensuite avec une certaine quantité d'ean distillée; pendant réhullitton cette portion de drap tachée perdit nn pen de sa cmN le«r rouge , sans toutefois revenir à sa nuance primitive* Après un qnen dnienre d'ébullliion , on filtra ; la liqnenr tlltrée , qui avait «ne teinte lé* gèremeM ombrée, reugit fortement le papier de tournesol. La dlssoliiiie» d^asotaté dTargent y produisit un louche à peine sensible. L'asetate de baryte y détermina un précipité blanc , abondant, insoluble dan» Tean et fadde asoflque. Ce précipité fut recueilli, lavé et séché ; puis, après avoir été mêlé avec d« eharbon en poudre, il fut chauffé an ronge à la lampp àesprH^-vm sur «ne petite cuiller de platine. Ce mélange fnt traHé tniMÊÊè per une goutte d'acide chlorhydrique étendo d'eau , dont le eoniact développa s«r*le-<bamp une effervescence légère et une odeur très pro** nencée d'acide so(fl>ydrique , en même temps qu'un papier imprégné é*mie dlssolniion d^acétate de plomb, et exposé au contact du gaz qut ^édrappalt, prit une teinte noirâtre.
Un autre morceau de drap taché fut examiné d'après le pitKédé de hi dlstHtation de la décomposition. On introduisit à cet effet la pertie tachée dans troe petite cornue de verre , disposée de manière à permettre de reeerolr le prodnft de la distillation dans de l'eau légèrement ammonlec«le.« M chauffa g radnellemeni le petit appareil pour décomposer la nMtIère erganiqcie ; cette décomposition ayant été achevée, ce que l'on recennnt à la cessation du dégagement des produits volatils , on augmenta le itm povr porter la températnre du fond de la cornue jusqu'au ronge. On ex»'* mh» ettsuHe le produit de la distillation qui s'était dissens dans reui ammoniacale dn récipient. Cotte eau était légèrement colorée per le pré** lenee d'ane petite quantité d'huile empyreumatjqne. On la traita per la dissohilfon d'axotate de baryte , puh on ajouta de Tacide chlorhydro-axo« tique en excès. Il se produisit aussitôt une vive eiïervescence , ei parmi tes produits volatils plus ou moins odorants qui se dégageaient, nous avons crn reconnaître k présence d'une certaine quantité d'acide snlfu-^ renx« Il resta an fond dn vase un précipité blanc qui refffsa de se diaten** dre , qnoiqne ee mélange fût soumis à la température de rébnWtien. La
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li^aeur ayaniéië dëctntée, le j>réclplcé fat recaeJUi, lt?é, séché, pals cliauffé au rooge avec da charbon en poudre. La matière ayant été re* froidie, fut mise en contact avec une goutte d'acide chlorhydrique étendu,
2 ni détermina sur-le champ une légère effervescence et le dégagement 'une odeur très sensible d'acide SQlfhydrique ; un papier trempé dans une diiBolatioD d*acétaie de plomb noircit par son conuct avec ce gai. Ce précipité était donc évidemment du sulfate de baryte.
Ces diverses expériences suffisent pour prouver que les taches soumises k notre examen sont le résultat de Taction de Tacide sulfurique concentré sur le drap du pantalon appartenant à Pindividu suicidé.
Examm de l'estomac et des matières contenues dans cet organe.
Les matières contenues dans Testomac , et ce viscère lui-même, furent Introduits dans un appareil distillatoire avec 170 grammes d'eau disdUée. 60 grammes d*eau provenant de la distillation furent recueillis dans une solution de potasse. GeHe-d , traitée par Tazoïate d*argent , n'a pu foomi de précipité de cyanure d'argent On Jeta ensuite sur un filtre les matières restant dans la cornue : on vit passer par le papier un liquide parfaitement limpide, mais d'une couleur jaune tirant sur le brun ; cette liqueur fut sans action sur le papier de tournesol.
Une partie de cette liqueur fut évaporée avec précaution Jusqu'à slccilé. Le résidu de cette opération se piî^nla sous la forme d'une matière orangée tirant sur le brun , gluante comme une résine molle , ayant une saveur amère légèrement acide, rougissant faiblement le papier de tour- ■csol , se dissolvant dans l'eau sans laisser de résidu , et ne se dissoivani q«'en partie dans l'alcool. Cette matière fut introduite dans une petite cornue dont on éleva graduellement la température jusqu'au rotige ; le col de la cornue plongea dans de l'eau rendue légèrement alcaline par l'addition de quelques gouttes d'ammoniaque , afin de recueillir, autant que possible, les moindres traces d'acide sulfureux ou sulfurique qui ae dégageraient pendant la décomposition des matières organiques. Le produit volatil de cette décomposition, qui éiait fortement alcalin, fut examiné de la manière suivante : on en versa quelques gouttes dans de l'eau contenant de l'acide iodique et un peu de colle d'amidon ; on ajouta quelques gouttes d'adde chlorhydrique très étendu, afin de saturer l'ammoniaque de la liqueur & essayer ; au même instant l'amidon se colora en bleu. CMte réaction indiquait dans le produit ammoniacal de la distillation la présence d'une certaine quantité d'acide sulfureux qui, devenu libre par l'adde chlorhydrique, a réagi sur l'acide iodique, en s'emparantde son oxygène et mettant k nu de l'iode qui a coloré en bleu l'amidon. Le reste (te la liqueur fut traité par une dissoluiion d'axotate de baryte; on obtint im précipité blanc qui fut chauffé avec une certaine quantité d*eau régale , afin de transformer le sulfite de baryte en sulfate. Ce précipité, étant formé presque exclusivement de carbonate de baryte , disparut en très grande partie, au point une la liqueur ne resta que légèrement trouble par suite de la suspension dans ce liquide d'un peu de matière insoluble dans l'eaa et dans l'acide asotique. L'eau bouillante n'avait donc enlevé è l'estomac et aux matières qu'il renfermait qu'une quantité à peine appréciable d'aclîde sulfurique libre.
Une antre partie de la liqueur, provenant de la décoction de l'estomac et de son contenu, fut soumise à un courant de gax acide sulfhydrique* Ce gas y détermina la formation d'un précipité Jaune légèrement verdâtre, qui fat recueilli et lavé , puis traité par de l'eau ammoniacale. Celle-ci»
• ayaal été évaporée » laissa un résida de matière organique » qui , cliauffé avec un peu de flux noir dans un tube de verre « ne donna Heu qu^à un dégagement d*une petite quantité d*huile empyreumstique. Ce précipité Jauoâire , obtenu par le gaz adde sulfhydriqoe , ne contenait donc point de sulfure d^arsenic; c^était de la matière coloranie de la bile » dont nous avions déjà trouvé une quantité notable dans le résida de Tévaporatioa dont il a été question plus haut.
L'estomac et les parties solides qui avaient été épuisées par Peau ImhiUlante furent introduits dans une cornue de verre que Ton chauffa graduellement Jusqu'au rouge pour obtenir la décomposition de ces matières ; le col de la cornue communiqua avec un récipient dans lequel il y avait de Teau chargée d'une petite quantité d'ammoniaque. Le produit de cette distillation fut examiné de la manière suivante. Pour s*assarer si celte liqueur contenait du sulfite d*ammoniaque » on en versa quelques gouttes dans une dissolution d'acide iodlque à laquelle on avait ajouté un peu de colle d'amidon et une goutte d'acide chlorhydrique faible , afin de neutraliser l'ammoniaque : à l'instant même le mélange se colora en bleu. Cette réaction nous indiquait la présence d'une certaine quantité d'acide sulfureux dans le produit ammoniacal de la disiiliatiod. Il s'agissait donc de transformer ce sulfite d'ammoniaque en sulfate. Mais les expériencea rapportées plus haut nous avaient appris qa*en traitant simplement la liqueur par une dissolution de baryte et l'eau régale, une quantité notable d'acide sulfureux se perdait et échappait à l'action de l'adde chlorhydro* azotique. Pour éviter cet inconvénient, nous procédâmes de la manière suivante : le liquide provenant de la distillation fut introduit dans on vase de verre auquel on avait adapté un tube droit qui descendait lusqu'an fond du vase « et un tube recourbé dont l'une des extrémités ploageait dans une dissolution d'acide iodlque. On versa de l'eau régale par le tube droit; la décomposition eut lieu rapidement ; les produits gaaeux passèrent à travers la dissolution d'acide iodlque qui ne tarda pas à brunir, par suite de la décomposition de ce dernier par l'acide sulfureux , et une certaine quantité d'iode fut rendue libre ; ce dont il fut facile de s'assurer en en versant quelques gouttes dans une dissolution d'amidon qui Menit 8iir-le<:hamp. L'opération étant terminée, on traita cette liqueur, mélange diacide iodique, d'iode et d'adde suifurique, par une dissoiutloB d'azotate de baryte, qui y détermina un précipité blanc; ce précipité, ayant été recueilli et lavé, fut chauifé jusqu'au rouge blanc, pour opérer la décomposition de l'iodate de baryte. Pendant cette opération il se déf^igea d«B vapeurs violettes d'iode. Le résida de cette calcination fut traité par de Feau acidulée par l'adde azotique qui ne put en dissoudre qu'une partie; il resta au fond du vase une matière blanche insoluble dans l'eau et dans l'a* dde azotique, qui,aprèsavoirété recueillie,la vée et séchée, pesa gram.O,OS« Cette matière ayant été chauffée au rouge avec du charbon, se trouva transformée en sulfure de baryum , fiidle & reconnaître.
U nous restait alors à examiner la liqueur de la distillation elle-même sur laquelle nous avions fait agir l'eau régale ; l'effervescence ayant cessé, le mélange fut soumis à l'ébullition, puis traité par une dissolotion d'azotate de baryte, qiti y détermina un prédpité blanc • insoluble dans l'eau et dans l'adde azotique ; ce précipité, ayant été lavé et séché, a pesé gram. 8,11. On s'assura que c'était réellement du sulfate de baryte, en le convertissant en sulfure suivant le procédé ordinaire. Le tissu de l'estomac et les matières organiques de ce viscère avaient donc retenu une quantité d'acide sulfurique libre correspondant è 818 grammes do màikt de baryte«
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. LlodnéraUoii d« charbon provienant de le décomposition des matières animales ne nous a pas fourni , par son analyse , la preuve de Texistence d*Qn poison métallique précipitable par Tacide sulfhydrique et les satftiydrates. Le poison qui avait déterminé la mort était donc de l'acide sidftBilqae. Jl y a quelques raisons de croire qu'il n'était pas aussi concentré que possit>ie ; et Taspect des taches, le degré de cautérisation des tissus , tendent à établir des présomptions sur le bleu de composition (solution
-d*iodigo dans l'acide sulfurique).
Cette analyse prouve : 1** Combien était Imparfait le procédé employé autrelbSs . et qui avait pour but de saturer Taclde contenu dans l'estomac par le carbonaie de chaux ;
T Que l'ébullition dans Teau des matières animales combinées avec Tacide sulfurique est insuffisante pour constater la présence de cet acide ;
'1MM1S pouvons même ajouter qu'elle est presque de nulle valeur alors ^ue l'acide «ulfarique est combiné avec les tissus ; 3*" Que le procédé basé sur la décomposition de l'adde sulfurique par
■ les matières animales est bien supérieur aux deux précédents, pulsaue,
* dans le cas dont il s'agit , il y avait une si petite proportion d'acide dans ' l'estomac qn'il y-existait d^'s traces fort peu étendues de sa présence , et
• que l'ébullition de l'organe dans l'eau n'en a pas notablement déterminé « le départ ;
A* Que cependant , par ce procédé , on perd une partie de l'adde s^foretix que Ton obtient au moment ot\ l'on transforme le sulfate alcalin en suMaie au moyen de l'eau régale ;
6" Que Ton évite cet Inconvénient en ayant soin de recueilUr l'adde sulfureux qui se dégage , et de le faire passer dans une dissolution d'adde iodiqae;
6"^ Que ce dernier acide étant décomposé devient un nouvel Indice 4c l'existence de l'acide sulfureux dans les produits de la distillation , et partant de l'acide sulfurique dans l'estomac ;
7* Que la réaction de l'acide sulfureux sur Tacide iodique étant extrêmement puissante, on peut par ce procédé constater des atomes d'acide sulfurique. (On a pu remarquer que dans le cours de cette analyse les opéraHons ont été multipliées ; mais nous ignorions entièrement quelle ' était la nature de la substance vénéneuse ; nous savions seulement qo'pn poison avait été pris et qu'il avait agi immédiatement Ce n'est que pins fard , et après avoir introduit une modification dans la manière de s'assurer d« l'existence de l'acide sulfureux dans le produit de la distillation, qiw nous avons prié M. Orisolles , chef de clinique de THôtel-Dien , ide vouloir Men nous donner l'observation de la maladie , afio de la joindre à notre analyise.)
Observations médico-légales sur un cas de blessures graves et de mutiloiion de la face à l'aide de l'acide mdfurifue,
fi'actkm de défijoirer ou de mutiler, en lançant sur les individus pn Hqurde corfmif, est un crime dcmt l'origine est de date réconte en Ecosse, il pamit avoir pris naissance dans les districts manufacturiers de ce pays pendant les quenelles violentes qui eurent lieu , Il y a quelques années, entre les cliefs d'étaMIfisements et leurs ouvriers à Toccaslon de leurs salaftraa. Hnslenrs aimes de ce genre ayant été commis h Glascow, le lord aivooit «cuiel , ei» demaiHiant qu'on étendit à l'Ecosse la loi U'Ellenbôroiigli (the Ellenborough act) contre les individus coupables de blessures
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H de nvUlattoiM, 7 ajouta une dispoiition partieolière ap^ieaiile & l'ae- Uen ée âé^nnr^ etc., avec ud liquide corrosif, et tendant i assimiler ce genre de d^Hit a«x crimes mentioDoés daes la loi dont il s^'agit. Cette proposition f«t adoptée par le parlement , et Tarticle addkionnel ainsi rédigé:
c Si «n Indiirida , quel qw^k soit , jecie on applique d*iine manière quelconque , à un on plosiears «ujets de Sa Majesté , de l'acide aulfuriqne on tonte antre aubstance oorroaire capaMe , par son applleatton & i^extérfenr, de bHlier ou de léser le corps humain , et ce , volontairement , méchamment et ilticiiement , avec Tin lention , en le faisant, de luer, de Mmiler, de défigurer ou d^eslropier un ou plusieurs sujets de Sa Majesté, ou avec Tintention de causer aux susdits toute antre lésion corporelle; ec lorsque , en conséquence de TappUcation dudft acide on de toute antre anbstaoce, faite d'une manière quelconque, votontaireroent, méchamment et illicitement , un ou plusieurs sujets de Sa MajeiKé auront été mutilés , défigurés ou estropiés, ou enfin auront éprouvé toute autre lésion corporelle , nn tel individu qui sera légalement atteint et convaincu d*avoir commis cette action , sera tenu coupable d'un crime capital , et en fonséqnence recevra la sentence de mort. »
Depuis la promulgation de cette loi, on n'a vu aucun nouvel exemple de ce crime à Gtascow ; mais les journaux de Londres des mois d'octobre et de novembre derniers en meniiotment de«jx qui auraient été commis k cette époque dans cette capitale. Ce genre de crirae est actncHement généralement connu , et Ton peut craindre que les tribunaux n*aient souvent à sévir contre ses auteurs.
Après ces considérations préliminaires, qui nous ont semblé nécessaires pour la parfaite intelligence du sujet , nous aNons exposer les faits de la canse qui est l'objet du mémoire du professeur C%risiison.
Le i7 décembre iW7, en vertu de rariide de la loi que nous avons rapporté pins haut, Hugh Macmillan et Euphemie Lawson , sa femme, furent accusés d'avoir, le 17 octobre, mutité , défiguré et estropié Ardilbald Campbell en jetant sur loi de l'acide sulfurique. La plainte parlait en outre contre lui une accusation de meurtre distincte; mais , pour les raisons qui seront Indiquées plus bas, elle fut abandonnée par le ministère public. Voici Ses faits qui ont été établis par les débats de cette cause :
« Les Macmillans , qui demeuraient dans la même maison que Camp- Ml , étaient depuis longtemps très mal avec lui, et, quelques jonrs avant facddent, la femme Lawson avait été condamnée par jagement k vivre en paix avec lui (£0 keep ihe peace Unoards htm ). ^lécontenls de cette condamnation , cette femme et son mari dirent hautement et à plusientv reprises qu^ils tireraient vengeance de Campbell ; plusieurs témoins entendirent les menaces violentes qu'ils proféraient contre lui. Il est demeuré couKtant que l'accusée , peu de temps avant l'exécution dn'crime , avait demandé et oiMenu des renseignements sur les propriétés corrosives de l'acide suif unique , et qu'en conséquence de ces informations elle avait donné à entendre que , quelque nuit après que son mari serait endormi « elle en ferait l'essai aor le manteau de Campbell. Dans la soirée du 17 oc^ t<M»re, on la vit sortir et rentrer portant un bocal d'nne forme paritcu- Nère , qu'elle plaça sur le lit en recommandant expressément à ses enfanta de fl^y point toucher. Vers minuit , Campbell, en montant chez lui , était arrivé près du logement de IViacntlHan , dont la porte sVntr'ouvrit ; il vit alors sortir un bras de femme tenant quelque chose de i>lar!C. Slmaginant qu'où voulait lui faire quelque méchanceté, il se retournait pour rodes-
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cendre l'escalier» lorsqu'il se sentit inoudé par un liquide qu*il soupçonna à Tinstant être de Thuile de vitriol, à cause de la douleur brûlante quil ressentit. L'alarme fut aussitôt donnée, et quelques minutes après les officiers de police pénétrèrent dans la chambre de Macmillan. On trouva la femme tout habillée et le mari commençant à se vêtir comme s'il sortait de son lit. On ne découvrit dans la chambre aucune trace d'acide sulfu*- Hque ; mais pendant le peu de temps qui s'écoula entre cet accident et Tarrivée de la police , une personne qui habitait une chambre au-dessous de celle de Macmillan entendit ouvrir la fenêtre aussitôt , et quelque chose tomber et se briser sur le pavé. On trouva en effet sous la fenêtre des morceaux d'un bocal semblable à celui qu'on avait vu dans la soirée entre les mains de l'accusée ; et l'on observa que ces fragments « mis sur la langue , avaient une saveur aigre et très piquante. On trouva aussi une grande quantité d'un liquide acide sur l'escalier et sur la muraille , dans tout l'intervalle compris entre la porte de Macmillan et le lieu où s'était trouvé Campbell au moment de l'accident. Ainsi , par un enchaînement de circonstances , on put , sans en avoir cependant aucune preuve directe , rapporter à la femme Macmillan l'action qui faisait le sujet de la plainte.
» GamplNîll fut aussitôt transporté à l'infirmerie, où il entra à environ deux heures du matin. Son état é ce moment, et la marche des acddenis Jusqu'à sa mort, qui arriva douze jours après, se trouvent décrits par le docteur Hunter, chirurgien de cette maison , et par le docteur Nesbitt , son aide, dans un rapport qui fut transcrit textuellement dans l'acte d'accusation. En voici les points principaux : *
» La peau du côté gauche de la face était enlevée en partie , et présentait d'afaîord une couleur blanche due à une désorganisation ; les paupières des deux yeux étaient très enflammées et très gonflées ; l'œil gauche pa« raissait fortement attaqué; le droit était sain. Les téguments de l'intérieur des lèvres étaient aussi tuméfiés et de couleur blandie ; enfin , sur le dos de la main gauche et jusque dans l'intervalle des doigts, on voyait des excoriations blanchAlres et de forme allongée. Dans l'espace de seise heures , toutes les taches blanches devinrent brunes. I^ douleur que le malade ressentait à la figure et aux yeux, qui d'abord était des plus violentes , se calma peu à peu sous l'influence d'applications appropriées qui furent faites. Cependant, comme au moment de la visite, environ douse heures après, la douleur de l'œil gauche s'étendait à toute la tête et foisait craindre une violente ophthalmie , on pratiqua une saignée du bras qui fut répétée le lendemain , et qui produisit un soulagement très marqué. Toutefois l'Inflammation et la désorganisation de l'œil continuèrent à marcher, et se terminèrent au bout de peu de temps par la rupture de la cornée et la sortie de l'humeur aqueuse et du cristallin. Vers la fin du cinquième jour, c'est-à-dire le 22 octobre , le malade paraissait aller très bien , lorsqu'il fut pris tout à coup d'un frisson vloîent ; le lendemain matin 11 se plaignit d'une douleur très vive au pli du bras droit, dans le point où l'on avait pratiqué la saignée.
» L'inflammation s'étendit rapidement autour de la petite plaie; le gonflement s'empara de tout le bras et augmenta progressivement pendant les trois jours suivants. Une fièvre très forte , puis une difficulté de respirer, avec quelques autres symptômes d'inflammation des organes pulmonaires , vinrent encore aggraver Tétat du malade , qui déclina graduellement, et mourut enfin le 30 octobre au matin. I«es rapporteurs, à la fin de leur travail, déclarèrent qu'ils atlribuaient celte terminaison fatale i l'inflammation du bras et à la fièvre concomitante.
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» Le leademaùi , te d<M:teor Hanter et fea le docteur Gollen eiamiaèreot ]e cada? re et dressèrent le procès-verbal suivant :
« Le samedi 31 octobre 1827, nous avons examiné le cadavre d*Arcbibald Campbell , mort la veille au matin à TinOrmerie royale de cette Tille.
» 1* Le bras droit ayant été examiné et disséqué avec soin , noos avons trouvé que la veine ouverte par Topéraiion de la saignée était violemment enflammée dans le point où elle avait été divisée par la lancette ; que de ce point rinflammation s*étendait en haut Jusqu^aux grosses veines dn bras et de Fépaule , et en bas jusqu^aux petites veines de Tavant-bras ; que ces vaisseaux étaient presque entièrement remplis de matière purulente qui les oMltérait en grande partie , et qu'enfln les grosses veines de la partie supérieure de la poitrine étaient dans l'état normal.
» 2* U y avait une petite quantité de sérosité dans la cavité du péricarde , nuls le cœur était parfaitement sain.
» 3^ Les plèvres costale et pulmonaire étaient enflammées et recouvertes en arrière d'une production pseudo-membraneuse. Les deux cavités du thorax contenaient un liquide séro-purulent. Les deux poumons, surtout dans les lobes supérieurs et inférieurs, étaient fortement enflammés; ils présentaient une hépatisation ronge et une grande quantité de tubercules disséminés en masses irrégulières , dont quelques unes avaient le volume d*un œuf de pigeon , et dont la totalité pouvait égaler à peu près le tiers du volume total des poumons.
» à* Toute la partie antérieure de Tœil gauche était détruite , Phumeur aqueuse et le cristallin sMtaient échappés ; enfin Torgane entier était complètement désorganisé » et le désordre quMI avait subi était absolument incurable.
» 6* Dans le crâne , on trouva de la sérosité en grande quantité tant à la surface du cerveau que dans les cavités de cet organe, qui d'ailleurs ne paraissait offrir aucune altération.
» D'après ce qui précède , nous pensons qu'Archibald Campbell a soccomi)é à une inflammation des veines du bras et des poumons, cette dernière résultant, autant qu'on peut en Juger, de la blessure de la veine par Topération de la saignée.
u Signé Hunter, Nesbitt. »
» Pour favoriser les recherches médico^égales que ce cas nécessite « continue M. Christlson , il ne me reste plus qu'à parier de l'analyse chimique des diverses parties des vêtements de Campbell , que M. Turner, professeur à l'université de Londres, et moi , avons faites à la demande de l'autorité compétente. Les faits résultants des débats que nous avons rapportés plus haut pouvaient sans doute faire présumer la nature du liquide employé par l'accusée ; mais le ministère public jugea convenable, dans un cas si nouveau , de ne laisser aucun point sans être éclaire! autant que possible. J'ai donc cru devoir rapporter Ici les expériences que nous avons faites , non seulement parce qu'elles font connaître comment il faudra procéder en pareille circonstance, mais aussi parce qu'elles donnent, suivant moi, la meilleure manière de découvrir l'acide snlfurique dans les matières contenues dans l'estomac dans les cas d'empoisonnement par cette substance.
» Les objets dont nous devions faire l'analyse nous furent remis quinze jours après l'acddent. Ils consistaient en un morceau du bord d'un chapeau altéré çà et là et de pan en part ; en un autre morceau du même chapeaa non altéré ; en une portion d*un col noir avec sa garniture et la
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4mÉblare , k tout iort^meiit attaqué par la UqoMf acl4€ ; ea im OMrteaa de la manche d*un habit brun avec iia doabkire, égalemenc corrodé et -iXMigi ; enfin en une autre pièce da m âme habit non altérée par l'acide podr ialre des êipériences comparative». Le chapeau eC le col altérés étaient humides et avalent une saveur très aigre.
» Om coupa en petite ouMrceanx la portion de «liapean qui avait été attaqaée par Tacide , el on les fit èoviH^ daaa de Teau disiftlée. Le liquide, éltré après l'ébiiliition , était d^nne cottleur brune rongedtre et d^ne aaveur acide ; ii rougissait fortement ie papier de iourneaol , et dounait avec Tacétate de iMryte on précipité iiruoàtre très abondant qui devenait bianc par radditiou de Tacide nitnqoe ; rocueHii et séché à la cbaiepr rou^c, ce produit pesait quatre grdna et trois dixièmes. Une petite partie de cette poudre fiut mêlée a^ec du diaiibon , et chauffée pendaut deux uihwitns à la flamme du cbalnmeau dans une cuiller de platine. Le résidu, par Taddition d'un peu d'acide liydmciiioriqiM étendu, Ht eUervesceuee et dégagea Todeur de i^iiydro^è^ suMuré. Oji s'assura d*tine manière i^lus positive encore de l'cKinteate de ce gae , eu suspendant dans le tube un morceau de papier i filtre imbib«^ d'une solution d'acétate de plomb , et qui devint noire en quelques ioHlants.
» Nous fîmes alors une série d'expérience comparatives avec le morceau de diapeau qui n'avait pas auÛ d'alléraiion , en le traitant exactement de la même manière. Nous obtînmes , par l'ébuililfOB dans l'eau distillée, un liquide brun rougeatrequi rougissait fai(»l«ment te papier de tunmesol , et qui , avec l'acétate de baryte , ne donna qu'un léger nuage Insoiidrie dans l'adde nitiique, mais qui, au bout de plusieurs heures, ue produisit aucun dép^ au fond du vase.
» Le morceau de col , préalablement réduit en fils, fut'soumis au uiAnie Imitement , et donna exactement le même résultat. Le sulfate de baryte ^ prédpilé pesait 9 grains.
» Enfin le morceau de la manche el de la 4uubiure de flialiit domm aiMoInmeot les ménses résultats , seidemeut le sulfate de baryte ulMenn ne pesait que 0,9 de grain.
» Ces expériences démontrent que le liquide empluy^ par IVcusée était de l'acide suirurique. Ces faits , consignés dans un rapport , facienC remis à qui de droit. »
En conséquence clc tout ce qui précède, Euphemia Lawson fut jugée x^upable et son mari fut acquitté. Elle fut condamnée à mort ; mais comme c'était la pi*emlère fois que la loi était appliquée , la peine fut commuée en un bannissement perpétuel.
P. Vavassbur, docîêur-médêcm.
Uapport sur un cas d'empoisonnement par l'acide sulfm'ique.
Mons soussignés, en vertu d'une ordonnance de M. Desmortier^ Juge ^Instruction près (c tribunal de |)remière instance du département de la Mue . qui nous commet à TeATK de procéder à l'analyse diiiniqiie de plusieurs vétemems dans lesquels est mort un jeune enfant, ainsi que de diirers organes détachés du cadavre de cet enCant , un l>oucliieii de liège , et une cas^orole soupçonni^e avoir servi tant à couicnir qu'à préférer in matière vénéneuse présumée avoir été employée pour déterminer la mort de cet enfant ;
Déclarons qu'ayant accepté la mission dont on nous chargeait , noua nous sommes transportés, ie 11 courant, à dix ticures du matin , dat|s le
iateratoirc de ddinie de la Faculté de médedae, od , réanis avec M. le juge d'instruetioD et aoa greffier, el après avoir préalablement rempli les formalitéa requises, nous n vous immédiatement , en leur présence et eelle de rinenlpée, procédfî à Texamen demandé, toutefois après avoir constaté Mntégrité dee scellés qui étaient apposés sur les divers objets. Cet examen a été fait dans Tordre suivant :
i* Un flacon à large ouverture contenant une portion de boachon de Mf ge. Ce flacon était étiqueté : « Bouchon qui a été trouvé près dn beretaa de TenfanC » N'otts avons extrait cette portion de iMuchon , et noqs avons constaté que la partie qui entrait dans le flacon quil avait servi à boucher était presque entièrement corrodée ; que la surface de cette partie corrodée était noire et comme charbonnée par Taction d'an acide puissant «t concentré , tel que Tacide snlfariqne (huile de vitriol ). Pour nous en «Borer, nous avons lait les expériences suivantes :
Ce bouchon, mis sous le nez, ne dégage aucune odenr irritante ; on yapltr de toornesol mouillé af^iqué sur la surface noircie rougit Inslanlanément ; trempé quelques secondes dans Teau distillée » il communique à celle-ci un caractère fortement acide et la propriété de précipiter abondamment en blanc la solution d'Iiydrochlorate de baryte. Gomme le précipité produit parce réactif est complètement insoluble dans une grande •oanUté d^eau et dai*s un excès d*acide nitrique, nous sommes tr^ ceruIbs que la portion d« bouchon de liège qui nous a été présentée a servi i boacber an flacon qal contenait de Taeide sulfurique concentré (hnfie de vitriol).
2* Une casMfole de enivre étamé. Le fond de cette casserole est de deux couleurs : le tiers environ a une couleur verdfttre analogue à celle da vert-de-gris ; les deux autres tiers ont une couleur bran noir. M. le juge d*i08truction nous ayant demandé s'il ne nous serait pas possible de constater si ces taches ne seraient pas le résultat de Paction de Taclde sulfurique on du vinaigre qal auraient éié mis dans cette cassende , nous avoM mis une petite quantité d'eau , et avons chauffé im instant. Le liquide, tersé dans «n verre , n'a offei*t aucune coloration ; traité par la solution d%ydroehlorate de baryte , ce réactif y a produit un faible looche , qne i'eaa , fortement aiguisée d'acide nitrique pur, n'a pas fait disparaître. Cette expérience dénote Men dans la casserole ta présence d*une trace d'acide solfuriqne ou de sulfate ; mais , attendu qne beaucoup de vinaigres contiennent l'un ou l'autre de ces deux produits, Il nous est impossible de dire si le fond de la casserole a été altéré parce qu'on y aurait lait séjourner de l'acide sulfurique on du vinaigre.
3" Une petite brassière d'ealant , d'étoffe de coton rayé , de couleur violette.
La cavlenr 4e cette brasMère est fortement altérée dans toirte la partie supérieure de ce vêtement; elle l'est également sur les deux manches, mais la droite Test pins qne la gandie. Totit le tissu don? la couleur est changée est asoite, et sa téaarité , qui est fortement altérée , parait avoir été camnie brûlée par un acide. On remarque en outre sur ci'tte partie de la brassi6re des taches particulières qui paraissent provenir de vomissementK sangoin#4enls ; mise sous le nez , elle ne dégage anctine odeur Itritante. SI, sur un point quelconque du tissu dont In couleur est altérée, an pnm un papier Men de K}urnesol monillé , la couleur Mené de ce papier pasae rapMement an roirgi». Cette propriété , ninsi qne la moiteur 4e la poriif«« de la brassière , le clianfement d«* sa conteur , l'altération de soa tissn et le non -dégagement d'odeur irritante , tend à prouver qu'elle a été moniUée par de l'acide sidfnriqne dans nn état de conceÀ-
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tration asses considérable. Pour nous en aasarer poaiiivemeBl, nom aTons enleTë, à Taide de ciseaux, une portion de tissa de la manche droite, et nous l*avons agUée un instant dans l*eaa distillée ; celte eau, qui n*a pris aucune couleur, est devenue fortement acide, à en Juger par son action sur la teinture bleue de tournesol. Une portion, traitée par Tacide bydro* sulfurique , n^a pas changé de couleur, et le reste , traité par la solution d^hydrochlorate de baryte, a donné un précipité blanc très abondant p complètement insoluble dans Teau fortement aiguisée d'acide nitrique, ca^ ractères qui constatent que ce précipité était entièrement dû à la lîMÎnatlon du sulfate de baryte.
à" Une petite chemise à brassière.
Cette chemise à brassière , qui est de toile blanche et bordée d*un petit tulle, est moiie au toucher ; une portion du tis^u de la partie snpérieure de la manche droite a été complètement détruite. Les bords de cette pariie ont une couleur brune ; on y remarque en outre des taches d^une matière d'un brun roogefttre qui ressemblent à des vomissements sanguinolents. Toutes les parties moites de cette chemise rougissent fortement le papier bleu de tournesol mouillé que Ton y applique ; une portion du tissu de la manche a été détachée et lavée dans un peu d'eau distillée. La liqueur, qui a pris un caractère fortement acide, n'a rien produit avec l'acide hydrosulfurique , mais a donné , par son traitement avec la solution d'hydrochlorate de baryte , un précipité blanc abondant , insoluble dans l'eau aiguisée d'acide nitrique ; ce précipité était du sulfate de baryte.
5* Une petite paillasse, connue des nourrices sous le nom de paillote et dans laquelle il restait encore un peu de balle d'av(Hne.
Cette paillasse, à quelques pouces de l'une de ses extrémités, sans pouvoir assurer si c'était colle où reposait la tète de renfisuit qui couchait dessus, ne l'ayant pas vue dans le berceau , a offert une surface de plusieurs pouces de diamètre de tissu complètement détruit. Les bords de la partie détruite, qui sont brunâtres et qui présentent la moiteur signalée dans la brassière et dans la chemise à brassière, rougissent fortement le papier bleu de tournesol. On a détaché une portion de ce iSssu qui est fortement altérée; on Ta agitée dans un peu d'eau, et la liqueur qul« comme la précédente, n'a point changé de couleur avec l'acide bydrosulfurique, a abondamment précipité l'hydrochlorate de baryte. Le précipité formé était complètement insoluble dans Teau acidifiée avec l'adde nitrique.
Des expériences ci-4essas, nous affirmons que les altérations qu'ont éprouvées la brassière , la chemise à brassière et la paillasse que l'on nous a présentées , ont été évidemment produites par l'adde sulfurique qui a été répandu sur une partie de leur surface dans un grand état d« concentration.
6<> Examen de la langue et d'tin morceau de peau enlevé, à partir de la lèvre inférieure jusqu'au cou , que l'on nous a dit provenir du cadavre de l'enfant que l'on soupçonne être mort par l'effet de l'acide sulfurique concentré qu'on lui aurait fait avaler.
Ces débris , contenus dans un petit bocal fermé, ont été mis dans ime capsule de verre , où on les a développés , et l'on a versé dessus un pea d'eau distillée pour les débarrasser d'un liquide sanguinolent qui en recouvrait la surface ; c'est alors que nous avons pu recbnnaltre qu'il existait, sur plusieurs points de la surface du morceau ôt peau désigné cidessus, des escarres , ou parties altérées pendant la vie de l'enfant Geft escarres» touchées avec do papier bleu de tournesol « le rouglssaieni aeu-
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llbkmeiil. La langue bous a ollert un gosHement remarquable , et le tlaaa de la partie supërieare éiait profondément corrodé on excorié , et cette partie rougissait le papier de toarnesol. L'eaa de layage de ces matières roogissait faiblement le tournesol , et, traitée par Thydrochlorate de baryte » elle Doos a fourni des traces sensibles d*acide sulfurique.
7* BlaUèrcs vomies.
La matière que Ton nous a dit avoir été vomie par Tentant consiste en un Bqnlde boueux de couleur brune , du poids d'environ un gros. On n*a pu nous dire à quelle époque de la maladie subite de Tenfant cette matière avait été rendue par lui. Cette matière , délayée dans un peu d'eau , cbauifée et filtrée, la liqueur filtrée, essayée par rbydrochlorate de baryte, ne donne qu'un faible louche, beaucoup moins prononcé que celqi que produit le liquide de beaucoup d'estomacs de personnes mortes de mort naturelle.
8* L'estomac
Ce viscère présente , sur une assex grande étendue de sa surface intérieure, une excoriation profonde qui a détruit toute la muqueuse , a mis ii nu la musculeuse, et a même détruit une portion de celle-ci. Un papier bleu de tournesol mouillé appliqué sur la surface excoriée a été faiblement rougi; cette surface, lavée avec un peu d'eau distillée, la liqueur filtrée , qui rougissait très faiblement le papier de toarnesoi , n'a fait que louchir à peine par la solution d'hydrochiorate de baryte, et le tissa de beaucoup d'estomacs de personnes mortes de diverses maladies possède cette propriété au même degré.
9» Intestins.
Une portion des intestins grêles, ouverte dans toute sa longueur et lavée, a produit un résultat analogue.
Sur l'Iuvitalion de MM. les docteurs, de cbercber è reconnaître la na;ttre de taches brunes violacées que l'inculpée portait sur plusieurs parties des doigts de sa main droite , qui pouvaient être confondues avec de petites escarres, nous avons démontré que ces taches étaient dues à la fixation d'une matière colorante bleue, anal<^tte à l'orselile ou an bois d'Inde, car elles ont rougi par l'attouchement avec un tal)eimpr^é d'acide.
De ce qui précède, et bien que nous n'ayons pas trouvé dans l'estomac, dans le liquide qu'il contenait , et dans les intestins grêles de l'enfant , de» traces de l'acide sulfurique , ou d'un sulfate plus considérable que dans les cadavres ordinaires , nous sommes portés à attribuer les lésions pathologiques de^ organes à l'action de l'acide sulfurique, dont nous avons constaté Tabondante existence sur les linges qui vêiissaient son cadavre, et que la mort est le résultat de cette action. La^on-existence de la matière vénéneuse nous parait évidemment provenir de son expulsion par les vomissements nombreux que l'enfant a éprouvés, et par Tafllux des sérosités de Tintérieur des membranes à l'extérieur, déterminé par l'action d'un acide caustique exercée pendant la vie sur ces membranes.
Mélange de l'acide sulfurique au café.
Je soussigné , Barruel • chef des travaux chimiques de la Faculté de médecine de Paris , délégué à l'effet de procéder à l'analyse chimique d'une liqueur dont X... est inculpé de s'être servi pour empoisonner le sieur Q.*. et sa femme , et constater si cette liqueur est effectivement empoitonn^ , déclare que , ayant accepté cette mission , M... m'a remit une
deAl-boBtellle de vêrrc! itolr à pea près h moitié rempHe d*iin liquide ta* loré en broii et tronble.
Cette l)OfiteiUe est fermt^e par un tfoiichoii de liège , coiffée d'an papier gris ficelé d'un fil rouge dont le nœud est fixé par le sceau d*an commise^ saire de police de la ville de Paris , sur une bande de papier portant pour suscriplion :
« Qiiariter de l'Observatoire, procès-verbal du 18 juillet 1852; café contenant du vitriol (acide sulfnrique) déposé par le sieur Q.. . »
LHntégrité du scellé, dûment constatée, et après avoir prêté le sermenl exigé par la loi , je me suis transporté dans le laboratoire de la Faculté et médecine» où j'ai tout de suite commencé les opérations nécessaires; f ai coBtlnaé ces opérations les jours suivants et jusqu'à la terminaison du présent rapport.
La bouteille ayant été débouchée, ce n'est qu'avec peine que l^odorat constate que le contenu a Todeur du café.
Par le repos, la liqueur devient demi-transparente et a la couleur du fia de Maiaga ; nuais la plus légère agitation la trouble fortement , et alar$ tUe paraît brune.
On a étendu un linge fin sur une capsale de verre , et l'on a versé dessus tout ce que contenait la bouteille; puis on a fait un nonet et roû a exprimé fortement. r>a iiqneur obtenue par cette expression pesait 190 grammes.
Le marc resté sur le linge a été traité successivement par Teau distillée jusqu'à ce que celle-ci s'en écoulât sans saveur; pois ou Ta fait sécher et on l'a pesé ; son poids est de 27 grammes. Les liqueurs de lange «ifaftt été réunies à celle qui provenait de l'expression , on les a filtrées à travers un filtre de papier Joseph , préalablement lavé à TaCldé bydfodiloriqae , puis complètement purifié par l'eau.
La liqueur qui a passé par le filtre est parfaitement limpide; elle a fnie etuleur ambrée comme le vin de Madère et répand une odeur très faiblir de café.
Une portion déterminée de cette liqueur a été séparée de fa masse potnr être examinée convenablement par les réactifs suivants :
1** Elle a une saveur d'une acidité insupportable ; aussi deux on trois ganttes de celle liqueur rougissent -elles fortement un demi-verre de teinture de tournesol.
^ Quelques gouttes de cette liqueur versées sur une dalle de plerft! ealeaire y produisent une vive elTervescencc.
8* Plusieurs gouttes de cette liqueur exigent une assez grande qiianttté d*ammonl«q«e pour être satarées et n'être pins acides; et après la saturation la llqueumst beaucoup plus colorée, ressemble à du café, et l'odeur étt café est alors mauifestement développée.
à* Une certaine quantité de cette liqueur traitée par un courartt pro* longé de gat acide hydrosulfnrique n'a donné naissance à aucun préciclp*té 5 et loin de se colorer, sa couleur a perdu de son ton.
5" Deux gouttes de sulfate d'indigo versées dans celte liqueur ont donné une liqueur bleue sale qui n'a pas changé de couieiir par Taciion de la chaleur.
6"* La solution de chlorure de baryum versée dans le restant du liquide y a produit un précipité blanc très abondant , complètement Insoluble dans l'acide nitrfque faible.
Dtes expériences qui précèdent, 11 est pérempioirement démontré que
la ifkatlère contenue dans h demi -bouteille déposée par le sieur Q... est
■•une HlDasfoa de café dans laquelle le marc du café est encore; que cette
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Idfifsiott ftê eontieift qoe de Tacîde snlfuriqne, en quantité qtie tout indfqne être considérable.
Détermination de la quantité d'acide mlfurique.
Un poids donné de k liqueur a été mis dans un matras, et l'en j a ?ersé une solutioB de clilorttrede baryam^ non seulemeirt jnsqii*» ce qne CM réactif n'y |Mraëtiislt plw de précipité, mais jusqu'à ce qu'A y en eût DM Mger excès, puis on a filtré. La nasse blanelie restée sur le fUtre, bien lairét a?ee de i'eau aiguisée d'acide mtri<|ue , pots épuisée par Teau M* tillée, bîeft séciiée et calcinée « a laissé une quaiftité de soilMe de baryte dont le poids connu dénsonire que les i90 grammes de Mqiieur ceme* naient 55 grammes d'acide sulfurique concentré.
Extraction de Vaeide stdfuriquB.
le restant de la îiqueur ou café a été introduit dans une cornue de verre , après l'avoir mélangé avec 100 grammes diacide nitrique concentré , dans le but de décomposer toute la matière organique fournie par le ctdté et le transformer en produits volatils, sans altérer l'acide sulfurique que cette liqueur contenait; puis on a chauffé jusqu'à i'ébulliiion. Aune certaine époque de l'évaporation , il s'est développé d'abondantes vapeurs nitreuses dues à la réaction de l'acide nitrique sur la matière organique. Par la continuation de l'évaporation, les vapeurs nitrenses ont disparu « l'excès diacide nitrique employé s'est volatilisé , et lorsque le liquide contenu dans la cornue n'a plus dégagé d'acide nitrique, et eut acguis la consistance d'une huile d(^ga^eant d'abondantes vapeurs blanches très irritantes , on a arrêté l'opération , et on l'a versé dans un Oacon préalablement taré. lie poids de ce liquide était de Z|5 grammes.
Ce liquide noircit les allumettes ; traité à chaud dans un tube de verre avec du mercure , il dégage d'abondantes vapeurs d'acide sulfureux ; c'est de Tacide sulfurique (huile de vitriol ) concentré.
La quantité d'acide sulfurique trouvée dans le café que le sieur Q... a déposé chez M. le commissaire de police est plus que suffisante pour déterminer promptement la mort de plusieurs individus qui l'auraient prise dans Tétat de concentration où l'analyse a ameuf^ cet acide ; et je suis per* suadéqne, dans l'état de dilution où il se trouvait dans le café, s'il n'avait tué immédiatemenl le sieur Q... et sa femme, s'ils l'eussent avaié^ il aurait infailliblement déterminé chez ces personnes une inflammation des plus violentes de toutes les voies digestives, et que la mort en aurait probablement été le terme.
Paris, ce 18 septembre 1832.
(Les deux analyses qui précèdent sont de date ancienne, et, quoique Mes par un chimiste très babfle , Berrnel , on vole qu'elles n'offrent pas le degré de certitude qu'on est e» droit de demander aujottrd'hui dan» ce» sorte» d'opératioBS»)
Empoisonnement par V acide sulfurique termine par la guérison,
AyrUkm, âgé de cinquante-deux ans, fort, vigoureux , d^oH ttpiiipéf»^ ment sanguin, infirmier de l'un des services de l'hôpital de toGhaiHé dont j'étais chargé , voulait boire de l'eau contenue dans une bouteille piHir se rafratchiV, lorsqu'il se trompa dé vase , et prît une bouteille d'à-
cide sulforiqne destiné an récurage da cuivre; c*éuit le i*' août 1836 ; Il en avala , dil-il, une gorgée , averti qu*ii fut par un sentiment de Inrûlure qui se manifesta aossiiôt dans la l)ouche et la gorge.
La religieuse de la salle lui fait boire do lait immédiatement ; une demiheure après, Tinterne de service lui fait prendre 9 gros de magnésie cal* cinée en suspension dans un litre d'eau ; cette quantité de mélange fut In- ^rée en un-quart d^heure. L*état da malade était le suivant :
Salivation abondante de matière muqueuse très épaisse ; douleur et chaleur vive à la gorge et à Tépigastre ; lèvres sans gonflement ; deui bandelettes tachées de jaune sur la lèvre inférieure ; une autre sur la lèvre supérieure; semblable couche Jaunâtre tapissant tonte la membrane maqoeuse de la bouche; parole difficile , yeux saillants ; déglutition gênée, mais possible ; pas de flèvre.
A minuit , vomissements acides, liquides, avec stries sanguinolentes; grands efforts pour vomir, salivation abondante, mal de gorge très In* tense , déglutition impossible ; peau assez chaude , sans sécheresse ; potils dur, assez développé; agitation, anxiété sans délire. (Quarante sangsues au cou , cataplasmes à l'épigastre.)
Le 2 au matin , fièvre , pouls assez développé , peau assez chaude , visage animé ; yeux saillants , un peu hagards ; coloration en brun du pourtour de la lèvre inférieure , teinte jaunAtre du centre ; même état à la lèvre supérieure ; teinte blanc jaunStre de la surface interne des lèvres ; de la voûte palatine se détache en partie une matière blanchâtre épaisse 8009 la forme de lambeaux ; le fond du pharynx est d'un gris brunâtre ; du reste, voix nasonnée, déglutition impossible; douleur du pharynx, de Pœsophage et de la région épfgastrique ; une garde-robe. ( Eau d*orge , petit-lait , gargarisme miellé.)
Troisième jour, peu de fièvre , diminution des douleurs œsophagiennes et épigastriques ; bouche tapissée par une couenne blanche , déglutition possible. (Même traitement.)
Quatrième jour, bouche en partie dépouillée de la couche blanchâtre qui la tapissait ; membrane muqueuse très rouge dans les points où l*éplthème est tombé ; déglutition facile , tèie un peu lourde , visage calme. (Antiphlogistiqnes ; un vermicelle.)
Sixième jour, retour du sommeil ; membrane muqueuse des gencives un peu ulcérée; les escarres des lèvres ne sont pas détachées; la membrane muqueuse de la bouche est toujours fort injectée ; le voile du palais et les amygdales sont gonflés, les gencives ulcérées.
Huitième jour, le malade se lève. Au dixième jour, chute des escarres des lèvres, état général parfait.
DB l'acide azotique ( NITRIQUE).
g 1*'. Acide azotique concentré à l'état de pureté. — Liquide incolore, d'une odeur particulière, nauséeuse, rougissant la teinture de tournesol, et ayant pour caractères essentiels : 1* d'être attaqué à froid par le cuivre en limaille , de manière qu'il se dégage immédiatement, par le contact de ces deux corps, des vapeurs rouge-orangé d'acide hypo-^zotique (nitreux), et qu'il se forme un azotate de cuivre vert ; 2* saturé par le bicar* bonate de potasse , il donne naissance à un sel qui , ramené par
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évyporatioD à l'état solide, fuse sur les charbons ardents, en accél^e la combustion , dégage de l'acide azotique quand on le traite par l'acide sulfurique, et de l'acide hypo-azotique quand on le mêle d'abord à de la tournure de cuivre , et qu'on le traite ensuite par le même acide; S*" l'acide azotique jaunit d'abord, puis rougit la morphine , et mieux encore la narcotine. (Il est alors décomposé par ce corps ; de l'acide hypo-azotique est mis à nu pour produire cette coloration : aussi l'acide hypo-azotique seul détermine-t-il le même effet.) Cette coloration disparait au bout de quelques heures ; elle prend une teinte rouge-amarante foncé quand on met la morphine colorée en contact avec une solution de potasse caustique , et cette dernière coloration peut se conserver pendant plusieurs jours.
§ 2. Acide azotique du commerce. — Il diffère du précédent en ce qu'il est toujours plus ou moins coloré en jaune par de l'acide hypo-azotique, quelquefois par du chlore; il contient une plus grande quantité d'eau ; il peut aussi renfermer de Tacide sulfurique, et précipiter par conséquent par l'azotate de baryte : il présente d'ailleurs tous les caractères que nous avons assignés à l'acide azotique pur.
§ 3. Acide azotique étendu d*eau, — Il rougit la teinture de tournesol ; il n'est pas attaqué par le cuivre à froid , et souvent même à chaud , à moins que Ton ne concentre l'acide par évapcnration ; et alors les vapeurs ne se produisent d'une manière sensible qu'à la fin de l'expérience. Toutefois il arrive souvent que , pendant cette évaporation , la vapeur d'eau masque en partie la vapeur rutilante , surtout si la quantité d'acide hypoazotique mis à nu est très faible. Il se comporte de la même manière avec le bicarbonate de potasse. Nous nous sommes assuré que l'acide azotique concentré, d'une pesanteur spécifique de 1,33, ne rougit pas la morphine lorsqu'il est étendu de trois fois son poids d'eau. Ces diverses circonstances nous engagent à assigner pour caractères de l'acide azotique étendu : 1* la réaction acide sur le tournesol ; 2* la propriété de produire par sa réac* lion sur le bicarbonate de potasse un azotate qui fuse sur le charbon et en accélère la combustion , qui , décomposé par le cuivre et l'acide sulfurique , donne des vapeurs nitreuses reconnaissables à leur couleur et à leur odeur, qui rougissent la morphine et la narcotine, qui noircissent la dissolution de protoaolfate de fer. Entrons dans quelques détails à ce sujet, lu. 17
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après avoir toutefois exposé la manière de procéder à oelte opération.
I ik. Mode opératoire, — On verse dans l'acide azotique étendu d*eaa du i>icart>onate de potasse , josqu'i ce qa*\\ n> ait pins d>ffer?e9ceiice , ou Jusqu^à ce que U iiqueor ne rougisse pins k papier de toumesol ; or évapore le mélange jusqu'à siccité. On mêle alors de la liaaaUle de coifro avec la matière solide obtenue, et on PintroduU dans na petit tute fèmé é une extrémité ; on ajoute une ou deux gouttes d^eau , puis quelques gouttes d'acide sulfuriquc concentré; alors, si Ton veut conauter la réaction de Taclde hypo-azoïique sur la morphine ou sur la narcotine p on ferme le tube avec un bouchon armé d^m tube ef&lé , plus petit et renversé, qui contient les cristaux de ces alcalis; il sofflt au succès de Tex* périenee de la petite quantité de cristaux qui adhèrent aux parois du tube; que si Ton essaie la réaction de Taclde hypo>azolique sur le protoaulfate de fer, on remplace le tube effilé par un tnbe coorl>é en S , rétréci dans ses deux courbures , dont la courbure Inférieure contleai quatre à cinq gouttes de protosuKate de fer. Ces opérations ne dIapeMBOt pas d'apprécier Todeur et la ooulear de Tacide uitreux ; l'odeur eai beaucoup plus sensible en se servant d'un tube effilé qu'en la constatant à rexirémité du tube ouvert. Il est quelquefois nécessaire de chauffer pour dbtenir l'acide hypo-azotique : il suffit, dans tous les cas, d'une douce chaleur.
g ô. La réaction de la niorpliine sur l'acide exotique a été cod' aeiliée par O'Sbaughneasey. Le professeur Liebig aTait proposé , ^Tant lui, de profiter de la propriété qu*a l'acide axotique affaiUi de décolorer le sulfate d'indigo par la chaleur, avec addilk» de quelques gouttes d'acide sulfurique ; mais le docteur O'Sbaugb^ Dessey a fait sentir que ce moyen pourrait devenir la source d'erreurs, puisque les acides chlorhydrique, chlorique et iodiqua libres ou récemment dégagea des sels qui les contiennent, pto* duisent le même effet. L'acide sulfurique du commerce décokm parfois à lui seul le sulfate d'indigo. Ces diverses oirconstanoaa sont fâcheuses ; car nous nous sommes assuré que l'on pouvait »
Î\bt ce moyen, reconnaître Tacide azotique étendu de 10,OÛO bis son poids d'eau. Au surplus , il résulte encore de nos asatia que la décoloration varie en raison de trois circonstances : la quantité d'acide azotique, la coloration du sulfate d'indigo^ et la proportion d*acide sulfurique, employée pour produire la léae-» Uon, en sorte qu'il faut réellement abandonner ce moyen.
§ 6. Nous avons fait des expériences dans le but de savoir ai la inaorphine était colorée par l'acide aaotiqup non décompoaéott
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Dir 06i addb , paaaé à l'étal d'acide bypo-aioiiqtte, el jm^d'à ipMl point la morphiBe pouvait 4tre proférée ao sulfate d'indigo^ et t;tc« versa. D'abord noua noua aonuuea aaauré qu'il auffit de quelques atomes d'acide hypo-azotique (l'acide nitreux anhydre colore la morphine très rapidement) ou d'acide azotique pour produire la coloration jaune, puis la couleur orangée, ie parte \fii d'acide azotique concentré ; ensuite « quand on iatroduil dans un tube un peu de morphine , et que Ton ajoute de l'aoidft azotique , il se produit une effervescence , et il se dégage de Tacide nitreux jaune oraugé , qui colore Tatmosphère du tubci (l'acide azotique, d'une pesanteur spécifique de 1,33, étendu de trois fois son poids d'eau , ne colore plus la morphine) . La co* location de la morpliine n'étant pas de longue durée, et n'offrant pas une couleur tranchée, nous avons essayé de la rendre fiM en employant la potasse eu dissolution , qui donne alors à la morphine déjà colorée une nuance amarante foocée^ et qui étant étendue d'eau , forme une liqueur d'un beau rouge^eriae ; eo qui ne laisse pas de doute sur le résultat obtenu. Mais pour con** seiller ce moyen d'une manière géuéi*ale et absolue » il fallait avoir la certitude qu'aucun corps gazeux ne pourrait produire le môme effet, ou quelque chose d'analogue. Des essais laits avec ii chlore nous ont démontré qu'en effei la morphine peut jaunir par ce gaz ; Baais c'est alors une couleur jaune -serin, qui vire m vert , tandis qure celle de l'acide hypo^aiotique est jaane ORingé virant au rooga L'addition de potasse fait aussi passer la oaoleor jaune du chlore au rouge, mais d'un ton moins foncé. U est probable que les oxydes de chlore produiraient le même alatftte le eblorc^ Il résulte de ces expériences que la coloration de la flMMrphinev quoique étant constante, offrira des doutes tontes las fois que, dans le mélange soupçonné contenir de l'axotatede potasse , il pourra se dégager du chlore pendant l'essai. Ce ré« saltat est d'autant plus fâcheux que la morphine est un excellent Béectif de l' acide azotique transformé en aaotate. Ainsi, nous nous sesmes aaauré que , par cet agent , ou pouvait reconnaître dans une liqueur l'aiotate de potasse étendu de 400 parties d'eau. Il suffit de fnettre les cristaux de morphine sur la surfiice du liquide , et d'y verser de l'acide sulfurique pour que la coloration en rouge ait lieu.
9 T. Voyant alors la souree d'tueertttude que pourrait offrir la morphine , nous nous sommes servi du protosuUate de fer ; cette
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subftUince se colore en noir aussitôt le contact de i*acide hypo* azotique. Cette coloration ne persiste pas ; mais elle ne disparaît qu'après plusieurs heures d'exposition à l'air. Aucun acide , que je sache , ne développe ce phénomène ; l'acide azotique lui fait bien prendre une teinte rouge, mais cette couleur n'a pas d'analogie avec celle qui est produite par l'acide hypo-azotique (ainsi que M. Peligot l'a fait connaître en 1833). Le chlore donne une nuance jaune-verdàtre à la liqueur , mais ne produit rien de semblable à ce que détermine l'acide azotique , en sorte que ce moyen peut étr« ici d'une application utile.
Nous sommes entré dans ces détails , non pas tant pomr les difficultés que peut présenter l'analyse de l'acide azotique pur étendu d'eau , que pour celle de l'acide azotique combiné ou mélangé avec les matières animales , et dans lesquelles , outre qu'il est presque constamment étendu d'eau , il est toujours im« possible de séparer entièrement l'azotate de potasse de la matière animale , et du bicarbonate de potasse emptoyé en excès pour l'analyse. Au surplus , nous reviendrons sur les difficultés qui peuvent se présenter en traitant de ce point spécial d'analyse.
§ 8. VtUeur des réactifs. — On peut voir d'après ce qui précède • que les corps qui agissent sur l'acide azotique , en lui enlevant de l'oxygène , tels que le charbon , le cuivre , le zinc , le ier, l'étain , sont propres à faire reconnaître cet acide lorsqu'il est seulement dans un état assez grand de concentration ; que la transformation de l'acide en azotate de potasse est le plus sûr moyen de le reconnaître ; que si l'on peut isoler cet azotate , sa réaction sur le charbon et les vapeurs jaune orangé qu'il donne avec l'acide sulfurique et le cuivre mettent son existence hors de doute ; mats que comme ces vapeurs peuvent, dans certains cas, ou ne pas être visibles , ou ne pas être perçues par l'odorat , et être confondues avec celles du chlore, comme nous le dirons, k l'occasion de certaines circonstances que nous préciserons , il est important d*en constater chimiquement la présence ; que la morphine ou la narcotine , et surtout le protosulfate de fer, remplacent ce réactif dans beaucoup de circonstances.
$ 9. Modifications que l'acide azotique fait subir aux matières végétales et animales. — La couleur du vin est rendue plus vive par l'addition d'acide azotique ; le thé prend une couleur un peu plus foncée ; la bière, le cidre , le vinaigre , l'eau sucrée , l'alcool, l'eau-de-vie, et, en général, tous les liquides végétaux sont
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peu modifiés par cet acide. Il n'en est pas de môtne du lait , qui est caillé immédiatement : un excès d'acide azotique redissout lecoagulum, et la liqueur prend une teinte jaune. L'albumine liquide perd aussitôt sa transparence ; elle se concrète , devient d'abord très blanche, puis elle jaunit par son contact plus longtemps prolongé. Le sang est noirci et coagulé; la bile de* Tient trouble et jaune par l'addition d'une petite quantité d'acide , et prend une couleur verte , si la proportion d'acide est plus forte.
§ 10. Toutes les matières végétales et animales , les vêtements , les étoffes, jaunissent par leur contact avec l'acide azotique concentré. Cette couleur jaune devient d*un rouge-cerise avec la potasse, la soude ou l'ammoniaqua Les tissus animaux sont rendus d'abord friables , puis ils se ramollissent assez pour ne plus former qu'une pulpe homogène ; mais il faut, pour produire cet effet , une macération prolongée pendant un temps variable en raison de la matière. L'action n'est pas la même si l'acide attaque un tissu vivant Lorsque , par exemple, il se répand sur la peau, il la jaunit bien ; mais l'épiderme acquiert par la suite une densité plus grande , et se détache au bout de quelques jours sous la forme d'une pellicule parcheminée. Lorsque la cautérisation a été plus profonde , il se forme une escarre qui , au lieu d'un ramollissement , présente un degré de densité plus grand que dans l'état normal.
§ ll.*Dans ces diverses colorations, l'acide azotique estdé* composé ; il cède de l'oxygène aux éléments des matières végétales et animales, et les transforme en des produits pour la plupart acides : acides carbonique, cyanhydrique, acétique, malique, oxalique, hypo-azotique, eau, azote, oxyde d*azote, ammoniaque, matière jaune détonante, ou acide carbazotique. L'un de ces produits, l'acide carbazotique, fait prendre feu ijDstanta« nément à la matière, lorsqu'elle est exposée à la chaleur, fait important à connaître dans les analyses médico-légales, où l'on opère des évaporations à un feu trop vif.
§ 12. De ce que l'acide azotique colore les tissus en jaune, et qu'il est capable de produire ce même effet sur les tissus vivants comme sur les tissus privés de vie, il ne s'ensuit pas, comme l'ont indiqué quelques auteurs , que l'on puisse , dans un grand nombre de circonstances , reconnaître déjà , à l'inspection seule de l'estomac , l'existence d'un empoisonnement par cette
substance. Il est bien vrai que si cette coloration existe, eHe établit de grandes présomptions sur Texistence du poison , puisqu'à part l'acide hypo-azotique, Tiode, les iodures iodurét solubies et la matière jaune de la bile , il n'y a pas de substance capable de produire cet effet ; mais les circonstances dans lesquelles on observe de pareilles altérations ne sont communes que dans les cas de suicide, où les individus recherchent dans le poison qu'ils veulent prendre la propriété délétère la plus prononcée. Mais dans les cas d'homicide où l'assassin est obligé de masquer le poison qu'il administre , il arrive le plus souvent que l'acide est affaibli par son mélange avec quelque liquide végétal ; alors l'estomac, au lieu d'offrir la couleur jaune, présente une teinte noire que Ton peut prendre pour le résultat d'un empoisonnement par l'acide sulfurique.
Que devient l'acide azotique par son contact très longtemps prolongé avec les tissus du canal digestif, par exemple dans un corps dont l'inhumation est prolongée? MM. Orflla et Lesueur ont fait quelques expériences qui tendent à donner la solutioti de cette question et dont il était d'ailleurs possible de prévoit les résultats. L'une d'elles est peu concluante, puisqu'elle a consisté à mettre 290 grammes d'acide azotique dans un bocal , avec une portion d'un canal intestinal vide et de foie humain eoupé par morceaux. Il est évident qu'ici la quantité d'acide est beaucoup trop considérable pour ne pouvoir pas être retrouTéé plus tard, puisque Tacide azotique est un de ceux qui s'opposent le plus à la putréfaction ammoniacale, en transformant les tissus en des corps acides.
' Dans une seconde expérience , on a mis un gramme d'acide azotique dans une pinte et demie d'eau, et l'on y a mêlé le tiers environdu canal intestinal d'un adulte. « Au bout de vingt-quatre jours , le liquide rougit encore le tournesol ; saturé par la potasse caustique, il donne par évaporation un résidu rougeàtre qui ne fuse point sur les charbons ; mais il se charbonne, répand l'odeur de corne qui brûle, et se comporte comme un produit riche en matière animale. Traité par le cuivre et par l'acide sulfurique, ce même résidu fait effervescence; mais il est difficile iè constater rôdeur et la couleur du gaz acide hypo-azotique. » Il ne faudrait pas conclure de cette analyse qu'il n'est plus possible Vie reconnaître l'acide azotique à cette époque de l'inhumation , 'car, neuf mois et onze jours plus tard, MM. Orfila et Lesueur
ont retrouvé ce poison dans les mêmes matières, alors que toute réaction acide avait disparu, que la réaction alcaline Ini avait succédé , et que beaucoup d'ammoniaque avait été formée ; mais ils Avaient agi d'après des procédés plus rigoureux. D'o& il suit que l'acide azotique se transforme à la longue en azotate d'ammoniaque , et que c'est dans cet état qu'il faut chercher à le roconnattre lorsque les matières suspectes ne donnent plus de réaction acide.
On peut aussi reconnaître l'acide azotique sous forme de taches, même après un temps fort long ; le professeur Ghristison en a constaté l'existence après sept semaines.
61$. Analyse de l'acide ùtotique contenu dans un liquide végétal ou animal. — 1* Constater la réaction acide ; juger l'intensité de cette réaction à l'aide d'un bicarbonate alcalin ; â"" saturer la iiqaeur avec le bicarbonate de potasse en dissolution coucentrée; faire évaporer jusqu'à siccité; diviser le produit en deux parties; agir sur l'une par l'acide sulfurique et la limaille de cuivre, et recevoir les vapeurs nitreuses sur la morphine, là narcotioe ou dans du sulfate de fer, comme il est dit g§ 3 , 4 et 5. Quanfi on opère la décomposition de l'azotate de potasse , il faut s^outer de Tacide sulfurique à plusieurs reprises, et jusqu'à ce qu'il ne se forme plus d'effervescence à froid , en ne perdant pus chaque fois les gaz [dégagés. Ce sont d* abord les carbonates de potasse et d'ammoniaque qui se décomposent , puis les chlo*rures, et enfin les azotates; il faut même chauffer le mélange pour obtenir un dégagement complet d'acide bypo-ecotique. Traiter l'autre portion par le chlore gazeux, comme s'il s'agissait d'une matière animale solide {voy. § 14).
§ 14. Analyse de l* acide azotique mêlé ou combiné at)ec des matières végétales ou animales solides, 1* Introduire les matières dans une petite cornue, y ajouter de l'eau ; porter à Vébullltion , que l'on soutient jusqu'à réduction du liquide à moitié , en recueillant dans un récipient refroidi le produit de la distilla* lion ; examiner à l'aide du papier de tournesol si la liqueur de la cornue est acide.
2" Séparer la liqueur de la matière animale solide au moyen de la liitration%
3"* Ajouter une nouvelle portion d'eau à la matière animale , pour lui enlever tout l'acide qu'elle peut céder, et portée ife nouveau à l'ébullition .
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4* Réunir toutes les liqueurs acides , y faire passer un courant de chlore gazeux, de manière à enlever toute la matière animale qu'il est possible d'attaquer, et filtrer.
5° Porter le liquide filtré jusqu'à lebullition sans l'y maintenir (le liquide, qui avant d'avoir été chaufié, décolorait le papier de tournesol , à cause du chlore qu'on y avait fait passer . se borne actuellement à le rougir) ; saturer la liqueur acide par le bicarbonate de potasse ; évaporer jusqu'à siccité et au bain*marie.
6* Reconnaître l'azotate formé à l'acide de la morphine , de la narcotine et surtout du protosulfate de fer, comme il a été dit pour l'acide azotique étendu d'eau.
§ 15. Si ces diverses expériences avaient donné un résulat négatif, il faudrait s'attacher à reconnaître l'acide azotique qui se trouverait combiné avec les matières animales. A cet effet :
1* Traiter directement la matière animale par le bicarbonate de potesse dissous , et porter le mélange à l'ébuUition , afin d'opérer la saturation ccMnplète de l'acide ; ajouter de l'eau , et porter à l'ébuUition.
2* Filtrer la liqueur, et faire passer un courant de chlore pour traiter comme précédemment. *
i 16. Mode opératoire relatif aux §§ ik et 15.— On prend la matière animale, on y ajoute quatre ou cinq fois son poids d*eau ; on Pintroduit dans une petite cornue lubulée à l*aide d^un tube à entonnoir, au moins pour les matières liquides ; on adapte à la cornue un ballon , sur lequel on fait arriver un filet d'eau froide ; on distille la moitié du liquide ajouté » et Ton examine si le produit de la distillation est acJde , propriété qnHI aurait pu acquérir par de Tadde acétique (voyez Acide acétique , pour les moyens de le reconnaître) ; on constate aussi Pacidilé de la liqueur contenue dans la cornue ; on laisse refroidir cette liqueur, on la décante, on ajoute une nouvelle quantité d'eau sur la matière animale ; on porte à rébulliiion dans le même appareil distillatoire , et on la soutient seulement pendant dix minutes. On réunit Teau de ce second traitement à la première, et Ton filtre la liqueur, après avoir pris soin de mouiller préalablement le filtre d'eau distillée. La liqueur filtrée est alors traitée par un courant de chlore gazeux pendant un temps variable suivant la proportion de matière animale qu'elle contient , et l'on reconnaît qu'il faut cesser le dégagement du chlore lorsqu'une portion de liquide filtré ne se trouble plus par le chlore gazeux. Alors on filtre la liqueur, et on la chauffe Jusqu'à l'ébuUition , mais on ne la fait bouillir que quelques iBstants ; le liquide qui , avant d'être soumis à Faction de la chaleur , décolorait le papier de tournesol , le rougit- actuellement; on le sature par
le bicarbonate de potasse ; on reconnaît la saturation à ce que le papier de tournesol n'est plus rougi , et à ce qu'il ne se produit plus d'effervescence, en ajoutant du bicarbonate de potasse. Alors on évapore jusqu'à siccité presque complète : d'abord au l>ain de sable ; puis , quand il reste peu de liquide , au bain-marie , en ayant le soin de se servir de vases de plus en plus petits , au fur et à mesure que la proportion de liquide diminue. Quand la matière est sèche, on la mêle à de la limaille de cuivre, on l'introduit dans un tube, à boule » on y verse de l'acide sulfnrique Jusqu'à ce qu*ll ne se produise pins d'effervescence , en ayant le soin d'adapter au tube un tube en S contenant du sulfate de protoxyde de fer dissous ; enfin on chauffe pour faciliter le dégagement d'acide idtreux.
Si ces expériences ont été infructueuses , on traite la matière animale épuisée par le bicarbonate en dissolution affaiblie ; on porte le mélange à l'ébolliiion, on fait passer un courant de chlore dans la liqueur; on procède comme ci-dessus.
§ 17. On a pu voir dans te § 10 que Tacide azotique conœntré colore les tissus en jaune , et que le même acide étendu d'eau colore les parois de restomac en noir. La coloration en jaune des tissus par Tacide est une des plus fortes présomptions que l'on puisse acquérir sur l'existence de cet acide. Elle devient une preuve lorsque ces tissus se colorent en rouge par leur contact avec le bicarbonate de potasse. (Voyez Tachss.) Cet effet n'a pas toujours lieu à froid et immédiatement. Tel est le cas où les tissus ont été soumis , soit à plusieurs lavages , soit à Tébullition dans Teau ; mais il s'effectue pour peu que l'on porte le mélange à Tébullition. Il résulte de là que si l'on avait à rechercher l'acide azotique dans des matières (]ui auraient subi ce changement de coloration » il faudrait, avant toute autre opération , en traiter une petite portion par le bicarbonate de potasse , afin de constater cette coloration , ce qui ne dispense pas d'agir ainsi que nous l'avons prescrit.
§ 18. Cependant, s'il s'agissait d'une analyse où la matière à expérimenter fût en très petite quantité , comme dans les cas de petites taches sur les vêtements, sur les ongles , la peau ou les dents, on tâcherait de reconnaître la réaction acide de ces tissus ; on saturerait directement par la potasse ou le bicarbonate de potasse dissous , on filtrerait la liqueur après ébullition , on ferait passer un courant de chlore gazeux au cas où on le jugerait nécessaire , et Ton évaporerait à siccité pour obtenir le nitrate de potasse à l'état solide.
§ 19. Juiqu'alors nous avons supposé que les matières soumlsâft à l'analyse offraient la réaction acide ; mais s*ii s'agissait d*une exhumation , il pourrait se Faire que les substances fussent aléa- Unes par le fbit de la putréfaction qui aurait transformé l'acide azotique en azotate d'ammoniaque. On pourrait encore avoir à examiner des matières rendues alcalines par un contre-poiaMi qui aurait été administré. Dans ces deux cas , il n'y a aucnn ia* convéflient à employer le procédé que nous avons indiqué % 16.
§ 20. EnréOéchissant à ces divers procédés, il est facile de viftif qu'il y aura beaucoup de ciroonatances où, en ne tenant compte que des faits qui découlent rigoureusement de l'analyse , on ne sera pas conduit à déclarer que Tempoisonnement a eu lieu par Taeide azotique, puisque le résultat final et probant ne démontre que Texistence d'un azotate, et non celle de l'acide azotique; mais dans une affaire d'empoisonnenjent , l'analyse ne reste pas isolée des faits pathologiques ; et lorsque , dans ces cas , on rapproche la circonstance d'une réaction acide que donnent les matières contenues dans Testomac , de l'existence d'un azotate qui ne s'y rencontre pas naturellement ; qu'autour de ces deux faits on groupe des altérations pathologiques qu'un azotate seul ne peut pas produire, on arrive alors à des conclusions qui ont le earactère d'une grande probabilité, sinoji d'une certitude at)Solue. l'ai soulevé cette question pour faire sentir aux experts qu'ils ne peuvent pas toujours prouver l'existence de l'empoisonnefnent par le fait seul de l'analyse.
Enfin , j'ajouterai qu'il est des cas d'analyse dans lesquels , malgré l'existence de la couleur jaune , il est impossible de démontrer l'existence de l'acide azotique ; ce sont ceux où la vie du malade s'est prolongée pendant plusieurs jours , et où de grandes quantités de boissons ont été prises. Nous en avons observé un exemple.
§ il . le ne terminerai pas ce qui est relatif aux opérations chimiques que je propose, sans soulever un reproche qui pourrait n'être adressé, celui d'avoir multiplié les opérations pour un cas qui , au premier abord , aurait pu paraître plus simple. Il faut savoir que , dans la recherche de l'acide azotique , la présence des matières animales constitue l'écuetl des dernières opérations, celles où il s'agit de reconnaître l'acide hy po-azotique dégagé. On a un résidu de matières animales d'autant plus considérable qu'on a employé plus d'excès de bicarbonate de potasse , et la pro-
pdrikNi en est enoore bien plus grande si Ton s'est servi de po- Imm; ce résidu contient en outre du carbonate de potasse, en sorte qu'au moment de l'addition d'acide sulfurique il se fait une effervescence de bulles gazeuses enveloppées de matière animale ; elles s'élèvent dans le tube d'essai , en remplissent tCMite la capacité , et il devient très difficile de voir l'acide nitreux, pour peu qoe sa quantité soit faible. J'ai donc dû ûbercher à débarrasser autant que possible le procédé que j'ai eonseUié de cet inconvénient. A cet effet , je me suis assuré : 1* que l'acide azotique , mêlé à des matières animales , ne se telatfliaait pas sensiblement , lors même que l'on chauffait de manière à rapprocher les mélanges presque jusqu'à consistance siropeuse; 2* que l'eau en ébullition avec ces matières leur Mtevait la très grande proportion d'acide qu'elles contenaient , et qu'il n'y restait que dans une proportion très faible , surtout si l'acide n'avait pas été employé dans un état de concentration liés grand : toutefois il en reste; 3* que l'on pouvait facilement filtrer les liqueurs provenant de cette ébullition , en ayant la précaution d'arroser d'eau dîstîllée les filtres avant de s'en sertir, ce que l'on doit faire généralement , et plus particulièrement éêm les cas où l'on veut filtrer des liqueurs mêlées à des ma* ttères grasses; 4' que le chlore enlevait à ces liqueurs la presque totalité de la itaatière animale, de sorte qu'elles fournissent par évaporation un résidu blanc cristallin , au lieu d'une matière rougeàtre boursouflée, et par conséquent cette application devient d'une utilité que Ton appréciera surtout dans la pratique; *• que l'on chassait l'excès de chlore par l'ébullition après la flitration de la liqueur , et qu'alors on pouvait saturer par le bicarbonate de potasse , sans craindre qu'il ne se forme du chlonire de potasse qui vienne , par le dégagement du chlore , attaquer la morphine ou sel de narcotine , ou modifier peut-être la réaction de Tacide nitreux sur le sulfate de fer ; 6* que dans les cas où Ton avait très peu d'azotate de potasse pour résultat final Al l'analyse , les vapeurs azoteuses étaient souvent masquées par le bourfiouflement de la matière , et impossibles à apercevoir ; 7* que la morphine, la narcotine et le sulfate de protoxyde de fer, employés à distance, donnaient des résultats beaucoup plus certains que ceux que Ton obtient par la vue et l'odorat applitjuéê à la recherche de l'acide nitreux dégagé. Si nous àvorts peu leau compte de l'action de l'azotate de
268 AQOfi AZOTIQUE.
potasse sur le charbon incaDdescent , c'est que ce moyen es» insuffisant quand le sel est môle avec des matières animales; celUes-ci se décomposent au feu , et le charbon qu'elles fournissent masque entièrement la réaction de Tazotate.
Il faut toujours préférer le bicarbonate de potasse au sous* carbonate , ou même à la potasse. Ces deux dernières substances dissolvent une trop grande quantité de matière animale.
Depuis les moyens que nous avons donnés pour rechercher l'acide azotique, M. Orfila en a proposé un nouveau , qui consiste à distiller les matières suspectes liquides ou solides avec de l'acide sulfurique concentré , et à recueillir l'acide axoUque dégagé , de manière à obtenir une liqueur que l'on sature par la potasse , pour avoir en définitive un azotate solide , qui , mis sur les charbons ardents , puisse y fuser en accélérant la corn* bustion , et que l'on fait ensuite réagir sur la morphine , la nar-> cotine ou le protosulfate de fer, comme il est dit précédemment*
Il fonde la nécessité de ce procédé sur un fait observé par lui, à savoir, que certaines matières animales, l'urine en particulier, peuvent rougir le sulfate acide de narcotine et noircir le protosulfate acide de fer ; qu'en agissant sur l'estomac de certain» chiens , qui n'ont pas été empoisonnés par l'acide azotique , «i moyen du bicarbonate de potasse et du chlore, les résidus de ce traitement présentaient quelques unes des réactions d*un nitrate.
C'est aussi le procédé qu'il conseille pour la recherche de l'acide azotique dans l'urine.
Tout lecteur qui parcourra avec quelque attention les expériences sur lesquelles se fonde M. Orfila verra qu'elles ne sont pas concluantes et qu'elles ne sauraient constituer des objections sérieuses à l'égard des procédés que nous avons indiqués.
M. O'Shaughnessey a proposé , pour recueillir l'azotate de potasse exempt de matière animale , un moyen de filtration qui consiste à recourber en siphon un filtre , en plongeant l'extré* mité la plus courte dans le liquide. Il a découvert , par ce procédé, dix gouttes d'acide azotique dans 90 grammes d'une soupe épaisse aux pois ; et il a môme pu obtenir des cristaux de nitrate de potasse très longs par ce mode de filtration (GhrisUson, On poisons). Outre que le professeur Ghristison manifeste la crainte que de la matière animale et que les autres sels con« tenus dans les liqueurs ne filtrent aussi par ces moyens , Tespérience de M. O'Shaughnessey est peu concluante ; car dix
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gouttes d'acide azotique pour 90 grammes de soupe représentent une dose considérable d'acide. Ce procédé est d'une exécution fort longue.
r Expérietices à l'appui des inductions générales précédentes. — N* 1. On a pris 90 grammes environ de Testomac d*oa cbien empoisonné avec 8 grammes d'adde asoUqae étendu de son poids d^eau ; on les a introdoils dans une cornue avec six onces d'eau disUilëe* On a porté à l'ébuJIition » et recueilli en quatre parties différentes le produit de la distiUation. yébuUilion a été arrêtée au moment où la matière restée dans la cornue éudt en consistance presque sirupeuse. Les quatre portions obtenues notaient pas sensiblement acides ; elles répandaient seulement une odeur Infecte; U restait peut-être 8 à 12 grammes au plos de liquide dans la cornue. Ce liquide présentait la réacUon acide très marquée. On Ta étendu d'eau y porté à rébullilion et filtré, pour séparer les matières animales qjti n*y étaient qu'en suspension.
A. La liqueur filurée , on en a pris une portion que Ton a soumise à un courant de chlore , Jusqu'à ce que le liquide ne se troublât plus par ce gaz ; on Ta filtrée de nouveau : elle était très acide. On Ta saturée par le bicarbonate de potasse , et on Ta é?aporée Jusqu'à consistance presque sirupeuse ; alors elle s'est prise en masse cristalline par le refroidissement, et elle a conservé toute sa limpidité.
• B. La moitié de la masse cristallisée a été mêlée à du cuivre divisé , et introduite dans notre appareU. De l'acide sulfnrique a été ajouté : il s'est produit une vive effervescence avec éciune blanctie sans coloration. Quand cette effervescence a été terminée , une nouvelle portion d'acide a été employée , et alors la liqueur s'est légèrement colorée en vert , en même temps qu'une effervescence nouvelle avait lieu. La morphine a commencé à jaunir ; nous avons chauffé et porté le tube à l'ébuUition , à la flamme de la lampe à esprit-de-vin , et la morphine s'est alors colorée. L'addition de potasse a rendu la morphine d'un rougc^-cerise très beau. Pendant cette expérience » l'acide hypo-azotique n'avait pas été sensible à l'œU.
G. L'autre moiUé de la masse cristalline , dont il a été lidt menUon en B , a été mêlée à du cuivre , et traitée de la même manière dans un tube shni^e, fermé presque hermétiquement; elle n'a pas donné de vapeurs nitreuses appréciables à la vue.
D'où il suit que le premier mode de réacUon est beaucoup plus sûr que tout autre.
Une portion égaie de liqueur acide A provenant de l'ébuUition avec de l'eau , du produit de la disUllation , a été introduite dans une cornue avec delà tournure de cuivre et portée à l'ébuUition ; chauffée Jusqu'à siccitét cUe n'a pas donné d'acide azoteux appréciable même à la fin de l'expérience.
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Ce moyen est donc teui à fait iasnffiaent » el bon eeirieniMt po«r des expériences où la proporUott d'acide asodqoe atrait très boubie.
Quinze grammes environ de la liqueur acide A de l'expérience n* i , aaturée direclemeni par le bicarbonate de potasse» et évaporée, ont donné «jM masse poisseuse noire qui • mêlée à de la tournure de enivre intro^ 4oit« dans un tube avec un peu d*eaa , a dégagé , par 1 Vide solftnriqae, m gas qui a sensiblement rougi la morphine.
Quand on opère ia décomposition da mélange dVoiate de potasse et ds matière animale , il faut ajouter de Tacide solfarlque Jusqn^à ce qn^H lie se produise plus d'effervescence i froid» car cet acide dégage d*abord FfCide carbonique des cariwnates , pois le chlore des chlorures à tVtat ^^Wét chiorbydriqae « el enfin i'adde azotique ; celui-ci reste souvent 4i<80ii8 dans le mélange ; aussi estait nécessaire de porter hi liqueur à rébuUition pour faciiiter sa réaction sur le cuivre.
On a fait bouillir, dans une faible dissolution de potasse , les matières HUdes qui avaient été épuisées par l'eau dans Texpérience n* 1.
La liqueur fiitrée a été divisée en deux parties. L'une dalles, évaporée, • donné un résidu noir poisseux difidle à déplacer de la capsule, et qui, mêlé avec du cuivre et de Taeide solfurique dans on tulK , n'a pas donné ^'«cide capable de rougir la morphine.
L'autre , traitée par un courant de chlore » puis saturée par le Mcarbolete de potasse » a donné un résidu solide et Manc qui, trafté par le enivre et l'acide sulfurique , a jaoni faiblement la morphine , mais dis- Knctement» surtout lors de raddittun de la potasse; d*od II suit que Fcmploi du cliiore favorise singulièrement la possibilité d^appréder le dégagement d'acide azoteux.
M* 3. On a pris large comme une pièce de trente sous d*une portion 4*estomac qui avait été jaunie par l'acide azotique concentré , et laissée «I contact avec lui pendant un temps assez long. La matière est jaune verdâtre , friable , et se réduit en pulpe dans les doigts ; elle est sans 9deiir. Elle a été lavée à l'eau froide, jetée sur nn filtre, lavée de nouveau» et mise dans une fiole. L'addition de bicarbonate de potasse a Dioduil nne eilérvescence. Chauffée avec cette substance , la matière a pds une teinte Jaune rougeâtre , puis rouge , qui a augmenté de plus en ptas. Cette liqueur filtrée s'est fiâcilement décolorée par un courant de chlore ; on a filtré de nouveau et soumis à Tévaporation jusqu'à sicdté. Lt produit traité par Tadde snlfuriqoe a donné des traces très notables d'acide nitreux jaunissant la morphine et visible à l'œiL
Dottc les hivagea n'avaient pas enlevé entièrement l'acide azotique.
N* 3. On a pris large comme une pièce de trente sous du même estomie que dans l'expérience précédente; on l'a lavé & plusieurs reprises ^ pwie on Ta M bouillir dans de Peau : ta liqueur est devenue jaune verdAtre comme la portion d'estomac qui l'avait fournie; on a filtré , fait
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PMier 1MI coorait d« chloN , puia on a satnré ptr la petaaae et et aperé ; eUe a encore donné des Tapear9 intenses très marqvéea.
Même coDclasion que dans rexpérience précédente.
N* /il. On a épaisé par l'éballition dans Teaa une égale quantité de matière animale jaunie par Pacide azotique , puis on a saturé et fait bonilHr avec du bicarbonate de potasse la maiière solide ainsi privée d^adde nitrique. Alors on a filtré la liqueur, on Ta traitée par le cîdore» d le résidu blanc a donné des traces encore sensibles d'acide nitreux.
Les kvaget et Tébullitlon dans l>au sont donc Insuffisants pour enleitr etMDplétemeat Tacide aïoiique à la matière animale.
N* &• La. morphine est jaunie par le chlore, mais elle n'acquiert jamais, par ce gas , une teinte jaune orangé; elle reste d*nn beau jaune-serin. Geue couleur jaune-serin prend une teinte cerise par Paddition de potasse ; on pourrait donc la confondre avec celle produite par Tadde hypo^aiotique. Cependant la coloration que donne la potasse i la morphine modlUée par Tacide bypo-azoïique est d'un rouge tellement foncé » qu'cUn devient brune.
L'adde chlorhydrique liquide ou gazeux ne colore pas la morphine*
M* 6. L'acide hypo-azotique colore en noir le protosoifate de fer. L'action eat beaucoup plus rapide quand ce sel est en dissolution. Cette colointion eat très intense par quelques bulles de gaz ; cette couleur ne dis* paraît pas par Tactian de la chaleur. Le chlore donne à ce sel une couleur fougeAtre qui n'acquiert jamais beaucoup dlntenslté et qui ne prend jamais une teinte noire.
Moyens conseillés précédemment par Af. Orfilcu •*-]* Le sulfata d'indigo pour reconnaitre Tacide nitrique étendu d'eau. Noua avons fait connaître ses inconvénients. 2* Pour les tnélwageê éfacide nitrique et de matières contenues dans le tube digestifi Décanter les liqueurs , en exprimant les matières solides daaa un linge blanc ; essayer le liquide par Teau de tournesol « la tournure de cuivre et la potasse caustique. Si ces essais sont in** fructueux , concentrer les liqueurs et les distiller dans une cornue sur du cuivre métallique : on obtiendrait dans le récipient un mélange d acide azoteux et d*acide azotique facilement re« connaissable à Taide du cuivre ; d'ailleurs Tappareil aurait été coloré en jaune orangé par la vapeur d*acide nitreux, à um ceriedne époque de l'opération. Si l'on n'a pas obtenu de résultat satisfaisant , recueillir toutes les parties solides du tube digestif qui pié« senteraient une couleur jaune ou qui seraient enflanuoéea ; iaa mettre en contact, à la température ordinaire , atec une diaao* lution de carbonate saturé de potasse ; filtrer la liqueur iMi bout
d'un quart d*heure de contact; évaporer à une douce chaleur: on obtiendra une masse cristalline dans laquelle il sera facile de démontrer la présence de Tazotate de potasse , au moyen du charbon et de l'acide sulfurique concentré. (Ces moyens étaient tout à fait insuffisants ; le résidu ne donne pas d'ailleurs une masse cristalline, mais bien un mélange de matière animale, de carbonate de potasse employé en excès afin d'être sûr de la sa* turation de Tacide , et d'un peu d*azotate de potasse , dont les cristaux ne peuvent être appréciables que lorsque ce sel se trouve en très grande proportion. ) Le procédé par la combustion du résidu sur des charbons est souvent incertain ; d'autres sels se comportent d'ailleurs de la même manière. M. Christison partageait à ce sujet la même opinion.
Dans la dernière édition de son Traité de toxicologie ^ M. Orfila a dû abandonner tous ces procédés en présence des moyens que nous avions indiqués , et de leur insuffisance bien démontrée.
Moyens conseillés par M. Christison, — Après avoir neutralisé les liqueurs animales par la potasse, on prend un tube que l'on recourbe en siphon (moyen conseillé pai; M. O'Shaughnessey) ; la plus petite extrémité doit plonger dans la liqueur, la plus longue dans un récipient vide. Elle y amène un liquide dépourvu de matière animale qui, évaporé, donne des cristaux d'azotate de potasse propres à être mis en rapport avec la morphine. — Mais dans quelques circonstances le résultat est différent. D'un côté , si une certaine proportion de matière organique est mêlée avec les cristaux , et si la quantité de l'acide azotique ne permet pas de la séparer par l'évaporation , la couleur du mélange après l'action de l'acide sulfurique>5^ si foncée en couleur, qu'elle pourrait masquer et obscurcir entièrement l'effet de l'acide azotique dégagé sur la morphine. De l'autre côté, si du chlorure de sodium est mélangé avec des cristaux de nitre , comme cela peut avoir lieu dans ce genre de recherches, l'acide sulfurique dégage, non plus l'acide azotique , mais l'acide chlorhydrique. (M. Christison a cherché en vain un moyen d'éviter cet inconvénient ; nous avons résolu la difficulté en proposant le protosulfate de fer comme réactif de l'acide nitreux.) Cependant ces difficultés sont en grande partie évitées en dissolvant le résidu de l'évaporation, le traitant par l'acétate d'argent pour séparer l'acide chlorhydrique , et avec lui des principes organiques ; filtrant ,
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évaporant jusqu'à siccité, puis traitant par Taclde sulfurique et la morphine. — Quatre gouttes d'acide azotique neutralisées par la potasse ont été mêlées avec six onces de soupe au riz. Trois jours après, une demi-once de liquide, obtenue par la filtratioa au filtre à siphon, a été séparée en deux parties : l'une a été évaporée et a donné un résidu cristallin et déliquescent qui , chauflfé avec de l'acide sulfurique dans un tube , a donné une odeur forte de chlore ; l'autre , traitée par l'acétate d'argent , a donné de l'acide azotique pur qui a rougi la morphine. (L'acétate d'argent se prépare en mêlant Tacétate de potasse et l'azotate d'argent en solutions, comprimant entre deux feuilles de papier le précipité cristallin qui se forme , dissolvant ce précipité dans Teau bouillante et faisant cristalliser par le refroidissement.)
ÂCTIOlf SDR L'ÉCONOMIE ANIMALE.
Les observations d'empoisonnement par Padde azotique sont très nombreuses , et les résaltats des expériences faites sur les animaux nous deviennent sons ce rapport tont-à-foit inutiles. Tartra (Traité de l'empai^ ionnement par l'acide nitrique) a recueUii un grand nombre de ces &its et n'a rien laissé ajouter à l'histoire de cet empoisonnement On peut y rattacher l'ensemble de symptômes et d'altérations des tissus que nous avons éttumérés en traitant des acides en général. Toutefois, afin de faire ressortir ce que l'action de cet acide peut avoir de spécial, nous rapporterons ici trois exemples empruntés à Tartra. Dans le premier, il y a en perforation de l'estomac ; dans le second, mort par suite de cautérisation, qui n'a pas été jusqu'à la perforation des organes; dans le troisième , guérison apparente, puis marasme et mort.
Un jeune homme de seize ans , aimant par goût l'état de comédien qui déplaisait à ses parents, et plein de répugnance pour celui de bijouUer qu'ils lui faisaient apprendre , cherche à ébranler leur ferme résolution par des menaces. Un jour il fut poussé à bout par de mauvais traitemeniSt et, dans son impatience , il but k deux reprises, environ une cuillerée chaque fois , d'acide nitrique dont on faisait usage chez le bijoutier où il travaillait Presque aussitôt il éprouva des coUques violentes» des vondssements de matière noirâtre et glaireuse ; mais il se contraignit assex pour ne pousser aucune plainte. Maître jusqu'à un certain point de sa sendhlUté , il gardait avec tout le monde un silence opiniâtre, et surtout avec ses proches à qui il le rendait cruel en refusant de proférer un seul mot Conduit à l'hôpital , on lui donna sur-le-champ une boisson abonr dante de lait et de peUt-lait, des lavements émollients, ainsi qu'une cliopine d'huile d'amandes douces. — Le pouls était fréquent , petit, dur, presque Impercepiible ; le visage plombé et les lèvres p&les ; les vomissements très répétés. Ces accidents coniinuèrent toute la nuit ; ce malade ne cessa pas de rendre par la bouche des flots de matières noirâtres. Le pouls devint excessivement petit, la peau froide , l'écoulement des urines restait sus-
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pendu ; la ooMU^tioa rëiristâii à Tusage des Uvenenit. -* 11 ■Morst * midi , vingt-quatre lieures euTiron après avoir pris l^acide.
Autopsie. — Ventre distendu , ballonné et résonnant comme un tambour ; la membrane qui tapisse le bord vermeil des lèvres est fort altérée, épmisH êi un peu jamne ; le eoa, tamétié, eembU emphyfsémaiêux. btê IDembres sont coaveris d'ecchymoses très étendues; ie visage hideux et livide, —Ue la sérosité sanguinolente existe dans les cavités de ta poitrine ; la membrane muqueuse du larynx et de la trachée-anère est eitrtoénent rouge , brune et enflaïïtmée. -*«- On avait à peine fait une «uvertare imperceptible aux parois de l'abdomen , qu'il s'écliappa avec sifflement une énorme quantité de gaz très fétide ; II s'écoula de la cavité abdoml- Mla environ deux pintes de liquide d'tm jaune e^e, émti k a«rfaM préseAlalt une nappe d'huile ; ce liquide ressemblait U une purée trée délayée, et exhalait une odeur infecte; les viscères abdominaux étaient ronges et enflammés en raison de leur voisinage de Tesiomac. Les grdS Intestins, fort réirécls , contenaient 4m matiéree fàcalet fart durée, lÂ surface du foie parut jaune , graeee et wiclueuee. — A Texamen du canal alimentaire on trouva la membrane de la langue jaune , dure et épaisse; celle des amygdales et de la base de la langue, plus altérée, sVnleva aisémeni; celle du pharynx et de Tœsophage, d'un beau jaune ^ sèche, de deux lignes d'épaisseur, et sillonnée /on^tïiMftna/ement. — L'estomac racorni et revenu sur lui-même ; sa membrane interne, lâchée ût Jaune fûuge^tte et de polnia de couleur noire « se décollait difficHeratnc hm vaisseaux épnnoids dans l'épaîastar de cet organe étaîcni aorgée de eana eoc^fulé* Son petit cul-de-sac présentait une ouverture d'un pouce de aiametre^ dont le contour arrondi était devenu fort mince, comme usé et facile h déchirer. Ce irou avait sans doute été produit par Taction corroshe de Taclde niiriqtte, et avait donn< passage aux matières liquides amassées dans Testomac; il en était résulté dans l'abdomen Tépandie* ment considérable , épais, jaune et huileux dont il a été parlé ; ainsi tout ce qu'on avait fait boire au malade, tisane, lait, huile, se trouva répandu dans le ventre. — Le duodénum , généralement taché en jaune à son intérieur, contenait une mucosité d*un jaune verdfttre et de la eenslscance d'una bouillie (bile décomposée).
Un peintre nommé Motet ,. âgé de trente-deux ans , célibataire t damaurant rue de TÈchiquier, n** 16, passionné à l'excès pour le jeu, et malheu- «aux dans toutes ses spéculations , surchargé de dettes et de mauvaises affaires , sans cesse poursuivi , ne sortant d'un embarras que pour tomiiar dans un autre plus grand , le cœur secrètement déchiré par le chagrin €t le remords , toorroenlé surtout profondément alors qu'il vent alietMr de la féréiiité , exécute enfin le projet bien des fois conçu et bien daa (ok abandonné de se suicider. Il aclièle ches un épkrier-drogutste deux oacn (environ sept décagrammos) d'acide nitrique très concentré. Le liquide fatal est déjà sur ses lèvres , que cet homme s'arrête , tremble t hésita , et ne peut achever. Douze heures d'angoisses, d'anxiéi^i plus horrlMea que la mort elle-même, devaient encore augmenter son délira; enHn, le 26 germinal, à deux heures de Taprès-midi, il avala d'une senle balelDa ee terrible poison. Il n'avait bu ni mangé de la journée. Des douleurs InexprlmaMesannoncentaussitôt l'action forieet rapide de l'acide nitriques €e malheureux s'agite tout d'un coup, se roule sur le pavé de sa clnai^, ne peut se tenir sur son lit. Des vomissements survtenneni , «t sont accompagnés d'un senUment général de finoid plus marqué aux membres.
Chaque fois , les matlèrea vonries booiHonneni et cré^tent suf la c«r«
reaik U» médecin appelé lui lliit i^ndre de l*eau de siivcni et de rhntle. A qaaire heures, ce malade eai transporté au grand lioapke d'Hamantté. Il vomit souvent en chemin, et de temps à aotie on Tarrête pour le Mre boire. A son arrivée , le premier mouvement est aussi de lui donner des boissons adoucissantes en très grande abondance , et surtoat de la dé"* coOlon de graine de lin.
Il était alors dans un état d'agitation contioueile, a)rant la physionomie très allérée ; ii vomissait à chaque instant un liquide noIrAtre, glaireux | il ouvrait asses laciiement la bouche ; ia langue était blanche , tirant im peu sur le jaune ; des doulevrs vives se faisaient sentir à la gorge , le long de Tcesophage et dans l'estomac ; le ventre, légèrement tendu, ■€ pon? ait supporter aucun contact sans une augmentation excessive des doolem; froid plus grand à rextérienr du corps ; pouls petit , concentré y fréquent ; hoquets , respiration gênée.
La marche rapide des accidents , loin de se ralentir, prend à chaque instant «ne intensité nouvelle. Ce malheureux ne peut déguiser les ?€«grets qu'il éprouve d'avoir attenté à sa vie. Dans son agitation extrême « H pousse souvent des plaintes , des soupirs étouffés. Ses membres devien* nenl glacés, une soeur froide couvre tout son corps, le pouls est presque imperceptible ; les douleurs ne cessent pas un seul moment ; tout Isa phénomènes sont du plus mauvais présage , ils annoncent une mort pro* chaîne. Ce malade n'a qu'un souffle de vie , et il se lève encore , Aiit k chaque instant de nouveaux et inutiles efforts pour satisfaire son Imékk pressant d'aller à la selle et d'uriner. Jl réclame des secours de toutes les personnes qu^il aperçoit, de tout ce qui l'entoure.
Cet affreux état dure toute la nuit ; les matières des vomissementi deviennent plus claires et de couleur citrine; il s'échappe enfin quelque» gouttes d'urine. L'aspect hideux do corps de cet infortuné reseemble défi à celui d'un cadavre , et la présence d'esprit est conservée tout entière ; llmagioation parait exaltée; on administre dans les derniers instania quelques cuillerées d'une potion calmante. Il parlait encore le lendemain malin à l'instant où il expira , dix-neuf heures après son empolaonnemeffl et telle après son entrée à l'hospice.
A l'ouverture du cadavre, on s'assura que raeilon de Tacide i^tatt bernée aux organes des premières voies. Les parois du phorynx , de l'cesophage « de l'estomac , du duodénum , de ia moitié supérieure dtt jéjunum , avaient augmenté d'épaisseur et de consistance ; elles offiraleftt une couleur d'un rouge très foncé k leur surface externe. La face interne était généralement enduite d'une couche plus on moins sèche » plus on moins grenue de deux lignes (cinq millimètres) d'épaisseur, d'un Jattne verdâlre fort beau et très éclatant , qui s'est terni par le contact de la
lumière.
Les valvules connivettlea du duodénum étalent très développée» » M bouchaient le calibre de cet intestin.
Un ébéniste de la rue Salnt^AniohM , nommé Leeoq, âgé d^èHvfren quarante-^nq ans, célibataire , n'ayant presque pas trouvé à travailler de son état depuis le commencement de la révolution , dépourvu des objets i^ plus nécessaires à hi vie, accablé de dettes, faisant depuis longtemps de vains efforts pour se tirer de sa pénible position, résolut de se suicider. Il s'arrêta d'abord à l'idée de se laisser mourir de faim. Dèft lors il ne mangea plus , mais II buvait en abondance , le plus souvent de l'eau et qnelquefoia d^autns ttquidee qui , sans qu'il s'en aperçât , trompaient fton avidité involMiiaire pour les aliments. Peu satlsfliit de ce nt^yen , H «valq
deai onces d'eau-forie (à peu près sept décsgrammes) qa^an éfrfcierde son voisinage loi fit payer six sous (trente centimes).
La violence des symptômes qui survinrent et leur rapidité exigèrent Irfentôt qu'on transportât ce mallieureux au grand tiospice d'Humanité» le 7 germinal de Tan viii.
Voici les plus notables des phénomènes que son état présentait : douleur et chaleur k la bouche, à la gorge, dans le trajet de Toesophage, dans la région de Testomac , et même dans tout l'abdomen ; rapports multipliés dès les premiers instants , vomissements répétés , petitesse du pouls, frissonnements, ténesmes, impossibilité absolue d'uriner, froid exirémement sensible aux membres , grande agitation , anxiété très marquée, impatience sans bornes , repentir sincère... •
La violence de ces accidents ne fut que de quelques Jours , et il ne resta plus que des vomissements habituels, des crachotements, un peu de gène et de douleur à la gorge , une constipation rebelle , etc. Cet homme , déjà fort maigre, le devint bien davantage par la privation de nourriture qu'il était obligé de s'imposer ; l'affection des premières voies ne permettait le séjour d'aucun aliment dans l'estomac 0 sortit de l'hos* pice le dix- neuvième Jour de son entrée, c'est-à-dire, le 26 germinal an viiL
Sa santé ne se rétablit pas chez lui comme il s'y attendait ; il tomba au contraire dans une sorte de dépérissement qui faisait sans cesse de nouveaux progrès. A chaque instant il rendait par la bouche , et avec effort » des débris membraneux provenant de l'intérieur des premières voies. Une fois il lança au dehors, de cette manière et avec une difficulté incroyable, on paquet énorme , une masse de lambeaux roulés sur eux-mêmes , pour se mouler à la forme des parties qu'ils avaient eu d traverser, d^me fétidité particulière . Insupportable pour les personnes les plus familiarisées avec les mauvaises odeurs» noyés dans un torrent de salive écumeuse et infecte. On ne pouvait approcher cet homme sans éprouver la plus grande répugnance. Ne sachant où réclamer des secours, il rentra de nouveau à l'hospice , pour en ressortir encore.
Ije mauvais état de sa santé allait toujours croissant ; le marasme était an plus haut degré. Ce malheureux , accablé par les accidents consécutift de son empoisonnement, ne savait plus que faire, il parlait beaucoup dn nez , semblait avoir dans la gorge un corps étranger, spongieux , épais et mollasse, lU>re en partie, en partie adhérent, et dont il cherchait inutilement à se débarrasser. Très souvent il rejetait par la bouche d'une manière pénible, et avec un hoquet excessivement désagréable, des portions membraneuses décomposées et entraînées par des flots d'humeur muqueuse , horriblement dégoûtante. lies selles étaient presque entièrement supprimées depuis son accident ; il ne pouvait prendre pour alimeftt qu'un peu de lait , encore le vomissait-il en grande partie.
Désespéré de n'avoir rien à opposer au marasme , à la langueur qui i^exténuaient, il rentra une troisième fois au grand hospice d'Humanité. La nature de son état était la même au fond ; mais H avait empiré en acquérant de l'intensité , et ce malheureux paraissait condamné à parcourir tous les degrés insensibles d'un dépérissement affreux. La mort qu'il avait provoquée se tenait sans cesse présente, et semblait vouloir, pour lui seul , déployer lentement des horreurs qu'elle répartit ordinaire* ment entre plusieurs. Qu'on se représente en effet un homme d'une très haute stature , d'une maigreur sans exemple, qui n'avait , pour ainsi dire, conservé de lui-même que son squelette, dont les membres longs et disproportionnés , dont la figure décharnée et hideuse , dont les cavités
orUtaires presque vides « dont la peao sale, rogoeuse et partool ridée , semblent étrangers au restant de la vie qui anime encore cet indivldat Jouissant d*ail]eurs de toute Tintégrité de ses facultés intellectuelles ; qu'on se représente le contraste frappant de son physique presque anéanti et de son moral exaspéré, et Ton aura ridée la plus exacte du triste et sombre aspect de ce malheureux. Mais il ne devait pas trouver sitôt la fin de ses tourments; il sort encore de THôtel-Dieu , retourne chez lui, n*y trouve pas de borne à son impatience , entre i rhosj^ce de TUnité (la Charité), et y meurt. Ce fut dans l'espace de plusieurs uhàb que cette horrible dégénérescence parcourut toutes ses périodes.
Je ne sais si ce malade a fixé Tattention des médecins de lliospice de ranité » et si Tonverture du cadavre a été âdte.
L'acide azotique étendu d'eau peut produire des effets beau* coup moins marqués, et Ton serait porté à induire d'une obser* vation citée par Tartra , que Ton peut , jusqu'à un certain point , s'habituer à son action. On m'a communiqué, dit-il, rhistoire fort extraordinaire d'une femme passionnée pour les liqueurs spiritueuses , et qui avait passé successivement de l'usage immodéré du vin à celui de l'eau-de-vie commune , puis de l'alcool très pur, et je crois même de l'éther. La membrane muqueuse des premières voies s'était accommodée insensiblement de la présence de ces liquides très forts. Cette femme , tout à fait bla^ sée , sentit bientôt le besoin d'un stimulant encore plus actif que tous les précédents. Les organes gastriques paraissaient accoutumés à un agacement dont ils ne pouvaient plus être privés. Elle imagina de boire de l'eau-forte, et put faire usage de ce violent caustique sans en éprouver d'accidents notables, au moins pendant un certain temps. Tartra tient ce fait d'un citoyen Folïope, pharmacien à Paris, qui en a été témoin oculaire ainsi que plusieurs autres médecins {otw. cit.^ p. 124). Mais il est de ces faits tellement impossibles, qu'on ne saurait' les accepter alors même qu'ils sont avancés par des hommes d'une grande autorité dans la science.
Fourcroy a signalé une éruption de gros boutons semblables à ceux de la variole à la surface du corps dans cette sorte d'em* poisonnement Desgranges , de Lyon , a vu des érupti<ms mi- Ilaires survenir dans les cas d'empoisonnement par les acides azotique et sulfurique {Jourru génér. de méd.^ t. VI, p. 3). Bertrand a fait observer, avec raison , que probablement ces éruptions étaient consécutives à la phlegmasie chronique , qui avait été la conséquence de l'action du poison.
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ÀtUidêiêê H traiiemmtt. — Les mètom que pour l'aeide «lifurique, ( Voyez p. 239.)
D« l'agidb ghi^orhtdriqds.
lucide hydrochlcrique ^ mitriatique,)
§ 1*'. Acide cklorhydrique cùncentré d l'état de pureté, — Li* quide, incolore, d'une odeur piquante, répandant àVair des v»peur8 p)us ou moins abondantes , suivant son degré de concentration , et plus ou nooins visibles , suivant rhumidité ou la sécheresse de Tair. — Caractères chimiques ; f II rougit l'infusion de tournesol sans la décolorer; 2" il précipite en blanc l'azotate d'argent; précipité (chlorure d'argent] caillebotté, lourd, insoluble dans l'eau, et dans l'acide azotique, même à chaude soluble dans l'ammoniaque, ce qui le distingue du cyanure d'argent , fpii est soluble dans l'acide azotique bouillant; 3* mêlé à du bioiyde de manganèse pulvérisé , il dégage du chlore reconnais- M^ile à sa couleur, à son odeur, et à la décoloration qu'il fait subir au papier de tournesol. Cette action s'opère plus rapidement et plus complètement à l'aide d'une légère chaleur et avec une quantité notable d'acide. Il entre en ébullition à 106*.
g t. Acide ehlùrhydrique concentré du commerce. — ïl est toujours coloré en jaune rougeàtre ou en jaune verdàtre ; ce qu'il doit, ou à de l'acide hypo-azotique, ou à du chlore, ou à du chlorure de fer, ou enfin à une matière huileuse que peut renisriner le sel qui a servi à sa préparation. Il se comporte avec les réactifc comme le précédent.
$ 3. Acide ehlùrhydrique étendu d'eau. — Il agit sur la teinture de tournesol et sur Tazotate d'argent comme s'il était pur ; mais il ne dégage pas de chlore par son contaet avec le bi-oxyde de manganèse. Cependant, si l'on concentrait l'acide par évaporation, on obtiendrait, à la fin •de l'expérience, un dégagement faible de chlore. Ce qui le distingue des chlorures acides ou biohiorures métalliques , c'est sa volatilisation sous forme de vapeurs aqueuses par la chaleur, sans résidu d'une matière in-» soluble ou soluble dans l'eau , et précipitable par la potasse ou l'acide sulfhydrique.
§ 4. Valeur des réactifs. — De tous les réactift, le plus sensible est Faiotate d'argent ; mais un autre acide forme avec ce réactif un précipité blanc , insoluble dans l'acide azotique à firold , so-
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\Mê éàm i'aiMMMiiaqiie s c'est Tacide cyanhydrifue. lift préeipité obtenu avec cet acide le distingue de celui que doune l'acida diierliydrique , en ee qu'il est soluble à ehaud dans Tacidâ aso» tique , ionf changer de coulmr. Toutefois les chlorufis seli^lei se eompertent avec Tazotate dVgent eemme Yuiéê cblorhyr driqiie, en sorte que le earaetère olxleau de Tiooiate d'argent ne preuve pas que la liquear qui le fournit soit de Fecide eblorhy* dffique , mais qu'elle renferme ou cet acide , ou un cblorure. L^aporation complète de la liqueur avec absenee de risidu » dégagement de vapeurs épaisses » et sans formation de produit solide par volatilisation , peut seule établir cette différenca.
S 6- ModifieaÉùm que l'atide Mûrkffdrique peut $ubir fâr $$ê^ méhmgê (m$e Uê matière$ végétales ou animale». -* Il avive la eouleur dn vin, et modifie peu Taspeel do Cidre, de la bière» du viiHtigre et du thé. Il coagule le lait à froid , quand il est êm^ ployé en quantité notable ; la coagulation s'opère à ebaud par une fiiible proportion d'aeîde. S'il est mis en excès dans eëtt9 liqueur, il opère même à froid la dissolution presque tataW do la matière caséeuse primitivement coagulée, et le liquida prend UM teinte noirâtre. À chaud , la>dissolutiou du ooagulum M complète en peu de temps. 11 noircit et coagule inatantanémonf
10 sang. U trouble et jaunit d'sbord la bile, puis il lui lait peandre une teinte verte. Il dissout ralbumine, $1 y fait lai^tiv uao teinie bleue. Appliqué pendant peu de temps sur les megi^ branea nmqueusea pourvues d'épiderme , il les blanchit. S'il séjourna dans restpmac, il imprime à la surface interne de pet orgape une teinte noire qui offre B^ei d'analogie avec l'altéraT tion qu^ produit l'acide sulfurique, pour faire croire , au pr^ ttier abord t que l'on a afiaire à un empoiswnement de ce genre.
11 rougit les vétementa et altère leur tissu , mais d'aB# maeièff bien moins prononcée que no le font les acides aulfufiqno ot nitrique. — Cet acide est un de ceui qui retardât le moins la putréfaction : l'estomac devient en peu de temps infeet, malgré son contact avec lui. A la longue, et lorsque la putréfaction ftdl des progrès , l'acide chlorhydrique se sature par rammoniaque qu'engendre la putréfaction , et se transforme en cblorbydrate d*ammoniaque. Cette circonstance est importante à eonnattre , parce qu'elle modifie entièrement les eonséquences è tirer dis analyses en matière d'empoisonnement» ainsi qu'on le verra plu^ loin.
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§ 7. Analyse de l'acide chlorhydrique mile à des liquides uégé^ taux. — Si ces liquides sont naturellement acides , la réactioai acide de la liqueur devient un indice peu certain, à moins qu'elle « ne soit très forte. S'il s'agissait en efiTet de vin , il ne pourrait rougir fortement le tournesol qu'autant qu'il serait passé à l'état de vinaigre. L'azotate d'argent est un réactif insuffisant pour démontrer l'existence de l'acide chlorhydrique , car les liquides végétaux renferment le plus souvent des chlorures en dissolution, n est vrai que la proportion dans laquelle ils s'y trouvent est peu considérable, et par conséquent, dans les cas où l'on obtiendrait beaucoup de chlorure d'argent , ce serait l'indice de l'existence de l'acide chlorhydrique ou d'un chlorure ajoutés au liquide végétal. Pour éviter toute erreur, il faut soumettre la liqueur à la distillation dans un appareil placé au milieu d'un bain de chlorure de calcium (2 parties de chlorure et 1 d*eau) , et recueillir les produits dans de l'eau. On constate alors la réaction très acide de la liqueur provenant de la distillation , on sature celle-ci par la potasse ; on l'évaporé à siccité. Une portion est reprise par l'eau , et traitée par l'azotate d'argent auquel on ajoute de l'acide azotique afin d'éviter la formation d'un précipité de carbonate ou d'oxyde d'argent et d'avoir seulement un précipité de chlorure d'argent; l'autre portion est mêlée à du bi-oxyde de manganèse, et traitée par l'acide sulfurique étendu, afin d'obtenir du chlore gazeux , que l'on reconnaîtra à sa couleur, à son odeur et à son action sur la teinture de tournesol.
Cette dernière opération exige qaelqoe soiD. On prendra un tobe large ternilDé par une boale; on y introduira le mélange de sel et de bi-oxyde de manganèse 9 ainsi que Tadde sulfurique; on adaptera un petit tnbt recourbé et effilé qui Tiendra plonger dans un autre tube contenant la teinture de tournesol. — Le procédé que nous avons conseillé pour constater la présence de Tacide chlorhydrique ne pourra pas devenir la source d^erreors, puisque les chlorures qui peuvent naturellement entrer dans la composition des liquides végéunx ne sont pas volatils k cette température.
§ 8. Analyse de l'acide chlorhydrique dans un liquide eu une matière solide animale. — Ici les difficultés sont plus grandes. Le procédé conseillé jusqu'à présent était le suivant : « Si l'acide chlorhydrique faisait partie des liquides vomis ou de ceux que l'on trouve dans le canal digestif après la mort , il suffirait de distiller ces liquides dans une cornue , à laquelle on adapterait
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un réeipient contenant un peu d'eau distillée ; Tadde chlorhy^ drique, très volatil, distillerait, et viendrait se dissoudre dans Teau du récipient ; il ne s'agirait plus que de constater la pré* 86Dce de cet acide dans le produit de la distillation. » (Orfila, Trmté de méd. lég., p. 49, 1836.)
L^expérience saivante démontre qa^il ne saurait suffire. Le tiers de Testomac d^on chien empoisonné avec 12 gnrammes diacide chlorbydriqae a été coupé en morceaax, introduit dans une cornue avec 180 grammes d^eau ; on a reçu le produit de la distillation dans un récipient tubnlé ^ et ce produit a été fractionné à diverses époques de la distillation , qui a été continnée Jusqu^à ce que la matière restée dans la cornue fdt réduite en consistance d*un drop très épais et ne pouvant même plus être étendu sur les parois du vase. Aucun des produits de la distiUationn'a offert de réaction acide» On a ajouté de Teau à la maUère sirupeuse ; on Ta portée à Tébullition et filtrée. La liqueur, très acide, donnait un précipité très alMndant par Tazotate d'argent ; et en reprenant deux autres fois la matière animale par Teau , la deuxième liqueur n'offrait plus de réaction acide, et ne donnait qu'un faible nuage avec Tazotate d'argent.
S 9. Voulant savoir alor» jusqu'à quel point on pouvait séparer Tadde ehlorhydrique d'avec la matière animale qu'il tenait en dissolution , nous avons distilié le liquide que l'on avait fait bouillir avec la matière animale rimpeiise et que l'on avait filtrée ; mais quand cette liqueur eut acquis un certain degré de concentration sans avoir donné d'acide , il nous fut ïttkpossible de poursuivre la distillation à cause des sonbresauto considérables qui se manifestaient, et qui projetaient toute la matière dans le col de la cornue. En vabi le bain de sable et le bain-marie furent employés (des fils de platine n'eussent peut-être pas amené l'opération à sa fin).
Dans cette même expérience , nous avons acquis la preuve que l'eau enlevait aux parois stomacales la presque totalité de l'acide qui pouvait être combiné avec elles; car, ayant pris les parties solides épuisées par l*eau , nous les avons fait bouillir avec du bicarbonate de potasse pur, puis nous les avons saturées par l'acide azotique et nous n'avons obtenu qu'un léger trouble par l'azotate d'argent
Depuis la deuxième édition de notre ouvrage, M. Orfila a répété ces expériences, et il est arrivé aux mêmes résultats que bous.
S 10. On voit donc que l'on aurait tort de baser le procédé analytique que l'on emploierait sur la grande volatilité de l'acide ehlorhydrique. M. Ghristis<m a bien pressenti cet inconvénient , en conseillant , pour opérer la séparation de Tacide, de se servir d'un bain fait avec deux parties de chlorure de calcium et une d'eau , ou de parties égales de chlorure de calcium et d'eau , ce qui donne une température de 240 degrés.
§ 11. Dans Tanalyse dont il s'agit on a pour écueil à éviter :
3tS àeioft <unAunrDRiQ9B.
!• Les aotdai libres qui peunent naiurellemail faire patiie dat liqueurs animales qui se trouvent dans restomac. %• L'açida ekkvliTdrique qui se produit paturailamant dans cet organe, en petite quantité, il esl vrai. Spalianixini , Carminati et Thénaid ont observé des sucs gastriques neolres; Gosse, Bbntègve, Che» vreuli Tiedemann et Gmelin ont trouvé le suc gastrique toujours ^de* Prout attribue Tacidité à Tacide chlorbydrique » et chez un hoipme atteint d'une violente dyspepsie il a recueilli jusqu'à éim graçomes d'acide dans l'estooiac {Trans, for the y$ar 1S24| pb I, p. 45)t Mais Prout n'a pas tenu compte des antres M^ides qui pouvaient se trouver dans l'estonubs^ à l'étal de mélange avftc l'aeide chlorhydrique , en sorte que cette dose est certainemeiil exagérée. Chevreu) et Graves y ont constaté l'existence de l'aeide lactique. Tiedemann et Graelin [ftech, exp. sur la digestion, I, 166) admettent l'existence isolée ou simultanée des acides chlorbydrique , acétique , et butyrique. J'ai aussi examiné , squs ce rapport , plusieurs estomacs sains de l'homme ; j'y ai trouvé surtout des traces d*acide lactique, et j'ai remarqué qu'il existait me grande différence d'acidité entre la couché de mucus qui lêpiase ta surface de l'estomae, et les parois mêmes de œi organa lorsqu'elles ont été essuyées ; oes dernières rougissent beaucoup plus Parlement le papier de tournesol. 9* Les ehlorures qui font naturellement partie de la liqueur animale; ceux qui auraient pu y être ajoutés, ou enfin celui qui serait le résultat de Tadml* nistration d'un contre-poison alcalin. 4* Le chlorhydrate d'amiponiaquequi peut exister naturellement dans les liquides sécrétés par les parois stomacales , puisqu'on l'a retrouvé dai^S l'urine (Rouelle le jeune, 1771 ; Wiegleb, 1774; Schèele, 1775 ot 76; Gmelin, 1789; Cruicksbank , 1798; Proust, Fourerpy ol Vauqueiin, 1860; Nicolas et fiuedeville, 1803; Hildebiwdl, 180*2; Thénard, 1806; John, 1808; Berielius, 18M); dans la gtande thyroïde (John , (Euvres de chimie, IV, 2M) ; la salive expectorée (Buch , Joum, de Sckerer, V, 116) ; la chair museulalrc, Pourcroy [Leçons élémentaires d'histoire naturelle, II , 791) et John [Laboratoire de chimie, l, 1808); le chyle de deux chevaux (Emmert et Reuss]; le lait de brebis [Parmentier et Deyeux); le suc gastrique des ruminants» Brugnatelli et Carminati {Annales de Crell , 1 , 69, et II , 185); la sueur des brebis , par John [Tableaux chimiques du règne animal , p. 152) ; la laite de earpe, par Fourcroy et Vaoqueiin [fablemix du pèffm animal,
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p. IM). 6* Geltti qui se forme pendant la déeonposHion 4lei parois stomacales par le feu, produit dont nous allons démontrer î'axistenee , malgré les assertions contraires de M. Gaveniou. A^ Suivant M. Chevallier (Annal, d'hyg., XX, 410), le ohldrhydrate d'ammcuaiaqoe qui se forme spontanément pendant la putrtfaction des matières animales. Dans un soppléraent de recherches faites à l'oceasion de la présomption d'empoisonae^ asent qui 9*est élevé à l'égard de la famille Chapelle, M. Chevallier a reconnu que ce sel existait en général dans ioqs leis liquides où l'on a laissé macérer pendant quelque temps des débris de cadavre. Il en a retiré de produits provenant du trai^ tement par Teau et par Talcool de matières extraites des intesttas et de Uestomac qu'il avait anciennement conservés, après U^ recherches chimiques dont une partie avait été Tobjet. 7^ Et enfia celui que Ton obtient sous l'influence de la chaleur, au moyen de l'ammoniaque provenant de la putréfaction , ammoniaque saturant l'acide chlorhydrique qui peut exister nafairellement dans l'estomac ou qui y a été introduit pour causer la mort.
En novembre 1838, j'ai lu à l'Académie de médecine une note dans laquelle j'annonçais que le procédé de distillation opéré à une assez haute température pour amener la décomposition des matières animales pourrait devenir une source d'erreur , si un certain laps de temps s'était écoulé depuis la mort , parce quMl se formait de l'ammoniaque par la putréfaction , alcali qui se eombinait à l'acide chlorhydrique et donnait naissanoe à un sel volatil , le chlorhydrate d'ammoniaque ; que tout estomac et intestin d'une personne non emi)oisonnée pourrait fournir le même produit par le même genre d'opération et alors même que ces organes ne aéraient pas putréfiés. La proportion de chlorure fournie par la décomposition de la matière animale non puiréiée est extrêmement faible, il est vrai, mais elle existe. J'ajoutais que cette circonstance devait engager à modiâer le procédé de la distillatien à une haute température, parce que l'on ne pourrait plus tirer du produit qu'une induction basée sur uneévalualioq quantitative qui était loin de constituer une preuve.
Au mois de février 1 839, H. Caventou , dans un rapport fait à ce sujet I a nié la producti<Mi de chlorhydrate d'ammouîaque pendant la décomposition des matières animales par le &u ; et , chose remanquable , dans les expériences mêmes qu*tl cite à
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Tappui de son allégation , on trouve la preave de Tassertion que j'avais émise. Ainsi il y est dit {voy. page 585 des Bulletim de r Académie) : « Â la vérité, quand on distille comparativement un estomac ordinaire et un estomac préalablement salé avec du dilorure de potassium ou de sodium, quelque soin qu'on ^h porte dans la marche de l'opération , on trouve toujours que les produits de la distillation <k)nnent par suite de traitements convenables des quantités inégales de chlorure d'argent ; elle est un peu plus forte dans les produits empyreumatiques de l'estomac salé , que dans ceux de Veitoinac qui ne Va point été. »
Ainsi , de l'aveu même de M. Gaventou, le produit de la distil* lation d'un estomac à l'abri de toute putréfaction fournit avec l'azotate d'argent un chlorure.
Mais M. Gaventou ne saurait admettre que l'ammoniaque qui se forme pendant la décomposition de la matière animale par le feu pût donner naissance à du chlorhydrate d'ammoniaque. Cette explication lui paraît en opposition directe avec les lois des affinités chimiques ; aussi a-t-il été conduit à penser que c'étaient plutôt les chlorures naturellement contenus dans l'estomac qui étaient entraînés malgré leur fixité , par suite de l'action combinée de la chaleur et des vapeurs empyreumatiques. Cette idée n'est pas neuve, et l'on sait que tous les chlorures sont volatils, voire môme le chlorure de sodium , qui se volatilise surtout dans les gaz à une température rouge , de manière à pouvoir se fixer sur les corps et produire sur eux des eflfets particuliers, comme cela a lieu dans le vernissage des grès céramiques. Mais je le demande , en quoi répugnerait-il aux lois de Taffinité chimique d'admettre qu'un chlorure fixe fût décomposé par l'ammoniaque à une haute température pour donner naissance à un chlorure volatil T Ne connalt-on pas en chimie des exemples de décompositions analogues? Et d'ailleurs , M. Caventou conçoit une pareille décomposition à la température ordinaire, car, avec M. Chevallier, il regarde comme possible que la putréfaction en* gendre une grande quantité d'hydrochlorate d'ammoniaque; à plus forte raison, la formation de ce sel peut-elle avoir lieu à une température élevée.
Concluons donc de ces faits que la nouvelle source de sel ammoniac que nous avons fait connaître est réelle , et qu'il faut en tenir compte dans les analyses toxicologtques.
§ 12. Toutes les fois que l'acide chlorbydrique est dans l'esto-
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mac k rétal libre, la volatilisation lève toute difficulté à cet égard. On réussira (Nresque constamment à opérer sa distillation en plaçant la cornue dans un bain-marie d*eau et de chlorure de calcium à parties égales , et de manière que ce vase y plonge jusqu'à son col ; celui-ci viendra communiquer, à Vaide d'un tube , dans un récipient contenant un peu d'eau distillée. On fractionnera les produits de la distillation , et l'on n'agira avec l'azotate d'argent que sur ceux qui présenteront la réaction acide. Si l'on obtenait dans ces liqueurs un précipitéde dilorure d'argent, nul doute que l'acide ne fût à l'état de liberté dans l'estomac. — Mais ce ne sont pas les parois stomacales qu'il faut mettre dans la cornue ; on doit , au préalable , porter cet organe jusqu'à l'ébuUition dans une petite quantité d'eau distillée et à deux rejHrises différentes, et c'est cette liqueur d'ébuUition que l'on introduit dans l'appareil distiUatoire.
§ 13. Toutes les fois que l'acide chlorhydrique a été saturé soit par un contre-poison administré , soit par l'ammoniaque provenant d'une décomposition putride , on a deux marches à suivre en raison de la base qui a opéré la saturation : la voie humide, la voie sèche. Pour la première de ces méthodes on fera bouillir les matières animales solides dans l'eau distillée ; on filtrera, on rapprochera les liqueurs pour les faire cristalliser. On peut de cette manière obtenir des quantités notables de chlorhydrate d'ammoniaque ; et ce moyen doit toujours être employé avant de mettre le second en usage.
Admettons donc qu'il ait fourni un résultat négatif; il faudra alors prendre les matières solides et liquides, les introduire dans une cornue à laquelle on adaptera un tube qui viendra plonger dans un vase contenant un peu d'eau distillée ; on chauffera gradueUement jusqu'à porter la cornue au rouge et décomposer la matière animale , pour la réduire à l'état de charbon. La car« bouisation opérée , on cassera la cornue , on traitera le charbon par l'eau bouillante , puis on le desséchera et on le réduira en cendres ; les cendres seront reprises par l'eau , et la liqueur aqueuse réunie à celle provenant du lavage du charbon ; toutes deuxsoront filtrées et traitées par l'azotate d'argent ajouté en excès. Le précipité sera lavé, mis en ébullition dans l'acide azotique « lavé de nouveau , séché et pesé. Ce poids donnera la quantité de dilomres qui existait dans le charbon et dans les cendres.
Qûàni à la liqueur distillée » on la traitera directement par
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rnolate d'argent; le précipité formé s^ftlavé, mis en ébullitioA avec l'acide azotique , lavé de nouveau , séché et pesé. Ce précU pité exprimera la quantité de chlorure volatil qui existait dans l'estomac , moins la petite quantité que donnent naturellement les parois du tube digestif quand on les décompose par le feu, et avssi la très petite quantité de chlorure entraîné provenant d'vA ou de plusieurs chlorures flxes qui pouvaient exister dans l'estomac.
Par la voie humide , on a l'avantage de pouvoir reconnaître le chlorhydrate d'ammoniaque qui existMit de toute pièee dansTeé* tomac ; mais il faut qu'il se trouve dans les liqueurs en propor^** tion notable.
Dans l'analyse par la voie sèche, on doit exprimer la quaiktiié en poids d'acide chlorhydrique que représente la réunion dés chlorures trouvés dans tes cendres , dans le charbon et le produit de la distillation , et aussi celle qu'il exprimerait en supposant qu'il représentât du chlorhydrate d'ammoniaque ou des chlo* nires de sodium , de potassium et de magnésium.
Par ces deux modes opératoires , on ne peut pas conciure ft l'existence certaine de l'acide chlorhydrique ; on doit se bortM à faire sentir que rabondance du précipité de clilorure d'argent obtenu , coïncidant avec les altérations pathologiques de l'esté^ nac, établissent de fortes présomptions sur l'ingestion de l'aieHhi hydrochlorique dans cet organe , et par cela même aussi les éOli' clusions subiront des modifications en raison des trois ciroèfl» atanecB suivantes : la présence ou l'absence de réaction acide, la proportion de chlorure d'argent que donne l'analyse, et i'intim* site des altérations pathologiques observées. Nous avons vu qui lorsqu'un contre-poison alcalin a été administré en quantité sufisante , ou que par les progrès de la putréfaction il s'est fonni beaucoup d'ammoniaque, l'acide libre est saturé, on pourrait souvent obtenir un chlorure cristallisé par la simple ébulHtiM du tube intestinal dans l'eau et le rapprochement des liquent^ par évaporatîon. C'est ce qui est arrivé à MM. Orflla et Barrueit à l'égard des intesthis des quatre personnes composant la fiUtoiM Cbapelle, considérées comme ayant succombé à un empoisonna» OMiit. Ih retirèrent des liqueurs d'ébuiiîilon 20 gramnies dé •blorbydrate d'ammoniaque. Ce fut dans un supplément d'itH structioD relatif à la même affiiire que M. Qievalliér feomnW M ael se formait spontanément par auiie de la déooMpéfei-
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tiOB putride d^ ofgafic». (Oilivier d'Atigens , Atmàiêê fthygièw^, XX,ftl7.)
CombMn les réfuUats né devrateni-ils pns laisser de doutes dans l'esprit des experts, s'il n'existait pas d'altérations pattiokH giques coïncidant avec l'ingestion de l'acide ; oii si , faisant l'ana* lyse et Texamen de l'organe à une époque où il n'est plus possible de constater ces altérations , on retrouvait cependant une quantité plus ou moins considérable de chlorhydrate d'amra^ niaque I On aurait à se demander si ce sel provient d'une séeré- (ioB naturelle , on s'il a été donné en substance , ou si c'est un produit de la décomposition putride, toutes questions qu'il êst impossible de résoudre à l'aide de l'analyse chimique seule. Auni ne saurions-nous recommander trop de réserve dans les conclusions à tirer de pareilles an<ilyses. C'est avant la connaissance exacte de ces faits que, dans un rapport fait k l'occasion d'un empoisonnement par le cuivre, nous nous sommes peut-être trop avancé dans nos conclusions. {Voyez Cuivac]
M. Orfila , reprenant à nouveau celte question » dans la quatrième édition de sa Toxicologie, s'est livré à des expériences desquelles il résulte que : « Quand on distille k feu doux, ou au bain-marie de chlorure de calcium ou d'huile, des matières ani-* maies solides ou liquides d'animaux empoisonnés par l'acide chlorhydrique , on ne recueille pas dans le récipient d'acide chlorhydriqoe (ce que nous avions reconnu et annoncé auparlK vant}; mais qu'on en obtient eu quantité minime , il est vrai^ lorsque la matière contenue dan» la cornue est arrivée à un iM voisin de la dessiccation.
» Que cette quantité minime d'acide chlorhydrique est un élé« ment des plus utiles pour résoudre la question d'empoisonnement, puisque les chlorures naturellement contenus dans hs organes ne sauraient fournir d'acide chlorhydrique à cette température. (Cela est vrai. Mais d'abord l'acide t>btenu est en quanfité très minime ; puis ne peut-^il pas provenir de l'acide natuittleoient formé dans l'estomac? ensuite de^ chlorures acides pourraient donner lieu à un dégagement d'acide chlorhydf iqué à la néme température. Il en serait de même si l'estomaé cohttfllAtt du chknrhydrale d'ammoniaque spontanément fermé ou qui ait été pris pendant la vie.)
» Que les matières animales jMffV» fournies parla décompesltioti par le feu dégtgmt «n liquide qui réagit sur l'afotale d'âf^gent
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comme l'acide chlorhydrique , parce que les chlorures sont en* traînés par les gaz sous l'influence de la chaleur. (C'est un fait démontré par les docteurs Joly, J. Stas , J. Pasquier dans une courte expertise faite en Belgique (Gharleroi), à l'occasion de la mort de Désiré Darving : ils ont agi sur l'estomac et le foie ; cet (HTgane a donné les mêmes résultats que l'estomac.)
» Qu'en faisant bouillir comparativement à plusieurs reprises avec de l'eau distillée, et pendant plusieurs heures, des estomacs de chiens empoisonnés par l'acide chlorhydrique et des chiens à l'état normal, ou bien un estomac d'homme non empoisonné, on dissout la totalité des chlorures solubles qu'ils peuvent renfermer. »
Partantde ces expériences, M. Orfila propose le procédé suivant :
Introduire dans une cornue avec matras les organes solides coupés par petits morceaux, y ajouter de PeaudisUllée et faire l)ouiilir pendant cinq ï six lienres, en ayant soin d*ajouter de Peau au far et à mesure qu^elle s^évapore. Recliercher s'il ne se trouverait pas de Tacide chlorhydrique disUllé dans le matras , ce qui est peo probable. Réanir le décoctam aax liquides trouvés d^ns le tube digesUf , ainsi qu'aux matières vomies; les précipiter par une dissolaUon concentrée de tannin , ajouté josqu'è ce que le Uquide ne précipite plus par cet agent. Le liquide filtré est mis dans un appareil distillatoire dont le condenseur est entouré de glace ou d'eau très froide; on disiille à une température de 100. En général « dit M. Orfila , les 19/20*' de la masse ne donnent pas d'acide chlorhydrique à la disUllation. Ou met de côté ce liquide , et l'on distille le 20* restant avec un nouveau récipient, jusqu'à dessiccaUon de la matière contenue dans la cornue ; c'est lui qui fournit l'acide chlorhydrique* Le dernier liquide obtenu est incolore ou U a une teinte opaline , rougit la teinture de tournesol et précipite l'azotate d'argent Toutefois le précipité n'est réellement complet qu'autant qu'on lait IwuilUr le mélange d'azotate d'argent et de liquide distiUé avec de l'acide azotique qui détruit la matière animale qui s'y trouve mêlée. Oelle-cl est en eifet en assez grande quantité pour faire croire à un dépôt plus considérable qn'il ne l'est réellement, et pour s'opposer même k une partie de la formation du chlorure d'argent en enveloppant une portion d'acide hydrochlorique. On lave ce précipité , on le sèche , on le fond et on le pèse.
Ce procédé , comme on le voit , ne diffère de celui que nous avons conseillé que par l'emploi du tannin, dans le but d'enlever la majeure partie de la matière animale. Cet agent est , suivant nous , une innovation mauvaise ou au moins inutile. Le feu détruit les matières animales ; le tannin n'en précipite ou n'en sépare que la majeure partie : et cela est si vrai, que, même après cette séparation, la distillation du liquide entraîne encore avec elle de la matière animale. On est en outre presque toujours obligé d'en ajouter un excès, en sorte qu'il vient augmenter mo-
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mentanémeot le précipité de chlorure d'argent en formant dans l'azotate un précipité de tannate d'argent; le tannin ne met d'ailleurs pas à Tabri des difficultés de l'analyse que nous avons soulevées, et notamment des chlorures acides ou volatils. L'ébijdlition pendant six heures n'a pas d'autre but que de se débar* rasser de la matière animale ; or, on s'en débarrasse d'autant moins qu'elles sont mêlées à plus d'acide , car alors l'acide les rend solubles. Il ne faut pas non plus se dissimuler qu'en pré* cipitant la matière animale de la décoction par le tannin on perd une bonne partie de l'acide chlorhydrique , ce à quoi il faut avoir égard quand il y a peu d'acide. Par la calcination on ne peut rien perdre.
Enfin il paraîtrait résulter des expériences de M. Orfila qu'en examinant l'urine des chiens empoisonnés par l'acide chlorhydrique, et la traitant par l'azotate d'argent, il a obtenu un précipité de chlorure d'argent six fois plus considérable que celui que donne l'urine ordinaire; il y aurait donc lieu d'établir, d'après ces expériences , des présomptions d'absorption de cet acide. Cette absorption sera certainement soumise à la circon* stance de la concentration de l'acide. Elle aura lieu dans une proportion presque nulle, si l'acide est très concentré et que l'estomac ne contienne pas de liquide ; elle sera beaucoup plus grande dans des conditions opposées.
ACTION SUR l'économie ANIMALE.
Quelque petit que soit le nombre des observations d'empoisonnement par celte substance , on sait qu'elle agit à la manière de tous les acides caustiques y et qu'elle produit les mêmes symptômes. Nous renvoyons donc à l'ariicle Acides en général. Nous rapporterons seulement ici une observation propre à caractériser les effets de cette substance : elle a été oonununiquée à M. Orûla par M. Serres.
Un homme entre à Tllôtei-Dieu , le 12 juillet 1805 , pour y être traité d'une congesUon cérébrale, développée par suite d'une exposition au soleil. Le 1/î , on prescrit entre autres moyens un bain de pieds acidulé avec l'acide hydrochloiique. Le soir, agitation très grande , peau brûlante et aride , pouls petit et concentré , langue d*un rouge de feu , lèvres noirâtres, hoquets, efforts pomr vomir, épigastralgie des plus vives. En recherchant la cause de l'état effrayant où se trouvait ce malade, M. Serres apprit des infirmiers qu^on lui avait fait avaler environ une once et demie d'adde hydrocblorique, croyant lui donner du petit-lait (prescription: magnésie calcinée }. La nuit , vomissements de matières jaunes. Le 15 , peau froide et gluante , épigastralgie violente, pouls extrêmement fréquent, d^re continuel. Mort h trois heures de l'après-midi. — Autopsie.
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Levais Hoire0{ langue brune, épaissie^ dure, sèche { pliarynx ei «BMfliage d^un rouge pourpre, excoriés en deux ou trois tnaroUs; estomac épaissi et enflammé à Textérieur ; à Pintérieur, la membrase muqueuse te détachant en lambeaux arec la plus grande facilité dans toute acm éteB<i«e« el ofl'raat dans son cul^le-sac des taches gangreneuses ; le duodénum également un peu épaissi ; Tintestin Jéjunum perforé par un ver lombric qui se trouvait dans la cavité de rabdomen.
La science , ainsi qu^on le voit , était peu riche de faits d'einpoisonnemenis par Tacrde chlorhydrique ou d^expertise àyanl pout* objet cet acide , lorsqu^tine analyse de ce genre Tut provoquée en Belgique, par suite de la mort de Désirée Darveing , survenue le 23 juin 1S46. Un premier médecin, le docteur tienrt bejean du Chàtelet , fut appelé, à l'invasion de la maladie ; ne reconnut probablement pas d'empoisonnement par un acide , car il se borna à combattre une inflammation aiguë de Veslomac. Six semaines après, cette fille succomba, et le docteur Charles Borié , qui avait succédé dans les soins à M. Dejôan » attribua l'état de l'estomac à un cancer, ou à un empoisonnement, ou à une inflammation.
Après la mort, des confidences que Désirée t)arvelng aviût faites à plusieurs personnes éveillèrent l'attention de la justice ; Tautopsie et l'analyse furent ordonnées. Les experts se bornèrent à faire bouillir l'estomac et à agir directement sur le liquide d*ébuliition sans distillation , de telle sorte que ce rapport fut attaqué et qu'une autre expertise fut ordonnée. Celle-ci démontra qiîè les premiers experts n'avaient pas pu tirer de leurs expériences la conclusion qu'ils avaient énoncée dans leur rapport. Elle prouva, de plus, des faits nouveaux que iious avons fait connaître précédemment. L'accusation fut alors réduite à néant.
Tout en admettant que tous les torts soient du côté des premiers experts, quand on lit avec soin leur rapport ^ on est 60B<» duit à établir qu'ils n'avaient pas donné la preuve de leur ooh** clusion, mais que celle-ci pouvait bien être vraie.
Affaire Poindron , jugée paf la cour d'assises du dépixrtement de
l'Aisne^ le 13 décembre 1847.
Le sieur Poindron, serrurier à Ghavignoa, se prétontait dans la littinée du 3i juillet i8û7, à la mairie de cette coliimone, et déclarait f«e le plus jeune de ses enfants du premier lit, Théodore Poindron « l|é ëe trois ans el demi, était mort subitement pendant la nuit précédebte, et .que sa femme ne s'en éiait aperçue qu'à sept beures et demie dti maltet au moment où elle entrait dans la mansarde pour rhabiller.
La mort subite de cet enfant , dont à la vérité la ?«Blé paraiâèill Uûkàt^
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Biatof ai n'était pas réellenest malade , et qui pendant lettt le Jour pré*^ eédent arait été vu jouant dans la rue , éveilla Tattenlion du mnire ; it envoya chercher M. Allart, officier de santé à Ghavignon^ et ils se rtn». dirent eaaenlble, h une heure et demie de Taprès-midi, au domicile des époux Poindron. L*enfaot fut trouvé couché sur le dos et recouvert Jus^ qa*à la partie inférieure du cou ; sa chemise et les draps de son lit étalait Maocs et noil chiffonnés ; au pied du lit, à environ 30 centimètres, snlr la terre qui forme plancher» se trouvait une taelie de sang lai^e oomas^ la main ; au dievet du lit , et près de la porte « était uae elMte tra«éê par le milieu, dont la paille était couverte de larges gouttes d'un mo§ liquide et vermeil.
En présence de ces premiers indices du crime i le maire crut dev«lr en référer au procureur du roi. Les magistrats se transportèrent sur lc« lieux « et deux médecins furent chargés de procéder à J'autopsie dd ev» davre. Ils signalèrent de grates désoiHres : la langue était desséchée et comme corrodée dans l'épaisseur d'un millimètre environ ; l'estomae cantCMiit 60 grammes d'un liquide noir et fétide; les membranes muqueuse et musculeusè étaient altérées, et des perfbràtions existaient non Mm éé pjrlore. Ils n'hésitèrent pas à cotaclure que ia mort du jeune PoindHA était due à l'ingestion d'une substance corrosive. Un ptiarmacten leur Ait adjoint pour faire Tanalyse de cette substance , et ils constatèrent dans lin noaveau rapport : i* Que les altérations profondes que présentait la. surface interne de l'estomac indiquaient l'action d'un acide concentré; 2* que l'adde ilont l'analyse leur avait démontré la préseitee était i'ndde chlorhydriqtie , appelé dans le commerce esprit de sel.
Dans cet état de choses, et le corps du délit étant prouvé, l'infeMation avait à rechercher comment l'ingestion de cet aeide avait en ttc«t Tous les éléments de la procédure tendent à faire croire qu'elle est le résultat d'on crime « et que ce crime ne peut être imputé qu'A la immi Poindron.
Que s'était-il passé chec les époux Poindron dans la joluraée qdi a pré^ eédé le crimie? Ils habitent seuls, et n'ont chez eux ni ouvriers, aiito» mestiques. Le mari est sorti de bonne heure et n'est rentré que dans la nuit D'après ses propres dédarations, la femme est restée aeiile avee ans enfants jusqu'à huit heures et demie du soir» heute où elle les à coacMa» et ^ie déclaie qu'elle ne les a pas perdus de vue. Ce n'est donc point ^ar mégaHe que le jeune Théodore aurait bu de l'acide dans l'atelier de soU père. La fenime Poindron affirme » et cela parait prouvé \ qu'il y a deuv ans cet enfant aurait trempé son pain dans cette substance ^ l^urait liiia dans sa bouciie et aurait failli être empoisonné. IV^us ses eiforts pour dmnher quelque valeur à cette insinuation échouent devant les tennib suivants du rapport des médecins : « L'action corrosive du liquide et in j> quantité cmptetaue dans l'estomac nous font penser que^ si par mégâfde » i'enlant avi^t voulu en boire , il se serait arrêté et n'en aurait pas avM • une gorgée. » Il est certain, d'ailleurs, en présence des faits révéHa par l'autopsie, que ce poison a dû être introduit dans la bouche de l'enfant avec précaution et à l'aide d'un flacon à long col. En effet, les dents «t le palais avaient presque conservé leur état ordinaire , ttuidis que le pharynx et l'ossophage étalait d'un rouge très prononcé.
Le liquide dont la présence a été constatée dans l'estoraae se trouve en grande quantité dans l'atelier du sieur Poindron; la femme a 4)u facilement s*en procurer, et, proûlant du sommeil de ses deux enfants^ monter dans la mansarde et commettre son crime. La présence du frère de la vlciinw ne pouvait être un obstacle sérieux k son exécution « et puisque,
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d*iprt8 Tatis des médedas , l*enfant a pu ne pas crier, et qu*& raison et réDorme quantité de poison introduite dans son estomac , il n*a po que se déliattre , vomir et mourir.
U avait été constaté que ni la chemise de Tenfant , ni les draps de son lit n^étaient chiffonnés : or il est impossible qn*un enfant meure empol«- •onné par Padde chlorbydrique sans se débattre et s'agiter; évidemment il a dû vomir, et si , comme le prétend Taccusée , le linge de Tenlant a été changé le 30 Juillet au soir, le linge trouvé le lendemain sur Tenfant devait être sali et tout chiffonné par suite des accidents qui ont accora* pagné la mort. La justice acquit bientôt la certitude que la femme Poin« dron avait fait un mensonge qui devenait contre elle une charge acca* blante ; le linge n'avait été changé qu'après le crime , et pour en dissimuler les traces. Une chemise et une courtepointe , salles toutes deux par des déjections , furent saisies , et l'analyse démontra , dans ces déjec* tions , la présence du même acide chlorhydrique trouvé dans l'estomac.
Si l'entant était resté dans son lit , comment d'ailleurs expliquer ces taches de sang qui inondaient le plancher et couvraient la chaise 1 Tout démontre que la femme Poindron a dû transporter sa victime sur cette diaise après les vomissements , et ne l'a replacée dans son lit qu'après avoir changé le linge.
Il reste à rechercher les motifs qui ont pu déterminer cette femme à commettre un crime aussi odieux. C'était une belle-mère, et elle était enoetaiie. lies deux époux vivaient dans la gêne, et les charges allaient augmenter, puisque la femme Poindron était sur le point de devenir mère.
Elle ne maltraitait pas les enfants de son mari , mais elle les négligeait, et parfois il loi arrivait de quitter son domicile sans leur donner les aliment nécessaires, les obligeant ainsi de recourir à la pitié des voisins. Le jeune Théodore était maladif et vomissait souvent. M. Allart, appelé à lid donner des soins , l'avait traité comme atteint d'une angine couenneuse. Interrogé depuis la mort sur la cause de ces vomissements fréquents , il déclare qu'ils peuvent être attribués à l'introduction dans l'estomac d'une substance corrosive. Il serait donc permis de penser que le crime consommé dans la nuit du 30 au 31 juillet a été la réalisation d'un projet déjà tenté par la femme Poindron (acte d'accusation).
Après l'interrogatoire subi par la prévenue et l'audition des témoins, M. Pihan Delaforest, substitut, soutient l'accusation. M* Gervais présente la défense. La femme Pohidron est condamnée aux travaux forcés à pet'fHuité et à l'exposition.
IL Pihan Delaforest a eu l'obligeance de m'écrire, le 21 décembre dernier , que la femme Pùindrùn a awmé son crime depuis sa condamr fyaiion.
Voici maintenant les trois rapports des experts comnds par la Justice, soit pour procéder à la nécropsie , soit pour analyser les diverses matières sospectes.
PRBMIEB BAPrOftT.
Le i^ août 1847, nous , Alexandre-Albert-Joseph Fleurquin , docteur en médecine , domicilié à Soissons, avons été requis par M. le procureur du roi de nous transporter le lendemain 2 août dans la commune de Ghavignon pour visiter le cadavre du jeune Théodore Poindron. Le 2 août, à sept heures et demie du matin , nous étions à Ghavignon. M. Boujot , juge suppléant près le tribunal civil de Sioissons , commis spécialement pour remplir les fonctions de juge d'instruction de l'arrondisfement , par
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capèchement de M« GoDdalier de Bngny, Juge délégué, pour remplir tes fonctions temporairement, nous a adjoint M. Allart, officier de santé, demeurant à Ghavignon , et nous a commis l*un et l^antre poar procéder Immédiatement à l*autopsie du cadavre du nommé Tliéodore Poindron « âgé de trois ans et demi , décéilé dans la nuit do 30 au 31 juillet dernier, et de lui dire, après avoir examiné aitentivement toutes les parties intérieures et extérieures dn^corps , si la mort du jeune Mndron àolt être attribuée à un crime , et dans le cas de Taffirmative, nous a requis distraire du cadavre dudit enfant toutes les parties dans lesquelles pourraient ae trouver des solMtances corrosives ou autres ayant pu déterminer la mort.
La chambre dans laquelle était le corps du Jeune Poindron était trop petite et trop mal aérée pour que nous ayons pu y procéder à notre <^* ration. Le cadavre a été transporté dans la cour de la mairie , où, après atoir prêté le serment de remplir en honneur et conscience la mMon 4 nous confiée , nous avons immédiatement commencé notre expertise.
État extérieur. — Le cadavre est étendu sur une table et sur le dos; c^est celui d*un enfant paraissant à peine ftgé de trois ans et demi , d*une constitution débile , ayant les parties musculaires peu développées. La putréfaction est déjà assez avancée , surtout à la poitrine et à la tête. Le cuir chcTelu et la face sont livides ; les globes oculaires font saillie hors des orbites; les fosses nasales contiennent un peu de mousse blanche légèrement rosée ; le bord des lèvres est bron-noirÂtre et desséché ; les mâchoires sont serrées; on peut à peine apercevoir Teitrémilé de la langue. L*épiderme se détache facilement au cou et à la partie supérieure de la poitrine ; le ventre est distendu , ballonné ; il résonne comme un tambour. Nous ne trouvâmes à la surface du corps aucune trace de tIolence extérieure ; nous n^y remarquâmes pas de taches déterminées par un adde.
Autopsie. — La bouche étant très largement ouverte , à Taide de deux Incisions prolongeant les commissures des lèvres , nous observons que la partie antérieure de la face supérieure de la langue est brune, dea^cbée et comme corrodée dans l'épaisseur d'un millimètre environ; la base est rouge ; les dents et le voile du palais &ont peu altérés ; le pharynx et Foesophage sont d'un rouge très prononcé, sans excoriations; Testomac renferme environ 60 grammes d'un liquide noir, épais comme de la bouillie et très fétide. Ce viscère est rouge près de l'ouverture cardiaque ; la membrane muqueuse est comme boursouflée , elle se détache avec iadiité quand on la gratte. Dans certains endroits , les membranes moqueuse et musculeuse sont détruites ; vers le grand cul-de-sac , i trois travers de doigt environ du pylore , il existe trois petites perforations dont les bords sont très minces et arrondis. C'est cette portion la plus déclive de l'estomac qui est la plus altérée. La membrane muqueuse du duodénum est un peu épaissie et rougeâtre , le jéjunum et Tiléum conservent peu de traces d'inflammation : cette dernière portion et le gros intestin con* tiennent des matières fécales n'offraiit rien de partictilier. Le larynx et la trachée-artère sont à l'état normal ; les poumons sont gorgés de sang dans la partie la plus déclive; ils contiennent aussi quelques gaz dévelon>és par la putréfaction. Le cœur est petit et ramolli; Il ne renferme pas de sang. Le foie et les antres organes de l'abdomen sont sains : la vessie ne contient pas d'urine. Il y a dans l'abdomen un épanchement no* tabte d'un liquide brun et légèrement sanguinolent. Le cerveau est fortement ramolli; Il présente l'aspect d'une bouillie très épaisse; il nWre rien d'anormal; il en est de même du cervelet.
2M AapE CBLeaBYDRlQUE.
Après avoir terminé oet eiamen cadavérlqne , neu avmif mis dans «i bocal restomac et les maiiëres qu*il conteDoit. Nous Tavons iMoché , cacheté et rom|s à M. le juge d'instraction , qui a signé la bande a?€Q 910US.
De^ fiita ci-dessus relatés nous concluons :
1"* Que la mort du jeune Poindron est due à TiDgestion d\uie svbsiaiioe 60prosive que nous ne pouvons déterminer sans en avoir foU Panalyao diifflique ;
S"" QuMl ne nous est pas possible de nous prononcer sur la question de savoir si le liquide a élé introduit violemment dans la bouche , ou si ï^* font Ta pria bénévolement : cependant Taction corrosive du liquide et la auantUé contenue dans Testomac nous font penser que si par mégifdt l%nfai^t avait voulu en boire , il se serait arrêté et n^en aurait pas avale une gorgée.
Fait à Soissons , le 15 aoAt i8A7.
Signé Fleurquim et âlurt«
DKUZI^lIE RAPPORT.
Nous soussignés , docteurs en médecine et pharmacien ^ domiciliés I Soissons, commis par M. le Juge d'instr^ction iè & août 18A7, à Peffet ^ rechercher par ^analyse chimique si la mort du jeune Poindron » epfant de tfois ans et demi , décédé à Ghavignon dans la nuit du 3Q au 31 Juillet dernier, n'aurait pas été la conséquence d'un empoisonnement, avons., ledit Jour ^ préié serment entre les mains de ce magistrat , qui nous a fait remettre dûment enveloppés avec cachet et étiquettes, les objets sut* vants :
l"" Une calotte d*enfant et une chemise nortant de nombreuses traces de déjections ; phis une courtepointe à laquelle nous n'avons point trouva ^e traces significatives.
2* Un estomac renfermé dans un bocal et baignant dans un liquide fétide^ visqueux et noirâtre; le tout provenant de Tautopsie faite à Çhavij;non par M. Fleurquin , Tun de nous.
Nous avons atieqtivemcnt examiné d'abord la calotte de velours commun. Elle présentait des traces rôugeStres sans altération profonde df 1 -étoffe. Nqus avons lavé un côté avec de Peau distillée et nous avons filtré le produit. — D'antre part , nous avons divisé la chemise en deux portons dont nous avons lavé une seule. Nous avons filtré également : les liquides provenant de ces deux lavages rougissaient le papier de tournesol et étalent manifestement acides.
Ensuite nous avons extrait Pestomac du vase qtU le contenait. Nops levons déplié avec précaution , et nous avons observé à la lurfiice inierne les désordres suivants : 1"" Rougeur très foncée dans la portion supérieure du viscère, quelques érosions assez étendues ^ mais nHniéressant que la membrane muqueuse ; 2* dans la portion inférieure, notamment au volslnî^gedu pylore, signes d'une profonde désorganisation des tissus. Tout velouté avait disparu ; en plusieurs points les deux membranes Internes complètement détruites; et à trois travers de doigt de la valvule pyloriqae, an point le plus déclive de la grande courbure, trois perforations rondes de 3 millimètres environ. En ce point la membrane séreuse , qui persistait seule, était tellement amincie, que les interstices de ces perforations ont fini par se déchirer; et it en résulte un seul trou irrégulier. La surface de l'estomac était couverte d'une sorte d^" bouillie noirâtre ,
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ehaibonnëe, facile à enlever par le gratlage, et soas Uqa«]to nous avons trouvé de larges escarres. Cette matière ; ainsi que le liquide visqueux dans lequel baignait Festomac , rougissait fortement le papier de tournesol.
En présence de ces désordres , nous avons tout d'abord pensé qu^iis étaient dus à Faction d'un acide concentré , et nos premières recherches *9^wt B^r Q)û*t de découvrir si pou$ avions affaire à Tacidc^ sulfarique. trr N«i^ expérimeoiâmes sur des fractions des trois liquides, I^ous soumîmes Tean de macération de Testomac, étendue d^e^u distillée, à unç 4|MiUi|io9i préalable pour a>agi|Ier les matières albumineuses dont la présence pouvait gêner notre analyse ; puis uoifs fiUrâmes après refroidissement. Le produit filtré fut ensuite traité par Téther, sqivant le procédé i)4téen médecine légale. Nous indiquons sommairemeoi notre opération, M^ qu'elle nous donna un résultat négatif. Le chlorure de barluiQ ne détermine dans aucun de ces liquides le précipité qui indique \^ pré3ence fin r^eidA «oUÉrique.
UMUDie les tissus altérés pe présentaient en auctin point 1^ coloratioq jaune due à Paction de Tacide nitrique , nous dûmes cette fois porter HAtfff ^Itsation sur Tacide hydrochlorique (esprit de sel du çpmmerce). ^a^ exaérlnaentâme^s encore sur des fractions des trois liquides précités: 1^ Sftii ^lavage de lu calotte ; 2» eapde lavage de la cbeiiM^e; 9** liquide et matières provenant de Testomac
. Nqi|8 traitâmes par le nitrate d'argent les deux eaux de levage « et nous obtînmes immmédîatempnt en abondance un précipité blanc CiKllebot|é» inspli^blo dans Teau distillée et diios Tacide nitrique métpe ^ chaud , so- IttUe dan^ l'anmioni^que. Ce précipité oifre tous les caractères du c^lo- SfHF« d^argentde la manière la plus évidente. Son abondance exclut Tidée que la formation de ce sel «oit due à la faible quantité d'acide hydrocl)l(iriqiie contenue dans les sucs naturels de l'estomac. La corrosion de ce viscère suffit , du reste, peur éubllr qu'il y a eu ingestion d'ftiie certaine ^llinlité d'Hide copcentré.
D'autre part, nous étendîmes d'eau distillée le liquide et le détritus charbonné proveoapt de l'estoofac. Nous ajoutâmes environ partie égale 4>l«eal bieii pur, pour coaguler à froid les matières albuRiineuscs. Nous filtrâmes , puis nous souqaimes le produit clarifié à une disiiUaiion prolongée au bain-marie. L.a portiou alcoolique recueillie , tif^ltée p«u* le niira(d d'argent , devint on peu louche , mais sans précipité sensible. — Le liquide resté dans la cornue présenta au contraire d'abord des signes Ifès iparqués de réaction acide; puis donna» par le nitratç ^'^^B^^ ^^ même précipité bien caractérisé de chlorure d'argent.
Psfi fait^ ci-dessus, énoncés , nous concluops :
1? l^ traces de corrosion profonde que présente la surface interne 4e rçstomap du Jeune Poindron indiquent l'action d'un acide concentré sur ces tissus ;
2* L'«cide dent i'analy«e eblmique nous a démoptré la préi^nce est l'acide hydrochlorique.
Du reste , nous remettons ^ M. le juc;e 4'lQstruction , en même temps que ce rapport :
l^Les effets dont nous n'avcMis lavé que des portions;
2* L'estomac tout entier en macération dans de l'alcool pur, pour s'opposer à la décomposition putride ;
^ Une petite bouteille contenant de l'eau de lavage de la calotte ;
/!t* Dana une autre bouteille , une certaine quantité de l'eau Ains^ la-
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quelle l^estomac baigaait primitiTement , et de la bouillie noirâtre recueillie à la surface de ce viscère avant qu^il ait été mis en contact avec TalcooL
Fait à Soissons , le 1/^ août i8iii7.
TROISIÈME RAPPORT
Nous , soussignés, docteurs-médecins et pharmaciens domiciliés à Soissons, commis par M. le juge d'instruction à l*effet de déterminer par Tanalyse chimique :
1* La nature de Taclde contenu dans une bouteille de verre blanc ca* chetée qui nous a été présentée ;
2* De dire si cet acide est capable de donner la mort ;
3* Gomme aussi sMl est bien identique avec celui trouvé (dans oneei* pertise antérieure) dans Testomac du jeune Poindron , et les liquides pro* venant dudit estomac ,
Avons , après avoir prêté serment , reçu de M. le juge d'instruction une bouteille ci-dessus énoncée , et avons examiné le liquide qu'elle contenait ainsi qu'il suit :
Le flacon a été débouché ; il contenait un liquide d'une couleur jaune verddtre , assez fluide , d'une odeur forte et pénétrante ; caractères phy* siques qui nous ont prouvé que nous avions affaire à l'acide chlorhydrique (esprit de sel du commerce).
Nous aurions pu nous en tenir à ces caractères , mais nous avons préféré y joindre les caractères chimiques :
Une partie du liquide mise en contact avec une dissolution de nitrate d'argent nous a donné immédiatement un précipité abondant, blanc, lourd , caillebotté , insoluble dans l'eau , insoluble dans l'acide aiotiqoe froid ou bouillant , et soluble dans l'ammoniaque.
De ces expériences nous tirons les conclusions suivantes :
1* Le liquide contenu dans le flacon est bien de l'acide chlorhydriqiie (esprit de sel du commerce); 3"* Ce liquide Ingéré dans Téconomie peut occasionner la mort ; 3* Il est parfaitement identique avec celui dont nous avons découvert la présence dans l'estomac et les liquides provenant dudit estomac. Fait à Soissons, le 12 septembre 18A7.
SîVynô VAunm, Gaffes et Fleurodiii.
M. Orfila donne des éloges à ce rapport, et en vérité je suis fâché de le dire , il n*en mérite pas , parce que cette analyse n'est pas beaucoup plus concluante que celle de Taffiiire Désirée Darweing. Si les altérations organiques n'eussent pas été aussi tranchées , ou s'il se fût trouvé un chimiste qui vint interpréter les rapports , il eût été facile d'en démontrer Tinauffisance.
DE l'eau RÉGALE.
{Mélange d'acide chlorhydrique , d'acide azotique , d'eau , de chlore
et d'acide hypo-azotique,)
• Liquide coloré en rouge ou en jaune rougcâtre, répandant à
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l'air des vapeurs mlilantes d'acide hypo-asotique , d'ane odeur nauaéaixMQde , rougissant la teinture de tournesol. — Caractères: 1* Il précipite en blanc l'azotate d'argent, précipité (chlorure d'argent) lourd , caillebotté, insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique, soluble dans l'ammoniaque; ^ mis en contact avec le cuivre en limaille , il dégage des vapeurs de bi-oxyde d'azote» qui deviennent acide hyponitrique au contact de l'air, et il se forme un liquide vert ou bku (azotate de cuivre).
Fau régale étendue d'eau. -— Liquide incolore , inodore , ne répandant pas de vapeurs à l'air; agissant sur TazoCate d'argent comme l'eau régale concentrée , et n'exerçant pas d'action sur le cuivre , à moins qu'on ne le concentre ; encore ce moyen est-il quelquefois sans résultat. — Saturé par le carbonate de potasse, il fournit par évaporation de l'azotate de potasse et du chlorure de potassium. Ce produit, mêlé à du cuivre et à de l'acide sulfurique , donne des vapeurs rutilantes d'acide hypo-azotique. Elles se produiraient même sans addition de cuivre, mais elles seraient moins abondantes.
Mélangée au vin, au cidre, etc., l'eau régale exerce sur ces liquides végétaux et sur les matières animales la même action que les acides azotique et chlorhydrique. — Analyse. Suivre les procédés conseillés pour ces deux acides en s'attachant à démontrer leur présence.
Action sur l'économie animale. — La même que celle de l'acide azotique. Mêmes contre -poisons et même traitement.
DE l'acide PH06PH0R1QDE.
Solide et blanc , ou liquide en consistance oléagineuse , incolore , inodore , très caustique, rougissant fortement l'infusion du tournesol. Saturé par la potasse ou la soude , sans qu'il y ait excès d'alcali, il précipite l'azotate d'argent en jaune-^erin (phosphate d'argent), soluble dans l'acide azotique et dans l'ammoniaque. Si l'acide a été récemment préparé, il se forme un précipité blanc au lieu d'un précipité jaune. Une goutte d'acide versée dans beaucoup d'eau de chaux y forme un précipité blanc de phosphate de chaux, soluble dans un excès d'acide phosphorique et dans l'acide azotique. Il précipite aussi l'eau de baryte en blanc , mais le précipité est soluble dans un excès d'acide ou dans l'acide azotique , ce qui le distingue de l'acide sulfurique.
tM AGIOB OXAUQUI.
Il exerça sur réflûnomie asimale la même aotioq ai il déve<lappa las m4nie» syoïptâœea que Tacida sulfuriqua aoaeaiitvé. (K^ ausiî \cm» u aîNiaiL.)
pa. i*'a€ii)« gvaftranoaiQQaiaiw.
{Acide phosphatique^ )
Solide ou liquide, iMolore, inadore, trètcaaellque, rougtaaant la teinture de tournesol. QhauflK dans robseurité, il dégage VM odauD teta de phoipbope , et ddvalepfie une vapeur qui ^ malluaBineuia à l'air at ae transhmie en acidaphoiphoriqua II piedmt dans Taaotata d'argent un précipité reux d'abord , puis nai». Il décolore à abaud le persulfate range de manganèse.
Àctùm mar l'économie animah. — (Voy. Agoms en çAi^tKAL.)
M l'acu» ûxamqub.
Royston est le premier qui, en l8(4|Hit Hpp^lé rs|(lentiq(i m \» Awgçni attfUîbé^ ^ux wépri^ que Vw poHtFait apm- WMS^ W prOBAQt dcf l^cidA oxalique pqyr du sel d'SpsoWt Cet H^ï^ e9k l*Ufî d^ instrufnepl^ de sqicide en Angleterre. E^ 1(137, In QDHf de justice dQ Mid4le8ex eut m^e à juger un prime d'empoisonnement dans lequel un homme s'était ^ervi 4e oetie mb^tfiQce pqqr attenter aux jour$ de sa fen^me.
U est solide, blanc, cristallisé» inodore et très sapide, et 4'URe saveur très désagréable; sa ressemblance avec le sulfate de magnésie est , dans quelqo^a eaa » tellemant grande, que beaucoup de personnes s'y trompent journellement. — Carâcfére«; Il rougit la laiotara de tournesol. ^ Ghauffî dans une finie à médeoine , il sa volatilisa et se toblima an totalité sans se déoomposar ail est pur. "^ Mis en contact avec l'axotate d'argeni , il dkuina un piéaipité |)laiic d'oxalate d'argent qui , desséché at ehaufia à la llaïQiua d'une bougie, jaunit , puis brunit sur lea bords, délaaP Ugèraiaent , et sa dissipe eowplétamant en une fuaaée bianeha. i^a tartratci d'argent, chauffé de la même manière » ae oaahmwe» 9épand une légère fumée d'un^ odeur de earaaaal , daviani in- ^mieecexu , et laisse de l'ar^feti^ sana détoner. Ce réaotîf est i^asez aansible pour reconnaître l'acide oxalique étendu de 4,000 fois (K^n poida d*eau (Gliriatison). Quand on jette ce précipité sur un Qito^ et q\i'p|à t'y laiftise weher, le papier brilla eonmie sHl était
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imprégiié d'azotate de potasse. Les précipités de tartrate et de citrate d'argent brunissent bien quand on les chauffe , mais ils donnent un résidu d'argent métallique. — Il précipite Teau de chaux et la dissolution de chlorure de calcium en blanc ; le pi^^ nqjHté d'oiaUte d^ chaux est insoluble dans un excès d'acide oiaikfae et d'acide (ipétique coDcenU'é» aoliible dans Vacide asoliqcifit €epréeiptlé, recueilli, desséché el calciné dans un cuiller de platine , donne de la chaux yive. — Le sulfate de cuivre est pvév cipité en blanc bleuâtre par cet acide. Quand on ehauife la dis* solqtion d*acide oxalique étendue d'eau avec du chlorure d'or jusqu'à l'ébullition» il y a formation d'acide chlorhydrique , d^agement d'acide carbonique et revivification de l'or : on peut, A^yant M. Orfila , reconnaître par ce moyen la présence d'un 4ix-millième d'acide oxalique*
• àfélange d'acide oxalique et de liquides végétaux et aniniqim, -it9 Ckû^det et Christison ont démontré que l'acide oxalique ii%xêrçait auoune action sur les fluides végétaux et animaux , excepté sur la gélatine , qu'il dissolvait rapidement sans lui dire subir ni sans subir de changement dans sa composition. Le composé nouveau qui en résulte contient une variété de principes soluble^ qui peuvent exercer de rinfluence sur le sulfate de cuivre e|. ^azotate d'argent.
Analyse de ces méhnges ainsi que de Vacide oxalique eonienu
dans restomac.
filles macévtff la nutièra flass un peo d'eau, si elle eai «elkit. Fillita. 'NavtvaliMS la llqnear avec du carbonate de pétasse pour oblolr df Têialate de potasse.
De la chanx ou de la magnésie eat-eUes été dOBsées cMiine OfSHif^ poISMM, liisses reposer pendant ^foelque temps le mélange da natiiso» solides ti Hqnidts ; décantes la partie liqoide , et re|eles-la al eHe a'eit - pas acide ) dans le cas contraiie « aaturez-la par le oarbonate dt polMia.
La Hqacut étant séparée , recneilles cotant que possible de pcésiBité d*oxalate de chaux ou de magnésie qui s'est formé dans l'estomac ; I^IH ' iea-7 un peu d^u si cela est nécessaire , afin de loi donner une ccvistance Nqblde; Qièles-y un douiièmedu poids du précIpHé recueilli Ae carbonate de potasse ; fiiites bouUUr jusqu'à dissolution de toute la nsalite '•rganiqoa. Filtres ; rendes la liqueur légèrement acide au mofeade Padde acotlqQe ; fUtras de nouveau ; rendes-la légèrement akattne par le carhii- BSte de potasse ; ûllrea une troisième Ibis » el la matière animale aa Uroo- ¥era séparée. Traitex alen la liqueur par Tacétate de plomdb ; il st formera
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de Toxalate de plomb; suspendez ce précipité dans de Teau; faites-y passer un courant d'acide hydrosulfurique; filtrez; portez à rétmllitlon, et Tacide oxalique existera seul dans la liqueur. Ghristison , qui propose ce procédé, a reconnu 0,05 gramm. d'acide oxalique quil avait fait l)ouittir dans 190 gramm. d'eau et 30 gramm. de chair de bœuf.
Tel était le procédé généralement adopté dans la sdence* lorsque M* Orfila a cru devoir reprendre ce mode d'analyse, rappliquer et retendre A la recherche de l'acide oxalique absorbé. Mais 11 pense que dans cette analyse il y a deux écueils à éviter , le cas où l'on aurait aflUre & un enh* poisonnement par l'oxalate de potasse et non par Tadde oxalique» et celui où Ton aurait donné de la magnésie.
L'ébullition dans l'eau a l'inconvénient de dissoudre et l'acide oxalique et l'oxalate de potasse , et de dissoudre à peine l'oxalate de magnésie. Il propose donc : i* un traitement des matières par l'alcool à A6 degrés, en le répétant deux fois afin de dissoudre Padde oxalique libre ; 2* un traitement par l'eau froide , répété deux fois pour dissoudre l'oxalate de po« tasse; puis un autre iraitement par l'eau pour dissoudre la matière animale et laisser déposer les oxalates de magnésie et de chaux qui pouvaient exister, sauf à les reprendre par l'acide chlortiydrique pour les dissoudre.
Ainsi, ébullition des parois stomacales, on des matières vomies, on dea substances suspectes, dans l'eau distillée pendant quelques minutes, puis une nouvelle ébuUitton de peu de durée sur les mêmes matières, la première n'ayant pour objet que de solidifier de l'albumbie. — Réunir le tout et faire évaporer. Par cette opération , on dissout l'acide oxalique, l'oxalate de potasse et une portion de l'oxalate de magnésie.
Ce produit évaporé est traité à froid par l'alcool à AA degrés. Après plusieurs heures de contact , décantation et nouveau traitement par l'alcool. — Réunion des deux liqueurs alcooliques; filtration : cette liqueur contient l'acide oxalique. On l'évaporé et l'on cherche à le faire cristalliser, mais il ne faut pas perdre de vue que, malgré l'emploi d^alcool I A4 degrés, on dissout de la matière animale; aussi II. Orfila recom* mande-t-il , à défaut de cristaux , de faire dessécher le résidu alcoottqne , de le reprendre par l'alcool, et, à défaut de cristallisation, de reprendre le résidu par l'eau ; enfin , si l'on n'-avait pas de cristaux , d'agir sor oetle liqueur à l'aide des réactifs propres à déceler les preuves de Taclde oxalique.
Les matières provenant du traitement par l'eau et sur lesquelles on a fait agir l'alcool, sont alors traitées par Tean froide pour découvrir le bi-oxalate de potasse. Après une lieure de macération, la dissolutlOB est filtrée, évaporée à siccité; le produit est traité par Palcool à M degrés, pour lui enlever le reste de l'acide oxalique qu'il peut contenir; pais on la reprend par l'alcool à 30 degrés pour dissoudre le bl-oxalale de potasse , et une très minime quantité de bi-oxalate de BMgnéaie. On lai
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Cristalliser la dbsdotion de M-oxalate de potasse» sauf, à défaut d'une INremIère cristallisation , à reprendre par Talcool et à faire cristalliser de BOOTeaa, et enûo, à défaut d*ane cristallisation par cette seconde opération, à constater par les réactifs la présence da bi-oxalaie. — Ces liqaeors alcoollqaes fidbles sont en effet chargées de matière animale qai 8ÈV>pposent à la cristallisation.
If. Orfila suppose ensuite qu'ainsi traité par Talcool , il se forme des dépôts d'Oxalate de magnésie et de chaux que Ton recueille , que Ton dissout par Taclde chlorbydrique à froid étendu de trois fois son pokb d>au; on filtre, on sature la liqueur par le bicarbonale de potasse pour obtenir de Foxalate de potasse.
DIsoBs que ces opérations sont fort délicates et que la matière animale apportera souvent de grandes difficultés à la cristallisation, si ce n*est mèmt toujours.
Cesî de cette manière qu'il faudrait procéder si Ton avait à rechercher t^dde oxalique dans le foie et la rate ; mais des essais tentés à cet ^rd par M. Orfila sur des animaux empoisonnés ont été sans résultat, n n'en a pas été de même de la recherche de Tacide oxalique dans l'urine des mtaies animaux. Traitant le dépôt qui s'y était formé par le Mcarbonate de potasse et l'eau distiUée , et la coopération de l'ébullition , saturant par l'acide azotique, et précipitant par le chlorure de calcium, on a agi sur le prédplté par l'acide acétique pour dissoudre le phosphate de chaux qui pouvait exister dans le précipité , et le lendemain il s'était formé un nouveau précipité blanc qui, lavé, desséché et caldné dans un cuiller de platine, a fourni de k chaux vive.
Ce n'est peut-être pas là une preuve rigoureuse de l'existence de l'adde oxalique, car l'urine pouvait contenir de l'oxalate de chaux. Néanmoins deux expériences ayant été faites à peu près dans les mêmes conditions ches deux autres chiens, on a obtenu les mêmes résultats, et par conséquent on avait aflUre à de l'acide oxalique.
ACTION Sra L'ECONOMIE ANIKALE.
Les propriétés délétères de cet acide ont été étudiées d'abord par le docteur Thomson de Londres {London Courter, 22 septembre, 1827 )» et par le docteur Pery, de Lausanne (Dissertatio inauguralis de acidi oœaliei vi veneruUay Édhnbourg , 1821), puis par M. Goindet» de Genève, et GhristisoB. En 1828, le docteur Pommer, de Heilbroon, a confirmé la plupart des résultats observés ( Medizinisch chirurgische Zeitung ,
II
Les exemples d'empoisonnement par l'adde oxalique ont été assex fré- ^pients en iûigleterre , et Ton a pu observer les phénomènes et les altérations de tissus auxquels cet adde pouvait donner lieu. Aussitôt l'ingesUon du polsoB , il se manifcsie dans l'estomac un sentiment de doBleur brA-
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lante, extrèmetnent vive« qui se propage le long de fceaophage juff a*j^ la gorge ; survienneni des nausées , des envies de vomir et des vouUsse* menis violents, qui ne cessent quelquefois qa'à la mort; mais, choM remarquable t ils peuvent être fort légers, ou même ne pas se montrer 4 les matières vomies ont une teinte brune et sangoinotente ; uoe auear froide et glaciale se manifeste ; le pouls devient petit, très lent et presfve fanpereeptible; les ongles prennent une teinte bleu&tre» Ghei oertalaes personnes, des convulsions ont lieu et se répètent fréquemment; cfacs d*tutres » il 7 a une insensibiltté complète de la peau et un état d*eiigoar* ^ytsement et d'affaissement général* Dans un espace de temps qui vark entre quelques minutes et une heure , la mort est survenue.
A Touvenure du corps, on trouve Testomac contracté, injecté dans oes treis tuniques, contenant une quantité variable de liquide brunAtre^ la membrane muqueuse , d'un ronge vif , est fortement épaissie et préseku des plaques ecchymosées \ Tintestin lui-inème participe de la phlegmade. i— L'ensemble de ces symptômes et de ces altérations pathologiques te rapporte surtout au cas où l'acide oxalique a été pris en dissolution coneentrée ( mais s^il a été étendu d'eau et donné à des animaux, Il peut alora amener la paralysie du cœur et le tétanos le plus violent. -^ S'il est en dissolution très affaiblie , l'animal périra après avoir présenté des ^m* ptômes de narcotisme du genre de ceux que produit Topium*
On voit donc que l'action est bien différente suivant l'état de concentration dans lequel le poison a été avalé ; que s'il est ooneentré, A agit d'ai)ord loealeoient et en raison de sa causticité ; qu'il est , en outre i absorbé , porté dans le torrent de la circulation , et qu'il influence prin- 'Cipalement le cœur et les centres nerveux.
11 résulte des expériences ftites sur les animaux, que s'il est injeoté A l'état de concentration dans Testomac d'un ciiien ou d'un chat 1 il çauae des douleurs très vives , qui se traduisent par des hurieinenis; dans quel* ques minutes cet éiat est remplacé par de violents effiirts peur voMlri puis une langueur et une grande faiblesse, et la mort arrive sans que l'animal jette le moindre cri» Le temps nécessaire A opérer la inort est de 2 à 20 minutes, quand la dose est considérable, une demiH>nce , par ifxempleé
. A l'examîien de Téstomat on trouve du smg neir extfnvanéi «flfel tMlr logve à celui que produit l'acide oxaliqne en contact avec le sang retiré A ses vaisseaux. La membrane muqueuse de l'esinmae eat d'une eonieiir fraiflbeisée et parâeolée de stries de sang graiiulées , et en crftalns enr droits elle est ramollie et anien^ I l'étAt f élatinifohM^ sotls i'infliiencl de l'action chimique du poison.
6i l'acide est étendu , aucune action eonrosive ae se fiiit remarquer; il iglc alerk sur le cerveau , la mœllc épinfère et le cœur ; les symptèoMi mllt varfàbleé suivant la doseï
m «i qMUllitC est grande, on ntaerve des palpilafieiitdu c«tiri f«l penf
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sa proprtétë coniAictne après }a mort , f t qui renftiltie «bri ^ ééiig ar^ tériel dans sês cavités gauches,
61 la dosé ftst petite, l'animal périt pendant des accès dé ct<fiValsiàtei cés aeeèSi en afl^tant patticoUèrement tes ditndes litÉpIrâiteitts de là pMliiné, amènent là iM>rt par asphyxie.
«i la dosé CM pins petite énebre , spasttiéé MgélrS , Syiiipi6tiie» de ààf* cMMié IfeinMaMés I eent qne primait !' opiatn \ Paftiitiat pdfatt s*en^
Il fMndirit les mêmes effets qnelqueftils snr les parties dn corps Oft fl esi wpftw^vc*
AMiê(É9 #t iraitimkinu — Ce n^est pas lé toagnéMt ou lé carbofaalë dé Magoéèie qu'il ftot administrer podr combattre cet empoisonnement; tl et résulterait un sel » oialate de magnésie solnble , qui serait encore dÉ^^ létère. €*ett à la chaui en suspension qu'il faut s'adresser : l'eau dé ohaui ne contiendrait pas une propértion assez considétuUe de cet alcaH , diail elle de?raii être employée & déAtlt dé thaut ) il éti dévMt être de mètM de l'eau de pulls ou des eaux de source , qui tiennent en dlssoiliUon dtt prapvrtimis plus ou moins nooMéraWl» de Ms t^ltaii^.
BHOKALâTB M POT488B.
{Sel d'oseim.)
CHstallM en paraliélipipèdhôs opaqtiës , saf éur ïé^ hëtdë , itiàltétable à Tair, peu soluble. — Mis sur dès charbons ardéfilè ou sur uh cuiller de platine chauffé au rou^e , il ne se carboniaè pas comme les tarlrates ou les citrates ; il est à peine solubU dans TalcooL
Solution ûquettse. — Incolore i rougiisant le tourfleaol | fiééè^ pilant en blano Teau de chaux (oxakile de ebaui) : pnieipité 16«> aoluble par Tacide oxalique « soluble par Tacidé atotique. Pl^ oipitani an bianc par Taxotate d'at^nt : précipité qui , fecutèlllf, daaaé^be ou chauffé dans un duiltei^ dé platiné; détoilë M^filtment en répandant deâ vapeufs épai^seâ , et donne de Tâfg^tl Ihétalliiluè. Celte solution précipite en jaune-serin par ie chlorure éé tilatitië, &i elle est suffisamment concentrée.
Qû ptoaède qo^uéi lÉBemtfons d'émpoisotinéiiient fnif lé BHTHilUte de potasse, qui donnetti la mesure des propriétés déléièré» de <^ttê MiMhstaate.
Une femme de tligt was^ oaY#lèi« eii chapeaui, aVâlà èMMh M gnmmies de sel d'oseille dissous dans une certaine quaHHtê t'Wk chaude. Bientôt après elle éprouva mi très grand malaisé; ^ étt DMt é*iiiia heure et demie eaffren on la trouva étendue sur le tMéM et
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privée eoUèremeBt de connaissance. Aussitôt le docteur Jakson fit administrer 120 grammes de mixture de craie pour neutraliser l'acide. La malade, qui avait repris connaissance, était extrêmement accablée, son pouls excessivement faible , sa peau fniide et mouillée d'une sueur visqueuse , avec des frissons continus ; elle accusait une sensation de brûlure dans le gosier et à Tépigastre ; elle se plaignait d'une douleur dans le dos et d'un obscurcissement de la vue; les pupilles étaient dilatées et les conjonctives injectées. Le corps fut enveloppé de couvertures bien chaoflées» et les pieds furent appuyés sur des bouteilles remj[>lies d'eau cbaude. — Mixture camphrée avec addition d'un peu d'éther et d'alcool d'opion. Une heure s'éuit à peine écoulée que déjà la réaction s'était opérée. La peau s'était réchauffée , et le pouls était devenu vif et plein. La doulev du gosier s'était étendue jusqu'à l'abdomen, qui se montrait douloureiu à la pression. — Sangsues, fomentations sur le ventre. — AmélîoratliNi le lendemain. Prescription de sel d'Epsom ; rétablissement en quelque» jours. (7^ London me<k gaz, i voy. Gazette des hôpitauœ, du 19 février 1832.)
Madame Spitxer allaitait un enfant depuis trois ou quatre mois, quand un engorgement douloureux survint aux seins et la contraignit à prendre une nourrice. Elle devait se purger en prenant deux Jours de suite 16 grammes de bitartrate de potasse chaque fois; mais au lieu de crème de tartre , on lui donna du sel d'oseille. Aussitôt après avoir avalé un de cesjMiquets, elle fut prise des plus violentes douleurs et s'écria : « Je suis empoisonnée 1 » — On lui fit boire une grande quantité d'eau chaude pour provoquer les vomissements ; mais elle ne vomit point , et sa position s'aggrava si rapidement, qu'elle expira au milieu d'horribles convulsions , moins de quinze minutes après l'ingestion du {Mison.
Oîwerture du corps. — Les surfaces des organes baignées par le liquide vénéneux paiHrent plus rudes au toucher que dans l'état naturel; elles notaient que médiocrement enflammées. Les tissus n'étaient pas altérés dans leur structure ; mais ils avaient contracté une telle union avec la matière acide , que plusieurs lavages et des macérations prolongées dans l'eau distUlée ne purent les en débarrasser : c'était ime sorte de combinaison. Ces liquides étaient très acides; on en isola de l'acide oxalique, de la potasse et de l'acide butyrique qui avait été ajouté dans le but de tendre plus soluble la crème de tartre supposée que Ton délivrait. On s'assura aussi par la proportion d'acide oxalique obtenu que le sel était du bi-oxalate et un i>eu de l'oxalate neutre. (Alger, observation eommottiquée à Bi. Orfiliai par M. Tripier, en déceq^re 18ûl.)
M. Magonti rapporte qu'une jeune femme prit 12 grammes de sel d'oseille dans l'espace de quarante-huit heures; qu'elle éprouva des vomissements, et que le troisième jour elle devint presque f<^e et succomba* (Joum, de chim. méd,^ 1839, p. 66^0 On volt» par ces observations, que l'oxalate de potasse est un sel trta
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vénéneux ; qa*il cause la mort à des doses assez faibles, et qae la mort est moins la conséquence de désordres matériels que de Tabsorption de la matière vénéneuse. Il y a sous ce rapport de l'analogie entre Tadde oxalique et le bi-oxalate de potasse.
ACIDE TARTRIOOB (l).
Cristallisé en prismes hexaèdres inrégoliers , en aiguilles fines on en lames carrées un peu rhomboïdales à bords obliques. Saveur acide; rougissant le tournesol. Il se décompose à la manière des matières végétales, c'est-à-dire en fournissant du charbon sans se volatiliser sur les parois du vase dans lequel on le chauffe, ainsi que le fait l'acide oxalique; il noircit, se boursoufle, donne des vapeurs piquantes, brûle même avec flamme et fournit beaucoup de charbon.
Dissolution aqueuse. — Incolore, acide, rougissant Tinfusum de tournesol; précipitant l'eau de chaux en blanc, précipité soluble dans un excès de dissolution acide et dans l'acide azotique. Elle ne trouble et ne précipite pas la solution de sulfate neutre calcaire. Ces deux caractères la distinguent de l'acide oxalique. Traitée par la potasse ou la soude , elle donne des sels neutres ou acides qui partagent les propriétés de la dissolution acide et se comportent avec les réactifs comme l'acide tartrique.
L*acide tartrique , mêlé aux liquides végétaux, agit sur eux à la manière de l'acide oxalique. S'il s'agit de liquides colorés , il suffit de les décolorer par le charbon animal pour obtenir l'acide tartrique en concentrant la liqueur pour faire cristalliser l'acide; mais le vin contenant une certaine quantité de tartrate acide de potasse, il faut faire évaporer le produit et le reprendre par Talcool pour dissoudre l'acide et laisser le tartrate du vin.
Si l'acide tartrique est mêlé à une matière animale, on pré* cipite celle-ci au moyen du sous-acétate de plomb ; on recueille le précipité de tartrate de plomb , on y fait passer un courant d'acide sulfhydrique pour mettre à nu et en dissolution l'acide tartrique; on évapore au bam-marie jusqu'à réduction au tiers du volume du liquide ; on fait passer à nouveau un courant d'acide sulfhydrique, afin de s'assurer qu'il n'existe plus de plomb en dissolution , et l'on évapore jusqu'à concentration
(i) L'aeido tartricpie n'aTflit pat été étudié an point de vue médico-légal arant l'eipertiae â-après qoî a été pour nons Voccasion de le faire.
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safflsante pour obtenir par le refroidissement de la liqueur de l'acide tartrique cristallisé. On verra, par le détail des opérations consignées dans l'expertise suivante , combien il est difficile de séparer complètement la matière animale qui s'oppose à la cristallisation, aussi pourrait-on peut-être traiter avec avantage ce résidu liquide par l'alcool, pour enlever ' l'acide tartrique ; mais il ne faut pas perdre de vue que la matière animale qui reste est poisseuse, peu coagulable par l'alcool, en grande ptirtie soluble dans cet agent, et que, d'une autre part , l'acide tartrique est peu soluble dans l'alcool ; en sorte qu'il faut s'attacher à constater dans la liqueur d'où l'on cherche à retirer de l'acide tartrique cristallisé les caractères chimiques de cet acide, puis la saturer par du bicarbonate de potasse , afin d'obtenir par une nouvelle cristallisation un sel dont les cristaux sont d'une formation plus facile.
S'il s'agissait des parois du tube digestif, du foie, de la rate ou de toute autre matière animale solide, il faudrait les faire bouillir dans de l'eau distillée après les avoir coupés par petits morceaux, filtrer la liqueur d'ébullition et la traiter comme nous venons de le dire par le sous-acétate de plomb.
L'expérience nous a démontré que cet acide est absorbé et .qu'il est possible de le retrouver dans le foie, la rate, le sang, l'urine, ainsi qu'on le verra plus bas, où nous rapportons les expériences que nous avons faites sur les animaux et dans le la* boratoire à l'occasion d'une expertise qui nous avait été confiée.
AGTIOR SUR L*iGOII<niIB AlimAlJS,
11 résalle des expériences dont le détail est exposé plus lot&fitdc robservaUon d'empoisonnement que nous allons rapporter, que :
i* L*acide urtrique est un poison capable d'amener la mort dans an espace de temps assez court
2* Son énergie est en rapport avec la quantité d'eaa dans laquelle U est dissous ; elle augmente ou diminue en proportion inyerse de l^eaa 1 laquelle le poison est mêlé.
8« Il amène la mort par asphyxie, platùt que par les lésions locates qu'il détermine.
IC Cette asphyxie est la conséquence de TabsorpUon et Hm patsagt 4kiU te lang de la substance ▼énéneosc.
5* Il exerce une influence parUculière sur les poumons, dans lesquels il produit des congestions partielles voisines d'une hépatfsation et dans des points disséminés au milieu d'un tissu sain.
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6* 11 exerce tine inflaence particulière snr le sang ; il parait en aug* menier la flaldlté en même temps qu'il modiûe sa nature, de telle aorte que le sang prend à Tair une teinte rouge vif groseille et conimuniq«e cette nuance aux organes en raison de la proportion dans laquelle II H distribue à chacun d^eux.
7* Ce poison est donc de ceux dont Tactlon s'exerce principalemeut par absorption.
8* Il exerce cependant snr les tissus une tctkm corrosif e , mais eettê action nous paraît devoir être considérée comme une cause secondaire (te la mort.
Observation d empoiêowMment par Vacide tartrique.
Nous soussignés, Alphonse Devergie; Henri Bayard, docteur en mé-
Conformément à l'ordonnance de M. Legonidec, Juge d'instruction près le tribunal de première iQstance , qui nous a commis à l'eflet : 1* de procéder à Texamen et à l'aDalyse chimique des organes et des maUères extraites du corps de Joséphine Kappter, domestique à Courbevoie, qui serait décédée à la suite d'un empoisonnement ; 2** d'examiner chimiquement une certaine quantité de déjections rendues pendant la nuit du 15 au 16 novembre i8à7, par Web-, inculpé d'empoisonnement, nous nous sommes réunis dans le laboratoire de l'un de nous , le 18 du même mois et jours suivants , afin de procéder aux opérations nécessaires à la solution de ces questions.
Diverses pièces nous ont été données en communication à l'effet de nous éclairer sur les circonstances qui ont précédé, accompai^né et suivi cet empoisonnement 11 résulte de ces pièces les faits suivants : Le di- Inanche là novembre 18ù7, Web., se trouve à sept heures du soir avec la fille Kappler et le frère de celle-ci, chez un marchand de vin de la rue 4a Paris , à Gourbevoie. Ils y dînent tous trois et mangent du veau , des carottes et du fromage, ils boivent trois bouteilles de vin ; IK^sortent à neuf heures de cbei le marchand de vin , après avoir pris sur le comptoir chacun un petit verre d'eau-devie. — ils reconduisent le frère Kappler à l'embarcadère du chemin de fer ; mais ils s'arrêtent , chemin faisant , chez un marchayd de tabac où ils trouvent deux canMrades. Us se font •ervir alors cinq petits verres d'eau-de-vie.
Kappler frère se rend seul au chemhi de fer. Web., et la fiile Kappter gagnent la chambre de celui-ci ( il résulte d'une déposition de témoit que Wek. rentrait ches lui à huit heures et demie) , se covctoent et te uvrenl à l'action du coït. Quelques instants après, selon Web.. , il se trouve mal» perd connaissance et rouie à terre: il Ignore alors tout ce qui se pasda autour de lui.
A dix heures ou dix heures et demie du soir, on entend des cris épouvantables dans la chambre de Web... Une petite fille enir'ouvre la porte et voit Web. . couché dans son lit , snr la fiile Kappler»
A deux heures du matin* le naître logeur, montant se coucher avec sa femme, entend des gémissements venir de la chambre de Web.. ; il y entre. Web., et la fille Kappter éUient à terre comme deux cadavres ; la fille Kappler éuit morte, Web., respirait à peine. On voyait que Web., avait vomi ; ses moustaches, sa bouche , son épaule , portaient des traces
508 ACIDE TAHTRiQUE.
de 868 YomlsKcmeDts. — he docteur Bouchez, ayant été appelé, administra aussitôt de Témétique à Web.., et, à partir de ce moment, celui-ci alla de mieux en mieux. Les vomissements ont été conservés. Il était cinq heures du matin. En quittant la maison , le docteur Boucliex remarque sous la porte cochère de la maison des matières alimentaires provenant de tx>misêements. il ne les fait pas recueillir, parce qu'il suppose qu'ils proviennent d'autres individus.
La santé de Web., s'est rétablie dans les vingt-qoatre heures qui ont suivi.
De l'ouverture du corps de la fille Kappler, faite par les docteurs Bayard et Bouchez, résulte les faits ci-après :
Pas de traces de violences ; les genoux et les coudes offrent des empreintes de boue; écume fine, blanche , non sanguinolente , remplissant la bouche et les mains ; face pâle, pupilles dilatée.** ; aucune empreinte de liquide corrosif aux mains. Membrane muquewe de la bouche et de l'œsophage blanche. Ëpithélium de l'ouverture cardiaque de l'estomac com" plétement enlevé. Un litre environ de matière, tant solide que liquide, dans l'estomac ; le liquide a une teinte légèrement rougedtre et violacée. Membrane muqueuse de l'estomac de couleur rosée; arborisation et ecchymoses dans une étendue de deux centimètres environ.
Coloraiion blanchâtre de la surface interne du duodénum et du Jéjunum semblable à celle de la bouche et de l'oesophage.
Les ramifications des bronches sont remplies d'Orne fine non sanguinolente.
Tissu pulmonaire gorgé de sang qui s'écoule par les sections qu^on 7 pratique.
Sang liquide , très poisseux , d'un rouge-groseille»
Le cœur renferme , à droite , de petits caillots et du sang fluide ; à gaa* che, un caillot fibrineux très ramolli.
Au moment de l'ablation du poumon et du cœur hors de la caTité de la poitrine, il s'écoule un litre et demi environ de sang que Ton recueille.
Coloration rouge-groseille toute particulière du foie, peu de temps après son exposition à l'air.
Vessie contenant de l'urine limpide et citrine; on en recueille 125 grammes environ.
Cerveau congestionné, mais sans altération particulière.
Conclusions*
i* La mort de la fille Kappler est le résultat d'un empoisonnement.
2"* D'après la nature spéciale des lésions observées à l'autopsie et en raison des phénomènes d'asphyxie et de paralysie de plusieurs organes , nous sommes portés à admettre qu'il y a eu ingestion d'une substance toxique, telle que l'acide oxalique ou le bi-oxalate de potasse (sel d'oseille).
'6^ L*analyse chimique des matières et des orgades recueillis est nécessaire pour reconnaître la nature du poison.
k" Il n'existe à la surface du corps aucune trace de violence quelconque.
Courbe voie, 16 novembre 18^7.
Signé Bâtard et Bouchez.
Analyse chimique.
^ous fûmes tout d'abord frappés de la teinte rosée toute particnlière du
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sang» en qaelqae petite quantité qtril se trouvât inélé aux Oiganes ou dans les organes , le foie , la rate , par exemple , et nous croyons devoir dire tout de suite que celte coloration a persisté pendant près de trois se* maines, qu'elle n*a cédé qa*à une putréfaction très avancée.
Examen et analyse de l'estoinac»
S 1*'. Cet organe contient des matières solides très nettement isolées des matières liquides.
Les premières ont une légère teinte vineuse.
Les secondes sont décolorées.
On décante la plus grande quantité possible de liquide ; on le sépare par la flitration.
La liqueur est acide, elle rougit fortement le papier de tournesol.
Une portion de liquide est évaporée ; son acidité devient de plus en plus forte par Tévaporation ; le liquide précipite d'ailleurs l'eau de chaux en blanc Filtré , on y fait passer un courant d'acide sulfhydrique, qui n^ fiiit naître aucun précipité propre à déceler l'existence d'une substance minérale en dissolution et prédpitable par cet agent.
i 2. On recueille , au moyen de la filtra tion , tout le liquide restant dans l'estomac» on le traite par le sous-acétate de plomb ; on sépare, au moyen de la filtration , le précipité ; celui-ci est additionné d'eau , et l'on soumet à un courant d'acide sulfhydrique d'une part le liquide , d'une autre part le précipité additionné d'eau.
Les précipités de sulfure de plomb sont isolés par la filtration , et l'on obtient deux liquides dans lesquels Tacîde sulfhydrique ne fait plus naître de précipité ; ces deux liquides sont évaporés au bain-marie.
Le produit de l'évaporation qui provient de la liqueur dans laquelle on a obtenu un précipité blanc au moyen du sous-acétate de plomb est traité successivement par l'acide azotique , le perchlorure de fer et l'acide iodlque; il ne se manifeste aucun des caractères qui décèlent l'existence d'alcalis végétaux vénéneux.
Quant au produit de l'évaporation du liquide tenant en suspension le précipité obtenu avec l'acétate de plomb • sa réaction est franchement acide; sa saveur est acide et d'une acidité qui persiste; mis en contact avecTeau de chaux, il donne un précipité blanc, soluble dans un excès du liquide essayé. Enfin , mis en contact avec le sullate neutre de chaux ^ il ne trouble pas ce réactif.
§ 3. On soumet alors à l'action de Teau distillée toutes les matières contenues dans l'estomac, ainsi que les parois de l'estomac divisées par fragments ; on élève la température du mélange jusqu'à rébuUition du liquide, et l'on maintient rébullition pendant un quart d'heure. . La liqueur d'ébullition est mise à refroidir; on sépare la graisse après refroidissement complet du liquide. On filtre; la liqueur filtrée est acide; une petite portion de liquide est soumise à l'action de l'acide sulfhydrique gazeux; ii ne se forme pas de précipité ; il n'y a pas de changement dans la couleur du mélange.
Le reste du liquide a été traité par le sous-acétate de plomb, et Ton a fait subir à ce liquide ahisi traité toutes les opérations que nous venons de décrire à Toccasion d'un premier essai sur le liquide trouvé libre dans Pestomac.
Le résultat a été une liqueur acide retenant encore de la matière animale , mais se comportant avec Tean de chaux et le sulfate neutre de chaux eoame le liquide précédent.
Slû AaOS TARTRIQUE.
§ A. Dès lors on a cherché à obtenir par une évaporation spontanée la formation de cristaux, mais le résultat a été négatif, à cause de la pré* aence d*une petite portion de matière animale ; on a donc conservé cette liqueur pour des recherches ultérieures.
I 5. Prenant alors les matières solides de l'estomac et Testomac loimême restés sur le filtre , on les a fractionnés en deux parties égales.
L'une d'elies a été traitée par Tadde chlorhydrique concentré, et à nue température de 100 degrés ; on a obtenu la dissolution de ces matières. On a évaporé en consistance d'extrait pour chasser l'excès d'acide. On a étendu d'eau pour opérer ia dissolution de la matière animale ; on a fait passer un courant de chlore pour la coaguler aussi complètement que possible ; on a filtré ; on a rapproché la liqueur par évaporatlon ; puis on a mis dans le liquide une pile de Smithson ; la lame d'or de la pile a con<aervé sa couleur propre.
§ 6. L'autre moitié de la matière animale provenant de l'estomac a été carbonisée à l'aide de l'acide sulfurique concentré et parfaitement pur. Le charbon a été additionné d'eau régale, puis desséché de nouveau. H a été traité par de l'eau distillée à la température de l'ébullltion ; la liqueur a été filtrée. Une petite portion a été traitée par un courant d'acide aulf* hydrique, et le liquide n'a pas changé de couleur, il n'a pas donné non plus de précipité.
Le reste du liquide a été introduit dans un appareil de Marsh dit <2e VJnstitut. Cet appareil avait été essayé pendant une demi-heure. Après rintroduction du liquide, il ne s'est manifesté dans le tube de coodeiisation aucune apparence de métal à l'état miroitant.
S 7. Le charbon provenant de la carbonisation sulfurique a été indnéré ; les cendres ont été lavées au moyen de l'eau distillée. Ces eaux de lavage ont été filtrées et essayées par un courant d'acide suif hydrique ; elles ont conservé leur limpidité en se colorant très légèrement en jaunâtre , aana perdre de leur transparence.
Ii 8. Les cendres , traiiées successivement par les acides azotique et orhydrique , n'ont donné que la trace des métaux qu'on y rencontre | Tétat naturel ou normal.
Examen des intestins.
8 9. On 1 agi tur les intestins ainsi qu'il est dit aux g 8, 4, 5« 6 et 8 ; Jet rétollats ont été les mémes«
Ea^amen du foie.
I iO. Le foie a été coupé en totalité par petits fragmenU ; on les a soumis à l'ébullition dans de l'eau distillée.
La liqueur d'ébulUtion était acide ; on lui a fait subir les traitements détaillés au | 2 , et l'on a obtenu un liquide acide contenant encore de la matière animale, mais ae comportant avec l'eao de chaux et le sulfate neutre de chaux , comme il a été dit au f 2.
La moitié de la matière animale solide du foie a été alora carboniaée an moyen de l'acide sulfurique ; le liquide a été essayé comme il a été dit i 6, et le résultat obtenu dana l'appareil de Marsh a été négatif.
Examen du sang.
h S ii. Deux essais ont été faiu sur du aang pris dana deux bocaux différ Yents, dont Tun contenait le sang recueilli et mis I pari Ion Ai r«iverlBR
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do eori», et TaiHre provenant du foie et de la rate qnl avaient été réunis et qui étaient renfermés dans un vase séparé.
Les deox essais ont porté dans un cas sur 250 grammes de ce liquide; dans un antre sur 500 grammes.
Dans les deux analyses , on a suivi le procédé d-eprès : On a additionné le sang d'une petite quantité d'eau distillée, car le sang était liquide et Teau pouvait facilement y être mêlée. On a fait bouillir le mélangejjusqu^ii coagulation de la matière animale; on a séparé par la filtration après refroidissement ; on a concentré le liquide pour obtenir la coagulaMon d^une plus grande quantité de matière animale; le liquide flitré de nouveau a été traité par le sous-acétaie de plomb, comme dans les expériences précédentes, et le résultat définitif de tontes les opérations ultérieures que nous avons consignées dans les eipériences précédentes a été d^obtenir pour chaque dose de sang on liquide contenant encore un peu de tna* tièreanimale, malsdans lesquels on a très facilement constaté la réaction sur i^eau de chaux et le sulfite neutre de chaux , réactifs propres à déceler rexistence de Tacide tartrique.
f 12* Le reste de ces deux liquides a été abandonné à lui-même dans deux capsules différentes, ainsi que nous Tavlons £idt pour dnque «vamea d'oigane isojé.
Examen d'une liqueur contentte dans une bouteille étiquetée : Déjectùmi du sieur Web^. pendant la nuit du 15 au 16 novembre 18A7*
i 13* Ce liquide avait été renfermé dans une deml-booteille de verre blanc , et la bouteille avait été bouchée avec force. Le bouchon était I moitié ôté , qu'il se détacha du col de la bouteille et sauta à Tinstar de Teau de Seltz , en même temps qu'ti se répandit une sorte de vapeur*
1 1/i. Il sVtait donc opéré une grande fermentation dans le liquide , quoique la bouteille fût exactement bouchée et que le liquide remplit la bouteille aux deux tiers. Cette fermentation n^est guère concevable que dans rbypoibèse d'une liqueur tenant en dissolution du «tiers et une matière fermentesdble représentée par la matière animale (cinq se^maines s'étaient écoulées depuis l'époque où le liquide avait été recueilli). . Le liquide était incolore louche; il a filtré fadlemenL li rougissait fortement le papier de tournesol. Essayé par l'hydrochlorate d*aibumine, il n'a pas donné de réaction qui décelât la présence du sucre ; Hprécipi-^ tait l'eau de chaux en 6/anc, précipité soluble dans un excès de liqueur, et Une précipitait pas le sulfate neutre de chauœ.
Il a été évaporé au bain-marie jusqu'à consistance d'extrait; abandonné à lui-même , il a fourni quelques indices d'une matière cristalline ; son acidité a pris beaucoup d'intensité.
Ou a traité cet extrait par de l'eau distillée tiède , qui a dissous un résidu d'un aspect cristallin. On a filtré et fait passer dans la liqueur un courant d'acide sulfbydrique. Cette liqueur a pris une nuance légèrement orangée « avec formation d'un nuage très faible ayant cette couleur. On a filtré de nouveau et évaporé. Le liquide restant a été évaporé , il a donné la même saveur et s'est comporté de la même manière avec les réactifo. 11 ne contenait donc que des atomes d'émétique , et son acidité ne pouvait être Justifiée d'une manière satisfaisante par la présence de l'acide qui constitue ce seL En un mot, l'adde nous a paru être tout à fait en disproportion avec l'oxyde d'antimoine dont la présence même aurait pu être regardée comme douteuse , si nous n'avions été prévenus
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de sOD administration. La liqueur ayant été fllirée, le filtre n'a même pas présenté de coloration qui pût indiquer Texistence d*an dépôt.
Quant an liquide , nous y avons ajouté une solution de bicarbonate de potasse, celle qui ayait été préparée pour la saturation des autres liqueurs acides, il en a été employé 12 décigrammes , et aussitôt Taddition de la liqueur saline, il s*est formé un produit cristallin qui s^est déposé ; le liquide surnageant a été additionné d'alcool , et après plusieurs lavages du précipité dans de Talcooi bouillant , on Ta fait dessécher et on l'a pesé.
Son poids était de 1 décigramme ; ce qui suppose 0,0702 grammes d'acide tartrique.
§ iU, N'ayant pu obtenir, à l'aide de Tévaporation spontanée , de l'acide tartrique cristallisé des liqueurs provenant de l'estomac, des intestins, du foie et du sang de la fille Kappler, liqueurs dans lesquelles nous avions constaté isolément et d'une manière certaine la présence de cet acide , nous avons repris par Peau chacun de ces résidus qui retenaient encore des proportions variables de la matière animale. Nous avons réuni tons les liquides et traité de nouveau cette liqueur d'ensemble par le sous- acétate de plomb. Nous avons soumis à des lavages réitérés le précipité de tartrate de plomb, puis nous l'avons décomposé par un courant diacide sulfhydrique, comme dans les opérations précédentes. Le produit filtré a donné nne liqueur que nous avons évaporée au bain-marie et dans laquelle Û existait cependant encore des traces de matière animale.
Cette liqueur était fortement acide , et sa saveur rappelait an peu celle de l'acide acétique d'abord , puis très fortement celle de i^acide tartrique. Elle donnait une réaction très notable avec l'eau de chaux, le précipité se dissolvait par un excès de liqueur , et celle-ci ne précipitait pas le snlfate neutre de chaux.
Nous avons alors préparé une dissolution de bicarbonate de potasse composée de 2 grammes de bicarbonate et de 8 gr9mmes 5 décigrammes d'eau distillée.
Nous avons ajouté peu & peu cette dissolution dans la liqueur acide , Jusqu'à ce qu'elle se troublât , mais en ayant le soin de lui conserver une notable acidité, et, par conséquent, en n'atteignant pas le moment où le bicarbonate ne serait plus décomposé.
Nous avons évaporé le mélange au bain de sable , et nous avons obtenu un sel solide , soluble dans Veau froide , donnant naissance à une dissolution qui rougissait le papier de tournesol ; qui précipitait l'eau de chaux en blanc , précipité soluble dans l'acide tartrique , et qui ne précipitait pas le sulfate neutre de chaux.
Nous ajouterons que, voulant séparer de ce sel l'acétate de potasse qu'il aurait pu contenir, nous avons eu le soin au préalable de traiter la masse saline par de Talcool étendu d'un peu d'eau et d*agir & chaud.
La quantité de bicarbonate employée à cette saturation incomplète a été de 3 grammes 5 décigrammes, ou un tiers de la liqueur représentant 65 centigrammes de bicarbonate de potasse, et, par conséquent, 0,86 centigrammes d'acide tartrique.
La totalité de la liqueur tartrique n'a pas été saturée par le bicarbonate de soude , une partie a été employée à obtenir un précipité blanc de tortrate de chaux , à l'aide de son mélange avec l'eau de chaux , et nous ajouterons qu'avant d'arriver à cette approximation finale , nous avons perdu en essais le double au moins de l'acide, non compris les pertes des opérations analytiques ; le but que nous avons cherché à atteindre , c'est «de démontrer que la quantité d'acide obtenue était parfaitement pondérable.
Analyse du vin $am chez le marchand de vin où ffieô.. avait ba.
On a pris 500 grammes de ce vin , on Fa décoloré à l'aide da charbon ftsUnaK La liqueor fillrée a élé évaporée au baln-marie ; le résida a été traité par an peu d*eao à laquelle on a ajouté de Talcool à 36 degrés dans une proportion vingt fois plus forte ( 7 décigrammes de ce sel ponr 125 grammes de vin); plusieurs lavages à l*alcool piur ont été ensuite Mérés ; on a obtenu un aM:ide salin contenant du tartraie de potasse et de cnanx. Ge résidu pesait 2 grammes 8 décigrammes; ce qui donne 7 déci* grammes de lartrate de potasse pour 135 grammes de vin, ou 5,6 grammes par' litre.
Quant à Talcool de lavage, il ne donnait qu^une &ible réaction avec Tean de chaux ; par conséquent , il ne contenait que des traces d*ackle tartrlque.
Expériences sur des animaux.
i" expérience. — On a pris un chien de petite taille, auquel on a fait avaler, le 8 janvier 18â8 , quatre grammes d*acide tartrique dissoas dans 90 grammes d^eau sucrée. L'animal a paru assez abattu, il a rendu un peu de bave écumeuse; il est resté trois Jours refusant di'S aliments , pais il s'est rétabli vers le quatrième; au 12 janvier, il était si bien portant, qu^on a cru pouvoir iaire sur lui une seconde tentative d'empoisonnement dans d'autres circonstances. Nous les détaillerons ci-apr69.
2* expérience. — Le 11 janvier, on a fait avaler à un chien de moyenne taille huit grammes d'acide tartrlque dissous dans 25 grammes d'eau.
La mort est survenue en moins de deux heures. Il n'y a pas eu de vomiaaements ni d'évacuations alvines ; seulement, comme dans l'expérience précédente , l'animal a rendu un peu d'écume par la gueule.
Ouverture da chien vingt-deux heures après la mort Coloration brune des muscles.
Écume non sanguinolente, mais très abondante, dans la gueule, la trachée-artère et les bronches.
Poumons crépitants , mais engoués dans les parties déclives au moment de la mort.
État ecchymotique du tissu pulmonaire dans divers points de son étendue , et comprenant des épaisseurs variables entre un , deux ou trois centimètres cnbes.
Sang , liquide dans les vaisseaux pulmonaires , ainsi que dans les cavités du cœur et dans les gros vaisseaux qui en partent ou qui s'y rendent; cavités droites du cœur d'ailleurs distendues par le sang , ainsi que les gros vaisseaux vdnenx.
Membrane muqueuse de la gueule blanchâtre, celle de l'œsophage nrésentantde légères excoriations; exsudation mucoso-sanguinolenle dans restomac ; ecchymoses superficielles ; et dans quelques points destmctlon ou érosion de la membrane.
Surface interne de l'iniestin grêle blanchâtre ; pas de traces de liquide toxique.
Fait principal, — Les muscles et les organes parenchymateux prennent une teinte rosée très marquée , après quelque temps de leur expo* sition à Fair. A peine quelques minutes sont-elles écoulées , que le sang change d'aspect; de noir qu'il était, il devient d'un rouge-groseille vif.
3* expérience, — Le 16 janvier, on fait avaler au chien qui avait sur-
lit ACiOB TABTEIQinU
vécu dans rexpérfence n* 1, 10 grammes diacide tartrique diasona dans 18 grammea d'eaa. La mort a lieu en une heure , sans antre phéncmiène appréciable qn'un abattement très graad et la prodoctlon d'écume à la gueule.
A Ponverture du chien , on retrouve les altérations des organes et cellea du sang qui ont été décrites dans l'expérienoe n* 3.
il faut noter que les symptômes de la mort par asphyxie pulmonaire sont plus dessinés. Ainsi les congestions ecehfrmotiqnes du tissu des poumons ont pins d'étendue. Les cavités droites du earar et les vaisseaux afférenta dans ces cavités sont plus gorgés de sang; le ventricule droit contient un caillot fibrfneux , mais encore mêlé de matière colorante ; le aang des vaisseaux est plus dense ; il subit d'ailleurs à l'air le diang^ ment de emUeur que nom avons fait connaître précédemment; il en est mlnsi des organes fibreux et parenchymateux.
à" expérience, — On a donné à un chien plus fort que les préeédents 12 grammes d'acide tartrique dissous dans 24 grammes d'eau. La mort a été presque immédiate.
Le tissu pulmonaire est engoué , compacte , ferme ; il est friable et ces kWons comprennent les deux tiers environ de leur étendue ; le tissu est de couleur café à l'eau ; il n'y a pas d'écume dans les bronches ni dans la trachée. La membrane muqueuse trachéale est grisfttre et de m^nie aspect que celle de l'œsophage , qui , de plus, est excorié. Dans l'estooiac se remarque une exhalation sanguinolente avec amincissement de la membrane muqueuse , presque détruite dans cerlalna points. La vessie est distendue par de l'urine.
U est probable que dans cette expérience une partie du liquide ingéré aura pénétré dans la trachéemrtère.
&* expérience, — Un chien d'assex forte taille a avalé 8 grammes d'idde tartrique dissous dans 30 grammes d'eau. La respiration a para s'eifectner avec peine pendant un certain temps; le chien paraissait haietant; de l'écume spumeuse s'est montrée à la gueule ; il y a eu de Tsiiattement qui s'est prolongé pendant deux jours , puis peu à peu la motlUttf est revenue, et le chien a mangé le cinquième Jour.
6* expérience. — On a donné à un chien de moyenne taille hait gran* mes d'acide lartrlqoe dissous dans kb grammes d'eau.
Des accidents analogues aux précédents se sont montrés, quoiqn'à mi moindre degré , et le réiabllssement a été plus prompt.
Noua avons cherché à rendre ces diverses expériences comparables en tous points à Texpertise dont nous avons été chargés , et à cet effet nous avons procédé à la recberctie chimique de l'acide urtrtque dans le aang des animaux sacrifiés. Le résultat a été tout à fait affirmatif , et nons avons acquis la certitude de l'existence de l'acide tartrique dans le aang en employant les procédés dont nous nous sommes servis pour le roeon-. nattre dans les liquides et les organes de la fille Kappler.
Une autre expérience chimique ayant été faite sur du sang provenant d*un chien qui n'avait avalé que 2 grammes d'acide tartrique , lequel sang ne prenait pas, à son exposition à l'air, la teinte roug^^roseille qon nous avons signalée , a fourni un résultat négatif au point de von de la constatation de l'adde tartrique.
Conclusion générale.
En présence : 1* de Tadde tartrique dont l'analyse chimique « démoiM TeiiatMioa dans restomec t dans les intestins , dans le foie» dana te aang
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éè la fille Kippler» d'une part , et dans le liquide det Tomisaeme&ta da aleur'Weber;
2* Des symptômes offerts par Tun et par Tautre indlvida dans la nuft dn l/ii au 15 novembre 18A7, et de la corr^alton de quelques uns de cet symptômes avec ceux qui ont été observés chez les animaux aoxquelf nous avons Tait avaler de l'acide lartrique ;
3* Des altérations do sang et des organes que nous a offertes la fille Kappier , comparées aux altérations que nous avons observées chez les animaux sacrifiés ;
4" Du genre de mort auquel a succombé la fille Kappier , tout 4 fait Identique avec le genre de mort observé cbez les animaux empoisonnés fÊT Tacide tartrique ;
Nous sommes conduits à émettre cette opinion , que la fille Kappier et le sieur Weber ont tous deux pris de Tacide tartrique , et que la mort de la fille Kappier a été la conséquence de Tingestion dans Testomac de cette Hbatance vénéneuse.
Observation d'empoisonnement par le bitartrate de potasse,
.. HodsoB, âgé de trente-sept ans, avala en une seule fols, étant Ivre, 125 grammes de crème de tartre ; puis, ne cessant pas de faire usage de ce sel, 11 continua pendant la jonrnée à en mettre des fragments dans sa iMHiche , afin , disait-il , de se rafraîchir Testomac 11 rentra, le soir, extrêmement fatigué et pouvant à peine marcher. Le surlendemain « vera midi, on apprit qu*il avait eu de nombreuses garde-robes pendant la nuit, et qu'il avait éprouvé des vomissements répétés et presque continuels. Il se plaignit de douleurs dans la région ombilicale et d'une soif très vive, lia langue était brune et sèche et ie pouls faible. Il avait de vives doulenn dans la région des reins , les cuisses et les jambes étaient paralysées ; les matières des vomissements étaient d'un vert foncé et les matières fécales •valent la couleur du marc de café. L'administration d'un opiat lui pro* Qura d'abord du soulagement ; mais les accidents reparurent, et le malade Succomba le quatrième jour.
Autopsie. — Le cœur n'offrait ni taches ni ecchymoses. Estomac dls- ' tendu par des gaz et contenant environ 100 grammes d'un liquide bnm qui paraissait devoir cette couleur à la bile. Il existait près du pylore plusieurs taches rouges ; l'extrémité cardiaque était très enflammée ; la membrane muqueuse présentait plusieurs taches d'un rouge très foncé (|Q*on aurait pu croire produites par la rupture de quelques ranuscutos sanguins. La tunique muqueuse du duodénum était rouge , mais molni que celle du cardia. La même coloration s'apercevait dans l'intestin grêle et le côlon ; la membrane muqueuse du rectum présentait de nombreuses petites taches sur un fond blanc Les intestins contenaient un mucus épais et brunâtre ; mais on ne voyait pas de traces de matières fécales. (/oufTV de chim. méd.^ 1838, p. 72.)
On voit que cette observation de date ancienne vient confirmer les fait^ récents que nous venons de consigner plus haut à l'OQcasîon de l'acide tartrique.
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Abside acétique i l'état de pureté. ~ Liquide, ipcokure, Hwm
odeur sui gêner is^ caractéristique, qui est celle du vinaigre; d'une saveur caustique; rougissant la teinture de tournesol à la manière des acides végétaux, mais moins fortement que les acides minéraux ; chauffé , il se volatilise en totalité sans laisser de résidu charbonneux; il ne précipite pas l'eau de chaux , les sels de baryte , Tazotate d'argent , mais il forme avec la potasse un sel très déliquescent qui précipite l'azotate d'argent en blanc; ce précipité , desséché et chauffé , noircit , répand quelques va- .peurs, ne détone pas comme le fait l'oxalate d'argent, et laisse un résidu d'argent métallique.
On trouve dans le commerce diverses variétés d'acide aeé* tique : le vinaigre radical ou acide acétique le plus concentré possible; le vinaigre de bois ou de Mollerat; le vinaigre employé comme assaisonnement ; le sel de vinaigre (acide acétique pur répandu sur du sulfate de potasse cristallisé). Ces diverses variétés d'acide acétique présentent les propriétés énumérées ci-dessus , en tenant compte, pour le vinaigre ordinaire et le sel de vinaigre, des substances qui altèrent la pureté de l'acide.
Mélange d'acide acétique avec les matières végétales et ani" maies» — Il agit sur le vin, le cidre, la bière, le thé, le lait, la bile, le sang, à la manière des autres acides, seulement à un degré un peu plus faible. Il colore en brun les matières de l'estomac , noircit même les membranes muqueuses , et leur donne l'aspect gangreneux , mais il ne les réduit pas en bouillie à la manière des autres acides forts et de l'acide sulfurique en particulier.
Analyse de ces divers mélanges. — Toute liqueur ou matière qui contient de l'acide acétique doit être traitée par le procédé de la distillation. A cet effet , après avoir séparé par la filtration les parties liquides des parties solides , s'il en existe • et avoir étendu d'eau le mélange , on introduit la liqueur dans une cornue dont la panse plonge tout entière dans un bain de chlorure de calcium. On adapte au col de ce vase un ballon tubulé d'où part un tube qui se rend dans un flacon contenant un peu d'eau distillée. On chauffe, et l'on distille les matières presque jusqu'à siccité. Dans le produit de la distillation se trouve l'acide acétique ; il est rare qu'il ait passé au delà du ballon tubulé. On constate Tacidité du produit de la distillation ; on sature ce produit par le carbonate de potasse , saturation que Ton reconnaît à ce que le papier de tournesol n'est plus rougi par le liquide ,
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qui ne doit pas ikmi plus ramener au bleu le papier de tournesol rougi; on évapore le mélange au bain-marie jusqu'à siccité; on recueille Tacétate de potasse , et l'on procède à la séparation de l'acide acétique en l'introduisant dans une cornue avec la moitié de son poids d'acide sulfurique , distillant et recueillant le produit dans un matras plongé dans un bain refroidissant. Pareille opération doit être faite à l'égard des matières solides , seulement il faut prendre le soin d'y ajouter un peu d'eau.
Mais ce procédé, qui est concluant lorsqu'il s'agit de matières non putréfiées , ou de mélanges qui ne contiennent pas naturelleoient d'acide acétique libre , cesse de l'être toutes les fois que l'on s'adresse à des liqueurs naturellement acides ou qui ont fermenté. En effet, le produit naturel de la fermentation des matières végétales est la fermentation d'acide acétique , et pour les matières animales celle de l'acide acétique d'abord , puis de l'acétate d'ammoniaque. On sépare bien , il est vrai , l'acétate d'ammoniaque de la matière animale solide, au moyen de Tébullition par l'eau, puis au moyeu de la distillation on sépare l'acétate de la matière animale dissoute; mais il faut, dans tous les cas , se demander si l'acide acétique ou l'acétate d'ammoniaque obtenus proviennent de formation accidentelle ou d'ingestion d'acide acétique pendant la vie.
L'analyse seule ne peut pas conduire à ce résultat ; il faut donc, dans ces sortes de cas , une réunion de trois éléments : 1* préciser la quantité d'acide acétique obtenue ; 2* déterminer s'il existe dans les organes des altérations de tissus du genre de ceux que produit l'ingestion de l'acide acétique ; S"" si la personne empoisonnée a offert les symptômes de l'empoisonnement par cet acide.
La détermination de la quantité d'acide obtenue par l'analyse le fait d'ailleurs d'une manière fort simple. On sature l'acide obtenu par le carbonate de potasse ; on p^ le sel obtenu par l'évaporation et après dessiccation complète. Or on sait que 11ft,6& de carbonate de potasse sec saturent iOO parties d'acide acétique contenant 1 équivalent d'eau. On établit donc la proportion suivante :
11&,6& : 100 : : la quantité de sel obtenue à l'analyse est à x.
100 étant multiplié par cette quantité de sel, le produit divisé par iihfik donne le résultat cherché.
Si la magnésie avait été administrée comme contre -poison ^
Ait AOM AGttl^l.
m pourrait employer le procédé snWàni, colcrteillé pfltr M. H..., d*après M. le professeur Bérard , de Montpellier (toy. Journal de pharmacie du Midi , t. VIII). Traiter les matières par Teau froide pour dissoudre Tacétate de magnésie. Ajouter dans cette liqueur filtrée de la potasse à Taloool en excès, afin de précipiter la ma^ gnésie; filtrer; rapprocher la liqueur jusqu'à fusion de Tacétate de potasse; décomposer Tacétate de potasse par l'acide sulfurique dans une cornue pour obtenir l'acide acétique.
ACTION SUR l'ÉGONOMIE ANIMALE*
Depuis le proeédé de MoUerat « pour la iHréparatkm de Taclde AeécIfM concentré I qui a répandu dans le commerce une grande quantité de cet acide « on avait pu supposer qn^il serait capable d^amener des accidents ; mais on n'avait pas songé à rechercher jusqu'à quel point il pourrait être vénéneux. Auparavant , les quantités infiniment petites de vinaigre radical qui étaient préparées dans le commerce semblaient devoir mettre I l*abri de tout empoisonnement par la difficulté de se procurer le poison. Le hasard seul a appelé Tattention sur cette matière vénéneuse. La jeune fille A. G..», âgée de dix-neuf ans» enceinte de trois mois, après avoir acquis la triste cerUtude qu'elle était abandonnée de son amant, se donna la mort dans une des rues de 6eiiUll^, près Paris, en avalant de Taddè acétique concentré. Le 7 mai 1831» à onie heures du soir, on entendit et plaindre une Jeune personne qui était sur la voie publique et qui pânil*> sait ivre ; cependant elle partit après avoir demandé quelle rouie eUe devait suivre. Le 8 , & trois heures et demie , elle fut trouvée couchée et souffrante contre le mur du marchand de vin du Petit-Gentilly ; & quatre heures , on lui flt prendre du lait et du vin sucré chaud ; elle eut de fortes convulsions et se plaignit de Pestomac; les accidents devinrent tellement graves , qu'elle mourut peu de temps après. MM. Murât et Lemis reconnurent, à Pouterture du corps, les altérations suivantes : Le pourtour de la bouche et des aUes du nez sont couverts d*un liquide écnmeux , en partie desséché , légèrement brunâtre , qui n'a pas altéré le tissu de la peav. (Cette circonsunce est importante à noter; si cette liqueur bruat tât été le l'ésuiut de Paction de Pacide sulfurique « la matière fût resiët liumide , malgré la sécheresse de Pair; aussi MM. Orfila et Barruel^ qui ont été chargés de Caire Panalyse chimique , en ont-ils tiré parti pour sa metu-e en garde contre des altérations qui paraissaient appartenir à l'action de Pâcide sulfurique. ) Un liquide semblable s'écoule de la bouche ; il exhale ime légère odeur d'alcool ; sa quantité s'élève à deux ou trois onces. Les mâchoires sont fortement rapprochées; les dents sont blanches et ne paraissent pas altérées. La membrane muqueuse de la face interne des joues et du palais est à Pétat normal. Celle de la langue , surtout, vers le BdUeude la face supérieure » est coriace» revenue Boxél^^méùkt,
bnmitre ; se» papilles sont très apparentes. (^Ile de TcesolIlNige offre tes mêmes caractères , mais I an degré encore plus élevé * elle est d*an brun noIfAtre; elle n^est tapissée , non plus qoe la membrane muqueuse bue-*cale, par aucnne fausse membrane. ~ L*estomaC est distendu, saillants 11 paraît rempU par un liquide ; il offre une couleur violette qui, vers le fjiort , dégénère en une teinte presque noire ; cette coloration , qui se fetrouve dans toute retendue de la surface extérieure, est nuancée dé plaques plus ou moins foncées. Les vaisseaux de Testomac se dessinent sur ce fond sous forme d*arborescences d^une couleur plus intense. — Examiné à l'intérièuf, Testomac contient un liquide d^un brun noirâtre, d'ime odeur légèrement fétide, qui fait effervescence sur la dalle. (Lorsque ee Hqoide fut analysé , il n*agissait pas sur le carbonate de cbaux, quoiqu'il fût encore acide.) Sa quantité est de huit à dix onces. Les parois de ces tlscères sont tapissées par une matière brîme^ extrêmement adhérente, lasee semblable à de la suie himiide , dont la couche est d^autant plus épaisse , tenace et continue , qu^on s^approcbe davantage du pylore. La ffienibrane muqueuse, nettoyée avec une éponge humide, n'offrait pas partout la même nuance et le même degré d'altération. Au grand cul-désae I on remarquait des bandes alternatives de couleur noirâtre , larges d'un pouce, formant des saillies d*un demi-pouce au moins, et d'autres, de même largeur, qui étaient dans Tétat sain , ce qui provenait de la contraction violente de Testomac. Le désordre augmentait en se rapprochant du pylore , près duquel on remarquait trois ou quatre indurations ovoïdes d'im tiers de pouce de diamètre ; la coloration en noir était généralement répandue sur la surface de la membrane muqueuse et dans les parties Indurées, les deux autres tuniques de Testomac y participaient, en sorte qu'on eût dit d'une gangrène. Tous les vaisseaux étaient fortement injectés et remplis de sang coagulé ; les indurations ovoïdes étaient formées par du sang concret ; ce n'était donc autre chose que des ecchymoses : en effet, les trois membranes avaient conservé leur texture ; elles n'étaient pas ramollies ; mais il n'en résultait pas moins un état qui , au premier abord , offrait la plus grande analogie avec les changements chimiques et les altérations pathologiques produites par l'acide sulfurique. (MM. OrOla et Rarruel ont retiré de cet estomac, par l'analyse, trois gros environ d'adde acétique. — i4nn. d'hyg. et de méd, lég.^ t. VI, p. 159.)
M. Orfila, voulant savoir jusqu'à quel point l'acide acétique pouvait être conféré comme vénéneux , a fait trois séries d'expériences sur les animaux , qui l'ont conduit à penser que cet acide donnait lieu à tons les phénomènes de l'empoisonnement par les autres acides forts. La coloration en noir des matières de l'estomac parait être un effet constant ; mais il a observé en plus des altérations relatées dans le fait précédent, d'abord des petites corrosions superficielles de la membrane muqueuse non entièrement détruite , et dans une autre expérience trois perforations de l'estomac : une ulcéreuse au cardia ; deux autres & la petite courbure , l'une
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ronde y de qvalre lignes de diamètre, l*aatre ailoogâe, ayant boit ISsiiea de longueur; leurs bords étaient mollasses et irréguliers. La membrane muqueuse était généralement altérée et réduite à un eut gélatiniforme; la membrane musculeuse, enduite d*ime couleur bistre clair , élait blan* châtre comme les lèvres des personnes qui mangent des aliments forte» ment vinaigrés. La membrane séreuse, d'une consistance normale, était devenue blanche. ( Dans cette dernière expérience , on avait fait prendre au chien 12 grammes de vinaigre radical.)
Si» au lieu de vinaigre de bois ou de vinaigre radical» on donne aux animaux , et à jeun , 135 à 155 grammes de vinaigre ordinaire , et qu*on B*oppose aux vomissements , ils périssent dans Tespace de dix à quinie heures. Les désordres produits sont moins grands; mais la formation des ecchymoses sous-muqueuses parait être constante.
L'acide acétique peut donc être considéré comme un poiaon dont les propriétés vénéneuses sont en raison de la concentration de Facide. n suffira de 8 à 12 grammes pour donner la mort » s'il est employé dans un grand état de concentration ; il en faudrait plusieurs onces pour amener le même résultat, s'il était étendu d'eau.
Antidotes et traitement. — C'est la magnésie et l'eau de savon qu'il faut employer, et surtout s'attacher à provoquer l'expulsion du poiaon.
CHAPITRE Vm
DES ALCALIS ET DES SELS OUI EN DfolTBNT.
Ces poisons, qui, par leur ualure chimique, se trouvent constituer une classe de corps caractérisée par une propriété commune , l'alcalinité , difièrent beaucoup les uns des autres , si on les envisage relativement à l'action qu'ils exercent sur l'éco* nomie animale. Nulle analogie d'action entre la potasse, la soude et l'ammoniaque , avec la chaux , la baryte et la strontiane : les premiers exercent leur influence délétère en vertu de leur causticité, et ils se rapprochent beaucoup sous ce rapport des acides forts; les seconds irritent Testomac, mais ils ne le cautérisent pas , ils ne le perforent pas ; ils se bornent à l'enflammer, et cette inflammation est encore assez légère pour que la matière ne fût pas considérée comme vénéneuse , si elle n'était absorbée et n'agissait sur le système nerveux : tel est le cas de la strontiane et de la baryte ; aussi est-il difficile de regarder la chaux comme un poison. J'en dirai autant des sels qui dérivent de ces alcalis: quel rapport existe -t-il entre le carbonate et l'azotate de potasse? entre ces deux sels et le chlorure de baryum? Si donc les alcalis et les sels qui en dérivent ont été placés les uns auprès des autres, c'est qu'ils se rallient par des caractères chi-* miques communs. Aussi étudierons-nous à part les phénomènes morbides et les altérations pathologiques auxquelles chacun de ces poisons peut donner lieu. Nous allons donc nous l)omer seulement ici à fournir les moyens de reconnaître à priori un alcali et un sel alcalin vénéneux. Nous considérons ce tableau comme n'étant applicable qu'à ces substances à l'état de pureté. Nous rappellerons qu'une fois conduit à préciser la nature de la substance soumise à son examen, l'expert doit contrôler son analyse , en recherchant si elle possède les caractères chimiques qui lui sont propres.
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§ l**. Il existe dans le commerce un très grand nombre de potasses : P la potasse à l'alcool ou pure, peu répandue, employée seulement dans les laboratoires de chimie; S"" la potasse k la chaux ou pierre à cautère, plus commune à cause de son emploi dans la chirurgie; S"" les potasses du commerce proprement dites , ou carbonates de potasse impurs ; celles-là sont à la portée de tout le monde. La pierre à cautère est un mélange de beaucoup de potasse, qui en constitue l'élément essentiel, de carbonate de chaux , de sulfate de potasse , de chlorure de potassium , et quelquefois d'un peu de carbonate de soude. Les diverses variétés de potasse du commerce ont pour base, au contraire » le carbonate de potasse. Celle de Russie en contient 55 à k 60 pour 100 ; celle d'Allemagne n'en renferme que 40 à 4ô ; celle d'Amérique comprend deux variétés : la potasse rouge déliquescente, qui donne 60 pour 100 de carbonate de potasse , et la potasse perlasse qui en fournit 65. Ces détails de composition sont d'une application directe à la médecine légale, car les propriétés caustiques de ces corps sont en raison de la quantité de carbonate de potasse qui en fait partie constituante. 11 en résulte d'ailleurs des difiérences notables pour l'analyse chimique.
§ 2. Potasse pure. — Solide, blanche, demi-transparente» attirant rapidement l'humidité de l'air; d'une saveur excès* sivement caustique. — Caractères chimiques: V Elle verdit le sirop de violette; 2* traitée par l'acide carbonique gazeux, elle ne produit aucun précipité ; 3** versée dans de l'azotate d'argent , die fait nalti*e un précipité olive (oxyde d'argent) complètement soluble dans l'acide azotique ; 4* traitée par le chlorure de platine, en dissolution concentrée, elle fournit un précipité de chlorure de potassium et de platine qui est soluble dans l'eau; ce précipité est grenu ^ pesant^ se rassemble rapide» ment au fond du vase et adhère facilement au verre. Si l'on trempe un fil de platine dans cette dissolution et qu'on le mette dans la flamme du chalumeau ou dans celle d'une lampe à esprit-de-vin, il la colore en violet, tandis que la soude la colore en jaune dans les mêmes circonstances. Cette expérience est concluante, même avec une liqueur au centième {PhiL mag.^ mai 1837, et Jowm. dechim. méd,y février 1839). 5* L'acide earbazotique (nitro-
picrique, amer de Welter, amer d*indigo) y fait naître an précipité crittallin jaane (carbazotate de potasse) qui exige S60 fois son poids pour se dissoudre , tandis que le caAazotate de soude, qui est jaune comme celui de potasse» est soluble dans 24 parties d'eau (Berzdius) ; 6* l'acide perchlorique la précipite en blanc.
g 3. Valeur des réactifs, — De tous les réactifs , les plus sensibles sont l'azotate d'argent et lacide carbazotique. Le premier ne sert qu'à faire reconnaître qu'il existe dans la liqueur un alcali libre , mais il n'en saurait démontrer ta nature ; le second fournissant un précipité jaune-serin, dans un grand nombre de dissolutions salines, ne devient probant qu'autant que sa cris*tallisation et son peu de solubilité sont reconnus. L'acide carbazotique a d'ailleurs un grand inconvénient, c'est de se décom« poser par l'eau seule, lorsqu'il est très concentré, et de donner un précipité jaune ; et ce précipité se dépose aussi dans l'eau froide quand la dissolution de l'acide a été versée chaude et saturée: on ne saurait donc prendre trop de précautions dans son emploi ; il faut absolument constater l'aspect cristallin et brillant du précipité pour affirmer que c'est bien du carbazotate de potasse; l'acide carbazotique qui cristallise donne, en se déposant, des cristaux mats , ternes , qui ont l'aspect du liège jauni par l'acide azotique. Quant au chlorure de platine , il suffit qu'une dissolution d'un sel neutre à base de potasse, le chlorure, par exemple, saturée à froid, soit étendue de quatre fois son poids d*ean , pour que le précipité jaune de platine et de potassium ne se forme plus qu'après une heure environ de contact avec le chlorure de platine. -
On a, Je crois, donné trop de valeur à Tadde carbazotique comme réactif des aels de potasse ; J*ai fait à ce sujet rexpérieace suivante , qui tend à diminuer la confiance que Ton peut accorder à cet agent Tai versé dans deux portions différentes d'une dissoludon au cinquantième de sulfate de potasse » du chlorure de platine en grand excès , et de Tacide carbazotique sursaturé à chaud. La liqueur n*a pas donné de précipité par le sel de platine, elle a fourni immédiatement un précipité jaune formé d'acide carbazotique, et elle s'est de plus troublée en jaune-serin par une matière qui est restée en suspension ; toutefois 11 était impossible de dire si c'était bien là du carbazotate de potasse suspendu. Au bout de vingt-quatre heures, il y avait un précipité très distinct dans le vase où le chlorure de platine avait été mis ; et deux précipités rassemblés Ton
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MT Faiilre su fond de la dfasolation où Tacide carbazotlqne avait M venë. Le précipité supérieur était évidemment du carbaaotate de potasse; mais le sel de platine avait fourni un dépôt encore plus net et plus sensiUe. Dans une autre expérience , je m'étais servi d'acide carbazotique noa concentré et de chlorure de platine en petite quantité « et il ne s^était rien formé dans les deux verres, même après vingt -quatre heures. D'où il suit : !• Que ces deux réactiiis doivent toujours être employés dans un grand état de concentration et en grand excès ; 2" que Facide carbazotique nVst pas, suivant mot, préférable au chlorure de platine.
§ 4. Potasse pure et étendue d'eau. — U résulte des faits énoncés dans le paragraphe précédent qu'il n'existe pas de moyens certains de reconnaître une dissolution de potasse étendue d'eau ; qu'elle ne saurait offrir que des caractères pour la plupart négatifs. Ainsi la liqueur étendue d'eau verdira encore le sirop de violette ; elU ne précipitera pas par l'acide suif hydrique ; elle ne fera pas effervescence avec les acides ; peut-être agira-telle sur l'azotate d'argent, mais elle n'exercera pas d'influence sur le ctilorure de platine. Le seul moyen certain consiste donc, non pas seulement à concentrer la liqueur par évaporation, mais oioore à réduire à siccité et à calciner dans un creuset d'argent, afin de. volatiliser l'ammoniaque ou ses composés, s'ils existaient; à reprendre par une petite quantité d'eau , et à traiter la dissolu* tion concentrée par le chlorure de platine pour obtenir ua pré* cipité jaune-serin de chlorure de potassium et de platine,
§ 5. Potasse impure; pierre à cautère. *- Elle présente tous lu caractères de la potasse pure et des potasses du commerce; elle se distingue de ces dernières en ce qu'elle précipite ^azotate d'argent en olive blanchâtre , et des premières par les réactions qù dénotent une altération de composition indiquée au moyen des caractèrea que nous allons signaler à l'occasion de» potasses du QOffloaM'ee i § 6<.
§ 6. Potaues du commerce* -^ Elles verdissenl le sirop de \40» leite; etle« précipitent en jaune-serin par te chlertrre d<» platiM et par Tacide carbazotique. ^ Elles se distinguent de la potasse pure eiî ce que : r elles font effervescence avec Tacide chtorhydKqite aflbibli ; T elles précipitent l'azotate d'argent en blano jaunâtre, précipité (carbonate et chlorure d'argent] en partie soluble, avec effervescence , dans l'acide azotique, et laissant, après sa dissolution partielle , un résidu blanc , eailIeboUé de cUonim d'aifent ^ solobie dins l'amnoninqiie y W elti» tmtfaîS"
seotf avec t'oxalate d'aminoniaqae, un précipité blanc d'axalate de chaux ; 4° avâc le chlorure de baryum, un précipité de sulfate de baryte, ioaoiubie dans Teau et dans Tacide asotique.
§ 7. liilmgé de pota»$e et de nuÉièrn végétâtes et animales , liquides ou solides. — Aussitôt que Ton Topse dans du tfai quel* ques gostte» d'une diseolvlioii conoentrée de potassé ptne ou iÊÊiçm9f le Yîn prend une teinte d'un tert noirltre foncé; dans un» •xpériaoée que nous aTons faite, il aTait conséfré cette teinte , même après quaraute-hoit heitres de c(MMt i àû bout de huit mois il ayait pris la douleur de tin paîUé. Dil pareil aélaiif^ ne peut donc pas être donné pour du irttl. L'eitu sucrée, l'infusion de thé , ne sont pas modifiées par cet aloali ; ralbd* mine et la gélatine sont rendues plus transparentes ; le sang est féÉdo plus fluide* — Les matières animales et les tissus do canal digestif sont très rapidement ramollie et réduits eft bouillie Uqiiide« La potasse est un des meiHeQi*8 dissolvatlts de la matière «■teaie ; aussi les escarres des eautères faites atee la pierre h cutèra teDt-eHés molles et humides. Cette circonstance est importante k oonnallre , e^ nous en tirerons parti pOttT èitpllquéri ditcirsee altérations pathologiques que présente ëè gétiie d*^^ poisoiiBement.
Analyse de ces mélanges, A. Les matietes sont liquidée. -^ Gon^ stater à l'aide du papier de tournesol^ faiblement rotfgi par l'aoide ehlorhydrique très étetidu d'eau, l'alcalinité de lA H-» quewr } ^oir si elle ne répand pas line odeur ammoniacale ; re^ ehercher si elle fait eflbnreseence arec dégagement d'un gaz piqoaat, par l'addition de quelques gouttes d'acide chlorhydrï-* qUe, ee qui indiquerait l'existenee d'un carbonate Alcalin ad Med d'un alcali : il est rrai de dire que la potasse aurétit pu passât ^ i Tair, à l'état de earbonate; évaporer le liquide jusqu'à ricGfté dans une capsule , et reprendre le résidu de l'évaporation par l'alcool • qui dissoudra la potasse si elle existe à l'état libre ; éraporor l'alcool ; reprendre le résidu par Teau distillée ; faire passer un courant de eblore gazeux jusqu'à décoloration corn-* plète ; èoncerltrer par évaporation , et traiter alors par le chlorure de platine et l'acide carba2otique. — Le résidu de Id première évaporation, qui a été traité par l'alcool , peut ayoir cédé à ea liquide la potasse libre qu'elle renfermait et avoir retenu le earbonate de potasse; il faut donc, pour constater l'existence da ce dernier, étende d'eau ce qui n'a pas été dissous par Fal-
Gool « constater la réactioa alcaline de la liqueur par le papier de tournesol rougi; rechercher si elle fait effervescence avec dégagement d'un gaz piquant , et y faire passer ensuite un courant de chlore ; la concentrer et la traiter par le chlorure de platine et l'acide carbazotique.
M. Orfila se borne à conseiller l'emploi de l'alcool et néglige la seconde opération , qui a pour but de déceler la présaice du carbonate de potasse. C'est une omission qui, dans l'espèce, pourrait devenir grave , puisque la potasse absorbe très facilement le contact de l'air durant le temps qui s'écoule entre le moment du crime et celui de l'analyse , et que d'ailleurs on peut avoir affaire à de la potasse du commerce au lieu de potasse pure.
Toutefois on ne doit pas se dissimuler plusieurs diffioiltés inhérentes à cette analyse et aux conclusions qu'il faut en tirer : l"" Certains liquides animaux et végétaux renferment des sels à base de potasse; mais alors, ces sels étant neutres, la liqueur ne donne pas de réaction alcaline. 2" La potasse ajoutée a pu passer à l'état de carbonate de potasse : il est alors impossible de dire par l'analyse si la potasse a été mêlée au liquide à l'état libre ou à l'état de carbonate. S"" Quelques liquides animaux sont naturellement alcalins : mais comme ils doivent leur alcalinité à la soude , ils ne précipiteraient pas par le chlorure de platine» hors le cas où ils contiendraient, en outre, du sulfate de potasse ; et alors il ne reste à l'expert , pour décider la question , que la quantité et l'abondance des précipités qu'il obtient avec les réactifs. Cette dernière ressource pourra paraître de peu de valeur aux yeux des personnes qui n'auront pas expérimenté; mais les précipités qui ne se forment qu'aux dépens du sulfate de potasse inhérent aux liqueurs animales sont tellement faibles» que dans beaucoup de cas ce moyen suffira pour résoudre la question.
B. Les matières animales sont solides; tissus du canal digestifs par exemple. — Porter jusqu'à la température de l'ébuUition les matières auxquelles on a ajouté de l'eau distillée ; filtrer la liqueur, et agir comme en A , § 7.
§ 8. Procédé de M. Orfila. — Filtrer, constater ralcaliaité; s'assurer qu'il ne s'exhale pas d^odeor ammoniacale; évaporer à siccité, traiter par Talcool froid marquant Uk degrés. « Le plus ordinairement , l'alcool se borne à dissoudre une certaine qaaoUté de matière auiraale eans atta^
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quer lapokuse , qui, par suiie de raciion qu'elle a exercée sur la matière animale y est transformée en carbonate et n'est plus soluble dans le menstrue alcoolique ; aussi , lorsqu'on a décanté Talcool , si Ton traite par Teau le résidu , on dissout entre antres produits la potasse et la matière animale altérée ; la liqueur est très alcaline et rétablit la couleur du papier rougi ; elle fournit par Tadde percblorique un précipité d^oxychlorate de potasse, et par le chlorhydrate de platine un précipité tonné en partie par une portion de matière animale , qui se dépose sous forme de fioeonet et en partie par Thydroehlorate de platine et de potasse; sH arrivait par hasard que l'alcool concentré vint à dissoudre et la matière animale et la potasse , on filtrerait et Ton évaporerait cette dissolution alcoolique après a? oir constaté son alcalinité» puis on agirait sur elle avec les deux'réactifs.
» On imaginera peut-être qu'il eût été pins convenable» pour découvrir la potasse libre dans les liquides vomis , de précipiter la matière animale par un excès de chlore gazeux , puis d'évaporer et de traiter par Tbydrochlorate de platine. Ce serait une erreur» car alors on obtiendrait ou un chlorore de potassium» ou un mélange de chlorates et d'bydrochlorate , suivant que la dissolution serait étendue ou concentrée. »
Dans la dernière édition de son Traité de médecine légale » M. Orfila a proposé un autre procédé. — Constater si la matière verdit le sirop de violette , et si elle répand une odeur ammoniacale. Distiller la matière dans une cornue après l'avoir mêlée h de l'eau » et réduire le liquide au tiers de son volume , afin de séparer les produits ammoniacaux. Examiner si le produit resté dans la cornue est alcalin ; le dessécher dans une capsule de porcelaine ; l'agiter pendant huit ou dix minutes avec de l'alcool à Uli degrés» et filtrer l'alcool chaud dans un entonnoir chauffé ; épuiser par Talcool la matière à plusieurs reprises. — Évaporer l'alcool ; décomposer par le fen Jusqu'à ^cinération le produit provenant de l'alcool évaporé dans un creuset d'argent; reprendre les cendres par l'alcool qui ne dissoudra presque jamais de potasse , puisque celle-ci est carbonatée par l'incinération » excepté dans le cas où il y a beaucoup de potasse; reprendre par l'eau les cendres épuisées par l'akool et les traiter par le chlorure de platine» l'acide percblorique, le sirop de violette» etc.
§ 9. Discussion. — Le procédé que nous avons proposé pour reconnaître la potasse dans ses mélanges, et que nous avons conseillé depuis vingt ans, comportant l'emploi du chlore, nous devons nécessairement faire connaître son utilité. La potasse se combine très facilement avec la matière animale ; Talcool dissout la potasse» ainsi que lu matière animale avec laquelle eUe est combinée. Quand dans un pareil mélange , qui est tou-
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jours aokle, on verse du chlorure de platine, il se forme un précipité jaune-serin de chloture de potassium et de platine qui entraîne avec lui la matière animale coagulée ou mise à nu par une partie du chlore du réactif. Il en résulte un précipité d'un jaune plus clair, qui , au lieu d'être grenu ^ pesant , se réunissant rapidement au fond du vase à expérience , et adhérant à ses parois, ainsi que nous l'avons fait oonnaitre en ISdO (ZhX* de méd, et dechir. prai., t V, p. %M), est au contraire floooaiMfiix et reste en suspension dans la liqaeur ; d'où il stiit qtié le pf éci>* pité obtenu par le ehlorttre de platine Représenté dix fois petit- • ètm plus de potasse qu'il n'y en a réellement. On acc((liert facilement la preuve de ce fait, soit en volatilisant complètement Talcool qui a macéré siir du lait, par exemple, et alors on obtient uii résidu décomposable par le feu à la manière des matières animales; soit en traitant cette liqueur par le chlore gazeux qui y fait naître un eoagulum blanc. Les sels à base de potasse qui existent naturellement dans le lait, ou néme l'aeide oUerhydrique libre du réactif suffisent pour faire naMre ce précipité. Voilà 1^ motifs qui nous ont engagé à proposel^ le cblofe. -"Noos ne pouvons adopter le dernier procédé de M. Orfila; car, OQtre rtticon vénient que nou^ avons voulu éviter, et qui se retrouve dans fesien, M. Orflla fait observer avec raison que si, après atolr opéré la liqueur, on la traite par l'alcool (voy. g 8) , le plus ordinairement l'alcool se borne à dissoudre une certaine ^tuanlité de matière animale sans attaquer la potasse, qui, par sulifl de l'action qu'elle a exercée sur cette matière organique ^ est tren»* fiormée en cari)onate^ Noes avims donc dû regarder l'emploi Ûê Valcool comme secondaire^ et seulement comme un moyen &blt^ river à démontrer dans certains cas la présence dé la potasse à rétat de liberté.
On voit, en résumé, combien cette analyse est délicfate au point de vue des inductions qu*il faut en tirer ; et combien nous avons eu raison, dès 1830, d'appeler l'attention sur elle, puisque nos expériences ont conduit k faire naître de nouveaux modes d'analyse. Aussi dans ces sortes de cas l'analyse chimique ne saurait être isolée des symptômes et des altérations de tissus observés; ces trois ordres d'épreuves s'enchaînent dans la conclusion, et nous trouvons ainsi à chaque pas la preuve de l'opi* nion que nous avons émise dans nos notions générales sur l'empoisonnement, et que M. Orfila a combattue lorsque nous
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flytioiis pfowwmtf toute leur imporlanee cotbttie preuve d'enipoiâônnement.
Les recherches faites pour retrouver cet alcali dans le foie ont jusqu'alors été infructueuses.
ACTION SUR ViCOVOmt ANIMALE.
I iO. KéêiUUU des observatiom faites chez Vhommê, — La science tie possède que qaelqoes exemples bien détaiUés dVmpoisonnenient par la psiasse. yun d*eia, eommoniqné a M. OrAla par M. J. Gloquef , relate assez exactement les sympiOmes aaxqneh ce poison donne lien. Une )BttDe blancbissense avale le matin et par mégarde nne cuillerée environ da potasse d^Amérique tombée en deliquinm; aussitôt sensation d^unè brûlure profonde depuis la bouche Jusqu'à Testomac , avec un resserrement considérable dans les mêmes parties ; nausées , vomissements ac* dampagnéa de douleurs atroces; aniiété extrême, sensibilité excessive da la région éplgasirique ; sueurs froides, tremblement et monveftients «aUvuisIlB des membres ; hoquets continuels , syncopes ; expulsion de lanAeanx d^épiderme de la langue, des lèvres, des joues, dd pelait. Quatre mlooies après Taoeldent, la malade prend nne grande quantité dé laU et d'huile ; eUe en éprouve du soulagement, mais les hoquets et les ipatolssementa persistent toute la Journée ; Ils sont accompagnés de violants coliques et de déjections alvines très abondantes dans lesquelles on iMti flotter des lambeaux nwmbraneux noirâtres et des stries de sang; la malade eut de trente-six à quarante selles dans les vingt-quatre heures. Le surlendemain les accidents persistèrent, mais avec moins d^ntenslté. La fièvre se déclara , avec frisson général et frokl des extrémités ; les vomtoscments et les hoquets reparurent. Les accidents furent calmés, mais la nnalade tomba dans le marasme le plus complet. Suivent les symptOiffés coBÉécutIfs aux empoisonnements par les caustiques qui nVntratnenf pat la mort dans les premiers Joots. — Plenk a vu une once de sel de tartre (ttfbonate de potasse) amener la mort. On a rapporté dans la BihL méâ.^ U LIX9 p. A09, dcnx faits où nne demi-once de carbonate de potassé, ômnée par erreur, a causé également la mort. M. (rnyot {Journ. (fén. de méâ», U LXXXVII, p. 313) a vu six grains de ce même sel donnés à un eniMit atteint de vomissements dépendants peut-être , il est vrai , d%ite • gaitrtte, causer un empoisonnement qui a fiiHli être mortel.
Mivpériermes sur Isa ammauœ» ^ Des expériences de M. Orflla et dé ' calitt de M. Bretonaean , il résiilie : qu'à la dose de 1 gramm. I 1,5 gfUinsf ta potasse amène constamment la mort des chiens daiis TespàCie d*«» à trois Joiara. Que si, comme Ta llsilt M. Brefonneait , on porte la potasse Jusque dans 1» cavité de Testornsfe , les chiens peuvent alori sdpp«IÉr do 2 à 3 grammes de potassa , et qu^ls sont rétablis en deint on tfola Jinnuf et pwaisaent raatMr dans leêrê htMfUdea étÛtùOtèS,
aa moins oITrenHJs une voracité très grande ; et cependant al on les fait périr par strangulation , on trouve alors la membrane muqueuse détruite dans la plus grande partie de Testomac; dans quelques points les tuniques musculeuse et péritonéale sont intéressées et forment des cicatrices ron gueuses, enfoncées, très apparentes même à la surface extérieure de l'organe. (Ces faits ne viennent-ils pas à Tappui de ce que nous avons dit relativement au peu de confiance qu'il fallait accorder aux expériences sur les chiens, en tant quit s'agit de senstlrilité d*organe et de comparaison avec rbommesous ce rapport?) M. Bretomieau regarde les altérations de rœsophage et du cardia comme la cause des vomissements continuels que les animaux éprouvent après Tingestion du poison.
Trente centigrammes de carbonate de potasse donnés à on enfant atteint de vomissements qui étaient occasionnés par une gastrite ont donné lien à un empoisonnement qui a failli être mortel. (Guyot, Joum. gén, de mé(L,U LXXXY[I,p. 313.)
La fille Hurel , ftgée de trois ans , croyant trouver de la liière au fond d'un vase qui était sous sa main , le porta immédiatement à sa bouche et but une certaine quantité de carbonate de potasse qui était devenu liquide par déliquescence. Une heure après, la langue et les lèvres étaient gonfiées, la respiration laborieuse et accompagnée de râles très forts ; le pouls était petit et fréquent, la peau froide. Un vomitif lui fut aussitôt ordonné, et ensuite on lui fit prendre autant de suc de citron étendu d'eau qu'il fut possible ; puis un vésicatoire fut appliqué sur Tépigastre ; il n'y eut point de vomissements; l'enfant alla continuellement en s'affaiblissant , il eut des convulsions et mourut en vingt-quatre heures.
La membrane muqueuse de la langue , des lèvres , de la gorge était gangrenée, et le tissu cellulaire de ces régions très ramolli. A l'ouverture du larynx on trouva la glotte rétrécie par une injection vasculaire et une forte extra vasation dans le tissu sous muqueux ; la trachée et les poumons paraissaient sains ; l'oesophage présenta dans toute sa longueur des taches couleur de chocolat que l'on retrouva également dans l'estomac, et il semblait qu'il manquftt la membrane muqueuse , qui tout autour faisait une saillie en bourrelet assez prononcée ; mais en examinant avec plus de sokt, on reconnut que cette membrane n'était pas détruite; cette saillie était produite par une injection vasculaire ; tons les autres organes étaient dans l'état normal. (Ck>x , Joum, de ckim, méd,^ 1836 , p. 27&.)
i il. D'après l'ensemble des observations et des expériences précédentes, on peut déduire des difiérences entre les symptômes de l'empoisonnement par cet alcali et ceux qui sont développés par les acides forts : les vomissements de matières qui ne font pas effervescence sur le carreau, et qui sont an contraire grasses et savonneuses au toucher, et verdissent le sirop de violette ; vomissemonts réitérés ; matières mêlées de stries de sang , quelquefois même du sang en assez grande quantité ; évacuations alvines sanguinolentes. Peur les altérations pathologiques , rameiUssenient
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considérabie des tisras ; tuniques de Pestomac perforées ; mais le saog est fluide dans les vaisseaux, an lien d*y être coagulé. M. Orfila considère ce poison comme un des pins capables de produire des perforations. C'est à la propriété que possède la potasse de dissoudre la matière animale et de rendre le sang plus fluide, qu'il faut attribuer ces résultats.
Dose à laquelle ce poison peut donner la morU — Elle est relative au degré de concentration de Talcali , à la sensibilité du sujet et à retendue des altérations chimiques.
Antidotes et traitement. — Ici il faut s'adresser à des substances acides aflo de saturer immédiatement les propriétés alcalines ; un mélange d'eau et de vinaigre dans la proportion d'un tiers de vinaigre d'abord , puis d'un quart , est la première substance à employer. L'usage d'une potion huileuse avec l'huile d'amandes douces parait avoir produit beaucoup d'amélioration dans l'état des malades. Il faut ensuite combattre les phlegmasies en observant les précautions que nous avons Indiquées pour les acides.
DU garbonâtb dx potasse.
Pur, — Solide , blanc , d'une saveur acre , caustique. Il vordit le sirop de yiolettes. Il fait effervescence avec l'acide sulfurique affaibli et dégage un gaz piquant , en même temps qu'il se ctissout dans l'acide, si ce dernier est suffisamment étendu d'eau. Il donne avec le chlorure de baryum un précipité blanc (carbonate de baryte], soluble avec effervescence dans l'acide azotique. Il précipite en jaune le chlorure de platine et l'acide carbazotique à la manière de la potasse.
Impur. — Il ne diffère du précédent qu'en ce qu'il contient du sulfate de potase, du chlorure de potassium, des traces d'oxyde& de fer et de manganèse et de la silice. Ses réactions sont les mêmes ; seulement , au lieu de fournir avec le chlorure de ba« ryum un précipité de carbonate, soluble entièrement dans l'acide azotique , il donne un précipité blanc , mélange de carbonate et de sulfate. Le carbonate se dissout dans l'acide azotique ; le suU fate y est insoluble ; en sorte que le précipité ne disparait pas complètement
Même action que la potasse sur les liquides et les solides végétaux et animaux. — Analyse. (Voy. Potasse impure^ p. 326 et suivantes.)
Même action sur l'économie animale ; seulement elle est un peu moins énergique que celle de la potasse pure.
AmiAoies et traitement. — (Voy, plus haut.)
tlk DISftO|.UTIpH DO iSOME*
DD CHLORB Klf DISSOLUTIOIf DANS L'BàU.
Liquide jaune verdàtre, transparent, dégageant une odeur forte 9ui generisy décolorant la teinture de tournesol, celle de curcuma, en un mot, presque toutes les couleurs yégétales.
Ce liquide , chauffé , Istisse dégager du chlore ; mis ea oont«ct avec Tazotate d'argent dissous, il donne un précipité blanc, caillebotté, lourd, iosoluble dans l'acide asotique« wîm$ à ehaud^ $oluble dans rammoniaque. Ce précipité , qui est du chlorum d'argent, acquiert une couleur violette par son exposition à la Ittoiière diffuse , et mieun encore à la lumière solaire. L'iodure d'amidon, ou le bleu de composition (solution d'indigo dans l'acide sulfurique) , versés dans cette dissolution , perdent leur couleur bleue ; enfin , une lame d'argent ou une pièce de mon* naie deviennent noires instantanément quand elles sont plongées dans ce liquide.
La solution de chlore dans l'eau peut subir à la longue une altération qu'il est important de connattre ; elle se transforme peu à peu en acide ehlorhydrique , et elle en présente alors toutes les propriétés. On remarque que, quelque concentrée qu'elle ait été , le liquide qu'elle fournit n'est plus ou presque plus coloré.
Il est impossible de supposer un mélange de vin ou de boisson coloré^ et de chlore liquide ; ces mélanges prennent bientôt une teinte jaune qui n'est plus la leur propre. Le café à i'eau est la seule boisson qui réststç le plus à son action ; mais encore est-il presque toujours altéré. D'ailleurs , rôdeur et la saveur que prend la liqueur répugnent tellement, qu'il est 4iffid&« de Bopposer l'administration d'une pareille substance comme poteon. — Deux expéritaces faites par M. Orfiia sur des chiens démontrât que ikU grammes de dissolution de chlore moyennement cottceatrée peuvent faire périr uo chien dans l'espace de douie à quinze heures i et que 60 grammes de la même dissolution, encore affaiblie par 13^ graai» mes d'eau , amènent la mort au bout de quatre jours. Des vomissements réitérés et an état d'abattement de plus en plus prononcé jusqu'^ la moct sont les seuls symptômes que ces animaux aient offerts.
Il parait que l'action de cette substance est tout à fait locale , qu'elle détermine une inflammation intense de l'estomac , et , par conséquent , qu'elle agit comme irritant , si ce n'est même comme caustique. Elle doit tJtérer chimiquement la membrane muqueuse , lorsqu'elle est suffisamment concentrée.
Aucun antidote n'a été eomelUé pour combattre cet empoiaonnenMBt :
BAQ W iàVSLLE, SS5
J'ai proposé dépote JoDgtemp« Ve^n alImmlotiiM en grandt qoantité. n résulte des expédeoces faites à ce sujet que le chlore eo eomUoe trèf facilement afec ralbumine et forme une malière blandie, yromeleose , Insoluble , dont on peut ensuite proToquer le Tomissement par Te^ tiède et les moyens ordinaires. C'est une combinaison qui n*a presque plus d'action sur féconomie. Cette eau albnmineuse a encore l'avantaf^ d'être très adoucissante pour les parois de l'estomac. On traitera ja pidfgfluiiie gastrique immédiatement après Padministratfon du contre-
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{Mélange d'hypocMorite de potasse et de c/Uorure de potassium f 126 grammes d'alcali par litre d'eau,)
§ 1**. Fau de Javelle telle quon la trouve dar^ le commercé. — Liquide incolore, et le plus souvent coloré en roçe par un sol de manganèse ajouté ; d'une odeur fade , qui a qvelquç cbo$0 de celle des lessives ou de celle du chlore , quand cette dernière substance domine dans la composition du liquide; d'une aaveur acre, brûlante; verdissant ordinairement le sirop de violettes « mais susceptibla quelquefois d*en opérer la décoloration. Ces deux résultats s'expliquent par les deux circonstances suivantes et possibles : si Talcali prédomine dans la composition de Teau de Javelle, le sirop est verdi; si , au contraire, c'est le chlore , U est décoloré.
Traitée par un acide , elle fait effervescence , dégage du chlore gazeux reconnaissable à son odeur et de l'acide chlorhydriquOf et la liqueur prend une teinte verte , si I9 quantité de chlore dégagé est suffisante. Si , au moment où Top va verser Taciijo on met dans le liquide une lame d'argent pur, la surface de la lame noircit. La couleur noire est due à du chlorure d'argent, oti pour en acquérir la preuve, il faut traiter la lame par Tammo* niaque, qui fera disparaître la tache noire; la dissolution apa-v moniacale saturée par Tacide azotique laissera à nu du chlorure d'argent blanc. Le séjour prolongé d'une lame d'argent daQS )a liqueur, sans addition d'acide sulfurique , produit la jnèm^ qoloration. — L'eau de Javelle précipite en blanc par Tazotate d'argent, précipité blanc, caillebotté, lourd, insoluble dans l'eaUi dans l'acide azotique à froid et à chaud , soluble dans l'amiponiaque (chlorure d'argent). L'eau, de Javelle fait prendre uw
teinte bleue à ud papier blanc qui a été trempé successivement dans une dissolution d*iodure de potassium et d'amidon.
Tous ces caractères servent à démontrer la présence du chlore. Il en est à l'aide desquels on reconnaît celle de la potasse. — Le premier consiste dans un précipité jaune-serin (chlorure de potassium et de platine) que Teau de Javelle donne avec le chlorure de platine (l'eau de Javelle du commerce ne précipite pas toujours par ce sel : cela tient ou à ce qu'elle est trop étendue d'eau, ou à ce qu'elle contient beaucoup de chlore; il faut alors, dans les deux cas, la concentrer par évaporation ; ou à ce qu'elle est à base de soude , ce qui est rare). — Le second , dans un précipité cristallin, blanc jaunâtre, qu'elle produit avec l'acide carbazotique. Ce précipité se distingue de celui que donne la soude en ce qu'il est beaucoup moins soluble. — Le troisième , dans le précipité blanc qu'elle fournit avec l'acide perchlorique. — Le quatrième, dans un précipité blanc diaphane qu'elle donne avec l'acide phthorhydrique silice.
§ 2. Chlorure de potasse étendu d'eau. — Comme hypochlorite, il présente encore les caractères que nous avons indiqués, mais il peut alors ne pas précipiter par les réactifs qui servent à déceler la présence de la potasse. II faut le concentrer par évaporation pour les obtenir.
Il est difficile de supposer un mélange de vin , de bière , de cidre et d'eau de Javelle. Le vin deviendrait d'abord vert noirâtre, et pourrait ensuite se décolorer; les autres liquides se* raient plus ou moins sensiblement modifiés. Toutefois leur ana* lyse ne dtfière de l'eau de Javelle à l'état de pureté qu'en ce qu'il faudrait avoir le soin de décolorer le vin par le charbon avant d'employer les réactifs propres à déceler la présence de la po* tasse, et souvent aussi à concentrer les liqueurs pour obtenir des précipités avec ces réactifs. Il faudra surtout s'attacher à démontrer l'alcalinité des liqueurs, car elles contiennent des sels à base de potasse , et l'on pourrait attribuer à ces sels les précipités obtenus avec le chlorure de platine , les acides carba* zotique et perchlorique.
L'eau de Javelle , loin de coaguler le lait , le rend plus fluide ; mais elle ne change pas assez ses propriétés pour ne pouvoir pas être administrée dans ce véhicule. Le café au lait masque surtout assez bien ce poison ; aussi un cas de ce genre s'est-il offert à l'analyse mérlico Ic^gale.
§ 3. S'il s'agissait de démontrer la présence de Teau de Javelle dans du lait ou du café au lait , il fauditiit diviser en deux parties la liqueur; dans Tune d'elles, on placerait une lame d'argent pur, et Ton verserait de Tacide sulfurique goutte à goutte jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'effervescence sensible. Il en r^ulterait trois effets : 1"* la coagulation du lait , dont le caséum viendrait gagner rapidement la surface , en laissant une liqueur louche et blanchâtre ; 2"" une odeur de chlore plus ou moins sensible ; 3® une coloration noirâtre de la lame d'argent. On traiterait la lame par l'ammoniaque, comme nous l'avons indiqué § 1*'. Toutefois ces phénomènes ne seront bien appréciables qu'autant que la quantité d'eau de Javelle ajoutée au lait sera elle-même assez notable ; mais il y a tout lieu de croire que c'est presque toujours dans cette condition que ce mélange sera présenté à l'expert , puisque ce mélange était destiné à constituer un breuvage capable de causer la mort. Cependant, s'il ne s'était manifesté aucun des phénomènes propres à démontrer d'une manière certaine la présence du chlore, il faudrait faire séjourner pendant vingt-quatre heures une lame d'argent dans la seconde portion de lait, ainsi que l'a conseillé M. Orfila, la coloration de la lame s'effectuerait alors.
On procède ensuite aux opérations qui sont capables de dé-* montrer la présence de la potasse. A cet effet, on agit sur le lait traité par l'acide sulfurique; et alors de deux choses l'une: ou la quantité de chlore mise à nu par cet acide aura été suffisante pour coaguler toute la matière animale coagulable par le chlore, et dans ce cas on se bornera à filtrer et à traiter la liqueur par les réactifs qui décèlent la présence de la potasse ; ou au contraire la quantité de chlore mise à nu aura été insuffisante, et alors on soumettra la liqueur filtrée à un courant de chlore gazeux, jus* qu'à ce qu'elle ne se trouble plus par cet agent. On ne pourra connaître s'il y a lieu d'agir avec le chlore gazeux qu'en soumettant le liquide à l'action de.ce gaz. Toute portion de lait qui n'aurait pas élé primitivement traitée par l'acide sulfnrique pourrait servir à constater la présence de la potasse , en y faisant passer directement un courant de chlore gazeux. Dans les deux cas, il est nécessaire de concentrer la liqueur d'essai avant d'employer les réactifs de la potasse.
Dans ces divers mélanges , le chlorure de potasse de l'eau de m. 22
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Javelle peut être transformé en carlxmate de potasse, ai la liqueur est exposée longtemps à Tair,
S /U Tel est le procédé qoe noua avons proposé dès l^nnée 1830, dans rartkie Chlosk et Gilorum du JHetiannairB de médecine et de ehé" vwrgiê coliques; il a été l*obj€t d'eae critiqae de k part de M. (Mla iLeçotu de médecine iégak , Iir f«riL» 1832).
Dans aoa édition de 1828 , U. Orfila avait coniciUé de constaltr la pré* sence da chlore à Taide d'une lame d*argeat pleagée dans le mélange d*eaa de JaTclIe et de lait , ou de café au lait. Noua avons modiié celte ' partie du procédé en proposant remploi de l'acide sulfuriqne qui dégage le chlore da clilorure. Ce gaz, se trouvant instantanément mis à au» coagule le lait de manière à en séparer la matière caséeuse , en produisant «M effervescence qui est en raison de la quantité de chlore dégagé : en aorte qne Pon peut obtenir quelquefois une liqueur privée de toute la maHère antanale qoe te chlorure peut coaguler, c*e8t-à-dire de Ht preaqoe totalité de la matière antmate que raifèrme le lait. Cette opération dis* poae donc le lait à Panalyse de la potasse. Parmi les objeciions qne a laites M. Orfila sur cette partie du procédé, il n'en est qu'une qui paraisse fondée : c'est celle qui consiste & supposer que dans le lait la quantité de chlorare ne sera pas assez grande pour développer l'effervescence, coaguler la matière animale, noircir la lame d'argent et Caire apprécier Fodear da chlore. Quelle serait la circonstance où une pareille analyse serait demandée à un expert ? Ce serait le cas où l'empoisonneur aurait voulu masquer le poison par le lait ; ce serait le cas où une personne, voulant se suicider, aurait pris an pareil mélange. Dans Tune et l'autre supposition , la dose de poison employée sera certainement très emiskiérable, car elle aura été donnée dans le but de produire la naort. Il ne s'agissait pas de retrouver le poison dans l'estomac , alors qne , par les vomissements ou l'administration de boiasoBs , la nutière véaénenae aurait, sinon presque totalement di^ru , du moins été fortement bile ou étendue d'eau ; mais bien d'un mélange suspect^ c'est-à-dire d' mélange propre à donner la mort ; et Je dis qu'alors notre première partie du procédé atteint parfaitement le but. Toutefois nous avons dû nous rendre à celte objection , et Ton a va que nous en avions lait la part
Au surplos , cette première partie de notre procédé était bien moins importante que la seconde. Voyons, en effet, quels étalent les conseOs donnés et mis en pratique à cette époque pour découvrir la présence du eblore et snrtom de la potasse.
En 1828, M. Orfila disait : c SI, par wie raison quiconque, Tetpert n'obtenait pas de résnltau propres à démontrer la présence du cblOM dans la liqueur dont il s'agit , il s'attadierait à découvrir la préaencn dn la potasse, à laquelle l'eau de Javelle doit ses propriétés vénéneuses»
I» Or le café au lait, sans addition d'eau de Javelle, et caillé par l'alcool,
donne nn liquide qui n'agit point sur le papier de tonrnesoL A la Térité, n précipite légèrement par Tliydroclilorate de platine , en raison des sels à base de potasse qui font partie da sérnm du lait ; mais ce précipité est beaucoup moins abondant que celui qui est formé par le café avec addition d^eau de Javelle. Donc il sera permis de conclure qu'il y a de la potasse libre dans la liqueur dont il s'agit t parce qu'elle est alcaline, qu'elle précipite par l'hydrocblorate de platine , et qu'elle ne contieni pas d'SM* moDiaque« »
C'est d'après les faits signalés en 1828 que nous chei-chftmes un procédé qui pût offrir un résultat plus avantageux à la découverte de la potMse. Nous acquîmes d'abord la preuve : l" Que, si Ton traite du lait pur par de l'alcool , ainsi que l'indique M, Orûla , puis par le chlorure de platine ; Il se forme un nuage jaunâtre de matière animale , plus ou moins abon* dant, qu'un expert peu exercé pourrait prendre pour un précipité de dilorure de potassium et de platine ; 2** Que si le lait conticut de Teau de Javelle avant d*étre traité par l'alcool, le précipité que l'on obtient avec le chlorure de platine renferme une grande proportion de matière ani« maie , ce qui porterait à croire que la quantité réelle d'eaar de Javelle mêlée au lait est beaucoup plus grande : conclusion très grave par ses conséquences erronées ; 3" Que si l'on traite du lait pur par le clilore, on obtient une liqueur qui ne précipite pas par le ciilorure de platine; W Que si l'on agissait sur du lait mêlé ii de l'eau de Javelle et traité en-* suite par le chlore, il se formait un précipité presque entièrement exempt de matière animale. Nous dûmes donc conseiller le chlore comme base dCwn nouveau procédé propre à découvrir la potasse de l'eau de Javelle , et c'est alors que nous recherchâmes un procédé qui fût à l'abri de toutes ces sources d'erreurs.
Dans la dernière édition de sa Médecine légale ^ M. Orfila s^esl encore efforcé de démontrer le peu de valeur de nos procédés. Tout lecteur im* partial appréciera un pareil commentaire.
Analyse des matières contenues dam restomac, — Recueillir cei matières, ; faire séjourner une lame d'argent, et constater mm seulement qu'elle noircit , mais encore qu'elle prend cette cou'» leur en vertu du chlore , ce qui se reconnaît à l'aide de i'ammo* niaque , comme il est dit § 3 ( la lame d'argent pourrait noircir par de l'acide sulfhydrique tenu en dissolution dans la liqueur de Testomac et provenant de la putréfaction | ; suivre ensuite le même procédé que pour le lait. Nous n'avons pas besoin d'ajouter que si Ton agissait sur les parois. stomacales, il faudrait leur en-* lever, à l'aide de lavages, l'hypochlorite de potasse qu'eliei pourraient contenir, et agir sur ces liquides comme ci-dessus. Dans c& divers cas, il sera quelquefois difficile, si ce n'est même
impossible, de reconnaître la présence du chlore, puisque les acides les plus faibles décomposent Teau de Javelle, et qu'il peut s'être trouvé des acides libres dans l'estomac.
Action sur l'économie animale. — M. Orfila, dans sa Toxicologie générale , 1. 1, p. 141, dit que Peaa de Javelle exerce sur les animaux une action semblable à celle du chlore ; il ajoute qu^elle est douée de propriétés vénéneuses peu énergiques. Ces assertions très probables ne reposent cependant sur aucune expérience directe. Il y a lieu de croire que cette substance a une action complexe , en raison même des éléments qui la constituent. Getie action doit varier suivant la prédominance de l'un d^eux. Nous rapportons ci-après un exemple d^empoisonnement que nous avons pu observer et dans lequel le chlore avait été Fagent le plus actif.
Antidotes et traitement. — Il n*y a pas d'anUdote de ce poison. 11 faut bien se garder d'administrer au malade des acides ; ils décomposeraient le chlorure, dégageraient le chlore qui irriterait Testomac, et pourrait peut-être amener Tasphyxie , lorsque le malade le respirerait , au fur et à mesure des éructations gazeuses; faire vomir le malade et lui administrer de Teau albumineuse et des boissons émollientes, ce sont là les indications à remplir. Combattre ensuite la ^hlegmasie gastro intestinale.
Empoisonnement par Veau de Javelle,
AnaTs , Agée de dix-sept ans , avait pour amant im sergent-major du 5* de ligne ; cet homme ayant dissipé la masse de la compagnie , se soicida à Bercy, le 20 octobre , à quatre heures du matin.
Anals, sur la nouvelle de cette mort, qu'elle apprit le jour même de révénement , n'éprouva tout d'abord qu'une émotion médiocre , mais son imagination s^échauffant par degrés , eUe prit le parti de s'empoisonner. Elle s'adressa à deux pharmaciens de Paris qui lui refusèrent de l'arsenic; mais elle avait su qu'un verre à liqueur d'eau de Javelle pouvait suffire à un empoisonnement , elle en acheta un plein verre à bière ( il y en avait pour trois sous); elle avala le liquide tout d'un trait.— Pendant un quart d'heure elle n'éprouva d'abord aucun accident, mais s'étant placée sur son lit, elle eut immédiatement des convulsions qui durèrent (à son dire) une demi-heure. La connaissance était encore intacte, mais après ce délai elle la perdit complètement, et resta dans cet état jusqu'à deux heures du soir ; elle fut alors portée à l'hôpital. C'est à neuf heures du matin, le 22 octobre, qu'elle prit le poison.
Elle éprouve une douleur très vive et une sensation de chaleur intense dans le pharynx et dans toute l'étendue de l'œsophage ; le larynx est douloureux à la pression , ainsi que toute la région cervicale antérieure ; les lèvres sont un peu pAles; la muqueuse buccale est pale; il n'y a pas d'ecchymoses apparentes ; les amygdales ne présentent rien de particulier; la déglutition est difficile, douloureuse; la parole assez Ubre; la langue est un peu sèche et blanchâtre ; céphalalgie légère ; peau chaude, un peu moite; pouls régulier à 76-78 ; la région épigastrique est douloureuse à une pression modérée : cette douleur commence au niveau de Tappendice xipholde et s'irradie dans toute la partie sus-ombilicale, et
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un pen ainsi dans la partie sous-ombilicale ; pas de selle depuis Tiogt-* quatre heures; les urines sont faciles.
A son arrivée, on a prescrit 20 sangsues qui ont été appliquées sur l*al>* domen ; on a donné de Teau albumineuse et un layement (Le tout pré* c^é de Témétique.)
La malade a eu plusieurs vomissements abondants de matières dans lesquelles se trouve une grande qitantité de flocons d'albumine coagulée; pas de selles; nuit calme, mais sans sommeil; pouls parfaitement nor* mal ; il y a un peu de moiteur à la peau ; le larynx n*esi plus douloureux à la pression ; le yentre présente encore une sensibilité assez grande , surtout dans la direction du côlon transverse ; du reste , le ventre a son vo* lume normal ; langue pâle, un peu sèche ; pas de soif; pas de céphalalgie ; Tappétit revient. ( 20 sangsues sur le ventre , lavements soir et matin ; solution de sirop de gomme , julep ; diète.)
Le 2U , la malade a eu beaucoup d'agitation pendant la nuit; il y a de la céphalalgie , de la moiteur à la peau ; pouls à 70-72 ; deux selles après les lavements ; il n*y a plus de sensibllfté au ventre, la langue est toujours un peu sèche. — Orge, sirop de guimauve, lavements, 5 bouillons. — Le 25 , la malade va très bien.
Ce qu'il y a surtout de remarquable dans cette observation, «'est Teffet produit sur Teau albumineuse. Cette circonstance tend à prouver Tefficadté de ce con#e-poison que nous avons conseillé 11 y a plus de dix ans. Il est impossible d'attribuer la coagulation si abondante de l'albumine aux acides de l'estomac ; elle provient évidemment de l'Influence que le chlore a exercée sur cette matière» et il y a lieu de croire que l'eau de Javelle qui a été prise contenait un excès de cet agent, ainsi que cela a lieu le plus souvent
DB L'aZOTATB de POTASSB.
L'azotate de potasse se trouve dans le commerce à Tétat pur et à rétat impur. Il est sMvent altéré par des chlorures de po« tassium et de sodium.
A rétat de pureté. — Solide, blanc, pulvérulent et cristallisé en prismes cannelés ; d'une saveur fraîche. — Caractères : V II fuse sur les charbons ardents et en accélère la combustion. 2' Réduit en poudre et traité par Tacide sulfurique , il dégage des vapeurs blanches d'acide azotique ; on obtient des vapeurs jaune orangé d*acide hypo-azotlque si Ton chauffe le mélange. 3"" Mêlé à de la limaille de cuivre et traité à froid par Tacide sulfurique, il fournit des vapeurs rutilantes d'acide hypo-azotique. Si l'azotate de potasse est en dissolution dans l'eau , il n'offre ces caractères qu'autant que la dissolution est concentrée. Vient-elle à être étendue , l'acide sulfurique , seul ou aidé de la limaille de cuivre, n'en dégage pas de vapeurs , seulement il se forme avec la limaille de cuivre de l'azotate de cette base ; mais
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si Ton met une petite quantité de liqueur dans un verre de montre, qu'on place à la surface du liquide quelques cristaux de morphine , et que Ton ajoute de l'acide sulfurique, en ayant le soin de ne pas verser l'acide sur les cristaux , la morphine devint rouge aussitôt, en vertu de l'acide hypo-azoiique mis k nu. 4* Il précipite en jaune-serin par le chlorure de platine (chlorure de potassium et de platine}. 5" II donne avec l'acide carbazotique un précipité jaune cristallin de carbazotate de potasse , et avec l'acide perchlorique un précipité blanc. Toutefois ces précipités ne se forment pas toujours immédiatement
A ïétat impur, l'atotate de potasse oflre tous les caractères énoncés ci-dessus , et fournit de plus , avec l'azotate d'argent, un précipité blanc de chlorure d'ai*gent insoluble dans l'eau et daas l'acide azotique , soluble dans l'ammoniaque , en vertu des chlo* rures qu'il renferme.
DtêsoltUfon étendue.-^ La réation sur la morphine et le |iroto* aulfate de fer peuvent déceler la présence de Tasotate de potasse dans ce cas. Il en est de même du mélange jaune d'acide sulfurique et de narcotine, qui passe au rouge de sang par son contact avec elle. Mais ces trois moyens ne sont bons qu'à constater la présence de l'acide azotique ; et comme dans cet état de dissolution il est impossible d'obtenir un précipité avec le chlorure de platine, il faut, pour reconnattre la potasse, concentrer la liqueur avant de la traiter par ce dernier agent. Mieux vaut , en résumé , concentrer la dissolution avant de la traiter par les réactifs.
Mélange d*azotate de potasse et de liquides ou solides végétaux et animaux. — Ce sel n'altère en rien les fluides et les solides végétaux et animaux. — Analyse d'un liquide végétal coloré, -* Décolorer la liqueur par le charbon animal , évaporer jusqu'à siccité ; reprendre par l'eau ; filtrer et fdre agir les réactifs de l'azotate de potasse pur. — Analyse d'un liquide animal: matière des vomissements, — Ajouter de Teau, si ce liquide est épais; porter ce mélange à l'ébuUition soutenue pendant une demiheure , afin de coaguler la majeure partie de l'albumine. Filtrer; évaporer jusqu'à siccité au bain de sable d'abord, puis au baiumarie; essayer sur des charbons allumés une petite portion de matière ; en introduire une autre dans un petit tube, après l'avoir préalablement mêlée à de la limaille de cuivre, y ajouter de l'acide sulfurique, et adapter aussitôt le tube recourbé en co qui
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renferme du sulfate de proloxyde de fer et le sulfate de narcotine. (Toyez Acide azotique , p. 258, § t) Versez un peu d'eau sur la troisième portion , y faire passer un courant du chlore ; filtrer, concentrer et traiter par le chlorure de platine , pour reconnaître la potasse. — Analyn de» parois de tesiomac — Laver à Teau froide les parois alomacales, et agir sur les mwL de lavage, eomflw mus ^now de le dire à Tégard de la maiièie des vo» missemaAts.
Des eipérienoes faites par H. Orfila démontrent chimiquement que l'azotate de potasse est absorbé et qu*on peut le retrouter dans le foie , la rate et, les reins. Le mode d'analyse à suivre dans ce cas consiste à faire bouillir ces organes après les avoir coupés par petits morceaux et à agir sur la liqueur d'ébullition concentrée par évaporation , comme nous l'avons dit pour les matières de Testomac ; il est bon de traiter la décoction à moitié évaporée par l'alcooi pour chercher à la débarrasser de la phis grands quantité possible de matière animale , et d'évaporor ensaile la mélange pour obtenir les réactions de la morphine, du solftil de fer et du sulfate de narcotine.
ACTION SUR L'iCOIfOMIB ANIM ALS.
Les ebservaifioiis d^empotsonnenient par ce m) sont nouilii'emes. M« Or« fila a rapporté tes salvantes dans sa Ttetcofo^e : edle de Gempareltl (65 grammes}, mort en dix heures; de SouYiUe, /oum. gén, de méd., LXXIII , 1787 (Û5 grammes en deax verres) , mort en soixante heures; de Laplize, Ancien joum. de méd., LXXI (30 grammes dans un verra d*eaa) , mort en trois heures ; de Butler, Nouveau joum, de méd.^ 1 1» !>. 120, férrier 1818 ( 60 grammes à moilié dissous dans un verre d'eav ), rétablissement après les accidents les plus graves. MM. Mérat et Delens y ont ajouté les cas rapportés par J.-F. Gmelin (A^^r. méd., L I, p. 68) d^nn empoisonnement mortel chez un enfant, par un mélange de ^U gram« mes d'azotate de potasse et 8 grammes de crème de tartre ; par Falconner» 60 grammes : rétablissement. Les symptômes observés dans ees divers cm ont con^é en carcHalgie , nausées , Tomissenents nmqueux et saagnlnelents (sang liquide et rosé) , évacoattons ai vtnei, convalsIOBS , sy»> copes , affaiblissement du pouls» inrid des extrémités, sensatk» d'un feu dévoraal dans l'eslOMaCt douleurs cruelles dans le ventre, puis respira* liaa laborieuse, diminution progressive du pouls; mort.
MUrations pathologiques» — Rougeur excessive de la membrane muqueuse gastrique , injection de tous les vaisseaux qui se rendent à cet organe ; taches brunes , ecchymoses sous-muqueuses , exsudation sanguin Dolente dans la cavité de Testomac.
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Expériences sur les animaux^ — Un chien est taé en qaatre heures par 8 grammes de nitrate de potasse , Tœsophage étant lié ; et en lingtneuf heures par U grammes. On fait avaler par un autre chien 20 grammes de nitre ; on ne lie pas Tœsophage ; le surlendemain il était réiabli. Appliqué à la dose de 8 à 12 grammes dans les plaies faites aux cuisses de divers chiens , ces animaux n*ont pas présenté de phénomènes particuliers , seulement nn est mort au bout de trois jours , et il a offert deux petits ulcères dans Testomac (Orfila). J.-E.-M. Smith a vu 15 grammes de* sel appliqués snr la cuisse d'un chien de huit pouces le faire périr en trenie-six heures. Injecté dans les veines à la dose de 2 grammes, il amène immédiatement des convulsions et la mort.
Il résulte de Pusage thérapeutique de l*azotate de potasse , qu'il a pu être donné à la dose de 15 grammes et même de 30 grammes par jour, sans amener d'accident dans les affections rhumatismales.
Il faut conclure de ces faits réunis que Tazotate de potasse est un poison pour Thomme sain^ probablement et en général à la dose de 60 grammes; que ses qualités délétères sont, ainsi que Ta fait remarquer M. Devtlliers, en raison dn degré de concentration dans lequel il est donné , et qu'il pourrait être pris à haute dose s'il était étendu de l>eaucoup d'eau ; qu'il est larltant des voies gastriques ; qu'il agit aussi sur le système nerveux, ce que le raisonnement avait déjà fait pressentir, puisqu'il exerce une action puissante sur les reins et sur le système nerveux , et ce que l'expérience a démontré.
Antidotes. — Il n'en existe pas. ~ Traitement, — Évacuer le poison et combattre l'irritation gastro-intestinale ; calmer le système nerveux.
DU FOIS DE SOUFRE
{Mélange de quinti-sulfure de potassium et de sulfate dépotasse.)
§ 1"'. Nous croyons devoir rappeler ici quelques notions chimiques relatives à la composition du foie de soufre , et aux changements qu'il éprouve par son contact avec Tair et avec l'eau, avant d'établir les caractères analytiques de cette substance; ces faits ne sont pas généralement connus des médecins, quoiqo*ils se produisent constamment dans les divers mélanges au milieu desquels la substance vénéneuse peut se rencontrer»
Le foie de soufre est un mélange de quinti-sulfure de potassium et de sulfate de potasse. Dans le proto-sulfure de potassium, les proportions du soufre et de potassium sont telles que les éléments de l'eau décomposée peuvent, en se portant, Thydrogène sur le soufre, Toxygène sur le potassium , former un acide (suifhydrique) et un oxyde (protoxydc do potassium), qui, en se
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combinant , donnent lieu à un sulfhydrate simple ; par conséquent, lorsque le foie de soufre ou quinti-sulfure de potassium est en contact avec ce liquide, il renferme quatre portions de soufre en plus, qui ne peuvent pas être saturées par Thydrogène, et qui, unies au sulfhydrate simple, capable de les tenir endis» solution , forment un sulfhydrate sulfuré. Si dans une pareille liqueur ou verse un acide, il s'empare de la potasse, dégage l'acide sulfhydrique du sulfhydrate simple , et les quatre portions de soufre se déposent sous la forme d'une poudre blanche ; c'est là l'effet de l'addition de l'acide chlorhydrique dans les bains sulfureux , et c'est à cette cause qu'ils doivent leur aspect laiteux.
Toutes les fois que le foie de soufre est exposé à l'air, il en absorbe l'humidité et se transforme en sulfhydrate sulfuré, comme si on le mettait dans l'eau. Si l'exposition à l'air se prolonge, du soufre est mis à nu ; ce soufre passe bientôt à l'état d'acide hyposulfurique , qui forme avec la potasse de Thyposulfite de potasse ; l'action de l'air continuant, il se produit même de l'aAide sulfureux , puis de l'acide sulfurique , qui donnent naissance en définitive à du sulfate de potasse, entièrement formé aux dépens des éléments du sulfure, et qui se réunit au sulfate de potasse qui existait primitivement dans le foie de soufre ; en sorte que le foie de soufre , qui est un poison des plus violents quand il est pur, peut , par le fait seul de son exposition à l'air, être transformé , en totalité , en une matière presque inerte , le sulfate de potasse.
Récemment préparé, le foie de soufre est brun rougeàtre; quand il est vert et solide, il contient déjà un peu d'hyposulfite de potasse, et du soufre a été mis à nu. S'il est d'un jaune blanchâtre et qu'il se réduise en poussière , il n'est &a presque totalité formé que de sulfate de potasse. — La dissolution de foie de soufre dans l'eau est d'un brun très foncé ; si elle est verte , elle est déjà altérée ; at-elle une couleur jaune clair, l'altération est plus grande; est-elle incolore avec un dépdt considérable, ce n'est plus que du sulfite ou du sulfate de potasse et du soufre.
§ 2. Foie de soufre solide, — En morceaux plus ou moins épais, bruns, extrêmement durs, d'une odeur d'œufs pourris très prononcée ; très soluble dans l'eau.
§ 3. Dissolution de foie de 5ow^re. — Couleur brun foncé, même odeur. Un papier imprégné d'acétate de plomb et plongé dans
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la liqueur devient noir ; traitée par Tacidc chlorhydrique , elle fait eSerTescence, dégage une odeur forte d'œufs pourris, et précipite une poudre blanche, en même temps que la liqueur se décolore. Le mélange jeté sur un filtre y laisse un dépôt , et sile tHive est séché et qu'on allume le papier qui le constitue, il brûle à la manière du soufre et répand une forte odeur d* acide sulfureux. La liqueur qui a filtré, rapprochée par évaporation, donne un précipité jaune-serin avec le chlorure de platine, et ne dégage pas d'ammoniaque quand on la traite par la chaux solide. (Cette réaction ne peut être obtenue qu'après avoir complètement dé* composé le sulfure et chassé Tacide sulfhydrique par la chaleur, sans qaoi on obtiendrait un mélange noirfttre de sulfure de platine et de chlorure de platine et de potassium.}
§ 4. Dissolution étendue, — Les mêmes caractères que pour la dissolution concentrée , seulement les phénomènes sont moins sensibles; il faut laisser séjourner pendant plus de lemps le pa« pier imprégné d'acétate de plomb ; précipiter le soufre par l'adde chlorhydrique ; filtrer la liqueur ; la concentrer par évaporation ; la filtrer de nouveau , et la traiter par le chlorure de platine. Recueillir le dépôt sur un filtre , et faire sécher pour le faire brûler ensuite.
Eau de Barèges pour boisson, — Mêmes caractères que pour la dissolution étendue , excepté dans le cas où ces eaux ont pour base le sodium , car alors elles ne précipitent pas par le chlorure de platine.
Èau de Baréges pour bains. — Mêmes caractères que pour une dissolution concentrée.
Sirop de Chaussier. — Mêmes caractères que pour une dissolu» lion étendua
§ 5. Mélange de foie de soufre et de liquides végétaux ou ^rnaux, — Mêlé à du vin , il fait prendre immédiatement à ce liquide l'aspect de la lie , en sorte qu'une pareille mixture ne pourrait être donnée pour du vin. Si on l'examine après quarante-huit heures de contact, le vin en est presque entièrement décoloré, et il présente un dépôt gris bleuâtre assez {(boudant. Toutefois la décoloration est soumise à la quantité de foie de soufre qui a été ajoutée. Après huit mois, le vin a Taspect de la bière , et il est acide ; le dépôt est noii*àtre et abondant. — Le foie de soufre produit les mêmes résultats avec la bière, le cidre, en un mot, avec toutes les liqueurs acides; il se décompose,
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laisse précipiter du soufire, et celui-ci entraîne avec lui la matièlre colorante. Ce fait est très important à connaître, puisqu*en général les fluiides sécrétés par l'estomac sont plus ou moins acides; nous en tirerons parti pour expliquer la mort presque instantanée chei quelques personnes qui avaient pris une dose assez notable de foie de soufre. — Il ne coagule pas le lait.
On poanrait, à l'occasion de ce poison, soulever la question de savoir si un mélange de foie de soufre et d'un acide fort, ou d'une liqueur très acide, pourrait être considéré comme poison : il aendt possible qu'il en résultât une liqueur inerte , dans le cas où l'acide aurait été neutralisé par Taicali du foie de soufre , et le foie de soufre décomposé par l'acide ; toutefois, comme cette décomposition ne peut pas s'opérer sans que de l'acide sulfhy* drtque soit mis à nu , et que ce gaz ne s'échappe pas immédiatement de la liqueur, qu'il en reste toujours une certaine partie en dissolution qui ne se dégage qu'à la longue , il y aurait ici une question de temps à soulever pour arriver à une solution : c'est osUe de savoir combien de temps s'est écoulé entre le moment où le mélange a été feit et celui où il a été pris. Dans tous les cas, le mélange aurait des propriétés beaucoup moins délétères que r«n ou l'autre des éléments qui le constituaient.
S 6. Anal^e. — - Que le liquide contienne ou ne contienne pas dedépdt, il fout y rechercher et la présence du sulfure, et cène de la potasse; la premi^ au moyen d'un papier imprégné d'acétate de plomb , que l'on trempe dans la liqueur, et, s'il y a un dépôt, en séparant ce dépdt par la filtration, portant le liquide à l'ébullition dans une petite cornue tubulée à laquelle on adapte un tube qui plonge dans le liquide et dont on fait communiquer le col de la cornue à l'aide d'un autre tube avec un récipient contenant une dissolution d'acétate de plomb. On verse alors de l'acide acétique dans le tube de la tubulure en même temps que l'on élève la température de la cornue. Cette opération a pour but de décomposer la portion de sulfure qui ne l'au* Mt pas été. Reste alors dans la cornue une liqueur qui contient de l'acétate de potasse dont on constate les caractères , comme nous l'avons dit plus haut à l'article Potasse. Il est évident que s'il existait un dépôt , il faudrait le séparer au préalable par la filtration , et le réunir au nouveau dépôt formé par l'addition d'acide acétique, (le dépôt est blanc, pulvérulent, très divisé; on le la^ à li^u f puis à l'aide de l'eau ammoniacale , puis de
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nouveau à Teau distillée ; on le fait sécher sur du papier et brûler pour obtenir de Tacide sulfureux.
§ 7. Analyse du foie de soufre dans Vestomac—Les deux suppo* sitions que nous avons faites dans le paragraphe précédent peuvent ici sa rencontrer; mais la seconde est beaucoup plus commune que la première. — Étendez Testomac sur le fond d*un vase large ; examinez avec soin si dans ses replis il n'existe pas un dépôt de soufre hydraté ; touchez la liqueur et ses parois avec un papier d'acétate de plomb ; lavez Testomac à grande eau , agitez, laissez déposer les matières les plus volumineuses et les plus lourdes ; llécantez le liquide, et laissez- le s'éclaircir par le repos ; évaporez le liquide qui a fourni le dépôt , et cherchez à y démontrer la présence de la potasse par le chlorure de platine après l'avoir préalablement saturé d'acide acétique, comme dans l'analyse ci-dessus , et en agissant de la même manière.
Dans ce genre d*empoisonnement , comme on le voit, le sulfui*e s'altère par les acides qui auraient été donnés comme ^ntre-poisons ; par ceux qui existent naturellement, et par ceux qui peuvent se former pendant la putréfaction. Mais il y a plus : la putréfaction peut développer du sulfhydrate d'ammoniaque qui devient lui-même un écueil pour l'analyse ; en sorte que dans beaucoup de cas c'est moins à l'acide sulfhydrique qu'il faut s'attacher qu'à l'isolement du soufre divisé, et à la constatation de la potasse ; ce qui rend cette analyse extrêmement déUcate , hors le cas où l'on trouve l'estomac strié de couleur rougeàtre , verdàtre , provenant de foie de soufre altéré. M. Orfila insiste beaucoup sur le traitement par l'acide acétique , en recommandant de ne pas faire bouillir les liqueurs ; il va jusqu'à le conseiller pour le foie, la rate et l'urine, en prescrivant de broyer ces organes dans un mortier et de les traiter par Teau , puis de les introduire dans une cornue avec de l'acide acétique , comme nous l'avons indiqué plus haut. Mais quel est l'expert qui, obtenant par ce moyen des traces d'acide sulfhydrique, après 15, 20, 30 jours et beaucoup plus du décès, oserait affirmer que cet acide provient d'un sulfure de potassium ingéré? Et quant à la potasse, qui prouve qu'on en obtiendra? il n'y a à cet égard aucune expérience à Fappui? Tout cela donne de très beaux résultats quand on empoisonne un chien , et qu'aussitôt sa mort on agît sur les organes ; mais il n'en est pas de même dans la pratique : aussi n'hésitips-n^us pas à dire
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que c'est là un des problèmes dont la solution est des plus difficiles.
S 8. ACTION SUR L*iC0R0UIE ANIMALE.
Résiiltats des observations faites chez l'îiomme. — • Le foie de soufre a été employé à rintérieur pour combattre un assez grand nombre d'afiécr lions , particulièrement celles de la poitrine , et surtout dans les cas de croup , par Hallé , Leroux , Gallot , Barbier, Bourgeois , Biaud et beaucoup d^autres médecins. M. Gallot en a donné jusqu'à UO grains en un jour à un enfant de trois ans ; MM. Barbier et Seux 3 grains toutes les deux heures y et il n'est pas survenu d'accidents. Mais on possède trois eiem-* pies d'empoisonnement par cette substance , à la suite de méprises. L'un des trois a été suivi de mort. Deux de ces faits sont dus à Chantourelie {Jùum. gén, de méd., t. LXVI , p. 3A6 , et c. ii , p. 187) ; l'autre est de M. Lafranque [Ann. de la méd. phys.^ février 1825). Voici le résumé de ces trois observations.
llademoisefie B..., âgée de vingt et un ans, sujette à des irritations abdominales , prend , au lieu de sulfate de soude , 16 grammes an moins de sulfure de soude en dissolution dans une infusion de chicorée. Saveur horrible et sensation d'un liquide brûlant la t)Ouche jusqu'à l'estomac; violents eiforts pour vomir, suivis de vomissements. Chantourelie, arrivé un quart d'l)eure après, trouve l'appartement qui exhalait une odeur forte d'hydrogène sulfuré , quoique les croisées eussent été ouvertes. Sur le carreau, des places blanchies par les maUères vomies : c'était du soufre mis à nu. La malade, pâle, dans un grand état d'abattement, exhalait une odeur forte d'hydrogène sulfuré; elle se sentait suffoquée , ne pouvait dilater sa poitrine; le pouls irrt^gulier, très petit et singulièrement embarrassé , plus lent que dans l'état naturel ; froid de la peau et de toute rhabitude du corps ; douleur brûlante à l'épigastre; envies de vomir continuelles, mais efforts inutiles. — On donne de l'eau en abondance , et Ton provoque les vomissements au fur et à mesure que trois ou quatre Terrées sont avalées. Lie poison est rejeté de cette manière, car les pre^ miers vomissements sont verdâtres , les derniers sont décolorés , mais mêlés de stries sanguinolentes d'abord , puis de caillots de sang ; et enfin d^rne pellicule mince de deux pouces et demi d'étendue , évidemment détachée de l'estomac, an milieu de laquelle se trouve un caillot de sang noû-âlre avec quelques bulles d'air interposées (boisson mucilagineuse avec addition d'une cuillerée de chlorure de soude par verre). Aussitôt désinfection de l'haleine, amélioration notable des souffrances, mais co-^ liques (administration d'un lavement qui détermine une évacuation dans laquelle on remarque du soufre hydraté) ; puis réaction inflammatoire dans ia-bouclie, le pharynx, l'œsophage et l'estomac, qui est combattue par les antlphlogistiqnes. Rétablissement complet un mois après l'acd-» dent.
Madame D«.., affectée depuis longtemps de pyrosis, prend un matin un verre d'eau de Baréges pour bain (16 gruornes de foie de soufre) au lieu d'une eau artificielle pour boisson. Quelques instants après elle vomit, perd connaissance, et meurt dans l'espace de quelques minutes, — Autopsie. — Gooleur' viotoite des lèvres , des extrémités des doigts et de
350 FOIE D£ SOCPKE.
presque tout le côlé gaitche du corps. Pas de traces d^ioflafloiiiuitloii do» le pharynx el l'œsophage. Estomac très petit, coDtenant beaucoup de liquide; muqueuse saine, excepté quelque peu de rougeur dans certains endroits où était déposé un précipité assez abondant de soufre. Rougeur légère du duodénum et du commencement du jéjunum attribuée à Tétat chronique de la malade ; un peu de poison a passé dans les imestiiMb
M. L..., âgé de Tingt-quatre ans, aTale environ 30 grammes de fote de soufre destiné à un bain. 11 en rejette environ la tnoitié par les Tomisse* ments; puis surviennent : feu aident dans Pestomac, fièvre algoê av*eo constriction à la gorge, vomissements convulsifs, sueurs aboodanles» pouls fort et fréquent, hoquets, évacuations alvines; quelque temps après état comateux, pouls petit, imperceptible, face grippée, sueur froide, appa* rence de la mort , refroidissement complet du corps (sinapismes , frictions alcooliques camphrées). Réaction : fièvre intense ; symptômes d'une vielente pblegmasie intestinale (médication antiphlogistiqoe). Le daqolèMt Jour le malade peut se lever et entrer en convalescence.
Résultats des expériences sur les animaux. — Première, Tntroduclioil dans Teslomac d'un chien de 26 grammes de foie de soufre dissous dans 125 grammes d*ean ; ligature de Toesophage ; mouvemenlB conviilslfs, efforts de vomissements ; mort en cinq minutes.— Detioném^. iU grammes dans 75 grammes d'eau; ligature de l'œsophage; mort en trois heures. -^ Troisième, à grammes dans 30 grammes d'eau; ligature de l'œso» phage ; mort en douze heures environ. ~ Quatrième. 10 grammes de Mm de soufre dans 60 grammes d'eau ; on ne lie pas l'œsophage ; vonrisse» ments au bout de dix minutes ; respiration difBcile ; abattement dans ht Journée. Le lendemain ranimai mange avec appétit et ne parait pas ma-> lade. (Orfila» Toxicologie générale ^ t. I, p. 177.)
Altérations morbides. — Enduit Jaune verdâtre à la surface interne de Testomac et d'une partie des intestins. Membrane interne de Teslomac tapissée d'une foule de petits points d'un rouge vif, ou de taches d'an blanc jaunâtre qui se détachent sur un fond d'un vert foncé, de maaièiv adonner l'aspect de certains crapauds; ecchymoses sous^muqueuses $ quelquefois des ulcérations circulaires de la grandeur d'une pièce de Tingt sous.
Cinquième expérience. — 6 grammes de foie de soufre en petits frapments sont placés dans une plaie faite à la partie interne de la cuisse d'un chien ; Tanimat pousse quelques plaintes ; il est plongé dans im état d'iiisensibilité , et meurt quelques heures après. (Orfiia.)
Si une goutte de solutom , saturée de foie de soufre, est mise dans te bouche d^nn Jeune chien, l'animal ne tarde pas à expirer. (Magendie.)
Action physiologique. — Il résulte de ces faits, que le foie de soufre a deux modes différents d'action : 1* locale et irritante ; ^ générale et stQ« péfiante du système nerveux. U peut amener la mort par rinflammatloft qu'il développe ou par le fait de son absorption, ou enfin parce qn'étaal décomposé par les acUes qui eiisteat dans restoanc, wiegmide
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tité d*acide sulfhydriqae est mise à nu tout à conp^rendae aa moyen des éruetalioDS, et vient asphyxier rindividu en pénétrant dans les voies de la respiration : c'est probablement ce qui a eu lieu chez la dame aCTectée de pyrosis.
Antidotes et traitement. — Le meilleur antidote , c^est Je Tomissement provoqué au mof «o de l)ea!iconp d'eau ; ensuite l'admiaistratloii de chlore liquide, une cuillerée par verre, aflu de décomposer le reste du p<rfson; mis il liant être très sobre de ce moyoï. Les acides n'auraient pas le mtai« avantage, car Us se borneraient à mettre Tacide sulfhydrique à nu ; et, sous ce rapport , ils pourraient être très dangeremu Traiter ensuite la phlegmasie que la matière vénéneuse a développée.
DB L'ALim.
On trouve dans le commerce trois espèces d'alun. La première est formée de sulfate d'alumine et de potasse ; la seconde de sulfate d'alumine et d'ammoniaque; la troisième de sulfate d'alumine , de potasse et d'ammoniaque. Ces trois espèces sont toujours avec excès d'acide , aussi l'alun rougit- il constammmit la teinture de tournesol. Le sulfate d'alumine et de potasse est celui dont on se sert dans la préparation de l'alun calciné, parce que l'alun à base d'ammoniaque serait décomposé à la tempéra* ture nécessaire pour obtenir ce produit.
L'alun cristallisé contient 44,44 d'eau pour 100 parties. L'eaa se volatilise pendant la calcination , en sorte que 30 grammes d'alun calciné représenteraient près de 60 grammes d'alun cristallisé, si par la calcination une portion plus où moins grande d'alun, suivant la manière dont l'opération a été conduite^ n'était pas toujours transformée en sous-sulfate d'alumine et de potasse insoluble. Voici une expérience de M. Orfila qui donne la preuve de ce fait :
cr Dix-sept grammes et demi d^alun cristallisé à base de potasse ont été calcinés dans un creuset à une douce chaleur; lorsque la matière ne sa boursouflait plus et que Ta! un pouvait èire considéré comme de Talun calciné des pharmacies (et non pas comme de Talun calciné au sumnouim)» on s'est assuré qu'il n'y en avait que 10 grammes ; pendant la calcination il s'était dégagé un peu diacide, puisque le papier bleu de ipumesol, placé au milieu de la vapeur aqueuse , avait rougi : la perte pendant la caid-« nation a donc été de 7 grammes 5 dixièmes ; d'oii il suit que Talun ainsi calciné retient un peu d'eau. En effet , on aurait dû obtenir 7 grammea 77 centièmes d'eau , en supposant que toute l'eau eût été expulsée, qu'il
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ne se fût point dégagé d*acide et que Talnn à base de potasse f At composé de:
Sulfate acide d'alumine et de potasse 55,56
Eau de cristallisation hàM
» [jes 10 grammes d*alun calciné ayant été traités pendant un quart d'heure par 150 grammes d'eau bouillante , ont fourni un solutum et 2 grammes 1 décigramme d'une poudre insolut)]e ; celle-ci ayant été placée sur un filtre et parfaitement lavée avec de l'eau bouillante , les eaux de lavage ont été réunies au solutum et évaporées.
V La portion d'alun qui ne s*élait pas dissoute dans l'eau pesait» après avoir été bien desséchée , 2 grammes 1 décigramme. Cette poudre » qui était du sulfate neutre d'alumine et de potasse , ou peut-être un soussulfate, ayant éié dissoute dans de Tacide hydrocblorique faible et pur» ^ cédé à cet acide une portion d'alumine et de potasse et s'est trouvée transformée en sulfate acide d'alumine et de potasse que l'on a obtenu cristallisé.
» La dissolution aqueuse de 7 grammes 9 dixièmes d'alun calciné était limpide, acide, astringente et styptique comme la dissolution d'alun ordinaire; évaporée Jusqu'à pellicule et abandonnée & elle-même pendant deux jours à la température de 20 à 25 degrés R., elle a complètement cristallisé en octaèdres, que l'analyse a démontré être de l'alun ordinaire; desséchés entre deux feuilles de papier brouillard, ces cristaux pesaient. iU grammes 22 centigrammes. D'où il suit que 10 grammes d'alun calciné dissous dans l'eau fournissent une dissolution aqueuse qui n'est autre chose que de l'alun ordinaire , et dont la force est augmentée d'environ deux cinquièmes. » (Or fila.)
La manière dont on calcine l'alun n'est pas indifférente pour établir les proportions dans lesquelles cette substance se décompose. L'emploi d'un creuset pour ce genre d'opération offre un inconvénient grave : c'est que le fond , beaucoup plus chauffé que les parois , opère la transformation d'une plus grande quantité d'alun en sous -sulfate d'alumine. Aussi MM. Henry et Guibourt recommandent- ils, dans leur Pharmacopée , de se servir d'un têt , vase très large et très peu profond. La température à laquelle on soumet cette substance a aussi une influence très grande ; ainsi on peut, en chauffant de plus en plus, transformer l'alim en un sous-sulfate d'alumine et de potasse tout à fait insoluble dans l'eau, ou en un mélange d'alumine et de sulfate de potasse, ou même en une combinaison d'alumine et de potasse. Ces faits bien connus m'ont déterminé à ne pas calciner moi-même l'alun qui a servi à mes expériences » et aie prendre tel qu'il se trouve dans le commerce , en m'adressant cependant à un des meilleurs pharmaciens de Paris, M. Boudet, sans toutefois le prévenir du but dans lequel je faisais mon acquisition.
fai fait bouillir dans 60 grammes d'eau 2 grammes d'alun calciné pro-
▼tnant de eeite source ; la masse , jeiée sur on filtre, a été la? ée à IVau bonilUnte jusqu'à ce que la liqaear filtrât sans saveor ; le filtre desséché a offert une augmentation de 30 centlgr. ; ce qui représente 60 centigr. par A grammes» ou U grainm. 20 centigr. de sous-suKate d^alumine par 30 grammes d'alun, c'est-à-dire un siiième seulement de la masse; tandis que dans les expériences précédentes un cinquième de Talun calciné avait été décomposé. Ce fait est très important , attendu quMl prouve deux choses : 1* que l'alun calciné, quoique préparé par des personnes fort habiles, peut offrir une composition différente ; 2* que 10 grammes d'alun calciné pris dans le commerce peuvent souvent représenter plus de ik grammes d'alun ordinaire, et que la force de la dissolution peut être augmentée de plus de deux cinquièmes.
(M. Orfila nous fait dire que nous admettons une différence de deux cinquièmes entre Talun calciné dans un creuset et l'alun calciné dans un têt, tandis qu'il s'agit de différences entre divers aluns pris UnU préparés dans le commerce). Orfila , Leçons de médecine légale, édit. de i8/i8.
Caractères de tolun cristallisé, — Solide , cristallisé en octaèdres très transparents ; d'une saveur styptique , astringente , en môme temps que douceâtre ; très soluble dans Teau. Il se liquéfie d'abord par le feu , puis il se boursoufle beaucoup, perd sa transparence, et prend une couleur d'un blanc mat, en même temps qu'il occupe beaucoup plus de volume ; il perd alors 45 pour 100 d'eau.
Dissous dans l'eau , il précipite : en blanc l'eau de baryte et les sels solubles de baryte, précipité insoluble dans l'eau et dana l'acide azotique; en jaune serin par le chlorure de platine, précipité de chlorure de platine et de potassium ou d'aornioniaque, suivant que l'alun est à l'une ou à l'autre des deux bases ; en blanc par l'ammoniaque, dépôt gélatineux formé d'alumine. Enfin , il dégage de l'ammoniaque , si on le triture avec de la chaux et s'il a pour base cet alcali volatil.
Caractères de l'alun calciné. — Substance blanche , pulvérulente ; d'une saveur très acerbe, ne subissant pas de changement apparent quand on la chauife; mais si l'on expose un papier de tournesol à la vapeur qu'elle dégage, elle le fait rougir. Traitée par l'eau bouillante , elle ne se dissout qu'en partie. La portion dissoute se comporte avec les réactifs comme l'alun cristallisé. La portion non dissoute, traitée par quelques gouttes d'acide sulfurique, chlorhydrique ou azotique, devient soluble, et fournit par l'évaporation de la liqueur des cristaux octaédriques m. 23
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d'ftiun. L'alun calciné , traité par Teau froide » ne se disaeut que très difficilement.
Des mélanges d'alun et des liquides végétaux et animaux. — Mêlé à du vin , l'alun lui communique une saveur très acerbe, sans changer sa couleur; il serait difficile qu'un pareil mélange pût être donné. Mais , dans tous les cas , l'alun calciné ne se dissoudrait pas entièrement , et produirait un dépôt qui pourrait encore céder à l'eau bouillante de l'alun en substance. S'il s'agis* sait de constata la présence de ce poison dans du vin , il fau« drait décolorer d'abord la liqueur à l'aide du charbon anifloal , et la traiter par les réactifs indiqués ci-dessus; prendre ensuite le dépôt , le traiter par l'eau bouillante pour dissoudre ce qu'il a de soluble, et enfin agir sur la portion insoluble comme nous Tavons dit à l'occasion de l'alun calciné.
Cette même marche devrait être adoptée dans tous les cas où l'alun serait mêlé à d'autres liquides colorés. — S'il fallait démontrer sa présence lorsqu'il est contenu dans l'estomac , on devrait isoler les portions liquides, les porter à l'ébullition afin d'en coaguler l'albumine . les filtrer et les traiter comme une simple dissolution dans l'eau; mais il fimt que le médecin, dans cette sorte d'empoisonnement , examine avec soin la surface de la membrane muqueuse gastrique. J'ai très souvent observé, dans les expériences que j'ai faites sur les animaux , que, dans les cas où l'on administrait l'alun calciné, en partie dissous, en partie suspendu dans l'eau , la portion non dissoute adhérait à l'estomac et y formait une trace blanche pulvérulente que l'on enlève avec le scalpel. Cette matière, qui est entièrement due à de l'alun, devra être traitée par l'eau bouillante; elle s'y dissoudra en partie à la manière de l'alun calciné, en sorte que l'on pourra faire des recherches chimiques et sur la dissolution et sur le dépôt.
M. Orfila, dans ces sortes de cas, propose de traiter directement l'estomac, le foie ou la rate dans lesquels le poison absorbé peut être retrouvé par l'acide sulfurique, jusqu'à dissolutlofi et carbonisation, de calciner le charbon et de reprendre les cendres par l'acide sulfurique pour reformer de l'alun que l'on fait cristalliser, et dans lequel on constate la présence de l'alumine au moyen du précipité obtenu par l'ammoniaque.
Cette méthode est bonne , mais elle a l'inconvénient de ne pouvoir faire constater que la présence de l'alumine; elle est
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sorloui «pj^ioable à la reckerch« de Talun lians ïê foie ou éêm la rate; car pour restomao, nous préférons la ftilre précéder d*uue ébuliition daus Teau, afin de chercher à obteuir le sulfate d alunûiie el de polaise tout entier.
C'est aussi par Tacide sulfurique qu*ll faudrait traiter directemeni l'urine jusqu'à carbooisatiou du produit.
ACTION DE l'alun SOR L^ÉGONOMU ANIMALa.
Des expérieaces eot été fitfles en même temps par M* Orfila et par moi dans le but de constater les propriétés délétères de Taluu. Les résnitaia de aos expériences diAèrent sous plusieurs rapports; je vais ra* laiw las «Ms et les auirtii
M. Ûrflla a Édt a? aler à n peUt chlea du poids de huit livres , sacces* siTemtot et à ao jour dlatervaiie : 1* 2» grammes d*aiun cnslaUis<i réduit eu poudra teoe ; T :ta grammes de méaie aiuu ; 5* 2t> grammes u'aiuA calculé ea poudre : eetie fols , après avotr inuroduit l'alua , ii iia rœ^o* pliage» Duk» km deux premières expérieoces, l'animal a vomi des matières lilauclies, lilaates, couteoaul de iaïuii, et uue Heure âpre;» ii a uiaogé avec appéUU ilaa» la dernière , on n'a pas remarqué que le chien ait luit des «lioris pour vomir ; on lui a ôté la ligature «iprèa quatre heures de BOtt appiicauon ; le lendemain 11 éuût faible et louruienté par la boif ; il est mort trois jours après, sans avoir présenté u'auu-es sympiotues qu^un état de fattiasse et d'anatiemem qui a été toujours croissant. L'auiupsie tt*a pas ftiit uécouvrir d'altératKMi qui pût reuare raison ue la mort.
Ou a lail j^ndre A un autre cliieu, du poids de 5 kilo^., 2a grammes d*alun calclité en poudre. L*auimal a vomi ues matières filâmes, blanches ; une deuii'iieure après U y a eu aussi une selle, ii a maugé vers la lin du Jour. L'axpérlenee avait eu lieu à midi.
Le jour suivant , à midi , étant A jeun » on loi a fait avaler 20 grammes d'aiuu calciné ; li a éprouvé les mêmes accidents que ravant-veiile, et n'a pas tarda h se réud>iir.
Trois jours après, à nùdl, on a injecté dans sou estomac 18 grammed d*alun eaiciné délayé et eu partie dissous dans trois ouces d'eau. Il a vomi au bout de dix minutes : demi-heure aprù» ii a eu deux selles solides à peu de distance Tuue de Tautre , et n*a plus éprouvé d'mcomnKxiité.
Le lendemain, on a Injecté dans son estomac 28 grammes d'alun calciné eu partie dissous, eu partie délayé dans quatre onces d'cdu froide. L'animal , qui était à jeun , a vomi au bout de six minutes une partie de la matière injectée : huit minutes après , nouveau vomissement, et dans les dix minutes qui ont suivi ii a encore vomi deux fois. Le soir» il était daus 1 état aatural et maugeait avec appétit.
Ëattn , après avoir ouvert l'oesophage de ce chien , on y a introduit eà grammes d^alun calciné délayé el eu partie dissous daus UU grammes d'eau. On a terminé ensuite la iigamre. ueux heures api*<:s » abaiiemeni marqué, grande diflicuité de se tenir debout, peu de sensibilité , car on peut le piquer et le pincer sans qu'il fasse le moindre mouvement, ii est mort cinq uemes après Tingestlon de l'alun. A l'ouverture du cadavre» on a trouvé la membrane muqueuse stomacale enitammée dans toute son
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étendue , eutioîU vers le àrand euMe-eac, oii dk est d^mi Imm foneé. Un peu de sang épanché aan$ le tissu cellidaire eous-muaueux , près du pylore; les parois de Vestomac épaissies dans cet enaroit et comme tann^.
60 grammes d^alan calciné administrés de la même manière à an cliiea da poids de 12 kilog. 1/2 ; i*animal est mort au boat de qualorte heares. Le canal digestif offrait des altérations analogues.
Je vais maintenant exposer les expériences qui me sont propres , et d^abord celles qui ont été faites avec Talun calciné en partie dissous, en partie suspendu dans l^eau.
Première expérience. — A onze heures et demie nous avons fait avaler à un chien 16 grammes d*alun calciné dissous en partie dans trois om^es d>au; quelques minutes après, affaissement, écume à la gueule; vomissements abondants de matière verdfttre, écumeuse, filante, au milieu de laquelle se trouve beaucoup d*alnn. L*animal est resté dans rabatte-^ ment. A quatre heures 11 a mangé d'assez bon appétit • mais dix minâtes après il a rendu les aliments qu'il avait pris , et il a bu avec beaucoup d'avidité. Sa marche était g^née , et il présentait évidemment une faiblesse dans le train postérieur. A sept heures du soir il mange peu ; il a de la peine à mouvoir ses pattes de derrière ; du reste, il est assez calme. Le lendemain, à dix heures du malin, il paraissait rétabli, mais la marche était toujoius un peu vacillante. Le troisième jour il était dans Téiat naturel.
Deuxième expérience. -~ A midi , 24 grammes d'alim calciné sont in* troduits dans l'estomac d'un chien. Dix minutes après , vomissements de matières muqueuses, écumeuses, très blanches et parsemées d'alun ; même état d'affaissement. A quatre heures, l*animal est efflanqué ; son abdomen est contracté ; la peau fortement appliquée sur les côtes , qui se dessinent très bien. U existe une faiblesse marquée du train postérieur* H refuse de boire et de manger. 11 y a eu une évacuation alvine de matières liquides. A sept heures, il parait beaucoup mieux, prend qudques aliments. Le lendemain il semble revenu & la santé.
Toutes nos expériences ont été faites sur des chiens très forts. L^alun calciné que nous avons employé a été pris chez MM. Boudet et Dekmdre, pharmaciens, mais principalement chez M. Boudet.
Troisième expérience. — A dix heures et demie on fait avaler à un chien 30 grammes d'alun calciné mêlé et en partie dissous dans quatre onces d'eau. Cette ingestion n'est suivie que d'un peu de malaise ; dix minutes s'écoulent ; l'animal grince des dents , et tombe bientôt dans un état d'affaissement très prononcé. Une demi-heure après, des vomisse* ments ont lieu avec des efforts assez grands; il existe à la gueule de l'écume blanche, filante et en grande quantité ; les vomissements se renouvellent , et dans les matières vomies on distingue beaucoup d'alun. A quatre heures l'animal paraît moins triste , mais 11 présente une faiblesse très prononcée dans les pattes. A six heures il refuse de prendre des aliments. Le lendemain il mange et boit avec assez d'avidité; mais il vomit les aliments peu de temps après les avoir pris. Le troisième Jour il parais* sait rétabli, et mangeait avec appétit. L'ayant tué et ouvert au huitième
iour, nous avons trouvé dans le grand cul-de-sac de l'estomac une plaque danche arrondie , de deux ponces de diamètre. La membrane muqueuse injectée s'enlevait dans ce point avec facilité. Le reste de l'organe était assez sain.
Quatrième expérience. — A midi un quart, on fait prendre & un chien 00 grammes d'alun calciné en partie dissous dans six onces d'eau. Aussitôt
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aflîtoeaMiil, air inquiet , souffrant; an quart d*l]eure après, efforts de tomisseinents , puis YOiniflseincnl.1 d'une petite quantité de matière verte écumease ; l)eaocoup d^écame k la Kueule ; frissons, horripiiations ; abat» tement de plus en plus prononcé ; à deux lieures et demie ranimai est ooncbé sur le ventre , les yenx mornes , tristes ; il est dans l'impossibilité de se tenir sur ses pattes. A quatre heures et demie il paraît un peu moins souffrant ; il est assis sur son derrière « mais il porte sa tête très fiante et très roide ; ii respire lentement et avec peine. A sept heures du soir il est couché en supination ; sa respiration est sterloreuse ; il parait dans nn état profond de souffrance, car il s'efforce à chaque instant de changer de position. A huit heures Tanimal avait succombé.— Ouvert le lendemain, noos avons observé les altérations suivantes : couleur rouge de Testomae et des intestins examinés extérieurement; Fépiploon est lut-méme forte- Bient coloré ; tons les vaisseaux des intestins sont remplis de sang. La soHbce Interne de Toesophage est d'un blanc grisAtre ; <^le de Testomac est blanche dans les quatre cinquièmes supérieurs de son étendue , et Janne dans le reste. Cet organe contient beaucoup d'aliments ; sa membrane muqnense est comme chagrinée; elle est fendillée dans plusieurs points. Eu général , elle est tellement ramollie que des frictions faites avec la pulpe des doigts suffisent pour la détacher ; elle parait désorganisée dans la presque totalité de son étendue ; lorsqu'on l'enlève, on aper- ^it une coloration rouge-brique de la tunique musculeuse , qui contraste avec la teinte grisâtre de la membrane muqueuse ; la consistance de la tnnlqne musculeuse ne parait pas altérée. A partir de l'estomac jusqu'à la in de l'intestin grêle, il existe nne coloration rouge-brique de la membrane muqueuse. Les poumons sontcedémaleux. Lorsqu'on les comprime, ils laissent suinter une grande quantité de sérosité sanguinolente.
Cinquième expérience, — A dix heures on a lié l'œsophage à un chien après avoir injecté dans l'estomac 8 grammes d'alun calciné en partie dissous dans deux onces d'eau. Peu de temps après, l'animal est tombé dans un grand état d'affaissement ; il a fait des efforts réitérés de vomissemento ; ils ont été suivis de gargouillement d'intestins , d'une agitation assez grande , de contractions momentanées des pattes ; l'animal s'est ensuite couché et est resté dans l'affaissement ; le soir, le ventre était tendu et chaud; le chien se déplaçait avec beaucoup de difikulté. Le lendemain, il conservait la même situation , néanmoins on pouvait le faire marcher on pea mieux que la veille. — Ayant tué cet animal dans la matinée , nous avons procédé à Tonverture. Examinés à l'extérieur, l'estomac et les intestins paraissaient être dans leur étet naturel ; la membrane muqueuse de l'estomac était généralement injectée ; elle offrait une couleur rougebrique le long de la grande courbure. Au centre du grand cul-de-sac existait une plaque blanchâtre d'un pouce et demi de diamètre , évidemment due à Tactlon de l'alun» La membrane muqueuse était fortement altérée dans ce point ; on l'enfevait avec facilité , comme celle de l'estomac du chien auquel on avait fait avaler deux onces d'alun.
Expériences faites avec de l'alun dissous dans l'eau. — 60 grammes d^alim calciné furent traités par neuf onces d'eau et soumis à Tébullition ; la liqueur filtrée fut injectée dans l'estomac d'un chien de forte taille à l'aide d'une ouverture pratiquée à r<Fsophage. Ce conduit fut lié après rinjection. L'animal, abandonné à lui-même, ne présenta d*abord aucun phénomène remarquable ; mais bieniôt des efforts de vomissement survinrent , et ils se prolongèrent pendant l'espace de deux heures , en devenant toutefois de moins en moins considérables. Pendant ces efforts, ranimai rendait par la gueule une grande quantité de salive épaisse » vis-
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qtieose. 11 tomba ensaite dans ralTalsseinent; «on ventre se tuméfla ; mie éracuation aMne eut lien. Le lendemain il paraissait très souffrant, cherchait à changer de position ; peu à peu Taifaissement devint de pim en plus grand, et la mort survint qnarante-huit heures après llngestion du poison. — A Tonverrure du cadavre, nous trouvâmes Testomac inégalement bilobë. La portion la plus étendue, et qui avait sept ou huit fois la capacilé deTautre, faisait suite à Tcesophage. La meml>rane interne était d^un gris verdAtre, chagrinée et comme marlirée; elle était parsemée dt sillons noirâtres qui ne correspondaient pas au trajet des vaisseaux vei* neux. Elle était dense, racornie H fendillée dans presque toute son étendue , et principalement dans le grand cul-de-«ic de i^eslomac. Il n'en était pas de même à Tégard de celte qui tapissait la seconde division de cet organe; cette membrane avait conservé sa densité ordinaire, onala eUe offrait nne coloration rouge-brique extrêmement marquée. Cette cmh lenr diminuait d'intensité dans le duodénum , pour se perdre dans le ûen supérieur de l'intestin grêle. En général , tous les vaisseaux des inlcitins étaient gorgés de sang , mais particulièrement ceux de TestOHMC et d« grand épiploon. -*Il est Important de noter que Testomac et lea ivtestina ne contenaient pas d'aliments.
Cette expérience fut répétée sur denx antres chiens et de la même manière. L'nn mourut dans l'espace de cinquante heures, et l'autre après cinquante-quatre heures d'ingestion du poison , tout en présentant le» mêmes symptômes. L'estomac de ces deux chiens conienait dm alimemte* liCnr membrane muqueuse était d'un rouge vif, fortement pUasée sur elle-même. Tous les vaisseaux de cet organe étaient injectés; mais noua n'avons pas rencontré cette augmentation de densité résultant de l'actiott évidente de l'alun sur l'estomac du premier chien.
26 grammes d'alun calciné dissous dans six onces d'eau , & Taitic de rébniltiion , sont introduits à deux heures dans l'estomac d'un chien très gros par une ouverture faite à Tcnsophage. L'animal paraît d'abord pen incommodé de l'action de cette substance ; une demi-heure après , il fait quelques efforts de vomissement , et bientôt il tombe dans l'aSaiasement. Le lendemain son état offrait peu de changement ; le second Jonri il paraissait souffrir davantage ; il se déplaçait avec peine ; son ventre avait beaucoup diminué de volume, et les côtes commençaient k se des* siner sous la peau. Le troisième jour, le chien était couché sur le côté, la tête appuyée sur le sol, les pattes & demi fléchies, les côtes fortement dessinées, le ventre très amaigri. Une évacuation alvlne sanguinolenle avait eu lieu dans la matinée. Il succomba à trois heures de l'aprèa-midl, soixante-trehee heures après l'ingestion de Talun. — Ce chien avait refusé des aMmenis avant d'êure opéré.— A l'ouverture de l'abdomen, reskmmc et les intestins paraissaient injectés et de couleur rosée. La muqueuse gastrique était d'un rouge très foncé dans presque toute son étendue ; eUe paraissait un peu ramollie.
Voici maintenant les faits relatifs è radministralion de Talun chez l'homme. A l'exception du premier d'entre euX| ils se rattachent ions 4 l*eroploi de Talun cristallisé.
Une dame, qui dès l'enfance fut atteinte d'affections d'estomac, devant (aire usage d'une dissolution de gomme arabique, d'après Fordonnance de son médecin , reçut d'im pharmacien de l'alun calciné pour de la gomme en poudre. 15 grammes d'alun sont mis dans une pinte d'eau tiède ; une tasse de celle boisson est présentée à madame B.«»« qui Uaaîsii
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aveo aftéiié ; naiii k petne «d a-t-elle bn quelques gorgées qa>Ue la repousse, accusant des douleurs très vives dans la bouche, le pharynx et restomac , disant qu'elle était empoisonnée. Nausées , chaleur vive, douleur déchirante dans tous les organes qui ont reçu le médicament. Pouls iVi^quent, face animée, mnscles atteints de petits mouvements ton YUlsffo ; envies de vomir augmentées , soif inettiDRUlMe. Un quart d'heure a^rèa , tomisaenenls qui se sont répétés toute la journée; mais on avait fait prendre à la malade trente-deux verres d'eau tiède. Au rapport du médecin , la dame B. .. aurait été assez malade pour que ses lours eussent été mis en danger. L*état de l'estomac a nécessité une apptfcatlon de sanf^snes. il y a peut-être en exagération dans les conséquences de ce médicament , mais il a évideOHnent produit un effet irritant d'autant plus marqué, que les voies digestives étaient malades.
M. le professeur Duméril emploie souvent, dans les diarrhées ehroniqnes, une tisane composée de à grammes d'alun dissous dans 1 liilog. de Téht^ cnie, à prendre dans les vingt-qiuitre beare8.«-«Marc faisait aottvent usage» dans les bémorrfaagies passives, de 8 grammes d'alun dlMOiM dans une livre de petit-hit. ^ MM. Kapeler et Gendrin emploient l'ainn dans le traitement de la colique des peinures. lis en portent la dose à 12 et même à 24 grammes dans les vingt-quatre heures. Les malades n'ont jamais accusé la sensation de brûlure. Chez quelques malades , au lieu de faire prendre la dose d'alun dans les vingt-quatre heures, Ils l'ont administrée à la fois à la dose de 12 grammes dissous dans 180 grammes de véhicule; Mais généralement l'alun est donné en dissolution dans un ou deux pots de tisane , qui sont pris dans les vingt-quatre heures. J'ai traité plnslenrs cas de colique de plomb de cette manière , et sans ancnn aecMent« — Il est bon , je crois , de faire observer qu'il n'y a aucune oompaniton à établir entre un homme alTecté de la colique des peintres et un homme dans l'état de santé* Aussi les faits de MM. Kapeler et Gendrin ne 8ont*ils que d'une valeur secondaire , en tant qu'on les comparerait aux empoisonnements par cette substance. Que l'on fasse prendre à un individu bien portant le traitement de la Charité, qui ne détermine journellement aucun accident dans ces sortes de cas, et dont on retire au contraire de grands avantages, et Ton verra dans quel état sera la personne au bout de que!» ques jours.
M. Oriila a conclu des expériences qu'il a faites sur les animaux et de ces derniers faits :
1« Que les cblens, même les plus faibles et les plus peUit, peuvent supporter de très fortes doses d'alun calciné »ans éprouver d'autres accidents que des vomissements et des selles ; qu'ils sont parfaitement rétablis une ou deux heures après l'Ingestion de l'alun ; — 2o Que si, par suite de la ligature de l'œsophage ou par toute autre cause , une forte dose d'alun calciné n'est pas vomie, la mort arrive au l)OUt de quelques heures, même chez les chiens robustes et d'une assez forte stature ; — 3" Qu^appliqué h l'extérieur dans le tissu celjulaire sous-cutané de la cuisse d'un chien , l'alun calciné îi la dose de 30 grammes détermine une brûlure profonde qui
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donne lieu à une suppuration assez abondante pour tuer les anioiattx au
lK>ut de quinze à vingt Jours ; — /i" Que l'iiomme adulte peut avaler dans une journée et sans inconvénient plusieurs gros d*alun calciné et dissons dans l'eau ; — 5* Qu^il n*est pas douteux, diaprés ce que Ton observe ches les chiens, qu'un homme adulte qui avalerait 30 à 60 grammes d*alua calciné dissous dans i>au éprouverait des vomissements et des selles, et n'en serait pas pltés incommodé que ces animaux. Au contraire , il est certain qu'en raison de sa plus grande stature et de sa plus grande force^ il faudrait^ pour déterminer chez lui des a&:idents aussi intenses que chez les chiens, une dose beaucoup plus forte d'alun.
Après avoir exposé avec exactitude les expériences et la manière de voir de M. Oriila à l'égard de l'alun , je vais maintenant énoncer les conclusions que je crois devoir tirer de mes recherches et de l'ensemble des faits que je viens d'exposer.
V L'alun calciné du commerce contient toujours une quantité quelconque de sous sulfate d'alumine et de potasse insoluble dans l'eau bouillante ; en sorte que 30 grammes d'alun calciné ne représentent jamais la quantité d'alun qui l'a fournie ^ c'està-dire près de 60 grammes.
2"* L'alun calciné peut être assez mal préparé pour perdre toutes ses propriétés délétères et être transformé eu une matière probablement inerte.
3* L'alun calciné que l'on fait bouillir dans une quantité d'eau sufDsante , et pendant un temps assez long , reprend toutes les propriétés de l'alun cristallisé, au moins quant à la quantité d'alun soluble non décomposé.
A^ L'alun calciné traité par l'eau froide s'y dissout difficilement et exige beaucoup plus d'eau que s'il était traité par l'eau bouillante; en sorte qu'une portion d'alun peut échapper à l'action dissolvante de l'eau et y rester en suspension. L'alun cristallisé ne se dissout que dans quatorze ou quinze fois son poids d'eau à 15 degrés, tandis qu'il n'exige pas même son poids d'eau bouillante; que, s'il est à l'état d'alun calciné, il résiste longtemps à l'action de l'eau.
5* L'alun calciné est une substance corrosive pour les membranes muqueuses.
6* L'alun calciné peut déterminer la mort des chiens à la dose de 60 grammes, même dans les cas où l'on ne s'oppose pas aux vomissements , et lorsque l'estomac contieni des aliments.
7* Il peut amener la mort à la dose de 28 grammes , quand
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on a lié l'œsophage , et quoiqu'il ait élé p!*éalable]ii6nt dissous dans de l'eau.
8* L'alun calciné, incorporé à de l'eau froide et en partie napendu , constitue un mélange beaucoup plus délétère que s'il avait été préparé à l'eau chaude et entièrement dissous.
9* Cette substance agirait avec beaucoup plus d'énergie chez l'homme , quoiqu'à la même dose , Vetiomae étant doué de beau^ emq^ plus de sensibilité , et ses sympathies beaucoup plus actives que chez le chien,
10* Que si Testomac était malade, affecté, par exemple, d'une phlegmasie chronique , nul doute que son action ne fût encore beaucoup plus énergique.
1 1* L'alun est absorbé, porté dans le torrent de la circulation, et l'on peut constater la présence de la base d'alumine dans le foie, la rate el l'urine. (Orfila.]
Traitenxent. — Dans le cas ou l'ingestion de l'alun dans l'estomac déterminerait des accidents , le médecin devrait favoriser les vomissements qui en sont presque toujours la suite , en employant l'eau tiède , sans en exagérer toutefois la quantité. Il faudrait ensuite qu'il s'attachât à arrêter les progrès de la phlegmasie du tube digestif à l'aide des antiphlogistiques ordinaires. La magnésie a été employée dans un cas analogue ; elle est tout à fait inutile, car l'alun n'est pas un sel tellement acide qu'il puisse agir sur l'estomac comme poison de ce genre.
DB LA SODDB.
La soude peut se présenter dans les mêmes états de pureté et d'impureté que la potasse. Elle en offre tous les caractères chimiques, seulement elle ne fournit pas de précipité jaune serin' avec le chlorure de platine, ni de précipité blanc avec l'acide perchlorique, à moins qu'elle ne soit excessivement concentrée ; toutefois le précipité n'est pas grenu , et il est soluble dans un mélange d'alcool et d'éther , ce qui n'a pas lieu pour le précipité de chlorure de potassium et de platine (Gaultier de Glaubry) ; mais elle précipite par l'acide phtorhydrique silice. Il en résulte qu'elle ne se constate le plus souvent que par sa nature alcaline et par des caractères négatifs; d'où l'on doit tirer cette conséquence, qu'il est beaucoup plus difficile de reconnaître un em-
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poisonnement par la soude que par la potasse ; c'est, du reste « la même marche à suivre.
Môme action sUr les liquides et les solides végétaux ou animaux. — ^éme marche analytique. — Néme action sur Téco* nomie animale. ^^ Mêmes antidotes.
La recherche de la sonde dans les cas d'empoisonnemait offire de grandes difficultés à cause, d'une part, des caractères négatiM qu'elle donne , et , d'une autre part , des sels de soude qui se trouvent soit dans nos tissus , soit dans les aliments dont notts faisons usage. Aussi l'expert doit*il être très circonspect à cet égard , soit qu'il se trouve conduit à constater la présence de la soude , à l'aide du procédé par le chlore » soit qu'il y procède à l'aide de l'incinération.
DE l'HYPOCHLORITB 0S SOUDB.
{Chlorure d'oxyde de sodium.)
L'hypochlorite de soude est ordinairement incolore ; mais il pourrait être coloré en rose, comme l'hypochlorite de potaaseï s'il contenait un sel de manganèse en dissolution. Il offre toutee les propriétés de l'hypochlorite de potasse, seulement il ne précipite pas par le chlorure de platine, à moins qu'il ne soit très concentré. 11 faut donc s'attacher à démontrer l'existence d'une matière alcaline quand on y a prouvé celle du chlore , et prouver que cet alcali n'est pas la potasse, la chaux, la baryte, la strontiane, ni l'ammoniaque: ainsi la liqueur verdit le sirop de violettes , donc elle est alcaline ; elle dégage du chlore par l'acide sulfurique, donc c'est un hypochlorite et non un carbonate ; mêlée à de la chaux , elle ne dégage pas d'ammoniaque; traitée par le carbonate de potasse, elle ne fournit pas de précipité blanc , donc ce n'est pas la chaux , la baryte ou la strontiane qui en forment la base ; ce ne peut être alors que de la potasse ou de la soude. — Elle ne précipite pas par le chlorure de platine , donc c'est de la soude.
(Pour le reste de son histoire , wy. HT?ocHLoami db POTâSSt.)
DB LA BABTTB.
{Protoxyde de baryum hydraté.) Solide , grise ou Manche , suivant qu'elle n'est pas ou qu'elle
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est délitée ; sôlttble dRns Teaii ; sa dissolution Terdissant le sirop de Tîolettes , précipitant en blanc par un courant d'acide car* bonique (précipité de carbonate de baryte , difYicilement soluMe dans un CTcès de cet acide ; soluble avec effervescence dans Facide azotique.) L'acide sulfurique, les sulfates de potasse on de soude y font nattre un dépdt de sulfate de baryte , insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique. Ce dépAt ne se dissout pas sensiblement , quelle que soit la quantité d'eau qu'on y ajoute , ce qui distingue le sulfate de baryte du sulfate de strontiane, et par conséquent les deux alcalis l'un de l'autre.
Milange de la baryte avec des liquides végétaux ou minéraux. •— La baryte solide, mêlée à du vin , le trouble et le décolore, si cet alcali a été ajouté en assez grande quantité. La dissolution de baryte versée dans ce liquide le trouble plus ou moins en raison des sulfates que le vin renferme ; elle le décolore incomplète-» ment. Dans tes deux cas, le vin prend une teinte bleuâtre. «--• Andyse. — Filtrer le vin de manière à recueillir le dépôt ; décolorer la liqueur par le charbon animal , si elle renferme encore trop de matière colorante , et la traiter ensuite par l'acide car**» bonique, l'acide sulfurique et les sulfates solubles, comme il a été dit a l'occasion de la baryte pure. Quant au dépôt, il faut le calciner avec du charbon dans un creuset fermé et élevé à une haute température; le résidu (sulfure de baryum) sera dissous dans l'eau, transformé en azotate de baryte par l'addition d'acide azotique; il se produira un dépôt de soufre et il se dégager» dé l'acide sulfhydrique. La liqueur filtrée offrira tous les caractères des sels de baryte, et si on la fait cristalliser, les cristaux décomposés par la chaleur seule fourniront de la baryte pure.
Une dissolution concentrée de baryte versée dans du lait le rend plus fluide, mais un pareil mélange peut encore être donné pour du lait. Il est difficile d'y constater la présence de ce poîsoD si Ton ne s'est débarrassé de la matière animale. L'alcool ne nsmplit qu'imparfaitement cet objet, ainsi que je l'ai démontré à l'article Eau bb Javbllb. Il n'en est pas de même du moyen suivant, qui m'a toujours réussi, et que l'on peut appliquer non seulement à la baryte , mais encore à tous les alcalis : 1* cmh stater que le lait est alcalin, à l'aide du sirop de violettes, oa mieux encore avec un papier de tournesol rougi par un acide faible ; S* élever un peu la température du lait ; 3* y faire passer un courant de chlore gazeux. Au bout de quelques instants, la
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matière animale se coagule et forme des grumeaux qui nagent au milieu d'une liqueur très limpide. C'est lorsque le mélange est arrivé à ce point qu'on le jette sur le filtre ; le liquide passe avec une rapidité eitrôme; il est limpide, incolore, analogue, en un mot , à de Teau distillée. On traite cette liqueur par l'acide sulfurique, les sulfates solubles, comme je l'ai dit plus haut, et Ton obtient les mêmes résultats. Je dois prévenir qu'un courant de gaz acide carbonique ne fait naître qu'un dépôt peu abondant et seulement après quelques instants.
M. Or fila avait conseillé , dans les divers cas dont il s'agit , de traiter la liqueur animale qui tient ce poison en dissolution par du sulfate de potasse; de recueillir le précipité de sulfate de baryte qui se forme et de calciner avec du charbon pour obtenir de la baryte. Il conseille, dans la dernière édition de son Iraùé de médecine légale , le moyen suivant : Si la baryte est à l'état libre (supposition bien peu probable), constater son alcalinité, évaporer ; traiter par l'acide azotique étendu de cinq à six parties d'eau le résidu; faire bouillir; dessécher et carboniser; re« prendre le charbon et le réduire en cendres dans un creuset de platine ; puis traiter les cendres par l'eau pour avoir une dissolution barytique.
Même marche pour le cas où la baryte est à l'état de combinaison, si ce n*est que les cendres doivent être reprises par l'acide azotique qui dégagera de l'acide sulfhydrique du sulfure de baryum provenant du sulfate décomposé , et qui donnera par Taddition d'eau une dissolution d'azotate de baryte.
Même méthode pour la recherche de la baryte dans le foie et la rate.
Cette marche nous parait très rationnelle, surtout dans le cas où l'on agit dans l'hypothèse de la transformation de la baryte en un sel plus ou moins insoluble et de son mélange avec des matières animales solides. Mais il suffit de carboniser la matière animale sans addition d'acide azotique; les flagrations de matières sont si communes avec ce dernier acide , qu'il faut les éviter afin de ne pas s'exposer à voir se dégager en fumée et en poussière tous les produits carbonisés ; et il faut d'autant plus éviter son emploi que l'acide azotique est inutile avec cette modification: c'est la marche à suivre dans l'analyse du tube digestif et des organes annexes dans lesquels on cherche la matière vé« néneuse.
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Action iur Viconcmie animale; antidotes et traitement* —Voyez Gabboratb di baryte.
CHLORUBB DK BABTOll.
{Chlorhydrate de baryte,)
Sel solide, blanc, cristallisé, ne verdissant pas le sirop de violettes, dégageant des vapeurs blanches épaisses quand on le traite à sec par Tacide sulfurique , soluble dans Teau ; sa dissolution précipitant en blanc l'azotate d'argent , précipité (chlorure d'argent) caillebotté, lourd, insoluble dans leau, dans Tacide azotique, soluble dans l'ammoniaque. L'acide sulfurique» les sulfates de soude et de potasse y font naître un dépôt blanc (sulfate de baryte) , insoluble dans l'eau et l'acide azotique. Une portion de liqueur , traitée par du sulfate de soude jusqu'à ce qu'elle ne se trouble plus ni par ce réactif, ni par l'acide sulfurique , ne fournit pas de précipité quand on y ajoute du carbonate de potasse. Le chlorure de baryum ne se dissout pas dans l'alcool , et par conséquent ne colore pas en pourpre la flamme qui résulte de sa combustion.
Ces caractères sont encore applicables à une dissolution fort étendue.
Mêlé à du vin , le chlorure de baryum le trouble légèrement en raison des sulfates que le vin renferme. L'analyse en doit être faite comme je l'ai dit à Tarticle Barttb mêlée à du vin ; toutefois l'emploi du gaz acide carbonique devient un réactif inutile. L'azotate d'argent doit, au contraire, être employé comme réactif du chlore du chlorure ; mais il faut apporter la plus grande réserve lorsqu'il s'agit de spécifier si c'est de la baryte ou du chlorure de baryum qui a été mêlé à ce liquide » attendu que presque tous les vins précipitent par l'azotate d'argent, et que l'abondance du précipité peut seule établir des présomptions à cet égard. Il importe peu, d'ailleurs, que ce soit l'un ou l'autre de ces poisons, ils agissent avec autant d'énergie; ce qui est nécessaire , c'est d'établir qu'un composé de ce genre existait dans la liqueur.
Tout ce que j'ai dit à l'égard de la baryte mêlée à du lait ou à d'autres liqueurs animales peut être appliqué au chlorure de baryum.
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£ji résumé, ionqu'il s'agit de oonstater la présence de la baryte ou du chlorure de baryum couteuu daus l'estomac , on recueille les liquides que ce viscère coutieul , on les met dans un vase transparent ; ou examine s'il se forme un dépôt ; dans le cas de rallirmative , on le recueille , ou le lave et Ton y reciierclie l'existenoe d'un sei de bai'yte; voir, de plus, si la liqueur verdit le sirop de violettes ou rougit la teinture de tournesol. Ou lave les pai*ois de Testomac avec de Teau distillée, et Ton peut sans inconvénient réunir Teau de lavage a la liqueur première. On filtre le tout, ou traite la liqueur filtrée par les l'éactifs, si elle est limpide; on y l'ait passer un courant de cfilora, dans le cas contraire; et l'on fait agir sur elle les réactifs ou de ia baryte, ou du chlorure de baryum ; que s'il s'était formé un dépôt, on devrait le calciner isolément avec du charbon, et alors on obtiendrait, soit de la baryte, si le dépôt était un carbonate, circonstance qui se renoontrei*a rarement; soit du mû*fure de baryum que l'on traitera par l'eau, puis par l'acide aiotique, afin d'obtenir un azotate de baryte dont on constate* rait les caractères. Si ces l'echerohes avaient été infructueuses » il faudrait calciner les parois de l'eslomac , de manièi-e a obtenir un cliarbou et plus tard même de la cendre. Celle-ci serait ti*aitée par l'acide azotique , et l'on rechercherait , a l'aide des réactifs , la baryte daus cette liqueur de dissolution. On pouf^ fait même la précipiter par un carbonate , calcmer le précipité et obtenir la baryte caustique , dont on constaterait les carae* tères. U est vrai que par ce procédé on ne démontrei*ait pas Texistence d'un chlorure de baryum, on ne ferait que déceler ta base de ce sel.
Même marclie pour ia recherche de ce poison dans le foie , la rate , l'urine, sauf a additionner celle-ci d'un peu d'aoide sulfo^ rique , afin de pouvoir obtenir un charbon plus facilement. Las ealcinations chartK)nneuses peuvent se faire dans une capsule de porcelaine , les incinérations daus un creuset de plathie.
CARBONATE DI BABTTI.
On en connaît un naturel et un artificiel ; le premier difièra du second eu ce qu'il est cristallisé. — Solide, blanc, insipide, insoluble daus l'eau ; soluble avec efiervescenee dans l'acide azotique par lequel il est transformé en azotate de baryte pié-
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dentunl tous les cnfactères do chlorare de baryum , en tant qu'ils se rattachent à la base du sel.
Toutes les préparatloos de baryum sont vénéiieiises , mais mi ne conmII qa^on seul exemple d^empoisouaeroent par le chlorure de baryum : sentiment de brûlure, vomissements, conTulsions, céphalalgie, surdité, mort au bout d'une heure , tels ont été les eflets de ce poison à la dose 4s 30 grammes. Des expériences ont été faites par MM. Brodie et Orfila» Il en résulte : l"" que le ckilorure de baryum , injecté dans les Teines A la dose de quelques grains, donne la mort dans Tespace de cinq à six mi* mites; 2^ qu^introduit dans Festomac des chiens ou des lapins à la dose de à grammes, l'œsophage lié ou non lié , il les fait périr en moins d'une heure ; 3<> qu'appliqué sur une plaie , ou injecté dans le tissu cellulaire , à la même dose , il donne la mort dans l'espace de deux à u*ois heures.
De quelque manière que rempoisonoement ait eu lien , on obserTe I peu près les mêmes symptômes. Ils peuvent être réduits aux suivants: aussitôt ringestion du poison dans i*eslomac, nausées, vomissements ac« compagnes de violents efforts, vertiges, insensibilité, étal d*afliissement« puis mouvements coavulsiiiB partiels ou généraux ; les secousses soiit souvent si fortes que ranimai fait des sauts brusques que Ton a comparés à ceux des grenouilles soumises A Taction d'une forte pile galvanique. Ges convttisiens cèdent pendant quelques secondes, pour reparaître avec plus d'ioiensité : les battements du cœnr sont extrêmement fréquents ; la r«»> piraiion est momentanément suspendue ; les pupilles sont dilatées ; l'animal tombe bientôt dans un état complet dimmobiliié et d'insensibilité, puis il succombe. Quelquefois des paralysies partielles se manifestent. On a constamment trouvé des traces d'une inûammation intense de la partie avec laquelle le poison a été mis en contact , mais jamais de lésions qui pussent annoncer qu'une action caustique avait eu lieu. ( Il eût été important de constater l'état des centres nerveux et de leurs enveloppes.) Op peut donc conclure de ces recherches que le chlorure de baryum agit comme irritant de la partie sur laquelle 11 est appliqué ; qu'il est absorbé et qu'il exerce une action excitante extrêmement vive sur le cerveau et principalem«it sur la moelle éphiière ; qu'il peut donner la mort à une dose très faible, de qoelqne manière qu'il ait été administré. — Quant & la baryte , elle a été donnée aux animaux A réiat solide et A la dose de 3 à h grammes; elle a produit les mêmes accidents, en agissant toutefois plus directement sur l'estomac, en vertu de ses propriétés caustiques. Le carbonate de baryte parait produire les mêmes effets malgré son iasoltt'biUié.
Quoique des résultats des expériences relatives A ces poisons paraissent confirmés par l'administration thérapeutique du chlorure de baryum, qui a été faite autrefois en Allemagne , en Angleterre et en France , des ob* servations plus récentes tendent A les Infirmer , car MM. Andral et Lis*
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franc donnent le chlorure de baryum jusqu'à la doie de 2 pranMaei et 3 grammes et demi , sans en éprouver aucun effet fâcheux. Il est frai qu*il s'agit d'individus malades.
TraitemenU — Grawfort , ayant égard à l'insolubilité du sulfate de baryte, a proposé les sulfates de potasse, de soude ou de magnésie, comme contre-poisons du baryum et de ses composés. li a expérimenté ces antidotes. Un chien qui avait avalé 8 grammes de chlorure de baryum ne succomba qu'an bout de trente-cinq heures, parce qiron lui avait fait prendre 60 grammes de sulfate de soude dissous dans 125 grammes d'eau* Son existence a été prolongée , puisqu'il eût évidemment péri au bosi d'une heure. La grande quantité de sulfate de baryte qui s'est formée peut*elle être considérée comme n'ayant exercé auctue action sur Panimal en vertu de son insolubilité ? Je ne le pense pas, car le carbonate de baryte est plus insoluble , et il agit comme corps vénéneux , puisqu'il empoisonne les chiens à la dose de H grammes , et qu'il les fait périr en six heures, il est vrai qu'il faut tenir compte de la petite proportion d'acides libres qui peut exister dans l'estomac et qui le transforme en petites proportions en un sel soluble. Mais c'est déjà une circonstance favorable pour un poison qui peut être absorbé , que de pouvoir se transformer en une substance insoluble. Les sulfates de potasse, de soude, de magnésie, l'eau de puits, devront donc être employés ; il faudra surtout s'attacher à opérer d'abord le vomissement afin d'évacuer le poison , et le produit de sa décomposition. Les antiplilogistiques et les narcotiques seront ensuite employés pour calmer l'irritation générale et locale.
DB l'aUMONIAQDB.
Liquide, incolore, d'une odeur sut generis^ et tellement reconnaissable, qu'elle en constitue le caractère essentiel. Elle Terdit le sirop de violettes ; précipite en jaune-serin par le chlorure de platine et par Facide carbazotique; ce dernier précipité est très soluble dans Teau. Traitée par un acide affaibli , Tacide chlorhydrique, par exemple, elle ne fait pas effervescence lorsqu'elle est pure. Mais il se produit môme, à l'approche du flacon qui contient l'acide, des vapeurs blanches très épaisses de chlorhydrate d'ammoniaque.
Mélange d'ammoniaque et de -fluides ou de solides végétaux et animaux. — Elle exerce sur ces liquides la même action que la potasse. — Analyse, — Distiller le tiers du liquide et recueillir le produit dans un ballon refroidi contenant un peu d'eau. Agir sur ce produit comme si l'ammoniaque était pure. Si cependant les liqueurs dans lesquelles les mélanges avaient été opérés
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étaieBt naiorellemeiit acides, une partie ou la totanté de Tarnmoniaque serait passée à Tétat de sel , et ne se trouverait pas dans le produit de la distillation. Il y a donc deux cas possibles : celui où Tammoniaque est libre, celui où elle est passée à l'état de sel. Dans le premier cas , il faudrait alors décolorer par le charbon le résidu resté dans la cornue , et s'attacher à y dé* montrer la présence de l'ammoniaque à l'aide du chlorure de platine et de la chaux solide. Dans le second , avoir recours à la distillation simple dans l'hypothèse où l'ammoniaque sera passée à l'état d'acétate , et si les résultats étaient négatifs , mêler la matière animale à de la chaux vive et distiller pour obtenir de l'ammoniaque ; mais il y a lieu de se demander alors de quelle source provient l'ammoniaque obtenue. Or ce n'est qu'en prenant en considération le temps écoulé depuis l'empoisonnement, les symptômes et les altérations de tissus, que l'on arrivera à une induction plus ou moins probante. L'ammoniaque est, en effet, l'un des produits principaux de la putréfaction , et sa quantité est quelquefois si grande, que l'on restera souvent dans l'incertitude sur son origine.
ACTION SUR l'Économie animale.
C'est an des caustiques les plus paissants. Appliqué sur la peau pendant la vie , il la robéfie et y détermine la rormation d^ampoales. 11 blanchit à Tinslant même les membranes muqueuses et les cautérise. Toutefois sa cansUclté ne paraît pas assez grande pour pouvoir amener la perforation de Festomac. Mais il donne lieu à des exsudations sanguines à la snrrace de la membrane muqueuse gastro-intestinale. Aussi dans un cas d'empoisonnement chez Thomme , M. Cbapplain a-t-il constaté que le tube digestif était rempli d'une sorte de boue sanguinolente ; le sang était d'une fluidité remarquable.
Un médecin âgé de trente ans, d'une forte constitution, était sujet à des attaques d'apoplexie. Un matin , après avoir déjeuné avec du chocolat , il eut un accès en présence de son portier. Gelui-cl prend un flacon placé sur la cheminée, croyant qu'il contenait un remède ordinairement employé. Il en répand 8 grammes environ sur un mouchoir et porte celoi-d sous ie nez et dans la bouche du malade ; peut-être a-t-ii versé cette liqueur (ammoniaque) directement dans la bouche.
L'accès passé, M. *** éprouva une chaleur brûlante jusque dans la région de i'estomac , avec une très grande gène dans la respiration , aiuquelles succédèrent des douleurs atroces , de la difficulté d'avaler et du râle à chaque mouvement inspira loire. Bientôt la bouche, l'arrière* bouche deTinrent le Mége d'un gonflement considérable qui mit le
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malade dans rioipossibilité d^avaler , et qui conduisit Nyslea et Gbrélieu, qui lui donnaient leurs soioa, à introduire une sonde œsopbagieiiBe pour introduire des liquides dans restomac Le malade vomissait dea mucosités abondantes en même temps que le liquide quMl rendait. Bientôt la poitrine s'embarrassa, et en dcnx jours la mort survint.
A Touverture du corps, la membrane muqueuse des fosses nasales de Tœsophage , des voies aériennes , était le siège d*un gonflement tel , que Nysien compara cet état à un croup afgn, des stries sanguinolentes existant le long de Toesophage et dans les plicatures de l'estomac avec des plaques sanguinolentes dans le cours de Tinlestin grêle.
AiUidotes et tfaitemént — Les mêmes que pour la potasse.
DU 8BSQin-CARB0NiTB D'aMMONIAQOB.
Solide , blanc , répandant l*odeur d*aramoniaqae « verdissant le sirop de violettes ; faisant effervescence avec les acides , en dégageant un gaz piquant et inodore ; dissous • il précipite en jaune-serin par le chlorure de platine et l'acide carbazotique; il s'altère par $on exposition à Tair, perd de rammoniaque , et il devient moins énergique.
Il exerce sur Téconomie le même mode d'action que l'ammoniaque, seulement il est moins caustique.
DU CHLORHYDRATB D'AMMONIAQUi.
{Sel ammoniac)
Solide, blanc, et quelquefois d'un blanc sale ; inodore, difficilement réductible en poudre, parce qu'il est ductile. Trituré avec de la chaux vive, il dégage de l'ammoniaque, reconnaissable à son odeur. — Dissous dans l'eau , il dégage de l'ammo* niuque quand on le môle à de la chaux ; il précipite en jauneserin par le chlorure de platine, et en blanc par l'azotate d'argent ; précipité de chlorure d'argent, insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique, soluble dans l'ammoniaque. Ce sel existe naturellement dans un grand nombre de fluides ou solides animaux ; il se forme pendant la décomposition de certaines matières animales par le feu , et pendant la putréfaction de ces matières , suivant M. Chevallier, (Foy. Acidb chlorhtdbiqub.)
Ces caractères sont applicables à la recherche de ce poisop lorsqu'il est mêlé à des liquides végétaux peu colorés, et si ce» liquidas sont colorés, il suffit de les décolorer par le charbon «
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sauf à rapprocher les liqueurs pour obtenir une dissolution concentrée. Mais il n'en est pas de même pour les liqueurs animaU s ou pour les solides animaux. Les liqueurs animales seront portées à l'ébuUition pour coaguler les matières albumineuses. La partie liquide filtrée sera évaporée ; le résidu sera repris par Falcool à 44 degrés, qui dissoudra l'hydrochlorate d'ammoniaque et une portion de matière animale, que l'on séparera au moyen d'évaporations et de traitements successifs par l'alcool. On cherchera ainsi à obtenir une liqueur privée autant que possible de matière animale et dans laquelle on décèle la présence du chlorhydrate d'ammoniaque.
Même méthode devrait être suivie pour les organes et matièros solides, tube digestif, foie, etc., avec cette différence qu'il faudrait préalablement faire bouillir dans de l'eau les organes eoupés par morceaux.
AGTIOJR SUR L'éGÛNOMUB AlflMALS,
!i résulte des expériences de M. Smilh , que le chlorhydrate (l*a]nnioolaqae est un irritant des parties avec lesquelles il est en contact ; quMl agit, de plus, avec beaucoup d'énergie sur le système nerveux et sur Testomac, en vertu de son absorption rapide. 6 grammes placés <lans une plaie faite A la cuisse d*un chien ont suffi pour le faire périr en douze l^eurçs. Deux expériences laites par Ai, Orpl», an inirodulsaiit la poi:oa dans Tesiomac et en liant rœhophage, ont amené une fnort encore pltia prompte ; la dose était de 8 grammes dans 700 gran^mes d'eau. Il pour-r rait donc être considéré comme un poison très énergique, si remploi thérapeutique de celte substance ne venait élever quelques doutes h cet égard. On Ta administré comme fébrifuge à la dose de 5 décigrammes h 5 grammes, soit seul, soit associé au quinquina , à la rhubarbe et au laudanum. Kunstmann et Fischer Tont donné à la dose de 15 grammes dans 180 grammea dVau , pour combattre les engorgements glanduleitx {fiull* d^a êc. de Fér., t. 111, p. 153), et Ootll Cramer Ta ordonné à la dose de trois gros dans huit onces d'eau» dans trois cas de phlegmafie prétro-vésicalfi [Jbid., U IV, p. 285'.
Antidotes et traitement* — Il n'existe pas d^antldole du cblorhydrute d^ammoniaque; il faut donc faire vomir ; s'attacher h traiter raffectiou de Testomac par les antlphlogisiiques, et combattre les symptômes ncr« veux par les opiacés.
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DO BICHLORURE DE MERCURE
{Sublimé corrosifs deutochlorare de mercure.)
De toutes les préparations mercurielles, il n'en est qu'ano seule qui ne soit pas vénéneuse, c'est le mercure métallique ^ encore le devient-il quand il est extrêmement divisé. Une d'elles possède cette propriété au degré le plus élevé ; elle est très répandue dans le commerce, et très employée en médecine, en sorte qu'elle est presque la seule qui ait causé des empoisonnements : celte substance est le sublimé corrosif (bicblorure de mercure} ; c'est par elle que nous commencerons à exposer l'hia» toire des préparations mercurielles.
§ 1". Bicblorure d^ mercure à l'état solide et pur» — Blanc» demi-transparent , en morceaux plus ou moins volumineux et très pesants , ou en poudre blanche , ayant quelque analogie avec le sucre ; d'une saveur ftcre , cuivreuse ; cette poudre, jetée dans de l'eau , se précipite en partie au fond du vase et reste en partie à la surface. Si même la poudre est très fine, la presque totalité reste à la surface. II faut agiter fortement le liquide pour parvenir à la précipiter entièrement. (La connaissance de ce fait est importante, elle peut faire l'objet d'une question devant les tribunaux.) Le sublimé est soluble dans 20 parties d'eau froide (Thénard}, l6 (Orfila), et dans 3 parties d'eau bouillante.
§ 2. Caractères chimiques, — r Si l'on frotte une lame de cuivre avec une petite quantité de sublimé, ou si , plaçant le sublimé sur la lame, on verse une goutte de dissolution de chlore, la lame de cuivre se recouvre à l'instant d'une couche métallique argentine qui, dans le cas de l'emploi du chlore, est d'abord masquée par une plaque grise noirâtre qui s'en détache très facilement par le frottement. 2** Si l'on introduit dans un tube efBlé et fermé à une de ses extrémités, un peu de sublimé préa-
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lablement incorporé avec du flux noir (mélange de charbon et de carbonate de potasse provenant de la décomposition par ]e feu du tartrate de potasse) , et si Ton chauffe graduellement jusqu'au rouge ce mélange , on obtient du mercure métallique que Ton peut chasser dans lapartie rétrécie du tube, afin de le mieux reconnaître.
S 3. Opération, — Prenez un tube de deux lignes de diamètre et de trois à quatre pouces de longueur ; fermes une extrémité de ce tul>e & la lampe. Roulez un petit morceau de papier non collé sur une lige de fer ou de verre d^nn diamètre un peu plus petit que le tube, et introduisez cette tige ainsi recouverte , de manière que le papier arrive à quatre on cinq lignes de Pextrémité fermée du tnt)e, c'est-à-dire qu'il s'arrête à l'espace seulement suffisant pour contenir le mélange de sublimé et de Aux noir : relirez alors la tige de fer en laissant le papier. Le tube étant ainsi préparé, triturez dans nn petit mortier ic sublimé et le flux noir bien sec, ce dernier ayant été pris dans une proportion double du premier. Ramassez-le avec une petite carte, et introduisez-le Jusque dans le fond du tube; séchez alors à une douce chaleur le mélange contenu dans le tube. Retirez le papier avec précaution , et vous aurez alors un tube à parois très nettes ei très claires, à la surface duquel vous pourrez très bien apprécier l'aspect brillant et métallique du mercure. Effilez le tube à la lampe à émailleur, en faisant arriver le jet de la flamme sur le milieu de sa longueur. Procédez ensuite à la réduction du bichlorure de mercure ainsi qu'il suit : chauffez l'extrémité fermée du tube dans la flamme de la lampe à émailleur non soufflée ; chassez complètement la vapeur d'eao s'il s'en est dégagé dans le tube; lorsque le tube sera chaud, faites arriver sur sa partie fermée le jet de la flamme jusqu'à ce qu'il rougisse; alors vous pourrez déjà reconnaître une couche de mercure métallique qui sera placée à peu de distance de l'extrémité fermée du tube , et vous acquerrez la certitude de Texistence du mercure en chassant le métal dans la partie rétrécie ; opération qu'il faut faire de préférence dans la flamme de la lampe à esprit-de-vin, parce que sa transparence permet de suivre des yeux le déplacement du mercure. Lorsque le métal sera rassemblé dans l'entonnoir que forme la partie rétrécie du tube , il faudra couper celui-ci avec une lime au voisinage de la couche métallique, et réunir celte couche en globules en exerçant des frottements légers sur le pourtour intérieur du tube avec l'extrémité d'une allumette taillée en pointe. Il faut exa« miner, en retirant l'allnmette, si des globules de mercure n'adhèrent pas à son extrémité.
Dans les cas où l'on voudrait conserver le mercure comme pièce à conviction pour les débats, il faudrait, après avoir chassé le métal dans la partie rétrécie du tube, fermer celui-ci, faire arriver un jet très aigu 4e la flamme de la lampe à émailleur à quelques lignes an-dessus de la
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partie rétréde poor effiler de noateau le tabe inféricorement « et cotistftoer ainsi ude sorte d^ampouldi qui se trouve feriDée A sea detix extrémités pour empèciier Inaction de l'air. De celte manière , le mercure se conservera sans subir aucune volatilisation dans le tube, et il pourra dire rassemblé en globules en présence des jurés.
3' Dissolvez un peu de chlorure de mercure dans Teau , et agissez sur sa dissolution avec l'azotate d'argent , comme nous le dirons plus bas.
Si la quantité de sublimé solide que Ton a à examiner est tellement petite que Ton ne puisse la fractionner, on peut, à l'aide de l'opération que nous avons décrite n"* 2, § 2, démon-^ trer aussi la présence du chlore ; seulement il faut se servir de flux noir entièrement privé de chlorure de potassium ou de sodium (à défaut de flux noir ainsi purifié, on peut employer de la potasse à l'alcool). On prend le résidu de l'opération à l'aide de laquelle on a obtenu le mercure et qui contient du chlorure de potassium, on le traite par un peu d'eau , on chauffe faiblement pour obtenir une dissolution complète, on filtre la liqueur et l'on ajoute dans la liqueur filtrée de l'azotate d'argent qui y fait naître un précipité blanc de chlorure d'argent , avec tous les oaraotères que nous indiquerons plus bas.
§ 4. Bichlorurede mercure solide du commerce. — Ce bîchlorure est toujours altéré par une proportion plus ou moins grande de Ifer, ce qui n'empêche pas qu'il ne se comporte avec les réactifs comme nous l'avons dit à l'occasion du sublimé solide et pur, mais ce qui modifie seulement l'action d'un réactif, le cyanoferrure jaune de potassium, qui, au lieu de précipiter la dissolution en blanc, y fait naître un précipité bleu plus ou moins foncé.
§ 6* Bichlorure de mercure en dissolution concentrée. — Liquide, incolore, d'une saveur Acre, cuivreuse, rougissant la teinture du tournesol. — Caractères. — V Une goutte de cette dissolution mise sur une lame de cuivre y développe aussitôt une tache grise foncée (mélange de calorael, de mercure et d'amalgame de cuivre) (Orfila). Cette tache frottée, ou seulement essuyée après quelques instants, laisse à nu du mercure métallique reconnaissable à eon aspect ; la lame de cuivre reprend sa couleur primitive en chauffant la partie de la surface qui a été blanchie. 2** Si l'on verse de l'azotate d'argent dans cette dissolution , il se forme aussitôt un précipité blanc (chlorure d'argent),
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solublo dans Tacide azotique et soluble dans l'ammoniaque. La solubilité du précipité dans l'ammoniaque est soumise à des cir^ constances dont les auteurs ont omis de parler, et que nous allons faire connaître.
Le précipité est entièrement soluble si la quantité d*azotate d'argent ajoutée dans la liqueur a été assez considérable pour décomposer tout le sublimé. Dans le cas contraire , quoique le précipité se dissolve réellement dans l'ammoniaque, il est instantanément remplacé par un nouveau précipité blanc (ammoniure de bi«oxyde de mercure et bichlorure ammoniacal), ce qui pourrait induire en erreur. Hais si l'on traite ce précipité par une nouvelle quantité d'acide azotique , de manière à saturer toute l'ammoniaque employée , il est remplacé par du chlorure d'argent , qui devient alors entièrement soluble dans l'ammoniaque sans qu'il puisse se former un nouveau précipité de bichlorure ammoniacal et d'ammoniure de bi-oxyde de mercure, parce que l'excès de sublimé préexistant a été décomposé par l'ammo* niaque primitivement employée dans le but de dissoudre le chlorure d'argent. — 3** La dissolution de sublimé évaporée jusqu'à siccité laisse un résidu solide blanc qui n'est autre chose que du sublimé corrosif. {Voy. § 2.)
§ 6. Autres caractères. — Elle précipite en jaune rougeàtre par la dissolution de potasse employée en petite quantité (chlorure de potassium et bi- oxyde de mercure) ; en jaune par la potasse en excès (bi-oxyde de mercure) ; rouge-brique par l'eau de chaux en petite quantité (chlorure de calcium et bi-oxyde de mercure); blanc par l'ammoniaque (bichlorure ammoniacal et ammoniure de bi-oxyde de mercure); rouge-brique par le carbonate de potasse (carbonate de bi-oxyde de mercure) ; noir par l'acide suifhydrique et les sulfures alcalins (sulfure de mercure) ; blanc par le cyano-ferrure jaune de potassium (cyano-ferrure de mercure); jaune devenant couleur de chair, puis rouge carmin par l'iodure de potassium (bi-iodure de mercure) ; le moindre excès de ce réactif dissout le précipité; blanc parle protochlorure d'étain (calomélas); et en gris noirâtre si le protochlorure d'étain est ajouté en plus grande quantité (du mercure métallique très divisé est alors mis à nu).
Une pile formée d'une lame d'or appliquée sur une lame d'étain et plongée dans cette dissolution se recouvre instantanément d'une couche de mercure qui blanchit la surface de la
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lame d'or ; on peut alors eu séparer le mercure en chauffimi la lame dans un tube effilé.
Opération. — Prenez une lame d'or et une lame d'étain flexibles, de 6 millimètres de largeur sur 3 à 5 centimètres de longueur. Disposez leur surface de manière qu*elles soient bien polies et bien décapées ; rendez- les très unies et très droites, afm que leur surface se trouve dans un contact aussi immédiat que possible. Appliquez-les l'une sur Tautre , et fixez leur extrémité avec du fil. Contournez-les sur elles-mêmes, de manière à leur donner la forme d'une spirale , dont la surface libre serait formée par la lame d'or ; ou bien contournez simplement une lame très mince d'or sur une lame d'étain , et plongez l'appareil dans la dissolution, que l'on rend acide en y ajoutant quelques gouttes d'acide chlor hydrique* Pour séparer le mercure de la lame d'or, détachez cette lame de celle d'étain, desséchez-la entre deux feuilles de papier Joseph» roulez-la sur elle-même à l'aide d'une tige de fer, et introduisez-la dans un tube fermé dont on effile l'autre extrémité à la lampe. Faites ensuite rougir la lame dans le tube pour volatiliser le mercure et le chasser dans l'extrémité rétrécie du tube , comme nous l'avons dit § 3. On a conseillé de toucher la lame d'or avec l'acide chlorhydrique fumant, afin de s'assurer si la coloration en blanc de la lame était due à du mercure. Ce moyen est basé sur la propriété qu'a cet acide de dissoudre l'étain sans attaquer le mercure. Ce procédé , beaucoup moins certain que celui qui a pour base la volatilisation du métal , doit être rejeté, parce qu'il peut être la source d'erreurs entre les mains de personnes peu exercées aux manipulations de chimie, qui ne laisseraient peut-être pas à l'acide le temps d'attaquer l'étain ; mais l'acide peut être employé à enlever l'étain qui pourrait exister sur la lame d'or, et à empêcher la formation d'une couche d'oxyde d'étain dans le tube pendant la sublimation du mercure.
§ 7. Sensibilité des réactifs.
Gyano-fen'ure jaune de potassium s'arrête à. • • 1,500
Eau de chaux /^,000
Potasse 6,000
Carbonate de potasse 7,000
lodure de potassium 8,000
Ammoniaque 36,000
Sulfhydrate d^ammoniaque 60,000
Acide sulfhydrique. 60,000
Pile de Smithson 80,000
Protochlorurc d'étain • • • » • 100,000
^s chiffres que représente ce tableau signalent des réactions
PRÉPARATIONS liËRCU Ri ELLES. 377
tellemeDt faibles que noas les avons considérés comme les limites des agents qui y correspondent.
§8. Bichlorure de mercure en dissolution étendue. — Si la liqueur que Ton doit examiner est en quantité assez considérable pour permettre des essais par les réactifs, on peut tout de suite recon* naître par l'abondance du précipité qu'elle donne avec le protocblorure d'étain, dans quelle proportion approximative se trouve le sublimé corrosif.
Mode opératoire. — Prenez une peUte portion de liqueur, 8 grammes environ, ajoulez-y une goutte d'acide chlorhydrlque , puis une goutte de protocblorure d'étain. Il devra se former un pri^cipilé gris si la liqueur contient du sublimé corrosif. Si Ton n'ajoutait pas d'acide chlorhydrlque avant d^employer le protochlorure d'éiain , la liqueur pourrait donner un précipité blanchâtre, lors môme qu'elle ne contiendrait pas de sublimé.
M. Orfila (Médecine légale, p. 103) conseille d'employer la pile proposée par M. James Smiihson (c'est celle que nous avons décrite) sans faire évaporer préalablement la liqueur ; mais il fait observer avec raison que ce peUt appareil peut blanchir dans une liqueur non mcrcurielie, mais légèrement acide ou contenant une petite quantité de sel commun , Tétain venant à s^alller avec l'or. Nous ferons remaïquer qu'il est facile de reconnaître cet alliage , car il ne peut avoir lieu que pnr le côté de la lame qui est appliquée sur Tétain, tandis que le mercure bLinchit la surface opposée , et laisse jaune l'or dans son contact avec le second élément de cette pile ; c^est ce que Ton pourra observer à Tégard des dissolutions étendues de sublimé.
Il était important de .«avoir si cet appareil galvanique poun'ait déceler la présence du mercure , quelle que fût la quantité d'eau dans laquelle il se trouverait contenu; ou si, à l'instar des autres réactifs, il agirait sur la dissolution en raison de la quantité relative d'eau et de sublimé dont elle se composerait.
n était nécessaire aussi de rechercher quelle pourrait être sa valeur dans le cas où elle agirait à la manière des autres réactifs. L'expérience suivante résout la première question : Nous avons mis 0,025 gr. de sublimé corrosif dans 1,600 grammes d'eau; on retire de la masse 125 grammes de liquide que Ton introduit dans un vase à part. Deux piles d'or et d'étain, composées de lames de même longueur et de même surface , sont introduites dans ces deux vases , dont les liqueurs avaient été préalablement aiguisées d'acide chlorhydrlque. Elles y séjournent trois Jours; an bout de ce temps, les lames d'or sont placées dans des tubes isolés, et donnent par la chaleur la même quantité de mercure, autant qu'on en peut juger en rassemblant sous forme de globules les partkples de mercure volatilisa. Or si la pile pouvait agir d'une manière
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différente des autres réactifs, on aurait dû obtenir beaucoup plus de mer* cure de la pile plongée dans les 1,500 grammes d'eau, que de celle qui avait été mise dans les 125 grammes de même liquide.
Voici maintenant les expériences qui peuvent résoudre la seconde question , celle de savoir jusqu'à quel point la pile peut déceler la présence du mercure dans une dissolution de sublimé étendue de beaucoup d'eau. M. Orflla dissout un 110' de grain de sublimé corrosif dans un gros d^eau distillée, ce qui représente une liqueur au 7920* de sublimé; il obtient par la pile des globules mercurieis visibles , surtout à Taide d'une loupe. Mais ce n'est pas la limite dans laquelle puisse agir la pile. Nous avons pu constater, au moyen de cet appareil, le mercure dans une dissolution au i32V de sublimé , au 20736*. au 60000% et même au 8000*. Or il n'y a que le proiochlorure d'étain qui puisse présenter une sensibilité plus grande ; et comme le précipité que donne ce réactif ne constitue pas un caractère définitif pareil h celui obtenu au moyrn de l'appareil galvanique, il en résulte que ce dernier doit être préféré à tout autre ; mais comme nous avons prouvé que cette pile doit avoir des limitCH ainsi que les autres réactifs, il est bien préférable de s'en servir, seulement alors que l'on a concentré la dissolution étendue de sublimé ; dans le cas contraire, on s'exposerait à constater l'absence d'une préparation mercurlelle , qui existerait réellenient Nous n*adopterons donc réther proposé par M. Orfila [ouvrage citéf p. 105) , que lorsqu'il s'agira d'enlever du sublimé à une dissolution ; nous le rejetterons pour le cas od il s'agit de rechercher s'il y a du sublimé. M. Orfila a pu constater an moyen de l'étiier le sublimé dans 3/i56 parties d*ean tenant en dissolution un grain de cette substance. Déjà Wenzel et M. Henri ont fait voir que l'étber n'enlève pas a l'eau la totalité du sublimé qu'elle tient en dissolution; l'expérience suivante le prouve. Nous avons mis h gouttes de dissolntion concentrée de deutochlorure de mercure dans 50 grammes d'eau; nous avons traité le mélange par l'éther, et nous avons fait séjourner la pile d'or et d'étain dans le liquide ainsi épuisé ; elle nous a donné du mercure métallique. La question ne peut donc pas être l'objet d'un doute. W. Lassaigne (Journ. de chim, méd,, mars 1837) a publié le résultat de recherches auxquelles il s'est livré à ce sujet, dans le but de savoir : 1** quelle était la proportion que l'éther sulfurique séparait d'une solution titrée de sublimé; T si, tontes circonstances égides d'ailleurs, cette quantité de sublimé extraite par l'éther, ne variait pas avec le degré de concentration de la solution ; 3" enfin, si de l'éther agité à plusieurs reprises avec une même solution de sublimé titrée pouvait l'enlever complètement.
Première expérience. — 0,500 grammes de sublimé dissous dans 10 grammes d'eau traitée par un égal volume d'élher sulfurique. L*éther n^a enlevé que les 35 cinquantièmes ou les 7 dixièmes de sublimé.
jypHTiêmr exp^ience. — La llquetir aqueuse déjà traitée par l*éther
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est reprise par ane nouvelle quantité égale de ce réactif. Elle ne lui cède que le tiers de sublimé qn*elle renfermait ; ici Talfinité de l^eau pour le oMblimë avait ëlé plus gratide que celle de Péiher pour le même corps.
Tfoisiètnê expérience. — Voulant savoir ce que Téiher pouvait enlever do tttblimé d*une dissolution étendue i M. Lassaigne a pris une llqueiii' aux k millièmes de sublimé , et après l'avoir traitée par l*éther, il a reconnu que celui-ci ne lui enlevait que les 3 dixièmes de son poids de sublimé; par conséquent « l>au en avait retenu une proportion beaucoup pins forte , c*est-à-dire les 7 dixièmes.
D'où il résulte que plus la dissolution de sublimé est étendue d'eau, moins Téther lui enlève de sublimé, et que sous le rapport de la sensibilité des réactifs il en est plusieurs autres qui lui sont préférables. 1! n'en Serait pas de mCme s'il s^aglssait d'isoler du sublimé mélangé avec d'autres substances dans un liquide ; nul doute qu'on ne pût alors employer i'étber avec avantage en prenant le soin de concentrer les liqueurs au fur et à mesure qu'on les aurait traitées par l'éiher. Tel serait le cas oà le sublimé se trouverait dissous dans du Yin ou un autre liquide, et mélangé avec du chlorure de sodium, par exemple^ ainsi que l'a supposé M. Orfila« {Joum. de chim. méd,^ mal 1837.)
Modifications que le deutochlorure de mercure peut subir de la pari des fluides et des solides végétaux ou animaux.
§ 9. Toutes les substances végétales et animales peuvent se combiner avec le sublimé, ou opérer, soit immédiatement, soit à la longue, sa décomposition , de manière à le transformer en protochlorure de mercure. Les expériences de M. Boulay [Annales de chimie, XLIV) démontrent que les extraits , les huiles fixes et volatiles , et la résine , sont dans ce cas. Quelques fluides végétaux déterminent ces changements tout à coup, d'autres après quelques heures ou même quelques jours , et plusieurs seulement quand ils sont aidés par une température qui avoisîne ou même qui égale celle de rébullttion. Par exemple, l'infusion de thé est immédiatement troublée par le sublimé ; un précipité blanc jaunâtre se Forme et est séparé en une demi-heure; mais le fluide qui reste se trouble lentement , et dans l'espace de huit jours un nouveau précipité considérable est reproduit. Ces précipités contiennent 31 pour 100 de mercure métallique (Christison). — La décoction de quinquina opère cette décomposition plus rapidemefit, et donne un précipité qui se rassemble beaucoup plus vite; mais cette décomposition n'est pas complète, car elle présente les mêmes phénomènes que le thé lorsqu'on la
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filtre et qu*on Tabandonne à elle-même. LUnfusioD de noix de galle ne se trouble qu'au bout de six à sept heures. — Une solution de sucre ne subit pas de changement, même après plusieurs mois, à la température ordinaire de l'atmosplière; mais à la température de TébuUition , la décomposition s'opère, quoique dans une proportion faible (Boulay). — Le gluten possède à un degré très élevé la propriété de modifier le sublimé. Si le sublimé en dissolution dans Feau est mêlé avec quatre fois son poids de gluten, il ne reste plus de mercure dans la liqueur, tout a été transformé en calomélas (suivant Taddei). — Berthollet a prouvé que la fibrine pouvait produire la même décomposition, et Ghristison a reconnu que le précipité formé par Talbumine, dans la dissolution du sublimé, contient, lorsqu'il est sec, 6 pour 100 de mercure métallique. — Il en est de même dé la matière ca* séeuse du lait; toutefois Tefiet n'est pas immédiat. — Le sang et le sérum agissent comme l'albumine; enfin, une foule de matières animales solides décomposent le sublimé: nous citerons la fibrine, le tissu musculaire, les membranes muqueuses et séreuses , le tissu fibreux et la substance cérébrale. Ces parties solides animales acquièrent , par leur contact avec le sublimé, une densité plus marquée; elles deviennent friables quand elles sont sèches , et se recouvrent presque toujours d'une couche grûiàtre , composée de protochlorure de mercure et de matière animale, en même temps qu'elles prennent elles-mêmes cette teinte grise. Cette action chimique a lieu dans le corps vivant aussi bien (|u'aprës la mort. Ce fait, reconnu d'abord par Berthollet , a été confirmé depuis par Taddei. Enfin , pour compléter ce qui concerne la décomposition du sublimé corrosif, nous ferons remarquer qu'elle peut quelquefois n'être pas complète, même après plusieurs heures de contact du sublimé avec une grande quantité de matière animale, puisque M.\l. Orfila et Lesueur ont pu en constater la présence dans le cas dont il s'agit. — Que jamais la décomposition ne peut être portée au point de fournir du mercure métallique, et que dans un empoisonnement par le sublimé il est impossible de trouver à l'autopsie le mercure en globules , à moins que le malade n'ait avalé un métal ou une substance capable d'opérer la réduction du deutochlorure de mercure : tels seraient le zinc, le cuivre, le fer, etc.; et encore, dans cette supposition même, la revivification du poisor^ estçlle fort douteuse. (Orfll^, Traité de méd. lég., t. III.)
— On ne pourrait donc trouver le mercure métallique que dans le cas oii l'individu aurait pris une préparation qui le contiendrait dans cet état: tels seraient le précipité noir, désigné sous le nom de protoxyde de mercure , le sucre mercuriel , les onguents gris et napolitain , et le mercure gommeux.
M. Orfila a fait des expériences dans le but de démontrer l'impossibilité de la réduction du sublimé à Télat de mercure métallique , par son contact avec les matières animales. Les chiens empoisonnés, ouverts quelques jours après la mort , ou putréfiés à Pair pendant deux mois , ou inhimiés dans des boites de sapin et exhumés trois ou quatre mois après , D*ont offert aucune trace de mercure métallique ; même résultat lorsque le sublimé était placé isolément dans une portion dlntestin qui avait été conservée dans un bocal pendant plusieurs mois. — Il en est de même à regard du bi-oxyde de mercure. — Le protoxyde de mercure est réduit à Tétai métallique ; mais il est alors en globules infiniment petits et adhérents à la membrane muqueuse. — Le protonitraie de mercure ne donne pas au IJout de huit jours de traces de globules mercurich dans l'estomac et les intestins humides ; mais si Ton fait sécher ces organes, on en aperçoit de très divisés et très adhérents. — Le sucre mercuriel , ou mercure éteint par trituration avec le sucre , donne dans les mômes circonstances une grande quantité de globules visibles h VœW nu et nageant au milieu des aliments; le mercure gommeux et longuent napolitain seraient probablement dans le même cas. — Le proto et le deutonitrate de mercure mêlés avec de Phuile essentielle de térébenthine, de Tarsenic, du fer, du enivre, du phosphore et du proiosulfate de fer, sont décomposés môme à la température ordinaire , et fournissent du mercure métallique au bout de plusieurs heures ou de plusieurs jours; Taibumlne et la gélatine amènent le même résultat. L'éther sulfurique, Teau-dcvie, Talcool à ^Odegrés, le sucre et Thuile d'olive, ne donnent point de mercure métallique à la température "brdinaire avec les nitrates de mercure; mais Palcool élevé à la température de 50 degrés peut revivifier le métal de ces sels. Le proto et le deutosulfate de mercure se comportent avec ces divers agents comme le proto et le deutonitrate. — Le deutoxyde- rouge de mercure nVst revivifié à froid que par le protostilfate de fer. — Le sublimé fournit du mercure métallique quand U est en contact à froid avec le fer, le cuivre , le zinc, Tarsenicet le phosphore. L'huile essentielle de térébenthine ne parait pas l'altérer. L'albumine, la gélatine, l'alcool, l'eau-de-vic, l'éther et l'huile d'olive ne peuvent pas le réduire à l'état métallique. — Un gram. 80 centigr. de protonitrate de mercure en dissolution injectés dans l'estomac d'un chien, et suivis de l'administraUon de U grammes de protosulfate de fer, ont donné du mercure métallique en globules très divisés et adhérents, visibles seulement à la loupe, et lorsqu'on a desséché l'estomac et les intestins. — 90 centigrammes de sublimé dissous dans 30 grammes
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de la chaleur pour obtenir ces résultats. Ainsi donc , suivant nous , il n'existe pas de preuves chimiques directes de la transformation immédiate à lu température ordinaire du deutochlorure de mercure en protochlorure. Voici des expériences qui nous sont propres et qui tendent à infirmer ces résultats , que je ne puis pas regarder comme concluants. 1* Que Ton prenne le précipité d'albumine et de sublimé; qu'on le lave; qu'on laisse écouler sur un filtre l'eau de lavage ; que l'on traite la matière tout humide et molle par un grand excès d'acide chlorhydrique, l'albumine sera dissoute , et l'on obtiendra , en élevant légèrement la température du mélange , une liqueur parfaitement limpide qui ne laissera pas déposer de calomélas. S"* Que l'on prenne une portion de précipité albumineux ; qu'on le lave douze ou quinze fois de suite à l'eau distillée , et l'on obtiendra chaque fois une liqueur qui brunira par l'acide sulfhydrique , mais qui deviendra de moins eu moins foncée; l'albumine elle-même noircira de moins en moins facilement par ce réactif, au fur et à mesure qu'elle sera lavée. J'ai traité de cette manière 4 gram* mes environ de précipité. J'ajoutais chaque fois 60 grammes d'eau distillée; je remuais avec une baguette pendant une demi* minute, je laissais déposer, et j'agissais sur le liquide avec l'acide sulfhydrique : il m'a fallu laver seize fois de suite le précipité pour obtenir une liqueur sur laquelle le réactif ne pût plus agir. L'albumine se colorait encore, mais par un contact assez prolongé. Cette expérience ne porte-t-elle pas à croire que si l'eau enlève si facilement le composé mercuriel à l'albumine, c'est que ce composé y est uni surtout à l'état de deutochlorure de mercure ?
En résumé , la preuve que l'albumine décompose immédiatement et à la température ordinaire le sublimé n'est pas donnée. Quant à la question de savoir si néanmoins cette substance est le contre-poison de ce corps, et quelle peut être sa valeur, nous aborderons ce sujet à l'article Antidote et traitement de l'empoisonnement PAR LE SUBLIMÉ.
Tel était l'état de la question lorsque j'écrivais la première édition de cet ouvrage. Depuis cette époque, M. Lassaigne a publié {Joum. de chim, méd.^ avril 1837) des recherches sur la nature et les propriétés du composé que forme l'albumine avec le bicUorure de mercure, H. Lassaigne a d'abord reconnu avec noua que le précipité qui se formait dans la dissolution de sublimé
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par l'addition d'albumine, soumis à des lavages multipliés pendant douze heures, se dissolvait toujours assez dans les dernières portions d'eau pour que les sulfures alcalins, l'ammoniaque et l'azotate d'argent, l'indiquassent par le trouble qu'ils y faisaient naître. (M. Ghantourelle avait déjà reconnu le même fait, Joum. gin. de méd,^ t. XX, p. 326.) Il a vu que presque tous les acidesi inéme les acides végétaux, dissolvaient facilement ce précipité ; qu'il était aussi très soluble dans les chlorures alcalins, et notamment dans le chlorure de sodium; que le protochlorure d'étain agissait sur cette dernière dissolution du précipité, comme si elle contenait du sublimé , puisqu'il y faisait naître un précipité noir de mercure métallique; que Téther enlevait à la solU'» tion du précipité dans le chlorure de sodium du sublimé en combinaison avec le chlorure ou un chlorhydrargyrate de so« dium ; que cette dissolution chauffée amenait la coagulation de l'albumine et donnait un liquide tenant en «dissolution du chlorhydrargyrate de sodium ; que les solutions aqueuses de potasse, de soude caustique, l'eau de chaux et l'ammoniaque étendue d'eau dissolvent très facilement le coagulum de sublimé et d'albumine, dissolution qui est précédée de la décomposition du sublimé par ces alcalis ; que le composé de bichlorure de mercure et d'albumine est formé d'albumine 9^,45, et de bichlo-* rure de mercure 6,ôô , ou de i atome de bichlorure et 10 atomes d'albumine; que la fibrine agit à l'instar de l'albumine. D'où M. Lassaigne tire la conclusion qu'il est important de déterminer les vomissements après l'administration du blanc d'œuf comme Êontre'poièon, pour éviter qu'une partie du composé formé par l'antidote ne reste dissous dans les organes digestifs, à la faveur, du sel contenu dans les aliments ordinaires. Le jaune d'œuf précipite et enveloppe beaucoup mieux le sublimé que Talbu-* mine, ainsi que je l'ai démontré dans la dernière édition de ma Médecine légale. — M. Orfila s'est fortement rapproché de ma manière de \xAt en revenant sur cette opinion qu'il avait émise, que l'albumine décomposait le sublimé, ainsi que la plupart des autres liqueurs animales : je suis heureux de rappeler ce fait qui établit actuellement entre nous une certaine coiTélation d'opinion à cet égard ; mais il ajoute qu'il n'est pas encore entièrement convaincu qu'il n'y ait pas une portion de sublimé décom<^ posée. Il faut donc inférer de l'ensemble de toutes ces expériences que le sublimé n'est pas immédiatement décomposé par les main. 25
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lieras animalas» «iim qu'on ravait préteadu* *^ M« Mialha a publié une nota (Journal de pharmaeie^ février 1B40, p« 106) aur la iransforoMiiop du ealomel eu sublimé oorrosif, sous TinflueDoe du oblorbydraie d^aroiooDiaque et de Teau, de laquelle il raaut-i tarait que des oas d'admioistratioQ du calooaélaa oouune aiédH cadpymt pourraieiit donnw lieu à des erreurs graves dans lee eipertisea judiciaires , si les reoherchea chimiques éuâenl opé-* rées Icmgtemps après la mort , puisqu'il serait poesible que Voie ralrouvàt alors du sublimé ooirosif au lieu du protoohlaniia éù mercure admioistré.
Le poiut de départ des rechcarches de M. Uialbe a été le iait suivaut rapporté par Vogel : « Un médecin ayant prescrit à nu » enfant douze paquets contenant chacun cinq grains de sel am^ » moniac, cinq grains de sucre et un grain et demi de ealomel, » et l'enfant étant mort après avoir pris plusieurs de ces poudrée, » le pharmacien fut accusé d'avoir commis une erreur daaa tt Texéeution de l'ordonnance; par bonheur pour lui Vaoouaa^ s tion ne fut que de courte durée. Pet«a*Koffer n'ayani pae s tardé à déoMimtrer qu'en présence du sel ammoniac et de l'eau» » le calomel se change en partie en sublimé corrosif.» M. Mialhe a'appuie de l'expérience et des raisonnements suivants pour contirmer cette assertion.
« 1° Le protochlorure de mercuro, en présence du chlorh]h drate d'ammoniaque • ou des chlorures de sodium ou de potas« aium, et de l'eau distillée pure, se transforme en partie en deuto« chlorure de mercure et en mercure métallique. Cette transfor-* mation a lieu à la température du corps humain et même à la température ordinaire , et ne demande que quelques instants 4q contact pour être effectuée. 11 suffit , par exemple, pour se cou*' vaincre de cette vérité , do laisser séjourner du calomel quelquea minutes dans la bouche : une saveur mercurielle assez intense ne tarde pas à se faire sentir; cette saveur est le fruit de la réaotion mutuelle du chlorure mercureux et des chlorures alcaline contenus dans la salive.
» 2^ C'est à la transformation du calomel en sublimé corro^ et en mercure métallique» sous l'influence des sels marin el am* moniacaux , que Ton sait exister dans les liquides du tube di« gestif I qu'il faut attribuer les phénomènes pathologiques de la salivation mercurielle lors de l'ingestion du calomel. Ce qui prouve qu'il en est réellement ainsi , c'est qu'il est d'observation
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rihnqne que, lorsque le proiochlorure de mercure ne purge pMi et qu'il reftie longlempi dans lea voie» digeativea « il eftUta , en oe odB , une eicréiion anormale des glandes salivairei , et cela parée qu'une plus grande quantité de sublimé prend alors nais^ sanoe. Le même phénomène arrive aussi lorsque Ton eonimua hmgtemps Tusage du protocblorure de mercure et par la même eause.
» a* Comme il ne peut jamais se former qu'une quantité d^ sublimé correspondante à la quantité de chlorure alcalin que renferment nos viscères , les grands mangeurs de sd de cuisine, toutes choses étant égales d'ailleurs , doivent être plus sujets k saliver sous l'influence d'une médication calomélique,
» 4" Les propriétés antisyphilitiques du calomel lui sont pro^ bablement communiquées, en tout ou en partie, par le sublimé et le mercure auxquels sa décomposition chiiftique donne naissance. Il en est sans doute de même de ses vertus authelminlbiques ; c'est en produisant l'empoisonnement des ascarides par les deux agents précités que le chlorure meroureux nous dé<* barrasse de ces hôtes importuns.
Il b"" Tout ce qui vient d'être dit sur l'action médicale du oalemel peut être appliqué au proto-iodure de mercure, lequel , dans les mêmes circonstances, se transforme en deuto-iodure, »
Tout en tenant compte des réflexions de M, Mialhe sur ce sujet , réflexions qui peuvent avoir une grande portée en méde* cine légale , nous ne saurions nous dispenser de faire remarquer que la transformation du calomel en sublimé corrosif ne repose pas sur des preuves suffisantes, et il est à regretter que H. Mialhe n'ait pas étendu plus loin ses recherches; elles seraient d'autant plus importantes à faire, que si , comme l'a annoncé M, ChevaU lier, il se forme une quantité très notable de chlorhydrate d'ammoniaque pendant la putréfaction des fluides animaux, on te* trouvera du sublimé corrosif dans les cas d'expertises judiciaires qui auront lieu à la suite d'exhumation.
§ 10* Après avoir fait connaître les changements chimiques que le sublimé est capable de subir de la part des fluides et des •olidea animaux et végétaux , indiquons quels sont les boisiions et les aliments dans lesquels le sublimé peut être incorporé sans altérer les qualités physiques de ces matières : nous citerons Yeau-devie^ dans laquelle il se dissout parfaitement ; Vitheri le vin, qu'il ne modifie qu'après un Contact assez longtemps pm>*
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longé t ainsi que le prouve l'expérience suivante faite par M. Or« fila. 0,60 grammes de sublimé dissous dans de l'eau distillée et mêlée avec 240 grammes de vin de Bourgogne , ne donnent lieu à aucun phénomène appréciable. Si l'on ajoute au vin une plus grande quantité de sublimé , la liqueur se trouble et dépose un précipité violacé. Il résulte de cette expérience qu'un mélange fait dans les proportions indiquées peut très bien être donné pour du vin et amener une mort prompte, puisque la dose de poison est déjà considérable. — Il n'en serait pas de même si le sublimé avait séjourné quarante-huit heures dans le vin. Nous nous sommes assuré qu'i cette époque une décoloration partielle s'effectue et qu'un dépôt de couleur lie de vin a lieu ; toutefois la décoloration est loin d'être complète, le liquide est seulement plus clair. Le laii n'est coagulé qu'autant que la quantité de sublimé est considérable; la bière et le cidre ne sont troublés que dans la même circonstance. Il n'en pourrait pas être de même du thé et de la décoction de quinquina , à cause du précipité abondant qui se forme immédiatement dans ces liqueurs.
Le nombre des boissons que l'on peut donner à l'état de mélange avec le sublimé ne pourra toujours être que très restreint à cause de la saveur insupportable que donne ce poison à ces liquides. Cette saveur est telle , que certaines personnes ont été arrêtées dans l'exécution de leur projet de suicide par cette seule cause, malgré la ferme résolution de se détruire.
Quant aux aliments solides, ils sont en général peu influencés dans leur aspect par le sublimé corrosif, mais leur goût est tel« lement modifié, qu'il serait impossible de les manger; aussi lors«* qu'un empoisonnement est commis à l'aide d'une matière véné^ heuse mêlée à une substance alimentaire , le coupable ne S*adresse-t-il pas au sublimé , mais bien à l'arsenic.
§ 1 1. Analyse du deuiochlorure de mej'cure mêlé à des matières végétales ou animales liquides ou solides. — On peut établir, en règle générale , qu'il est toujours mauvais de s'adresser aux réactifs pour reconnaître le sublimé dans un liquide végétal ou animal coloré. La présence de la matière colorante modifie le plus souvent la couleur des précipités : c'est ainsi que la potasse, le carbonate de potasse , l'eau de chaux et l'ammoniaque , donneraient un précipité verdÀtre au Heu d'un précipité jaune, ou jaune rougefttre , ou blanc dans le vin où l'on aurait fait dis-
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soudre du sublimé. Ce phénomène de coloration s'effectue dans 4e vin tout à fait exempt de poison. Le ferrocyanure de potassium donnerait un précipité blanc rosé; l'azotate d'argent, l'acide sulfhydrique et le protochlorure d'étain seraient les seuls réactifs qui se comporteraient avec ce mélange » comme ils le font à l'égard de la dissolution aqueuse; encore la couleur du précipité fournie par le dernier virerait-elle au violet. Des phénomènes analogues pourraient se reproduire d'une manière plus ou moins marquée avec d'autres liquides. Il faut cependant en excepter l'eau-de-vie et l'éther.
Pour retracer la conduite qu'il faudrait tenir dans œs sortes de cas, il y a plusieurs suppositions à faire : 1* La matière est liquide et sans dépôt; 2* le mélange est liquide» mais il y existe un dépôt ; 3<> le mélange est en partie liquide et en partie solide ; 4'* le mélange est tout à fait solide.
§ 12. P Za matière est liquide et sans dépôt. — Rendez la liqueur légèrement acide si elle ne Test pas déjà , en y ajoutant quelques gouttes d'acide azotique; décolorez par le charbon; concentrez par évaporation jusqu'à siccité, et reprenez par l'éther. Faites évaporer la liqueur éthérée ; reprenez par l'eau , essayez une petite portion du liquide par l'azotate d'argent et la potasse, afin de voir si l'on a obtenu du sublimé en nature ; faites séjourner une pile d'or et d'étain dans une autre portion du liquide, et alors de deux choses l'une, ou la lame d'or blanchira en quelques minutes , ou au contraire elle ne changera pas de couleur. Si elle blanchit, c'est encore une preuve que du sublimé ou au moins une préparation mercurielle soluble existe à l'état libre et n'a pas été décomposée ; il y a plus • ce résultat démontrera que cette préparation y existe en quantité assez no- Uble.
Si la lame d'or ne blanchit pas dans l'espace de quelques minutes, il faudra l'y laisser séjourner pendant vingt-quatre heures. Nous rappellerons ici que ces expériences par la pile ne deviendront concluantes qu'autant que l'on aura séparé au moyen de la volatilisation le mercure combiné avec la lame d'or.
Si l'on n'a pas obtenu les caractères du sublimé, on mettra en suspension dans une petite quantité d'eau le résidu du traitement par l'éther, on y fera passer un courant de chlore gazeux ; quand la matière sera décolorée complètement , on la filtrera , et l'on y placera de nouveau la pile. L'emploi du chlore dans le
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cas dont il s'agit a pour but de ramener à l'état de deutoobio* mre de mêrfure les petites portions de subUmé qui auraient pQ échapper à l'action de la pite , et qui , pendant la conotntraticMi de la Hqueur conteniint des matièrôs végétales ou animales, aa« raient pu avoir été ramenées à l'état de prot^KsUorure de mevoure insoluble.
S IS. S*" La mâiièrê est liquide H avic dépM. ~En filtrer OM petite portion ; rendre la liqueur adde , agir sur elle aveo l'aao* tate d'argent et la pile comme si elle ne contenait pas de dépAt; et si , malgré le contact de la pile pendant vingt^quatre hsures , on n'obtient pas de mercure , ftttre passer un courant de ehlore gazeux ; filtrer quand le liquide ne se troublera plus par oe gai, ce dont on s'assurera en Jetant sur un filtre 8 à 12 grammes de liqueur et en l'essayant isolément par le chlore , et traiter par la pile. — Quelques unes des expériences recommandées dans les deux cas précédents ont pour but la démonstration d'une préparation mercurielle dans la liqueur, mais elles n'indiquent pas nécessairement que cette préparation mercurielle soit du soUimé. L'azotate d'argent peut seul conduire à ce résultat , mais son emploi n'est pas exempt d'inconvénients, attendu qu'il est très fréquent de rencontrer des boissons et des aliments qui eontiennent des chlorures solubles, et principalem^t du chlorure de sodium et de potassium. La quantité de chlorure d'argent obtenue , et la nature du liquide dans lequel il s'est produit, peuvent seules établir des présomptions à ce sujet. Si, par exemple, l'analyse avait porté sur un mélange ou une dissolution de sublimé dans du vin , du thé , de la bière , et que Ton obtint beaucoup de clilorure d'argent , il y aurait tout lieu de croire qu'il proviendrait du deutochlorure de mercure ajouté k ces liqueurs.
§ 14. 3* La matière est en partie liquide et en partie iolide. — On sépare par la décantation la partie liquide de la pai*tie solide, et l'on agit sur cette portion liquide comme dans les deux cas précédents. Quel que soit le résultat que l'on obtienne, il faut toujours décomposer les portions solides , comme nous allons l'indiquer à Toccasion du quatrième cas.
§ 15. 4* La matière est solide^ tissus du cariai digestif ou autres, — Examiner avec soin la couleur et l'aspect de ces matières, afin d*y constater les tadies grisâtres que nous signalerons eomme appartenant à Taction du subUmé sur les tissus, et aussi
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de retrouver du calomélas blanc qui aurait pu élre dûnné peu * daut la vie. Traiter la masse suspecte par l*acide cMùrhydrique concentré et fumant , évaporer la majeure partie de l*acide employé, reprendre le résidu par Teau distillée, de manière kdis* aoudre ou suspendre la matière animale. Traiter toute la masse par le chlore gazeux , filtrer et plonger dans la liqueur la pile d'or et d'étain. Ce procédé a pour objet d'atteindre trois buts difléronta : l"* La désorganisation de la matière animale ou végétale qae Ton transforme en une bouillie pins ou rodina homo* gène^ afin de multiplier les points de contact du chlore; 2* In séparation ée la matière animale qui est coagnlable par le chlore gasem ; 3* la transformation dn protochlorure de mercure inaoluble , en deutochlorure soluble. L'emploi de Vacide chlorh jdrique n'était pas nécessaire dans les trois premiers cas que nous avons supposés , parce que toute la matière animale était assez divisée pour être entièrement attaquable par le chlore gazeux.
Uoàt opératoire. — Étendez Testomac à la surface d*un vaae praqaê plaa ; dépUsses-le ; eiMDiaez la sariaca lateme k l'oeil ■• et à la kw^. Exlifa-t41 qnelqat tadie grist, séparez cette tache afin de Tanalyeac saule; apercevez- vaas Q«e poudre btenche , ei^etes^ avec «a scalpel » aMUez-îi daaa oa peu d*ea« et voyei ai elle se dépose : dess le cas d« FatlraïaUve, reclierchei si ce ne aérait pas du calomélas , li est toiijeurs Maoc quand il a été pris daos cet élat ; si au coaUraire la oMtière eit d'un gris noirâtre, c*est alors le produit de la décompoeitioa d*uae préparation mercoriette. Traitez resioraac par l'éther qui dissoudra le sublimé qai poorrail rester en substance, évapores la dissolution éthéiée; reprenei par Teau en peUte quantité, décolores par le charbon la dissdotie« aqueuse, si cela est nécessaire, et traitet-Ia par la potasse, le nitrate d*argent, la pile de Snithson emploies dans de petites quantités isolées de Uquide. Cet essai préalable étant terminé, introduises la matière suspecte, coupée par petits morceaux, dans ime capsule de porcelaine que vous esposeres à une douce chaleur; ajoutex-y de Tacide chlorbydrique concentré, portion par portion et en quantité variable, suivant la proportion de matière solide sur laquelle vous agirez : il est important de ne pas employer tout de suite la totalité de Tacide, car il a pour but de dissoudre la matière animale; par conséquent, plus il en restera dans la liqueur que, vous aurez à traiter par le chlore , plus Tacide s'opposera à la coagulation de la matière animale par ce dernier agcnt« Il ne Tant pas qne ce mélange soit porté an delà d*one température de 70 à 80 degrés. Peu de temps apif^ Taddiiion de Tacide, toutes les parties solides se coloreront en brun, en mfmt temps qn'ettes lomerofit une bouillie bOMogène* Ou îêcU^
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celle iransformalion eu remuaol et camprimani légèrennenl le mélange avec rexirémilé d'un labe plein ; enfin , lorsque la bouillie a acquis Tliomogénéité que Ton recherche , on continue à la chauffer, afin d'évaporer la majeure partie de Tacide employé; mais on ne doit jamais amener révaporation jusqu*à 5tcct7e , parce que la substance animale durcit et devient moins soluble et moins attaquable par le chlore : cet inconvénient est teilement prononcé, que nous n'hésitons pas à conseiller de laisser plutôt un excès d'acide chlorhydrique.
La matière amenée à ce point , on la reprend par Peau ajoutée pen k peu 9 et lorsqu'on a obtenu une dissolution ou une suspension de la matière animale , on fait passer dans la liqueur un courant de chlore gazeux sans ravoir préalablement filtrée : il faut que la masse obtenue soit bien liquide , et que le tube qui sert au dégagement du chlore plonge dans le fond du vase où elle se trouve ; on arrête le dégagement du gaz lorsque le liquide et le précipité ont pris une couleur blanche ou blanc jaunâtre.
Si pendant le dégagement du gaz il se forme un dépôt brun qui occupe constamment le fond du récipient, il faut avoir le soin de Tagiter fréquemment et d'arrêter le courant gazeux, seulement alors que sa décoloration est presque complète. Enfin ou filtre et l'on procède à l'extractioii du mercure.
On commence par placer dans le liquide une pile d'or et d*étain; si la lame d'or blanchit immédiatement, c'est une preuve qu'il y existe beaucoup de mercure. Afin de le recueillir dans un seul tube , ou bien on laisse séjourner dans la liqueur trois ou quatre piles pareilles pendant Tingt-quatre heures, ou bien on porte la liqueur à l'ébullition, et l'on y met successivement des petites lames d'étain bien décapées : on reconnaît que ces lames ae recouvrent de mercure à ce qu'une partie de leur surface devient d'un blanc mat et d'un toucher gras, tandis qu'une autre portion prend une teinte grise noirâtre et acquiert un toucher âpre. On laisse séjourner chacune de ces lames pendant cinq à six minutes, et on les retire pour les remplacer par d'autres , jusqu'à ce qu'elles deviennent entièrement d'un gris noirâtre ; alors on les dessèche toutes entre plusieurs feuilles de papier Joseph ; on gratte immédiatement leur surface de manière à enlever par ce grattage une couche d'éiain métallique ; on introduit la tournure d'étain ainsi que la lame d*or de la pile dans un tube fermé , et l'on procède & la volatilisation du mercure , en prenant toutes les précautions que nous avons indiquées an $ 3.
On voit que dans les quatre cas possibles dont nous venons de parler nous avons fait trois suppositions. Ou le sublinoé n*est pas décomposé , et il doit se reti*ouver dans la liqueur ; dès lors 1 éther ou la pile en démontrent Texistence. Ou il n'est décomposé qu'en partie, et alors on le retrouve dans la liqtieur à l'aide de la pile , et dans le précipité encore à l'aide du même agent ,
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mais précédé de l'emploi du chlore. Ou bien, enfin , il fait partie eonatiiuanie des matières solides , il est incorporé avec elles à rétat de décomposition , et dans ce cas c'est encore la pile qui décèle son existence, mais précédée de l'emploi de l'acide chlorhydriquepour désorganiser la matière animale ou végétale, et du chlore pour enlever à la liqueur cette matière animale dissoute ou suspendue , et transformer le protochlorure de mercure en deutochlorure.
Quel que soit l'état de la matière sur laquelle il agira, l'expert ne devra abandonner les produits qu'autant qu'il les aura atta* qués, soit par le chlore seul, soit par le chlore précédé de l'acide chlorbydrique. En agissant de cette manière , il est impossible que le sublimé échappe k ses recherches. Ce procédé est applicable à tous les organes parenchymateux.
§ 16. Des autres modes opératoires: de leur valeur.
Lorsqa^en 1828 nous nous sommes livré à des recherches propres à constater la présence ou Tabsence du mercure dans les fluides animaux des personnes soumises à des traitements anUsyphiliiiques {voyez notre mémoire inséré dans le tome IV de la Nouvelle bibliothèque médicale ) , SI n*existaiKqu*un seul procédé conna pour atteindre ce but : en voici la description. On ajoute aux parUes liquides ou solides soumises à Texperlise de 2à grains à un demi-gros de potasse caustique que Ton a préalar blement dissoute dans Teau , si les matières elles-m^mes ne contiennent pas de liquide ; on fait évaporer jusqu'à siccité dans une capsule de porcelaine et à une douce chaleur; on introduit le tout dans une cornue de verre à laquelle on adaple un récipient à long col ; on chauffe graduellement la cornue de manière à faire rougir une partie de sa panse , et on la retire alors du feu ; on la casse lorsqu'elle est refroidie, et prenant chacun de ses fragments, on dissout Thuile empyreumalique dont ils sont tapissés avec de Thuile essentielle de térébenthme rectiûée, opéra lion qui se pratique dans une grande capsule de verre , afm de ne pas perdre de globules mercuriels.
11 est tout à fait inutile d'exercer le lavage sur la partie de la cornue où se irouve le charbon : la température a été trop élevée dans ce point pour ne pas avoir chassé plus loin le mercure. Après avoir retiré de la capsule tous les fragments de verre, on y verse une grande quantité d'eau, on laisse reposer la liqueur et l'on décante dans un autre vase sa presque totalité. On répète celte opération plusieurs fois, si la majeure partie des lamelles de charbon ou autres corps étrangers n'ont pas éié entraînés, et l'on aperçoit au fond du vase des globules mercuriels. Afin d'acquérir la certitude de leur exbtence dans les cas où ils sont InGuiment petits, on
yjh PRÉPARATIONS MERCI nihlXfiS.
décmleni la kualké du Ikiuhit», on prenclni le résida avte du iwptor I iitrt , «i riorv te mercure sera très eppréd^ble ; #o frottera «m iMè 4^ avec le papier Upèné de globales, des uches bkiielns se maaitoteraM s«r to lame ; et ea tetrodaisaac eeUe-ci dam un lobe de verre ^fild, ai pourra reciieilUr le naercare dans la fiarUe r^trdde da tube.
^'ai cru devoir, i celle époque « chercher im autre procédé, (Murce foe; outre les inconvénients qui peuvent être attachés à Texécuiion de celuici , il ne me paraissait pas devoir être assez sensible pour le genre de re** cherches auxquelles je me livrais. Ces inconvénients d'exécution sont les suivants : 1* L'huile empyreumailqne ne se dissout pas toujours Mietneni dans lliulle essentielle de térébenthine ; cette obserrathm est e^^pH* eable surtout I l'huile empyreomatique qal provient de la décoaapoeillai deaaaaWèras végétales. En eilei, elfe n'eut pas> eaaaaM ceUadtanaHèm animales, incorporée à de l'aaMooniaqiie, en aorte qa^eile devient maiad soluble dans l'hnilo, puisque Tammoniaque à elle seule 0|ièr6 la diiaalii** lion de Thuile empyreumalique ; ajoutons que si Thuile essentielle de térébentliine que Ton emploie n'est pas parfaitement recliAée, c'est-à-dire distillée non pas une fois, mais plusieurs fois, elle devient un mauvais dissolvant de l'huile empyreumalique animale. î* Souvent le anefeure reste incorporé avec des portions d^bnile concrète qui sont intimemenl adhérentes an col de la cornue. 3* L'huile empyreumalique présente quelquefois dans les allonges des petites bulles qui ont nn aspect argentin et qui peuvent être prises pour du mercure. &* Enfin il est une expérience que j'ai faite et qnl démontre l'inconvénient grave de l'emploi de l'huile essentielle de térébenthine. Si Ton décompose par le feu des matières animales qui conlirnnent une proportion notable de sublimé, et que l'on suive le procédé ancien que nous venons de décrire , on pourra obtenir, dans le col de la cornue, des globules de mercure visibles A Toeil no; mais que Ton traite ces globules par l'huile essentielle de lérél)enthine , afin de dissoudre riiiiile empyreumalique, et que, dans le produit de dissolution placé dans une capsule de porcelaine , on ajoute de l'eau pour opérer la précipitation du mercure , aussitôt les globules mercuriels , visibles avant l'addition d'eau , seront convertis en une matière d^n gris noirâtre , grasse au toucher, et qui ne sera autre chose que dn mercure éteint. C'est qu'en elTet , de tous les corps propres à éteindre le mercure mêlé à des corps gras , l'huile essentielle de térébenthine est le plus paissant ; aussi est-elle employée presque exclusivement aujourd'hui pour la préparation des onguents mercuriels. Mon frère m'avait prié, il y a vingt* «ix ans environ, de rechercher le mercure dans les débris des seins d'une femme enterrée en 1719 , et exhumée en 1827 lors des fouilles faites rue Mouffetard , sur remplacement du couvent dit des Sœurs hospitalières'de la Miséricorde de Jésus. Cette femme était dans nn cercueil de plomb , et il n'en restait que les chevenx, les os et quelques débris de parties moHes qui représentaient les seins. Du mercure avait été trouvé è l'état menti*
tiqvLt\ f«iiiplo7«t le procédé et lé distillatioii pour \t séparer. J^al tfotité dans 1« récipient un globule de mercure de là grosseur d*ane f»rte tête ëTépingle ; voulant le débarrasser de rhnile empyreamatlqtte , jW a]ônt€ 4e rhiille essentielle de térébenthine , et j*ai agité pour opérer la di»ol«> ttoi. Mais quelle M ma surprise lorsque , le mélange mis dans une cap^ suie de pereelaine, je n*al plus aperçu de mercure* malgré reddition d*eau 1 Voici, au aarplus, comment s*est exprimé M. Ghristison à l'égard du Ipracédé que J^ai proposé , et qui est généralement employé aujourdliuf : « Les expériences de Gaspard et d'Orflla démontrent qu'un grain de Mbiimé corrosif injecté dans les veines on mis dans une plaie ftiite I un ^ciyett de grosaeur ordinaire amène la mort en deux on trois Jours i et par conséquent, s'il agit par absorption, il est probable qu*il n'en exlslefft pas une plus grande quantité dans le sang après la mort , eik supposant ménse qu'une plus forte dose de poison ait été appliquée sur la plaie. Or k plua gramie f winiité possible de sang qu'on puisse tirer à un chien est de 2à onces, o« le tiers de la totalité de sang qu'il contient. G'eet donc mn tiers de grain de sublimé dans le sang, ou un quart de mercure métallique, ce qui suppose le mercure étendu dans 50,000 fois son poMs de euig, analyse qui exige une grande dextérité et un grand soin , et qui certaineBient ne pouvait pas être connue avant la publication récente du procédé de M, Devergie. »
Nous avons conseillé le chlore seul comme mofen de déceler la préflcnce du mercure dans les Hqnides où les matières animales et végétales 80 trouvent en dissolution ou en suspension, mais toujours dans un grand dut de division. Ainsi, en 1823, dans notre mémoire déjà cité, nous disions, page 15 1 « Pour la recherche du mercure dans la salive et dans l'urine , il n'est pas nécessaire d'employer l'acide hydrochloriqne , le chlore seul safit, en aorte que les manipulations sont bien moins longues ; nous avons même, pour diminuer la durée des opérations, essayé de nous servir de ohlorore de sonde, en le décomposant par l'acide hydrochloriqne , etc. » C'était bien , je crois , indiquer l'emploi du chlore seul pour tous les cas OA la matière animale on végétale est liquide.
LVxpérIence suivante démontrera jusqu'à l'évidence que le chlore seul est ittsufilsant pour les cas où la matière est solide et se trouve incorporée avec le sublimé ; et, par conséquent, c'est à tort, suivant nous, que M.Orih a conseillé ce procédé comme étant applicable & tous les cas. Nous avons pris la moitié de la tache grisfttre qui se trouvait au voisinage de Textrémité cardiaque de l'estomac d'un chien empoisonné avec douze grains de sublimé corrosif. Elle pouvait avoir deux pouces carrés en surface. Nous l'avons lavée, aGn d'enlever la couche grisâtre qui la recouvrait; nous l'avons coupée par petits morceaux, ainsi que le recommande M. Orila ; nous l'avons introduite dans un verre à expérience , et recouverte d'eau distillée ; nous y avons fait passer un courant de chlore gazeux m tœeèë | nooa avons filtré pour séparer la masse solide proraiant de
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TacUon da chlore sur la matière organique ; nous avons concentré par éTaporation la liqueur filtrée et plongé la petite pile d*or et d*étain. Elle y a séjourné pendant trois jours. Au bout de ce temps, la lame d*or, traitée par l'acide chlorhydrlque, était à peine blanchie; chaolTée dans nn tnhe eifilé , elle, nous a donné par sublimation un nuage blandiMre qui, rassemblé , n'a pu fournir qu'un globule mercuriel infiniment petit.
Ayant alors traité par le chlore les petits morceaux de matière animale qui n'avaient pas été entièrement détruits et qui étaient restés sur le filtre, nous les avons dissous dans Tacide chlorhydrlque, repris par Peau, puis la liqueur par un courant de chlore, et alors la pile d'or et d'étain nous a donné peut-être dix fols plus de mercure que nous n*en avions obtenu par le chlore seul.
Afin d'appuyer la préférence que M. Orfila donne à l'emploi du chlore seul dans tous les cas, il cite les deux expériences suivantes : l'extraction du mercure métallique d'une masse alimentaire composée d'un quart de grain du précipité que forme l'albumine dans le sulillmé corrosif et de trois onces de pain parfaitement desséché et mêlé au précipité , et d'une autre masse obtenue en versant un quart de grain de sublimé corrosif dans huit onces de café à l'eau , de thé, de miel , de gelée de groseille, de carottes en pulpe et de feuilles de laitue. Trois Jours après le mélange , on filtre , et l'on agit sur le précipité recueilli et parfaitement lavé. Ces expériences, qui prouvent la sensibilité du moyen que nous avons conseillé , ne nous paraissent pas propres à faire porter un jugement certain sur la valeur du procédé dans tous les cas possibles ; car 11 existe des circonstances plus difficiles encore, celles où le poison est incorporé avec les tissus du canal digestif: nous ne pouvons considérer ces deux circonstances comme étant les mêmes.
J'avais conseillé, en 1828, l'emploi de l'acide chloihydrique aflbibli, an lieu de Tacide chlorhydrlque fumant et concentré; je n'ai pas lardé à m'aperce voir que ce dernier avait une faculté dissolvante beaucoup plus prononcée: c'est à cette difTérence dans l'emploi des deux acides qu'il faut attribuer les résultats obtenus par M. Ghristison , en traitant le précipité que donne le sublimé dans le thé. Il remarqua qu'une partie de sublimé décomposé restait dans le précipité sans être attaquée par le chlore , en sorte que l'on pouvait encore en retirer du mercure en le décomposant par le feu avec de la potasse dans un appareil disiillatoire. Il a, de plus, fait bouillir pendant deux heures le mélange d'acide chlorhydrlque aflaibli et de matières végétales, ce qui avait donné à cette matière une densité beaucoup plus grande qui la rendait difficilement attaquable par le chlore. Malgré ce mauvais résultat, qui a dépendu de la manière de faire, ce dont nous venons de nous assurer en répétant Tcxpérience telle qu'elle! doit être faite, M. Christison ne s*en exprime pas moins delà manière suivante, lorsqu'il parle de notre mode opératoire : <r Un nouveau procédé que nous devons rapporter ici , a été proposé par M. Devergie : il
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ctl bien svpéiieiir à celui de M. Orfila ou à celai de MM. Orfila et Lesoear ; mais il est certaines imperfections qui pourraient le rendre inférkar à celui qne j^ai proposé plus liaut , etc. » Et après avoir reproduit les expériences dans lesquelles nous STons pu découtrir des quantités infiniment petites de sublimé dans le sang , M* Christison ajoute : « J*ai répété ces expériences » et , dans la plupart des cas , J'ai trouvé ce procédé commode et exact ; mais il pourrait olTrir des doutes s*il était général dans son application : il parait au moins ne pas être aussi applicable au mélange de substances végétales qu'au mélange de substances animales. »
EnQn, dans la dernière édition de son Traité de médecine légaU^ M. OrOla a conseillé remploi préalable de Peau régale pour la dissolution de la matière animale » puis le chlore. On conviendra qu'il eût été beaucoup plus simple d'adopter franchement, il y a vingt-trois ans, le procMé que j'avais indiqué et auquel il est forcé de revenir. On serait porté à croire que M. Orfila , après cette légère modification de l'acide hydrochloriqne en eau régale, qui, suivant lui, a l'avantage de donner des liqueurs moins graisseuses, va adopter définitivement ce procédé; il n'en est rien. Voici f en résumé, ce qu'il Importe de faire, suivant M. Orfila, toutes les fois qu'on agit sur Testomac , le foie ou la rate dans lesquels on peut retrouver le mercure* Ébuliition de l'organe dans de l'eau pendant quelques minuteSf pour coaguler le plus postible de matière animale liquide. Recherche du mercure par la lame de cuivre dans le liquide d'ébullltion que Ton prend h soin d*acldoler ; évaporation de la liqueur d'ébuiliiion et dessiccation de cette liqueur, ainsi que des organes qui l'ont fournie ; carbonisation de la matière animale avec le sixième de leur poids d'acide sulfuriqne dans un appareil distillatoire, avec condenseur des vapeurs ; charbon traité par l'eau acidulée d'acide hydrocliloronitrique; recherche du mercure par la pile et par l'éther. — Mais, ajoute M. Orfila , la liqueur de la distillation contiendra une quantité considérable de sublimé , par rapport ft celle que donnera le charbon ; traiter celte liqueur par l'eau régale à chaud et faire passer un courant de chlore.
Or, je le demande, n'est-ce pas là une série de manipulations innliles» puisque, en définitive, il faut toujours en revenir au procédé que J'ai proposé. Mais, par une conlradiction flagrante , M. Orfila^ qui rejette ce procédé , Ta étendu plus tard à la recherche de presque tous les poisons métalliques ; puis il l'a préconisé quand M. Jacquelain l'a appliqué à la recherche de l'arsenic, ce qui est une mauvaise applicaiion, attendu l'extrême volatilité du clilorure d'arsenic.
Procédé de Jf. Christison.-- « Après avoir enlevé avec soin les feuilles et les autres matières fibreuses végétales , on traitera la masse suspecte solide ou liquide par un excès de protochlorure d'éiain , qui décomposera le protochlorure de mercure de manière à mettre le métal à nu , et qui communiquera au mélange une teinte grisâtre , pour peu qu'il contienne
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do nevcurf • La masse sera mise sur im filtre , ktée pour aétperer IVieèe de protochlururc d*éi«iii , et retirée ensoiie avaat d'être lèclie » en éTHaat d'enlever avec elle» les fibres da papier ; on la fera ensuite iMMiilUr daat une dissolniâon modârément concentrée de potasse» qui dissoudra touie la matière végétale et animale , en sorte qu'en laissant alors reponr la liqueur^ il se précipitera promptement une poudre enlise noirâtre de mercure métallique, reconnaissable , quelquefois à Tceil nu ou à Taide dHmt petite loupe, à sa forme globuleuse. Pour mieux réussir à séparer le pré* dpilé mercnriel , laissea reposer la liqueur pendant quinze ou vingt minutes à une température un peu au-dessous de celle de réballition, pnis remplisses le matras avec de Peau chaude ; si la masse suqiecte contenak beaticoup de matière animale, il viendrait alors à la surface dit liquide une matière graue qu'il faudrait enlever avec ime cuiller, puis on déean« ferait toute la liqueur. On placerait le précipité mercnriel dans tu tubSi on le laverait jusqu'à ce que toute Teau de lavage ne fût plus alcaline, on le dessécherait, et on le sublimerait dans un tube étroit. • (Ouvrage dté» page 281.)
Mous avons lait l'expérience suivante pour connatlre la valeur de et procédé. Nous avons pris l'autre moitié de la plaque grise de restomae du chien qui nous avait servi à vérifier le procédé préféré par M* Orfila» Nous l'avons lavée avec soin , et nous l'avons traitée comme il vient d'^ra dit plus haut. Aussitôt l'addition de protocblorure d'étain , sa surface eil devenue d'un gris noirâtre, et quoique nous ayons laissé la matière ani« maie en contact avec cet agent pendimt dix minutes, nous n'avons obtenm après le traitement par la potasse, qu'une très petite quantité de préctpild grisâtre , qtii nous a donné par la distillation une quantité de mercttff extrêmement faible et difficile à apercevoir, alors même qu'elle fût ra^ massée en globules. On a vu plus haut que l'autre moitié de la plafne grisâtre de l'estomac, traiiée par deux procédés dlfi^ôrents, avait donQ< dans les deux cas du mercure.
Le procédé de M. Ghrisiison a pour base l'action qu'exerce le proUH chlorui e d'éuin sur le protochlorure de mercure ; ce réactif enlève au calomélas le chlore qu'il contient et met le mercure à nu. Celait, sous ce rapport, un choix heureux , car nous avons démontré que de tous hf réactifs du sublimé corrosif c'était le plus sensible. Mais lorsqu'il est en* ployé pour le traitement des matières animales solides et déjà imprégnées de toute la quantité d'eau qu'elles peuvent contenir, il ne doit borner son action qu'à la surface des tissus , et, par conséquent, une portion do ca* lomélas incorporée avec les parois de l'estomac, ou avec de la viande ou toute autre matière animale solide , pourrait très probablement échapper à son action. Peut-être serait*on porté à croire que la potasse employée pour dissoudre la matière animale ou végétale doit placer ces matières dans des condilions plus favorables à la décomposition ; mais il n'eu peut pas être ainsi, par deux raisons : la première, c'est que II. Christison recom-
d» Uier la natttre pour enlever Tescès d« prolocbkNror^ d'^Min àfMrt d^iirir *vec U petaMe ; la secoade , c'est qu'alara néme que Toii m^iMTMl pa» fait ce« Uvagea» la poiaaae décomposerait le proiochlorure d'élain en excès , de manière è annuler ses effets sabséquents. Ainsi donc», le reproche principal que nous adressons à ce procédé porte principalem««l aiir to cao eà il a'aglt de matière ammakt solide; et M. Cbristisoii semble Tavoir pressenti lui-même , d'après la manière dont il commence à décrire son procédé : « Après avoir enlevé avec soin les feuilles et les autres matières fibreuses végétales t oo traUera la mwse suspecte solide a« H^Hidet ^^ » Cl'est qu'en effet nous pensons que le procédé réuasira lautaataa Coia qu'il s'agira d'une matière végéule ou aaiouile liquide, ou> d'mia Uqneur daas laquelle la uiatière végétale ou animale ne sera qu» ««ipandut et très divisée.
Un second inconvénient de ce procédé a sa source dana les maaipuia-» liaiis nombreusea qu'il eniralue et le» lavages qu'il nécessite , lavages dans leaquela on pourrait perdre une portion du précipité formé. Ënftii le trolr^ sième iq^nvénient que je ^gualerai est celui d'un précipité très divisé al très fin que l'on obtient rarement tout à fait exempt de matièrcaaaimalea au végétales, et qui donnet eu se décomposant par le feu » une proporiiott plu» ou moins iocte d'iuiiie empyreunkatique capable d'altérer la traospa^ ceoce du tuiie et de masquer le mercure métallique obtenu. 11 devient alors nécessaire de dissoudre cette buile au moyen de l'huile esaentkUa de térélianthine lectifiée, ce qui entraîne encore à des manipulaiiona nottvaUee» Qr c*est suriouien médecine légale qu'il faut s'attact^r h trouveir des procédés d'une exécution facile » parce que les liommes qui sont or«« diuairemeut chargea de ces analyses n'ont pas toujours malbemreusement ime grande habitiMie d'ei^périmentation^
Procédé de MM. Flandin et Danger,— Carboniser la matière animaitf au moyen de l'acide sulfurique : pour le foie » 50 grammes d'acide pour iQO grammes. Ajoutez peu à peu des fragments de chlorure de chaut saturé , 50 grammes pour 100 grammes ; ajoutez de l'eau distillée pottt qhlenir en définitive un liquide surnageant..
Mettez ce liquide dans un ballon , effilez et lutez. Faites-le plonger dana un entonnoir vide et dont le tube est coudé ; faites écouler le liquide goutte à goutte dans l'entonnoir» l'extrémité du ballon plongeant bientôt dans uue couche de liquide qui s'est formée près de sa tubulure ; versea Iç liquide qui s'écoule de i'exU'émit.é de l'enionDoir dans une capsuie de verice où vous faites arriver le fil d'or d'un pôle positif d'une pile de Bun-' zen à un seul couple dans la partie évasée de l'entonnoir, et le pôle a4gatii dans le tube de l'entonnoir, en les rapprochant le plus possible ; la décomposition du liquide s'opère au fur et à mesure que le Uqjuide suc-^ nage» le merctue se rend au pôle négatif. On le sépare par volatiUsation,. comme dans la pile de Smiihson ordinaire.
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Dam ce procédé , on perd une grande qoantiié de liquide qu^abmribe le salfiite de chaux , et par conséquent on perd du rablimé. HM. Ftadin et Danger ont cependant retiré du mercure de 106 grammes de foie.
8 17. Action du mercure et des préparatitms mercuriellen ntr
l'économie animale.
Le mercure métallique est-il vénéneux ?
tJn homme tourmenté depuis longtemps par des coliques violeilies prend quatre onces de mercure cru : le septième jour, il se déclare an flux de salive très abondant ; le neuvième , le malade rejette le mercure par les selles , et bientôt il est presque guéri. (Zwinger, Éphémérides des curieux de la naturey du 2 au 6 , 1688.)
Un individu conserre pendant quatorze Jours dans ses intestins sept onces environ de mercure métallique ; il est atteint d'une salivation abondantc avec ulcérations à la bouche et paralysie des extrémités. (Laborde, Joum. méd.^ 1. 1, p. 3.)
Un homme emploie pour se faire passer la gale nne ceinture contenant du mercure incorporé avec de la graisse. An bout de deux jours , douleurs , aphthes , inflammation à la langue , an palais, au gosier, aux gencives, aux lèvres ; salivation, tuméfaction do visage, etc. (Paul Jalon» Act. med. philosoph., Hafni», 1677, 78, 79, vol. V.) Cette observation nous parait tellement en opposition avec les faits observés journellement, que nous doutons de son authenticité.
Un homme attaqué d'une fièvre ardente et maligne meurt le même jour où on lui applique sur les poignets denx petits sachets de linge rem« plis de mercure cru. (OlaQs Borrichias , ^pA^. des cur. de la nat.) Cet homme serait mort très probablement â la même époque si Ton ne lui avait pas appliqué de sachets mercurlels.
MM. Ornia et Scret ont fuit prendre à des chfrns de fortes doses de mercure , sans qtnis en aient jamais éprouvé le moindre accident.
Dchaen et des praticiens plus modernes ont employé le mercure h forte dose pour combattre des volvulus ou des étranglements dMutestin , et il n*en est jamais résulté aucun inconvénient.
Les habitants de Londres et d'Edimbourg , au commencement du siècle dernier, prenaient impunément tous les matins deux et trois gros de mercure métallique dans quatre ou cinq onces d*huile, pour se préserver de la goutte et des calculs. (Desbois de Uochefort, t. I, p. 213, Jlfaf. méd.^ 1789.)
Un individu prit pendant longtemps detix livres de mercure par jour dans le dessein d'expulser par Tanus un écu qui s'était arrêté dans Toesophage. Le malade rendait journellement le métal en allant à la garderobe.
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Cm liais peiiTent servir à faire connaître Taction du mercare métallique pris à rétat liquide et en grande quantité. Ils prouvent que cette action est tout à fait nulle , à moins que le mercure ne séjoarne longtemps dans l'économie ; alors elle rentre dans les cas d^absorption de ce métal dont nous citerons plus loin des exemples. Il n'existe que trois faits qui ten* dent à démontrer son influence délétère quand il est pris à Tétat métallique , et ces exemples remontent à une époque déjà bien éloignée de nous: ils sont peu en rapport avec les observations plus récentes.
Il n^en est pas de même du mercure métallique très divisé : V Les expériences de M. Faraday prouvent que le mercure se volatilise à la tem* pérature ordinaire , ce qu'il est facile de constater en plaçant des feuilles d'or suspendues dans une cloche au-<les80u$ de laquelle on a mis du mercure. Dans l'espace d'un mois ou de six semaines, l'amalgame est formé. Ge sont des expériences que nous avons répétées.
2* Une atmosphère mercurielle est capable de développer un grand nombre de phénomènes morbides, ainsi que le prouvent les faits suivants* Au rapix>rt de Walter-Pope {Transactions philosophiques , 1665, art. U ) et de plusieurs autres auteurs, les ouvriers qui sont employés dans les mines de mercure deviennent tous paralytiques , les uns plus tOt , les autres plus tard, et tous meurent de consomption. Les doreurs sur métaux, lesélameurs de glaces, les constructeurs de baromètres, etc., sont sujets à des tremblements mercuriels, au gonflement des gencives, aux ulcérations de la bouche , à la paralysie complète ou incomplète des membres, à des coliques plus ou moins vives, etc. Les expériences de M. Gaspard prouvent que les vapeurs mercurielles sont nuisibles pour l'incubation et le développement des jeunes animaux. — Rien n'est plus propre à faire connaître l'influence des vapeurs mercurielles, que la narration de ce qui s'est passé en 1810 sur le vaisseau anglais le Triomphe de 74 canons. Un bâtiment espagnol ayant échoué sous les batteries de la ville de Cadix , on transporta sur le Triomphe cent trente tonneaux de mercure : le métal était contenu dans des vessies , qui se détériorèrent, et il se répandit dans tout le bâtiment. Dans l'espace de trois semaines , deux cents hommes de l'équipage furent affectés de salivation, d'ulcérations à la bouche et à la langue , accompagnées de paralysies partielles et de dérangements d'intestins. Des ordres furent donnés pour changer toutes les provisions du vaisseau, le laver et le nettoyer; malgré ces précautions, tous les hommes qui furent occupés à recharger le fond de cale éprouvèrent le ptyalisme. Les effets des émanations mercurielles se firent aussi sentir sur tous les animaux: des moutons , des cochons, des chèvres, des volailles , des souris , des chats et des chiens succombèrent sous leur in« fluence. {Àrchiv, gén, de méd.^ U IV, p. 283.)
11 ne faudrait pas conclure de cet exemple qiTll est extrêmement dangereux d'habiter dans des lieux où le mercure est fréquemment employé; tel serait, par exemple, un hôpital de vénériens ^ où les frictions merni. 26
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cnrielles lent nombrtiiies et les contacu des malades trèi mnlUpiiés et
eeatinuels. Dans Texemple que nous venons de citer, une masse co&aidérable de mercure était répandue dans un espace très circonscrit. C'était aoBS l'influence d^une atmosphère chaude et humide que ces phénomènes Bê développaient, et il est peu surprenant qu'un grand nombre dUndl* viduB rassemblés dans un petit espace aient pu être influencés aussi vlvtment. M. Golson a , il est vrai , rapporté sii exemples d'élèves qui paraissaient avoir éprouvé des effets fâcheux de leur séjour à Thôpital des Vénériens de Paris; mais à cAté de ces exemples, nous dirons tenir de M. Gullerier neveu que, depuis qoMl est attaché comme médecin à cet hôpital , il n*a Jamais connu d'élèves qui aient été affectés de salivation satts avoir été eux-mêmes sous Pinfluence d*an traitement mercuriel ; quMi n'a Jamais vu d'infirmiers présenter cette affection , et que d'ailleurs si telle était Tinfluence pernicieuse du mercure , le ptyalisme se rencontrerait beaucoup plus souvent qu'on ne l'observe chez les malades de Phôptlal. Nous avons cru devoir ajouter ces faits à ceux que nous avons cités, afin de ne pas exagérer les effets des vapeurs mercurtelles.
H n'en reête pets moins démontré que le mercure en évaporation exerce sur l'économie une action délétère ; que les symptômes que développe |£ plus fréquemment le mercure è l'état de vapeur sont : le ptyalisme, le gonflement des gencives, l'amaigrissement, et surtout la paralysie incomplète des membres , avec tremblement dans l'exécution des mouve» ments , et qu'à cause de cela on a nommé tremblement mercuriel.
Le mercure moins divisé est capable de produire aussi les mêmes effets que Ton observe pendant l'usage de l'ongnent mercuriel, par exemple; mais alors 11 s^agit de frictions sur la peau et de l'absorption du métal , ce qui est tout différent de l'introduction pure et simple du métal liquide dans les voies digestives.
§ 18. Influence du sublimé corrosif et des autres préparations mercurielles administrés à petites doses.
Lorsque le snblimé corrosif ou les antres préparations mercurielles sont administrés à doses très fractionnées et avec précaution , ils ne donnent pas lien à des accidents; on a vu un grand nombre de personnes faire des traitements très longs et employer une dose très forte de préparations mercurielles sans qu'il en résultât de trouljle appréciable dans la santé. Hâtons-nous de dire que dans beaucoup de cas, moins nombreux, il est vrai , ces préparations ont fait naître les symptômes suivants, soit qu'elles aient été mal administrées ou employées à trop fortes doses, soit que ridiosyncrasie du sujet, les écarts du régime, le genre de vie, etc., ftivorisassent le développement de ces symptômes; voici quels ils sont: sécrétion plus abondante de la salive, tuméfaction des gencives et des joues, fétidité de l'haleine, vacillation des dents, aphthes et ulcérations
lar divers p^iou de la membrane muqueuse de la bouche; eiigorgenmi iDflaroma(oire dea glandes saUvaires; coloraiion brunâtre ou noirftiredes dents , carie et chute de ces os ; exostoses , coliques » cardialgie , digestion difficile et mauvaise; extinction graduée delà voix; toux et bronchiu chronique pouvant être suivies de phti^isie ; amaigrissement de plus en pins prononcé, fièvre lente, marasme, et mort. Giiacun de ces symptômes P9Ut eiLister isolément , ou plusieurs de ces symptômes peuvent se groqpe^ mr le même sujet.
Ces effets se sont montrés, soit que le mercure ait été employé à Veoh U^iwr^ soit qu^il ait été employé à ViiUérieur, circonstance qui établit les plus fortes présomptions, si ce n'est même une certitude, sur Tab* sorption du mercure et sur son introduction dans les fluides et les solides de Téconomie. Ainsi , on les a vus survenir après les frictions mercurielles, Tapplication d'un emplâtre mercuriel sur une plaie , etc.
£st-il possible de prouver fna/^t6//6fnen^ Tabsorption du mercure à la suitp des traitements antisyphilitiques 7
11 existe à ce sujet trois genres possibles de preuves à donner : 1° Des cas où le mercure a été retrouvé après la mort dans nos organes ; 2° ceux où Je mercure a été exhalé par la peau ou dans les liquides sécrétés et ejicrétéa ; 3** ceux où le mercure a été retrouvé dans le sang lui-même. Passons en revue les divers faits qui s'y rattachent , et voyons le degré de Cj^nûance dont ils sont susceptibles.
Antonius Gallus, Oabrieile Fallope, Antonius Musa, Brassavolc, I^'ernel, A)exander,TrajanusPetronius, l'ont trouvé dans les os; Zwinger, Renodaeus, <j^rner, Scheukius^Bonet, dans Tarachnoîde et les ventricules du cerveau ; Pici^el Ta obtenu par la distillation delà substance derencéphale et des nerfs; Fontanus, Rhodius, Tout trouvé dans les capsules synoviales; A. Moulin, dans les plèvres ; Honorius, Vicussens, Woolbouse, dans les humeurs de ToBil ; Mead , dans le tissu cellulaire du périnée. Sur le nombre d'environ deux mille cadavres disséqués ou ouverts par M. Duméril ou sous ses yeux, Il a observé huit ou dix fois des globules mercuriels dans diverses parties du corps. Tous ces faits, à part ceux de M. le professeur Duméril, ne sont pas récents; et comme, dans les amphithéâtres, on a souvent pris pour du mercure absorbé ce qui n'était que le fait d'injections de mercure dans les vaisseaux lymphatiques on ailleurs ; comme le mercure trouvé après l'ouverture de cercueils anciennement placés dans des caveaux sou* lorrains a pu avoir été employé dans des préparations que l'on a fait subir au corps pour s'opposer â sa putréfaction ; comme au milieu de faits 9ii ne dépassent pas les bornes de la possibilité , il en est d'autres telle-> ment extraordinaires qu'il est impossible d'y ajouter la moindre confia née ; que ces deux ordres de faits ont été publiés à la fois par les mêmes auleurs, il est encore permis de douter que Ton ait acquis la certitude ma* tévielle de l'cxibtence du mercure dans les organes après les traitements nerciuiels, surtout quand des expériences physiologiques et chimiques
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faites avee boId tendent à démontrer Je pea de confiance que Ton doit attadier à ces observations. G*est ce que nous allons voir par la suite.
Sous le rapport de Texhalation du mercare par la peau , et de l'existence de ce métal dans les fluides des sécrétions, on a cité 1^ une observation de Walter Pope , dans laquelle on voit un homme qui depuis plus de six mois n'avait pas travaillé aux mines de mercure, et qui blanchissait à rinstant même une pièce de cuivre lorsqu^il la frottait entre les doigts. Comment concilier ce fait avec ce que Ton a rapporté de rintroduclion du mercure dans les voies digesiives , puisqu'il a suffi , dans un des cas cités, que le mercure séjournât pendant quelques Jours dans le canal digestif pour qu'il survint une salivation abondante , un gonflement des gencives avec ulcération à la bouche, etc. Dans le fait rapporté par Walter Pope » tous les tissus du corps d*un homme auraient pu être imprégnés de mercure de manière à exhaler ce métal pendant plus de six mois, sans qu'il en résultât d'autres accidents qu'une paralysie incomplète , un aflaiblissc* ment dans les mouvements, une sorte d'atonie du système nerveux!
2* M. Duméril ayant plongé pendant quelques instants la main d'une personne dans une cuve hydrargyro-pneumatique, il lui fit en même temps frotter avec l'autre main la botte d'une montre en or ; il se forma très promptement un amalgame. Cette expérience , tentée sur trois personnes, ne réussit que chez une seule ; mais ici l'amalgame se forma si rapidement , qu'il n'est guère possible de concevoir que le mercure, avant de se fixer sur l'or, ait d'abord été absorbé, porté dans la circulation , et ensuite exhalé par la peau. (Colson , Archives gén, de méd,, sept. 1826.) Ernestus-Friedmannus Schelarius rapporte avoir vu un homme dans la bouche duquel on mettait un ducat lorsqu'il avait le gros orteil dans le mercure ; et alors que le mercure commençait à s'échauffer, le ducat devenait blanc. (Éphém. des cur, de la nat., an. 1684 > déc. 2, obs. 139.) Voilà notre corps transformé en une véritable éponge ; il s'imbibe de mercure , comme une éponge à l'eau ! Ce sont vraiment là de ces illusions sur lesquelles on ne saurait s'appuyer pour démontrer matériellement l'absorption du mercure.
3" Les bijoux en or de certaines personnes qui faisaient usage de pré* parations mercurielles , et qui ont été blanchis ; voire même le cas d'un Jeune homme qui , se rendant de Paris à Vienne , fut très surpris , en arrivant dans la capitale de l'Autriche , de trouver son or blanc II allait déjà accuser les employés du trésor de l'avoir trompé, lorsqu'il fut reconnu qu*il avait fait depuis peu un traitement antisyphilitique. Que penser de ces faits, quand on voit les bijoux des filles publiques conserver leur couleur à rh6piial des Vénériens de Paris , là où l'exhalation mercurielle est aussi grande que possible? Enfin nous citerons ce cas, rapporté par Foorcroy, d'un doreur sur métaux, aux Jambes et aux cuisses duquel survinrent des phlyclènes dont l'ouverture donna issue à beaucoup de •érosité : cette sérosité ayant été recueillie, on put remarquer au fond
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des vases qui la contenaient nne inflnité de globules mercurlels. [Maladies des artisans, de Ramazzini, traduit par Fourcroy» p. 42.) Gesphlyc* tènes étaient donc d'un volume bien considérable et bien nombreqses pour que Ton ait pu recueillir dans un vase la sérosité qu'elles contenaient ! Et pourquoi la recueillir ? tout exprès pour retrouver au fond du vase du mercure métallique.
A* M. Gantu, agissant sur soixante litres d'urine de syphilitiques , en a retiré plus de vingt grains de mercure métallique {Mémoires de Turin, n* xxix, p. 228 ), et son observation avait été précédée de celles de Rbodius, Breger, Yalvasor, Guidot, Vercelloni, Burgbard, Didier, Hascbhlter. Fallope assure que , chez les malades aifectés de salivation, le mercure vient se fixer à la surface de Tor que Ton place dans la bouche des malades ; aussi conseillait-il, pour modérer les accidents de la salivation , de faire placer un anneau ou une pièce d'or dans la bouche des malades. M. Gaspard a, dans quelques unes de ses expériences sur les animaux, constaté la présence du mercare dans les évacuations alvines. Petronius Ta reconnu , au moyen de l'or, dans la matière des vomissements. On l'a aussi retrouvé dans la bile ; en sorte qu'il n'est peut-être pas un fluide et un organe de l'économie où il n'ait été vu. Tout récemment, M. Marchand, de Toulon, l'a retrouvé dans le cerveau d'un homme qui avait fait de nombreux traitements en se servant d'un pro-> cédé qui ne peut servir qu'à constater des traces très notables de mercure, et il n'en a pas pu obtenir par un procédé chimique beaucoup plus délicat.
M. Golson fait séjourner pendant vingt-quatre heures deux plateaux de balance en cuivre dans le sang d'une saignée qu'il avait pratiquée à un Jeune homme qui depuis quinze jours prenait chaque jour un quart de grain de sublimé dissous dans l'eau, et employait un gros d'onguent mercuriel en frictions. Il croit apercevoir des plaques blanches , qu'il regarde comme le fait d'un amalgame.
Un jeune homme, qui avait une légère maladie vénérienne, prend en une seule fois quatre ou cinq onces de liqueur de Van-Swieten (c'est-àdire trois grains de sublimé , ce qui représente deux grains et un quart de mercure métallique disséminés dans toute la masse du sang , en supposant que la totalité en ait été absorbée , et par conséquent en bien faible proportion dans une saignée de douze à seize onces). Des accidents inflammatoires se développent : une saignée est pratiquée le quatrième jour; le sang est reçu sur une lame de cuivre jaune, et de là dans une cuvette de faiencc. La lame est laisséie dans le sang pendant vingt-quatre heures : ce temps écoulé, M. Golson et d'autres personnes y reconnaissent des plaques de mercure.
Enfin , M. Golson a eu Toccasion de saigner un autre malade qui avait fait vingt -cinq fricti^fis mercuriclles d'un gros chacune, et, cette fols, les plaques de mercure étaient beaucoup plus étendues et plus marquées.
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A Côté de fous CCS falis, en apparence fort conciaBfits, citons d^utt^ exemples qui tendent à les infirmer.
m^ f^mmede tingt-six ans entre, le 23 mars 1826, à l'hôpital dei Vértétiensi le 9 août j^uivant on la saigne. Deux cent six pilules d*oiigneiit mehctiHel , contenant chdcuile un grain de merciiie métàlllqQè, avaient été prises depuis l*entrëe de la malade. Le sang est reçu snr une tige de laiton de trois lignes de diamètre ; la même tige reste tingt-^iuatre heures dans le sang, et, après ce temps écoulé, je ne troure pasd*apparence mercurielle.
Le môme jour, la nommée R..., âgée de vingt et un ans, ayant prié soixante-dix pilules analogues aux précédentes, fut saignée pour des synlptômes de congestion sanguine au cerveau. L'expérichte , répétée comme dans le cas précédent , donne les mêmes résultats.
Une pièce d'or décapée est laissée pendant Tingt-(]Qatre hetire^ ûkM lé Mng de CCS deux malades , elle ne change pas de couleur.
Une pièce d'or plongée pendant Vingt-cLuatre heures dans le sanf^ S'ah troisième malade, qui avait pris cent dix pilules d'onguent mercttriel , fie notts a fourni aucune trace de mercure.
De pareils essais ont été plusieurs fois répétés deptiis , et lotljdhhi sans succès.
Un malade étant afTecté d'une salivation mercurielle abondaftte , atêti tdDiéfactiod des gencives et des joues , je lui fais garder dand la Hbtiehé «ni* pièce de vingt francs, depuis sept heures du matin Jusqu'à septheUl^s du soir; les infirmiers surveillent le malade. A cette époque , la pièce de monnaie fut placée jusqu'au lendemain matin dans la salive rendue pendent la journée ; elle n'avait pas changé de couleur. Ainsi se trouvé dé-* trait le reprocfie adressé à Gullerier oncle, alors qu*il niait la cdlôrtitlôh en blanc de l'or par la salive des syphilitiques.
Toutes ces expériences ont été faites en présence de M. Gullerier neveu et des élèves de l'hôpital des Vénériens.
Nous crûmes devoir poursuivre nos recherches , appréciant ft leur Jhste valeur les procédés chimiques connus à cette époque (1826) poiir coifltàtèi^ la présence du mercure dans les fluideà et les solides animaux ; nouÂ acquîmes bientôt la preuve qu'on devait4eur accorder peu de confiance ^ parée qalls ne pouvaient servir à reconnaître des proportions très tnl-' ttimes de mercure.
Nous en avons employé un que nous avons exposé dans le coufs de cet article, et qui nous a conduit à ce résultat, que le sang que tiou» avoils exploré par le cuivre , dans les exemples que nous venoiis de rapi)Orter, ne contenait pas un aiome de mercure; qu'il en était de même de la sa» live et de dix litres d'urine du matin , recueillis dans une salle d'hommes en traitement par les frictions mercurlelles. [Nmv, bibliotk fnédic, t. IV, 1828.) *
Depuis cette époque , ces résultats ont re<;u une sanction des tràraut
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de pl«sie«i*9 cbiofetes qui nous ont précédé ou suivi dans l*examen de ce pvïDt de doctrine. Nous citerons Mayer, qui a analysé avec soin les principaux solides et fluides d'un Individu qui avait succombé lorsqu'il était sdnmto à an traitement raercuriel , et dans lesquels 11 n'a pu constater la présence du mercure: JMirabelU» phjslologiate italien « h'a pas été plus heureux (Zeiller^ m R$is l' arckif t YHI « p* 333) ; Ghristisoii , qui a analysé le sang et les solides de deux lapins qui avaient été empoisonnés avec duaubliniéi KJaproth a analysé du sang , et Bergman de la bilei ^uî déji avaient été examinés par Zeller, qui disait y avoir trouvé du mercure ; et cefc deoi ehtoisies ont teeonutt qu'il n'y en anit pas j Zeller le leur avait eiifoyé» Knlta) plus récemment, Rtiades, Melesner et Sefawergger ont tons les trois ensemble repris les recherches faites par Buctaneri qui avait trouté le tnercore dans la salive, l'urine et la bile des animaux tués par le sublimé , celle de ^hubarth sur le sang , de Gantu sur le sédiment de soixante litres d'urine provenant de la même personne en traitement ; et klirs expériences leur ont démontré que l'on ne trouvait pas un atome de lAereurÇi
T(Hei comment s'est exprimé M. Orûla à oe sujet dans le dernière édi<tkm de son Traité de médecine légale , t. III , p. 136 1 <t Mais, otajectera-t-» on , tous n'admettes donc pas que cbes les Individus soumis depuis long** temps à l'usage ik petites doses d'une préparation mercnrieHe ou da fsit:lt<n^ de même nature < le mercure paisse se présenter à l'état métallique dans les voies digestives 2 Des médecins dont l'avlerité est d'un grand poids nient la possibilité d'une pareille rencontre, et traitent de fabuleuses toites les observations ayant pour objet d'établir le falL Je partage leur opinion ; toutefois comhie en médecine légale il pourrait être dangereux d*éMlllif sur ce fait un précepte d'après des données qui ne seraient pas rl|(oureusement prouvées » j'engage les experts ê oser de la plus grande clreonspèctlon , et ft ne pas aflirmer que du mercure métallique trouvé dans le cannl digestif d'une personne qui faisait depuis longtemps usage des préparations mercnrieUes ne peut pas proreblr de ces préparations qtii' seraient décomposées dati^ nos or^ailes; mais je pense aussi qu'il» doivent faire sentir l'invi^aisemblance de l'opinion contre laquelle Ils n*(^èent pas se prononcer d'titie manière absoliie. 9
De tous les faits qnt nous venons d*énoncer, relativement à l'action du subllthé et des autres préparaliotis mcrcurielles à petites doses, il résulte que ces substances mal administrées, ou administrées ù des personnes d'une conMItuilon délicate , ont donné lieu à un ensemble de phénomènes morbides t|tti établissent la conviction la plus grande sur l'absorption dO mercure ; mais qu'il est encore douteux que celte absorption ait été matériellement démontrée dans les organes ou dans les fluides de l'éco-* nomie, par des ol>servations authentiques ou des expériences de chimie réellement concluantes , puisque même avec les procédés d'analyse que nous avdns fait connênre^ el qui sont Supérieurs ft ceux qnel'oa
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employait auparavant, on n*a pu découvrir un atome de mercure. Il n'en est pas de même de la constaiaiion du mercure dans le Me « la rate et les urines dans les cas d*empolsonnement par les préparations mercurielles. Il résulte des expériences faites par M. Orfila et insérées dans le tome XXVIII des Atm, d'hyg^ et de méd, lég.y que Ton peat reconnaître le mercure absorbé et porté dans le torrent de la drcnlatlon.
SymptAmes développés par le sublimé corrosif pris à haute dose*
Avant de tracer le tableau des altérations morbides que dévdoppe le sublimé corrosif, nous croyons d'abord devoir rappeler les symptômes les plus saillants que Ton observe dans cette sorte d'empoisonnement.
Premièrement Y une saveur cuivreuse métallique insupportable, et telle qu'elle a souvent arrêté Taccomplissement d'un bomicide.
Secondement , une inflammation de la gorge avec constriction osntlnae du pharynx beaucoup plus prononcée que dans tout autre poison métallique. Elle empêche la déglutition, fait rejeter tous les liquides que veut avaler le malade ; elle peut aller jusqu'à la gangrène, et même déterminer la mort, quoique le poison ne soit même pas arrivé Jusqu'à l'estomac Tel est le cas d'une jeune femme qui, ayant essayé d'avaler deux gros de sublimé solide , en fut empêchée par la- saveur horrible qu'elle en ressentit, succomba cependant le sixième jour à la gangrène du pharyaXi (J« Jobnstone, Essay of minerai poisons^ p. 52.)
Troisièmemeni , des vomissements et des déjections alvines sanguinolentes , qui se montrent beaucoup plus fréquemment que dans toute autre espèce d'empoisonnement par les snbstances métalliques.
Quatrièmement , une exciution des voies urinaires accompagnée d'une suppression complète d'urine dans la plupart des cas. Cette suppression dure pendant quatre, cinq et neuf jours, souvent même Jusqu'au moment de la mort. Cinq exemples de cette espèce ont été rapportés par le docteur Valentin {Mem. Edinburg^ med* and surg^^ t XIV, p. AfiS); d'autres aussi par Venables , Blacktock et diivier. Souvent même il y a érection douloureuse du pénis.
Cinquièmement, insensibilité d'une portion du corps, qui débute ordinairement par les pieds et s'étend peu à peu au tronc.
Sixièmement , l'affaiblissement très marqué des conlractions du ciear.
Voici maintenant l'ensemble des symptômes qui se manifestent dans les cas d'empoisonnement par le sublimé : saveur cuivreuse des plus désa* gréables ; nausées ; vomissements de matières d'abord blanchâtres, filantes, puis mêlées de stries de sang , ou de sang en plus ou moins grande quantité; douleurs vives dans la gorge, le long de l'œsophage et principalement dans l'estomac Ces douleurs sont tellement cuisantes que les malades entrent dans une agitation extrême , s'agitent , se roulent sur le carreau , et exécutent les mouvements les |rius désordonnés. A cet état
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swxède un abaltement c/ >inplet, d^Ds lequel les membres sont abandonner àenx-mèmes; la peau est froide, courerte de sueur; la face pAie, décolorée; les yeux ternes, abattus, exprimant la souffrance et Thorreur de la position d*one personne qui sent qu'elle n'existe plus que pour mourir ; les lèfreset la langue sont blanches, contractées ; la soif vive ; la déglu* tition tellement difficile et douloureuse que les moindres gorgées de liquide donnent lieu, par Tirritation qu'elles déterminent, à des contractions spasmodiques de Fœsophage et de Testomac , suivies de vomissements de matières blanches, muqueuses, filantes, et de matières bilieuses vertes; la pression du cou est douloureuse ; une sensation de chaleur et de cuisson existe tout le long de Foesophage ; la peau de Tabdomen est froide dans tons ses points ; la région épigaslrique dénote une douleur vive à la pression; des évacuations alvines nombreuses se répèlent à chaque instant, et avec un besoin si pressant et si brusque que les malades sont obligés d*y céder dans leur lit. Ces garde-robes sont le plus souvent sanguinolentes; des épreintes et un seniiment très vif de cuisson à Tanus accompagnent ces déjections. La sensibilité de Fépigaslre est très grande, et ceUe du reste de l'abdomen très marquée. Les battements du cœur sont profonds et lents ; le pouls petit , filiforme , à pelue sensible ; la respiration s'exécute avec lenteur. Plus tard l'abattement augmente ; la sensibilité de la peau s'éteint dans les membres inférieurs, à un tel point qu'elle peut être fortement pincée sans que le malade en manifeste la sensation» Des sueurs froides abondantes surviennent ; le pouls diminue de plus en plus ; des syncopes de plus en plus rapprochées se manifestent , et les malades expirent après avoir conservé, pendant toute la durée de leurs souffrances, Tintégrité parfaite de leurs facultés intellectuelles.
Altérations pathologiques. — A l'ouverture du corps on trouve une tuméfaction de la luette et des piliers du voile du palais avec teinte violacée de ces parties , Fépiglotte injectée ainsi que les cartilages du larynx et toute la cavité de la trachée, injection et rougeur qui s'étendent même jusqu'aux plus petites ramifications des bronches ; l'œsophage d'ime couleur blanchâtre , mais quelquefois profondément altéré ; c'est le cas oà des portions de sublimé solide y ont séjourné pendant un laps de temps pinson moins long; estomac contracté et enfoncé sous les côtes. Sa surface extérieure violette et tachetée de points d'un rouge brunâtre , disséminés principalement le long de ses deux courbures, et donnant A cet organe l'aspect d'un granit rouge à fond violet. Des ecchymoses nombreuses le long de l'insertion des deux épiploons avec teinte noire très prononcée ; l'intestin grêle et le gros intestin en général peu injectés ; en sorte qu'il résulte un contraste extraordinaire entre ces deux aspects si différents» Vue à l'intérieur , la membrane muqueuse gastrique est de couleur rouge brique , les replis sont noirs ; elle présente des érosions multipliées ; tous les vaisseaux fortement injectés ne forment qu'un lacis noirâtre. Parfois, et c'est surtout le cas où une portion de sublimé a si^journé longtemps
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dans resiottiac , on trouve une ou plusieurs plaques grisâtres prorennil d*une cautérisation avec modification dans l'état du sublimé dans Tépsls» sétir même du tissu, et à la surface duquel ii existe une couche de matière grisâtre.
Le sublimé introduit sous forme de poudre dans le rectum dHm individu qui vient d'expirer y et laissé pendant vingt-quatre heures, donhemi aspebt g:rantileux et rugueux à la membrane muqueuse; il la colore en blanc d'albâtre ; les vaisseaux du rectum sont injectés ; Un cercle rosé tfti restreint entoure les points que le sublimé â touchés. — Mêmes phénomènes quand le sublimé pulvérulent a été introduit une heure et dettlié après là mort. — Si vingt-qnalrc heures se sont écoulés , la methbrané muqueuse est tapissée par une matière grisâtre m^^lée de points blahCs ; Il n'f a pas de trace d'Injection des vaisseaux sanguins ou de conlenr roiéé (drflla) , d'où il suit qu'il n'y a aucune comparaison â établir entre Tâc-^ tiôn locale du sublimé Introduit m<^me immédiatement après la ihort , et le cas où cette substance a pénétré dans les organes pendant la vie.
Quelquefois il existe des taches rongeâtres ou noirâtres dans les cavltéi du cœur, ainsi qxVh la fln du gros intestin ; le cerveau peut aussi êtt-e gorgé de sang. — Il résulte des expériences de Brodîe, Ghampbell, SmIth et Orflla , que ce poison pent être absorbé et causer la mort plus ou moins promptement, alors qu'il a été seulement appliqué sur le tisSn cellulaire des animaux. Il parait porter son action principale ;1* sur le lieu où 11 est appliqué comme corrosif; 2" sur le cœur, en diminuant sa conlraclllllé ; 3" sur le système nerveux.
En 1845 , on eut à déplorer la mort d'une femme qui avait pris du sulfate de potasse {sel duobus) à dose purgative, pour faire passer son lait, dette prescriplion avait été faite par une sage-femme ; divers échantillons furent analysés par M. Chevallier. Il reconnut dans tous le mélange de sublimé et de sulfate de potasse, le sublimé entrait pour iU pour 100. On dut remonter à la source , et un professeur de l'école de pharmacie parvint à en faire saisir 22 kilogr. Qu'on songe aux conséquences de cette masse de sel détaillée flans un grand nombre de pharmacies de Parlé ! Cette altération avait été faite chex un pulvériseur, espèce d'Industrie qui sVst établie depuis quelques années dans Paris et qtii pourra être la sotirce d'erreurs et d'altérations de beaucoup de substances. On avait fait ce mélange par mégarde. {Ann. d'hyg. et de méd, lég,, t. XXXIII, p. 188.)
On lit dans les .4nn. d'hyg, et de méd, lèg. , t. XXXIX , p. A53 , un fait très curieux. Toute une famille, composée du père, de la mère et de trois enfants, fut atteinte en même temps de ptyali^me; cependant anctih d'eux n'avait fait usage de préparations mcrcurieiles. En remontant & là source, on reconnut qu'ils se nourrissaient du lait d'une vache qu'ils avalent achetée et à laquelle on avait fait des frictions mercurlelles dans le but de faire périr les tiques dont elle était incommodée. La vache était elle-même affectée de salivation. On ajoute que par l'analyse d'une cruche
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Éte latt on coBsiata la présence du mercure dans ce liquide* Je ne nie pas le ftlt 4 fen doiite seulement.
OHWier (d'Angers) a rapporté, dans le même journal, t. XXVIII, p. 169, lé cas de la mère et de la fille qui eurent des salivations mercarlelles sons nnUdenee de trois frictions sur la peau fiiltes avec une solution de nitrate aeide de mercure contenant 1,60 gramiiies de ce sel sur 100 grammes d'eau. Tenon {Mémoire sur les causes de quelques maladies affectant ks fihapBliers , Inséré dans ceux de la classe des Sciences mathématique de rinsHtut, U VII, p. 98) avait signalé, Il y a cinquante ans, les effets dCplorables que produisait l'usage que faisaient les chapeliers du nitrate aeide de mercure dont Ils se servaient dans l'opération du feutrage ; la plupart étaient affectés de toux , de dyspnée , de douleurs articulaireft et 0» tremblement partiel ou général.
Antîdmi et trUiiement de l'empoisonnement par le deutochlorure dé Wtefcurt.^Bt^x substances sont considérées aujourd'hui comme les plus propres I neutraliser les effets do sublimé corrosif; la première est l'albUttiue de l'œuf étendu M'eau ; la seconde consiste dans un mélange de six parties de gluten ft'ais , dix parties de savon noir triturées ensemble dans llfi mortier, de manière à avoir une mixture complète , que Ton étend ^f touches minces snr des assiettes , et que l'on fait sécher à l'étuve Pôut réduire là niailère en poudre et la conserver. C'est dissoute dans llàu ^hè cette poudre s'emploie. Ce dernier contre-poison a été conseillé j»r Taddel. Le premier est dû a M. Orfila ; M. Bertrand a revendiqué aussi èêttë découverte dans son Manuel médico-légal 11 est reconnu aujourd'hui qtie l'albumine n'opère pas immédiatement la décomposition dii Sublimé corrosif, mais qu'elle se borne à s'unir avec lui. Une question importante à résoudre est celle de savoir si , comme antidote, ses effets sont puissante. SI nous examinons les expériences faites à ce sujet par M. Orfila , nous voyons : 1" que des chiens supportent sans inconvénient grave l'Ingestion de sëlxante grains du précipité blanc que (fermé l'albiimine dans la dissolution de sublimé corrosif; 2* que la mort a lieu après trois joui^ de PlngéMlon dé douze grains de sublimé , mêlés préalablement à six blàftéft d'oèoft dissous datis quatre onces d'eau ; 3«même résuliat pool" siœ §rtiîné de sublimé dissous , quoique huit blancs d'oeufs aient été donnés IBIrtiédiàtement après l'iniroducllon du poison ; li' que douw grains de sublimé liquide, mêlés à deux blancs d'œufs, amènent la mon d'un chlèn au bout de deux heures , au milieu de souffrances horribles; 5" que deux lapins auxquels on a donné deux grains de siiljlimé dissOus dans une once d'eau, et mêlés avec un blanc d'œuf délayé , sont morts quatre minutes après avoir pt-ls le breuvage. M. OrHla a tiré les conclusions suivantes de éeè ekpériehces : 1" Que 1p corps triple, formé par l'albumine, le chlore et le mercure, peut être pris sans danger 5 forte dose ; 2* que lorsqii'ort donne Une très grande quantité de blanc d'œuf, parfaitement délayé dans ré*u et tliêlé aVec le sublimé corrosif, l'acUen délétère de ce poison êlt
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très peu sensible ; 3* que les chiens qol ont pris dôme on qotnse grains de sublime , et auxquels on laisse la faculté de Tomir, pârissent rarement lorsqu'on leur fait prendre du blanc d*œuf délayé dans de Feau (Je n'ai pas cité les deux expériences sur lesquelles M, Orfila base cette proposi'« tion y parce qu'il les regarde comme peu concluantes) ; U^ qoe de toutes les sulMtances proposées jusqu'à ce jour comme antidote du sublimé corrosif, l'albumine avalée en quantité suffisante est la seule utile.
Pour nous, nous regardons Talbumine comme un conlre-poison du sublimé , en ce sens que Talbumine atténue les effets du sublimé. Mais il est des considérations à présenter qui tendent à afiTalblir de beaucoup rimportance que Ton a donnée à ce contre-poison ; et sans citer des ex* périences que nous avons faites pour établir notre convictloii 4 ce si^ett nous appuierons notre manière de voir sur les expériences mêmes de M. Orfila , qui, suivant nous , ne démontrent pas dans Talbinnine une grande énergie d'action antidotique. En effet, pour neutraliser l'action de six à douze grains de sublimé, M. Orfila emploie six à huit blancs d'œufo* et cependant la mort arrive au bout de trois jours. S'il se borne à employer l'albumine de deux blancs d'œufs, la mort a lieu en deux heures ; et chei deux lapins , quoiqu'on ait donné une bien faible dose de deuto-cblorure de mercure (deux grains) , et qu'on les ait mêlés primitivement à deux blancs d'œufs, la mort a lieu en quatre minutes. Or si l'albumine d'an blanc d'oeuf ne peut pas neutraliser les effets d'un grain de sublimé , que sera-ce dans les cas d'empoisonnement où les doses sont généralement beaucoup plus fortes ? Ce sera en vain que l'on fera prendre dix-huit blancs d'œufs à une personne qui aurait avalé trente*six grains de sublimé. Au surplus, si nous avons fait sentir les inconvénients attachés à l'albumine , c'est dans le but d'appeler l'attention des médecins sur ce point de thérapeutique , car rien ne s'oppose aux progrès de la science comme l'admission de faits en apparence fondés , et qui dans l'application ne présentent pas toujours les avantages que l'on croit devoir en tirer.
M'étant livré à quelques nouvelles expériences , persuadé que j'étais que la décomposition du sublimé par les matières végétales et animales n'avait pas lieu au même degré et dans le même temps pour toutes , j'examinai si le Jaune de l'œuf ne s'emparerait pas plus facilement et plus rapidement du chlore que ne le faisait l'albumine ou blanc d'œuf , et Je fis l'expérience suivante : Deux grains de sublimé sont pesés et dissous isolément dans deux gros d'eau distillée; on prend un œuf; on sépare le jaune du blanc ; on ajoute dans chacun d'eux deux onces d'eau que l'on mêle exactement ; on verse dans chaque vase un grain de sublimé dissous et l'on agile. Les deux mélanges sont Jetés sur des filtres séparés. La liqueur de l'eau albumineuse devient noire par l'addition d'acide sulfhydrique ; la liqueur du Jaune d'œuf ne change pas de couleur, même après vingt-quatre heures de contact. Une pile de Smithson est placée dans
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une antre portion des deux liqueurs ; celle qui a été mise dans la liqueur albumineuse donne du mercure volatiUsé dans un tube. La lame d*or de Tautre pile qui avait été placée dans le liquide flltré de jaune d'œuf a légèrement p&Ii ; mais il a été impossible d'en retirer du mercure par vola* tiJisalion. Ayant traité par Tacide sulfhydrique le mélange d'eau, de Jaune d'œuf coagulé et de sublimé , le coagolum jaune a pris une teinte grise , et elle a conservé cette teinte , même après vingt-quatre heures de contact, sans foncer en couleur. — Le contact du sublimé avec le jaune d'œuf modifie instantanément sa couleur, il la diminue d'intensité et il épaissit le mélange. — Ces expériences , qui paraissent coïncider avec les eifeis obtenus par M. Orfila sur les animaux , prouvent , 1* que le sublimé est bien faiblement masqué par l'albumine ; ^ que le jaune d'œuf doit avoir une supériorité marquée sur l'albumine comme contre-poison du sublimé.
Depuis celte époque, M. Orfila a répété nos expériences sur le jaune de Tœuf comme contre-poison. 11 admet que le coagulum de jaune d'œuf et de sublimé contient plus de sublimé que le coagulum d^albumine et de su* blimé ; d'où la conséquence que le jaune d'œuf que j'ai proposé devrait être préféré à l'albumine conseillée par M. Orfila. Au lien de cela, M. Orfila se borne à dire , sans rappeler l'origine de l'emploi du jaune d'œuf : « Ce fait , insuifisant pour motiver une conclusion rigoureuse , est cependant de nature à engager les médecins à administrer des jaunes d'œufs délayés dans de l'eau en même temps que l'on donne l'albumine {Toxi» cologie, t. I, p. 5/i5) ». De deux choses l'une, ou le jaune d'œuf neutralise mieux et il faut exclure l'albumine, ou c'est le contraire.
Voulant connaître la valeur de ce nouveau contre-poison , je me sois assuré qu'un jaune d'œuf ne peut neutraliser que trois grains de sublimé dissous. Les expériences sur les animaux viendront-elles confirmer les résultats de mes essais? je l'espère , car la première condilion d'une sub* stance pour recevoir l'épithèle de contre-poison , c'est de modifier les qualités chimiques de la substance vénéneuse. 11 faudrait donc , dans un cas d'empoisonnement , étendre d'eau les Jaunes d'œufs et les donner au malade comme on donnerait de l'eau albumineuse. Celte boisson répu« gnera même beaucoup moins , et je la crois plus propre à atténuer les effets du sublimé.
J'ai voulu savoir aussi quelle était la valeur du contre-poison de Taddei, le gluten uni au savon noir. Aussitôt que l'on verse dans cette liqueur du sublimé dissous, il se forme un précipité grisâtre très abondant et très divisé. — Un demi-gros de gluten , dissous dans une once d'eau et mêlé à un grain de sublimé dissons dans deux gros d'eau distillée, donne , par la filtration, une liqueur qui n'est pas influencée par l'acide sulfhydrique. La même dose de gluten , unie à quatre grains de sublimé , laisse filtrer un liquide qui vire légèrement au jaune par ce réactif, d'où il suit que le gluten aurait un peu plus de valeur que le jaune de l'œuf. Nous devons
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faire remarquer que Taspect , Todetir el la saTcar de la disKiliHiAii 4e gluten , sont tout à fait repoussants; et si i^exemple de rempoisoanomaAt accidentel de M. Thénard tend à faire accorder des propriétés émétiqnes à i*eau albumineuse , puisque aussitôt qu'il en eut pris, les vomisseiaenla, que Ton avait provoqués en vain par la titillation de la luette, se mani» restèrent, Teau de gluten doit posséder cette propriété à un degré beaucoup plus élevé.
M. Bertrand a reooiamandé le charbon de bois comme un antidote du sublimé. A cet effet , il le prescrit en substance on en suspension dans de Teau ; c'est donc le décocium et la poudre qu'il emploie. Peu de faits viennent i Tappui de sa proposition. Des expériences qu'il a faites sur des chiens et sur lui-môme tendent à établir quelques présomptions favo* Tables à ce moyen thérapeutique. M. Orfiia les a combattues en leur op^ posant d'autres expériences qui, en effet, ne coïncident guère, quant aux résultats, avec celles de M. Bertrand. Toujours est-il que si le diariM>n et ledécoctum de charbon sont utiles, la chimie ne peut pas expliquer les résultats avantageux qu'il p^ut offrir.
Beaucoup d'autres contre-poisons ont été proposés. Quelques uns sont au moins aussi vénéneux que le sublimé lui-même, et d'autres sont sans •ffet. Nous les passons donc sous silence.
On peut dire, en résumé, que, soit que l'on emploie le Jaune d'œuf, l'albumine ou le gluten , il faut , pour espérer quelques résultats avanta-* geux de leur administration , qu'ils soient donnés dans les premiers m^ ments de Tempoisonnement. Que ces contre-poisons, qui sont déjà peu efficaces pour les cas où le sublimé est dissous, et donnés à petites doses, •ont presque de nulle valeur, si le poison est à l'état solide. Qu'il faut donc favoriser les vomissements , en faisant avaler au malade la plus grande quantité possible de liquide, et combattre la phlegmasie consécutive comme toute autre inflammation aiguë de l'estomac Que si Ton avait une pompe stomacale à sa disposition , on pourrait en tirer des avantages pour l'évacuation du poison : néanmoins nous devons faire observer que cette opération pourrait être , dans le cas dont il s'agit , très douloureuse pour le malade , et que les vomissements suppléeront à son emploi.
Protochlorube de mercure {calomel). — En poudre btanche ou légèrement blanc jaunâtre, sans saveur. Quelquefois il est en pains, à structure fibreuse, compactes et transparents. Insoluble dans Teau ; chauffé, il se volatilise sans se décomposer, et se condense sous la forme d'une masse cristalline. Trituré avec de la potasse, il devient noir. Chauffé avec de la potasse pure dans un tube , il donne du mercure métallique. Le résidu de la volatilisation , chlorure de potassium , est soluble dans Teau , el la disaolutton précipite en blanc par Tazotate d'argent, préeipilé
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biuiB cBill^boUé, lourd, insoluble dans Teau et dans l'aoide azotique, c'est du chlorure d'argent.
M. Mialhe, frappé d'un fait consigné dans un mémoire de Vogel , à savoir qu'un enfant mourut après l'administration de douze paquets contenant chacun 0,25 grammes de chlorhydrate d'ammoniaque, autant de sucre et 0,075 grammes de prolochlorure de mercure, ce que Petenkoffer attribua à la transformation du protochlorure en bicblorure par le chlorhydrate d'ammoniaque, fut conduit à entreprendre une série de recherches desquelles il résulte qu'en présence d'un chlorure soluble le calomel passe à l'état de bicblorure , et que comme il existe , soit naturellement, soit accidentellement, des chlorures dans l'estomac et dans les intestins, cette transformation est possible si le chlorure y séjourne longtemps. Il en a tiré cette conséquence, que les salivations mercurielles que développe quelquefois le calomel doivent se montrer dans les cas où ce composé ne produit pas d'effets purgatifs. Ce serait aussi à cette cause qu'il faudrait attribuer l'action antisypbilitique qu'exerce quelquefois le calomel. (Voyez Joum. de phann.y février 1840, et Mémoires de l'Institut, m 1842.)
Nous avions, il y a peu de temps, dans nos salles à l'hôpital Saint-Louis, une femme qui, depuis quarante jours, n'avait pas été à la garde-robe. 0,60 grammes de calomel que nous lui prescrivîmes entre autres purgatifs furent sans résultats, et elle fut bientôt prise, en quatre ou cinq jours, de salivation mercurielle. Ce fait vient à l'appui des idées émises par M. Mialhe. Deux douches ascendantes produisirent une évacuation abondante que nous n'avions pas pu obtenir par divers purgatifs.
Action 9wr l'écommie. — Il est porgaUf , il provoque et détermine souvent la salivation. Il enflamme le tube digestif, et prodnit souvent des snperporga lions à une dose qui dépasse celle de cinq à tiuit grains. Il peut amener la mort. Hoffmann (De medicamentis in securis et infidis, in Oper, omn,, vi, 31Z|) a cité deux cas dans lequels quinze grains de calomel ont donné la mort à deux enfants de douze h quinze ans. L'un d'^ux eut des vomissements, des tremblements dans les extrémités supérieures et inférieures, des convul^^ions et de I^anxiélé ; il mourut le sixième jour. L'autre mourut après avoir été en proie à une anxiété extrême et à des vomissements noirâtres.
Un autre cas a été rapporté dans les Éphémérides d'Allemagne {Lede* iiu8,^Miêcellanea curiosaf 1692, déc. ii, aun, x, p. 3/i) ; d^ vomisse-
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ments se montrèrent peu après avoir avalé par accident une demi-once de calomel ; pais un sentiment de brûlure dans la gorge , une diarrhée avec vingt selles par jour, suivies de prostration, torpeur, insensibilité des sens , et la mort survint en moins de vingt-quatre heures.
A c6té de ces faits, nous mettions en regard une opinion généralement accréditée dans les Indes orientales , à savoir que ce médicament administré à la dose d*un scrupule plusieurs fois dans un jour, loin d'être un irriuint, est au contraire un sédatif. Johnson, On Tropical climates^ p. â5 , 151 , 267. — Annesley, On the Diseases of India Musgrave. On mercurt/y in Edin. med. and sur g, j'otim., xxviii, â2. Que dans quelques maladies » telles que la fièvre jaune , il y a éié donné à la dose de cinq, dix ou vingt grains en quatre ou six doses par jour, Jusqu^à ce qnll y ait eu plusieurs centaines de grains accumulés dans le corps sans produire de superpurgation , au contraire , apaiser Tinflammation qui donne lieu aux vomissements noirs de la fièvre jaune , et aux vomissements et à la diarrhée du choléra asiatique. Ghristison , qui rapporte ces foils , a lui-même remarqué que le calomel était exempt des accidents qu'on lui attribue on France.
Évidemment ici il faut tenir compte de Tétat morbide d'une pari , et surtout du genre de climat dans lequel ces faits ont été recueillis. C'est ainsi qu^en Amérique 850 {irains furent donnés dans l'espace de huit jours ù doses fortes , dont la plus considérable avait été de trois grammes. Elle ne fut suivie que d'une seule évacuation provoquée par un lavement*
Protoxtde de mercure. — On ne peut pas l'obtenir isolé d'un acide ; la poudre noirâtre qui porte ce nom est un mélange de mercure métallique très divisé, et de bi-oxyde. Solide, gris noirâtre , insoluble dans l'eau ; comprimé entre deux feuilles de papier, et examiné ensuite â la loupe , il offre des globules roercuriels. Chauffé dans un petit tube fermé à une de ses extrémités, il se transforme en totalité en mercure métallique. Traité par l'acide chlorhydrique , il donne une matière insoluble (calomêlas) et une substance soluble (sublimé corrosif), dont on peut reconnaître les caractères. [Voyez Sublimé.)
Bï-OXTDE DE MERCURE {Bi-oxyde^ précipité rouge ^ précipité per se). — Solide , cristallisé , ou en poudre rouge , insipide, 4 Chauffé dans un tube â une température élevée, il donne du mercure métallique et il dégage de l'oxygène; il se dissout dans l'acide chlorhydrique avec lequel il forme du bichlorure de mercure. Son aspect pourrait le faire confondre avec le miniimi, le colcothar, le kermès et le sulfure de mercure rouge , mais les caractères que nous venons de donner suffisent pour l'es dis-
tinguer. Il est vénéneux , soit qu'on le prenne à Fintérieur, ou qu'il soit administré à Textérieur. Ploucquet et M. Brachet de Lyon en ont rapporté chacun un exemple : 15 grammes de cet oxyde appliqués sur une plaie faites à la cuisse d'un chien ont amené la mort en quatre jours et demi (Smith).
Empoisormement par le bi-oxyde de mercure.
Mademoiselle Sophie C.., poar des moUfs qui me sont inconnus, u^ saya de s'empoisonner avec du précipité rouge qu'elle incorpora à asses hanie dose dans des confitures. Des douleurs d'estomac se firent sentir atec violence; elle les dissimula autant qu'elle put; enfin les yomissements s'établirent, et elle rejeta une partie de ce qu'elle avait avalé. Les douleurs s'étendirent dans tout le bas-ventre et donnèrent lieu à de fortes coliques. Les personnes qui environnaient la malade soupçonnèrent qu'elle avait pu s^empoisonner, et se hâtèrent de loi faire prendre une grande quantité de lait chaud. £lle rejeta les premières gorgées et garda les dernières tasses. lie bas-ventre devint de plus en plus douloureux , et à mesure que les douleurs s'éloignaient de l'estomac , celles de ce dernier organe diminuaient; bientôt des évacuations alvines très alK)ndantes se manifestèrent ; les membres Inférieurs devinrent le siège de crampes très donioureuses; cet état dura au moins six heures. Ayant été appelé à cette époque, je trouvai'cette mallveureuse la figure grippée, le ventre dur, contracté, la peau froide, couverte de sueur, se plaignant d'éprouver dans l'abdomen des douleurs atroces. Je prescrivis deux onces de sirop de karabé dans une potion qu'elle flevait prendre par cuillerées ; un quart de lavement toutes les demi-heures avec la décoction de son, dans laquelle on ajouterait par chaque lavement cinq gouttes de laudanum. Le succès passa mes espérances : les douleurs se calmèrent insensiblement ; les selles devinrent moins fréquentes; une sueur abondante s'établit : la malade eut quelques heures de sommeil , et le matin je la trouvai dans l'état le plus satisfaisant. Cependant il restait encore uue sensibilité extrême du basventre et une disposition singulière à des contractions involontaires des membres, analogues à des crampes. Je continuai les mêmes moyens, mais à des doses moins fortes et moins fréquemment données , je leur associai des bains entiers longtemps prolongés, et an bout de quelques jours mademoiselle Sophie put reprendre ses occupations , et se déclara corrigée de l'envie de se détruire. (Cette observation m'a été donnée par une personne dont je ne puis me rappeler le nom.)
PaoTO-AzoTATK DR MERCURE. — Solide , blanc , saveur acre et métallique ; mêlé à du cuivre en limaille et chauffé , il dégage des vapeurs d'acide hypo-azotique [vapeurs nitreuses); il accélère la coinbustion des charbons ardents ; placé sur une lame de cuivre avec une goutte d'acide azotique, il produit une tache qui, frottée, devient blanche et brillante par le mercure métallique qui est mis à nu ; dissous dans l'eau, il offre une partie des caractères du sublimé corrosif en vertu de sa base mercurielle , et il s'en distingue en ce qu'il fournit par la potasse et la soude IIU 27
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un précipité gris noirâtre (mélange de bi-oxyde et de mercure métallique), qu*il ne fournit pas de précipité blanc de chlorure d'argent avec Tazotate d'argent, et que l'acide chlothydrique y fait naître un précipité blanc de protochlorure de mercure (calômélas).
Protosulfatb de mercure. — Solide, blanc, et présentant tous les caractères du précédent, excepté le dégagement de vapeurs nitreuses par l'acide sulftirique ; il s'en distingue en ce que , dissous dans l'eau bouillante, il donne avec le chlorure de baryum un précipité blanc de sulfate de baryte , insoluble dans Teau et dans Tacide azotique.
Bi- azotate de mercure {Nitrate). -^Solide, cristallisé en aiguilles jaunâtres, d'une saveur très styptique et métallique; môle à du cuivre en limaille et traité par l'acide sulfurique , il dégage des vapeurs nitreuses. Il agit sur une lame de cuivre comme le protO'-aKotate de mercure ; dissous dans l'eau , il offre tous les caractères du sublimé corrosif, excepté qu'il ne précipite pas oomme lui par l'azotate d'argent. Lorsqu'on Tétend dans de l'eau , il fournit un précipité jaune (turbith nitreux , sous-nitrate de mercure), qui est pulvérulent, insipide, soluble dans 200 parties d'eau (Christison) , et qui , mis à bouillir avec de la potasse, donne de l'azotate de potasse soluble que l'on peut faire cristalliser et reconnaître à l'aide des caractères indiqués {voyez Azotate de potasse), et du bi-oxyde de mercure soluble dans Tacide cfalorhydrique avec lequel il forme du sublimé corrosif.
Il est un nitrate acide de mercure employé aujourd'hui en chirurgie, et qui est déjà devenu la source d'empoisonnements: c'est une solution de 4 grammes d'azotate de mercure dans 2 grammes d'acide azotique. Cette liqueur présente les caractères de l'acide azotique [voyez cet acide) et ceux du sel qui s'y trouve dissous. Pour distinguer une pareille liqueur d'avec la dissolutioh de bi-azotate de mercure , il suflirait de la soumettre à la distillation, au bain de chlorure de calcium; on obtiendrait une proportion d'acide azotique considérable , que l'azotate acide ordinaire ne peut pas donner à cette température.
Empoisonnement pm* l'azotate acide de mercui^e.
Un garçon bouclier, dans Fintention de se suicider, fait dissoudre sept parties de mercure dans huit parties (racide azotique; il y ajoute un peu
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et veirt-l3e-gris , et li neuf hcuriss do soir il prend une cnAlerde 1!i \hû de cette dis&olttiioo ; peu de temps avant il avait tra ooe pinte de bière. Àt<^rft ae développèrent tous les symptômes de l*empoisoiineroeat : douleurs horribles dans le pbarynx , Tœsophage et restomac ; le malade se roulait tarie carreaa; Ti^kTété était extrême , les extrémités froide , te pônls petit i des coliques et des évacuations alvines survinrent et se répétèrent^ et peu à peu le malade tomba dans un étal de faiblesse de plus en plus grand jusqu'à minuit, époque à laquelle il succomba, après avoir conservé jusqu'à ce moment Tfaitégrité parfaite de ses facultés intellectuelles. . Oiwerture, — Yésicatio» à la partie postérieure de la langue et sur Tépiglolte; larynx et trachée rouges, injectées ; pharynx d'un rouge foncé, o&ant çà et là des petites taches d'im rouge pourpre, et quelques croûtes dores , rades, brunâtres , de la grandeur d'une fève , constituant des escarres imparfaites. Ëpaisslssement des parois de Pesiomac ; toute la membrane muqueuse d*une teinte rose foncé ; vers l'extrémité cardiaque on TOyalt quelques taches d'un pouce de diamètre, livides et ayant l'aspect d^scarres. Altérations analogues , mais moins prononcées au duodénnm. Intestins grêles généralement rouges et injectés ; l'injection augmentant ta voisinage du cœcum , puis allant en diminuant jusqu'au rectum , qui était tout à fait sain. (Bigsley, ihe médical Gazette , décembre 1831.)
M. Martin-Solon a vu le gonflement des gencives avec fausses membranes et salivation abondante survenir à la suite de cinq à six cautérisations faites en dix jours pour des verrues développées à toute la surface du corps d*one femme âgée.
Bisulfate acide db MEitctntE; — Solide , blanc , d'une saveur àcrev caustique, se décomposant par l'eau de manière à former un sur-bisaliute soluble et un sous-bisulfate insoluble (turbîth minéral). La liqueur rougit la teinture de tournesol; elle précipite en blanc par le chlorure de baryum , précipité iiisolable dans l'eau et dans Tacide azotique; elle se comporte en outre avec les autres réactifs comme le sublimé dissous [voyez Deuto- CBLOftOES DE MERCaRB EN DISSOLUTION). — Le corps insoluble est jwne, pulvérulent, insipide; si on le traite par la potasse, il dottoe du sulfate de potasse soluble , et le dépôt peut être transformé en snblioné par Tacide chlorhydrique. TuftBiTi kiNiiAL. {Voyez Bisulfate de HBRCiTRfi.) ToauTS niTEBUX. {Voyez Bi- azotate de mercure.) Ces divers sels de mercure exercent sur Téconomie animale la même action que le sublimé corrosif; cependant le turbith minéral et te tnÂith nitreux sont beaucoup moins actift.
PaoTO-iuDURE DE siERCURS. — Grls OU jaune verdàtre, insoluble dans l'eau ; chauifé dans un petit tube de verre fermé, il fournit des vapeurs violettes; si on le mélange préalablement à de la potasse, et qu'on le chauffe alors fortement dans un tube effilé^
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il donne du mercure métallique qui se volatilise, et laisse un ré* sidu ioduré de potassium reconnaissable aux caractères indiqués. [Voyez loDURB de potassium.)
Bmodurb de mercure. — Il est d'un rouge vif ; il jaunit quand on le chauife , et se comporte avec les réactifs comme le protoiodure de mercure ; sa couleur très différente suffit pour le distinguer de ce poison. — Ces deux composés sont vénéneux ; ils exercent sur Téconomie animale une action analogue à celle du sublimé corrosif.
Cyanure de mercure. — Solide , cristallisé en prismes qua« drangulaires, coupés obliquement , d'une saveur styptique métallique : introduit dans un petit tube fermé à Tune de ses extrémités et chauffé, il donne une vapeur épaisse qui miroite le verre à la manière du mercure, et il dégage un gaz (cyanogène} qui brûle avec une flamme purpurine à rapproche d'un corps en combustion. Dissous dans Teau, il donne aved'Tazotate d'ar« gent un précipité blanc (cyanure d'argent) insoluble dans Teau et dans l'acide azotique à froid , soluble dans l'ammoniaque ; il ne précipite pas par la potasse ; il se colore en noir par l'acide sulfhydrique ; une pile de Smithson, mise dans ce liquide, y décèle la présence du mercure. — Il n'altère pas la couleur du vin ou des liquides colorés. — Analyse. Décolorer la liqueur par le charbon animal , filtrer et essayer par les réactifs ci-dessus« — S'il s'agissait de cyanure de mercure contenu dans l'estomac, il faudrait laver cet organe à plusieurs reprises , faire bouillir les liqueurs de lavage afin de coaguler l'albumine ; filtrer el s'attacher à y démontrer la présence du cyanogène au moyen de l'azotate d'argent , opération qui ne peut être faite qu'en pesanl le précipité obtenu avant de le traiter par l'acide azotique booîl* lant, attendu que très fréquemment il se trouvera dans l'estomao du chlorure de sodium qui précipitera l'azotate d'argent à la manière du cyanure de mercure ; la perte en poids du précipité indiquera la quantité de cyanure d'argent obtenu. Dans le cas où ces i-ésultats auraient été négatifs , il faudrait s'attacher à déceler la présence du mercure au moyen du chlore et de la pile, comme nous l'avons dit à l'occasion du sublimé corrosif.
i4ctfon BUT l'économie animale. — Il résalte d^ane observation d*einpoisonnemcnt par le cyanure de mercare recueillie par M. Kapeler, qa*ra avril 1823 M....» ayant avalé vingt-trois grains et demi de ceUe salistaDce, {ut pris aussitôt de tous les symptômes d'un empoisonnement par le su^
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blJjné corrosif, et qu'il mourut dans l'espace de neuf jours. On peut citer comme symptômes principaux la persistance des vomissements , des ulcérations mercurielles survenues dans la bouche » une salivation abondante « des contractions du cœur des plus fortes et des plus longtemps aoutenuest des évacuations alvines nombreuses , la suppression complète de Purine, la demi-érection et la couleur eccbymosée du pénis et du scrotum , ces deux phénomènes ayant persisté même après la mort ; enfin Tapparitlon tardive de mouvements convulsife. — A Touverture du corps , les traces d^nne pblegmasie intense de la membrane muqueuse gastro-intestinale ; One infiltration du tissu cellulaire sous-muqueux dans les points enflammés ; le gonflement des reins.
Des expériences faites par Ollivier d'Angers ont donné des résultats qid coïncidaient , pour les symptômes et les altérations de tissus , avec ce que Ton a observé chez Thomme, à quelques différences près, que Je vais aignaler. Les vomissements ont toujours été très violents et accompagnés de convulsions que remplaçait un affaissement très marqué. Les mouvements de la res^ration et de la circulation ont été d*abord très accélérés ; mais ensuite Us se sont considérablement ralentis, surtout lorsque ranimai était voisin de la mort. — Les effets de cyanure de mercure ont toujours été beaucoup plus prompts quand on injectait ce poison dans le tissu cellulaire, que lorsqu'on Tintrodulsait dans Tesiomac; toujours est-il qu^il paraîtrait agir localement en irritant les parties qu'il touche, et d'une manière générale par absorplion. Ce dernier mode d'action paraît même être le principal. Tiedemann et Gmelin ont démontré la présence du cyanure de mercure dans le sang de la veine splénique , et dans celui des reines mésaralques des chiens et des chevaux qu'ils ont tués.
SuLruRi DB MiRCDRE ( cinobre , vermillon ). — - Solide , rouge , pulvérulent ou cristallisé en aiguilles , insoluble. Chauffé dans in tube avec de la potasse, il donne du mercure métallique vo< latilisé , et du sulfure de potassium capable de noircir par Taddition d*acétate de plomb. Chauffé seul , il se volatilise sans changer de nature.
Il est vénéneux lorsqu'il est appliqué sur une plaie faite à la cuisse d'un chien ; et à la dose de 36 à 72 grains, il amène la mort en trois ou quatre Jours. Il parait principalement porter son action sur le cœur et sur les poumons. Au moins sont-ce là les effets du sulfure de mercure du commerce; mais quand il a été obtenu bien lavé et bien pur, il exerce peu d'action sur l'éco* nomie.
PRÉPARATIONS D'ÉTAIN
§ f •'. L'étain par lui-même n'est pas vénéneux , îl ne le devient que lorsqu'il s'oxyde ou qu*il se transforme en sel ou en oxyde : ses préparations les plus actives ne jouissent pas de beaucoup d'énergie. L'étain, qui constitue le plus grand nombre d'ustensiles qui sont à la portée de tout le monde, est presque toujours allié à du plomb. Ls^ préseuce de ce métal explique peut-^tre des accidents qui ont été signalés par Hœfler, Missa, Navier et d'autres , lorsque des boissons acides^ des aliments gras et salés , ont fait un séjour prolongé dans des vases de ce métal. — De tous les composés qu'il fournit , le sel d'étaîn du commerce est le plus répandu ; nous allons le faire connaître en premier lieu.
§ 2. Sel d'btain du commerce. — C'est un composé de protochlorure d'étain et de sous-oxychlorure d'étain mêlés à une proportion variable d'un sel ferrugineux ; il est solide , blanc ou blanc jaunâtre , d'une saveur styptique ; il se dissout incomplètement dans l'eau; et il y dépose une poudre blanche (sousbichlorure d'étain); la liqueur filtrée donne avec Tazotate d'argent un précipité blanc de chlorure d'argent, insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique. L'acide sulfhydrique y fait naître un précipité chocolat foncé, qui quelquefois même est noir. La potasse le précipite en blanc ; le cyano-ferrure jaune de potassium , un précipité blanc qui passe au bleu ; le chlorure d'or, un précipité pourpre , composé de stannate d'or, et il se forme du bichlorure d'étain soluble. — Si Ton calcine ce sel avec de la potasse et du charbon dans uti petit tube, on obtient de Tétain métallique en globules , qui , traité par l'eau régale , se dissout et se transforme en bichlorure.
§ 3. Protochlorurb d'étain pur. — Mêmes propriétés physiques, mêmes résultats, quand on le traite par la potasse; sa dissolution fournit le même précipité par l'azotate d'argent, la potasse et le chlorure d'or. Elle précipite en chocolat par l'acide
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suUhjdrique , et en blanc par le cyano - ferrure de potassium; la dissolution du sublimé y fait naître un précipité gris dans lequel on peut apercevoir le mercure ^ Tétat mêlai- Uq^e,
§ i. D^vTQC^lOJ|i\m d'stain. — Solide, cristallisé en aipîHes, d'une saveur styptique , très déliquescent ; se distinguant du précipité en ce qu'il précipite en jaune par l'acide si^lfbydrique» précipité soluble dans Tamiponiaque , mais en laissant une liqueur qpaline , ce qui distingue ce précipité du sulfure d'arsenic , qui I après sa dissolution, laisse une liqueur parfaitement transparente ; qu'il ne fournil pas de précipité gris avec le sublimé corrosif; et qu'il ne précipite pas par le c^ilorure d'or; il en présente d'ailleurs les autres propriétés.
§5. Mélange avec des matières animales ou végétales. '^Toutes ces matières ont la propriété de décomposer plus ou moins rapidement les préparations d'étain et de fournir avec elles des composés insolubles; le lait, l'eau albumineuse, la gélatine, sont principalement dans ce cas ; il en est de même de la bile , du thé, de l'infusion de noix de galle, etc. — Analyse, Deux circonstances peuvent se présenter dans un mélange de sel d'étain et d'un liquide quel qu'il soit ; la matière peut contenir ou ne pas contenir un dépôt. Ce qui tient à ce que le protochlorure d'étain a été ou n'a pas été décomposé , ce qui se rencontrera rarement- Mais s'il a été décomposé en partie , il peut encore se faire qu'il contienne du protochlorure d'étain non décomposé ; de telle sorte qu'il faut toujours s'attacher à déceler la présence de ce sel, ne fût-ce que comme essai, dans la liqueur suspecte ; à cet effet , on la décolore par le charbon animal , et l'on agit diversement par les réactifs ; ou si elle ne peut pas être décolorée, on la fait bouillir pour coaguler la matière animale restant et l'on agit sur elle. Rarement on sera conduit à faire précéder l'action des réactifs, de l'ébullition , parce que la matière animale et le protochlorure d'étain en présence se décomposent presque constamment. Dans le cas de décomposition , il faut d'abord s'attacher à y démontrer la présence du chlore en décolorant la partie liquide par le charbon animal , et en la traitant par Vazotate d'argent pour obtenir un précipité de chlorure d'argent. M. Orfila regarde cette constatation comme peu importante , parce que les liqueurs animales renferment tonjours dos chlorures ; mais ici il y a une différence énorme dans
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la quantité de chlorure d'argent obtenue lorsque le sel d'étain est dissous dans le liquide ; on peut donc tirer une induction de l'abondance du précipité. Quant à la présence de l'étain , on la décèle , d'une part , à l'aide des réactifs des sels d'étain ; d'une autre part, en faisant passer dans le liquide un courant de chlora en excès , filtrant la liqueur, évaporant et faisant agir les réac* tifs ordinaires sur une petite portion de la matière évaporée ; rapprochant le reste jusqu'à siccité , et réduisant par la potasse et le charbon de manière à obtenir l'étain à l'état métallique, opération qui ne doit être faite que dans un petit tube et à la lampe à émailleur, de préférence à un creuset. — La même marche devrait être adoptée, s'il s'agissait de démontrer la présence du chlorure d'étain dans les liquides de l'estomac. — Que si l'on avait à traiter l'estomac lui-même ou les intestins, il faudrait les couper par morceaux excessivement petits , les mêler à un peu d'eau et y faire passer un courant de chlore soutenu pendant deux heures; on filtrerait ensuite, et l'on évaporerait pour décomposer le produit à l'aide de la potasse et du charbon, afin d'obtenir de l'étain métallique, dont on constaterait la présence en lavant le résidu charbonneux, puis en le traitant à plusieurs reprises par l'eau régale ; évaporant l'exeès d'acide, ajoutant de l'eau distillée et faisant passer un courant d'acide sulfhydrique dans la liqueur.
Procédé de M, Or fila. — « Couper par petits morceaux le canal digestif et le faire bouillir pendant une heure dans une capsule de porcelaine avec de l'eau, distillée aiguisée d'acide chlorhydrique. Le décoctum , filtré et évaporé jusqu'à siccité , fournit u» produit que l'on carbonise par un poids égal d'acide azotique à 41 degrés et un quinzième de son poids de chlorate de potasse cristallisé. C'est dans ce mélange d'acide et de winfaîs ensemble dans une capsule de porcelaine placée sur un feu dqux que l'on ajoutera peu à peu des portions de matières animales desséchées jusqu'à dissolution complète, on arrive à la carbonisation. Le charbon retiré de lacapsule est traité par l'acide chlorbydrique pour obtenir le chlorure d'étain.
» Même procédé devrait être suivi pour les recherches du chlorure d'étain dans le foie, la rate et l'urine , si ce n'est que pour celle-ci on la traite directement par l'acide azotique, après l'avoir évaporée au préalable dans une capsule de porcelaina Mais, à cet égard , il y a lieu de faire observer que l'urine s'éva-
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pore très difficilement , parce qu'elle est sans cesse soulevée par la vapeur aqueuse. »
En résumé » le procédé que nous conseillons est surtout aussi sûr et beaucoup plus simple: seulement, à l'égard du foie et de la rate, il est évident qu'il faut faire précéder l'emploi du chlore d'une décoction de ces organes coupés par morceaux dans de Teau aiguisée d'acide hydrochlorique.
g 6. Action des préparatùms d'étain sur l'économie animale. -* Plu* aiears expériences faites par M. Orflla démontrent que les oxydes et les sels d'étain sont vénéneux pour les animaux. Quelques observations recaeillies chez Thomme prouvent qu'elles sont délétères pour Thomme* Dissous dans Teau, et injecté dans les veines à la dose de 5 à 10 centigrammes^ le protochlorure d'étain donne la mort dans les premières heures de son injection , et quelquefois en douze ou quinze minutes ; l'abattement proiMid » la diminution , et ensuite l'extinction complète de la senribilité et de la contractilité , puis une gène extrême de la respiration , et enfin la mort par asphyxie » tels sont les symptômes et le mode de terminaison de Tattelnte profonde qu'il porte à l'économie par suite de son mélange avec k sang.
Introduit dans Testomac des chiens à la dose de U grammes , il peut produire la mort , quoiqu'on ne se soit pas opposé aux vomissements. Elle survient ordinairement du second au troisième jour, après avoir été t>récédée d'efforts réitérés de vomissements, d'un abattement marqué» et de quelques mouvements convulsils des membres. L'estomac et les intestins offrent , à l'ouverlure du corps de l'animal , des traces non équivoques d'une phlegmasie intense.
Si l'on saupoudre avec ce sel une plaie faite à la cuisse d'un chien , il en résulte une phlegmasie locale très fortet suivie d^scarres et d'une sup« puration très abondante ; mais l'animal ne présente pas de symptômes qui puissent faire soupçonner «ne at)sorplion de la substance vénéneuse.
Gnersant père a communiqué à M. Orfila une observation très curieuse d'empoisonnement d'an grand nombre de personnes par le sel d'étain du commerce ; en voici les princiipaux traits. Une cuisinière sale son pot-aufeu et remplit les salières avec du chlorure d'étain qui avait été acheté par le maître de la maison dans le but de faire quelques essais. La soupe est trouvée mauvaise par tout le monde ; le bœuf a un goût désagréable; plusieurs personnes cherchent à le masquer en y ajoutant le sel contenu dans les deux salières; il devient alors d'une saveur insupportable. Cependant on continue de dîner, sans qu'aucun des convives qui avaient mangé de la soupe et du bœuf en témoigne du malaise. Mais quelques heures après , tous ceux qui n'avaient pas été arrêtés par la saveur désa* gréable de ces aliments furent pris de coliques d'autant plus fortes , qu'ils en avaient mangé en plus grande quantité ; aucun d'eux néanmoins ne
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fut assez vivement pris pour que le rélablissement de leur santé se fit attendre plus de deux ou trois jours, ils en furent quittes pour des coliques et des évacuations alvines plus ou moins abondantes.
Des expériences récentes de M. Orfila démontrent que le chlomre d*étain est absorbé, porté dans la circulation, et qu*on le retronve dans le foie , la rate , les reins et Turine.
Les symptômes de Tempoisonnement par les sels d'étain sont ceux de tous les sels émétiques qui développent une phlegmasie gastro-intestinale intense. — La réunion de ces faits paratt être en contradiction avec l'espèce d'innocuité de Tétain, que nous avons signalée au commencement de cet article, surtout quand on réfléchit à la facilité avec laquelle Toxydation de ce métal peut avoir lieu , et à sa transformation en sel quand les aliments avec lesquels il est en contact renferment des acides; mais si Ton observe qu'il faut des doses assez notables de ce poison pou? développer des symptômes d'empoisonnement après son introduction dans l'estomac; si Ton considère que des fi*actions nii-^ nimos de sels cuivreux peuvent au contraire amener des phénomènes morbides souvent très graves, on verra que c'est avec raison que l'on a conseillé Tétamage des ustensiles de cuisine, puisque Tétain , par sa facile oxydation , s'oppose à celle du cuivre. Des recherches ont été entreprises à l'effet de décider s'il est préférable d'étamer ou de ne pas étamer les vases de cuivre : elles n'ont pas conduit à des résultats certains. Aussi, dans une ordonnance récente du préfet de police sur l'étamage, le conseil de salubrité s'est rangé de l'avis des personnes qui préfèrent l'étamage en prescrivant que l'étain ne puisse jamais contenir plus de lO pour 100 de plomb.
Lorsqti'un médecin est appelé auprès d'un individu empoisonné par les sels d'étain, il doit chercher à favoriser l'expulsion du poison en même temps qu'il administre l'antidote de cet empoisonnement. Le lait , employé depuis longtemps contre les effets de toute espèce de substance vénéneuse, est ici d'une application très utile , et c'est à dessein que nous avons fait connaître son action décomposante, lorsque nous avons traité de la ps^rtie chimique des chlorures d'étain. Il faut donc donner cette substance en grande quantité, et en déterminer ensuite l'expul* sion peu de temps après son administration ; car, si les antidotes offrent en général l'avantage de transformer en des substances insolubles les matières vénéneuses solubles, il en est peu qui les
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transforment en une matière tout à fait inerte. On combattra ensuite les accidents inflammatoires, comme on le fait dans toutes phlegmasies d^Iopp^ fo^u8 T'influence de poisons qui laissent en général des traces profondes de leur séjour dans Testomac.
§ 7. Protoxtdk d'étain. — Solide, pulvérulent, gris noirâtre; décomposable par le charbon , de manière à fournir de Tétain métallique; soluble dans l'acide chlorbydrique avec lequel il forme du protochlorure reconnaissable aux caractères indiqués § 3, Il est vénéneux à la dose de 8 grammes, et il agit à Tiastar du ciilomrç. Le docteur Descombes a expulsé un ténia çUez une personne de vingt-quatre ans en lui donnant, en de\xx jours, trois doses: les deux premières de 90 grammes, et la troisième de 180 grammes d'oxyde d'étain dans du miel {Bullet. des se. méd. de fév.« t II , p. 369). N'a-t-on pas voulu dire des grains ?
DiuTOXTDi^ d'étain {àtoxyde , a, stannique). — Solide, blanc, pulvéruleol, déccmpoaable par le charbon comme le protoxyde; soluble, comme lui, dans l'acide cblorhydrique , mais il y forme un deutocblorure {voyez § 4). — Mêmes propriétés délétères que le protoxyde.
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CHAPITRE XI
PRÉPARATIONS ARSBNICALSS.
ARSENIC A L'ÉTAT MÉTALLIQUB.
g l*'. Solide, cristallisé en tétraèdres, ou en poudre brillante» quelquefois ternie par son oxydation à l'air ; volatil à 180 degrés, miroitant le verre. Mis sur des charbons ardents, sur une plaque de fer chauffée ou dans un creuset, il répand à l'air une fumée noirâtre à son origine , blanche alors qu'elle se dissémine dans l'air, et exhalant l'odeur d'ail. Ce métal, volatilisé dans un tube, ne' peut être confondu qu'avec le mercure ou l'antimome ; comme le mercure , il miroite le verre ; comme lui , il forme des vapeurs condensées que l'on déplace facilement par 4a chaleur; mais il s'en distingue : 1^ en ce qu'il se rassemble sous la forme d'une couche qui constitue une lamelle cassante , qui ne peut pas être ramassée en globules; V en ce que, traité par l'eau régale à chaud jusqu'à dessiccation , le résidu de l'évaporation précipite en rouge-brique par l'azotate d'argent.
Mode opératoire. — Mettez le métal dans une peUte capsule de porcelaine ; placez celle-ci sur un bain de sable ; ajoulez^y de l*eau régale en excès ; observez reffervescence et le dégagement de vapeurs nitreuses. Évaporez lentement jusqu^à sicdté parfaite, et lorsqu'il ne se produira plus de vapeurs , vous obtiendrez un résidu blanc légèrement jaune d'acide arséoique. Touchez alors une partie de ce résidu avec une baguette de verre enduite d'azotate d^argent, et une tache rouge-brique se manifeste aussitôt. Si Ton n'évaporait pas la totalité de l'eau régale « il pourrait rester de l'acide chlorhydrique qui donnerait avec l'azotate d*argent un précipité blanc caillebolté , susceptible de masquer en parUe Tarséniate d'argent ronge-brique.
L'antimoine traité par l'eau régale, dans les mêmes circonstances, se transforme en chlorure d'antimoine qui, au contact de l'acide sulfhydrique, donne du soufre doré dont la couleur est toute différente de celle du sulfure d'arsenic.
J'ai fait connaître en 1 842 le moyen de distinguer entre eux les trois métaux, quelle que soit d'ailleurs la faible couche qui
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en exiaie dans le tube. Ce procédé est extrêmement simple , en même temps qu'il est d'une exécution facile. Je l'ai proposé pour le cas surtout où l'on n'obtient qu'un anneau miroitant très faible, c*est-à-dire pour les cas de constation difficile. Voici en quoi consiste ce procédé :
On effile à la lampe le tube à 6 centimètres au delà de Tanneau oo dt ce que Ton croit être un anneau métallique, mais on ne ferme pas le tube ; d*ane autre part , on coupe le tul)e à 7 on 8 centimètres aihdessaus de Taimeau. On y ajuste un liouchon percé qni poisse s^adapter à un flacon contenant une dissoluUon de chlore , et à on flacon contenant une solu* tion concentrée d'acide solfhydrique dans Teao ; on adapte le tube à Ui tobolure da flacon d*eau chlorée. Quelques secondes safûsent pour faire disparaître Panneau s'il est faible. On retire aussitôt le tube avec précaution ei sans Tagiter. Le chlorure d*arsenic est très facilement volatil et se laisserait entraîner dans toute retendue du tube par i^agitation. On laisse eondenser le chlorure d'arsenic et s*échapper Textes de chlore qui décomposerait Dltérieorement Tacide sulfliydrique et donnerait lieu à un dépôt de soufre qu^il est Important d'é? iier pour ne pas masquer le sul« fare d'arsenic
Alors on reporte le lobe sur le flacon d'acide sulfhydrique, et on l'y laisse séjourner sans crainte jusqu'à ce qu'il se produise une trace nette et franche de sulfure d'arsenic jaune-serin , dont on constate ensuite la solubilité dans l'eau ammoniacale ; ce qni ne se produirait pas avec le soufre seul , de telle sorte qu'après le lavage ammoniacal on a nn tube à parois transparentes si l'opération a été bien conduite.
La liqueur ammoniacale , évaporée dans une petite capsule de porcelaine, redonne le sulfure d'arsenic jaune , et celui-ci peut être traité par l'eau régale pour obtenir de l'acide arsénique qui précipite en rouge-brique par l'azotate d'argent*
Ce procédé est basé sur la solubilité très grande de l'arsenic dans le chlore et sa facile transformation en chlorure, puis sur la décomposition de ce dernier par l'acide sulfhydrique , ou la formation de sulfure que l'on dissout par l'eau ammoniacale, que l'on reproduit ensuite par évaporation de cette eau , et que l'on transforme en acide arsénique pour obtenir la réaction par l'azotate d'argent; le tout sans perdre dans la manipulation un atome de métal. Tout se passe dans le tube , sans déplacement , sauf le moment où la matière est à l'état liquide. C'est , du reste, nous ne craignons pas dé le dire, une des plus jolies opérations d'analyse, en même temps que cette opération donne la démonstration la plus complète de l'existence de l'arsenic.
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Si l'anneau métallique élail antimonial , on oblîetfdHft an ènlfure d*une coloration toute différente de celle dû sulfure 6*àrsenîc qui servirait à faire reconnaîlt^ tmnaédiatemettt Vititi- Uîoine.
On peut encore, comme je l'ai proposé, prendre là peiîife portion de tube qui contient Tanneau, la mettre dans une petite capsule de porcelaine avec de l'eau régale pour la transformer OQ acide arsénique , et la traiter par l'azotate d'argeut quand l'acide arsénique a été desséché.
L'arsenic métallique, tel qu'il se trouve dans le oommen»; n*est pas difficile à reconnaître , quand on en a une certaine quantité à sa disposition ; mais il n'en est pas de même si Var^ senic a été réduit d'un mélange d'une préparation arsenicàte avec une boisson , un aliment ; alors la proportion de métal est souvent assez faible pour qu'il y ait lieu de se demander sî c'est réellement de l'arsenic. C'est dans cette circonstance que nous avons conseillé les moyens ci^-dessus {voyez , pour les taches , l'article Appareil de Marsh), Plusieurs autres moyens ont d'ailleurs été conseillés pour s'en assurer : 1* Faire bouillir l'arsenic dans l'eau pendant deux heures; 2" faire passer qh courant d'air dans de l'eau où Ton a placé l'arsenic; S^'y substi* tuer un courant de gaz oxygène. Dans ces tîX)is cas , il se fornie de Tacide arsénieux précîpîtable en sulfure jaune d'arsenic par l'acide sulfliydrique additionné d'acide chlorhydrique (Orfila, Jou7m. de chim, méd.^ t. VI, p. 5). 4° M. Boutîgny a encore proposé de mettre la couche métallique en contact avec l'acide chlorique étendu d'eau. Il se forme de l'acide arsénieux aux dépens de l'oxygène de l'acide chlorique décomposé, et l'on traite ensuite la liqueur par l'acide sulChydrique qui y fait naître un précipité de sulfure jaune d'arsenic.
C'est un mauvais procédé que celui qui consiste à iraiter le métal ob« tenu par l'Hcide azotique , dans le but d'avoir de Toxyde d'arsenic; il se lorme un mélange d'acide arst^aieux et d'acide arsénique dans lequel ce dernier produit prédomine, pour peu que l'on ait employé l'acide ni* Irique en excès ; en sorte qu'au moment où , après avoir dissous le produit dans l'eau, on traite la liqueur par l'acide sulfliydrique et l'acide chlorliydrique , on obllenl à peine un nuagcjaunc , et quelquefois môme te nnage ne se manifeste pas immédiatement. C'est ce qui nous esi arrîi^ dans une affaire d'empoisonnement qui fat soumise aux assises de fteims, il y a trois ans. MM. ^rfuel , Orfiia et moi ayant M chargéi 4e redier^
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ciier s'il exislail de Tacide arsénieux dans Teslomac d'une personne que Ton supposait avoir succombé à Taclion de celle substance , nous en recueillîmes une quanlité notable qui fut enfenuée dans une peltle ampoule de verre. Le jour des débats , celte pièce à conviction fut examinée ; nous youlAmos démontrer que le métal obteim était bien de Tarsenic, et nous obUûmes, par le traitement au moyen de Tacide azotique, une matière blanche qai se colora à peine par Tacidc sulfhydrique. Ces essais devant les tribunaux ont toujours un inconvénient ; comme les expériences y sont faites à la hâte, la moindre circonstance peut modifier les résultats et atténuer la confiance que Ton peut avoir en la déclaration des experts. Ceà sortes de pièces à conviction doivent être conservées , mais pour être soumises au jugement de chimistes , et non pas à celui d'hommes étrangers & la chimie.
On a encore conseillé de réduire l'arsenic en poudre et de le faire séjourner dans une dissolution de sulfate de cuivre ammoniacal étendu d*eau. Il se forme par l'exposition à Tair du mélange un précipité vert d'arsénite de cuivre. Ce mode opératoire est beaucoup moins certain que celui que nous avons conseillé, en ce que la quantité de sulfate de cuivre ammoniacal doit être proportionnée à la quantité de métal ; qu'un excès d'ammoniaque peut s'opposer à la formation du précipité , ou le dissoudre après sa formation. Son emploi exige donc beaucoup de soin et d'habitude pour éviter une erreur, tandis que le traitement par le fehlore, ou celui par l'eau régale, ne présente pas les mêmes inconvénients.
AGIDB ARSÉNiEDX.
[Oxyde blanc d'arsenic^ oxyde d'arsenic, mort^aux-rais.)
L'empoisonnement par l'acide arsénieux est le plus commun. MM. Chevalier et Lecanu ont constaté que sur 212 cas d'empoisonnement signalés dans les journaux pendant une période donnée, 132 avaient été opérés par l'acide arsénieux. (Awri. d^hi/g. et de méd. lég,, t. XXIV, p. 272.)
§ 2. Solide, en morceaux demi-transparents comme du verre, ou d'un blanc mat à l'extérieur, avec cassure vitreuse à l'intérieur, ou enfin complètement opaques. S'il est en poudre, et que sa poudre ne soit pas trop fine, il a un aspect analogue à celui du sucre.
Dans le commerce, on trouve Foxyde blanc d'arsenic eu morceaux, en j^tidre grossière ou en poadre très fine. Cette dernière est principalement
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employée par les agriculteurs pour cbankr le blé dans le but de détruire les animaux qui yieniient manger le grain. Les médecins légistes doivent tenir compte de celte circonstance , par plusieurs motifs : i* Cet usage tend à rendre le terrain arsenical ; 2* soùs cet état , Taclde arsénieux est beaucoup plus vénéneux et aussi beaucoup plus soluble dans Peau.
La saveur de Tactde arsénieux est d'abord très faible » lente à se manifester, puis elle laisse un petit goût légèrement acre, c'est celui de pommes sures; aussi quelques médecins légistes ont-ils écrit à tort qu'il avait un goût très désagréable. C'est assez faire sentir que l'acide arsénieux est loin d'ofirir la saveur des poisons acres et caustiques; et cette circonstance explique comment des personnes ont pu broyer et avaler des doses considérables d'arsenic en morceaux sans être rebutées par la saveur du poison : mais dire que l'acide arsénieux n'a pas de saveur, c'est commettre une grave erreur.
Caractères chimiques. — 1". Pulvérisé et placé sur un charbon ardent , il répand une odeur alliacée et dégage une fumée peu visible au voisinage du charbon , mais très blanche à un pouce plus haut. L'odeur alliacée ne se manifesterait pas , et la vapeur serait blanche dans toute son étendue , si l'acide arsénieux était placé sur une lame de fer chauffée ou dans un creuset.
Il y a ici deux phénomènes dont il faut se rendre compte : i' L'odeur se manifestant dans un cas et n'existant pas dans Tautre ; 2* la coloration différente de la vapeur dans ses divers points. Ces deux faits s'expliquent par ce principe , que Tacide arsénieux est décomposé par le charbon qui met à nu Tarsenic métallique , seul odorant ; undis que sor la lame de fer, Tacide arsénieux , inodore par lui-même, se volatilise sans se décomposer. Lorsque la décomposition de l'acide arsénieux s'effectue, l'arsenic est rais h nu et volatilisé avec sa couleur noire , Invisible à l'air; mais bientôt il passe de nouveau dans l'atmosphère à l'état d'acide arsénieux blanc, en absorbant l'oxygène de l'air : de là ses vapeurs apparentes.
Rien de plus sujet à erreur que cette expérience ; aussi ne peut-elle être considérée que comme un complément. L'odorat est tellement trompeur que l'on peut prendre l'odeur de matière animale brûlée pour l'odear d'afl; d'ailleurs le phosphore et l'ail donnent lieu au même phénom^ne«
2*. Mêlé intimement à du flux noir et chauffé dans uu tube effilé, il donne de l'arsenic métallique, reconnaissable aux caractères indiqués § 1*'.
Opération.--^ Mêles intimement dans un peUt mortier l'acide arsénieux
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el le flax aoir ; introdaiscjc le mélange dans un tube à réduction analogue à ceax que Ton emploie pour les composés mercuriels ; après avoir préa« lablement garni la surface intérieure du tube d'un papier, que vous en« lèveres après rintroduction du mélange {voy. page 373, f 3), ajoutex on peu de flux noir sur le mélange déjà placé dans le tube ; chauffes légèrement Textrémité du tube à la lampe k esprlt-de-vin afln de dessécher la matière ; absorbez au fur et à mesure rhumidité du tube , k Taide d'un papier roulé sur un fil de fer, et quand il ne se dégage plus de vapeur aqueuse, effilez le tube à la lampe à émailleur ; faites rougir alors Fex* trémité fermée du tube, et chassez peu k peu Tarsenic jusqu'à la partiA rétréde. Le flux noir me parait préférable au mélange de charbon et de potasse, et aussi au charbon pilé, avec addition d'un peu dliulle, ainsi que Ta conseillé Bostoch.
Comme un certain nombre de fabricants se servent de l'acide arsénieux pour faire le verre, on s*est demandé si les tubes de verre ne pourraient pas céder de l'arsenic quand on les chaufTe an rouge pour faire des réductions. La question a été soumise à l'Académie de médecine par le garde des sceaux. Une commission composée de MM. Renauldin, Marc, Delens, Pelletier et Chevallier, est arrivée à cet égard aux résultats suivants :
i* L'emploi de l'arsenic dans la fabrication du verre est très restreint, et on ne l'y introduit qtt*à faible dose ; il est d'ailleurs volatilisé pendant la labricailon par h température élevée à laquelle la vitrification est opérée.
2» Il n'a pas été trouvé d'arsenic dans six échantillons de tube ni dans six édiantlUons de verre à vitre blanc très ancien qu'on soupçonnait avoir été importé de Bohême , ni dans des tubes de verre blanc où l'on avait fait enUrer à dessein 1/600* et 1/500* d'acide arsénieux , ni dans des frag* ments de verre obtenus en brisant une petite glace étamée et très mince* donnée comme miroiterie d'Allemagne et venue de Nuremberg.
3* Lors même que la matière des verres à expériences contiendrait de Tacide arsénieux , les réactifs qu'on y inUDduit ne sauraient le leur en* lever.
A* On a trouvé de l'arsenic dans un verre de montre opaque. Le verre dans la fabrication duquel entrerait l'acide arsénieux pour un vingtième en contiendrait aussi, mais ce verre serait tellement opaque, qu'A ressemblerait à de l'émail blanc.
n en serait de même de tout verre dans la fabrication duquel on aurait Idt entrer de 1/200* à 1/500* d'arsenic, si la température n'avait pas été suffisamment élevée pendant la fabrication ; mais alors l'acide arsénieux ne serait qu'interposé et en le chaolTant on en dégagerait l'acide arsé-> nleux. (Je doute même de la possibilité de ce résultat, attendu que si la III. 28
mu PRÉPARATIONS AR8BNIGAI.B8.
titrificstffori i( en Iteu, la températare n été anec grande pour todatlli^f Taeide arsénteinc.)
$o m verre fabriqué a?ec de Tarséniate de potasse , du saMe et éû ciffboriarte de sonde , retient de IVsenie et en laiste sublimer ^aùd oli le ètiaaffe à un feu violent avec du charbon ; imrfs on n^a Jamais eiiifi^onfé «A âréêniate fixe dans aucune fabrique, et les rapporteurs se soirt tu» dbligés de faire eua>-mémea ce verre pour l'expérimenter; d'ailletifs W iëtte aifUsi préparé est verdàtre, eu partie transparent, en partie opaquêf^ M évitera donc cette source d'erreurs en ne faisant usage qt»^ de tubes #0 terre transparent n'offranJt aumme teinte verte (1).
L*acide arséDieux demi-vitreux se dissout dans 103 parties d'eau à 15 degrés , et dans 9,33 parties du luéme liquide bouM* lant. La dissolution saturée à la température de l'ébullition retient, après le refroidissement, un cinquante-sixième de son poids d'acide arsénieut. (Guibonrt.)
L'acide arsénieni , opaque et blanc , se dissotit dans 80 pàN tieÈ d*eau 9 15 degrés , et dans 7, / 2 parties d'eau bouillante. La dissoltitioil satura à la température de Tébuliition retient apfès lé fefroidissemetit un trente-quatrième de son poids d*acide aN sénieux. (Guibourt.)
§ 3. Acide arsénieux en dissolution concentrée, — La dissolutioti est incolore ; elle a une légère sateur acre ; traitée par Taoïda Mlf-hjâriqne exempt d'acide étranger, elle se colons en jaune rouge&tre sans fournir de précipité ; mais si Ton ajoute ao mé* lange quelques gouttes d'acide chiurhydrique , tid précipité Jaune se produit immédiatement.
Gbittineiit agit Tacide chlorbydrique en déterminant la prédpHatlon dt StRtftire d'arsenic T M. Boutigny a fait des reciierches dans le but de ré-soudre cette question (/oum. de chim. méd., t. YIII, p. 449). lien résulte que les a^des aietlque , sulfurique , oxalique « acétique « tailrlque
(i) Cette coQséqaence eat vraie , mais il y a âans le commerce deux espèces de tii]>es , ceux de Terre blanc , ceux de Terre rert. Ces derniers résistent beidcoitf» kiieax à l'aetioB de la chaleur et sont par cela même préférés dans beaacAitp de eîrvoBstances. Par cela même aussi, on ne peut les fabriquer sans cltanfTer fortement la matière pour arrirer à la vitrification : de ce qfae la commission a fait un ▼erre légèfemMit teft et en partie opaque ta te sef rattt d'arséviaté éé |i6tf Mè IfSi n*e8t jamais employé en fabrique , s'ensuit-il qu*il fiitHe se prtifét été itihn 49 Terre vert en chimie? Évidemment non. Ils ont d'autant moins de chances d'être arsenicaux, qu*il a fallu une plus forte chaleur pour les produire: et d'ailtcufs, il faut le dire , cette quesiioa de Terre arseaieal éuit bonne dans lé t«iaps oè l'on flôalilt de toài en fait d'analyse arsenicale i elle n'est presqne plus de mise a«}o«rd'liift y et l'ou ne saurait articuler une objection basée sur l'arsenic contenu dans ie Terre , en présence d'un anneau arsenical obtenu dans un petit tube de terre qui n'est chauffé qif« dftM nué éCêndoe dé qnelqnei centinèiret*
m crtbMri^fe praMsem k iBéiBC effet ; mais les troli dmitort tcM«0 avec une intensité dëcroissaDte dans l*ordre de leur éDonciationi* Aaêti loffitril qoe Tacide tuUEhydri^tte soit altéré par la plus faible proportion d^an acide étranger, pour que le précipité se forme immédiateiBeatdaQS ta dissolution d'acide arsénieux et sans addition d'un acide. Les suliaiea d^ Soude, de magnésie, Tazotaté de potasse et le chlorhydrate dam mpftteqne agissent de la même manière. L'ébullillon amène seule la pféciplfiiiiMu Ge dernier fait est très exact, Je Navals reconnu depuis longtemps. M* BovUgay regarde cette action comme étanf le résultat d^une influence iiwtrt|ae» ioll iftte r«n sappostf <|ue ces agents fayorisent le développe- HiM ûu eoilraiit électrique qai Ta de Tacide snif hydrique à Pacide arséttfeo&y al vùs^ versd^ou qu*Us ccmstitMBt Teau dans on état électrique semblable k celui du sulfure d'arsenic.
Ce précipiiê de sulfure d'arsenic a pour caractèreâ : l*" de se dilMMidre dans l'ammoniaque avec tine grande rapidité en don- Mst une liqueur tout à fait hicolore et très limpide ; 2'' si on le dmdche , qu'on le mêle à du flûx noir ou à de la potasse seule ii qu'on le chauffe au muge dans un tube de verre, il donne dô Tcnenio métallique.
Itode opiratotre, -^ Filtrez par petites portions la liqueur qui contient té précipité , de manière à le rassembler sur un point très circonscrit d'uu filtre simple. Dissolvez lé précipité par quelques gouttes d*eau très léger ement ammoniaccUe ; mettez la liqueur dans une petite capsule de porcelaine placée sur un bain de sable à une douce chaleur , et n'ajoutez le liquide que goutte à goutte, afin de rassembler le précipité sur un très I»eilt point de la capsule. On obtiendra de cette manière un corps jaune idliérMit aut parois du vase. Versez sur ce corps jaune deux à trois gouttes de dissolution de potasse ; ajoutez une petite pincée de charbon pulvé* risé , ou du Aux noir humide ; mélangez i desséchez et détachez la matière. Introduisez-la dans un tube à réductioai chauffez Textrémité fermée du tube à la lampe eu enlevant Thumidité qui se dégage à Taide d'un papier à filtre; puis portez Textrémité du tube jusqu'au rouge. L'arsenic métallique viendra se condenser sur ses parois. Eifilez alors celui-ci au n^tfaage de sOtl éxtrteiité ouverte , puis chassez Tarsenic métallique par la chaleur, de manière k rassembler le métal dans la partie rétrécie du tube. Constatez la présence du métal par Teau régale et Tazoute d'argent, •iMi qHe Mua l'aviNis dit | i*'.
TMie dtaavkMea d'acide arsénleox qui a précipité par Tacidé sulfhy- Mque doH , cfll gefléral , être abandonnée pendant vingt-quatre heures à fHcHtiême, ou être portée jusqu'à rébuIUiion pour obtenir une séparatam pltts complète du sulfure..
3° Introduite dans l'appareil de Marsh , la dissolution d'acide
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arsénieux donne de Tarsenic métallique. (Voy. AppareU et Marsh.)
S 4. La dissolution d*acide arsénienx offire d'autres léaetions chimiques qui peuvent servir à la faire reconnaître , mais qui deviennent tout à fait inutiles lorsque Ton a obtenu les résultats indiqués plus haut. Elle précipite en blanc par l'eau de chaux (arsénite de chaux) ; ce précipité est soluÛe dans un «xeèa d'acide arsénieux ou d'acide azotique. — L'acétate de cuivre* le sulfate de cuivre et le sulfate de cuivre ammoniacal <iea<kl d'eau la précipitent en vert (arsàiite de cuivre, vert de Schèeie); ce précipité est soluble dans l'ammoniaque; aussi arrive -t-il souvent qu'il ne se forme pas, si le sulfate de cuivre ammoniacal est avec un grand excès d'ammoniaque , et, par conséquent , aussi, s'il est très concentré (1). — L'azotate d'argent amino* niacal et l'azotate d'argent simple précipitent en jaune celte dissolution (arsénite d'argent). Les sulfures alcalins le précipî* tent en jaune, si Ton ajoute au mélange quelques gouttes d'add* chlorhydrique (sulfure d'arsenic). — I^ caméléon rouge paeee immédiatement au jaune par cette substence, mais M. Peschier a fait remarquer que les décoctions de pain » de son f de fro* ment, ete., produisent le même effet.
Valeur de$ réactifs»
Il résulte des expériences que nous avons faites, que la senti* bilité des réactifs de la dissolution d'acide arsénieux peut être établie de la manière suivante :
Eau de chaux, s'arrête à t,000
Sulfate de cuivre ammoniacal , à. . . 5,200
Acide sulfhydrique , à S0o,000
Nitrate d'argent ammoniacal , à • • • 800,000
Appareil de Marsh 500,000 (M. Mohr}.
Cette dernière évaluation m'ayant paru au-dessous de œ
(i) On attachait aatrefois une grande inportMDcc ta pctopité T«it «fcicaa è Taide du sulfate de cnirre ammoniacal. Les modilîeatioM Taiiéet que ce i^Mtif peut aobir d'une part arec k diiaolotion d*adile arMBieux en tmaam de le optib tration mutuelle des deux agents , de Tctat pins un moins nmoMmacal ém anl&ili de cuÎTrc , de la coloration verte qu*il pourrait prodnire a?cc de* liqneMs janaM qui ne contiendraient pas d*acide arsfnienx par le nélaage dn bleu et dn iaua«« constituent autant de circonstances qui doivent, en gênerai, faire rejeter m
réactif.
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^*éUe eBt rédlement, j'ai dû la yérifier, et il résulte des expériences que j'ai faites » qu'elle doit ôtre portée à 1,000,000.
On Toit donc qne c'est à tort qne quelques auteurs ont accordé tant de valeur au sulfate de cnlrre ammoniacal. La sensibilité de Tacide sulfhydrique est plus grande qu*on ne rayait annoncé, puisque M. Orflla n'avait regardé ce réactif que comme capable d'agir sur une dissolution au 100,000^ Je Ma ûdre remarquer, à cette occasion , que , du moment que la disso- IntlMi est an 40,000*, il ne produit plus Immédiatement de précipité, mais •enleiient une coloration, malgré Taddltion d'acide cblorbydrique. Le fénctlf de Hume , Tasolate d'argent ammoniacal , est d'une sensibilité extrême; mais ce qui le fera rejeter, dans la plupart des cas, c'est qu'il suffit d^un atome de sel commun on d'un chlorure quelconque et d'un j^ospbate dans la liqueur qui renferme l'acide arsénieux , pour qu'il se produise du chlorure d'argent blanc capable d'en imposer pour de l'ar* sénlte d'argent jaune. Quand on se sert de ce réactif pour reconnaître la présence de Tadde arsénieux dans des liquides venant de l'estomac ou des iMteslins, dans lesquels la putréfaction ammoniacale s'est déjà développée, il y filt naître un précipité Jaune-serin de phosphate d'argent , provenant du phosphate d'ammoniaque ou du phosphate ammoniaco-magnésien , précipité que l'on peut prendre pour de l'arsénlte d'argent ; aussi son emploi doit-il être rejeté dans ces sortes de cas. Il y a plus : une liqueur qui contiendrait un phosphate solable, sans renfermer d'arsenic , fournllalt le même précipité avec tous les caractères indiqués par M. Hume, qui conseille de faire l'expérience de la manière suivante : Que l'on place sur un papier collé , et à côté l'une de l'autre , deux gouttes , Tune d'azotate d'argent ammoniacal , l'autre d'acide arsénieux ; qu'on les réunisse : le mélange colorera en jaune, et l'arsénlte d'argent formé passera au brun par son exposition à la lumière.
§ 5. Modifications que l'acide arsénieux peut subir de la part des liquides et des solides végétaux ou animaux. — L'acide arsénieux n'opère pas de changement dans l'aspect du vin , du café, du cidre, de la bière ou de toute autre liqueur ; il en est de même du lait, de la bile, du bouillon, ainsi que des aliments solides et liquides avec lesquels il est incorporé. C'est à cette cause et au peu de saveur qu'il apporte aux mets auxquels il est mêlé, ainsi qu'à la facilité avec laquelle on se le procure dans le commerce , qu'il faut attribuer la fréquence des empoisonnements par cette substance. Dans une affaire d'empoisonnement de Sainte-Menehould , du bœuf avait été saupoudré par de l'arsenic à la sortie du potr*au*feu ; plusieurs personnes en mangèrent et firent seulement observer qu'il avait un goût désagréable analogue à celui
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araénieux donne de Tarsenic métallique. (Toy. AppareU iê Marsh,)
S 4. La dissolation d'acide arsénienx oflre d'antres réactions chimiques qui peuvent servir à la faire reconnaître , mais qui deviennent tout à fait inutiles lorsque Ton a obtenu les résultats indiqués plus haut Elle précipite en blanc par l'eau de cbaox (arsénite de chaux); ce précipité est soluble dans un excès d'acide arsénieux ou d'acide azotique. •— L'aoétale da enivra* le sulfate de cuivre et le sulfate de cuivre ammoniacal élsada d'eau la précipitent en vert (arsénite de cuivre, vert de Schèefai); ce précipité est soluble dans l'ammoniaque; aussi arrive-t*3 souvent qu'il ne se forme pas, si le sulfate de cuivre ammoniacal est avec un grand excès d'ammoniaque, et, par conséquent, aussi, s*ii est très concentré (1). — L'azotate d'argent aouno* niacal et l'azotate d'argent simple précipitent en jaune cette dissolution (arsénite d'argent). Les sulfures alcalins le précipi* tent en jaune, si l'on ajoute au mélange quelques gouttes d'acïd* chlorhydrique (sulfure d'arsenic). — [^caméléon rouge immédiatement au jaune par cette substance, mais M. a fait remarquer que les décoctions de pain , de son » de fro» ment, etc., produisent le même effet.
Valeur des réactifs»
Il résulte des expériences que nous avons faites, que la sensibilité des réactifs de la dissolution d'acide arsénieux peut étrt établie de la manière suivante :
Eau de chaux, s'arrête à t,000
Sulfate de cuivre ammoniacal , à. . • 5,200
Acide sulfhydrique , à 800,000
Nitrate d'argent ammoniacal , à • • • 800,000
Appareil de Marsh 500,000 (M. Mohr).
Cette dernière évaluation m'ayant paru au-dessous de ce
(i) On atiachait autrefois une granile inportuoe ta précipita rmt dbt«m à Taide du sulfate de cuÎTre ammoniacal. Les nodilicalioBa Tariétt que ce nadtf peut iubir d'une part avec la dissolution d*acide ars^ieux tm ititoa de la eo«re« tration mutuelle des deux agents, de Téta t plus ou moius amoiOBiacal du lulfult de enivre , de la coloration rerte <in*il pourrait produire «Tec dee liqueun jau— i qui ne contiendraient pas d'acide arsénieux par le mélange du bleu et du jauau^ constituent autant de circonstances qui doiveilt , en gênerai, hirt rejeter uu réactif.
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«i|0*6lle flBi rMkfnent, j'ai dû la yérifier, et il résulte des expéqae j'ai faites , qu'elle doit être portée à 1,000,000.
On TOit donc qae c'est à tort qne quelques auteurs ont accordé tant de ▼aleur au sulfate de cuivre ammoniacal. La sensibilité de Taclde sulfbydrique est plus grande qn^on ne ravalt annoncé, puisque M. Orfila n'avait regardé ce réactif que com me capabled'agir sur unedis8olntionaul00,000^ Je dois lUre remarquer» à cette occasion , que , du moment que la disso- WHm est an 40»(MM^, Il ne produit plus immédiatement de précipité, mais sevlenent une cok>ralion, malgré Taddltion xl*acide chlorbydrique. Le léactif deHume» Tasotate d'argent ammoniacal, est d'une sensibilité eKtrtee; mais ce qui le fera rejeter, dans la plupart des cas , c'est qu'il suffit d^un atome de sel commun ou d'un chlorure quelconque et d'un phosphate dans la liqueur qui renferme l'acide arsénieux , pour qu'il se produise dn chlorure d'argent blanc capable d'en imposer pour de l'arsénlte d*argent jaune. Quand on se sert de ce réactif pour reconnaître la présence de l'acide arsénieux dans des liquides venant de l'estomac ou des -fntostins, dans lesquels la putréfaction ammoniacale s'est dé}à développée, il y bit naître un précipité jaune-serin de phosphate d'argent , provenant du jrfMspfaate d'ammoniaque ou du phosphate ammoniaco-magnésîen , précipité que l'on peut prendre pour de l'arsénite d'argent ; aussi son emploi doit-il être rejeté dans ces sortes de cas. Il y a plus : une liqueur qui contiendrait un phosphate soluble , sans renfermer d'arsenic , fournirait le même précipité avec tous les caractères indiqués par M. Hume, qui conseille de faire l'expérience de la manière suivante : Que l'on place sur un papier collé , et à côté l'une de l'autre , deux gouttes , l'une d'azotate d*argent ammoniacal , l'autre d'acide arsénieux; qu'on les réunisse : le mélange colorera en Jaune, et l'arsénite d'argent formé passera au brun pir son exposition à la lumière.
§ 5. Modificaiiom que Vacide arsénieux peut subir de la part des liquides et des solides végétaux ou animaux, — L'acide arsénieux n'opère pas de changement dans l'aspect du vin , du café, du cidre, de la bière ou de toute autre liqueur ; il en est de même du lait, de la bile, du bouillon, ainsi que des aliments solides et liquides avec lesquels il est incorporé. C'est à cette cause et au peu de saveur qu'il apporte aux mets auxquels il est mêlé, ainsi qu'à la facilité avec laquelle on se le procure dans le commerce , qu'il faut attribuer la fréquence des empoisonnements par cette substance. Dans une affaire d'empoisonnement de Sainte-Henehookl , du bœuf avait été saupoudré par de l'arsenic à la sortie du pot-au-feu ; plusieurs personnes en mangèrent et firent seulement (d)6erver qu'il avait un goût désagréable analogue à celui
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d'uaye pomma $ùre. Dam loiu lés tts , cetta
faible que iouventellt défient pau appréciable. Pkiy rieemflMnl,
neuf personnes furent empoisonnée avec des gâteaux saupoudrés d'arsenic au lieu de sucre, et toutes en maj^jgèreut 5»Q^ répugnance.
Lorsque Tacide arsénieux resta pendant fort longtevips 0a contact avec une matière animale , et que ceUiMîî m putréfié « il se transforme en arséntte d'ammoniiqua beauoMp plua éohibié. C'est dans cet état qu'on le reoeontitera pra^tié ioujoun l«nqw l'on procédera h une analyse chimique oamécutivé k une eriî»mation jodieiairs, opérée à la suite d'une mort de dtle m^ eietine.
§ 6. Analyse de V acide arsénieux dans du vin. — On décolore le vin avec du charbon ; on porte le vin à Tébullition ; on fijtjne, et Von traite la liqueur filtrée par Tacide ^ulfhydrique* pwr obtenir du sulfure d'ar^senic dont w e^ttrait lé métal par 1$ |w^ cédé décrit g 3.
M. Orfila considère ti tort, suivant nous , Remploi du charbon comme tout â fait inutile dans le cas dont H s^agit , Taclde sulfhydrique jouissant, dlt-^t, de la propriété de détruire plusieurs matières cojor^nte^. (Cette décoloration n'est applicable qu'aux liqueurs qui proviennent 4e rébnliition de Testomac dans i^eau.) Cet effet n'a pas liey à l'é|;aid du mélange du vin et d'acide arsénieux dissous ; en traitant directement ce mélange par l'acide sulfbydrique, le vin perd d'abord de sa couleur^ mais l'acide dilorhydrique que l'on ajoute pour opérer la précipitation dQAttlfure ifarsenic fait reparaître avec plus d'intensité la cojiJeur du vjla^ (^ le sulfure d'arsenic se précipite bientôt avec une teinte rouge lie-de-vin« M. OrGla a pensé aussi que nous avions rejeté à tort H cJbtore mnme moyen décolorant ; tout en admettant avec lui que s'il esl 9fQ}M dsos une proportion parfiaiitement convenable, on obtient un précipité deiHJi|fure A'sraaric , noas ne persistons pas moins dans notre manière de voir, atienâtt qiTII tuflit d'«mployer vu peu trop de chlore pour transformer l'acMe arsénieM ea adde arséafque , qui ne précipite plus Immédiatement par l'aclAe aalf hydrique. Il y a phis, si l'on a prlmffivement tnrtlé le vjin q«i4)ortfient de l'acide arsénieux par l'acMe 8»iaiyM^f«e, ec tAtm a obieau un précipité jaune-serin de aiilf«re d'arsealcdest k «nalear «K masquée par celle du vin , le précipité peut se redi8tg>adre id jbprstini, si pour détruire la matière colorante on «joute tm peu trap de f.Witrt
On doit adopter la même méthode ponr tous ies M^ides ^égélamiL colorés , et se rappeler que Téhnllition du (iqtttde Atec le i3lttrl>oa Cavoriae aiogtt)ièr«BieBt ia déeoloratioQ.
Mm sm ^ynH^ ne «oot «pplifiBblas qu'aotant qui Fan a à sa disposition une quantité notable de liquide , aujourxl^biH sar^ Um^ 0k l'oo D6 s» Gonlenie paa d'obtenir un précipité jaune soipbti^ 4iim TaoïBaoniaque pour prouva que ce doit éUre un apl^im 4'»ra0iM«» et .où , 69 tojvte hypothèse , il faut retirer Tarsm» à$^ aulfure ; il est dope beauim^p pins sim|^ de traiter iir^f^jm^ ^ liqueurs ^colorées par Facide aulfliydriqiie #t é*09tmifi Vmimiç di» pr/écipûté. AÛasi M. OrfilaMril, de san fli^ié > ifmmcé à Teadploi du icbl4Nr^.
I 7. Anftiifs$ 4ê l'acide anénmw mélangé fiu di$9$m iaa» du IqitifrÀki porte le lait à r^bulUtioji , M i'ra opteo )a isoagulatioB da ttséum ay^c quelques goutte^ d'aeide acéticpie ou chlorhy«diJMiW] on séparée le liquide par la fiUratioii; on Tévapore juar qii'à aificilé , on reprend par l'eau le produit 4a l'évaporation , U Von agit mut lui comme nous le dirons à roceasion de l'analyse dl» l'acjyde aissémeux dans Testomae. Que s'il a'agisaait de ra-r cbercher Tacide arsàiieux daps la matière caséesse » ^1 tw^AtaS^ adopter la aiéme oaarche que poiir les tissus du cattal digestif.
%&. Analyse de l'acide arsénteux dam du bomllau^T^ Évaporer le bouillon jusqu'à siccité, reprendre par l'^ui , iet IraiAer direcr tmmi ixur raAi4e aulftiydrique.
U paraUrait , au premier abord , qu'il serait beaucoup plus lll^pîe de M*aitei* directement le bouillon par l'acide aulÂydriflPi^; œ qiui w^est arrivé il y a douze ana prouvera rinoonvéuient .d^ Aa pr^^oâdé. Vu éliève /m médecine me prie de rei^erdàer s'il le^'^s^ait pas de Tacide arséoieM^ dans le bofUUon qu'il me présentait : un jeune homme en avait été fortement incommodé, i§ 4n#w iuEHuédiatement la liqueur par les réactifs ordinaires, et i^ n'obtins aucun précipité. J'avais fnis de côté le verre à ei^pi^ie^cexlans lequel le mélange de bouillon et d'acide suifhy* d^m ae trouvait. J'examinai par hasard, au bout de buit jours, oe xv^lange , qui , après vingt-quatre heures de contact , n'avait offert aucun changement, et il renfermaii alors un précipité très manqué de sulfui'e d'arsenic dont je retirai le métal. M. Or- S^ a signalé le même fait.
^'acidearsésnieux peut être m partie dissous, en partie k l'état aoUde daBs ces diverses liqueurs. 11 est donc toujours nécessaire d^ies décanter après un repos prol(mgé pendant quelque temps, a^ da r/echercher si ce poison ne formerait pas une poudre bla^swAl^ (^ ft>nd du «^ase ; ,cette poudre devrait ^ire ieoîée par
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des lavages à froid, et cet acide arsénieax» alors pur, serait traita comme nous l'avons dit § 2.
Règle générale. — 7'aute$ les fois qu'une liqueur supposée arsetdede napas dorme de traces manifestes d'arsenic à l'aide des réactifs , i7 favt^ aprh l'avoir traitée convenablement, l'introduire dans tefpcH reil de Marsh, et l'on affirmera quelle ne coniieni pas d'arsénié qu'autant qu'elle n'en aura pas donné par ce dernier moyen. Si les précipités supposés être du sulfure d'arsenic n'ont pas donné de traces de ce métal par réduction dans les tubes à feu nu, on traitera par l'eau régale les tubes qui les contiennent , pour soumettre leurs produits à l'appareil de Marsh. {Voy. cet appareil) En un mot, il est toujours important d'obtenir l'arsenic à l'état métallique des liqueurs qui le tiennent en dissolution , d'autant plus qu'avec l'appareil de Marsh on peut en déceler des proportions infiniment petites. En effet , il est telle circonstance dans laquelle on obtient, par exemple, avec l'acide sulfhydrique, un précipité jaunâtre que l'on peut prendre pour du sulfure d'arsenic et qui est soluble dans l'ammoniaque. Ce n'est autre chose que de la matière animale , ainsi que des exemples assez nombreux l'ont démontré.
§ 9. Analyse d'une pâte arsenicale. — Faites bouillir pendant longtemps la pâte dans l'eau distillée ; laissez refroidir, sépares la graisse. Filtrez ; évaporez la liqueur à siccité ; reprenez par l'eau , et traitez par l'acide suif hydrique , avec addition d'acide chlorhydrique. Si le résultat est négatif, soumettez la graisse et les liqueurs d'ébullition aux procédés que nous conseillons pour la recherche de l'arsenic absorbé.
g 10. Analyse d'une poudre supposée contenir de l'acide arsénieux. — Même procédé que pour la pâte arsenicale. Quant à la détermination des autres principes qui constituent la poudre, les procédés varieront comme la nature mémedes éléments de cette poudre.
§ 11. Analyse des matières des vomissements. — Elle est la même que celle des matières contenues dans l'estomac.
§ 1 2. Analyse de l'acide arsénieux contenu dans l'estomac. — (Examen physique.) On commence par ouvrir l'estomac dans toute sa longueur, après avoir fait écouler dans un vase les matières qu'il contient, on étend les parois stomacales sur une capsule très évasée; on examine avec soin toute la surface interne de l'organe, soit è l'œil nu, soit à la loupe; on explore particulièrement les intervalles des plicatures de la membrane
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nraquensa Soayent on trouve des petite pointe blancs qui ne sont autre chose que des corpuscules graisseux , mêlés à de l'albumine ; M. Orfila et moi en avons rapporté des exemples. Ces corps blancs s'aplatissent entre les doigts et ne présentent jamais de forme anguleuse. Mais il est très fréquent de rencontrer au centre d'une très petite surface plus rouge que le reste de la membrane, un petit morceau d'acide arsénieux demi-transpa« rent, de forme anguleuse, autour duquel la membrane muqueuse est boursouflée, et semble l'encbatonner de manière qu'il soit adhérent à cette membrane. Le tissu cellulaire ambiant est alors fréquemment ecchymose. C'est un fait que j'ai le premier signalé, que cet enchatonnement dans la membrane muqueuse tuméfiée des fragmente anguleux d'acide arsénieux. II prouve les propriétés irritantes de cet acide.
Cette première exploration terminée , on lave et l'on arrose toute la surface de la membrane muqueuse avec de l'eau distillée , pour entraîner tous les corps étrangers qui y existent ; on décante toutes les eaux de lavage , et l'on aperçoit souvent au fond de ce liquide des parcelles d'acide arsénieux plus ou moins divisé ; on les isole pour les laver de nouveau et les soumettre à l'analyse de l'acide arsénieux pur, § 2.
Examen chimique. — Réunir les matières liquides trouvées dans l'estomac, aux eaux de lavage; les soumettre à l'ébullition; filtrer la liqueur ; l'évaporer à siccité ; reprendre le résidu par l'eau; filtrer de nouveau, et ajouter de l'acide chlorbydrique, de manière à rendre la liqueur acide; filtrer si la liqueur se trouble, et traiter par l'acide sulfhydrique pour obtenir le sulfure d'arsenic , à la réduction duquel on procédera ultérieurement : toute liqueur ainsi traitée par l'acide sulfhydrique qui ne fournit pas immédiatement de précipité, doit être abandonnée à elle* même pendant vingt-quatre heures. Si le résultat est encore négatif après ce laps de temps, on réunit toutes les matières solides ou liquides qui proviennent de cette opération aux parois stomacales coupées par petits morceaux, et on les porte à l'ébullition pendant une heure pour les filtrer, et les essayer comme il a été fait à l'égard du liquide de l'estomac
Mode opératoire, — On introduit dans une capsule de porcelaine toutes les parties solides et liquides contenaes dans restomac; on y Joint les parois stomacales qac Ton a eu soin de couper en petits morceaux ; les eaux de lavage sont aussi placées dans ce vase. Si Ton veut agir Isolé*
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nent ê^r te iHAièrcs conteBiiM dans restomac et rar k« panito calea» .00 [^Mt te fafr«« Topéradon £84 U mêioa; on 4^mt anf ina#iPii 4« l'eaM 4ÛUUiéjp. U D> a jamMs d^iucpny^ieju k etBpioyer J'eau lUflJV^ f^ «^bcièa. Sa qixdjoaiié variera entre 250 ^ 500 grammes» saivanl la pfi^ porD,Qj(^ relative dea solides et des liquides que rânferme Torgane. Oa p]§r cera Ja capsule sur un bain de sable , et Ton spumetira les alati^res à rébullitlon |>endant une heure. Au bout de ce temps on laissera refroidir conplëtement les matières , de manière à laisser la graisse se solidifier afin qu*on puisse Teolever. On les fiitrera » en ayant le soin de mouiMer le filtre avec de Tean distHlée , avant la fiirratioe : cette préeauHen ni indiêfensahle* La fillraiioo ae sera coivpiéieBieiit ciiaotiiéc qiie daas IVe^ paoB dd doyze à quiftze lieures» et sou^^Bt Hie exi§ci» vtegl-qpiaM m U^l^ toiewea. I>af sqM'elie sera term^e , f^u ajoi^ter^ encore 9&t | 590 gr^Dupes d'em iM>uiUaate sur les /panières solidea restées sur }» jSltri^ On réunira toutes les liqueurs filtrées « on les introduira da^a UQie capp sule^ et l'on portera la liqueur à rébullitlon sur un bain de sable. Qu^nd le liquide ser^ réduit à un petit volume , on le changera de capsule ^ cela est nécessaire , de manière que Tévaporatlon à siccité s'eflectue daçs une capsule assez petite. Il faut toujours terminer Tévaporalion au bainmarie , aiîn de ne pas soumettre le liquide , q«l contient encore beaucoup de nciatière animale , à une chaleur trop lorte et capaJble de la décompo* sar. < L^ébiillition prolongée des matières de Testomac dans Vem a poar but d*opéi er la dissolutiov de l'acide arsénieux , ^e d/UATif^fut awsl ^ poag^a^n d'une grande quantité d'albumine , ordiuaii^emeui contenue d^gptf les liquides de J'cstomac. Par le refroidissement du liquide 09 f$in C09jgul<ii' la graisse ; l'évaporation à siccité a pour objet de coaguler |^ reste de Palbuoiine.) Alors on ajoute sur la matière 30 àOOgranimef â*eau distillée , suivant la quantité du résidu obtenu ; on porte ce liquide à l^ébullition pendant quelques minutes sur un bain de sable ; on laisse refroidir la liqueur; on la filtre, en prenant toujours la précaottoade n»oulller préalablement le fikre ; on y ajoute qtte^ues gouUes d'ftcidt ehlorhydrique , de manière k la rendre acide : 4:oiidiltop «xoefshrcMiiM i«4)0i*taate i remplir avant d ajouter l'acide sulfhydiiqitte. AHsai4iOi l'addition d'acide chlorhydrique « elle se trouble quelquefois et précijpiJ^ ujoç nouvelle portio.n de matière animale. On la iiitre de nouveau ^ et Tou /aif passer dans le liquide ûltré de l'acide sulfhydrique gazeux. (On peut n'agir que Mir une portion de liquide comme liqueur d'essai). L>a liqueur^ qui avait une teinte légèrement brune, s'éclaircit d'abord, puis elle devient jaune-serin , et se trouble si elle contient de l'acide arsénleux. On peut élever légèrement la température du mélange, afin de faciliter la tojmà\M» du précipita ; mais il vaut mieux abandonner la Vq^^r ^ ^I^mévae. Souvent le dépôt ne se forme pas immédiatement , mais il est gir*dluairement rassemblé au bout de vingt-quatre heures ; ^u^^H^oU 9# ne l'obtient qu'au bout de plusieurs jours. A^ora on vcir;se Jl# iiqueur ptfyif
à fMMt Mollit Irtepeiil, 4€ MMilèrt k nmMiliterlêflrffimrMPsealc mrwm pÊVamfUit. Lor«|M la ittracira ett opérée, on lave te dépèt % rwi iinliyi . OB chiiige ie ffédfleit , ]Mri8 on verse aor le fiftre «ne petHe <pnwrtté d*eM «élée I oo eeMièflie de son poida d*ainmott1a^iie; on IMl paaaer à pi^alean repriaaa ce tfqakle Bvr le précipité. Plaçant alora une petite capsule de porceialDe o« an verre de montre aar nn bafnmarie^ ou sur un balp de sable très faiblement chauffé, oq y ve^ la liqueur ammoniacale goQlte à goutte, au fur et à mesure de son évaporation , de manière à rassembler le sulfure d^arsenic dans un point très dreoMcrft. n y apparaît avec sa couleur Jaune lorsque Tammoniaque a été votaUHaée. Alors on y verae quelques gouttes de dissolution de potasse, 4b1 k détiwbe laelieaMBt ; on y mêle du flox noir; on rassemble le néto«9a , H on Ta^ pendant q«e «a desriccalion s'opère ; on Tiocrodilt 49ta PB HBbe A rédactiAB ^ue Tob a eu k soin de ganir de papier, bAb que ses parois soient bien nettes (voy, S 2), et Ton prooèxile k la rédBetioB fomme nous l'avons Indiqué $ 3 , opération qui exige beaucoup de soin. Pour toute réduction d'une préparation arsenicale , Il faut un tube do^t Pextrémité fermée présente une épaisseur aussi considérable que les parole , attendu que la potasse que Ton emploie peut attaquer le yenre et déterminer la perforation du tube. On y introduit le mélange avec les pffécBBtiona indiquées $ 2 , puis on le chauffe doucement à la flamme de itlanpe à esprit-de-^n , afln, d'une part, de ne pas opérer sa rupture, BidB raaire, de déconpoeer la matière organique sans volattUser farâBik» Ob UeBt dans le tube bb petit fil de fier roulé en spirale , enveloppé de papier non collé , afin d'enlever l'huile empyreumatique qui peut «e jd^âgafer; et qaaAd le tube est très net, alors on l'effile ii la lampe, l un pouce environ de distance de la matière qu'il contient , pois on procède à la réduction en faisant arriver le jet de la lampe à émailleur bot son extrémité. II est même bon, quand on n'a pas l'habitude de ces rédootions, d'agir d'abord à la lampe à esprlt-de-vm , puis, en dernier lieu, BMC oMit à éMBlUeur» 81 k précipité de sulfure d'arsenic a été peu mar- 4Bé, U Tant naieBX k dissoudre au moyen de l'eau régale ; évaporer juefV'èiÉceiléçrefBxadre par l'eau distillée et introduire la liqueur dans un appareil de ifarsli , pour oliteBir l'arsenic daos sa lotaIHé.
U ^Mvive qwelqueiak que l'on a affaire & un Uquide qui renferme l^au- «OBp de «tlfure d'arsesic Ge sulfure «e dépose sur le filtre avec ««e jQoaBlilé très notabk de matière animale. Cette matière est en proportion iffop coBSfdérabie pour ne pas fournir de l'huik empyreumatique en très geande q«aiii|té et capable de masquer l'arsenic métallique, lors dek foéduoliOB du attlfore ; il faut alors , après avoir ajouté la potasse , torré- Aer k «aétage daas la capsule, de manière cependant à ne pas volatiliser 4e aM«ae d'uraenk; briser la capsule , l'introduire dans une cornue dont k<Ml«at<eMé , et réduire l'arsenic*
M. BraaQBttBlj vofiat flnmffiaaBce de rteide suiflijdrique pour des
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Biâtttges de Matières anlniiles et d^cMe anéMlei»» a pi^PfM^ {hmm. it chinu méd.^ février 18&i), après avoir raaeoë les Mqveori asioMca i Tétat simpeui , de les traiter par Talcool qui dissovt Taeida anéoievitt laisse la matière animale ; pois de traiter les liquews aleocMqwes par Tacide salfhydriqoe » oa même de llntrodnire dans Tappareii de Ifafsli. Ce procédé noas paraît devoir être toat i fait r«^é«
Si Vopéraiion de la réduction du ndfure d'arsenic avait été mfructueuse par quelque cause que ce fût , tV ne faudrait pat perdre tout espoir d'obtenir de l'arsenic. On traiterait par Veau régale • d taide de la chaleur ^ les tubes dans lesquels la réduction OMtait été tentée ; on rassemblerait les liqueurs dans une petite eapeule , oit évaporerait jusqu'à siccité , on reprendrait par l'eau , et ton intro^ duirait le liquide dans l'appareil de Marsh , pour obtenir des taches arsenicales.
Si ce procédé avait été sans résultat positifs il ne faudrait perdre ni les liquides qui auraient fourni le précipité par l'acide sulfhy^ drique , ni les matières solides {estomac et matières coagulées par la chaleur) avec lesquelles on aurait obtenu les liquides essayés. Lee uns et les autres devraient être traités par l'un des deux précédée tuivants et soumis ensuite à l'appareil de Marsh ^ qui ne peneet plus aujourd'hui de méconnaître un empoisonnement par l'acide arsénieux^ à moim qu'un temps très long ne se soit écoulé depuis la mort.
§ 13. Matières liquides soumises à Vaetion de tacide eulfhydri* que. — Les ramener à siccité par évaporation.
Matières solides. — Les sécher, les peser et les traiter comine les matières liquides par l'un des deux procédés suiYâots,
On aurait tort de penser qoe l*on puisse enlever, au aM»yen de PéMU iiliOQ dans Teau , la totalité de l'arsenic qui est renfermé dans Pépalsseur des parois de Teatomac et des intestins. Voici une expérienee que J*d faite y et qui prouve le contraire de la manière la plus évidente*
Un chien ayant été empoisonné avec 30 centigrammes dVide aroéniaB dissous, nous flmes KK>uillir dans un liire et demi d*eau, et à trois reprises différentes, Testomacet les intestins ouverts et coupés par morceaux, en ayant le soin de renouveler Tcau cliaque fois. — - Les llqueuTS d^élmlMUoii renfermaient si peu d'arsenic, qu'elles ne précipitaient pas par Tadde soif hydrique , même après cinq Joors de contact , et quolqu>lles eussent été acidulées ; elles ne donnaient d'arsenic qu'an moyen de l'appareil de Marsh ; seulement elles avaient pris la teinte Jaune arsenicale lorsqu^aprèa avoir été tr9itées par l'acide azotiqae pour détruire la matière animale» on y avait tsii passer un nouveau courant d*acide sulfbfirtque.
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Nm» prtflMS «bn les paroi» Mmuctkn et Intettinales « nou» ^s détral' tu moyen de Tadde aiotique pur, et après leur carbouisatioa et le ttaileMeiit du cbar|)00 par Teau» nous les mimes dans TappareU de Marsh s BOUS obtînmes alors de belles taches arsenicales. . G*est que Tadde arsénlenx qui a été absorbé reste en grande partie dans les parois du tube digestif; et cette expérience démontre que dans Télat actuel de la science il est impossible de ne pas retrouver la preuve de l*empoisonnement par raraenîc , quelle que soit la forme sous laquelle le palseu a été donné , que le poison ait été rejeté en grande partie ou ■tae en lolalilé par les Yomissements , pourvu qUe la mort en ait été la aullft éMM «1 e^ee de temps qui ne sera pas trop considérable.
Joaciu'alon il ne s'agissait que de recherches simples portant sur d^ liqueurs contenues dans le tube digestif ^ ou sur des liqueurs d'ébullition des parois du tube digestif. Souvent ce ne sonl là que des essais, mais des essais d'une grande utilité, car on porte tot^ours plus de conviction dans Tesprit des magistrats et des jurés quand on retrouve le poison sans altérer le tissa des organes, que dans les cas où Ton est obligé de les désorga* niser pour reconnaître la matière vénéneuse. D'ailleurs dans ces expériences d'un préliminaire indispensable, on retrouve souvent le poison en substance, tel qu'il a été donné, et l'on fournit alors im corps de délit à l'abri de toute objection. Ces recherches» je les appelle cependant préliminaires, parce qu'elles ne sauraient exclure la détermination du poison dans les tissus des organes où il a été transmis par l'absorption, c'est-à-dire dans le foie, la rate, les reins, ou dans les fluides, Turine et le sang, lorsque cela est possible.
Méthode de Marsh,
C'est au moyen de la méthode de Marsh que l'on arrive à ce résultat , et pour la mettre en pratique on emploie des procédés divers. La miihode de Marsh a pour objet : V de transformer en hydrogtee arsénié tous les composés arsenicaux oxygénés ou oblorurés , et de décomposer ce gaz par la chaleur pour obtenir l'arsenic condensé par le refroidissement sur les parois du tube où s'opère la décomposition du gaz. D'où la nécessité d'agir toujours sur un composé arsenical oxygéné ou chloruré, et d'employer pour séparer la matière vénéneuse des procédés qui puissent amener l'arsenic à l'un de ces deux états : aussi le sulfure d'arsenkne peut*il pas être décelé par la «oéthode de Marsh,
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ft'il n'a été transformé en un eomposé oiygéfié M èhHmrré.
Guidé par les travaux que Serullas a ptiblié^ en 1921 srttt l'hydrogène arsénié , Marsli , étudiant à nouveau leâ profrriétés de ce gaz, fit surtout connaître la faculté qu*it possède de se éombiner lorsqu'il est à l'état naissant avec l'arsenic, ainsi que celle qu'il a de céder ce métal en se décomposant par l'action de la chaleur. Il fit plus , il proposa d'utiliser cm deux facultés dans la recbercbede l'arsenic, spéeialenkent en médecine légale, pour le cas d'empoiaonnenieBi par eeUe inb» stance. Qu'il ait proposé un appareil trop compliqué et ^iêê Tm a simplifié depuis , peu importe ; la source de tous les travaux tlUéfiedrs eat là tout entière. Les moyens d'arriver à cette fbrmation d'hydrogène arsénié ne sont que des moyens appRcablêS à la méthode , mai» la méthode les domine comme Vfdès (b" Ifiine les moyen* d'exécutioit. Aussi H. Gaultier de Cfàubi^ ft't'^il rendu pleine et entière justice à Marsli en dlMtrt ntétkade de Marsh et non pas appareil de Marsh , commt on le fèpëlê totis les jouns ; les procédés et les appareils n'étant qtre secM'> daireft , comparativement à la méthode.
Les conséqtienees de cette méthode ont été Imitienseê «ti éê^ eelant la présence d'atomes d'arsenic avec l'hydrogène arsétiié , et l'on est passé brusquement des analyses grossières qui avaient (yrécédé la méthode de Marsh aux analyses si délicates cfvi r<ytll suivie, grâce d'ailleurs à l'aetivilé intelligente des hommes qtrt se sont ultérieurement occupés de ce sujet.
Ainsi donc , les procédés que nous allons éécrire ont pour btit la démonstration de l'arsenic dans les tissus et les ofgaiiel, ùpfH désorganisation de ces tissus et de ces organes.
On sait combien les procédés proposés à cet effet ont été nombreux. On sait combien de chimistes ou de toticologistes 6nt filit d'eflbrts pour faire progresser la science à cet égard* bomief tel une énufflération détaillée de tous ées procédés , ce serait charger inutilement la mémoire sans résultats ! nous allona doa6 foire connaître ceux auxquels non seulement nous domimis hi préférence , mais encore qui ont reçu la sanction la plffil géné^ raie , el , à cet égard , nous le ferons avec cwiscienoe , mettant d« cété tout amour-propre personnel , sauf d'ailleurs à traeef après un historique succinct qui attribue à chacun fai part q&i M revient.
Pout ôbtâtifar de ^'hydrogène arsénié, il faut deM «hoseï !
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1* UM réunion ée corps eflpabtes de dégager rhydrogènne à Tétiii nsissanl, le zinc et Tacide sulforiqoe, )e zinc et Taeide chlorhydrkiiie; d'aune liqaettr arsenicale ccmtenanl ntt composé oxygéné ou chloruré d'arsenic.
Mais comnie on devra obtenir à l'aide de la méthode Manih de» atomes d'arsenic, la première circonstance à laquelle il faut «TOir égard , c'est d'employer des réactifs parfaitement exempta d'araenic , soit dans les éléments producteurs des composés arteniraux oxygénés ou chlorurés qui devront être Introduits dans l'appareil de Marsh , soit dans ceux qui doivent fournir rhydrogène : or le zinc , l'acide sulfurique , l'acide chlorby* drkpey dont on se sert généralement pour dégager l'hydrogène, sont souvent altérés par de l'arsenic dans le commerce; il faut donc les essayer isolément et les essayer réunis. Il y a plus , aucun appareil dit de Marsh ne doit recevoir de liqueur araenieale sans avoir fonctionné â blanc ^ Comme on le dit^ piodant une demi-heure, afin de reconnaître la pureté des vases qui eoDstituent l'appareil, alors même que l'on a préalablement Hconnu la pureté des agents que l'on emploie pour produire l'hydrogène. Nous donnerons les moyens d'arriver à ce résultât en décrivant les divers appareils de Marsh ; mais nous insistons d'autant plus sur ces précautions , que l'impureté des réactifs a été la source la plus commune de l'hypothèse de l'araeHiQ normal.
Ceci posé , la recherche de l'arsenic ayant lieu dans les ma* tières animales avec lesquelles il est combiné « on a dû s'occuper des meilleurs moyens de la détruim.
Rapp est le premier qui soit entré dans cette voie en les brU- Umt à l'aide du nitrate de potasse ; puis M. Thénard en les désol^ gaoîsant à l'aide de l'acide aaotique, mais sans les carboniser ; U4 Orfiift , en les carbonisant par ce dernier agent. J'ai conseillé, en outre , la potasse pour les dissoudre et le nitrate de chaux pour les hr(k\er. Plus tard, MM. Danger et Flandin se sont servis de l'acide sulfurique, voie dans laquelle ils auraieat été précédés par Uu Barse (i). Enfin M. Jaequelin, évoquant un agent que
(ij Suivant M. OrfiU (Méd, lég.^ t. III» p. aa6], M. Bane aarait annoncé et fcxéenté ce procMé devalit M. Flandin à la facnlté de médecine, driMnt les lésBcca êpéeialea dana leaqnalies M. Orfila fit la dteonatratioB de ac» déeUuTertM; Texpérience fut faite, et le 4 noTeiobre 1S40 M. Barse proposa à la Société de pharmacie d'employer Tacide tnlfnriqne de préférence à raclde aKotIqnfc, ptrté <|b11 éléift Bit» s0Miblt« {Jommal de fhmrmatk, numéro de décembre 1S40*)
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j'avab appliqué à la recherche du mercure combioé avec les tissus , le chlore , a proposé de détruire la matière animale par ce gaz. Ainsi , azotate de potasse , acide azotique, potasse et azotate de chaux , acide sulfurique et chlore , tels sont les divers agents qui peuvent servir à détruire la matière animale, les quatre premiers transformant en même temps le composé arse* nical qu'elles contiennent en acide arsénieux ou arsénique libre ou combiné, le dernier en chlorure arsenical. De là vient la naissance de ce que nous appelons, avec M. Gaultier deClaubry, des procédés pour arriver à l'application finale de la méthode de Marsh.
De tous ces agents, l'azotate de potasse donne les produits les plus purs quand l'opération est heureusement conduite; mais il ne suffit pas d'obtenir des dissolutions arsenicales entièrement privées de matière animale , il faut encore qu'une opération dans laquelle un expert peut n'avoir à sa disposition qu'un reste de matières animales déjà soumises à des opérations d'analyse chimique , et qu'il a le plus grand intérêt à nténager, puisse agir avec une certaine sécurité. Sous ce rapport , l'emploi de l'azotate de potasse est loin d'offrir ces avantages, ajoutons qu'il fait perdre une proportion notable de la préparation arsenicale; aussi évoquerons-nous ses inconvénients quand nous décrirons les procédés dans lesquels il entre comme agent.
L'acide sulfurique donne souvent des liqueurs aussi pures que l'azotate de potasse, et alors même qu'elles ne sont pas privées entièrement de matière animale , la présence de celle-ci ne s'oppose pas sensiblement à l'obtention des résultats de l'appareil de Marsh. Ajoutons que la destruction des matières animales par l'acide sulfurique est d'une exécution tellement facile, qu'elle est à la portée de tout manipulateur ; de telle sorte que, quoique auteur d'un procédé que je regarde et qui est généralement jugé meilleur que celui par l'azotate de potasse préconisé par M. Qr« fila, je n'hésite pas à conseiller et à mettre en première ligne le procédé par l'acide sulfurique.
J'établirai pourtant à cet égard une exception , c'est lorsqu'H s'agit de la recherche de l'arsenic , soit dans la graisse, soit dans des organes passés au gras , comme cela a lieu , par exemple , pour le foie dans l'état de maladie , ou pour le foie passé par la putréfaction à l'état de gras de cadavre.
On sait combien les huiles et les graisses sont difficilemeal
attaqua par Tncide sulfurique. C'est sur ce fait chimique que repose répuration des huiles dans le commerce, opération dans laquelle on détruit la matière végétale qui les altère, en les mettant en contact avec cet acide qui la charbonne.
Dans ces circonstances , il faut employer l'un des procédés qui ont pour base un azotate ; il brûle complètement la matière animale, en lui cédant de Toxjgène, et acidifie Tarsenic, qu'il transforme en arséniate fixe, môme à une température élevée.
Ainsi , comme on le voit, nous posons des préceptes basés sur des faits sans nous attacher aux autorités scientifiques , et nous espérons porter à cet égard la conviction dans Tesprit de nos lecteurs, parce que nous faisons notre choix avec impartialité et indépendance
Ajoutons , en terminant , que dans 95 cas au moins sur 100 , le procédé par l'acide sulfurique sera suffisant pour l'analyse ; c'est assez dire qu*il doit être généralement adopté. Au surplus» l'analyse médico-légale devant être à l'abri de toute erreur, en raison de ses conséquences pour les accusés, nous nous rangeons entièrement à l'avis de H. Gaultier de Claubry, lorsqu'il demande que l'expert contrôle ses actes en répétant , au moyen d'un autre procédé, l'expérience qui lui a donné un résultat positif par un procédé différent; ou en faisant ce que la commission de l'Institut a conseillé, c'est-à-dire une expérience avec les mêmes agents chimiques appliqués à des matières animales provenant d'animaux sains , soit le canal digestif, soit le foie.
Ces principes généraux énoncés, exposons chacun des pro« cédés qui ont été proposés.
Procédé de MM, Danger et Flandin {ou de M. Barse),
Dessécher la matière animale après l'avoir divisée; la peser; y ajouter un sixième de son poids d'acide sulfurique; carboniser par la chaleur ; traiter le charbon par quelques gouttes d'etu régale quand il ne s'agit que de 100 grammes de matière animale ; dessécher le charbon ; le traiter à plusieurs reprises par l'eau distillée à la température de l'ébullition ; filtrer et laisser refroidir la liqueur pour l'introduire dans l'appareil de Marsh.
Mode opératoire. ^ Couper en morceaux très ténus la matière animale l examiner ; la dessécher dans une capsule de porcelaine h feu tr^s donx,
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eo l'agitant a? ec ime baguette de verre ; en peser 150 à 2M graraintt ; y ajouter un sixième de ce poids diacide sulfurique & 66 degrés, et reeonnm pour être exempt d'arsenic (un sixième pour les parois du tube dig^tif, un tiers pour le foie , et moitié pour les parties graisseuses) ; remuer lea* tement avec la baguette de yerre et maintenir la capsule à une douce température. La matière animale entre en dissolution ; il en résulte un mélange sirupeux ; on élète la température de manière quMl se dégage des fapeurs épaisses d'acide sulfurique , et Ton ne cesse d^agiter le mélange avec la baguette jusqu'à It fin de Topéraiion, c'est-à-dire jusqu'à la rééuctioo eu chacbon. La matière s'épaissit de plus en plus; elle fiait par se solidifier et se mettre en magma; des vapeurs épaisses se dégagent ; puis la substance se dessècbe, les vapeurs deviennent plus rares; enfin tt ne s'en produit plus sensiblement. (Un point très important , c'est de nt pas trop chauffer la capsule; il est bon de mettre quelques charbons autour de la capsule sur le triangle où elle repose , afin que ce qui adhère à sa circonférence se dessèche en même temps que le fond.) On retire alors la capsule du feu; on laisse abaisser sa température en la plaçant sur un paillasson ; on la met dans un mortier de porcelaine ou de verre par parties , et on la réduit en une poussière fine. On la rejriace dans une capsule de porcelaine propre, et on l'humecte très légèrement, goutte à goutte, avec de l'eau régale, toujours en agitant le charbon. On met de nouveau cette capsule sur le feu et on remue le charbon jusqu'au moment où on l'en retire. De nouvelles vapeurs se dégagent; enfin 11 arrive un moment où le charbon est complètement desséché; on le retire alors du feu ; on laisse refroidir; on y ajoute 60 grammes d'eau; on porte à l'ébultition ; on laisse refroidir et l'on décante ce liquide ; on renouvelle Cette ébnilition avec une même quantité d'eau. On réunit la première eau d'épuisement au second mélange de charbon et d'eau, et l'on jette le tout sur un filtre ; on humecte encore le charbon avec un peu d'eau qifon laisse tomber goutte à goutte, et le liquide complètement refroidi peut être introduit dans Tappareil de Marsh.
Dans ce procédé , l'acide sulfurique détermine la formation d'eau aux dépens de l'oxygène et de l'hydrogène de la matière animale et met à nu le carbone , de là la carbonisation de la maiière animale ; l'excès d'acide sulfurique se dégage, le composé arsenical qui faisait partie de la matière animale ne change pas d'état Mais si l'on chauffe trop fortement le ftaton durant cette opération, et notamment à la An de la carboniaatkm, avant le traitement par l'eau régate, on peut volatiliser une pmtinn dlaoiéc arséaieux , si le composé arsenical est de ceit€ nature ; de là la néçanM de n^agir qu'à un feu doux. L*addition d'eau régale a pour but fie tfanaformer le composé arsenical , quel qu'il soit, en acide arséniée ^ arséniéux, notamment si c'est un sulfure, et de le rendre plus on moins volatil; m»iB il est rare qu'il opère une transformation totale en acide arséniqne, car la llquenr que l'on met dans l'appareil de Marsh précipite très aoti-
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▼ent ^ jaune par Facide sulfhydriqae. 11 est important que roo dit peo (le Uguide h iairoduire dans l'appareil de Marsh; aussi, lorsque Teau distjllée <|ui a servi au lavage du charbon dépasse 90 à 100 grammes, il fam la concentrer à moitié ou à peu près.
SI l'on ajouiait une trop forle proportion d'eau régale, on s'exposerait I donner naissance à de l'acide sulfureux qui, dissous par^l'eau distillée serait nltérienrement décomposé dans l'appareil de Marsh par Thydrogène à l'état naissant; il se formerait de l'eau et de l'acide suifiiydriqae ; cet •cide agirait sur Thydrogèoe arsénié et donnerait naissance à du salfure 4'MSenic qui se condenserait dans le tul^ ; de lell^ sorte qu'on aurait ma {|là^9q , çga des taches arsenicales de sulfure jaune au lieu de taches |fffiscales hrunes. li est donc important, non seulement de ne pas eip* ployer beaucoup d'eau régale , mais encore de faire bouillir l'eau et d« condenser les liqueurs aqueuses par l'ébullition pour chasser tout l'acide SHJfiirei» qu'elles peuvent contenir. Quelques chimistes même s*aUsiifîn« neni de l'emploi d'eau régale dans ce procédé et reprennent directeoiait ie charbon par l'eau ; mais comme il n'est pas sûr que le composé arje* Ilical spit oxygéné, mieux vaut ajouter l'eau régale avec les précauiipns indiqnéai.
MM. Fordos et Gelis {Journal de pharmçicie, de 18Zil) et M. Qrfila TQpl plus loin , et soutiennent que le hquide aqueux retient toujours de r^cid^ sulfureux , qu'il peut se faire qu'au moyen des réactifs que je vjenji de faire connaître, tout l'acide arsénieux que contient cette disspla* tipn aqupuse soii transformé , dans l'appareil de Marsh , en sulfure d'arl^ic sur lequel Thydrogène n'a plus d'action , et que, par U même, no fie reconnaisse pas l'arsenic dans une liqueur qui en contiendrait en proportion minime. C'est là une exagération et une erreur contre laquelle M. Gaultier de Çlqubry s'est élevé dans le Manuel de médecine légale de Prian^, p\ co/)tre laquelle nous nous élevons ; en effet , si l'hydrogine naissant agit $ur (acide sulfureux de la liqueur, \ï agit en même temps ^(ir l'acide arsénieMX qu'elle renferme, il se forme donc k ia fois de l'acide s))lfbydriqoe et de l'tiydrogène arsénié qui se dégagent dans le tube. Je Yeux bien gq'pn n'oj^^^pne pas tout ce qu'on pourrait obtenir, cela est vfii I niais dke gu'oQ ne d^èlera pas d'arsenic là où il y en a , c'est in-
Procédé de M. Dever^ie,
9 IHk de p^oeédé consiste à dissoudre la matière animale par ta potasse caustique , qui transforme en même temps Tacide arsénieux en arsénite de potasse ; à ajouter au mélange de Tazotate de chaux , dans une proportion qui représente ie poids de la matière animale. Cette addition ayant lieu avec Tintermé* diaire de Teau ^ une double décomposition s'opère entre Tarse-
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nite de potasse et l'azotate de chaux , d'où résultent deux sds nouveaux , Tarsénite de chaux fixe et Tazotate de potasse. C'est alors qu'en desséchant le mélange et élevant légèrement la tem* pérature, la matière animale brûle aux dépens de Tacide azotique de l'azotate de potasse; et si l'arsénite de chaux, comme cela est probable , subit quelque modification » elle ne peut consister qu'en arséniate de chaux plus fixe ; le résidu traité par l'acide chlorhydrique s'y dissout entièrement à l'exception du charbon , et la liqueur étendue d'eau est introduite dans l'appareil de Marsh , que l'on Tait fonctionner avec de l'acide chlorhydrique au lieu d'acide sulfurique , pour obtenir de Tar* senic.
Mode opératoire. -^ Desséchez modérément la matière animale i eu* miner, notez-en le poids ; introduisez-la dans une capsule de porcelaine t aJoutez-y un peu d*eati , portez à rébullltion , et mettez quelques frag* ments de potasse à Talcool ajoutée successivement et dans la proportkm seulement nécessaire potir opérer la dissolution de la matière animale. Cette opération terminée, prenez nn poids d'azotate de chaux égal ft cdoi de la matière animale; prenez aussi le quart de ce poids de chaux Tive, mettez Tun et Tatitre dans la dissolution potassique de matière animale ^ et ajoutez-y un pca d'eau pour que le mélange soit parfaitement horno* gène : dans cette opération , la chanx de Tazotate de chaux est mise & nu par la potasse employée, aussi la matière s'épaissit-elle et devient- elle très calcaire; lorsqu'elle sera en consistance très pftteuse et parfaitement homogène, faites-la sécher en Tagitant et en la détachant successivement et autant que possible des parois dn vase , de manière que les portions desséchées représentent antant de petits grumeaux. Lorsque le tout est I )*état de poudre grossière , on élève la température de la capsule ; bientôt le mélange commence à brunir, on Tabandonne à lui-même, et, par une combustion très lente et successive , la masse prend un aspect charbonneux. Dans quelques drconslances , une combusUon s'opère avec plus oo moins d'activité et même avec flamme ; alors , an lieu d'un résidu cliarbcmneux , on a une matière blandie et calcaire mêlée çà et là de charbos» On obtient une combustion lente et très favorable en prenant tm chariK» en pleine ignition , le plaçant au-dessus de Tun des points de la circonfifirence de la capsule et dans son intérieur, de uMnière à faire prendre feu à la portion de maUère chauffée ; la combustion se oommuniqM de proche en proche et spontanément, en sorte qu'elle donne lieu k on excellent produit ; on verse alors sur le résidu calcaire et goutte à goutte de l'acide chlorhydrique , jusqu'à ce qu'il n'y ait plus effervescence. Cette opération doit être terminée à l'aide d'une douce chaleur, afin que Ton n'ajoute pas un trop grand excès d'acide; il faut atissf étendre le mélange
d*on peu d'eau , afin de mieux constater Teffervescence. Quand la disao^ lotion des matières calcaires est complète , on a une liqueur noircie par le charbon , que l'on filtre et qui fournit un liquide limpide « le plus souvent l&coLore , quelquefois légèrement ambré : c'est cette liqueur que Ton introduit dans Tappareil de Marsfa, en s'assurant qu'elle n'est pas trop acide» ce que l'on reconnaît en en mettant une portion dans cet appareil. L'effervescence est-elle peu considérable » on y verse la totalité de la liqueur ; est-elle, au contraire» très grande , on peut continuer à l'employer telle qu'elle est , en ayant soin de ne la verser dans l'appareil que portion par portion » de manière à entretenir un jet de gaz suffisant ; ou bien, saturer préalablement l'excès d'adde par des fragments de potasse à l'alcool. Supposons que toute la liqueur ait été introduite dans l'appareil de Marsh, on Tersera de l'acide chlorbydrique pour opérer le dégagement du gaz, et la combustion de ce dernier fournira immédiatement de rarsenic (Voyez les détails opératoires de l'appareil de Marsh,)
Ici il est très rare que de la mousse vienne s'opposer à l'extraction de Tarsenic; lorsqu'il s'en forme, elle est blanche, légère, et s'aOaisse très fiicflement. Nous n'avons Jamais été obligé de nous servir des moyeus que Ton avait conseillés pour se mettre à l'abri de cet inconvénient.
Procédé de M. Or fila par l'azotate de potasse.
§ 15. Ce procédé consiste à traiter par Tazotate de potasse la matière animale desséchée, à brûler le mélange pour détruire la matière animale, et transformer Tacide arsénieux en arséniate de potasse; traiter par l'acide sulfurique le produit de la combustion, reprendre le tout par Teau, et obtenir Tarsenic de cette liqueur mise dans l'appareil de Marsh.
Mode opératoire, — Couper en très petites parties les organes suspects, tels que le foie , la rate , encore humides ; introduire cette sorte de hacbis dans une capsule de porcelaine avec 10 centigrammes de potasse pure et âOO , 500 » 600 ou 700 grammes d'eau distillée et une quantité d'azotate cristallisé et pur dont le poids sera double de celui sur lequel on opère. Chauffer jusqu'à 80 ou 90 degrés , en ayant soin d^agiter de temps en temps. Lorsque la masse est épaissie » on la remue souvent, avec une cailler de bois , afin de mêler intimement l'azotate de potasse avec la matière organique, et depuis ce moment jusqu'à la dessiccation complète on ne cesse d'agiter le mélange ; on retire la masse solide de la capsule , et après ravoir laissée refroidir, on en projette quelques grahis dans un petit creuset de terre chauffé au rouge naissant, pour savoir si la quantité de nitre employée peut suffire pour brûler toute la matière animale. Si les cendres provenant de cette combustion sont jaunâtres , d'un Jaune ▼erdàtre, ou d'un gris clair, et qu'elles ne contiennent paa de particuica
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charbonneuses noires , on peat être certain que le mélange contient assez de nitre ; s*ll n'en ëiaft pas ainsi, il faudrait ajouter à la masse une noutMfe proportion de nitrate de potasse pulvérisé, et le bierf mélanger. On M doit p»s négliger de faire cet essai ; il faut même le répétet sur le non* vead méhid;;e additionné de nitre , cAt il importe que toute la matière aniiliale àoiï brûlée du premier conp. En effet, si le mélange contenait du cbarbon , celni-ci décomposerait Tacide arsenical , lui enlèTerait soii oxygène, et Tarsenic métallique se yolatiliserait. Lorsqae Ton s*e8t assuré par cet es^ai que la masse renferme assez de nitre ,^ on IVnflàmme par petîtèt parties dans un creuset de Hesse tout neuf, préalablement chauffé Jtril^ qn^au rouge ; la combustion est assez vive , et quelques instante suflbeni pour réduire le mélange en cendres , dissoutes dans le nitre fbndo ; Oh brûle successivement ainsi toute la masse, en n^agissant A la tolÈ (}Ue sur 10 grains environ.
Pendant cette combustion, Toiygène de Tacide azotique brute PhftiMgène et le bnrbone de la matière animale, en même tempâ quMl transforme Taclde arsénieux en acide arsénfque ; celui-ci se combine avec une portion de potasse de Pazotate de potasse ; en sorte que les cendrés coiitiennent : 1« Tazotate de potasse excédant ; 2* beaucoup d*hypo-azot!té dé potasse provenant de Tazotate décomposé par le feu et la matière organique ; 3* une grande quantité de carbonate de potasse très alcalin résultant de la combinaison de la potasse du nitre , avec Tacide carbonique qui s^est produit pendant la combustion du charbon de la matière organique; A' de Tarsénlatede potasse; 5<> quelques sels solubles préextstàlit dans la matière animale; 6* des matières insolubles, parmi tésq^ieDes H ne serait pas impossible quMI se trouvât des arséntates de clMttt Ot âé fer, qaoJqoe le mélange brûlé contint un excès de potasse.
On retire la matière du creuset, on la place dans une grande Càfifiéê de porcelaine, et on la décompose par Tacide sulfurique concentré et pur, ajouté peu à peu ; sa température s'élève , et il se dégage beatH^Oup de gaz acide azoteux et acide carbonique ; dès que TeffervesceAce dessé^ on ajoute une nouvelle dose d*aclde sulfurique , et Ton continué àiiMl jusqu*! ce qnll ne se dégage plus de gaz. 0 importe de ne pas bnisqœt eettie opération, si Ton ne vent pas perdre de la matière, tant Tefllêrvescence est vive. La liqueur contient alors beaucoup de sulfate de potassl! et de l'acide arsénique ; quoique très acide , elle iburnlt encore «ne très grande quantité diacide azoteux et de l'acide azotique, quand on la chauffe, surtout si Ton avait employé trop de nitre. On la i^it bouillie avec de Tean pendant une heure dans la capsule de porcelaine pour chasseï^ les dernières portions de ce gaz , ainsi que Tacide nitrique ; alors on Tabandonne à elle-même jusqu'à ce qu'elle soit complètement refroidie; la portion insoluble des cendres se dépose, ainsi que la majeure partie du sulfate de potasse formé ; on décante le liquide , dans lequel se troufê Padde araénique et une certaine quantité de ce sulfete. Ce liquide est Ib-
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trodlilt éaii» l*appareil de Marsh , et 11 snfflt de qaelqiies secondes pour en obtenir de Tarsenic métallique. S'il était par trop acide, il faudrait aè* paravant le saturer par la potasse à Falcool. (Orfila, Mémoire sur plusieurs questions médico-légales^ p. h2 et suiv.)
âe procédé est le premier qui ait été proposé par M. Orfila pour rechercher l'acide arsénieax absorbé et porté dans le torrent de la circulation. A répoque où nous écrivions notre deuxième édition, nous disions : il est aujourd'hui presque entièrement abandonné, depuis que M. Orfila a substitué au nitrate de potasse remploi de Tacide nitriqtie« Outre les difficultés attachées à son exécution , il offre des inconvénients graves qui éont les suivants : 1' Ce n'est que par des tâtonnements que l'on arrive en général à employer une proportion de nitrate de potasse convenable ; T il faut beaucoup d'acide suirnrique pour décomposer le nitrate de potasse , et lorsque l'on agit sur une grande quantité de matière animale , la pro« portion d'acide sulforique employée est telle , que l'on a toujours lieu de craindre l'addition d'arsenic par cet acide, alors môme qu'il a été préalablement essayé ; 3" pour peu que la décomposition du nitrate de potasse n'ait pas été complète , on éprouve des difficultés à faire marcher l'appareil de Marsh; l'ensemble de ces inconvénients, comparé à l'exécution beaucoup plus facile du procédé par l'acide nitrique , a même engagé M. Orfila à ne se servir que de ce dernier procédé. — Aujourd'hui M. Orfila a abandonné l'acide nitrique pour revenir au nitrate de potasse. Nous préférons notre procédé, et voici comment M. Gaultier deClaubry le juge dans le Traité de médecine légale de Briand : « L'avantage de ce procédé consiste en ce que la matière bien divisée exige moins de nitrate que dans le procédé précédent (celui par l'azotate de potasae) ; que la masse ne déflagre pas comme avec le nitrate de potasse , en raison du mélange de la potasse , des sels formés et de la chaux dont on a pu même ajouter une certaine quantité , qui produit un ciTct annlogue à celui auquel donne lieu le sel marin proposé par Gay-Lnssac pour les essais de nitrate de potasse ; que la décomposition et l'incinération peuvent être effectuées daiis la capsule même où touie l'opération a été faite ; et que l'on est à l'abri des pertes qui peuvent provenir de Timbibition du nitrate de potasse fondu dans le creuset ou du fendillement de celui-ci. Enfin que l'on n'a pas à craindre la présence de l'acide nitrique dans le produit, à cause de la facile décomposition du nitrate de chaux par la chaleur, ei que Ton est débarrassé de cette masse de suirate de potasse qui offre des inconvénients si réels dans le procédé auquel nous faisons allusion ( MawAel de Briand,^. 692). »
Procédé de M. Orfila par l'acide azotique,
§ 16. Traiter les matières animales desséchées par trois fois leur poids d*acide azotique ; faire bouillir dans de l'eau le résidu
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charbonueux ; filtrer ; iaU^oduire la liqueur dans l'appareil de Marsh pour obtenir des taches arsenicales.
Mode opératoire, — Les matières sont-elles liquides , les évaporer Jasqa*à sicdlé. Soot-elles sc^des , les dessécher. On commence par demécher la maUère animale, après l^avolr coupée par morceaux extrêmement menas ; on la pèse ; on pèse isolément dans un vase trois fols son poids d*âclde azotique ; on prend une capsule d*nne dimension très considérable et tout à fait disproportionnée avec la quanUté de matière qu^elle est destinée à contenir, on y introduit la matière animale desséchée et i*on y Terse la totalité d*aclde azotique ; on laisse en macération pendant un quart d^heure ; on place la capsule sur un feu doux : bientôt il se forme une grande quantité de mousse avec dégagement de vapeurs nitreuses très abondantes. Si la quantité de mousse formée est considérable et menace de déborder la capsule , il faut retirer celle-ci du feu , la placer sur un support de paille , et laisser marcher très lentement Topératlon. La chaleur seule de la capsule suffit pour entretenir la réaction pendant un temps assez long. Lorsque la mousse est tombée , on replace la capsule sur un feu doux, et 11 arrive un moment où la matière s'épaissit , jaunit et ne forme plus de mousse ; on agite avec une lige de verre cette substance, lorsqu'elle est en consistance de sirop épais; si elle ne parait pas homogène , si Ton y aperçoit quelques fragments de matière animale Incomplètement dissous, on y ajoute uue très petite quantité d'acide azotique. On a le soin de faire parcourir à la liqueur, de temps en temps, toute l'étendue des parois de la capsule, afin d'entraîner les matières animales solides au fond du vase. On laisse marcher l'opération toujours sur un feu très doux; bientôt la substance devient rougefttro , puis légèrement brune. A ce mo* ment Use fait un dégagement de vapeurs blanches qui part d'un des pointa du fond de la capsule , s*étend progressivement à toute sa surface , en produisant un bruit semblable à la fusion de l'azotate de potasse ; au même instant la matière se carbonise , et constitue bientôt un champignon de charbon léger, très poreux et très friable. Le plus souvent, et alors même que Topération est bien conduite , on voit , autour de ce champignon, les parois de la capsule qui conservent une teinte jaune et qui ne sont pas carbonisées ; il faut alors pencher la capsule sur le feu , pour chauffer les points non noircis et les amener à carbonisation.
Lorsque la quantité d'acide azotique employée a été trop faible, ou qu^à son origine l'opération a été conduite trop vite , ce qui a opéré la volatilisation d'une partie de l'acide employé, sans qu'il opère de réaction sur la matière animale, ou enfin suivant la nature des substances traitées, an lieu d'un charbon disposé en champignon , on n'a qu'une matière noircie et encore brillante; il est quelquefois bon alors d'ajouter une nouvelle quantité d'acide azotique , an lieu d'agir tout de suite avec l'can sur le résidu.
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Si 9 an contraire, la quantité d'acide nitrique a été trop grande , et si sorteul le feu a été trop vif, toute la masse peut s'enflammer, la capsule se briser en un grand nombre de fragments, et une portion plus ou moins grande de matière être perdue.
Traitement du charbon par l'eau. — La réaction charbonneuse de Tacide azotique étant terminée, on retire la capsule du feu et on la laisse ' refroidir; on y ajoute ensuite 90 à 120 grammes d'eau distillée , on laisse en macération pendant deux on trois heures ; au bout de ce temps, on porte le mélange à la températm*e de rébuliiiion , en ayant soin de diviser le charbon pour multiplier ses points de contact avec Teau; on laisse refroidir le liquide , on le filtre et on lave le charbon resté sur le filtre ; on obtient alors pour produit une liqueur très rarement jaune ambré, souvent très noire, et presque toujours rougeâtre.
Traitement de la liqueur par l'appareil de Marsh, — On verse 15 grammes de celte liqueur dans l'appareil de Marsh , on y ajoute quelques gouttes d'acide sulfurique, et l'on examine s'il se forme de la mousse ; s'il ne s'en produit pas , on verse tout le liquide ; on met la quantité d'acide sulfurique nécessaire pour dégager un courant d'hydrogène, et Ton fait marcher l'appareil en ajoutant l'acide sulfurique peu à peu.
Mais la liqueur obtenue peut contenir un excès d'acide azotique ; ce serait un mauvais moyen pour s'en assurer que d'employer le papier de tournesol , parce qu'il rougira presque toujours fortement , quel que soit l'excès d'acide qui existe ; mieux vaut juger du degré d'acidité par la réaction que le liquide exerce sur le zinc. Cette réaction sera très forte dans le cas d'un grand excès d'acide , et alors il faudra introduire dans le liquide non encore placé dans l'appareil de Marsh des fragments de potasse ajoutés successivement , jiisqu'h ce que le papier de tournesol rougisse faiblement, ou que la réaction sur le zinc soit très faible.
11 ne faut pas se dissimuler que l'on est alors placé dans une mauvaise condition, parce que la présence d'un excès d'acide azotique ou d'azotate de potasse dans l'appareil de Marsh s'oppose au dégagement d'hydrogène arsénié, en ce sens que l'hydrogène mis à nu réagit sur les éléments de l'acide azotique. De deux choses l'une , ou il faut attendre que la réaction de l'hydrogène soit terminée , ce qui amène un grand nombre de lAtonnemenis dans la vérification de ce fait , et ce qui peut faire perdre une certaine quantité d'arsenic, ou bien il faut ajouter, ce qui vaut mieux, de l'acide sulfurique de manière à augmenter le dégagement d'hydrogène.
Ce traitement de la matière animale par l'acide azotique exige donc de l'habitude; il veut être suivi avec beaucoup de soin. L'opération ne doit pas être abandonnée un seul instant; elle est longue, elle demande des précautions de la part de l'opérateur , à cause de la masse d'acide hyponitrique qui se dégage.
Quant à la théorie de ce qui se produit, il est facile de se rendre compte de tous les phénomènes. L'acide azotique et la matière animale se décom-
posent réciproquement. L*acide azotique cède une grande partie de son oxygène à la matière animale qui se transforme en des acides nombreux, earlMnique, acétique, mailque, oxalique, cyanhydrfque , carliazotique (matière jaune détonante) ; il se produit de Teau, de fazote, de l'acide hypoazotique et de I*ammoniaque que saturent en partie les acides forniés. Quant h Tacide arsénieux, it passe à Tétat d'acide arséniqueou d'arséniaté d^ammoniaque. Dans ces deux états il est peu volatil , il reste avec lé cbarbon mis à nu ; et comme 11 est très soluble dans Peau , il sulfit d'un simple traitement par Teau froide , et mieux encore par l'eau bouillante , pour l'enlever complètement.
L>an ne se borne pas à dissoudre cet acide, elle entraîne avec elle une certairte quantité de matière animale variable en raison de la manière dont la combustion s'est opérée. Si la combustion a été complète, la proportion qui est dissoute est faible , et après la flltratlon on a un liquide coloré en Jaune rongeâtre. SI, au contraire, la combustion a été fort Imparfaite , la matière animale se trouve en dissolution dans une proportion plus considérable , et l'on obtient un liquide noir.
Aussi , en présence de tous ces inconvénients , nous nous demandoni comment M. Orfila persiste à conseiller son emploi.
Procédé de Rapp. — On ramène à l'état de siccité complète toutes les matières liquides ou solides dans lesquelles on recherche l'acide arsénieux. On introduit dans un matras à long col une once de nitrate de potasse pnr et parfaitement exempt surtout de chlorure de potassium. On met le sel en fusion en plaçant le matras au-dessus d'un fourneau h feu vif, et Ton chauffe le sel jusqu'à ce qu'on aperçoive une petite ignition , en jetant dans le matras un très petit morceau de matière animale deMchée. Alors on continue la projection de la matière animale par petites parcelles, et l'on attend que chaque fois il se faSse dans le matras un dégagement de vapeur brunUtre avec production de lumière, pour introduire une nouvelle portion de matière. Cette opération est donc très longue & exécuter. Elle est terminée, lorsque toute la partie du ballon qui ne contient pas de nitrate de potasse est tapissée par une couche]noirâtre , et que l'on voit au fond du ballon un liquide transparent et incolore. Dans cette opération , l'acide arsénieux qui fait partie de la matière animale a été transformé en arséniate de potasse ; on laisse refroidir le matras , on le casse ; on dissout dans l'eau bouillante toute la masse cristalline qu'il contient , et qui est composée de nitrate et d'hyponitrite de potasse , d'arséniate de potasse, de carbonate de potasse, et quelquefois d'un atome dMiydrochlorate et de sulfate de potasse. La proportion de ces deux derniers sels doit toujours être excessivement faible , puisqu'ils ne peuvent provenir que de la matière animale elle-même qui les contenait tout formés. Alors on verse dans la dissolution de l'acide nitrique pur, qui décompose le nftrtte et le carbonate de potasse ; dégage l'acide nitreux et l'acide carboiit<|ne
PRËPABATIONS ARSENICALES. 459
pour former mt nouvelle tiuantité de niirate de potasse. Lorsque, par l^etfott dfe la chaleur, il ne se dégage plus d'acide nitreux ou diacide cartMfque , on arrête Taddition d*acide nitrique ; mais comme il est important que ïéi liqueur soit seulement légèrement acide, il faut souvent y ajouter du carbonate de potasse pour arriver à ce résultat. SI on laissait le liqueur alcaline, cela aurait une influence mauvaise sur les essais subséquents qu*il faut faire dans le but de démontrer la présence de Tarséniate de ik>tasse. Ces essais consistent: 1* à traiter la liqueur par le nitrate d'argent , de manière à obtenir un précipité ronge-brique d'arséniate d'argent soluble dans TacMe nitrique et dans Tammoniaque ; 2<^ la mettre en eisntact avec Tacide hydrosulfurique aidé de Tacide hydrochlorique pour oètebir, surtout h Faidede rébuliition, un précipité jaune-serin de suivre d^arsenic.
Ce procédé peut avoir deux Inconvénients qui dérivent de Tinhabileté de Topérateur : le premier, c^est la rupture du vase , soit parce que Ton à trop chauffé, soit parce que Ton a voulu décomposer h la fois une trop grande quantité de matière; le second consiste dans la décomposition Incomplète de la matière animale par le nitrate de potasse qui n'a pas été suffisamment chauffé, ou qui , ayant été trop chauffé , a projeté sur les parois du vase une portion de cette matière animale non décomposée.
Procédé de Thénard. — Détruire la matière animale par Tacide nitrique qui transforme en même temps Tacide arsénieux en acide arsénique ; la dissolution nitrique est évaporée à siccité ; le résidu est brûlé par le sel de nitre , comme dans le procédé de Rapp ; ce qui donne lieu à la formation de carbonate, de nitrite et d'arséniate de potasse. La masse saline est dissoute dans Teau, saturée par Tacide acétique, puis traitée par une dlssohitioB d'acétate de plomb qui précipite l'acide arsénique h l'état d'arséiHale de plomb ; le précipité ayant été recueilli, est lavé, séché, mêlé avec du charbon et soumis h un courant d'hydrogène, à une chaleur rouge : Tarséniate de plomb est décomposé , l'arsenic se réduit â l'état métallique, et vient se condenser dans la partie effilée du tube qui contenah le mélange. (Taufflieb^De l'analyse chimique des poisons, thèse, Strasbourg.)
Procédé de M. Jaequelain. — Ce procédé n'est autre que celui que nous avons proposé pour la recherche du sublimé et des autres préparations mercttrielles dans les liqueurs animales , au moins quant à l'agent em ployé pour extraire l'arsenic des matières animales. — Faire passer un courant de chlore à travers la matière animale liquide ou la matière solide divisée, après l'avoir broyée avecdu sable fin purifié et l'avoir mêlée à de l'eau, dans la proportion de 100 grammes de matière pour 1 litre d'eau, jusqu'à ee que celte matière ait acquis la blancheur du caséum ; laisser le mélange on contact jusqu'au lendemain : jeter le tout sur un linge pour opérer la séparation du liquide ; jauger la moitié do liquide; filtrer, chauffer pour
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chasser Texcès de chlore; pais soumettre le liquide à rapjMreli de Marsh en terminant cet appareil par an tube laveur de Liebig dans lequel Qn met du chlorure d'or, afin de réduire Thydrogène arsénié qui aurait échappé à Taction du feu. Le liquide condenseur est alors traité par un courant d'acide sulfureux qui opère la précipitation de Tor. On sépare le prédpilé ; on disiiile le liquide dans une cornue de verre , jusqu'à slccilé. On reprend le résidu de la cornue par L'acide chlorhydrique ; on le nèle a« liquide dans lequel on fait passer un courant d'acide Sulfhydrique pour obtenir du sulfure d'arsenic.
Ge procédé a pour but de doser l'arsenic obtenu ; mais l^empM da chlore a un inconvénient, c'est de donner des liqueurs encore chargées de matière animale qui moussent dans l'appareil de Marsh, il est d'une exécution fort longue, il exige des appareils spéciaux ; enfin il ne remplit pas le but s'il est imparfaitement exécuté, comme dans le casfoù l'on n'emploie pas le chlore assez longtemps, celui où l'on ne divise pas suffisamment la matière , celui où l'on chauffe trop fortement la liqueur chlorée sans prendre la précaution de recueillir le produit de la distillation , attendu la grande volatilité du chlorure d'arsenic. Aussi l'avais-je essayé avant que M. Jacquelain l'eût proposé, et avais-je abandonné l'emploi du chlore , quoique ce fût une innovation faite par mol en médecine légale.
En effet, M. Orfila avait proposé, en 1820, le chlore seulement pour décolorer les liquides végétaux colorés. En 1828, J'ai conçu la pensée de la désorganisation complète de la matière animale pour la recherche des poisons, et je l'ai réalisée à l'égard du mercure : ce n'est qu'en 1843 que M. Jacquelain a appliqué ce procédé à la recherche de l'arsenic
An surplus , le fait suivant donnera la mesure de ses dUBcuUés et des erreurs qu'il peut entraîner, quoique placé dans des mains exercées. Dans l'affaire Goeckler, jugée aux assises de Strasbourg en juin 1846 , trois professeurs de l'École avaient éclioué dans la recherche de l'arsenic en se servant du procédé de M. Jacquelain !
Procédé de Reinsch. — Diviser les malières suspectes ; les délayer dans l'eau en y ajoutant un dixième d'acide chlorhydrique ; faire bouillir pendant vingt ou vingt-cinq minutes. Si l'acide est trop concentré , il carbonise la matière animale ; si l'on fait bouillir trop longtemps, on altère sensiblement la matière organique, et l'on n'obdent pas d'arsenic Trois traitements de ce genre doivent être faits pour enlever tout l'arsenic a«x malières animales. On porte alors à l'ébullltion toutes les matières réunies et l'on y plonge des lames de cuivre parfaitement décapées; s*tt existe de l'arsenic , ces lames se recouvrent d'une couche d'arsenic d*an gris de fer ; on continue l'ébullltion en renouvelant les lames Jusqu'à ce qu'elles conservent leur brillant ; puis on les lave ; on les remet dans on tube effilé ; on les chauffe pour volatiliser l'arsenic Les précaniions à prendre dans l'emploi de l'acide et la carbonisatîoii
PRÊPABATIONS ARSENICALES. 461
de kl mallère dnimale indiquent les écaeils de ce procédé peu usité ou inosité.
PrwMé de Taufflieb, — Traiter les liqueurs animales par une dissoluUoQ d^oxyde de zinc dans la potasse » ou par du sulfate de zinc auquel on ajoute de la potasse , afin d*en précipiter Toxyde après l'avoir préalablement mêlé avec la liqueur animale ; il se forme aussitôt un composé insoluble qui se précipite avec assez de promptitude. La liqueur qui surnage, filtrée ou décantée, ne contient plus que de Tarsénite de potasse et mi excès d^oxyde de zinc dissous dans la potasse. On rend la liqueur acide par Tadde hydrochlorique , et Ton y fait passer un courant diacide hydrosulfurique ; il se forme du sulfure d'arsenic que M. Taufflieb propose de réduire en rintroduisant dans la partie effilée et fermée d^nn tube, pla« çant au-dessus du sulfure une ou deux feuilles d'argent battu, de manière à oblitérer la capacité du tube , et chauffant seulement le sulfure. Nous ferons remarquer : 1* que ce procédé n^est applicable qu'aux matières animales et à Tacide arsénieux tenus en dissolution dans un liquide ; 2o que, lorsque la liqueur contient beaucoup de matière animale , on « une quantité énorme de précipité gélatineux qui ne se dépose que très lentement. Quant au procédé de réduction du sulfure d'arsenic , il ne nous parait offrir qu'un inconvénient, c'est celui où l'on n'aurait pas ajouté assez d'argent pour réduire tout le sulfure d'arsenic et pour oblitérer assez complètement le tube lorsqu'on le chauffe, pour que le sulfure d'arsenic ne passe pas entre l'argent et les parois du tube avant d'être décomposé. Nous ne le trouvons pas d'ailleurs préférable à l'emploi du flux noir, mais il est bon. Tel est au moins le résultat des expériences que nous avons faites à ce sujet.
Si actuellement nous émettons une opinion consciencieuse sur la valeur de ces divers procédés , nous préciserons deux circonstances possibles qui peuvent se présenter dans l'analyse : 1° celles où les matières ne sont pas très grasses ou ne sont pas saponifiées ; 2"* celles où Ton n'a affaire qu'à des matières grasses ou à des matières saponifiées.
Dans le premier cas , le procédé par l'acide sulfurique est le plus simple , le plus commode , le moins long , et il conduit /ott/otirs à un tr^ bon résultat.
Dans le second , la destruction de la matière animale par les nitrates est plus avantageuse, l'acide sulfurique attaquant mal ces matières. Inutile de dire que nous préférons alors notre procédé à celui de M. Orfila , parce qu'il attaque plus complètement la matière animale; qu'il donne des combustions plus faciles avec moins de perte de substance , et qu'il permet de tout mettre
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dans l'appareil de Harsk. (Voyez, au surplus, ce que nous avons dit de l'un et de l'autre.)
Appareil db Marsh . — Jusqu'alors nous ne nous sommes occupé que des procédés propres à obtenir des liqueurs arsenicales que Ton puisse introduire dans un appareil de Marsh pour en séparer l'arsenic; c'est la première condition remplie pour l'exécution de la méthode de Marsh. Occupons-nous maintenant des appareils.
On en a fait grand bruit ; chacun a voulu y attacher son noQf par une petite modification, un petit changement, et, en vérité, C^ n'est pourtant qu'un appareil à dégag^imeni de gaz hydrogène.
Cet appareil a pour objet de dégager l'arsenic à Tétat de gai hydrogène arsénié. La formation d'hydrogène arsénié a lieu toutes les fois que le gaz hydrogène naissant trouve de l'arsenic Ubre dans une liqueur ou un composé arsenical capable d'être décomposé par l'hydrogène.
Schèele est celui à qui l'on doit la découverte de l'bydrogèp^ arsénié, et l'on trouve dans ses Mémoires, publiés en 1775, plusieurs détails intéressants à ce sujet ; mais ce chimiste a seulement indiqué que le zinc, traité par l'acide arsénique, donnait d^ l'hydrogène arsénié. Plus tard , d'autres chimistes étudièrent ce gaz. Proust , en 1798, annonça que l'étain traité par l'acide muriatique, laissait dégager un gaz d'une odeur très fétide, due à la présence de l'arsenic, et que ce gaz, en brûlant sous une docbe , laissait déposer de l'arsenic sur les parois. Stromeyer, en 1805 , a fait connaître diverses propriétés de ce gaz : 1* la décomposition de l'hydrogène arsénié par le sang et la séparation de l'arsenic qui se dépose à sa surface ; T la combustion de ee gaz avec une flamme blanche bleuâtre; S** sa décomposition aree l'oxygène; k"" sa décomposition par les acides nitrique, sulfurtque, phosphorique, le chlore et plusieurs dissolutions métalliques. Thénard , Gay-Lussac , Tromsdorf et Gehlen, qui mourut victime de ses expériences , ont successivement étudié les pre* priétés de l'hydrogène arsénié. Mais c'est réellement au beau travail de M. Serullas, publié en 1821, que l'on doit la connaissance dee principales propriétés de l'hydrogène arsénié, ainsi que son eni« ploi dans les expériences toxiques ; il apprit que rantimoine , soH à l'état de métal ou de sulfure ou oxyde sulfuré, traité par le surtartrate de potasse ( crème de tartre ) , donnait u«i alKage
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d'dntimoine et de potassium décomposant Teau avec dégagement de gaz hydrogène arsénié ; et que 5 centigrammes d'acide arsénieux mêlé à 120 grammes d'antimoine pur donnaient, par le même procédé , un alliage décomposant l'eau avec dégagement d'hydrogène arsénié en quantité très notable.
Guidé sans doute par des travaux si remarquables, Harah exam'ma de nouveau ce gaz , et le but qu'il se proposa dans son travail était de faire connaître la propriété dont jouit l'hy-* drogène à l'état naissant de se combiner à l'arsenic et de céder ce métal en se décomposant ensuite par l'action de la chaleur. L'expérience lui montra qu'en développant de l'hydrogène au moyen du zinc et de l'acide sulfnrique dans une liqueur contenant de très petites quantités d'acide arsénieux , il se dégageait de l'hydrogène arsénié, soit pur, soit mêlé à une très grande quantité d'hydrogène ; que ce gaz enflammé, on pouvait recueillir l'arsenic provenant de la décomposition de l'bydrogèjie arsénié; que cet arsenic pouvait se trouver sous plusieurs états: i« à l'état métallique, si l'on reçoit la flamme sur une substance froide, un tube de verre épais, une soucoupe de porcelaine; 2'' à l'état d'acide arsénieux , si l'on fait pénétrer la flamme au milieu d'un tube assez large, ouvert aux deux extrémités; 3* à l'état d'arsenic métal et en même temps d'acide arsénieux , si l'pn dirige obliquement la flamme dans le tube, de manière à affleurer le verre.
Appareil. — L'appareil propre à Marsh consiste en un tube de verre ouvert à ses deux extrémités, qui a environ trois quarts de pouce de diamètre; il est courbé en forme de siphon. La branche la plus courte a près de cinq pouces, et la plus longue huit. Un robinet en forme de tube, à petite ouverture, est ajusté au moyen d'un bouchon dans l'ouverture de la branche la plus courte du tube. Afin de tenir le tube dans une position verticale, on fixe sa partie recourbée sur un bloc de bois. Le liquide à essayer est introduit dans le tube ; une baguette de verre est mise dans la branche la plus longue, un peu au-dessus de la courbure, et l'on place ensuite dans la branche la plus courte une feuille de z\ac double. Cette feuille doit descendre dans le tube jusqn'à œ qu'elle soit arrêtée par la baguette de verre qui est destinée à l'empêcher de passer dans la branche la plus longue ; on place le robinet sur l'extrémité du tube, on l'assujettit, et l'on tourne la clef du robinet de façon qu'il soit ouvert ; on introduit dans
la branche la plus longue le liquide à essayer , mais que Ton a eu soin d*aciduler avec de l'acide sulfurique à 66 degrés , dans les proportions de 1 partie sur 7 de liquide.
Bientôt la réaction commence ; Thydrogène se dégage. On laisse perdre les premières portions, pour chasser Tair atmosphérique qui s'y trouve; on ferme le robinet. Le gaz, se rassemblant dans la branche la plus courte, repousse le liquide jusqu'à ce qu'il soit au-dessous du zinc; alors on ouvre le robinet: le gaz s'échappe avec une certaine force par la pression qu'exerce le liquide; on l'enflamme, et l'on recueille tout de suite l'arsenic. Dans certaines circonstances où il se forme de la mousse, Marsh conseille de verser à la surface du liquide quelques gouttes d'alcool ou d'huile avant l'ajustage du robinet.
Marsh a conseillé un autre appareil pour de plus grandes quantités de liquides, mais dont la forme répond parfaitement aux lampes avec l'éponge de platine.
Après la publication des observations de Marsh, son travail donna lieu à plusieurs recherches dues à M. Mohr, Liebig, Ber* zelius, Thompson, Simon, Vogel. Lassaigne, Orflla, Braconnot, Simonin et Chevallier. M. Mohr a conseillé l'emploi de l'acide chlorhydrique, et a fait remarquer que le zinc qui a servi à une opération ne peut servir à une autre sans donner de l'hydrogène arsénié ; il a modifié l'appareil de Marsh en se servant d'un simple flacon surmonté d'un long tube droit et effilé. M. Liebig a fait connaître la sensibilité de la méthode de Marsh et avancé qu'il suffisait d'ajouter un demi-milligramme d'acide arsénieux à de l'acide chlorhydrique pour obtenir une couche noire miroitante d'arsenic, capable de recouvrir une plaque de porcelaine d'une surface d'un demi-pouce carré. M. Mohr a examiné la limite à laquelle on ne découvre plus l'arsenic en se servant de l'appareil de Marsh, et il a établi que cette limite était k la 500,000* dilution ; un grain d'acide arsénieux dans 6 onces d'eau acide représente la 2,880* dilution. Nous avons démontré que la sensibilité de l'appareil allait beaucoup plus loin. Berzelius a conseillé de conduire l'hydrogène dans un tube chaufié au rouge au-dessus de la lampe à esprit-de-vin ; l'hydrogène arsénié est décomposé, et l'arsenic métallique se dépose. Afin de mieux décomposer l'hydrogène arsénié , Berzelius ajoute que, pour plus de sûreté, on peut mettre dans le tube chauffé au rouge du cuivre métallique réduit par l'hydro-
PBÊfARATlONS ARSENICALES. 465
gène. Il S6 forme par le courant d'hydrogène arsénié un arséniure de cuivre d'un blanc d'argent dont on peut déduire le poids, le cuivre ayant été pesé.
L'appareil de Marsh ne pouvant pas être employé tel qu'il est, dans les expériences toxicologiques, plusieurs chimistes lui ont fait subir différentes modifications ; mais la plus généralement employée est celle qui a été adoptée par Tlnstitut, et dont, sauf quelques changements de peu d'importance, on se sert dans les laboratoires.
On prend un flacon à deux tubulures ; on y introduit du zinc et une petite quantité d'eau, de manière à recouvrir ce métal. A l'une des tubulures on adapte un tube droit en entonnoir dont l'extrémité effilée plonge de quelques millimètres dans le M* quide ; à l'autre tubulure on ajoute un petit tube recourbé k angle droit, et dont les deux branches ont chacune 7 à 8 centimètres de longueur. A ce tube on en ajoute un second d'un diamètre double et de 10 centimètres de long; il contient de l'amiante disposé de manière à remplir sa capacité , mais assez peu tassé pour permettre un libre parcours au gaz qui va s'échapper ; enfin , on adapte à ce tube à amiante un tube droit effilé, qui est le tube à réduction , et qui doit avoir une longueur de /kO centimètres environ. Une partie de ce tube sera ultérieurement enveloppée de charbons incandescents , de manière à être portée au rouge brun , température à laquelle l'hydrogène arsénié qui parcourt l'appareil se trouve décomposé en arsenic, qui se dépose au delà du point du tube chauffé au rouge, en se condensant par le refroidissement sous la forme d'une couche métallique formant anneau. Quant aux modifications de flacons, de fourneaux, pour chauffer la portion de tube à réduction, elles sont nombreuses et de peu d'importance; mais l'appareil doit remplir dans sa composition trois indications principales : un vase contenant le zinc, et dans lequel on puisse faire arriver le liquide à essayer sans démonter aucune des pièces de l'appareil ; un tube d'amiante et un tube à réduction.
Il faut que le tube à réduction soit généralement d'un petit diamètre, 3 à 5 millimètres, par exemple, parce que l'arsenic, en se condensant sur une petite surface, forme un anneau plus apparaît à l'œil. Il faut que le flacon dans lequel on versera le liquide à essayer soit en général proportionné au volume de ce liquide, de telle sorte que le zinc, l'eau et la totalité du liquide
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à essayer remplissent les deux tiers du flacon ; sans quoi on s'expose à perdre une partie du gaz hydrogène arsénié, celui qui remplit l'excédant de la capacité du flacon.
Avec cet appareil, on peut obtenir un anneau et dftt taches. Un anneau, quand on porte au rouge une portion du tube à réduction dans une étendue de 5 à 10 centimètres ; des taches, q^and on ne chauffe pas le tube k réduction ou quand on cesae de le chauffer.
Pour obtenir les taches, il sufBt d'enflammer le gaz qui s'échappe du tube à réduction non chauffé , et d'opposer à la flamme du gaz en combustion un corps froid et mauvais conducteur du calorique. Les taches d'arsenic étant noires , on choisit une soucoupe, une assiette de porcelaine blanche, dont le contraste de couleur rend les taches plus évidentes. ' Mais dans quelques cas, on tient à ne perdre aucun produit, aucun atome d'arsenic, et alors on a deux conditions à remplir: l** Faire marcher l'appareil durant un temps assez long pour que le gaz ne donne plus de taches arsenicales ; 2"" ajuster au tube de réduction un tube à angle droit, dont l'extrémité inférieure vient plonger dans une dissolution d'azotate d'argent. Il se forme de l'acide arsénieux qui reste dans la dissolution métallique, de l'eau, et le métal est précipité. Alors on précipite l'excès d'azotate d'argent par l'acide chlorhydrique, on recueille la liqueur, on la filtre, on la concentre par évaporation à une douce chaleur, si l'on veut de nouveau la mettre dans un appareil de Marsh ; on l'évaporé môme à siccité pour peser l'acide arsénieux qu'elle contient, si l'on veut pondérer l'acide fourni.
La réduction de l'azotate d'argent à l'état métallique n'est pas une preuve certaine que l'on obtient de l'hydrogène arsénié; car l'hydrogène seul fournit le môme résultat, ainsi que l'ont démontré les expériences de madame Fulham sur l'argentine de soie.
MM. Flandin et Danger ont imaginé un appareil fort ingénieux que l'on peut adapter à l'appareil de Marsh, et qui permet d'obtenir de l'acide arsénieux ; de telle sorte qu'avec cet appareil réuni à celui de Marsh, on a des taches arsenicales, un anneau arsenical et de l'acide arsénieux. Supposons, par exemple, que l'on ait eu des taches et un anneau, on aura pris le soin de couder de bas en haut l'extrémité du tube h réduction de l'ap* pareil de Marsh ; alors on place au-dessus de la flamme d'iiydix^
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gène arsénié un petit tube coudé à angle droit et un peu étranglé à son coude. Ce petit tube est lui-même adapté à un gros tube T couché ( 1-4), dans ce dernier, entre un autre tube effilé qui remplit presque toute la capacité, et que l'on remplit d'eau froide pour faille office de condenseur. L'extrémité inférieure de la branche devenue verticale de ce T est effilée en entonnoir et ouverte ; on y place au-dessous un verre à pied. Voici ce qui se passe quand le gaz brûle et que la flamme est introduite dans le premier tube à angle droit ; il se forme de la vapeur d'eau et de l'acide arséoieux au contact de l'air. L'acide arsénieux est condensé dans l'intérieur du petit appareil à l'état solide et Uanc, sur les parois du tube, et il s'en écoule une petite partie qui est dissoute par la vapeur d*eau et entraînée dans le verre.
Manière de procéder pour faire fonctionner l'appareil de Marsh, — Se procurer du zinc exempt d'arsenic (voy. Réactifs) ; l'employer en lames roulées ou en petits morceaux, de préférence à la tournure, qui est très facilement et trop facilement attaquable. Le mettre dans le flacon bitubulé, dans une proportion relative aux surfaces que présente le zinc, puisque la quantité d'hydrogène qui se dégage dans un moment donné est proportionnelle à la surface sur laquelle agit Teau acide , tout en tenant compte du poids pour la durée de Texpérience. liecouvrir d'eau ordinaire, mais pure d'arsenic ou de tout autre métal, le zinc contenu dans le flacon : il est d'oliservation que l'eau distillée est moins favorable au dégagement rapide du gaz hydrogène que l'eau de fontaine. Faire plonger l'extrémité du tube à entonnoir k 3 millimètres au dessous de la surface de l'eau. Ajuster, à l'aide de bouchons , les diverses autres pièces de Fappareii, et placer le milieu du tul)e à réduction , soit sur une grille sur laquelle on pourra placer des charbons ardents, soit dans un fourneau ; le tube» dans l'étendue qui devra être chauflée » aura été enveloppé ou introduit dans un fourreau métallique qui n'a pas besoin de s'y appliquer immédiatement de manière à l'étreindrc de toutes parts. On prend, à cet effet, une plaque de laiton mince que l'on enroule sur le tube. De cette manière, on évite la déformation du tube sous l'influence de la chaleur, sa cassure par inégalité de ciiauiTage, et enflu sa fusion.
Les choses étant en l'état, on fait marcher l'appareil à blanc pccdant une demi-heure, c'est-à-dire que l'on ajoute de l'acide sulfurique à Teau et au zlac pour dégager de Thydrogène ; quand on suppose que la totalité de Tah: contenu dans les diverses pièces de l'appareil a été chassée, on allume le gaz à l'extrémité du tube de réduction ; si aussitôt allumé le gaz produit un petit sifllement en même temps qu'il brûle avec une flamme bleue, il faut éteindre, c'est qu'il reste encore un peu d'air. S'il se produit des jets de flamme saccadés, c'est qu'il y a de l'eau dans les tubes; la
flamme , dans de bonnes conditions d^apparell , doit brâler sans brait » également , sans saccades. On l'essaie alors, afin de voir si elle demie da Tarsenic , ce que Ton fait en approcliant du tube une capsule ou une eoci« coupe de porcelaine, qui doit déprimer, aplatir la flamme, en un mot avoir un contact très direct avec elle. Lorsqu'une flamme d'hydrogène est très arsenicale , elle prend une teinte opale bleuâtre reconnaissable pour les personnes qui ont un peu d'babitude, et alors il suffit du moindre contact de cette flamme avec la porcelaine pour avoir une tache. Toutefois le caractère thé de la couleur de la flamme , s'il était seul , serait tout & fait insuffisant pour démontrer la présence de Tarsenic, car elle peut prendre ce caractère dans cerlahies circonstances, sans être de nature arsenicale; ce n'est donc qu'un indice , une présomption. Lorsque la flamme est très peu arsenicale , elle n'a plus cette couleur et alors il est d'observation que pour recueillir des taches , il faut dans ce cas approclier très près la cap*. suie, au point de lui faire loucher le tube et la maintenir quelques in-* stants pour que la tache se forme.
Durant ces essais ou après avoir mis la liqueur supposée arsenicale dans Tappareil , on peut obtenir sur une capsule de porcelaine des taches qnî» plus ou moins brunes , ne sont pas arsenicales. Nous en parlerons en traitant des caractères des taches et des anneaux. Ces pseudo-taches ne sauraient être prises au sérieux, aujourd'hui qu'il ne suffit pas d'obtenir des taches, mais que pour les déclarer arsenicales il faut parfaitement reconnaître leur nature arsenicale.
Si cependant durant ces essais, pour reconnaître la pureté des éléments qui composent Tapparcil de Marsh en activité, on obtenait sur la porcelaine des taches colorées de coujeur quelconque, il faudrait entourer le tube de charbons ardents , faire marcher l'appareil pendant une demi* heure et voir s'il se forme un anneau.
Il y a plus, en Vabsence même de taches sur la porcelaine, la même précaution doit êlre prise et l'appareil n'est reconnu à l'abri de tout re* proche qu'autant que le tube condenseur a conservé toute sa pureté et qu*il est complètement exempt de tout dépôt métallique ou autre.
Dans le cas où la liqueur, après avoir été versée dans l'appareil de Marsh, donne des taches arsenicales, il faut s'empresser d^entourer de feu le tube condenseur, afin de recueilhr en anneau l'arsenic métallique ; en eflet, on perd beaucoup d'arsenic pendant la formation des taches; on n'en perd pas sensiblement pendant la formation de l'anneau, à moins que la liqueur ne soit très fortement arsenicale.
Lorsque l'anneau est suffisamment formé, on peut alors recuefflir autant de taches qu'on le désire ; il suffit pour cela de retirer le feu qui opère la décomposition de l'hydrogène arsénié ; aussi beaucoup de praticiens , conseillent-ils avec raison de décomposer immédiatement l'hydrogène arsénié et de former Panneau sans s'inquiéter si au préalable le gaz qui brûle donnera ou ne donnera pas de taches. Nous sommes complètement
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de eet avis. La commission de l'Institut avait été jusqu'à proscrire les taches comme pouvaut être la source d'erreurs , mais auJourdMiui il est tout aussi facile de prouver qu^une seule tache est arsenicale , comme il est facile de démontrer si un anneau est arsenical.
Je passerai sous silence ce dont on s'était fortement occupé pendant un certain temps , je veux parler de la formation de la mousse dans le flacon oè Ton introduit la liqueur à essayer. En effet, aujourd'hui on fait subir à la matière animale des modifications telles , que la mousse ne se produit plus dans Tappareil ; il faut que le procédé de décomposition de la matière animale ait été bien mal dirigé pour que cet effet ait lieu. Si une circonstance de ce genre se montrait» mieux vaudrait arrêter immédiatement le dégagement de l'hydrogène en démontant le flacon et en transvasant la liqueur que de continuer l'opération. On manipulerait de nouveau le liquide à examiner pour le ramener à de meflleures conditions de pureté.
Moyen de constater la nature des anneaux et des taches. — Un anneau arsenical de sa nature ou une tache se présenteront tou* jours sous le même aspect quand ils seront purs ; mais il est rare de les obtenir dans l'état de pureté le plus parfait dans un appareil de Marsh. Tout anneau ou tache pure est brillant, d'un gris d'acier très tranché et net ; quelquefois une teinte violacée, tirant à la couleur chocolat, se dessine par le reflet de la lumière sur l'un ou l'autre. Dans d'autres cas, où la liqueur d'essai contient, par exemple, un peu d'acide sulfureux, il se forme du sc^lfure d'arsenic et un dépôt de soufre qui modifie l'aspect de l'anneau et des taches, et qui lui donne une teinte jaune. Quoique l'anneau antiinonial ou les taches d'antimoine aient une teinte bleuâtre plus dessinée que l'arsenic, on peut les confondre ; il faut donc à l'aide des réactifs constater la nature arsenicale du produit obtenu. Or, dans quelques cas, l'anneau est si faible, le nombre des taches est si petit, que l'on a un puissant intérêt à conserver l'un et l'autre comme pièce à con« viction. Le procédé que j'ai proposé remplit parfaitement ce but, et il permet de recourir encore à d'autres moyens ou caractères si on le juge convenable. Voici en quoi il consiste. Soit un faible anneau dans un tube : on se procure une dissolution de chlore que l'on met dans un flacon et une dissolution d'acide suif hydrique récemment préparée; on adapte au tube qui contient l'anneau métallique à essayer un bouchon qui puisse fermer l'un et l'autre flacon. On ajuste pendant quelques secondes le tube sur le flacon qui contient le chlore, et à peine le gaz commence-t-il à se répandre daus le point où se trouve
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Tanneau, qu*il transforme rarsenic métallique en chlorure d'arsenic incolore. On retire aussitôt le tube avec beaucoup de précaution et en lui imprimant le moins de mouvements possibles; car le chlorure d'arsenic est très volatil, et il pourrait être déplacé ou étalé sur le tube. On abandonne le tube à luimême, dans une position horizontale, pour laiseer condenser U petite quantité de chlorure qui peut se trouver en vapear ; puis on adapte le tube au flacon qui contient la dissolution d'acide sulfhydrique. On Ty laisse pendant un quart d'heure. Ce laps de temps écoulé, et souvent pendant quelques minutes, le chlorure d'arsenic est transformé en sulfure d'arsenic jaune ; de telle sorte que l'anneau, qui était primitivement d'un gris d'acier, disparait complètement, puis se reforme à l'état de sulfure d'arsenic. Il y a plus: on peut faire passer un peu d'eau ammoniacale Sur l'anneau jaune, le décolorer complètement comme sulfure d'ar* senic, verser la dissolution ammoniacale dans une petite capsule de porcelaine, faire évaporer l'ammoniaque et l'eau, en chauffant très légèrement au bain de sable, et l'on trouve alors \é fond de la capsule tapissé de sulfure d'arsenic qui est mis à nu. Enfin, on peut faire subir à ce sulfure d'arsenic le traitement paie l'acide nitrique, que nous allons indiquer ci-après. On voit que dans ces opérations on ne perd rien, et que l'on fait naître des réactions qui seules peuvent appartenir à l'arsenic. On a objecté que du soufre divisé se comporterait de la même manière : c'est une erreur.
Une seule tache arsenicale peut être reconnue de Ift même manière ; il suffit alors de mettre la tache au-dessus de capsules qui contiennent, l'une la dissolution de chlore, l'antre celle d'acide sulfhydrique. Mais dans cette opération, Il faut manœuvrer la capsule tapissée de taches avec la plus grande précaution. Soient six taches sur une capsule, on en recouvre trois d'une couche de gomme, que l'on laisse sécher afin de former enduit; puis on transforme les trois autres en sulfure d'arsenic. Nous ne craignons pas de dire que c'est là une des plus jolies opérations de laboratoire.
Que si l'anneau ou la tache est antimoniale, elle se comportera de môme avec le chlore; mais le chlorure d'antimoine formé se transformant par l'acide sulfhydrique* en kermès, on aura une coloration toute diiférente.
Voici maintenant les réactions qui ont été conseillées aupara-
Tant, poar constater la nature arsenicale des taches et des anneaux! !• Ils peuvent être ou déplacés par la chaleur fei c'eistuti anneau, ou volatilisés si c'est une tache. En se volatilisant h l'approche du charbon, les taches développent Todeur alliacée qui est propre à Tarsenic. 2* Anneau et taches se dissolvent dans Tacide azotique pur. La dissolution est rapide si Ton se sert d'eau régate, qui transforme Tarsenic en acide arséntque blanc ; detdle sortequ'il y a dans la petite capsule une couche blanche d'aspect pulvérulent et adhérente au vase. Ce résidu blanc, touché a^'ec une dissolution d'azotate d'argent, devient immédiatement d'un rouge-brique (arséniate d'argent). Celui-ci est d'ailleurs so luble dans l'ammoniaque. Mêmes réactions pour les taches jaunes ou les anneaux de sulfure d'arsenic.
Les taches antimoniales ou les anneaux de même nature se comportent de la même manière, excepté en ce qui concerne la réa0ttoii par l'azotate d'argent, qui ne les colore pas en rouge*^ brique.
On ne peut affirmer avoir obtenu de l'arsenic que lorsqu'on a constaté le caractère arsenical de l'anneau ou de la tache.
MM. Flandin et Danger ont lu à l'Institut , en décembre 1B60 ou janvier 18Z(1, un mémoire tendant à démontrer qu'il suftit de mettre dans l'appareil de Marsh un peu d'huile essentielle de térébenthiue, de sulfite et de phosphite d'ammoniaque, pourobt^ nir sur les soucoupes des taches en tout semblables à celles de rarsetiîc, et que l'arsenic normal des os ne provenait pas d'une emîPè source. Un pareil mélange avait été déjà signalé par M. Raspail comme propre à donner des taches dont l'aspect a, dans certains cas, de l'anialogîe avec celles de l'arsenic. On à tour à tour considéré les taches dont il s'agit comme étant formées: l'* de charbon; 'i'» d'acide sulfureux ; S'» d'acide hypophosphorique ou phosphorique. Toujours est- il qu'elles ont reçu pendant un certain temps le nom de taches de cr(Z59e, qu'il s'en est produit dans certains cas; mais qu'on nepeutpasles faire naltreà volonté. Au surplus, on les distingue facilement des taches arsenicales, parce qu'elles ont la propriété : 1° de rougir immédiatement ou à peu près, leur exposition à l'air, la teinture de tournesol, parce que le soufre et le phosphore passent bientôt à l'état acide ; T d'être très difficilement volatiles et de ne disparaître souvent ([u'à une température très élevée, puisqu'il faut que le charbon passe à l'état d'acide carbonique ; 3° de devenir humides à l'air ;
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k" de se dissoudre difBcilemeDt dans Tacide nitrique; 5* de 06 pas donner de coloration rouge-brique quand on traite la dioolution nitrique par le nitrate d'argent ; tout au plus pourraientelles fournir une coloration jauue en vertu de Tacide phoaphorique qu'elles contiennent ou peuvent former.
Oa a assigné d^autres caractères aux taches arsenicales; car cbaoui s'est efforcé d'apporter son tribut de labeur à la constatation de renpolsonuement par Tarsenic. Voici un caractère donné par IL Lassaigne {Journal de chimie médicale , janvier i8/i6). La vapenr d'iode colore peu à peu en jaune-citron foncé les taches arsenicales (iodure d'arsenic folatil à une douce chaleur, on décomposable au contact de Talr par Thuniidité qa'il renferme). Ainsi décomposées à Tair en acide iodbydrique et arsénieux, et rendues incolores, elles deviennent Jaunes par FaddlUon d'acide sulfbydrique. Il y a formation de sulfure d'arsenic êokible dans l'ammoniaque. On voit que ce procédé se rapproche de celui que nost avons proposé, puisque tout se passe dans la capsule sans déplaceowat de la tache, ainsi que nous l'avons conseillé.
Les taches antimoniales , traitées de la même manière » prennent une couleur orangée Urant sur le rouge vermillon ; elles ne peuvent pas se volaUliser par la chaleur, comme celles d'iodure d'arsenic
Voici maintenant un procédé conseUlé par M. Boutigny, pour le cas où l'on ne veut agir que sur une seule tache ; mais noure procédé satis&it aussi à celte condition. Circonscrire la tache avec une baguette trempée dans de l'eau qui contienne un centième d'acide aiotique; faire tomber sur la tache une goutte de cette solution acide. Chauffer la tache ; elle disparaît en passant dans l*acide à l'état d'acide aménieox et arséniqttek Laisser refroidir la capsule ; faire arriver sur la taclie du gas adde svlfhy* drique, obtenu de la décomposition de l'eau parle sulfure de fer et l'adde su]furique.L'acidesulfhydrique»quel'on obtiendrait dusulfured'antimoine par l'acide chlorhydrique déposerait du soufre qui modifierait les résultats.
On dissout la tache jaune de sulfure d'arsenic dans 1 gramme d'ammoniaque pure. On fait rougir une capsule de platine, et l'on y verse gottlle à goutte la dissolution ammoniacale qui passe & l'état sphéroïdaL D'abord le sphéroïde est aplati ; quand il est transformé en sphère, on le touche avec l'extrémité d'un tube mouillé d'adde chlorhydrique. Le sphéroïde, qui était incolore, se colore en Jaune ; il devient blanc si on le touche avec l'ammoniaque : altemaUves de coloraUon qui peuvent se produire indt^finlment, et ce caractère n'appartient qu'au sulfure d'arsenic ; car le sulfure de cadmium est insoluble dans l'ammoniaque. Si l'on place dans le spliéroïde un petit cristal de carbonate de soude, le sphéroïde s'aplalit ; on relire la capsule du feu, et l'on peut obtenir l'odeur alliacée
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«0 mettant ce produit solidifié sur des charbons ardents (Journal de chimie médicale, janvier et juillet 18^6).
M. Orlila déclare que le procédé de M. Bouligny est supérieur à tons les antres, quand on agit sar une seule tache. Sans Touloir diminuer te mérite de ce procédé, je lui préfère le mien, si Ton n*a à sa disposition qoe quelques taches ; car il faut chanffer la capsule pour Tolatiliser la Miation aiotiqne, et en chaolfont ce point de la capsule on coart grand risque de irolatillser les autres taches arsenicales, que je mets à Tabri, dans non procédé, en les recouvrant d^une solution de gomme.
M. Leroy, professeur à Grenoble, a proposé te moyen suivant {Bulletin de la Société de cette ville). Mises en contact avec le monosuif ure d'amxnonium (sulfhydrate d'ammoniaque), les taches arsenicales ne changent pas sensiblement de couleur; celles d'antimoine disparaissent après quelques heures, et Ton voit se former autour des taches un cercle jaune orangé ou rongeâtre de soufre doré ou de kermès, tandis que le pourtour des taches d'arsenic non modifiées ne peut prendre qu'une coloration jaune-serin.
Sait un autre moyen proposé par M. Gottereau (Journal de chimie m^ dicaie^ mai 1846). Mettre dans une capsule du phosphore en petits mor« ceaoi ; exposer les taches à la vapeur du phosphore. Les taches arsenicales disparaissent en quelques heures, les taches an limoniales persistent pendant plus de quinze jours ; elles finissent cependant par disparaître en partie. Plaçant alors les taches au-dessus d'une capsule qui contenait une solution d'acide sulfhydrique, celles qui sont arsenicales deviennent jaune^ serin ; celles qui sont autimonialcs deviennent jaune orangé ou brun. Les taches conservent d'ailleurs leur forme primitive. L'inconvénient de ce procédé, c'est d'attendre pins de quinze jours pour reconnatire une tache arsenicale.
Autres taches qui peuvent se former à la flamme de l'appareil de Marsh. — Les liqueurs arsenicales , aatimoniales , celles qui contiennent une préparation soluble d*arsenic et d'antimoine, de zinc, de fer, de plomb, d*un mélange de plomb et d'étain, peuvent tacher la porcelaine appliquée contre la flamme de Tappareîl de Marsh ; il faut donc établir le caractère de chacune d'elles. Déjà nous avons pu voir les différences que présentent les taches antimoniales d*avec les taches arsenicales. Ce qu'il est important de noter, c'est que la flamme de l'hydrogène, qui donne de l'arsenic ou de l'antimoine , provient de la décomposition du gaz hydrogène arsénié ou antimonié, tandis que les autres métaux ne se trouvent qu'à l'état de sel entraîné par le gaz hydrogène dans les cas où le dégagement d'hydrogène a été forcé et produit trop abondamment ; de là la nécessité de
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ne faire marcher uu appareil de Marsh que très lentement.
La plus grande difficullé que l'expert puisse rencontrer, c*est le cas où Ton aurait donné de rérnétique à un individu empoisonné par rai*senic. L'appareil de Marsh donnerait des taches qui contiendraient les deui métaux ; il en serait de même de la composition de Tanneau contenu dans le tube. Toutefois Tua des deux métaux, l'antimoine, étant beaucoup moins volatil que l'autre, et par conséquent beaucoup plus facilement conden* sable, il ne sera pas rare de voir se former deux anneaux successifs dans le tube ; le plus près du feu sera l'anneau antimonial, et le plus éloigné l'anneau ai*senical: ce sera donc un premier indice. Toute tache ou anneau composé à la fois d'arsenic et d'antimoine est attaquable par le chlore et se transforme en chlorure ; le chlorure se change en sulfure par l'acide sulfbydrique. Mais le sulfure d'arsenic est toujours d'un jaune-serin très franc, et le sulfure d'antimoine jaune orangé ; on aura donc un anneau ou des taches qui décèleront la présence d'un suU fure sans couleur franche, ou d'arsenic ou d'antimoina Reprenant par l'eau ammoniacale ces deux sulfures, on dissout instantanément le sulfure d'arsenic; on ne dissout pas , ou Ton ne dissout que très difficilement le sulfure d'antimoine. On peut donc les séparer de cette manière, et agir sur chaque liqueur isolément en les faisant évaporer dans deux capsules de porcelaine: l'une donnera le sulfure d'arsenic franc avec sa couleur Jaune^ serin, et l'autre donnera le sulfure d'antimoine jaune orangé» Reprenant les résidus par l'acide azotique, évaporant et touchant le résidu sec avec l'azotate d'argent, on a la réaction rouge-brique avec le résidu provenant de la décomposition du sulfure d'arsenic par l'acide azotique, et l'on n'a aucun phénomène apparent avec le résidu provenant du sulfure d'antimoine ; on isole donc très facilement l'un de l'autre par ce procédé.
Taches de zinc. — Elles s'effacent plus ou moins complètement à l'air dans l'espace de vingt-quatre ou de quarante-huit heures; elles se décolorent par le chlore. Décolorées, elles restent blanches par leur contact avec l'acide sulfhydrique; elles se dissolvent rapidement dans l'acide nitrique. La liqueur évaporée demie un résidu blanc qui ne se colore pas par le nitrate d'argent. Ce résidu, repris par un acide et dissous dans l'eau, précipite en blanc par l'acide sulfhydrique, s'il est exempt de nitrate d'argent.
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Tûthes de fer. — D'un gris brillant et isolées , solubles par l'âcide chlorhydrique on le chlore ; le chlorure formé, des6échè, dévient bleu par le cyanure de potassium et de fer.
7'aches de plomb. — D'un gris bleuâtre; attaquables par le chlore , le chlorure devenant fwir par l'acide sulfliydrique.
l'aûfies de plomb et d'étain. — Elles sont le résultat de l'action de la flamme du gaz hydrogène sur le vernis des vases de faïence; elles ne se produisent donc que dans le cas d'emploi ;de ces vases : de là leur proscription.
Si nous avons autant insisté sur les caractères des taches, ce n'est pas que nous attachions plus d'importance aux taches qu'aux anneaux ; à cet égard, suivant nous, cela importe peu. Ce qui importe, c'est la démonstration de la nature arsenicale de l'anneau ou delà tache. Si la commission de l'Institut a donné la préférence à l'obtention de l'anneau sur la tache, et ce avec raison, suivant nous, c'est qu'un anneau est plus apparent, plus appréciable; qu'il contient en général plus d'arsenic qu'une tache, et par conséquent qu'il semble plus garantir contre l'erreur. D'ailleurs, durant tout le temps que l'on emploie à obtenir un anneau métallique, il n'y a aucune perte, tandis qu'une grande partie de l'hydrogène arsénié est perdue pendant la combustion du gaz pour l'obtention des taches.
Telle est la méthode de Marsh exposée à son point de vue pratique. Envisageons-la maintenant sous le rapport de ses résultats. On a pu voir combien cette méthode conduisait à des appréciations sensibles. Cette sensibilité a été de 1839 à 1661 la source de bien des erreurs. Par cela même que les atomes d'arsenic sont décèles partout où ils se trouvent dans les vases et ustensiles attaquables, et dans les réactifs, on a pu donner à l'arsenic, à l'antimoine, au zinc, en un mot à tous les métaux susceptibles de se combiner à l'hydrogène ou d'être entraînés pendant son dégagement, une origine autre que celle d'où il provenait. C'est en grande partie à cette cause qu'il faut attribuer une erreur grave qui a été commise tout d'abord, celle de Y arsenic normal, ou existant naturellement dans nos organes. Depuis cette époque, en effet, j'ai si souvent rencontré de l'acide suU'urique ou de l'acide hydrochlorique arsenical, que le hasard nous aura malheureusement servis, M H. Couerbe, Orfila et moi. Je ne puis pas rattacher à une autre cause l'obtention de l'arsenic normal dans la recherche que j'en ai faîte au moyen de ITlcide chlorhydrique. J'ai
U16 PEÊPARÂTXONS ABSEMICALLS.
conservé pendant cinq ou six ans les taches que j'avais condensées : ce n'était donc pas des taches de zinc ; j'ai d'ailleurs vérifié plus tard leur nature arsenicale. Plus heureux, MM. Flandin et Danger sont tombés sur de l'acide sulfurique pur « et de cette circonstance est née la preuve que l'arsenic normal n'existait pas 9 démonstration importante et dont je ne cherche pas à atténuer le mérite. On serait arrivé à ce résultat un peu plus tard, à n'en pas douter; mais ils l'ont acquis les premiers, ils doivent en conserver tout l'avantage. La presque totalité des découvertes est d'ailleurs due au hasard.
Cette grande erreur de l'arsenic normal a cependant été la sourced'investigationsnouvelles les plus importantes. M.Couerbe vient trouver M. Orfila en 1838, et lui déclare que, sous l'in* fluence de la putréfaction, les matières animales se chargent d'arsenic. Le prennent-elles à la terre? cet arsenic provient-il des arséniates qui accompagnent si souvent les phosphates, et qui se réduisent par suite de l'action des matières organiques ? serait-ce le résultat d'une transformation? Voilà ce qu'il s'agit de rechercher? En 1857, dit M. Couerbe, dans une lettre lue à l'Académie des sciences le 10 décembre 1839, j'ai supposé l'existence d'un composé arsenical dans la substance des os, d'après une théorie qui m'est propre. J'ai cherché ce composé dans les cadavres humains, et j'en ai constaté la présence. Celte théorie la voici : Partout où voiis trouverez du phosphate de chaux naturel^ cherchez-y de l'arséniate de la même base, vous en trou* v&rez quelques atomes. Cet arsenic se rencontre principalement dans les os, en les traitant soit par l'acide nitrique^ soit par le nitrate de potasse.
M. Orfila, avec son activité infatigable, met en œuvre le laboratoire de la Faculté de médecine. L'arsenic normal est recherché non seulement dans les os, mais encore dans tous les organes ; et c'est à cette époque que l'on vit ces ébullitions de tous les muscles du corps, et que l'arsenic fut trouvé partout, même dans le pot au feu que Ton sert sur nos tables. Eh bien, qu'à ces débuts malheureux on soit tombé sur de l'acide sulfurique exempt d'arsenic, c'est-à-dire sur des acides qui ne provinssent pas de soufre arsénifère, et M. Orfila démontrait à M. Couerbe que sa théorie n'était pas vraie dans toute son application, et que l'arsenic n'existait pas dans nos tissus à l'état normal, ce qu'il finit par reconnaître plus tard. Hais, au contraire, les résul-
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tais négatifs avaient été précédés de résultats positifs. Des faits avaient été avancés; il fallait publier des faits opposés !
Cependant cette nouvelle voie de recherches, dans laquelle H. Couerbe avait fait entrer M. Orfila, devait conduire ce savant à de nouvelles investigations. De la recherche de Tarsenic normal dans chaque organe à la recherche de l'arsenic dans ces mêmes organes , chez les animaux empoisonnés , il n'y avait qu'un pas. Il y a plus : c'était une nécessité, puisqu'on retrou* vait de l'arsenic dans tous les organes des individus n'ayant pas été empoisonnés ; il fallait établir la différence d'état des organes des individus empoisonnés. Voilà comment M. Orfila a été condttit à démontrer matériellement l'absorption de l'arsenic; sa proportion plus forte dans le foie et la rate ; la nécessité d'interroger toujours ces organes dans les cas d'analyse en matière d'empoisonnement, et la possibilité de découvrir un empoison* nement, alors même que la putréfaction a détruit le canal digestif où le poison a été déposé, le foie s'étant conservé.
En un mot, M. Orfila a été conduit par ces diverses circonstances à ouvrir une voie nouvelle d'investigations et de recherches dans les expertises médico-légales , voie d'investigations d'autant plus importante, qu'elle donne la preuvede l'absorption pendant la vie, et, par cela même, la preuve irrécusable de l'empoisonnement
Ainsi, comme on le voit, la méthode de Marsh, d*ime part, et l'erreur sur l'arsenic normal, de l'autre, ont été l'origine d*une des plus belles recherches en médecine légale.
Mais en présence de ces erreurs même, on est en droit d*être exigeant à l'égard des experts qui viennent apporter à la justice la preuve de l'empoisonnement acquise au moyen de l'appareil de Marsh : de là la nécessité de constater préalablement à l'analyse la ptireté de tous les ustensiles dont on se sert, de tous les réactifs que l'on emploie ; et comme en pareille circonstance on ne pourrait offrir trop de garantie , nous conseillerons , avec ceux qui nous ont précédé à cet égard, de faire, pour contrôle, des expé^ riences à blanc, c'est-à-dire avec des organes ou matières provenant d'animaux sains, dans la proportion oh sont employés ceux dans lesquels on trouve de l'arsenic , et avec les mêmes réactifs.
Nous sommes entré dans des détails suffisants à l'égard des ustensiles de verre et des réactifs [voy. p. 50) ; nous n'y reviendrons pas. Mais il faut nous arrêter un instant sur les supposi-
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lions possibles à faire en cas d'analyse par la noéthode de Manh^
appliquée à la recherche de Tarsenic loin de l'organe où il a été déposé.
Avant l'application de cette méthode, on ne recherchait les poisons que dans l'estomac, les intestins, et quelquefois dans Vurine. Lorsque l'on retrouvait le poison dans Testomac seul, on pouvait se demander s'il n'y avait pas été introduit après la mort ; il en était de même des cas où la présence du poison était constatée dans le rectum. Alors, pour élucider la question, on invoquait à son aide et les altérations de tissu et les symptômes morbides ; le magistrat y ajoutait les circonstances de fait, qui démontraient la possibilité ou Timpossibilité de l'introduction du poison après la mort. Mais lorsqu'un certain laps de temps s'était écoulé depuis la mort, on i^eculait devant une exhumation dans la crainte de trouver l'estomac et les intestins désorganisés, ou tellement altérés, que l'analyse dans l'un ou l'autre de ces organes fût impossible.
Aujourd'hui toutes ces difficultés sont levées, parce qu'on sait que le foie se conserve pendant des années entières sans perdre sa forme, et qu'il peut toujours être reconnu; et, d'autre part, les procédés d'analyse étant devenus beaucoup plus délicats , grâce à la méthode de Marsh , on retrouve des traces évidentes de poison dans des débris d'organes là où les recherches CÏiimiques précédentes n'auraient rien fait découvrir.
Mais il faut le dire, des cadavres ainsi exhumés ne sont plus dans des conditions telles que Ton puisse invoquer des altératk)n6 pathologiques. A l'égard des symptômes, les souvenirs sont souvent peu précis, fort imparfaits. C'est donc sur Tanalyse chimique seule que porte tout le corps de délit, et comme la présence de l'arsenic éloignée du lieu où il a été introduit démontra l'absorption, phénomène essentiellement vital, ce résultat peut devenir absolu dans sa conséquence comme preuve d'empoisonnement
Cependant le corps inhumé a été placé dans un milieu ; le cercueil qui l'enveloppait était perméable ; la terre ambiante a été lavée par les pluies; celles-ci n'ont-elles pas pu pénétrer dans le tissu des organes et y apporter les éléments de la terre? Et si cette terre était arsenicale de sa nature, ou si cette terre, ayant servi pendant un certain temps à la culture du blé, a reçu chaque année une certaine quantité d'arsenic pour lé cbaulage, cet arsenic
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n^tiird, ou cet arsenic déposé sur la lerre. n'a-t-il paa pu pénétrer à travers la bière jusque dans les organes? Il y a plus : on pouvait supposer que des organes ayant conservé de Tarsenic le cédassent à Ja terre placée immédiatement au-dessous. On a donc dû élucider toutes les questions qui peuvent faire naître ees SMppositions et les résoudre ; c'est ce que nous allons faire socoa^ivement.
Terraimorsénimx, — Il est constant aujourd'hui, Texpérience Ta démontré, que dans diverses contrées de la France, là même QÙ il n'existe pas de minerai arsenical, il est des terrains qui contiennent de l'arsenic. On a reconnu ce fait non seulement dans des recherches d'exploration faites dans ce but, mais à l'occasion de diverses expertises judiciaires.
En quel état se trouve alors l'arsenic? est-il soluble, est-il iii<» soluble ? Telle est la question capitale qui doit nous occuper. En effet, s'il est insoluble, il ne pourra pas être entraîné par l'eau des pluies. Mais tout d'abord s'est élevée cette objection : l'insolubilité n'est que relative ; elle est comme 1 pour certains oorps et comme 1,000 pour d'autres ; de telle sorte que l'eau de pluie puisse suppléer par le temps à l'insolubilité du corps. Faisons remarquer à cet égard : 1" que le composé arsenical que peut contenir naturellement la terre est insoluble de sa nature; V que si l'arsenic des terrains provient de l'ensemencement répété du blé chaulé avec de l'acide arsénieux, cet acide ne saurait rester longtemps à cet état, puisqu'il est en contact avec le carbonate et le sulfate de chaux, qui se trouvent en si grande quantité dans les terres ; il passe immédiatement à l'état d'arsénite de chaux, et alors môme que la pluie le dissoudrait quand il est à la surface du sol, la dissolution, rencontrant des sels calcaires dans les couches immédiatement inférieures, serait décomposée et transforméeen arsénite de chaux . Or, les règlements prescrivent que l'inhumation ait lieu à 2 mètres de profondeur dans le sol, tandis que la décomposition s'opère, à n'en pas douter, dans les ooœhes superflcielles.
Reste donc l'action dissolvante du temps, et , à cet égard, on a invoqué un fait de dissolution qui n'est pas comparable : c'est celui du carbonate de chaux que l'eau dépose dans les grottes en s évaporant. Ces eaux, chargées de carbonate de chaux» surgissent d'une très grande profondeur à la surface de la terre. On sail que l'eau est d'autant plus chargée d'acide carbcuiique
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qu'elle existe h une profondeur plus grande, et que Tacide carbonique est un des dissolvants du carbonate de chaux. Mats, d'une part, c'est au contraire l'eau du ciel qui dissoudrait Tarsénite de chaux, et par conséquent de l'eau qui ne contient que des atomes d'acide carbonique ; d'une autre part, l'acide carbonique n'est pas, à l'égard de l'arsénite de chaux, un dissolvant comme il l'est à l'égard du carbonate de chaux ; de (elle sorte que les conditions sont tout à fait inverses, et qu'une assimilation de ce genre est sans valeur.
On a rappelé ce fait de quelques chimistes qui ont constaté la présence de l'acide azotique dans certaines pluies d'orage, et l'on a[ditque l'acide azotique étendu d'eau peut servir de dissolvant à l'arsénite de chaux et l'entraîner profondément dans la terre. Hais d'abord ce n'est pas un fait généralemeut admis que la présence de l'acide azotique dans les pluies d'orage ; il ne s'y trouve en tout cas que dans des proportions infiniment petites. Les pluies d'orage auraient seules cette propriété de contenir de l'acide azotique. Eh bien ! admettons ce fait comme démontré ; que va-t-il arriver? À peine l'acide azotique sera-t-il en contact avec la terre qu'il sera saturé par le carbonate de chaux du sol, et qu'il n'exercera aucune influence sur l'arsénite de chaux. Cette objection n'a donc aucune valeur.
On a dit ensuite que pendant la putréfaction des cadavres, il se formait de Tammoniaque, qui pouvait en se dégageant transformer l'arsenic contenu dans la terre en arsénite d'ammoniaque soluble par l'eau de pluie. Hais d'abord, lors de la putréfaction ammoniacale des corps, l'ammoniaque est convertie en savon par la graisse pour former du gras de cadavre : s'il se dégage de l'ammoniaque, c'est donc déjà dans une faible proportion. Admettons un moment que cette ammoniaque dégagée forme de l'arsénite d'ammoniaque, celui-ci va se trouver aussitôt en contact avec les sels terreux, sulfate et carbonate de chaux, et il va être transformé en arsénite de chaux insoluble. Ainsi, comme on le voit, cette source d'arsenic, d'après cette explication ou plutôt cette supposition, n'est pas admissible ; les faitset les expériences viennent d'ailleurs donner une confirmation pleine et entière à cette assertion. Dans l'affaire d'empoisonnement des époux Nicolas Noble (affaire d*Épinal), la terre du cimetière était arsenicale. Après deux mois d'inhumation on procède à l'analyse; on retire de l'arsenic des organes du sieur Noble^ et l'on n'en
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tîre pas de ceux de la femme Jérôme. On inbome les corps de nouveau, Tun à côté de Fautre, dans la même terre ; on les exhume tous deux après six mois , et chacun d'eux redonne les mêmes résultats inverses.
Des expériences faites par MM. Orfila et Barse, en laissant séjourner pendant troi§ mois le corps d'un enfant nouveau*nét ainsi que divers organes, au milieu de cette terre d'£pinal« ont donné des résultats analogues, et cependant le corps de l'enfant et les organes étaient réduits en putrilage. Ces r^ultats ne s»* raient certes pas les mêmes, si l'on rendait des terres arsenicales au moyen d'arsénite de chaux pulvérulent, employé dans de fortes proportions et mêlé à la terre ; car les combînaisœis de la nature ne sont pas celles de l'art. La cristallisation qu'elles produisent constitue des corps beaucoup moins solubles. Enfin, nous alk»is chercher à démontrer que l'état des organes euxmêmes s'oppose à cette imbibition.
On a pu voir qu'après huit mois de séjour dans la terre arsenicale du cimetière d'Épinal, les organes de la femme Jérôme ne donnaient pas de traces d'arsenic ; on peut objecter, il est vrai, qu'après un séjour de trois, six ou neuf ans, ils en auraient peut-être donné. Pour nous, la conséquence que nous voulons en tirer, c'est que, pendant les six ou huit premiers mois d'inhumation, l'arsenic du terrain n'a pas pu pénétrer dans le corps de cette femme, quoique pendant six mois le corps eût été placé dans la terre après ouverture du ventre, de la poitrine, dans une autopsie, c'est-à-dire dans un état qui permettait l'écoulemenl des eaux pluviales dans les grandes cavités. Or, il faut remarqua que c'est dorant cette période de temps que s'opèie la décomposition putride dont le produit est le putrilage, c'est-à-dire la décomposition en vert, en brun, qui rend tous les organes plus ou moins fluides, plus ou moins gorgés de liquide. Les trois premiers mois écoulés, cette putréfaction s'arrête ; die est remplacée par la putréfaction ammoniacale ou formation de gras de cadavre. Eh bien ! tant qu' un organe comme le foie, par exemple, est gorgé de liquide, il se laisse très difficilement pénétrer par un autre liquide; il se laisse pénétrer d'autant moins que son tissu est très dense, et qu'il est de plus environné par une double enveloppe, la membrane pix>pre du foie et le péritoine. Ce qui le prouve, c'est l'expérience suivante que j'ai faite. Un foie avec sa capsule ayant été placé dans un œau étroit et élevé qui coqm. 51
tamit 7,,, 506 déterre, et qui était muni à se partie inférieure d'un robinet, nous arrosâmes tous les matins la terre avec 2 Titras d'eau tenant en dissolution 60 centigrammes d'acide arsénieui, et ce pendant sept jouis. Nous avons retiré de Tarsenicdescouches supérieures et inférieures de cet organe ; msis nous n'avons pu en retirer de la couche médiane. Si l'expérience avait été prolongée, il est probable ^ue le liquide aurait ))énétré plus profondément; ear dans un tbie mis pendant vingt jours en maoét*H tion dans I litre d'eau, tenant en dissolution 60 eentigrammes d'acide arsénieux, ti^^aistait de l'arsenic dans les couches supérieures, médianes et inférieures. Ainsi, dans la première expérience, l'arsenic avait pénétré dans le tissu du foie, mais il s'était arrêté à une certaine profondeur. Mettons cette expérience en regard d'une autre expérience faite par M. Orfila. On creuse lateiTe à S pieds de pro-* fotideur ; on verse au fond 90 grammes d'eau tenant en dissolution un centigramme d'acide arsénieux. On y place un foie d'adnlte ; on recouvre le viscère d'une couche de ten'e de 6 centimètres d'épaisseur, arrosée d'une dissolution arsenicale dans ta même proportion. On comble la fosse . on arrose la terra avec une nouvelle quantité d'eau arsenicale paretlle aux pré» oédentes. Cinq jours après, on arrose la partie supérieure de cette terra avec 8 litres d'eau ; on y ajoute h grammes d'aeide arsénieux dissous dans 3 litres d'eau. Au neuvième jeuf de l'expérience, l'analyse démontre que la terre dans toutes ses couches, jusqu'au foie, est arsenicale; mais que le laie, cpoique ramolli et putré6é, ne contient pas un atome d'arsenic.
Ces diverses expériences dot vent d'abord être un enseignement peur l'expertise; elles prouvent que, dans l'hypothèse où la terre aurait cédé de l'arsenic à un organe d'une certaine épaisseur, tel que le foie, l'arsenic doit ae trouver en proportion variable dans les diverses couches du foie, en procédant de sa face supérieure à sa face inférieure (nous supposons le corps dans la situation des inhumations ordinaires). Que si l'on trouve, par exemple, de l'arsenic dans la couche supérieure, et qu'on n'en trouve pas dans la couche moyenne et dans la couche inférieure, e'eat que l'arsenic provient du terrain ; que tous les tissus et aaetières intermédiaires k la terre et au foie doivent dans ce cas donner de Tarsenic ; car la bière, le Hnceul ont dû être pénétrés par le métal avant le foie. De plus, toute la surface du ccNrps e(
k» orgMM é» iiii»8 «évitai «ioivBBt, oooutte 1» foie, oontoib*
Et, par contre, que si Von trouve àt l'arsenic éâim le foie «t ]m orgaiie$ <}« ventre, «ans en renconlrer dans la bière, le liaeeul, Ja pe^u et lea paroi# miuDulairea» c'eit que cet anenie ne {ire^ vient pa$ de la terre.
Ûuant à la facilité de pénétration de raraesic dans lea tiaaua et organes, on peut voir par ces eapériences qu'il a Tailu la nMcé^» jratioo de Torgane dans une diasolution anenieale pour arriver à obtenir la pénétra tion de i'araefttc dans le tissu da fnie, eir» ^constance qui ne saurait se reucanirer que dans das eaa tout à fait e3(oeptioiUQels, et que nous ne pouvons pas prévoir; car il a HBlli» des soluiîens surcliargées d'arseuio pour fournir à raaalyse des Iracea d^ oe métal dans la totalité du tisau du foie. . Ajouterons-i'noiis que* dans huit ou dix expertiaas où lea ier<rains ont été troevés oontenir de l'arsenic, il a toujours été facile de démentrar que rarsenic eiisiant dans le foie eu le tube digestif n'avait pas pour origine l'arsenie des tenraina. Ttwtefois on n'arrive à ce résultat qu'en prenant des précautions que nous aliéna faire connaître aveo quelques détails.
Nous, ne sommes plus au temps nù, en présence de l'arsenie d#pa le foîe lors d'une expertise sur un corps non ioiiumé, en ee demandait si par contact, par Csitde voiainage, l'arsenic de J'^atomac n'avait pas pénétré dans le foia Lorsqu'un sujet est mwi depuis très peu de temps, que l'inhumation n'a pas eu lieu» ranaly<^ chimique, leite d'après les prineipea que n^ua evons établie» ne souffre pas d'objeetiona quant à sa Jeealisatieq au moina. Mais qoand l'inhumation a été faite, les deutaa de* viennent d'autant piea grands dans certains esprits que la durée du séjour dans la terre a été plus prolongée. A cet égard, il y fi deux suppositions à faire ; ou in putréfaetiott a été telle que ka organes ont été conservés, et qu'ils pouvait subit* très distincte^ ment l'analyse chimique; ou, au contraire» il ne reste que des débris ou portions d'organes, la putréfaction en ayant détruit une partie. Mais, oon seulement il noua faut tenir coa^^ de eut ardre de faits, mais encore il faut aurioutavoir égard dans eaa circonstances à la nature du cercueil et à son degré de oeuaewa^^ tion. Sous ce rapport, un cercueil de métal éloigAera foule sée d'introduction d'une solution MnmMC«le provesant du hors si le cercueil est intact. S'il y a quelque ftwu>e, il ùmàm
tenir compte eu liea où elle existe, de sa dispositien, de son étendue, du fait de savoir jusqu'à quel point elle a po pennettie rinlrodnetion de l'anenie.
Si l'areenie a pénétré par cette fissure , les parties voisinas du corps , quelles qu'elles soient , devront contenir plus d'arsenic que tout le reste ; car elles aurœit été en contact les premières avec cet arsenic introduit accidentellement dans le cereoeil. Or^ que le terrain soit arsenical, que les organes en contact avec l'arsenic ne contimnent pas ce métal , et que le foie, organe beaucoup plus éloigné, en renferme, il devient évi* dent que l'arsenic contenu dans le foie ne provient pas des terres. Dana ces sortes de cas, la peau et les muscles intermédiaiies, à l'ouverture d'entrée du composé arsenical et à l'organe eV pl<Mré chimiquement, devront iûujoun, à poids égal, donner une proporticm plus considérable d'arsenic que l'organe sous-jacent. C'est la conséquence du fait matériel de l'imbibition dont nous supposons un momont la possibilité. En poursuivant le même raisonnement, nous dirons que cette inégalité en quantité devra se faire sentir dans les diverses couches qui forment Tépaisseur du foie, et même que les tissus sous^^jacents à l'organe examiné, le foie par exemple, devront contenir de l'arsenic si tout le foie en contient. Par conséquent, dans l'hypothèse d'un terrain arsenical, avec rupture ou destruction plus ou moins étendue du cercueil, si Ton retire de l'arsenic de toutes les couches superficielles et profondes du foie, et de toutes en proportion égale, que la peau et les muscles placés aurdessus du foie n'en contiennent pas, il faudra en conclure que le terrain a été tout à fait étranger à Torigine de l'arsenic dans le foie. A plus forte raison, si les tîssua mms^'acenis au foie sont exempts d'arsenic ; car on conçoit que le foie d'un homme empoisonné par l'arsenic, contenant de l'arsenic absorbé, puisse céder de l'arsenic aux tissus sous-jacents par le fait de sa décomposition putride. Ainsi, comme on le voit, lorsque les organes restent entiers, quoique subissant la pntrélkction ammoniacale, l'analyse chimique trouve de grandes ressources d'induction dans les diverses circonstances que nous vMons de faire connaître. Il en est de même lorsqu'on trouvera de l'arsenic dans le foie et les organes du ventre, que le terrain piMé au-dessus de la bière ne sera pas arsenical, et que celui placé aa^esseus contiendra de l'arsenic ; il sera évident que cet aisemc du terram provient de la fonte putride des organes, si les
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tissas, Muges , c^rcueik iniennédiaires aax organes et à la terre doBneiit eiut-mémes de TarseDic à l'aDalyae.
Nous arrivons à un cas beaucoup plus délicat, et dont il sera parfois impossible de dooaer la solution : c'est celui où la d^ comporition putride du corps sera très avancée. Ici deux hypo«thèses : le terrain n'est pas arsenical, la oondusioii est facUe ; elle devient affirmative si Ton trouve de l'arsenic dans les dé» tritns des organes. Je dis affirmative comme origine d'arscmic ; il est évident que celui*ci a été introduit dans le corps. L'a-t^il été pendant la vie? l'a-t-il été depuis la mort ? Cest ce que Tanalyse ne peut pas faire connaître, puisque toute démonstra* tion d'al^orption est détruite par cela même que l'on ignore de quel organe ou de quel tissu d'organe provient l'arsenic. BbÂs si le terrain est arsenical en même temps que la putréfaction des organes est aussi avancée que possible, c'est là que se trouvent véritablement soulevées les difficultés les plus grandes de l'analyse; car alors on invoque toutes ces possibilités dont noua avons cberehé à faire justice et que le temps éclairera sans doute* Il est cependant un moyen puissant de la réduire à néant par la démonstration : c'est de demander l'exhumation d'un corps de date aussi ancienne, situé dans le même terrain arsenical, et si les organes arrivés au même degré de putréfaction ne donnent pas d'arsenio'à l'analyse, on prouve par cela même que l'aneaio retrouvé ne provient pas de la terre arsenicale.
Mais, dans un ouvrage de ce genre, il faut faire toutes les suppositions. Admettons que depuis longues années, un cbao^ aitété ensemencé de blé chaulé par l'arsenic ; admettons que, par impossible, un corps ait été enterré dans ce terrain à une très petite profondeur, qu'il s'y soit putréfié, que la terre soit de toute part arsaiicale, que le cercueil lui-même contienne de rarsenic, ainsi que le linceul, la peau et les muscles. Ici plus de terme de comparaison, doute complet sur la source de l'arsenic, probabilité pour que ce métal iMX>vienne du terrain ; mais , nous le répétons ici, tous les faits observés jusqu'à présent, dans des circonstances plus ou nioins analogues, ont donné lori à cette hypothèse, et l'analyse chimique a pu résoudre la question d'une manière affirmative.
Admettons maintenant que la putréfaction ait détruit com* plétement tous les organes ; qu'il ne reste plus que des os plus ou moins altérés, qu'on ne trouve pas d'arsenic dans la terre
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avpérièvne sa corps inhumé, «t qu'on en IrouTê duAi la Utr% inférieure» serait on en droit de concluve que oel arsénié prorienl (kl «orpa inhunoé, et par cela même que l'Individu avait été eflÉjpoieofiiiè? Certes, on pourrait ëtaUtr des présomptions à Oit égard, et ilaa présomptions d'autanl plus grandes que les fsiia reiitifa à la manière dont Tindividu est mort, aux symptdmee qu'il a ofierts, seraient en fkveur d'un empotoonnement ; mats QR ne saurait être trop oireonspeet à cet égard, i
En résumé, la présenoe de Tarsenie dans les terrains n*a pas eu jusqu'à présent toute la portée qu*oA aurait été tenté de lui supfMser ; elle n'a été une difBeulté que pour les esprits qui n'ont pu tq^profondi la matière. Néanmoins elle exige des opé* rations d'analyse chimique beaucoup plus multipliées, si Ton veut pouvoir <Ûtreire une à une les ob)eclions que l'on pourrait faire à cet égard.
Ânalj^ de» itrraîm. — On a pu voir que la solution des diverses questions précédentes repose presque entièrement dans Tappré^ dation exacte de l'état dans lequel l'arsenic se trouve dans la terre. Est^il soluble, n'est-il pas soluble? c'est ce qu*il feut tout d'abord rechercher quand on analyse une terre supposée aree* nicale. A cet effet, on lave la terre à froid avec de Teau dtstillée pour se débarrasser des pierres, des cailloux, et n'agir que sur la amtière terreuse proprement ditei On réunit ainsi une masse de terre dont le poids peut être évalué à B kilogrammes ; on la laisse macérer dans cette eau de lavage pendant quarante«buit heures en l'agitant de temps en temps; pois on filtre, on fait évaporer l'eau ; on y ajoute de Taeide suif nrique pour carboniser la matière végétale qu'elle contient, et Ton y recherche rarsenie par ta méthode de Marsh, comme il a été dit.
On reprend la môme terre, on la fait bouillir dans de l'eau dtstillée, et l'on traite cette eau comme précédemment. On traite , en troisième lieu , la même terre par l'eau additionnée de potasse, en petite quantité, de manière qu'elle soit sensiblement aleàUne, et la liqueur d'ébuDition par Tacide sulfiirique, comme il a été Alt. Ou bien on peot traiter directement cette terre soit par Taoidesulftiriqoe, soit par l'acide chtorhydriqoe, puis saturer l'excès d'acide pour obtenir une liqueur que Ton introduit dans l'appareil de Marsh ; seulement il faut dans Fappareil se servir de iVide que l'on a employé pour traiter la terre, e^est-à-dlr^ d^aekle cMorhydrique , s'il a servi à la satmration.
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Rimmé général 4e la méthode de Marsh.
Pour comproodrd toate rinOuenee que la mélhodt de lUtài a «xeroéa tar lea recharebet et les eipertises niéAeo*légalee, il faut aa reporta au tempe oà oeite méihoda éftut inedOMe. Alors on ae contoatait de reehereher les poiscNia dans le tnte' digeetif ; et comme on n'agissait qu*à Taidede réaettfs fataneoiip moins sensibles que l'appareil de Marsh ; que d'ailleurs ees i^éie* tifs devenaieni aouyenicto nulle valeur en préseneede la matière animale dont on ne cherohalt à se débarrasser qu'an moyen de rébulUtion dans l'eau ; que , se bornant à opérer la eeagoktkm ineomplèâe de l'albumine » elle mettait obstacle , dans beaucoup de circonstancea, à la réaction des agents diimiques.
Le premier, j'avais pensé à détruire la matière animale ; je Pavais fait pour la reoberolie du meroure au moyen du ehlore, et je l'avais fait lieureuaement^ mais je n'avais paa généralisé ea moyen, parce que» même après l'ébulUtion delà liqueur ehlorée, il restait de l'acide bydrocblorique et uoe combinaison soluble de matière animale et de cblore qui modifiait l'aetion de certains réactifs. Toutefois j'étaia tellement préoccupa da œtta pensés de destruction de la matière animale pour l'analysa, que sur ma demande le comité des Annale A* kygièt^ mit pendant ptnsieuf? années la question suivante au concours : « Tramer le moyfn de se débarrasser de la matihe animale dans les annIjMM aM« dic^léfedes^ » Survint l'Invention de la méthode de Marsli; et cependant elle fût restée probablement pendant loDglamps sans application pratique» sans Terreur avancée par li. Coocvbe sur l'arsenic normal, et $ans rindicatioR qu'il fournit pour l'ob<* tenir, c*est-4*dire les deux procédés par l'acide azotique et l'aaotate de potassa : le premier, préconisé par M. Tliéoard , mais non pas dans lea eonditions où l'employait M. Gouerbe; le second, indiqué et mis en pratique par Rapp, mais abandonné depuis longtemps en médecine légale.
Ce fut alors que M« Orlila, s'emparant de ces idéee et de ces procédés^ ayant d'ailleurs un laboratoire scientifiquement el matériellement monté II sa disposition, celui de la Faculté de méde« cioe, apporta à leur application celte ardeur et cette activité infatigables qu'il possède et que personne ne lui conteste. Bientôt les expériences m multiplièrent, le champ des investigations s'agrandit entre ses mains ; il aborda des organes que personne
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encore n'avait explorés , et il sut par ses découvertes s'approprier pour ainsi dire et la méthode de Marsh et les moyens.
Alors naquit tout un nouveau système d'analyse médico-légale ; alors on vérifia par ranidyse tes prévisions déjà énoncées sar Fabiorption des poisons, prévisions qui n'étaient pas mat^iellement démontrées, mais qm les sympidmes morbides, les alté« rations de tissus observées chez les animaux avaient déjà établies dans la science ; il ajouta même à la liste des poisons absorbés.
Ces recherches sont d'autant plus précieuses que, tout «n décelant la substance vénéneuse loin du lieu où elle a été déposée, elles prouvent en même temps que son transport a eu lieu par le sang ; que oe transport est tout à fait vital , et par conséquent que le poison a été introduit dans l'estomac ou déposé dans les tissus pendant la vie.
Le résultat de toutes ces recherches démontre qu'un poison absorbé se retrouve dans le sang, dans tous les liquides sécrétés et excrétés , et dans tous les organes , mais qu'à poids égal de mati^, le foie contient toujours plus de substance vénéneuse que les autres organes ; qu'après le foie la rate , puis l'urine et le sang, sont des sources où l'expert peut avec avantage rechwcher le poison loin du lieu où il a été déposé ; car il est évident que, dans la très grande généralité des cas, c'est dans le tube digestif où la substance vénéneuse se retrouve en plus grande proportion»
MM. Flandin et Danger ont cherché à établir sur ces faits d'observation un système, celui de la localisation des poisons. Nous devons déclarer ici que d'abord cette idée n*a nul fondement. Pour qu'elle pût avoir cours, il faudrait qu'on retrouvât tel poison dans tel organe, tel autre poison dans tel autre, ce qui n'est pas ; ensuite, c'est justice de déclarer que ces faits avaient été appréciés par M. Orfila bien avant MM. Flandin et Danger; car dans l'affaire Nicolas Mercier, de Dijon (3 avril i8S9), l'expertise portait presque tout entière sur le foie, et c'est sur le foie presque exclusivement que portaient les Recherches de M. Orfila avant même cette époque. On voit donc que c'est là tout un nouveau système en médecine légale , et que c'est avec raison qu'à l'instar de M. Gaultier de Claubry nous avons intitulé la méthode qui a conduit à ces résultats : méthode de Marih^ et non pas appareil de Marsh, l'appareil n'étant qu'on moyen de réaliser la méthode,
P1IBPARATI06JS ABSENlCAIiES. &89
Ce système d'induction de la preuve d'empoisonnement par rabsorption de la substance vénéneuse a soulevé des objections : la plus naturelle s*est produite à la cour d'assises d'Aucb, dans Taffaire Lacoste. La défense, ai^uant de ce queTarsenic est employé jen médecine, supposa que le sieur Lacoste, grand amateur de médicaments, avait pu faire un usage habituel de cette substance vénéneuse, et qu*il était dès lors tout naturel que nous trouvassions l'arsenic dans le foie, puisque ce poison devait exister dans tous les organes. Cette objection était grave ; non seulement elle peut s'appliquer à l'arsenic , mais encore à presque tous les poisons, puisqu'ils sont généralement employés en médecine. Ou supposait que Lacoste avait une maladie de peau, et que c'était contre cette maladie que l'arsenic avait été employé. Rien d'ailleurs n'était moins prouvé que cette supposition. M. Orfila, dans son Traité de médecine légale (t. III, p. 305), ajoute à cette occasion : <c Je dirai que les experts ne se sont pas conformés aux principes de la science, et qu'ils auraient pu tirer un tout autre parti de la position dans laquelle ils se trouvaient. » Mieux que persoune, j'étais à même, je crois, de tirer parti de ma position; car j'étais l'un des experts dans cette affaire, et, de plus, j'avais une grande habitude des ^ets de la médication arsenicale, puisque je l'administrais tous les jours à Thôpital Saint-Louis. Mais en justice et durant toute ma carrière médicale, je n'ai jamais cherché à tirer parti de ma position; je n'ai jamais vu que la qualité d'expert dont j'étais revêtu, qualité qui demande toute l'impartialité d'un juré.
M. Orfila déclare qu'il n'est pas douteux que l'on doive retirer de l'arsaiicdu foie du cadavre d'un individu qui aurait été soumis pendant la vie à l'usage d'une préparation arsenicale, administrée à dose médicinale^ dans l'intention de guérir une maladie de la peau, une fièvre intermittente I Rien ne le prouve: car aucune analyse de ce genre n'a été faite : c'est par induction que M. Orfila raisonne, et il se fonde sur ce que l'urine des malades qui prennent de l'arsenic à petite dose renferme ce poison. On peut dire que le fait est probable, mais on ne peut pas dire qu'il soit certain. Et en effet, si l'excrétion par l'urine, la sueur, eta, répond à la quantité qui est administrée chaque jour au malade, il n'y a d'assimilation que dans une proportion excessivement faible , on il n'y en a peut-être pas , et le tissu des organes peut ne pas contenir d'arsenic
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Ati surplers, M. Orfila résout le problème d*après les prineipei de la scienee, et suppose huit cas possibles où peut naître l'argumentatron à cet égard. Nous allons voir qu'il contredit à chaque instant ses propices raisonnements.
« 1" CAS. Le malade avait fait usage à plusieurs rej^iêu dê$ fréf<H rations arsenicales ; mais au moment où il a éprouvé les sympt(^ne$ dé l'empoisonnement aigu, il y avait déjà quelques semaines qu'il avait cessé de prendre le médicament ; on retire du foie une quantité aasez notable d'arsenic ; l'invasion de la maladie a été brusque et sa marche rapide. Si Ton a conMaté les symptômes que déterminent tes composés arsenicanx ; si» i^^r^s la hkh*!, il existe dans ie canal digestif des aliërations cadavériques qnt l*on pnêSM rattacher à IMnl^yfcallon arsenicale, M" demment te malade a soccosatié à m eoipalaanDeaient par l*arsfftle. »
Or, je le demande, cxLsle-t-il des symptômes et des altérattoas de tia* sus qui soies t teliomi'nt spéciaux k Tarsenie que Ton puisae ea kilérer l'cmpoisonncmont 7 Ëvhlcmiucnt non, To^t le monde sait combien Us sont .susceptibles de varier suivtint les circonstances d'état du pol*^on et de son mode d^administration ; c'est cependant sur eux que se food^ M. Orfila pour dire évidemment,
« 2* CAS. La mort reconnaîtrait encore pour cause nn empoisonnement, alors même qae, dans l'espèce^ l« ntalade n^urait éprouvé que quelques uns des sympt6ines de rintoxiraiion arsenleale, el ^u^ roaverlire éa cadavffe, les oi|piiit« a'auraieat offert mueum altér0tiim 90HJt&l$. »
Dauslcsecoadca»i, M. Orfila va tieaucAup plus loin. Poor dire «m« demmentiiAW le premier cas« il s'appale d'au eusenMê 4a synipl^es ai d'allérallons ; dans celui ci, il lui sufUt de quelques un» des sKaiptOa^ et pas d'altération, parce que la mort par Tarseiilc peut avoir lieu sans laisser de traces d'altérations de tissu. On conviendra que cV>st éu*e Uien affirmatif.
<f y CAS. Le malade avait fait usage à plusieurs reprises rf'un médicament arsenical ; mais au moment où il a éprouvé des symptômes dtempoisùnnement à peine earaetèeisé^ il y avait déjà quelque» semaines qu'il avait eesêé de prendre le médiemmént; on n'a retiré eu foie qu'une tiè^ petite jmiion d'arsenic ; l'invasién d$ Us weàodie m Hé bnuqué et sa marche rapide. Tout porte à croire qas TarseDie du (oio pr^vjeal d'une intoxication, parce que Tariienic administré trois semalues au^avnnt aurait dû être complètement éliminé au moment de la mon. Toutefois 11 y aurait lieu d'être circonspect et de ne pas affirmer^ attendu que l'on ne peut pas a.ssurer que Pélimination du poison sera complète au bout de douze ou quinze jours; que, d*un autre côté, la quantité d^arsenic retiré du fbic est exlri^memral minime, et que d'ailleurs le malade n^a pas épro^Mi les symptAmes de rempohonnement par t*arsenic. Sers)t-ll donc impossible qu'un individu qui naupait p9ê été etnpùidéwné p^
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raiMile, et 4«l aitraft e«s9é ât faire nsage depnis vingt on vingt cfnq jflNM*^ (hm mëdieament arsenical, edt été pris brasqnement d'accidents gritw ^1 aiTraieni amené ane mort prompte, et qu'en examinant le foie do eadavre, on eAteneore troTtré qoelqnes traces de Tarsentc qoe fappaiUmt médk^irteiileax, et qui n'aaralt pas été complètement éliminé pardfV motif» ^iiî itous sont encore inconnus f Non certes, cela ne serait pas à la rigueur impossible. Aussi Tcxpr rt devratt-ll se borner , dans l'espèee^ Sk établir des présomptions d'empoisonnement »
Quoi de pl«s vague que ce paragraphe. M. Orflla dit d^abord totH porte à er^re; un peu pins loin il engage à ne pas affirmer, et il termine on consuHlaM d*éiMlr seulement des présomptions. — Et puis qu^t-cc donc que te ayMm« des quantité^ d*arsenlc obtenu dont II parle, lui qui auparavant s*est élevé contre les magfstrals et les experts qui ont parlé de qvaplltés, étt qimnêiiéi pondérables? Voici ee qu'on Nt, i^ cet égard, p. 2, t. ili de la Médecins léffah de M. Orflla : • Je ne saurais assez mMlevcr cMlre uDo pareille inlerprélalion de Tari. 801, ni blâmer assez les maglatralt qui, «'adressant aux eiipêrts , leur demandent si In quantité de poison qu'ils ont pu recueillir était ou non suffisante pour donner la mort, ou bien s'ils pensent, iTaprès la proportion du toxique découvert par eux, que la quantité de eelut qui a été administré pouvait détruire la via; à plua forte raison devrais-je blâmer sévèrement les experts qui, de leur ffr^pTB vumvetnentt et saiM j être provoqués, vont au-devant de la qimation, Tagilent, et vleqnent, tantôt armés d'une quantité assez notable de pcbon extrait dm matières suspectes, dire qu'il y en avait assez pour tuer; tantôt, lorsqu'ils om à peine pn recueillir quelques traces de toxique, affirmer que ceiui-el n'a pas pn déterminer la mort. Tout cela est okmarde. »
Et c'est en présence de cette sertie que M. Orflla vient parler de peu ou de beaucoup d'arsenic trouvé dans le foie!! Évidemment cette appréciation ne saurait être bonne dans un cas et mauvaise dans un autre.
f à* CAS. Le' malade , au moment où il a éprouvé des symptômes de l'êmpotêonnement aigu , faisait ttsage d'un médicament arsenical, ou bien il avait cessé d'en prendre depuis quelques jours ; Vinvasion de ki maladie a été brusque et sa marche rapide ; on retire du foie une quantité As«x xaTABiE d'arsenio. Si les symptômes ont été ceux que détermine nntaoLication avuenlcale , que l'eslomae et les intestins soient le siège d'altérations organiques profondes, la présence de l'arsenic ne saurait eire ntlrfliuée à la médleatîon seulement, mais bien à un empoisonnement, jMFce qtt'une dooe médicinale d'un composé arsenical, alors même qu'elle est adminiairée depuis plusieurs jours, ne peut pas donner lieu h l'enscmi)le des faits que je viens d^ndSquer. »
Il f a ici une erreur grave, attendu que lorsque les malades font usage d»'pttiaiin certain ten^ps des préparations arsenicales, et qu'il fc développe lin ensemble de symptômes graves , c'est le pins souvent sans prodromes
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très inarqaés , les malades n'éprouvent que de légers malaises ; et powr expliquer ces phénomènes Inattendus , on asnpposé que, par suite de Tadministration prolongée de Tarsenic, il s*cst opéré nne sorte de satwm" tion arsenicale telle que la nouvelle dose du Jour o^ surgissent les aeddents est la dose surabondanle« pour ainsi dire, et devient Tagent loiiqve» Ensuite on se demande lovjonrs quels sont donc les s^ptènes tamuabies de rintoiication arsenicale ?
« 5* CAS. Mêmes suppositions que dans le précédent, avec cette àtÊérence que Ton ne découvre a%tcune lésion dans le canal digesUf , et qne Ton retire à peine des traces d'arsenic du foie. Alors, dit M. Orfila , tont porte à croire que Tarsenlc provient d'un empoisonnement ; tooieibiB, la proportion minime d*arsenic extraite du foie commande la ckoonspeollon et fait un devoir de ne pas affirmer. »
Or, voyez quelle tendance à reconnaître un empoisonnement ! H y a pour toute preuve les symptômes d'un empoisonnement aigu, qui ne sont pas précisés, et des traces minimes d'arsenic dans le foie, sans lésions du tube digestif. En vérité, c'est avoir grande envie d'être affirmatif et de tirer fMrti de sa position d'expert,
« 6* CAS. Les conditions sont les mômes que dans l'espèce précédente, si ce n'est que la marche de la maladie a été lente, et que l'on n*a ob-* serve que quelques uns des symptômes que l'on remarque le plus souvent dans l'empoisonnement par l'arsenic. Dans ce cas, extrêmement épineux, le médecin ne saurait Otre trop réservé; à coup sûr il serait blAmable s'il affirmait qu'il y a eu empoisonnement , et même s'il tendait à faire croire que l'intoxication est probable. » Nous sommes d'accord.
« 7* CAS. Le malade^ au moment où il a éprouvé quelques sympîâmês d'empoisonnement t faisait usage d'un médicament arsenical; l'invasloa de la maladie n'a pas été brusque, sa marche a été lente, car elle durait depuis plusieurs semaines. A l'ouverture du cadavre on n'a découvert aucune altération qui pût être rattachée à une affection aigûë^ et l'on a à peine décelé quelques traces d'arsenic dans le foie. Dans ce cas, il faudrait avouer Timpuissance de l'art pour résoudre ce problème : on conçoit, en effet, que Tempoisonnement lent, qui serait le résultat de petites doses d'une préparation arsenicale souvent réitérée et longtemps continuée, se confonde nécessairement avec les effets que produirait la médication arsenicale, à laquelle un individu aurait été soumis pendant plosieurs semaines. »
Je suis, à cet égard, d'une opinion tout opposée ; je n'admets pas la supposition telle qu'elle est faite, et Je dis que dans l'empoisonnement lent on retirera du foie une proportion très notable d'arsenic. J'ajouterai que l'individu chez lequel on administre Journellement de l'arsenic comme médicament en cesse l'usage s'il en est incommodé ; si ce n'est lui, c'est son médecin qui lui en lait cesser TempioL D'ailleurs, dans l'empoisonnement dit lentt c'est-à-dire où l'arsenic est donné à petite doee, c'est par
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êaeeadêSf que Toa me passe celte expression, que les simptômes se montraif. C'est lorsque les symptômes graves, nés d*ane dose tonjours donnée trop forte dans ce cas, ont cédé, qu*on voit tput à coup surgir une nonveUe série de symptômes graves provenant de ce qm*ane nouvelle dose tOKique a été administrée et successivement Dans le cas où l'arsenic médicinal incommode le malade, et que néanmoins celui-ci en coniinoe Tosage, on voit les symptômes s'aggraver de Jour en jour d'une manière progressive, et non par secousses^ avec intermittence.
a 8' CAS. Le malade éprouve les symptômes d'une intoxication arsenêoale^ et meurt empoisonné au moment où il fait usage d'un médica^ ment arsenical, qu'il aurait dû prendre à dose médicinale^ tandis que, par mégarde ou très volontairement, il prend une dose quadruple ou quintuple-, dans ce cas, il est évidemment impossible de déterminer ii rarsenic trouvé dans le foie provient à la fols du médicament et d'un empoisonnement criminel, ou seulement du médicament » Nous sommet tout à fait d^accord.
Dans ces divers cas , M. Orfila a constamment supposé que l'analyse ne portait que sur le foie , et que Ton n'avait pas à sa disposition le canal digestif. Eh bien , je ne saurais trop m'élever contre ces diverses interprétations. Elles me paraissent aller, en général, beaucoup trop loin , et pas assez dans Tune d'elles. Je crois que Ton ne peut pas ainsi préciser des cas particuliers, et qu'à cet égard c'est d'après des données générales , et surtout d'après le cas spécial qui s'offre à l'expert, que celui-ci doit baser sa conclusion. Je ne conçois pas d'ailleurs comment , dans ces huit cas , M. Orfila suppose que l'on n'a que le foie à sa disposition, puisqu'il parle, dans quatre on cinq d'entre eux, d'altérations pathologiques du tube digestif ! ! Nous établirons donc les propositions générales suivantes.
Deux ordres de faits peuvent se présenter à l'expert , dans l'hypothèse d'un empoisonnement, peu de temps ou longtemps après que le sujet a été soumis à f usage d'une médication arsenicale.
1** CAS. L'expert a à sa disposition le canal digestif et le foie de rindifridu. Dans beaucoup de circonstances , l'examen attentif de Testomac et du tube digestif dans lesquels on décèlera la préparation arsenicale en nature , ou des quantités d'arsenic tout à fait disproportionnées aux doses que l'on admininistre en médecine, établira une distinction très grande dans la source de l'erapoisonnement.
î* CAS. L'expert na en fait d'organe à analyser que le foie. C'est-à-dire que, si la mort est de date récente, le canal digestif,^
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par une cause quelconque , a été déiruit ou perdu ; si U mort est ancienne , il a été désorganisé par la putréfaction , le foie aeal est resté. Ek bien « déjà dans ces deux hypotlièses Texpert qui conclut n'a pas vu les altérations du tube digestif; il est obligé d'invoquer l'expertise d'un tiers, circonstance fâcheuse dans l'espèce , d'autant plus ftcheuse que Tarsenic ne développe pas toujours des altérations; que ces altérations varient dans leur nature en raison de l'état dans lequel se trouvait l'arsenic lorsqu'il a été administré, eu poudre grossière, en poudre fine, en solution.
Quant aux ^mptômes , l'expert eat encore moins beuraux» il n'a le plus souvent rien vu. Disons donc tout d'abord que le problème , envisagé d'une manière générale , est d'une solution fort délicate. L'existence de l'arsenic dans toutes tes parties eu foie d'un corps récemment inhumé prouve é\4demmcnt que le poison a été introduit pendant la vie et par absorption ; mais il ne prouve pas qu'il y a eu empoisonnement^ surtout lorsque le sujet était, au moment ou peu de temps avant la mort, soumis h Tubage d'une préparation arsenicale.
La quantité d'arsenic qu'on retire de sa substance peut être une présomption d'empoisonnement, et, sous ce rapport, nous ne nous plaignons pas que M. Orfiia ait invoqué cette donnée, j)ous nous plaignons qu'il ait répudié ce moyen de preuve d'empoisoimement en traitant de l'empoisonnement en général» et qu'il l'ait invoqué en traitant de rempotsonnement en particulier. Pour apprécier la valeur de cet indico d'empoisonnement, il faut savoir que l'on ignore si l'on pourrait retirer de rarseoic du foie d'un individu qui succomberait à usu maladie domét^ ^t pendant l'usage d'une médication arseuicala II est bien probable que le foie en donnerait fort peu s'il en donnait. Par conséquent, lorsque 100 grammes de foie fournissent une proportion notable d'arsenic , on est conduit à admettre quç cette matière vénéneuse provient d une autre source que de la médication ane* nicale.
Nous venons de supposer une mort récente, an foie retiré d'un corps qui n'a pas été inhumé ou qui l'a été fûi*t peu de temps «pràs la mort; mais s'il s'agit d'une exhumation de longue d^ite» alors vient d'abord se placer la question née de la nature arsefiiceJe (les terrains , au moins le hasard peut la faire naître ; ensnit^ il s'agit d'mvoquer des souvenirs bien éloignés relativesient aux
symptâmis et aux altérations de tissus. Je fais ces observations, non pas pour atténuer la valeur de riiivestigatioo arsenicale daus le foie, je l'ai dit , ce genre de recherches conduit, en général , à la preuve de l'empoisonuenient par Tarsenic ; mais en voulant lui donner une importance absolue, et dans tous les cas, on compromet plutôt sa valeur qu'on ne Tétend.
Ce qui doit surtout diriger l'expert dans l'induction qu'il devra tirer de la présence de l'arsenic dans le foie , dans le cas qui nous occupe, c'esUà-dire en présence de l'arsenic employé par la personne que l'on suppose empoisonnée, c'est, comme nous l'avons dit d'abord, la quantité, ensuite c'est le mode d'invasion des indices d'empoisonnement et la nature des symptômes. Il faut avoir vu au lit des malades les accidents d'empoisonnement qui se montrent dans le cours d'un traitement arsenical pour juger toute la distance qui sépare ces accidents de ceux de l'em* poisonnement accidentel. Nous renvoyons, à cet égard, le lecteur à ce que nous allons dire des symptômes de l'empoisonnement par l'arsenic, symptômes que nous mettons en regard des accidents causés par la médication arsenicale.
Nous déclarons qu'il est impossible qu'un individu qui, même depuis deux jours , a cessé l'usage de l'arsenic sans avoir éprouvé d'accidents, je pourrais dire depuis vingt-quatre heures, il est impossible qu'il soit pris des symptômes de l'empoisonnement aigu sans qu'il fasse usage d'une nouvelle dose d'arsenic. L'effet de l'arsenic, dans le cas de médication arsenicale, est instantané. Si la dernière dosed' arsenic médicamenteux aété prise sans développer, dans les deux ou trois premièi'es heures, d'accidents, elle n'en développera pas le lendemain, le surlendemain, et à plus forte raison les jours ou les semaines suivantes ; si un malade qui viendrait de cesser l'usage de l'arsenic faisait des excès en aliments, il pourrait avoir une indigestion , mais les symptômes d'un empoi sonnement par l'arsenic ne se montrent jamais que peu de temps après la dernière dose arsenicale prise. De telle sorte que , dans le cas où Ton retrouve une proportion notable d'arsenic dans le foie, il suffit que cette circonstance coïncide avec un empoisonnement aigu pour prouver l'empoisonnement , sauf à s'appuyer encore , dans Tespèce , des altérations organiques , s'il a été possible de les constater, et des circonstances de faits que la justice ne manque pas de porter à la connaissance des experts.
Telles sont donc les données générales qui devront guider
Texpert dans ces sortes de cas. Il se demandera : i' si la qaanlké d'arsenic retirée du foie est en rapport avec celle que Ton obtient généralement dans les cas d'empoisonnement; 2* si depuis plusieurs jours le malade avait cessé l'usage des préparations arsenicales comme médicament ; 3* s'il a éprouvé les symptômes d'un empoisonnement aigu par l'arsenic; &'> si l'on a trouvé dans l'estomac et dans les intestins des altérations qui puissent être rattachées à cet empoisonnement : il conclura alors en raison de la solution qu'il pourra donner à chacun de ces ordres de faits.
AuTRB ORJBCTION. — L'arscuic retire du canal digestif et des autres viscères d'un individu dont on examine le cadavre provient^ non pas d'une préparation arsenicale qui aurait été prise comme poison , mais bien du colcotar ou du sesquioxyde de fer hydraté , qui lui aurait été administré comme contre-poison. Il est constant que le colcothar ou que le*sesquioxyde de Ter hydraté peuvent contenir naturellement de l'arsenic , et comme ces deux préparations ferrugineuses peuvent être données comme contre-poison de l'empoisonnement par l'arsenic, on conçoit la nécessité où doit se trouver l'expert de démontrer que l'arsenic qu'il a obtenu ne provient pas du contre-poison. De là l'utilité d'une exploration attentive de la surface de l'estomac et de celle des intestins dans ces sortes de cas.
On sait d'abord que l'arsenic contenu naturellement dans ce contre-poison n'est pas soluble dans l'eau , mais on sait aussi qu'il existe parfois dans l'estomac des acides libres qui peuvent rendre soluble l'arsenic de ce contrepoison; il faut dire que ce n'est toutefois que dans une proportion tellement faible, qu'il est au moins fort douteux, si ce n'est presque certain, que l'arsenic ainsi rendu soluble le soit en telle proportion que la mort puisse en être la suite. Néanmoins on entrevoit tout d'abord la difficulté du problème à résoudre. On voit que l'on a intérêt à savoir: 1* si l'hydrate de sesquioxyde de fer administré était arsenical, ce à quoi on ne peut arriver, dans bon nombre de cas.qu'en analysant un échantillon de cet oxyde pris chez le pharmacien qui l'a fourni ; 2*" à quelle dose il a été employé ; 3* quels étaient les accidents éprouvés par le malade au moment où il a été donné ; 4<> si cet oxyde trouvé dans l'estomac et dans les intestins cède à l'eau de l'acide arsénieux ; 5° enfin s'il ne se trouve pas mêlé à cet oxyde retiré de l'estomac de l'acide arsénieux à l'état pulvérulent ou en fragments.
Oû doit donc adopter , dans l'analyse , la marche suivante : explorer avec soin le canal digestif, en retirer la poudre d*oxyde de fer, l'étendre de beaucoup d'eau , l'agiter, et décanter à quelques minutes d'intervalle le liquide par portions , dans quatre verres isolés , pour qu*il se forme dans chacun d'eux un dépAt que l'on examine à la loupe. Cette première recherche étant restée infmctuease , faire bouillir dans la même eau distillée de lavage le mélange ou les quatre dépôts. Faire évaporer la liqueur au quart de son volume , la traiter par l'alcool concentré , filtrer après refroidissement, évaporer l'alcool ajouté, filtrer de nouveau , et faire passer un courant d'acide sulfhydrique en acidulant très l^èrement le liquide. Il peut se former immédiatement un dépôt jaune de sulfure d'arsenic , ou ce précipité ne se produire que dans les vingt-quatre heures ; dans les deux cas , le sulfure ne provient pas de l'oxyde de fer hydraté. Dans le cas de résultat négatif, il faudrait mettre la liqueur en état d'entier dans l'appareil de Marsh au moyen de l'acide sulfurique, et si l'on obtenait une quantité très notable d'arsenic, ce métal n'aurait pas non plus pour origine l'oxyde de fer hydraté ; mais si l'on n'en avait que des traces, il y aurait lieu do se demander si elles ne sont pas le résultat de l'action des sous-acides de l'estomac sur l'oxyde de fer.
Le problème devient plus difScile encore, lorsque la quantité d'acide arsénieux administrée a été très faible et qu'elle s'est combinée avec l'oxyde de fer pour donner naissance à un arsénite de fer. Alors cet arsénite est insoluble dans l'eau, mais il devient soluble dans de l'eau contenant l/60*de$on poids de potasse, addition qui ne modifie pas sensiblement la solubilité de l'arsenic combiné à l'état naturel avec l'oxyde de fer. C'est donc un moyen de l'isoler par l'ébuUition. Au surplus, c'est surtout d'après les résultats de l'analyse des matières contenues dans le canal di» gestif , dans l'analyse du canal digestif et du foie, comparée aux symptômes et aux altérations de tissus, que l'on se forme une opinion à cet égard.
Les chiens supportent des doses considérables de colcotar ar* senical, sans en être incommodés; l'analyse du foie ne donne pas d'arsenic ou n'en donne que des traces; il est vrai de dire que les expériences faites à cet égard par H. Orftia sont peu nombreuses. Nous ne saurions donc trop appeler l'attention des experts , afin qu'ils aient à s'entourer dans leurs analyses de nu 32
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toutes les pféi^AUtiohs qui peuvent les mettre è Vabri d'erreuï^.
Dei transformations et des changements que l'acide arsénieux peiU subir dans le tube digestifs soit pendant la vie ^ soit pendtmt la mort,
{• L'acide arsétiieut donné en nature , en suspension dans lin liquide , par exemple , peut être tellement rejeté pai* left vomissements qu'il n'en reste plus vestige dans l'estomac et les intestins. C'est un fait possible. Ainsi , supposons que le poison ait élé donné à petite dose ; que l'estomac contînt des aliments au moment où il a été donné ; que le poison ait provoqué des vomissements peu de temps après son ingestion ; que le malade ait bu beaucoup de liquides qu'il a expulsés en peu de temps; que l'arsenic ait d'ailleurs été donné en poudre fine et telle qu'on l'emploie dans le chaulage du blé« on conçoit que dans ces conditions l'acide arsénieux ait été expulsé sinon en totalité , du moins en quantité telle qu'il en l'esté assez pour être absorbé et déterminer l'empoisonnement, mais pas assez pour qu'il en reste des quantités appréciables à l'examen physique. Pour se rendre compte de ce qui se passe alors, il faut savoir que la poudre grossière d'acide arsénieux est formée de corpuscules anguleux, lamelleux, de formes diverses; que ces fragments, en contact avec les parois de l'estomac et des intestins, y déterminent une irritation qui amène le boursouflement, l'épaississement de la membrane muqueuse autour du petit morceau d'acide arsénieux, de telle sorte qu'il s'y trouve enchatonné, et qu'en déplissant l'estomac , on aperçoit très distinctement ces corpuscules «près le lavage. Quand l'acide arsénieux est, au contraire, très divisé , et surtout lorsqu'il y a des matières alimentaires dar» ^lestomac, d'une part, cette poudre fine est facilement entraînée |Mir les vomissements; d'une autre part, elle se dissout dans l'es» tomac, si elle y séjourne. On conçoit donc qu'il puisse arriver un moment où il ne reste plus d'acide arsénieux appréciairté à l'œil) et où cependant il se soit fait une absorption eapable d'amener la mort.
Ce fait devint l'objet d'une question qui nous fot poèéé^ è MM. Orfila, Barruel et moi, dans une afiiaire d'empoisonAt^nnailt qui fut jugée en 1831 dans le département de la Marne (affairé Brodet). Il s'agissait d'une servante qui avait saupoudré d'arsè*-
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aie le bœuf qu'elle avait servi à ses maîtres. Le mari et la femitte moururent après un temps assez long, et dans l'analyse nous ne fûmes pas retrouver Tacide arsénieux en substance. Il s'était éboulé huit jours pour l'un d'eux, et près de tfois semaines pour l'autre entre l'empoisonnement et la mort*
Le même phénomène, la disparition de Tacide ardémeux, |H>wrrait avoir lieu dans de certaines limites sous l'influence de k putréfaction si t^elie-ci était ammoniacale; le sous-carbonate d'ammoniaque qui se produit alors transforme l'acide arsénieux «h arséntte d'ammoniaque très soluble.
Sous ces divers rapports , il est bon de faire remarquer que certains experts, en présence d'organes très putréfiés, n'explorent pas toujours les parois intestinales avec cette attention qu'il faut fénéralement pour retrouver de très petits fragments de poudre d'arsenic. Que les analyses sont généralement faites après plu- Âeurs jours ou plusieurs semaines après la mort , et qu'alore c'«it une analyse fort pénible , très infecte , et qui , par cela même, ne permet pas toujours des explorations matérielles mi*tittiteuses. En général, il n'est pas nécessaire d'ailleurs que l'aleide arséuieux soit trouvé en substance, en nature; néanmoins il vaut mieux faire tous ses efforts pour l'obtenir ainsi, car alors ou représente au jury le poison tel qu'il a été donné, ce qui prodati sur kur esprit une plus forte impression.
L'odit arséniettx , pris en substance ^ peut-il se retrouver trtms' formé en sulfure d'arsenic jaune dans l'estomac? — Tout le monde aait qu'au contact de l'acide sulfhydrique , l'acide arsénieux ptoio à l'état de sulfure Hans un espace de temps assez court et falatif à l'état de l'acide arsénieux et à la quantité d'acide sulfhy* drique avec lequel il est en contact; ainsi ce phénomène est immédiat, ai l'acide arsénieux est en dissolution et que la liqueur soit acidulée par une très petite quantité d'un acide étranger. La tnuufarmatton est plus lente si l'acide arsénieux est en poudre très fine; elle te £si4 plus lentement encore s'il se trouve en p^ tiii fragiBeiits, et elle ne s'opère qu'à la surface d'abord si le fiftigmant n une épaisseur sensible , de telle sorte que la surface est jatme et te centre est blanc. Ainsi, il suffit que so«is l'inle œitaioes oonditSons vitales que nous ne pouvons pas ou que sousTinfluencede la putréfaction il se développe de l'acide sulfhydrique dans l'estomac, pourque la transformation p«isie s'opérer. Au sui^lus, trots faits de ce genre se sont pré-
sentes à MM. Orfila, Lesueur et moi, aux assises de la Seine en 1831 , de Seine-et-Oise en 183/i , et de la Meuse en 18^5.
Mais dans l'affaire Lafarge, en 18&0, on a posé à M. Orflla la question de savoir si , dans le cas où un individu mourrait empoisonné, il pourrait se faire qu'on ne retrouvât plus d'arsenie non seulement dans le tube intestinal , mais encore dans tous les organes où il peut pénétrer par absorption. La réponse devati être affirmative, et elle Ta été. Mais il faut alors supposer que Findividu n'a succombé que longtemps après Tingestion du poison , qu'il n'est pas mort de l'atteinte directement portée par te poison à l'économie et durant le temps où la matière délétère exerçait son influence comme poison; mais bien de l'atteinte portée à la santé en général et des suites de cette atteinte, de telle sorte que l'élimination de l'arsenic ait eu le temps de se faire par les urines, la sueur, avant que la mort survint D'ailleurs il n'est pas impossible d'admettre que les vomissements développés par le poison se soient continués et n'aient pu être enrayés après l'expulsion du poison ; que la personne fftt déjà malade d'une atfection gastro-intestinale ou autre avant l'empoisonnement; qu'il en soit résulté une aggravation de la maladie par l'empoisonnement ; que peu de poison ait été ab« sorbe, et que cependant la mort s'en suive au bout de doutai quinze ou vingt jours. Or, les expériences sur les animaux proo« vent qu après ce laps de temps écoulé, l'élimination de l'arsenic est ordinairement complètement opérée.
Enfin il paraîtrait que le laudanum, quand il est administfé avec l'arsenic, peut enrayer les symptômes de l'empoisonne* ment par l'acide arsénieux en s'opposant aux vomissements, et retarder aussi les effets de l'absorption du poison: à cet égard, M. Orfila qui a fait des expériences sur les animaux, dit que la même dose d'arsenic, et même une dose plus forte» ne fait pas périr les cbiens dans le temps le plus commune^ ment observé. 11 y a plus , si les chiens urinent abondamment, ils ne succombent pas alors qu'ils devraient périr empoisonnés. Il considère alors le laudanum comme diurétique. Mais si la chien ne meurt pas parce qu'il urine , c'est qu'il rend l'arsenic par les urines ; et s'il le rejette par les urines, c'est que l'araenie a été absorbé. Ainsi, le laudanum ne modifie pas ou au moins na s'oppose pas à l'absorption. Quel rOle joue-t-il donc k l'égard de l'arsenic ? Ce r6le nous est inconnu ; mais comme le laudanooi
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est uo poison très facilement absorbé, il pourrait bien exercer sur réconomie en général une influence spéciale» que nous igno* rons et qui modifierait les qualités délétères de Tarsenic absorbé en môme temps que lui. C'est suivant moi la pensée la plus logique que font naître les expériences de H. Orfila sur les animaux..
Analyse de l'urine. — On peut suivre pour l'urine le procédé par Tacide sulfurique, quel que soit d'ailleurs l'état dans lequel elle se trouve. Elle ne saurait être mise dans l'appareil de Marsb, fût-dle aussi récente que possible, attendu qu'elle y donnerait de la mousse ; il faut donc la carboniser au moyen de l'acide aulfuriqoe. M. Orfila propose de saturer les acides libres de l'urine au moyen de quelques centigrammes de potasse pure, d'évaporer la liqueur jusqu'à siccité, de chauffer légèrement la masse dans une capsule de porcelaine , afin de carboniser la matière organique, et de traiter le charbon par l'eau distillée pour intro* dttire la liqueur dans l'appareil de Marsh. M. Orfila recommande d9 ne pas trop chauffer, dans la crainte de décomposer par le charbon l'arsénite de potasse qui aurait pu se former. Mais je fe-* rai remarquer qu'une analyse en matière d'empoisonnement ne se fait pas dans les vingt-quatre heures de l'émission de l'urine, à moins de circonstances toutes particulières; qu'il s'est formé alors des sels ammoniacaux ; que les urines sont alcalines et non pas acides; que l'acide sulfurique décompose les sels ammonia* eaux et replace l'arsenic dans l'état où il se trouve ordinairement dans les matières animales où il a été absorbé ; qu'il n'y a donc pas lieu d'innover un procédé dans l'espèce , et que le procédé par l'acide sulfurique est suffisant.
Analyse en fait d'inhumation de longue date, — Ici nous admettons que plusieurs mois et surtout plusieurs années se soient écoulées depuis l'inhumation. Pour comprendre une distinction d'époque si différente, il faut se rappeler qu'il y a dans la terre, en raison des conditions de saisons, de terrain et d'enveloppe du corps, deux putréfactions différentes qui peuvent toutes deux entraîner une décomposition des organes telle, qu'il en résulte leur destruction, et ces deux putréfactions peuvent être indépen^ dantes l'une de l'autre. La première est la décomposition pu* iride, déliquescente, aqueuse et en même temps acide; elle amène la liquéfaction des organes. La seconde engendre, au contraire, des produits ammoniacaux qui amènent la saponification et plus tard la réduction en momie, c'est-à-dire en une substance puivé*
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ruleato semblable à de Tamadou. Hais ce résultat n'est oblena qu'après un laps de temps considérable. Nous devions done faire ks éenx suppositions ; presque toutes deux peuvent am^er la destruction des organes. C'est surtout dans l'byp^hèse du pre* mier mode de putréfaction que les organes amenés à t'élat dif? fluent peuvent céder, à la bière d'abord et au terrain sous-jaeent ensuite, Tarsenic contenu dans l'épaisseur des organes.
L'analyse dans ce cas pourra donc porter : 1* sur des détritus; 2"* sur le terrain à divers profondeurs , comparé à celle du terrain supérieur au cercueil. Seulement il est très irop<Nrtant de rechercher quels peuvent être les organes que représentent ces détritus. On peut ail» plus loin dans ce genre d'analyse : ce sont les organes abdominaux qui se décomposent les premiers; il y t donc lieu de rechercher, en l'abs^ce des restes de ces organea, les organes des autres cavités qui se conservent plus longtemps, et m6me les memlnres qui résistent encore plus à la putréfaction. Il est d'ailleurs extrêmement rare que cette putréfactton aeide, putride, ne s'arrête pas ; il arrive un moment où elle est généralement remplacée par la putréfaction ammoniacale.
Dans celle-ci, il y a des chances de rencontrer, même après un grand laps de temps, des organes sinon entiers, ayant au moins conservé leur formeen très grande partie. L'expérience a d'ailleurs démontré, d'après un nombre déjà assex grand d'expertises failei à une époque fort éloignée de la mort, que cette décomposttlen d'organe n'existait pas et n'influait pas d'une manière très dtm^ aiblesur les résultats de l'analyse.
D'où la conséquence qu'à l'aide des nouveaux mo4^ d'invear tigatîon dans les expertises chimiques en matière d'arsenic, on peut dire que la science est à même de résoudre des qoeations insoluUes autrefois* et de poursuivre la recherche de la preuve du crime après bien des années écoulées depuis qu'il a été corn* mis.
Acide arsénieux introduit dans l estomac ou les gros intHfim après la mort, — Il n'occupe jamais que le point jusqu'où il a pu parvenir. De telle sorte que l'on serait porté à croire que les pai^ lies avoisinantes en doivent être nécessairement exemptes el sous le rapport de l'existence des poisons, et sous celui des al-> térations organiques qu'il pourrait faire naître si l'acide arsé* nieux avait été retrouvé immédiatement après la mort. Sous ee dei'ui^r rapport, le fait est exact en ce sens que l'on voit toujoaiv,
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4' w& infinière trè$ traœhée • les altérations s'arrêter à la limite du contact du poison, soit les ecchymoses ou ripjeoiien san^ guines qui en résultent. Mais des expériences ont démontré que ^ les organes restent longtemps en contact , Tacide arsénieux, surtout s'il est dissout, se communique de proche en proche aux tissus et aux organes qui avoisinent celui où il ^ été déposé. Ce phénomène est long à s'accomplir, mais il peut ayoir lieu. Néiûimoi IIS, comme c'est là un phénomène d'imbibitlon , on pourra trouver de l'arseniQ dans les couches et les surfaces avoisinantes, f^ exemple, l'estomac, et n'en pas retrouver dans celles qui sont plus éloignées. Ce serait donc une expertise qui exigerait beaucoup de soin que celle qui serait foite dans de pareilles QCanditions. Heureusement ces suppositions d*empoisonnement ^Eietiee aceomplldans le but d'inculper une personne d'un crime qu'elle n'aurait pas commis ne se sont pas offertes à Tobservalion et ne se présenteront peut-être jamais.
De fanenic envimgé cat point d^ vue de la quantité fburnie par ranalîfie,' — On a pu voir, dans -un des paragraphes précédents, que, dans son Traité de médecine légale , M. Orfila s'élevait avec force contre les magistrats , et à plus forte raison contre les ex* lierts qui tenaient compte, dans leur analyse, de la quantité d'ars^ic qu'ils avaient obtenue comme indice d'empoisonnement. Que, plus loin* H. Orfila invoquait à son aide la question de quantité quand il s!agissait de résoudre la question d'empoisonnement chez les individus qui faisaient usage de l'arsenic comme agent médicamenteux. Il nous faut donc aborder sommairement cette question de quantité pour en apprécier la valeur.
II ^ a un premier fait acquis à la science et qu'on ne saurait révoquer en doute, c'est que, dans un empoisonnement, l'arsenic absorbé ne s'assimile pas dans la même proportion dans le tissu des divers organes, de telle sorte qu'à poids égal ils puissent en fournir tous également. A cetégard, on peut établir l'échelle décroissante suivante: le foie» la rate, les reins, le cœur, les poumons, le cerveau, en sorte qu'il n'y a aucun rapport à établir entre la quantité d'arsenic que donne en poids égaux le foie et le cerveau. La conséquence forcée de ce fait est celle-ci : soit un expert qui analyse tous ces organes et qui établisse des rapports de quantité d'arsenic obtenu pour chacun d'eux; qu'il y ait up rapport parfait entre )es résultats de son analyse et ce
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que démontre l'observation joarnalière, n'est- il pas évident qu'il prouve par son analyse que Farsenic a été ab8(M*bé9 porté dans le torrent de la circulation et assimilé aux organes dans le rapport où cela a lieu dans la généralité des cas? Dès lors ne fournit*il pas aux magistrats une preuve d'empoisonneraeni d'une valeur plus grande que s'il se fût borné à analyser le foie. Cette appréciation relative de quantité prouve non seulement l'absorption vitale, mais encore elle exclut la pensée d'introduction de l'arsenic après la mort, et celle de transport de l'arsenic d'une terre arsenicale dans laquelle le corps aurait été inhumé, aux divers organes de l'économie. Dans ce cas, la question de quantité est donc utile.
Elle peut l'être encore, s'il s'agit d'un individu faisant un usage journalier d'une préparation arsenicale, ainsi que l'a (ait observer M. Or fila.
Certes, je ne prétends pas dire qu'il faille peser l'arsenic ob» tenu ; qu'il faille obtenir une dose d'arsenic qui soit capable de causer la mort, ainsi que l'ont demandé quelques magistrats; mais je me borne à prouver que, dans certaines circonstances, la question de quantité peut servir, et que d'ailleurs l'expert est toujours mieux fondé à porter sa conviction dans l'esprit des jurés , quand il obtient une forte proportion d'arsenic des organes qu'il analyse, que lorsqu'il n'en retire que quelques taches ou un anneau métallique à peine appréciable.
Symptômes de l'empoisonnement par Vacide arsénieuœ, — « Les symptômes de rempoisonnement varient suivant les doses diacide arsénieux ingéré , la forme sous laquelle il a été pris (fragments, poudre fine, dissolution) , Téiat de plénitude ou de vacuité de l'estomac , Fétat antérieur sain ounuHade du tube digestif, la constitution et l'Age de Tindividu, etc. Il est réellement impossible de donner une description générale desphèfwménes qu'il développe. » Telle est la manière dont s'exprime M. Orfila au début de la symptomatologle de Tarsenic (voyez Toxicologie généraU^ 1. 1, p. 3^0). La conséquence logique de ces faits, c'est qu'il sera bkn difficile à l'expert d'invoquer à l'appui de son expertise chimique les symptômes de l'empoisonneu)cnt par l'arsenic , puisqu'il est impossible d'en donner la description générale. Tout an plus pourra-t-il dire que ces symptômes peuvent s'observer dans cet empoisonnement , mais il ne pourra pas dire que ces symptômes soient ceux de cet empoisonnement
Or, deux circonstances nous engagent à être plus explicite : d'une part, notre pratique médicale, surtout à l'hôpital Saint-Louis, nous a misa même d'observer les phénomènes morbides qui se développent pendant
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radmintolraiioa à dose trop élevée de rarsenicmëdicameDteQx; d'une aatre part, nous avons eu Foccasion de suivre, en janvier 1850, Tempoitomieinent de neuf personnes d'âge et de sexe différents, qui avaient pris i'aeide arsénieux dans le même état et k peu près au même moment ; de sorte qu'il nous a été possible de voir si les symptOmes étaient analogues entre eux ou dissemblables.
Voici ce que Ton remarque dans Tadminislration médicamenteuae de Tacide arsénieux : et ici Je suppose remploi de la solution de Fowler on celle de Pearson à des sujets atteints de maladies de la peau , et par conséquent dans un état de santé généralement bon , au point de vue de Ten* semble de l'économie. Soit, par exemple, qu^une personne fasse joumel* lement usage d'une dose de solution de Fowler égale & 1/t on 16 gouttes par jour ; que Ton monte à 18 ou 20 gouttes, et alors il est rare qu'il ne snrgisse pas un ensemble de phénomènes morbides très graves; mais cet état a toujours été précédé, depuis deux ou trois jours, de certains malaises, qui, pour le médecin, servent d^avertissement, mais que le malade a omis de signaler à son attention. Ces malaises consisteront tantôt dans un sentiment d'oppression peu de temps après avoir pris la dose niédica* menteuse , ou bien une douleur dans un membre ressemblant à une contracture, une gène dans les mouvements de la main et de l'avant-bras, on de la jambe et du pied , espèce de crampe continue , comme le disent les malades , ou une douleur épigastrique plus ou moins marquée ; enfin one certaine difficulté de respirer qui rend les inspirations incomplètes : le malade ne peut pas prendre son vent, comme il le dit. Puis, peu de temps après avoir pris la potion du matin ou du soir, c'est-à-dire la moitié de la dose médicamenteuse, tont à coup se montre une série de phénomènes très graves que je vais exposer : malaise profond, oppression, sentiment de crainte, de torpeur; figure profondément altérée, pâle, avec lesyeum caves; peau froide ; pouls petit, alternativement lent ou précipité, stitvont les émotions que le malade éprouve ; suppression complète de l'émis^ sion de l'urine; pas de nausées , de t^omissements ; peu ou point de co* tiques; pas d'évacuations alvines. Cet état peut aller en s*aggra?ant oo rester siationnaire pendant six, huit ou dix heures. Je n'ai pas vu de malades mourir; mais quand l'amélioraiion survient, c'est parla diminution du sentiment de froid, par Télévation du pouls, auparavant déprimé et presque filiforme, par le retour de la chaleur à la peau, la diminution dm sentiment d'oppression , et TaUération moins profonde des traits ; pnis plus tard reparaît l'urine, dont la quantité rendue en une seule fois est tellement grande qu'il est impossible de supposer que sa sécrétiofi ait été supprimée ; aussi pensons-nous que rémt^stot) seule est suspendue. Alors se montre un état fébrile, avec tous ses phénomènes d'élévation du pools» de chaleur à la peau, de face vultueuse; le malade est généralement sauvé. Que si l'on considère ces symptômes dans leur ensemble , on est porté à les considérer comme des symptômes d'absorption. Ils vont, an
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imrpliis, 16 reprodaire dans la seconde période de rempoisonneroenl.qiie nous allons décrire d'après ce que nous avons observé diei les neuf malades empoisonnés par des gâteaux saupoudrés d'acide arsénfeux, et dont on trouvera Tobser vallon plus loin.
Gbei toutes il s'est écoulé un temps variable en durée depuis le moment où le poison a été pris jusqu'à l'apparition des premiers aecidents, ce qui dépendait de la quantité relative des aliments pris et de TAge de l'individu ; mais nous notons cet espace de temps qui est généralement observé , et qui varie entre un quart d'beure et une ou deux heures ; puis se montre ce que nous appelons la période d'action directe de l'acide arsénieuxsur l'estomac, caractérisée par l'ensemble de symptômes ob* serves chez ces neuf personnes : malaise» nausées, envies de vomir, vomissements, puis coliques, évacuations alvines plus ou moins répétées. Les vomissements et les évacuations alvines blanches étaient tellement répétés chei certaines personnes qu'elles croyaient être prises de cholére, d'autant plus qu'avec ces symptômes se montrent bientôt des crampes, W refroidissement du corps, Taltération des traits et la cyanose. Surviennent alors les phénomènes d'absorption : altération plus profonde des traits, oppression f difficuUé extrétne de respirer, liatlements tumultueux du oœur, petitesse extrême du pouls, refroidissement plus ou moins complet de la peau, et surtout des extrémités. Chez quelques individus il se manifeste des convulsions qui persistent jusqu'à la mort, et par suite desquelles les malades sont dans un tel état d'anxiété qu'ils vont jusqu'à se rouler sur k carreau ; chez certains rinsensibiliié la plus complète est telle qu'ils n^nt pas la conscience de leurs membres abdominaux ou iboraciques) ches d'autres, une paralysie de la totalité de l'un des membres. L'urine a été suspendue, et reste suspendue jusqu'au retour à la convalescence, ou au moins à un état meilleur.
Cet ensemble de phénomènes, qui constitue la période d'absorption* dure un temps variable , entre quelques heures et un ten»p» indéterminé* suivant que le poison a été complètement évacué ou qu'il en reste dans L'estomac de manière à entretenir l'absorption. Dans le premier cas, celai de l'évacuation complète, l'anxiété et le malaise diminuent, le pouls se i^ve un peu, les membres reprennent de la chaleur» et l'uriue reparaît ; la fièvre survient avec tous les phénomènes de réaction ; mais s'il s'est montré quelque phénomène de paralysie ou d'insensibilité , il ne se dis* ëptè qu'après plusieurs jours, et quelquefois plusieurs semaines : c'est ce qui a eu lieu chez l'une des neuf personnes empoisonnées.
Dans le second cas, si l'empoisonnement doit se terminer par la mort, les symptômes dominants de l'empoisonnement, petitesse du pouls, refroidieaement, crampes, convulsions ou la prostration la plus complète persistant jusqu'à ce que l'individu meure par asphyxie; car, dans l'autopsie que nous avons faite à la suite de la mort de l'une des neuf personnes
poisonnées, dont le décès est survenu en moins de vingt-quatre heures.
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ïm p^QDMM 6t lea cavil^ droîtos cki coevr se trouvaieai, tous k n^port 4e 1» quaolitë de aaag que cea organes cooienaient, d^iis ks coidUtani 4eAitdlvidiiaqiii périascQt asiibyiiés.
AÀnai dcoc Tacide araénkuK, dooné dans ks nénea conditiOBa d^ékU liolide oa Uquide » et 9"û est solide dans k même état de pulvérisatioB), Â^veW^pa, eo général, lea nuémea phénomènea, k& mêmes afmptômea morbides, sympK^mes qoe Toa peut conakkrer comme ceax de Pempeiv IMUiement par rarsenlc pria dans de semblables conditions.
De mêpse avssi l'acide arsénkux doBoé à IMtat de dissolution dé? ekppe Uià aoiBembk de pbénomènea identiques quand il est pris à même dosa» De lelk aorte que je eonaidère Tacide arsénkax comme ayant ses symï^ pldmes spéciaux qid n'ont pas encore été suffisamment groupés entre emi Ml raisoR des diferses circonstances d'éiat du poison , et d'état ou da ^aditions du malade, mais qtie Ton panriendra à établir quand i'obser» vaUoo et iea circonstaacea serviront les pratkiens comme elles noua oMt plus particulièrement servi dans les deux formes d'adminisiratioii da l'acide araénkux dont nous avons extrait ces deux séries da sympiAnea (lue iKuis venons de signaler pour ia première fois.
S'ensuit-il de là que l'on retrouvera toujours ces symptômes dana toua les cas d'empoisonnement? Évidemment non. D'abord tel individu vomfl plus facikment que tel autre, de même que tel individu est plus faeik* vent purgé que tel autre ; celui-ci est très irritable , très excitable , et va lue en proie aux crampes, aux convulsions, aux syncopes, de préférence k tm quatrième, d^un tempérament éminemment lymphatique , peu Impressionnable , et qui sera exempt de ces accidents nerveux ; celui-ci est jeune, cet autre est vieux, les phénomènes pourront varier par U condi^ ^^ d*âge ; mais nous ne saurions trop appeler l'attention sur la cSstiactiop que nous avons établie entre les symptômes d'action directe sur ki ^>9aBes et ks symptômes d'absorption.
Vu individu va prendre gros comme une noisette d'acide arsénieox en VA seul morceau, il est possible que ches lui il ne se dévekppe aucun y^MBUisaemeot, aucune évacuation alvine, ainsi que Ghsusaier en a rapporté MU exemple : celui d'une Jeune personne qui croquait de l'arsenic ; car ce poisoa est fort peu soluble, il est peu irritant de sa nature, et mains U sera pris divisé, moins les pbénomènesd'actkn directe sur le tube digestif sa montreront. De même aussi les phénomènes d'absorption seront lents à se manifester, parce que la dissolution est knte, et que l'absorptkn m se feit qoe partie par partie. Au contraire, si l'acide arsénieux est pris h l'état de dissolution , il devra faire naître en très peu de temps ks deux MFdres de phénomènes d'empoisonnement, parce qoe, d'une part, ractkn aiMT l'eslomais est immédiate, et que, de l'autre, Tabsorpiion est très prompte. On conçoit, d'après ces détails, toute l'influence que devra exer* i^.sur ks pliéoomènes de l'empoisonnement Tétat de vacuité on de pléni^ide de l'astootac par des alimeois.
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il esUm •yoiptdme d^empolsonnement tar lequel ont a appelé Tattet* liOB, et qui me paraît se ratlacher sorlout à Tempoisonneinent leM mi chronique : c'est une éruption tantôt papuleuse, roséoleuse oa sooa lome d'orticalre, qui cause une démangeaison asaei prononcée aux UMlades ; elle est donc loin de se montrer fréqnemmenL Dans la plupart des cas oA on Ta signalée, il s^agissalt d^indivldus chez lesquels l^empoisMoemeat datait de plusieurs jours, et souTent de plusieurs semaines.
Enfin, et ceci est un point très important de rbistoire des phénomènes morbides de Tempoisonnement par Tarsenlc , il est des cas où, chex ut ittdivlda, on observe dans le cours de la maladie des périodes de recr#descence plus ou moins marquées. Ainsi, par exemple, après une dose de poison il se manifestera des nausées, des vomissements, des coHqoes, des évacvailons alfines, etc., puis pendant deux,ltrois, quatre ou doq Joun le malade paraîtra aller de mieux en mieux , il pourra supporter quelques aliments ; 11 parait, en un mot, entrer en convalescence, quand les mêmes accidents se reproduisent avec la même intensité , et souvent avec plus dlntensité, une seconde fois, et plus tard une troisième fois. Pour nous, c>st la preuve qu'un nouvel empoisonnement a eu lieu. Nous sommos convaincu que la même dose de poison ne peut pas produire cette série des mêmes symptômes d'action directe sur le tube digestif à diHancef excepté dans ce cas : par suite d'imprudence, le malade a pris des aM* meais de digestion difficile ou en irop grande quantité. Nous n'en avoue pas la preuve autrement que par les cas d'empoisonnement qui ont été soumis 5 notre expertise; mais c'est l'observation de l'action de la médi* cation arsenicale et des divers cas d'empoisonnement que nous avons vus qui a établi notre conviction A cet égard.
§ 47. Action de l'acide anénieux sur VécoMmie animale. — Il n^est peut-être pas un poison qui ait fixé à un plus haut degré l'atteullon des médecins. Des expériences variées ont été faites sur les animaux et même sur les végétaux ; des observations nombreuses d'empoisonnement ont été recueilUes ; et de toutes ces données on peut établir que l'acide arséuieus est vénéneux pour l'homme, les animaux et presque tous les végétaux. Je me bornerai à rappeler quelques uns des faits qui viennent à l'appui de cette proposition. Jseger, en expérimentant sur des plantes, a été cou« dnit i admettre que l'acide arsénieux est absorbé par elles ; qu'il semble d'abord porter son action sur l'Irritabilité do végétal ; qu'au fur et A mesure de l'absorption, la vie s'éteint dans les parties où Toxyde d'arsenic a pénétré , ce que semble démontrer l'odeur alliacée que ces parties développent en brûlant. Toutefois, M. Bory-Saint- Vincent {Académie dê$ sciences, séance du 19 décembre 1836) a assuré, au contraire', que les plantes végétaient fort bien dans un terrain arsenical, et même dans uus dissolution d'acide arsénieux.
Suivant Jsger, les animaux des classes inférieures périssent en peu de temps lorsqu'ils sont sousllnflucuce de ce poison; ceux des classes
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rieiarea résiileBl plii$ longlempê à son action. Chez tous on observe nut augmentatioii dans les quantités des flaides sécrétés , cl principaleMeat de cens fournis par les membranes muqaenses ; ane diminntion pins on moins marquée des mouvements volontaires, des convulsions, et Tanéa»tissement de rirrilaUlité. Injecté dans le système sangnin , ou appli^ sur des plaies, il i^it avec plus d'intensité que lorsqu'il est introduit dans Festomac
Brodie a cherché à combattre une opinion généralement admise autre* fois, que Tadde arsénieox produisait la mort par rinflammation locale qu'il déterminait. Tont en faisant sentir Hniloence que ce poison exerce sur le système nerveux, il ne nie pas la possibilité que Tindividu ne puisse soocoDiber à rinflammation des organes en contact avec Toxyde d'arsenic; mais 11 faut alors, selon lui, qu'il ait résisté aux accidents dépendant de l'absorption.
Les expériences faites par Garopbell s'accordent avec celles de teger et de Brodie. — Smiih pense que l'acide arsénieux détermine presque constamment une inflammation locale ; qu'il agit sur le cœur d'une ma* Bière spéciale, et que la mort est le résultat nécessaire de l'extinction graduelle des contractions du cœur sons l'influence de ce poison.
Si l'on examine avec soin les observations d'empoisonnement par l'oxyde blanc d'arsenic, et que l'on rapproche les symptômes morbides des altérations cadavériques, on est porté k penser que l'arsenic agit, et sur les parties où il est appliqué , et sur toute l'économie ; que, placé sur la peau, sur une plaie, ou introduit dans l'estomac, il donne lieu ans mêmes symptômes généraux ; que, par conséquent, il est absorbé et porté dans le torrent de la circulation; que souvent il détermine une inflammation locale plus ou moins forte ; mais que, dans quelques cas, et quoique pris à haute dose, il peut agir sur l'économie sans laisser de traces nota* JMes de son contact avec les parties sur lesquelles il a été appliqué ; que » toutes choses égales d'ailleurs, il agit plus rapidement quand il est en dis* solution que lorsqu'il est en masse ou en poudre, et lorsqu'il est en poudre, avec une intensité d'autant plus grande que la poudre est plus divisée; que les expériences faites sur les animaux portent à penser qu'il exerce une action sur le cœur. Gonsiste-t-elle dans une diminuliou de 1% contractilité de cet organe? Est-ce une irritation portée sur sa membrane Interne? Les taches rouges des valvules et des colonnes charnues milite* raient en faveur de cette dernière hypothèse. La flaccidité du cœur, oIh servée après la mort par Smith , et les syncopes que présentent asses son* vent les individus qui succombent à cette sorte d'empf»isonnement, tendraient à faire adopter la première.
Le tableau que nous venons de tracer est loin d*étre constant , et mm devons signaler cette circonstance importante , que l'on connaît phisieun exemples d'individus empoisonnés par Toxyde blanc d'arsenic, qal ont WÊCtombé sans avoir présenté de phénomènes morbides autres que queN
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iiaes syiieepes» Laborde, Ghavasier et ftenanlt OM fa^p^rlé ém €aa ie <c
1 18. Altéraiiims foihohgiqws, — Rovgewr filua mi hmiIm nMiffaée et la membrane maqaeuse gastrique, a'étendant quelquefois à llguap^ige ; leiate brimâtre de quelques replis de l^esttniac ; eechymeses «Mb-hnI^ qveuses plus ou moîds larges, se ruKontnnt ^rineHMileaKAi dtus des points où un petit fragment d'oxyde d'arsenic a séjourné; lnjee#M|lihib 4m MoiDS marquée ëes iralsBeaux gastriques; Intestins soureut ti^ r^ré- «b; fluidité et état sirupeux du sang dans le Cdsur et dans les TSffifteavx ; Ipoonons gorgés de sang coaime dans la mort par aspliyxie ; quelqueMi •UÉsi plaques rouges sur les valvules mitrale ou trlcu?»t)ide, ainsi que sut les pHndpauK faisceaux des ventricules du cœur. Rien de p)us vurliMe que ires diverses altérations; dans certains cas, elles manquent €«iilMment , ainsi que Gtiaussier , Mullcr et M. Marc en ont rapporté des exemples; dans d'autres circonstances, elles sont II peine prononcées, en sorte qu'il ne faudrait pas conclure de leur absence que le poison a été introdiUI «près U mort
M. Rognetta a surtout insisté sur la déliquescence et Tétat «irupeuï èft sang, que Morgagni (Epist LtX), Ruysch {Operû omni«, t. If I ; themu^ ma ama^, Vitf, nf* 70, édit. Amsterd., 1737), Brodie etMagendie avaient ttissi signalés» H a rappelé que ËHer {Histoire de l'Académie des scimc^s ^ ItoWm, 1752) aviit mêlé de Taclde arsénieux à du sang qu*fl veuall Ve tirer d'une veine, et que ce fluide s'était cependant coagulé imméêMement ; que la fluidité du sang étai! donc un phénomène vital déve« k>ppé BOUS Hnftuence de l'action asttiénisaate du poison , et uon un pM^ nntoène ctiftnique.
Actifm phyiiohgiqm. — L'acide arsénieux n'amène pas la mort pkt friction locale qu'il détermine sur les parties avec lesquelles il est en con* tact; les altérations qu'il produit généralement sont tout l fait insott-' sautes pour expliquer la mort. C'est par l'influence qu^l exerce sur le nystème nerveux qu'il détruit la vie. Cette influence est-elle asttiénisanie m byposthénisante? L'ensemble des faits et des expérieitees tend i sp» puy^r l'hypothèse que M. Rognetta a soutenue, et que Brodie avait M bM développée auparavant.
) 19k AntidotBê et trûitemmt — On a tonr à tour conseillé Templo! des huiles, des graisses , du lait , de Teau sucrée , de l'albumine , des dé^ codions de noix de gstle, de quinquina, d'écorce de pin, de grenade , de pendit de diarbon , les sulfures alcalins et les eaux sulfureuses artfll^ sielleSk t>es divers contre-poisons ont presque toujours été de nul e0H, et quelques uns d'entre eux n'auraient même pas pu être donn^ uan% dUig^r. En IBSft, Bonzen a proposé un nouvel agent antld^ique, le perdfeyde de fer hydraté {seaquioxyde}. Ce corps se combine très fsdMMfst tfi^ IVide arsénieux , et f^orme un composé arsénhé de fer, qui, ft^Ms^. de son inMiiMlé mêmeduus l'eau bouillante, d^ éti^ pii!>que Ite Mi
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effet snr récoMmie antmaYe. Des expéricncos «ni ^\é fait^ pour en con^ naître la Taleiir, et MM. Borelly, Boulay, Damarln, Las8aigfie> Lesu^ur» Mi^oel^ Orfila^ Reoaultet Soubeiras, sont tous tombés d^accord ponr eonsMrer H aeaquiMyde de fèr tiydraté comme «n contre-poiaoïi pulafluit éà YmU» araénienXi On l*a ite pins employé chez Pltonme , et avec 9«c«oèi^ ttatts qaelqaes cas ( toatefoîs Texpérfeiice acqoise sooa ce rapport aetoniporte pas encore un assex grand nombre de fSalls. En général, loraqne le poison «t l'antidote ont été donnés en même temps, les anfmami oit po résister à des doses assez considérables de poiion. Les résdtltts ont été ensnitte variables lorsque Tantldote a été administré après le eoBlrfr»poison, suivant le temps qui sVst écoulé entre les deax. Mais ce .contre-poison a on inconvénient : c'est qu'il en faut des doses assez considérables pour neutraliser les effets de Tacide arsénieux; ainsi, quelques personnes ont porté à seize fois le poids do poison, la quantité à administrer, et d'autres à tren(e<leux fois ; et comme il n'est pas rare de voir des individus avaler plusieurs gros d'acide arsénienk, on comprend qv'il faut alors employer plo^eurs onces d'oxyde de fer pour espérer un réeultat sMlsfaisant. Soufflant a pris en vain dix-buit à vingt onces de peroxyde de fer hydraté. M. Chevallier, a^ant été chargé d'analyser le tube digestif du bieur Ghamourel, qui avait été empoisonné par l'acide arsénieux, et ao-^ quel on avait fait prendre une quantité coni^dérabie de sesqoioxyde de 1er hydraté, a trouvé que la portion d'antidote et de poison qui occupait l'intestin grêle cédait à l'eau bouillante de l'acide arsénieux , tandis que le mélange des mêmes substances contenues dans l'estomac n'en fournis-» tait pas; cependant la proportion de sesquioxyde de fer que renfermait llniestin grêle était considérable ; tout l'acide arsénieux n'avait donc pas été neutralisé par le contre-poison (analyse inédite).
Le fer hydraté est l'un des antidotes qui réussissent le mieux, mali malheureusement les résultats ne sont pas toujours aussi bons que Vîm^ dlque la théorie. Des discussions graves, élevées à ce sujet , ont en^gé dernièrement la Société de médecine à nonnoer une commission compo* iée de MM. Deviile, Sandras , Nonat et Guibourt , pour examiner cette question par des expériences directes^ La commission examine d'abord l^etion de l'acide arsénieux injecté dans l'oesophage de plusieurs chiens ( la mort en est la suite inévitable, mais d'autant moins rapide que l'acide ntaéoieux a été donné à une dose plos forte.
. Goame la ligature de l'œsophage est par eUe-même une cause d€ k mort, un examen comparatif démontre que les chiens chez qui eetie ofération a été pratiquée vivent plusieurs jours de suite, tandis fue par l'acide arst'oieux la mort avait toujours lieu au moins dans les vingt-quatre
iMaics.
Le peroxyde de fer hydraté éunt regardé principalement comme «n «ntidote certain, la commisaion examine l'action des divers oxydes de 1er : éaw ehieiis empoifi(mnés par TMlée arsénieux prenaent auask^t oprife
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une forle dose de protoxyde; celni-ci ne produit aucun effet, la mort ml aussi prompte que par Taraenic seul ; avec Toxydc noir, les résultais «Mit les mêmes. Les expériences avec le peroxyde de fer bydraté donnent le» résuluis suiTanU : i" un demi-gros d'acide arsénieux combattu par 6 onces de peroxyde de fer gélatineux prolonge de quelques instants In Tie de ranimai ; 2* une même dose d'arsenic , 8 onces d'iiydrate de p«* oxyde conservé depuis longtemps, sont donnés successivement à un aatie antmal, qui résiste près de quarante-huit heures 4 Taction du poison» Enfin, dans une dernière expérience, mais où la quantité de peroxyde de ier est énorme^ Tanimal a vécu aussi longtemps que si on lui avait prail« que seulement la ligature de l'œsophage ; l'expérience avait été faite a k grains d'acide arsénieux et 16 onces de peroxyde de fer hydraté, respondant k 1 once de peroxyde supposé sec«
L'emploi du peroxyde de fer hydraté gélatineux semblerait par conaé* qnent d'un eifet certain ; mais 11 faut , comme on le volt , en prendre ée très grandes quantités, afin de détruire les efifets délétères de l'ackle arsénieux. Suivant M. Guibonrr, le sous-carbonate de fer des pharmacies, qui n'est autre qu'un peroxyde de fer hydraté (non humide), posséderait les mêmes propriétés que l'oxyde de fer gélatineux , et aurait sur M l'avantage de pouvoir être donné sous un plus pelit volume , et de ae trouver toujours, pour ainsi dire, sons la main dans les empoisonnements par l'acide arsénieux. Dans les expériences faites par la commission , mi chien avale li grains d'acide arsénieux et 2 onces de peroxyde hydraté sec; l'animal meurt le septième jour, et les organes ne démontrent ancune ulcération ; on remarque seulement quelques taches noirâtres sir la membrane moqueuse; un autre chien prend la même quantité d'acide arsénieux combattu par 3 onces de peroxyde hydraté sec ; la mort est de douxe heures plus longue à survenir que dans le ras précédent , et les organes ne démontrent pas plus de désordre.
il résulte donc de ces expériences : 1* que le protoxyde de fer et le dentoxyde de fer sont incap^es de servir d'antidotes à l'acide arsénieux; qu'ils forment avec lui des sels solubles. M. Guibourt a reconnu que cea sels donnaient des taclies d'arsenic par l'appareil de Marsh ; 2* que le peroxyde de fer hydraté humide est un très bon contre-poison, mais qn*il est assex difficile de se le procurer, et que son emploi est incommode ; 3* que le sons-carbonate de lardes pharmacies peut remplacer le peroxyde gélatineux avec avantage ; 4* que le peroxyde de fer agit en doimant tten à on arsénite insoluble.
La oommission a ensuite examiné comment agiraient les arsénitea de 1er.
Dans une première expérience , l'arsénite et le sous-arsénite fie ftÊ sont introduits dans l'oKsophage avec ligature. Les deux chiens soumis I cette éprenve sont morts dans les vingt-quatre heures ; les organes ne démontrent rien de particulier, seulement on remarque des ecchymoses
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ç^ el là dans ks deux cas. 2* On fait avaler à deax diieiis de ranéalie et da aouB-arséiilte de fer mélaDgé airec des aliments, mais sans ligatiiit de rœsopbage. Celai qui a pris Tarséiiite de fer a'éprouve pas de voml^ sements et D*est même pas purgé; il est triste, mange peu pendant qoti* q«es Jours, mais au )H>ot de quelque temps ii a repris son état normal» Le chien qui a pris le sous-arsénite de fer éproute, au contraire, de lorU fomissements, mais il se rétablit aussi beaucoup plus vite.
On sait que le sac gastrique contient de Fadde chlorbydrique , lae» tique et acétique , et c'est à ces acides que ll« Gail>ourt attribue TeffM délétère qui s*est produit avec les arsénites de fer; cependant nous ne sommes pas tout à fait de son opinion à cet égard* Noos admettrona bien, avec M. Guiboart, que les acides décomposent les arsénites de fer; mais pourra«t-ii nous dire pourquoi Faction du sous-arsénite de fer a produit des effets plus graves que Tarsénite, et ne doit-il pas se produire une plus grande quantité d'acide arsënieux avec Tarsénite qu'avec le soos-arséniie ? M. Guibourt, oa pour mieux dire la commission , s'appnle d'nne seule expérience qui ne suffit pas dans des questions de cette nature.
L'emploi du sons-carbonate de fer peut être très bon ; cependant il bm^ drait ne pas passer aussi légèrement sur sou mode d'action , et ne pat dire que l'on peut prendre le sous-carbonate de fer que Ton a sous k main. Nous dirons : i* que ce carbonate n'est pas toujours bien préparé, qu'il peut retenir du sous-sulfaie de fer, si la dose d'alcali employée k sa préparation n'est pas suffisante ; 3* qu'il peut arriver que cet oxyde retienne des traces d'alcali pour n'avoir pas bien été lavé, et dont la présence pourrait être très nuisible dans cet oxyde, comme antidote de l'addc arsénieux. En6n, nous croyons que ce carbonate de fer peut bien être nn bon antidote de l'acide arsénieux, mais que dans ce cas II doit être pré« paré d'une manière toute spéciale.
Voici maintenant dès faits à l'appui. Une jeune personne ayant pris 56 grains d'acide arsénieux , M. le docteur Devllle fat appelé pour loi donner les premiers soins. Ce dernier ayant appris que cette Jeune per« sonne avait pris de l'acide arsénieux, ordonna du lait et des émoUlents ; puis, aidé des conseils de M. Delens, il flt prendre à la malade 8 onces environ de peroxyde de fer hydrata, en huit doses différentes, de quart d'heure en quart d'heure, et ne cessa que lorsque le peroxyde de fer est déterminé plusieurs vomissements, et lorsque les phénomènes principank eurent disparu. Douze jours après , celte personne était entièrement ré^ tabUe. {Journal de toxicologie et de chimie, année 1838.)
Dans le moi» d'octobre 1839, MM. S. .. père et fils éprouvèrent de vf#^ lents vomissements après leur repas du soir ; cet effet est attribué à vn résida que l'on trouve au fond de la bouteille contenant le vin. Cetia soiwtance portée chez M. Batilliat, pharmacien à Mâcon, est reconnue par Ge chimiste pour être de l'arsenic métallique. N'ayant pas de peroxyde de 1er gélatineux, il remit au médecin que Ton avait envoyé chercher III. 33
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um otrtaise ftiantité de peroiyde de fer hydraté drasfchë à Fair Mbre (eniMBate de fer) , qui fot administré par cuillerées , jQsqa*à ce que les ^•niasenenii eaasent cessé. Observons cependant que ces personnes se trMvaltBt à ine certaine distance de la Tille, et que le peroxyde de fer ifdrMé M fut donné que trois heures après les premiers symptômes de rtMpoisoftneiBest. M. Batitiiat, craignant que les effets du peroxyde de fer hydraté ne fissent pas anssl certains que ceux du peroxyde gélati- MMx t pioita de ce laps de temps pour en préparer deux litres de ce itniier, qni furent administrés, quoique les vomissements eussent cessé. Vcit les quatre heures du matin , les malades s*endormirent ; le lendenMlBy la Journée se passa sans accidents ; le surlendemain , Ils furent se pramencr sansqu^aucun antre symptôme se manifestftt.
Le résidu ebntenn dans la bouteille était de Parsenic métallique, métal Mi oxydable, surtout en présence d^un liquide aussi complexe que le fin, q«l, passant è Tétat diacide arsénieux, avait donné Heu à des acciéanli trèsf raves; il fallait, en conséquence, connaître la quantité d*aclde atiMaux qui pouvait st produire en pareil cas, et c>8t ce que fit avec kcnucoup de sagacité M. Batilliat en mettant du vin en contact avec le idiidn vétalliqiie. Après vingt-quatre heures de macération, Panatyse lui faornll, dans 808 grammes de vin environ, i gramme 3 décijrrammes d'Mde arsénieux; et il est sans aucun doute que le vin que MM. 9... nv^ent prit devait contenir une très grande proportion d*acide arsénieux; It séjour du vin avec le métal ayant été de huit mois environ.
Parmi les exemples du peroxyde de fer gélatineux (comme antidote) , cilnM:! prouve cependant assez en sa faveur ; car le contrepoison a été niniinlstré longtemps après Tacide arsénieux, qui se trouvait dans tontes le» circonstances favorables , et à une dose assez forte pour causer des accidenu aussi prompts que funestes. Le peroxyde de fer hydraté ayant arrêté» ou pour mieux dire annihilé les premiers acridents,il faut donc lui nttribuer tous les bons effets de cette guérison. Mais nous ferons remarquer qn*ici Tacide arsénieux devait élre en dissolution dans le vin ; qti*fl •a trouvait par conséquent dans les circonstances les plus favorables i la temation d^arséniie de fer, et qu'il n'en saurait être de même pour le •ai où» comme cela arrive le plus souvent, Tacide arsénieux est pris, soit m poudre grosalère^ soit en poudre très fine. D*ailieurs, dans tous ces ;aaa de succès , des vomissements nombreux avaient eu lien. (Journal de Mmie nWdtca/e, janvier I8â0.)
J. Davis, âgé de donze ans, boit, par mégarde, une tasse de solution éVideanénienxkhuit heures du matin. Aussitôt nausées, vomissements (01 soif; sensation de brAlure à la région épigastrique et le long de la foitrine; respiration faible, puis tremblement général; paralysie des nMpsdes inférieurs. On donne successivement quatre prises de carbonate de lardant beaucoup d*eau chaude, à chaque fois 8 grammes. A la troisième dose , les symptômes de Tempoisonnement avaient dispara. M. Serph
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Mlnt qm fcntot avêlt prit ih décigranMef d*adde arténien. (Tkê
M. LMveiMr dit qoe Toxyde de fer hydraté doit êtrepromptement aiM* sittré, et qoil faut a onces 3 g? oa de cel oxyde po«r aonibUer 6 à 9 graisa ëVidc arsénieiix.
M. Bouley indique doufe parties de peroxyde pour une diacide arsénlevx.
Dans m empotaonnement par Tackle arsénieux il y a trois condiUons ii famplir : i* évacner le poison ; S^ le neutraliser ; 3* combattre les eOéts qnHI a prodnita.
On n*eat pas d^aceord sur le liqnlde qu'il faut administrer pour expiilaer le poison; on a conseillé Teau tiède ou Thuile. L'eau tiède a Tineonvénienl de dissoudre le poison, et de faciliter aiosi son absorption ; Thoile ft^Torise très bien les fomissements , mais les malades répugoeroot toujours à en Iwire, aussi vaut-il mieux s'adresser à Teau chaude tenant en swspensiOD do peroxyde de ler hydraté , et faire iromir peu à peu après son administra Lion. De cette manière on remplit k la fois les deux indica* lions. Quant à la troisième, il s'est élevé à cet égard de vives discussions. M. Orûla a fait sentir l'utilité qu'il pouvait y avoir à opérer, au moyeu de la saignée, la sortie d'une portion de poison absort>é et à dissiper les symptèmes généraux développés. M. Rognetta, partant de ce principe, que raeldt arsénieni eet asthénisant, a conseillé l'emploi des toniques. Des etpériescen faitea sur des chiens, en présence d'une commission nom- Héepar l'Académie de médecine, ont eu i>our objet de déterminer la lalfur de ces deux moyens, et les résultats ont été favorables aux toniques contre la saignée. Il faut cependant à cet égard établir une distinc- Uon. La médication tonique doit, suivant nous, être employée toutes les fois que les phénomènes généraux Indiquent un afTaiblissement et une prostration très marqués; mais il est des cas d'empoisonnements dans lesquels la réaction Inflammatoire ayant lieu, la saignée pourra être mile. M. Rognetia emploie un mélange de bouillon et de vin à parties égales, avec addition mime d'aieool ou d'eau-de-vie, mélange qu'il administre à la dose de A onces, de demi heure en demi-heure, ou d'heure en heure, •aion le cMk C'est par l'estomac et par le rectum qu'il fait prendre ce «lélaaie»
On devra donner le sesquioxyde de fer hydraté, précipité du perstil^ fate au moyen de Tammoniaque, lavé à grande eau, et conservé à l'état gélatineux ; on le suspendra dans de l'eau sucrée , et on le fera prendre an malade à la dose de 2, 3, 4 ou 5 onces ; en même temps, on provoquera les vomiaaements, aûn d'évacuer le poison et son aniidoie, et Ton tarmiiiara par radministraiion d'une cerUine dose de sesquioxyde de far, dont une proportion notable doit séjourner dans l'estomac du n^iade, ée manière à être transportée dans le canal intestinal II est aussi très imporiant de déterminer des évacuations alvioea ; et quand on reconnaîtra dans eaiiaaei la présence da contre<>#oison, ce sera pour le médeobi
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un espoir d^arriver à iia résolut heareuL II ne laat pat umieMs aocor^ der à ce contre-poison pins de conflance qn'il n'en mérite. L*adde anénienx est facilement absorbé, et Tantidote ne peut rien contre les niolécnles dn poison qai sont introduites dans le torrent de la circulation ; le succès sera donc, dans beaucoup de cas» soumis à une question de temps, et surtout à l*éUt dans lequel l'acide arsénleax aura été pris.
Mode de ftréparation du contre-poison. — Prendre iOOO parties de sulfate de fer purifié , les dissoudre dans 4000 parties d^eau ; y ajouter 200 parties d'acide sulforique; porter le tout à Tébullition dans une capsule de porcelaine ; Terser alors peu à peu une quantité d'acide ni* trique suffisante pour faire passer Toxyde de fer à Tétat de peroxyde, ce que Ton reconnaît à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs niireuaes par raddiUon d'acide nitrique. Laisser refroidir; étendre la dissolution de 20 à 30 fois son poids d'eau ; précipiter l'oxyde de fer par l'ammoniaque ea excès; laver Jusqu'à ce que l'eau de lavage ne précipite plus par l'eau de baryte ; jeter sur une toile, laisser égoutter et mettre dans un ûacon.
De la poudre aux mouches. — Cette substance n'est autre chose que la raine de cobalt arsenicale très divisée, ou TarseDic métallique réduit en poudre fine qui a été exposée à l'air; c'est donc à tort qu'on Ta généralement regardée comme composée seulement d'arsenic plus ou moins oxydé : quoi qu'il en soit, elle contient une certaine proportion d'arsenic à l'état métalli*que, et d'acide arsénieux (oxyde blanc d'arsenic). Elle constitue une poudre d'un gris noirâtre , reconnaissable aux caractères suivants : mise sur un charbon ardent, elle y répand des vapeurs blanches d'acide arsénieux d'une odeur alliacée; si on la fait bouillir dans de l'eau, elle donne une dissolution d'acide ai*8énieux , qui se colore en jaune rougeàtre par l'acide hydro^ sulfurique, et précipite quand on ajoute au mélange de l'acide chlorhydrique. I^ résidu chauffé dans un tube fournit de l'arsenic qui miroite le verre. Mise dans l'appareil de Marsh, elle donne de l'arsenic. (La généralité des faits exposés à l'égard de l'acide arsénieux est applicable à cette substance autant qu'il s'agit d'analyse.)
Action sur l'économie animale, — Les expériences de Renault démontrent que cette poudre est vénéneuse pour les chiens à la dose de 6 grains; deux observations recueillies chCE l'homme dénotent anasi ses propriétés délétères. Dans Tune (Rapport sur les travaux de la Société d'émulation de Rouen , frimaire an vn), il s'agit d'un marchand de ?ia de Rouen qui, en déjeunant avec cinq de ses amis, but avec eux une pinte de vin ; ils furent très malades atant la fin du déjenner, ci Vtm
d^eox moarut le lendemain ; les cinq autres forent saavés : de la poudre aux mouches fut trouvée dans la bouteille qui contenait le vin. — Dans Tautre {Acta physico^medica Acad, Cœsar, natur. cttrios.^ anno 17^0), quatre personnes de la même famille ayant mangé, dans on repas, des poires sèches que Ton avait fait bouillir avec six gros de poudre aux mouches : le père» âgé de cinquante ans, mourut au bout de treift heures; la fille aînée , Agée de dix ans , au bout de neuf heures ; une petite flUe de six ans, après dix-huit heures, et la plus jeune , qui n'avait que deux ans et demi, et qui n'avait mangé que ce qu'elle avait raclé au fond de la nurmite, ne succomba que le dixième Jour. (Orflla, Toxicologie, 1 1, p. A560
OxTBB NOIR D* ARSENIC —Cet oxyde n'existe pas; ce n*est qu'un mélange d'arsenic métallique et d*acide arsénieux; il se produit toutes les fois que l'arsenic en poudre est exposé à l'air; il présente donc toutes les propriétés de la poudre aux mouches, à part le cas où on le traite par l'eau régale : il ne donne que de l'acide arsénique, qui précipite en jaune-serin et à l'aide de la chaleur par l'acide hydrosulfurique (sulfure jaune d'arsenic), et qui ne fournit pas de précipité par la potasse. Son action sur l'économie animale est la même que celle de la poudre aux mouches; à poids égal, il est même plus délétère.
ScLFims d'arsenic. — Il existe deux composés chimiques de soufre et d'arsenic, le protosulfure ronge et le deutosulfure jaune. Ces deux sulfures existent dans la nature, et peuvent aussi être préparés par l'art; il im[)orte au médecin légiste de sRToir qu'il existe, ainsi que M. Guibourt l'a démontré, une très grande différence entre les sulfures naturels et les sulfures artifleids. Ce fait , dont la preuve chimique n'a été établie qu'en l'année 1826 {Journal de chimie médicale , mars) , avait déjà été reconnu depuis longtemps, même par les ouvriers, qui regar* datent les sulfures natih comme n'étant pas vénéneux, tandis qu'ils considéraient comme des poisons les sulfures artificiels. Sur 10 grammes de sulfure jaune traités par l'eau et bouillis avec elle, M. Guibourt n'a retiré que 0,6 de sulfure d'arsenic; le sulfure rouge n'a perdu, au contraire, que 0,15 grammes. M. Decourdemanche a , il est vrai , démontré depuis que les diverses variétés de sulfure d'arsenic décomposent l'eau à froid, alf à plus forte raison , à chaud, pour se transformer en acide iffsénieux et en acide sulfhydrique; mais, tout en tenant compte de eette décomposition, il est impossible de ne pas admettre que
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le sulfure jaune d'arsenic artificiel ne 6oit presque entièrement formé d'acide arsénieux, tandis qu'il en existe très peu dans le soK fure rouge, et, enfin, qu'il n'en existe pas dans l'un et dans Tautre sulfure natif. M. Proust avait anciennement obtenu un résultat analogue. — Caractères communs : Mis sur des charbons ardents, ils dégagent des vapeurs blanches d'acide arsénieui; traités par la potasse et le charbon, ou mieux par le flux noir, ils donnèiit de l'arsenic métallique (voy. § 5), Si on les fait bouillir dans de l'eaa , ils fournisseut des quantités variables d'acide anénîeu en dissolution, suivant leur espèce. — On les distingué surtout à leurs propriétés physiques. Le sulfure jaune d'arsenic natif est d'un jaune d'or très brillant, transparent, friable. Le suthire jaune artificiel est en morceaux d'un jaune opaque, demi-vitreux, ou bien en poudre jaune opaque et très fine. Le sulfure rouge natif est brillant, rouge orangé, diversement cristallisé, tandis que le sulfure rouge artificiel est en morceaux ou en poudre opaque, et de couleur rouge-brique. Si l'on voulait démontref la présence du soufre dans ces composés, qui, par leurs caractères physiques, se distinguent de toutes les autres préparations arsenicales, on pourrait agir sur le résidu du traitement par le flux noir; car, dans cette opération, il se forme du sulfuré de potassium sduble dans l'eâu, capable de dégager de l'adde salfhydrique par l'acide chlorhydrique étendu d'eau , gas qui peut noircir le. papier imprégné d'acétate de plomb en fomuMit du sulfure de plomb ; ou bien on pourrait faire bouillir pendent longtemps, dans de l'eau placée dans un petit tube à boule, qm portion de sulfure d'arsenic , en ayant soin de mettre daas le partie supérieure du tube un papier imprégné d'acétate de pkM^: l'eau serait décomposée ; il se formerait de l'acide sulfhydrique, qui viendrait agir sur le papier et le noircirait. Ces sulfures, traités à chaud par l'acide atotique et mis dans Tapparal de Maisbt donnent de l'arsenic métallique.
Il résulte d'expériences faites par M. Decourdemanche qoe et l'on fait bouillir dans de l'eau distillée le sulfure jaune d'arsenic artiflc^l obtenu par précipitation d'une dissolution d'acide eisé» nieux, après l'avoir présiablement bien lavé, Teeu est déeem» posée; il se /orme de l'acide arsénieux qui reste en dissolution et de l'acide sulfhydrique qui se dégage. Le même phénoeaène est moins marqué à la température de 10 à 12 degrés. It se produit plus facilement dans le vhfi , le bouillon, le cidre, le oi^, que
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d«tts l'eau {Journal de chimie médicale y L III). D'où la conaéqoence qu'on poarrait retroaver dans Testomac et dans les intestins de Tacide arséuieui en dissolution la où il n'aurait été pria qoedfl sulfure d'arsenic, quelle que aoit d ailleurs la flumère dont le sulfure d'arsenic anrait été préparé,
ÀcHon mr féocnomie animale. — Il résulte des eiq^flences de Renault qull existe une différence d'action énorme entre les sulfures natifs et les sulfures artificiels ; ce médecin a fait prendre les preaiicrs à k dise et deus gros à des chiens de dilTéreates tailles, «ins qn^ils en aient épreuve aucnae incommodilé. Hoffmann avait déjà oMeun des résultats analogues ; toutefois M. Smith et M. Orflla les considèrent comme des poisons, puisque, dans leurs expériences, ces sulfures ont amené la mort des aaimaus & la dose d'un A deux gros. M. Orfila a*avalt pas d*ab#ffi adapté les idées de AefiauH sur la graude différence d^aetiau des deux espèces de snUares; mais, depuis les recherches de M. Gidbonrt, il a considéré les sulfures natifs comme étant ])eaucoup moins Ténéneuju L'analyse diimique des sulfures artificiels que nous avons donaéa fim iHint ne peut pas laisser de doutes à cet égard.
Les expériences de M. Decourdemanciie tendent I démontrer que tous les liquides sont capables d'être décomposés par les sulfures d*arsenic ; ^ue le vin, le i»ouillon gras, le l)ouiilon aux beriws, le cidr«, la caCé , Hs décoctions de végétaux se décomposent plus facileraeat que IVan saule, soit que Ton agisse à froid, soit que l^on agisse è chaud. Il y a donc tout lieu de croire qne le même effet doit avoir lien dan^i Testomac : c'est au moins ce que tend k démontrer une expertise du cbimists que Je viens de ciler, dans laquelle les liqueurs de l'estomac et les nattètsa des vandMements, soumises à l'éèullitlon, dégagèrent une preifMÛtnk trèè notaMe d'acide sulfliydriqiie. D'oA il suit que Ton poniralt trouver de Fadde arsénieux en dissolution dans les liqueurs de Tesiomac d'un iadi*' vidtt qui n'aurait pris que du sulfure d'arsenic : nous ^iouteroas looieisis qaHl est presque impossible que l'on trouve l'un sans l'autre. Void uaa observation d'empoisonnement par celte substance qui m'a été communiquée par M. Robert, agrégé de la Faculté de médecine de Parla» et qui fera bien apprécier l'influence délétère du sulfure Janoa d'ar*
BHllC
Empoisonnement par le sulfure jaune d'arsenic.
Dans la nuit du 8 au 9 septembre 1827 , Rotato (Félix), âgé de cinquante ans, d'une font constitution, peintre, s'étant levé pour faire un verre d'eau sucrée, prit uu paquet contenant du sulfure d'arsenic (orpia, orpiment) pour uu paquet voisin qui renfermait de la cassonade ; il an mit une quantité assex considérable dans Teau qu'il avala. Le iiquidt u'uyant aacun mauvais goût, il ne s'a^acçut de sa mépriaa qu'après qu'il en eut bu une certaina quantité. Il se rendormit ; mala trois heures af rès
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il fut |His de douleurs vi?es & Testomâc et dans le Tentre ; il vonlt alM»dftminent; quelques heures plus tard, il eut deux selles jaunes. Le lende-^ main, même élat; il but abondamment de Teau sucrée. Le troisième Jour au matin (10 septembre) il entra à THôtel-DIeu.
Doolcurv Tivcs à la base de la poitrine et en des fpolnts TariaUes dv ▼entre^ se propageant sur le trajet de Tassophage , et Tenant se termiaer par un sentiment de constriction à la gorge ; Yomlssements fréquents de liquides verdatres; quelques selles liquides; ventre un peu sensible à la pression. Douleurs dans tous les membres « peau presque froide» face pAle, lè?res tremblantes, pouls à peine sensible.
(Boissons mucilagineuses ; layements; trente sangsues àTépIgastre; cataplasmes sur le ventre, sinapismes aux extrémités.) Dans la journée mène état — Pendant la nuit subdéllrium. Même état du reste. — Le /t au matin, voÉiissements moins fréquents , dévoiement plus aboa* danr, ventre un peu tendu et météorisé, plus douloureux que la veille; face pMe , peau couverte d'une sueur froide, tremblements dans les membres, pouls insensible ; déHre tranquille. Il expire à dfx heures du maifii. — Autopsie cadavérique faite vingt heures aji>rès la mort. RoideiK très considérable. — Tête. Le tissu cellulaire arachnoldien, surtout à la convexité, est le siège d'une infiltration séreuse assez marquée. Le cerveau est un peu plus injecté que dans Tétat normal. La moelle épinière n^est pas examinée. — Les poumons sont gorgés de sang à leur bord posté» rieur , du reste partout crépitants et sains. — Le cœur est le si^ d'une hypertrophie absex considérable. Son tissu n'oflfre rien de remarquable ; la face interne des veutricules est dans Tétat normal ; celle de roreillette gauche, près de Porifice dn ventricule, offre quelques taches irrégulièrea, d\in rouge foncé, qui ressemblent à des ecchymoses ; leur siège est sous Ja membrane interne de roreillette ; il ne s'étend pas plus profondément Gomme cette oreillelle contenait un caillot sanguin , on pouvait attribuer cette coloration à sa présence. Cependant l'oreillette droite, qui contenait du sanj; en plus grande quantité, n'offrait rien de semblable.
Le tube digestif, examiné avec soin à commencer par l'œsophage, était dans Tétat suivant : L'œsophage offrait une teinte jaunâtre légère; il était sain du reste. L'estomac ne présentait pas d'altération remarquable dans ses deux tiers gauches, mais toute la portion voisine du pylore offrait une couleur rouge formée par une multitude de points rapprochés. Cette portion contenait un liquide muqueux verdâtre dans lequel on distinguait un assex grand nombre de petites paillettes irrégulières , jaunes, brillantes. Quelques unes semblaient accolées k la membrane muqueuse, et comme logées entre les plis de celle-ci. On les enlevait facilement avec le doigt ; et l'on reconnaissait que le poison n'avait exercé aucune action chimique, aucune lésion de tissu : seulement l'injection était plus marquée. Le duodénum et le tiers supérieur de l'intestin grêle étalent également très injectés ; il y avait çà et là de petites ecchymoses ; les val* vules étaient plus saillantes et plus rapprochées ; les tuniques offraient entre les doigts plus d'épaisseur que dans l'état naturel. La partie moyenne de cet intestin était h peu près saine, ses tuniques très minces; mais, vers le gros intestin, il reprenait l'aspect que j'ai indiqué. On apercevait même un assez grand nombre de petits tubercules miliaires très rouges. Mêmes altérations à la partie supérieure du gros Intestin ; le reste était à peu près sain. Le tube intestinal depuis l'estomac contenait presque partout des mucosités épaisses et jaunâtres, et parsemées de nombreuses paillettes de sulfure d'arsenic, comme dans l'estomac. Trente^néuf éUtient étdkérêntêsàlamuqueusêfOfktWes avaient déterminé une tnflammatkm
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plu prononcée. — Le foie, plus Tolaminenx que d*ordlnaire, ëtaU d*one oooleor gris jaune, et semblait un peu ramolii, à la face concave surtont. — Les reins étaient sains; la vessie, petite, contractée, à parois épaisses, contenait très peu d^nrine.
Dis poudebs it des pàtss AnsiNiciLES nu F&ftns Cosvx, m RoussiLOT, DB Dubois, db Dupuytbbn, xt& — Ces variétés de poudres et de pâtes ont pour éléments actifs l'acide arsénieux et le sulfure rouge de mercure unis au sang-dragon et à la cendre de vieilles semelles. La plupart des auteurs qui en ont traité D*ont tenu compte , comme substance active , que de l'acide ar* sénieux. Mais le sulfure rouge de mercure, qui , dans la poudre de Rousselot, est dans une proportion seize fois plus grande que celle de l'oxyde d'arsenic, et trois fois plus forte dans la poudre du fière Cosme, doit certainement jouer un r61e comme matière vénéneuse , puisque nous avons fait voir qu'à la dose de 36 à 72 grains il déterminait la mort des animaux quand il était appliqué sur une plaie faite à la partie interne de la cuisse. Il est donc très important, dans l'analyse, de chercher à démontrer son existence. A cet effet, prendre la poudre ou la pâte, la faire bouillir dans de l'eau afin de lui enlever l'acide arsénieux qu'elle contient et de constater ses caractères à l'aide des réactifs indiqués (voy. Acide arsénieux); traiter le résidu par l'alcool à chaud pour dissoudre le sang-dragon ; enfin , agir sur le résidu sulfure de mercure, comme nous l'avons dit à l'occasion de ce pcHSon ; on pourrait encore traiter les pàtes ou poudres arsenicales par l'acide nitrique ou le nitrate de chaux , ainsi que nous l'avons conseillé pour la recherche de l'acide arsénieux.
De nombreuses observations et des expériences faites sur les animaux démontrent que ces substances, appliquées sur des plaies cancéreuses ou sur des plaies faites aux membres de chiens , ont amené la mort dans un espace de temps assez court. Ainsi M. Roux a publié l'observation d'une jeune fille à laquelle il avait amputé le sein , et qui était sur le point de guérir complètement, lorsqu'une ulcération avec douleur lancinante se manifesta; la pâte arsenicale fut appliquée sur une surface d'un pouce et demi de diamètre; et deux jours après , la malade périssait au milieu des convulsions et des plus vives angoisses. Hildani (Lib. de gangrœna^ cap. v, p. 777 , et cent, vi, obs. 12) a cité quatre faits analogues. Les annales de la science en ren* ferment encore plusieurs autres. Un chien est mort après vingt-
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deux heures de Tapplication sur une plaie de 102 grains d« pondre arsenicale contenant 20 grains d*acide arsénieux.
De l* acide arséniqce. — Solide et blanc, ou liquide, atliraot fortement l'humidité de l'air, rougissant la teinture de tourneaol ; mtgêur un charbon ardent, il l'éteint d*abord ; mais si Ton aecélèra la combustion, il dégage bientôt des vapeurs blanches ^ épaisses, d'acide arsénieux, ayant l'odeur alliacée. Incorporé à du flux noir, introduit dans un tube effilé et chauffé , il donne de l'arsenic métallique reconnaissable aux caractères indiqués (?oy. Ar9enic) ; dissous dans l'eau, il ne précipite pas par l'acide sulffajdrique, à moins qu'on ne fasse bouillir le mélange, et qu'on n'ajoQle de iKMiveau de Tacide sulfhvdrtque après rébullitiofi ; il précipite en rouge^brique par l'azotate d'argent , et mieux en* core p«r l'aiotate d'argent ammoniacal. Mis dans l'appareil de Marsh, il donne de l'araenic métallique. Il donne avec les eaux de chaux et de baryte un précipité blanc d'arsénite de cliaai très soluble dans un excès d'acide arsénique.
Il agit sur l'économie animale , d'abord comme caustique , à la manière des autres acides forts, et ensuite comme composé arsenical, à la manière de l'acide arsénieux. Ses effets sont niéme plus prompts que ceux de ce dernier, sa grande solubilité rendant son absorption plus fiacile.
AasÉNiTis. — De tous les arsénites il n'en est guère que trois qui paissent devenir la source d'empoisonnement, ce sont ceux de potasse, de soude et de cuivre.
Arsénite de poUne. — Solide ou liquide, mis sur des charbons ardents, il dégage des vapeurs d'une odeur alliacée ; traité par l'acide sulfhydrique , il ne change pas de couleur; mais si l'on ajoute au mélange un excès d'acide cblorhydrique, il se forBie un précipité jaune-serin de sulfure d'arsenic ; mis en contact avec l'azotate d'argent, il donne un précipité jaune-serin d'arsénite d'argent, soluble dans l'ammoniaque; enfin, chauffi dans un tube fermé et effilé, et mêlé avec du flux noir, il fournit del'afMnic métallique, reconnaissable aux caractères indiqués (voy. Arunic) ; dissous dans l'eau, il précipite en jaune^erin parle dilorare de platine ; introduit dans l'appareil de Marsh, il donne de l'arsenic métallique.
Anénite de $mide. — Il présente toutes les propriétés du préoédeai ; seulement il ne précipite pas par le chlorure de platine. ^ Ces depx arsénites , mêlés au vin , en changent tellement la
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couleur , qu'un pareil mélange ne peut pas être donné pour du vin; car ce liquide vire immédiatement à l'encre; au bout de quarante -liait ïiewea, il est d'un brun clair , et donne un dép^ brun abondant; au bout de huit mois, le vin est légèremeat rosé, d'une saveur aigre, d'une odeur semblable à celle du cidre : c'est qu'alors il s'est produit de l'acide acétique en excès qui a saturé la potasse , ce que nous avons reconnu.
Teimure minérale de Fowler. — Elle est composée d'eau , d'arsénite de potasse et d'un peu d'alcool de mélisse ou d'esprit de lavande; ce n'est donc, à proprement parler, qu'une dissolu* 4ion d'arsénite de potasse qui contient 25 milligrammes d'arsé* iiite pour k grammes; elle n'en diffère que par l'aspect laiteux qu'elle présente. La solution arsenicale de Jacob et le savon arsenical de Bécœur, qui sert, en histoire naturelle, pour laeonservation des animaux, ont pour base Tarsénite de potasse. Ces MTsénites donnent de l'arsenic métallique quand on les met dans l'appareil de Harsh.
Les arsénites de potasse et de soude sont de fous les composés «rteai* eaux les plus vénéneux; cela tient à leur grande solubilité. M. Gendrin {Jou/m. gén, deméd.y ckir. et pharm,. Juillet 1823) a rapporté l^ol»srcrvation d'un liomme de trente-deux ans, qui, pour se suicider, prit environ une once de savon arsenical de Bécœnr en dissolution dans I^eau , et qui, au bout de peu de temps de Tingestion du poison dans l*estomac, éprouva les symptômes les plus violents de Tempoisonnement par Paclde arsé- ■ienx. Les vomissemeats furent surtout très multipliés ; il y en eut plus de quarante dans la journée ; les convulsions se manifestèrent de très bonne heure, et Jnsqu*à l'éruption prnripneuse, semblable ft des piqûres d'orties, qui se manifesta à toute la surface du corps , vers le troisième jour. Des soins bien entendus rappelèrent le malade à la vie. — U est difficile de concilier les propriétés si délétères de TarséDite de poUise avec Tadministration hardie et suivie de succès qui en a été Aille par J.-P. Ireland contre la morsure des serpents venimeux de Sainte-Ltitfe et de la MarUnique : il est vrai qu'il y associait du suc de citron propre à saturer la potasse, eu asrte qu'il n'y avait rédiement de deani que 4t raclée arsénieux, ainsi que M. Chevallier Ta fait remarquer.
Arséniates. — Ils se comportent avec les différents réactifs comme les arsénites; ils s'en distinguent en ce qu'ils précipitent Tazotate d'argent en rouge-brique (arséniate d*argent) ; qu*ils ne précipitent pas par l'acide sulfhydrique » aidé même de l'acide chlortiydrique, à moins qu'on ne les laisse fort longtemps en (MMilact, ou qu'on ne les fasse bouillir avec lui. — Ils n'altèrent
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pas la couleur du vin ; ils exercent sur réconomie animale U même action que les préparations arsenicales dont il vient d*ètre fait mention ; ils donnent de Tarsenic quand on les introdttil dans l'appareil de Marsh.
loDURS d'arsenic. — Solidc, rouge, soluble dans l'eau bouil* lante; introduit dans un petit tube avec addition d'acide azotique, il donne des vapeurs violettes d'iode mêlées de vapeurs jaune orangé d'acide hypo-azotique. Le résidu (acide iodique et arsé* nique) est blanc. Ce résidu , traité par l'acide sulfureux chauflK jusqu'à sîccité, devient rouge-brique par l'azotate d'argent, ou donne de l'arsenic dans l'appareil de Marsh. L'iodure d'arsenie dissous et introduit directement dans cet appareil donne aussi de Tarsenic.
C'est, suivant M. Thomson (Journal de chim. méd.^ 1839, p. 385), un poison très énergique : il enflamme l'estomac, ra« mollit la membrane muqueuse, et la transforme en gelée; il peut y développer des ulcérations; il est absorbé et porté très rapidement dans la circulation.
Exemples d*€mpoisùntiemetU$ par l'acide arsénieux et d*analyse$.
Cette observation reproduit les opérations analytiques auxquelles on se livrait autrefois. Elle est d^ailleurs fort complète au point de vue de la syœptomatologie.
Au mois d^avril 1831 , les journaux quotidiens donnèrent quelques détails sur un empoisonnement qui avait en lien à Sens, en la personne de M. M... de Sér..., et annoncèrent que Ton avait envoyé à l^ris Testomac et les intestins pour être soumis à Tanalyse. M. Barruel et moi fûmes chargés de la recherche du poison , et Ton joignit aux diverses matières que je vais faire connaître plus bas un rapport de MM. Gron et Bardln, médecins à Sens, pour éclairer nos investigations. Je crus devoir ea prendre copie, et je le rapporte textuellement, d'abord, paixe qu'il reproduit avec exactitude la plupart des phénomènes qui accompagnent les empoisonnements par l'acide arsénieux, et ensuite parce qu'il retrace la conduite d*experis consciencieux qui, tout en remplissant les devoirs de médecins praticiens Instruits, préfèrent se soustraire à une analyse qui exige quelque habitude des expériences chimiques , plutôt que d'en com-
Sromettre les résultats en l'entreprenant, et en cédant à un amour-propre éplacé en pareille circonstance.
«Nous soussignés, etc.; l'un de nous, qui avait donné ses soins à M. Victor de Sér... pendant la maladie dont il est mort, a exposé :
s Qu'appelé, le ti du présent mois d'avril, à dix heures du soir, le malade vomissait avec efforts une grande quantité de liquide d*apparence bilieuse; que le pouls était faible, vif, profond ; la langue humide, couverte d*un léger enduit blanc , ayant les bords et la pointe de couleur rouge; le ventre doiUoureua), la soif ardente, les mains et let pieds
froid»; que le malade atait des crampes cootioueHes, et s^agitait sur soa lit dans une sorte d^aogoisse ; qu'à la vue de symptômes si graves, le mé«dedn s^élant informé des circonstances dans lesquelles le malade avait pa se trouver dans la journée , il apprit des assistants que , le jour même « M« M... de Sb.., en l>onne santé, avait mangé du riz cuit au gras dans une casserole de enivre; que tous ceux qui s'y trouvaient en avaient niangé plus on moins; que plusieurs n'en avaient éprouvé aucun mauvais effet; qu'une seule personne avait vomi peu de temps après le déjeoner, et n'avait pas eu d'autres accidents ; et que le malade, qui avait mangé une part plus considérable de riz, ayant des nausées et les attribuant à nne digestion difficile, avait bu une légère dose de rhum pour la faciliter ; que dès lors, c'est-à-dire quatre heures après le déjeuner, les vomisse- DMnts avaient commencé , et s'étaient succédé avec une force toujoun croissante ; que, sur ces renseignements, le médecin, soupçonnant l'action d'une substance vénéneuse corrosive, avait demandé si les matières précédemment vomies avaient été recueillies; qu'il lui fut répondu négativement ; mais qu'il n'en dirigea pas moins le traitement selon les présomptions qu'il avait formées, c'est-à-dire comme dans nn cas d'empoi* sonnement par une substance métallique à l'état d'oxyde on de sel ; que néanmoins la diarrhée ayant succédé au vomissement, et le mal s'exaspérant sans cesse, le malade avait succombé après quatre-vingt-deux heures de souffrances.
» Ouverture du corps trente-trois heures après le décès. Embonpoint du corps ; ventre légèrement roétéorisé ; pen de roideur dans les membres ; taches superficielles, nombreuses, plus ou moins étendues, de couleur violacée sur toute la surface du corps , et formant de très larges plaques sur les parties latérales et postérieures du tronc; pupilles dila* tées, organes génitaux de couleur brune livide. — Dans la poitrine et au-dessus d'elle , la trachée injectée jusqu'à l'origine des bronches. Pou- BMMis légèrement injectés, peu crépitants, presque emphysémateux ; son lobe droit présentant une faible adhérence à la plèvre costale. lie œor volumineux, ses ventricules dilatés contenant nne très petite quantité d'un sang noir, épais, non coagulé. — Dans l'abdomen , le foie d'un volume ordinaire , son tissu généralement ramolli , particulièrement à son Imrd postérieur et externe; l'estomac et le tube intestinal méléorisés dans toute leur étendue, et toute leur surface injectée. Les matières qu'ils contenaient devant être analysées, ces viscères furent enlevés entre deux ligatures , dont l'une fut pratiquée au tiers inférieur de l'œsophage , et l'auire à la partie inférieure du cœcum, près de la partie ascendante du côlon. Les autres viscères contenus dans l'abdomen n'offraient aucune altération, et reposaient dans un tissu graisseux très abondant. — L'esto* mac contenait une médiocre quantité d'un liquide brun, d'une odeur fétide ; les intestins grêles ne contenant également qu'une petite quantité d'un liquide de même apparence ; celui trouvé dans le cœcum était de couleur plus foncée; la surface interne de l'estomac plus ou moins pb]o« gosée ; la membrane muqueuse ramollie, presque réduite en une sorte de pntrilage, en divers endroits. La phlogose était surtout remarquable an petit cnl-de-sac et au pylore. Plusieurs points sphacélés s'y renconlralealf dont deux de forme allongée, placés sur la grande courbure, et se prolongeant parallèlement jusqu'à l'orifice pylorique. L'un des deux , pina profond, avait détruit complètement la membrane muqueuse, et s'enfonçait jusqu'à la membrane musculeuse. Latéralement à gauche, et lonjowB dans la même direction, sept autres points sphacélés plus ou moins éltft» dos ayant détruit plus on moins la membrane moqueuse {c*étaient pro*
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hablement des ecchymoses). Cette membrane présentait moins d'aMmlions dans llnt^siin grêle, dont le tissu était néanmoins sensibleneot modifié, de même que celle des gros intestins. — Relativement à l'analyse des niaiières chimiques contenues dnns 1rs inieslins, les médecins soussignés, manquant des réactifs nécts^airos pour y procéder régulièrement , ne pouvant se fonder sur les résultats des expériences qu'ils ont faites, ont déposé dans un flacon et nn bocal les liqueurs contenues dans llntestin cœcum; le produit de Pébulliiion d'une portion de Testomac et do liquide qu'il contenait dans Teau distillée, et une antre portion de Testomac spbacélé et du cœcum , pour être remis par eux à M. le procureur du roi, qui en fera poursuivre l'analyse par tel expert qu'il avisert. » (Il eût mieux valu ne pas commencer les essais.)
Quant au jugement quNls portent des altérations qn^ils ont observées sur Teslomac et le tube intestinal, ils estiment qu'elles ue peuvent protenir que de Taction d'une substance vénéneuse métallique ou minérale, action rendue plus puissante encore par la liqueur spi ri tueuse que In personne avait bue dans les premiers moments de l'empoisonnement.
Nous, Jean-Pierre Barruel, chef des travaux chimiques de la Faculté de médecine; Marie-Guillanme-Alphonse Devergie, docteur en médecine,
Professeur agrégé près la même Faculté, réunis, le lundi i8 avril i831, ans le laboratoire de TÈcole, en vertu d'une commission rogafoirede M. Caseoave, juge d'instruction près le tribunal de première instance du département de la Seine , i Telfet de proc<^der à Panai yse de diverses
matières alimentaires et des liquides extraits du corps de M. 1^1 de
8ér décédé à Sens, le? du présent mois, ainsi qu'à l'examen du rap-
port fait par MM. les docteurs Grou et Bardin, à cette occasion; après avoir prélé serment de faire nos recherches et d'en exposer le résultat en notre honneur et conscience , avons procédé , en présence de M. le juge d'Instruction , à l'ouverture d'une lx)îie dont nons avons extrait :
1" Un paquet étiqueté : Sucre en poudre; -^ 2* un second paquet renfermant du sucre en morceaux; — 3* un flacon contenant du café; «- A* nn flacon où avait été déposé le produit de rébullilion d'une portion de l'estomac dans l'eau distillée et du liquide qu'il contenait; — 5*Qn bocal dans lequel se trouvait la liqueur renfermée dans l'intestin ccscam; — 6* un pot de fafence où avaient été déposés des morceaux de veau Cuit; — 7* un grand bocal contenant une portion de l'estomac sphacélé et du coecum, ainsi qu'une grande quaniilé de liquide, tel an moins qu'il résulte des étiquettes apposées sur chacun de ces vases , ainsi que de la commission rogaioire de M. Luys, juge au tribunal de Sens.
Après avoir pris connaissance du rapport de li1\1. Grou et Bardin, nous nous sommes livrés immédiatement à l'analyse de ces diverses substances, et nous avons procédé à nos opérations aujourd'hui et les jours suivants sans discontinuer.
Première analyse, — Paquet contenant du sucre en poudre, — Pondre Manche, ayant l'aspect du sucre, pesant 19 grammes (ô gros), i*" Une petite portion est mise sur des charbons, des vapeurs se dégagent ; mais files ne répandent pas une odeur sensible d'arsenic qui brûle, e*est-à« dire une odeur alliacée. — 2* Le reste du sucre étant mis dans à onces d'eau distiltée froide , une partie surnage sous la forme d'une couche Manche , une autre se précipite avec rapidité. Elle ne se dissont pas com^ plétement. Le dépOt blanc qu'elle forme » soulevé à plusieurs reprise avec une baguette, se précipite avec beaucoup de rapidité au lond du «•M. — 8* Une antre petite portion, traitée par la teintnre diode, ne donne pas de couleur blene, elle prend senlement la couleur de ta toMh-
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tnre. Le mëhinge, la^é à Veau cMartlIée froMe , se décolore, et h poudre qui reste se dissoiti dansTeau distillée booiliante. L'acide solfhyddque précfpite de cette dissolution an corps jaune floconneux, qui a tous les caractères physiques du sulfure d'arsenic. On Jette la totalité sur un illlre , on lave h plusieurs reprises le dépôt re^tté sur le ftllre, afin de dissoudre le sucre. Le filtre est desséché, pesé, et donne uoe poudre blanche, dans laquelle on aperçoit très distinctement h. la loupe des parcelles an-* gtileuses d'oxyde blanc d^arsenic. La totalité de Toxyde recueilli de cette manière pèse 60 centigrammes (12 grains) ; on en met nne parcelle sur des charbons ardents, et elle se volatilise en répandant une odeur alliacée très prononcée. Le reste de cet oxyde est ensuite Introduit dans un petit tube , scellé , et envoyé comme pièce & conviction. On fait bouillir le filtre avec une faible dissolution de potasse ; on précipite la liqueur par Tacide suUhydrique et Tacide chlorhydrique , et Ton obtient un sulfure Jaune d^arsenic. U* La dissolution du sucre et des eaux de lavage réunies sont traitées par Tacide sullh>drlqne; elles donnent un précipité Janneserin, floconneux, de sulfure d'arsenic, dont on facilite la précipitation par rébuUition et l'addition de quelques gouMes d'acide chlorhydrique* Ce dépôt est recueilli sur un filtre ; on le réunit à celui qu^on a déjà obtenu de la dissolution de la portion de sucre traitée par la teinture dfode, ainsi qu'à celui qui provenait de rébullition du filtre dans feau alcaline. On lave ces précipités, et on les redissout par l'ammoniaque; on fait évaporer la liqueur jusqu'à siccité, et l'on décompose te résidu de l'évaporatlon par le fiox noir. On obtient de Tarsenic avec toutes ses propriétés physiques et chimiques » et l'on en envole la plus grande partie dans un petit tube, pour servir de pièces de conviction. 5* On évapore et l'on réduit alors jusqu'en consistance sirupeuse l'eau ancrée de laquelle on avait extrait le sulfure d'arsenic, et Ton obtient une quantité de sirop qui représente 18 grains de sucre cristallisé.
Deuxième analyse. — Paquet contenant du sucre en morceaux. — Pas d*arsenic.
Troisième analyse. — Un flacon contenant du café à l'eau. — On traite le liquide par l'acide chlorhydrique aOaibli, afin de précipiter la matière colorante végélo-animale. On filtre et l'on ajoute de Tacide sulfhydrique; la liqueur conserve toute sa transparence, même après trois jours de contart.
Quatrième analyse. — Produit de l'^mllition d'une portion de l'esto^ mac dans l'eau distillée , ainsi que du liquide qu'il contenait. — Ce Hqnide, qui peut être évalué à U onces, est coloré en jaune-serin; il présente un dépôt de même couleur, dépôt très peu abondant. On jette la totalité de la liqueur sur un filtre; elle passe encore trouble et toujours colorée. Le dépôt resté sur le filtre est repris par l'ammoniaque ; la dissolution évaporée à siccité donne un faible résidu qui , traité par le flux MMr et chauffé à la lampe à esprit-de-vin , fait naître sur les parois du tQt>e une légère poudre noire. On efiile le inbe à la lampe à émailieur, et i^tt chasse cette poudre dans la partie la plus rétrécie ; on met la portion de tube qui la contient sur des charbons ardents , et l'un de nous croit sentir une odeur alliacée. La liq/ieur, séparée du dépôt, est traitée par Taeide hydrosulfuriqne et l'iicide hydrochtorique ; elle ne change pas scniflMement de couleur, ne se trouble pas plus qu'elle ne l'était, et ne donne pas de nouveau dépôt après vingt-qn.>tre heu* es de contact.
Cinquième analyse. — Matières renfermées dans l'intestin eeeeum. -— Liquide gris rouge , ayant Tapparence et l'odeur des matières fécales en suspension dans Teau, On Tévapore jusqti'à siccité. On le fait bouillir
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et on le iltre ; la liqueur filtrée est évaporée ; le résidu, repris par Teatt, est filtré et traité par Pacide hydrosulfurlque, puis par Tacide hydrochlo* rique ; il ne donne pas de précipité Jaune de sulfure d'arsenic , même après plusieurs jours de contact.
Sixième analyse, — Morceau de veau cuit. — Ces morceaux forment environ une livre de viande. On les a soumis pendant longtemps k rébulUtion dans 2 livres environ d'eau distillée. La liqueur a été évaporée à siccité; reprise par Teau, elle a été filirée et traitée par Tacide sulfliydrique ; sa couleur et sa transparence n'ont pas changé. L'addition d'acide cblorbydrique n'y a produit aucun phénomène de coloration. Lei morceaux de viande bouillie ont été séchés, desséchés à feu doux, et on les a ensuite décomposés peu à peu dans un creuset jusqu'à leur carbonisation, puis on les a incinérés. La cendre a été reprise, à l'aide de la chaleur, par l'acide nitrique en excès que l'on a étendu d'eau ; la liqueur a été traitée par l'ammoniaque en excès, et elle a donné, par la filtration, un liquide très limpide qui n'offrait aucune teinte bloue. On a évaporé ce liquide Jusqu'à siccité ; on a repris le résidu de l'évaporalion par une petite quantité d'eau distillée, sur laquelle on a fait agir du ferro-cyaiiure de potassium. Ge réactif n'a pas apporté de changement à la couleur du mélange.
Septième analyse. — Portion de l'estomac sphacélé et du ccBcum, ainsi qu'une grande quantité de liquide càcoolique dans lequel cm organes sont plongés. — Celte portion de l'estomac a d'abord été largement déployée sur un plateau de verre. Sa surface interne nous a paru généralement rosée, et même ronge dans plusieurs points, principalement aa voisinage de l'orifice du cardia. La membrane muqueuse du grand cidde-sac de cet organe était comme érodée à sa surface; elle était fortement plissée, de manière à faire naître un assez grand nombre de cavités oi anfractuosités à fond généralement rouge ; des plaques noirâtres de plusieurs lignes de large étaient disséminées sur divers points de son étendue. En examinant très attentivement et à la loupe tous les replis de cette membrane, nous avons aperçu plusieurs petits points, les uns de forme anguleuse, et qui nous ont paru être de l'oxyde d'arsenic ; quelques uns d'entre eux étaient enchatonnés dans Tépaisseur de la membrane muqueuse. Qtiatre ou cinq de ces petits corps blancs ont été enlevés à la {>ointe d'un canif; on les a fait bouillir avec de l'eau distillée^ et la iqueur, traitée par l'acide suifbydrique, nous a donné un précipité jauneserin, floconneux, de sulfure d'arsenic Nous avons enfermé celte liqueur et son précipité dans un tube que nous envoyons sous scellé, pour servir de pièce de conviction. Ou a alors lavé l'estomac et le. coecum à grande eau ; on a réuni ceyaux de lavage avec le liquide où baignaient ces deoi organes dans le flacon , et l'on a décanté. Il est resté dans le vase une foule de pedtcs parcelles blanches , de forme anguleuse, que l'on a recueillies, desséchées, et introduites dans un tube avec du flux noir pour les décomposer par le feu. Nous avons alors obtenu de l'arsenic métallique que nous envoyons sous scellé comme pièce de conviction. Nous avons ensuite fait bouillir l'estomac et le ccecum , pendant plusieurs heuret« dans l'eau de lavage réunie au liquide du flacon ; nous avons filtré ; puis nous avons évaporé la totalilé de ce liquide de manière à obtenir le résklu dans une capsule d'un pouce de diamètre , afin d'avoir un produit qui n^occupât qu'une très petite surface. Le résidu a été repris par l'eau , et la liqueur filtrée de nouveau et traitée par l'acide suifbydrique avec addition de quelques gouttes d'acide chlorhydrique: il s'est formé aussitôt un précipité brunâtre ; il a été recueilli sur un très petit filtre, lavé par reau.
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pQto dIsMN» par rammoniaqae ; et la llqaear évaporée à sicdté a dowié un résida qui, décomposé par le flox noir, nous a fourni de rarsenic métallique que nous envoyons, sous scellé, dans un tube. Les parois de Fettomac et celles du cœcum, ainsi que les matières déposées sur le flltret ont été desséchées, carbonisées, et réduites en cendres dans un creuaet» La cendre a été traitée par Teau distillée. On Ta traitée à chaud par racide nitrique. On Ta fait évaporer jusqu'à siccité, on a repris par rea« la résidu , et le ferrocyanure de potassium n'en a pas altéré la couleur.
Nous concluons des expériences qui viennent d'être rapportées :
1* Que le paquet étiqueté sucre en poudre était un inéiaage de sucre et d'oxyde l>lanc d'arsenic, mlgairement désigné sous les nomade mort* aiix-rats, arsenic;
T Que le paquet intitulé sucre en morceaux ne renfermait en effet que cette substance ;
3* Que le flacon désigné comme contenant du café ne contenait pas d*oiyde de cuivre ou de sel cuivreux ;
IT Que le flacon où avait été déposé le produit de l'ébullition d'une portion de l'estomac dans l'eau distillée , ainsi qu'une portion du liquide que contenait cet organe, renferme une liqueur sur laquelle on a prolM* bleroent déjà fait agir des réactifs, et principalement de l'acide bydrosulfurique ; car il nous est difficile de nous rendre compte autrement du précipité qu'il présentait ;
5" Qu'il y a lieu de penser que le faible dépôt jaune que cette liqueur contenait était du sulfure d'arsenic ; mais que sa quantité était trop faible pour que nous puissions en affirmer inexistence ;
6° Que le liquide provenant de rintestin cœcum ne noua a pas fourni de traces de l'existence de l'oxyde blanc d'arsenic ;
7* Que les morceaux de veau cuit ne contenaient pas d'oxyde d'arsenic, non plus qu'aucune préparation cuivreuse ;
8* Qull y avait dans l'esiomac de l'oxyde blanc d'arsenic en petits morceaux, et dans la liqueur où plongeaient l'estomac et le cmcnm, de Toxyde d*arsenlcen dissolution; que ces organes, ainsi que la liqueur dans laquelle ils étaient immergés , ne contenaient pas de préparations cuivreuses. — Quant à ce qui concerne le rapport de Ikf M. Grou et Bar^ din, l'invasion des accidents éprouvés par M. M. de Sér.*.., les symptômes qui ont été ok»ervés pendant sa vie, les lésions trouvées après la mort, coïncident parfaitement avec les résultais fournis par l'analyse chlmkiue; qu'il ne peut, par conséquent, exister aucun doute sur la
cause de la mort de M. M. de S. , et qu'elle doit être regardée
comme le fait d'un empoisonnement par l'oxyde blanc d'arsenic Que tout porte à croire que les préparations cuivreuses auxquelles ou a songé sont tout à fait étrangères aux accidents qui se sont développés; que l*usage que le malade a fait d'une petite quantité de rhum n'a dû avoir qu'cme Influence fort secondaire sur les symptômes et l'état morbide au* quel fl a succombé.
Empoisonnement par l'acide arsénieux sur une petite fille de vingt mois. — Succès de l' appareil de Marsh. — {Analyse faite en 1838, époque des premières applications de l'appareil de Marshà Vcomh lyse médico-légale.)
Le 18 septembre 1838, en vertu d'une ordonnance de M. F'ieury, Juge dMnstmction, qui nous commet à IVflet de procéder à l'examen et à Tana-
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tyae cMifil^iie (te l*6siofn»c de Caroline Rkbom, âgée «te TlBgt mois, tMeédée flans !• ntiit da 12 au i'S coarant, nous nous sompes rendus iftMM te tebortioire de Ton de nous (M. Defergte), od nous aroos procédé à rovfcrtore d'un boral éiiqueté : Un bocol conUnant l'esUmute, «MO pêrtion éê l'Œwpha^ê et d^autres matières que contenait ett oirgmms êë la fUle du fievr Michaux, remis par MM. Lébreton, Coilinum H Wmlfnêsr d if . i< eommissaire de potice du quartier de la ForÊê'Saiml* J^nif et représenté aux nmtomnUf , suivant procèS'Verbal de osjom 17 septertihre 1838.
Iloin en afOM eitrali restomac et une portion que nono aTons aonmis aoi opërations snifanies , dont nous consignons ci-après Texposé et la résultats.
Cet organe ëlait frais, peu altéré; sa membrane Interne étiit assez rouge ; on n*y observait pas d'ulcérations ou d'érosions. A sa surface ex* ftmeon voyait çà et là des petits grains blancs consistants et ne se réduis sant pas en poudre ou en poussière impalpable entre les doigts^ ne teiir connimilquant pas non plus un toucher gras et onctueux. On y trouvait aosst une petite portion de roaiière animale semblable à un petit lambeau de membraue muqueuse entièrement toolé, dans laquelle se trouvait on grand nombre de petits grains blani.s qui semblaient unis intimement avec cette matière; leur forme était anguleuse et irréguiière.
Tous ces petits corps blancs ont été séparés avec soin en plaint Testomac dans une capsule avec de Teau dUiiilée ; ils se sont rendus au foo J du vase, et aprèn avoir été exactement lavés, on les a mis à part pour les soumettre à diverses opérations.
Un petit fragment a été mis dans Peau, et après Pavolr divisé et Introduit dans un tube Terme à une extrémité, le mélange a été porté à PébulliHtfU ; la matière s^est dissoute lentement; la liqueur refroidie a été traitée par un courant d'acide suif hydrique; on a ensuite ajouté une gontle d'acide chlorhydrique , et la liqueur, qui d'abord s'était colorée en jamie raugeàtrc, a donné un précipité janne-serin floconneux qui s^st btentôt raswmbte au fond du vase.
Ce précipité a été recueilli sur un filtre , lavé , repris à plusieurs fois par l'eau ammoniacale , et la dissolution a été évaporée au bain-marte dans une rapsute de porcelaine. On a alors mêlé le produit jaune obtenu avec do flux noir, on Ta séché, introduit dans un tube à réduction, et Ton a obtenu, dans la partie effilée du tube, une petite couche métal- Nqne formée de cristaux très ténus avec dégagement d'odeur allia- C4e. Cette pf»rlion métallique, séparée avec la partie du tube qui la contenait, a été introdoiie dans un tube plus grand et vide; on a chauffé ce dernter tube , et aumitèt il s'est formé des vapeurs blanches d^acl<ie arsé<nteux.
Une autre portion de la matière blanche recueillie do l'estomac a été Introduite dans un tube terme à une extrémité, après avoir été préalabte» ment mêlée àdu flux noir; le tube, ayant été effilé et chanffé è lal»mpe« a donné une couche très belle d'arsenic métallique. Le rcNte des fragments Uancs retirés de l'estomac a été enfermé dan» On tube; ces deux tubcf ont é^ remis comme pièces à conviction.
Les eaux de lavage ont été réunies , on y a placé Pestomac et la portten d'oesophage, et Pon a soumis le tout à une ébtiNiiion prolongée pendant deux heures.
Au bout de c** temps le mélange a été refroidi rt jeté sur un filtre. Le pvôduit de la filtra lion a été évaporé de nouveau jusqu'à consisuace d*fxtrait et repiis par Peau bouillante. Pareille opération a été répétée
9m ^minAn et «m trojtîèm* fois rar rcBtomac» ofia dt hii eftl«v«r MHrt radde arséAienx que se» jwrols pMifaiesi coalenir.
lA prenièfe teneur, MNimMe à un owr&Dt d'acWe s«ifli7driq«e, $fmi ftiMiildl colorée ru jauoe roiigeàtre ; quelques goaties d'acide dUerlif ^ dri^ue f Oit fait ii»lire un dépôi ou noase d'un beau jaune-seriu miufcét dans raiDinoiftiaque , nai» il a éké impoasiUe de séparer ce uuage par lu filU-aUou ; il esl resté eu suspension par la grande quanilié de gélallfie que ia liqueur cêatenall; Il y a plus, Taddition d'acide ciilorliydriqiie» quoique ajouté en petite quantité, nous a paru faciliter celle dIsaoiMtion par sa combinaison a? ec la malMÎre auittale^ — Alors nous avons éva* foré le liquide jusqu'en consistance sirupeuse , de nanière à cbasier la presque totalité de l'eau; nous avons repris par l'eau le produit « et nosiS afoos^neutralisé la liqueur avec de rammoniaque; U s'est séparé une israode quantité de manière animale que nous avons enlevée par la filtra-^ tiun. Alors nous avons traité la liqueur filtrée par le nitrate d'argent , et nous avons obtenu un précipité d'une grande quanlité de chlorure d'argeni, d'arsénite d'argent s'il existait de l'acide arsénieux, et beaucoup de matière animale. Le mélange a été titiré, la liqueur traitée à cUaud par un exc('S d'acide azotique, afin de séparer le dilorure d'argent, de Ui^ soudre la matière animale et de transformer Tarsénlle d'argent en acide arséniqne soluble. On a filtré , on a pris la liqueur, on a évaporé la majeure partie de l'acide azotique , on a saturé le reste par le sous-carbonale de potasse, puis on a additionné d'acide chiorliydrlque , et l'on a soumis le mélange h un courant d'acide sulfbydrique pendant quatre heures, en même temps que pendant la dernière heure on a chaulTé le liquide; au bout de ce temps la liqueur, qui d'abord s'était troublée en donnant naissance à un précipité jaune-serin, a pris peu i peu une couleur blanche rongeâtre de soufre et de matière animale ; on Ta laissée pendant vingtquatre heures abandonnée à elle-même. Au bout de ce ti^mps elle a été nftrée; le dépôt resté' vsur le lillre a été repris par de l'ammoniaque étendu d'eau, et la dissolution ammoniacale évaporée a donné un réaldu qui, traité par lo flux noir, desséché et introduit dans un tube It réduction , n'a pas fourni d'arsenic métallique par sublimation.
Ces résultats négatifs « qui dénotaient que l'acide arsénieux qui pouvait exister dans la liqueur d'ébullition de l'estomac éti^t très minime, nous ont engagés â poursuivre nos recherches à l'aide de moyens plus puis-. sants. A cet ellet, nous avons pris tous les précipités que nous avions séparés par (ihralion , nous les avons desséchés; nous avons détruit tous U's lUtres par la chaleur, après les avoir préalablement incorporés avec du flux noir; nous avons introduit la matière carbonisée dans un tube à réduction, et nous avons porté l'exlréaiité du tube au rouge à l'aide de la lainpe ^ émailleur : toute la matière animale a été décompotiée et volalirisée. Nous avons aloi's cassé le tube en petits fragmeuts, «t nous les avos»* introduits dans Tappareil de Marsh , après nous être assurés que la tour* nure de zinc qui servait au dégagement de l'hydrogène ne renferaiuLl pas d'arsenic; nous a>ons alors obtenu sur la surface du fond d'une soucoupe de larsenic métallique que nous joignons ici comme pièce ^ oonvictloo.
La seconde et la troisième liqueur d'ébullition de restomac ont été traitées isolément par l'acide suifuydrique^ la prenûèie liquetiur s'est colorée en jaune, mais d'une manière moins marquée que la première, es la seconde a pris à peme une lemte jaune par le même réactif. Ces deux liqueurs additionnées d'acide chlurhydrique ont donné toutes deux un aspect troul)le, jaune-serin» mais il ne s'en est pas séparé de précipité, a la flUiatinu» non plus que rébuUition, n'a pu opérer oettn aéparniloo*
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Noos avoRt alon rëaiii les denx liquides , rors les avons fait liMllMr avec de Tacide nitrique , pois évaporer pour chasser I^escès d'acide , et enfin •OQB les avons saturés par le cartninate de potasse ; alors nous y avons fait passer ud courant d'acide sulfiiydriqne après les avoir préalablement rendus acides par Tacide chlorhydrique. La liqueur s^est troublée , nais par la filtratlon et le traitement du filtre par Tcau ammoniacale, la réduction au moyen du flux noir du résidu de Tétaporatlon, nous n^avons pas pa obtenir d'arsenic métallique appréciable, ce qui prouve quMI n'existait de l'arsenic dans ces liqueurs de seconde et de troisième ébullitlon de Testomac que dans One proportion infiniment petite.
Les parois de restomac ont ensuite été desséchées dans une capsule de porcelaine, puis incinérées peu à peu dans un creuset de porcelaine ; les cendres ont été lavées , reprises par Tacide chlortiydriquc d'abord , puis par l'acide nitrique; les liqueurs, étendues d'eau et traitées par l'acide sulfbydriqae, n'ont pas décelé l'existence d'autre poison métallique.
Conclusions.
1® il existait dans l'estomac et la portion d'oesophage de Caroline Richonx de l'acide arsénicux^oxyde blanc d'arsenic, mort-aux-rats).
S* Cet acide arsénieux s'y trouvait à l'état solide et à l'état liquide.
3* La quantité de cet acide que nous avons retrouvée était considérable, et elle ne pouvait cependant pas représenter celle que cet enfant a dû prendre, car une grande partie a dû être rejetée par les vomissements et par les garderobes, et il doit en outre en exister encore une grande proportion dans les intestins qui n'ont pas été soumis à l'analyse.
A* Ayant égard & la présence de ce poison dans l'estomac, à l'invasloa de la maladie de cet enfant, à sa terminaison rapide par la mort« aox symptômes morbides rapportés par les parents , aux traces d'inflamma* tion constatées par les médecins dans l'estomac et dans les intestins, nous déclarons que la mort a été le résultat d'un empoisonnement par l'acide arsénieUx.
Paris, ce 28 septembre 1838.
L'expertise qui précède , une de celles oi\ il a été fait une des premières applications de l'appareil de Marsh, démontre par quels tâtonnements on passait souvent pour arriver à un résultat positif.
Empoisonnement par une dose énorme d'arsenic^ avec contrainte
probable pour faire avaler le poison,
La femme Savin, bien poHante le matin du 27 septembre dernier, après une vive qoerelle avec son mari, s'est tout à coup trouvée fatiguée sur les six on sept heures du soir ; alors il lui a offert un bouillon froid qu'elle a bu. Immédiatement après elle s'est sentie prise de vomissements fréquents, une prostration très grande s'est fait remarquer ; elle a cessé de vivre vers once heures du soir, sans qu'elle eût pu exprimer le siège et la cause de ses soufïîrances. £ile n'a pas eu de mouvements convulsifs. (Commission rogaioire de M. le ]nge d'instruction de Gosne.) On procède à l'autopsie et Ton signale comme altérations : Contusion à la base du menton , à la partie postérieure , Inférieure et extemade la jambe gauche, sur l'épaule droite, le con-de-pied gauche, la léte du péroné, la partie moyenne et externe de la cnis«e gauche et k la rotule du même cûté. D'autres ecchymoses sur le con-de^pied droit, à
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Il partie moyenne et interne de la Jambe droite, à la partie taterae d« genou droit et au devant de la rotule. Sur la face dorsale de la main gaucbe, anr le bras gauche, et enfin sur la face dorsale de la main droite.
Toutes ces contusions accompagnées d^ecefaymoses de la peau et même du tissu cellulaire sous-cutané.
Injection prononcée de Ja membrane muqueuse de la trachée-artère et des l>ronches avec mucosité écumeuse abondante dans ces conduits. (Rai^rt de MM. Laurent, Bonnet et Blandin.)
Âms rcstomac, dooie onces eoTiron d^on liquide Tisqueuz, Jaun&tre, Inodore; une moindre quantité de liquide dans les intestins. Portion pylortoue de Testomac seule colorée en rouge rif ; la membrane muqueuse saine; la muqueuse intestinale très rouge dans le tiers environ de lintestin grêle à partir de restomac FuUieules mnqueox plus développés que dans Tétat normal.
Les experts se livrent alors è qudques expériences chimiques , ayant pour objet la recherche d*une matière vénéneuse. Ces recherches ne donnent aucun résultat. Noos sommes chargés d'une nouvelle analyse, et noua retkons de Testomac 18 grammes d'acide arsénieux en substance , ée celui qui sert au cliaulage du blé.
Mais la fonme Savin n*a pas offert les symptômes qui sont communément observés dans les cas d'empoisonnement par rarsenic A cet égard nous répondons par le fait suivant , qui constitue l'exception , mai* qui n*en eiiste pas moins.
Le S2 avril, la fille Membielle se procure de Farsenic en masse. Elle en croque sons ses dents une partie de la journée ; elle en met en petits fragnMUts dans un verre d'eau qu'elle avale : son suicide est reconnu. Pendant plusieurs heures elle refuse obstinément toute espèce de boisson ; et durant cet intervalle de temps elle était de la plus grande tristesse, et sa physionomie exprimait seukmerU le chagrin et la morosité, M. Laborde, k voyant d peu souffrante, espéra un succès ; en effet , elle était fraîche, son pouls tranquille, sa boudie naturelle, point de spasme, point de vomissements» U provoqua des vomissements abondants, et alors cette Jeune fille rendit une énorme quantité d'acide arsénieux en fragments.
Vers onae heures du soir, c'est-^-dire sept ou huit heures après avoir pris k substance vénéneuse, elle affecta une tranquillité plus grande que jamais, et témoigna la plus Ibrte envie de dormir. Des lavements , do lait coupé , lui furent donnés jusqu'à trois heures du matin, époque i laquelle eue s'assit sur son séant, se plaignit un peu de Testomac, et expira sans la moindre agonie.
A l'ouverture du corps, à pehie a-t-on signalé l'existence d'altérations morbides.
On peut donc regarder comme un fait acquis à la science , qu'un empoisonnement par l'acide arsénieux peut avoir lieu sans qu'il se manifeste une série de symptômes qui tout d'abord éveillent l'attention, et sans qu'il reste d'altérations d'organe capatiies de faire supposer un pareil empoi-' sonnement.
Nous n'hésitons donc pas à déclarer que la femme Savin est morte emp<^nnée par l'acide arsénieux. Si la mort a été si rapide , c'est que la dose de poison était extrêmement forte.
Le poison a-t-il été admhiistré dans la tasse de bouillon froid que k sieur Savin aurait donnée à sa femme 7
I^ur éclalrcirk solution de cette question, il est nécessaire de faire connaître quelques faits d'observations pratiques que je vais relater id. L'aeMe arsénieux que nous avons retrouvé en substance dans ke Uqueura
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é$ r^MOM&e é«Ai| eti^éinement divfoé. En ccc état, d l'oa TJest Ut jettr .4tM vn ilquîde, «ne fioiidre ^e rc8t« à la surface peur y flMriMr mm j^m^jU p««aaièra Uancbe , c'eat éa pli» divisée ; mie seeowle fièittaft f^a M fè«d du taas, €*tM la pmidre ia piat groaaière « «t «m tr(»ial4«ife 5e maintient en suspension dans le liquide. Cdie-ci donnera a« bouillon W laapaet 4'a«iant pJês laiteux qn'U y antn plus de pendre en inspenidnn.
Pn twnçaîi q4i*aii pttiase <nkv«r ta posisière Manche qui MniBgt, mata comment détruire cet aspect laîteav, ai néceasain ponr rendre compiede rénarae qnnniHé d'acide aménienx qve noua avuna tronaée dans l^tonaac 7 VoUA un eCrt pkfalqiR ^n'it ot impoaailUe d*anéantir. Et dèa latà on conçoit dtficilenieDi comment une painiAt dine de poiaott a^alt pn être donnée aasa que la perannne é laqntlle on préaminlt l| knultton n*en UU aper^QOe^ et ONnment par conaéqMat cntae èolsaio anrait éaé unlin^ virement prise.
Deux kléca naissant de caa laits t malt dm. oniaftdt et etile étl^enipoiaonnement teroéh
Le auklde rend parfaitement compte éea résultats de rianaly se ddnlfaek
L'boniieide par ndoitnistratian laraée de là' matière vénénenae tea ex«plique également ; et à Tappui de cette seoonde Itypotiièm se prdainttt iea oootnaiona nombreneea oèaert éea I la auriioe du eeipa de la 4ame ;Savin, cootusienaqal prouvent, à n'en pue donaer^ Texlalenec d%nR Imae prolosf^e*
Le poison aurait-il pu être donné dans un autre liquiÉe iipnfcii 4kt maaqueraapréaence? Cette question peut tte réaoloe «ffiiuHtRnemeDt. Ainai de Je èeuiUie, une panade, ou tout aliment Mqnide du mdme ganii aurait pu servir d'excfpieot « et dans ce cas la dauae Sa vin ne ee fét pet npei\ç«ede l'ineorporatlon de la naatière vénéneuse; cette uaalière.n^ d^aiUeurs qn'une très faièAe saveur, elle cbange donc iort peu ta qanÉMé des ueiB.
. Mous ne pouvonadonc pas décider du Int de eavoir ai l^addeaménieut a été administré dans la tasse de liouiUen , nu dans ia«aa auire naatlÉM alimenialrr. Noua ne aauriona déterminer si la mert de la dame Savin Ont le fait d'un suicide on d'un homicide , l'instrm^ioa seule pourra éclntadr celle qoeation ; mais nous avons dû faire counattre dana Tinidciet de la vérité les idées que notre analyse noos a suggérées, et auaai oaHm q«e nous ont &it naître les liiblea documenta que rculerment les ptèem de rinstraction qui nous ont ét^ reurises.
Savtfi, inpiiipé, apprenmt lo réeaitat do l'anal yoe oMni^ian à laquelle nous nous étions livrés . s'est immédiatement doAiié H mort au moyen d'un coap de lancette porté dans Tartère crurale.
Prefnière application des procédés de Sf. Orfila aux expertises nUdico4égales en matitre d'wîpoismmement par l'ur$miû^ émst le cas d'exhumations judiciaires après un long espace de temps écoulé depuis la mort. {Affaire de Dijan^ 18â9«}
Itoos ao<nmigoés« OUIvier, llevergie, Orfila, otc, eur la réquisition de
M. Berihelin , ju»e d'instruction au tribunal de premlèi'e iosiaoco dit
déjiartement de la Seine , en date du 3 avril 1639, noua noua sommes
réunis au Utioratoire de la Faculiét le 6 avril, pour procéder à Texapen
^tt^avfff de diieolaa Mercier, 4ée^. le 'À décernée damier 4 p^« qt
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fPipWgf si la inorl à teiqoeéle avait sucoMibé cet fniUvida était le réial^ ut d>Rii emfMisaiifiement par raraenic? Il dm» a été remis oa iniiler reafermadt iin iiaril de grandeur moyenne , dans lei|ael te tn>avaf«nt ka délK'is do cadavre de Nicolasi Mefcier, et un llqvtde d\in hnin raagaim ciBCeafiîve«Meiit fétJde. - Le cadavre avait été divisé en ytasievra pactlaa. Le tf Ofic ne consistait pins qoe dans le aqnelette da rariii», prea^tie ooat« ptétement dépouillé de ses parties anotles, et ariieaié avec Je baasitt. Les orf{tmts de la poilritte et du ventre étaient presque eatière»ent détrtiits; le foie était néanmoins parfaitement reoonnalssabte , mais rédnft as une masse pen TOlnmineuse, nuirfttre et patrila9ine«ae. La léte avait été se** parée dtt rranc, tx ses os étaient ii peu près dénndés. I>a «emlN'ea avaient été désaritcuiés ; les pieds, les jambes, les cntascs , les mains, lea avant-lKas, les bras «t les épaaies , fermaient autant de pèrtiana isolées. Bans ciiacime d'elles la peau et les masdes, qnoiqne ramoliis, ponTaienit être aisément recennos. La teinte des chairs était livide, noirâtre on ver*dâtre ; elles eitialaient une odear d*une fétidité repoussante.
Quant an iiq^nde qui t>aignait ces diverses parties. Il était «ans dénie le résnHat de la fonte putride du cadavre et des différents ilqnidea ^ne les organes panvaient contenir encore aH moment de la mort.
EoBomen des membres thoractques et tMominoMB,
Le 29 avril 1839, nons avons fait iionillir pendant six he«rai, dans deux grandes capsules de porcelaine neuves, les épaules, les bras, «n avant-bras, une main, les deux cuisses, les deux jamibes et les denx pieds du cadavre de Nloolas Mercier.
La iiqoenr a été maintenne neutre pendant tout le teaaps de i^ébalUtlon, à Talde de petits fragment de pousse k Taioool qoe l'on a ajoutés an (f» et à «esare que le liquide tendait à devenir ttràdt. L'eau qui a*était éva« porée était remplacée toutes les demi-henres, de manière qne lesparilee solides fussent constamnaent baignées par le liquide.
Lu capsules étant retirées du feti , on a eirievé à Talde dHme grande eellicr les chairs et les os, et Ton a fait évaporer la liquenr è une douce eliiiieur ; dès qne celte-<i a pam suIBsamaient rapprochée , on Pa laiâaée refroidir. Ainsi refroidie, elle sVsst divisée en deux parties, t'one sawm^ AèNJc, asses abondante, Taulre gélatineuse^ que l'on a séfMrées et mises à part pour les soumettre aui opérations dont noua a Bons parler.
FarUê (jMê^neusê. — On la mélangée avec 2 livres et demie d'aioliie de polaftse cristalMié, préparé par nons avec de la poluaue AfaiOêol, «( de i'ncide aaotiqae reciifié et distillé snr du nitrate d'argenL Ga mâange lifoéfié A une donce chal«^r est devenu de pins en plus intiine, par sntte de ia dissolution de la gélatine et du nitre ; nons Tavons évaporé juaqn'â ce ^uM fût parfaitement desséclié. — Dans cet état, nous l'avons projeté par petites parties dans trois creusets de Hesse qui n'avaient janMis servi, et qfie nous avions préalablement portés au rooge-cerlse ; 1» combustion s*est opérée avec lenteur et de manière à laisser des cendres ^ol ne can* tenaient pas de c!iart)on , mais qui étaient légèrement colorées en bien par nne petite quantité de i>lea de i^russe. Après avoir extrait les cendres qui redipiissaient les trois creusets, nons les avons placées dans «ne rmpsuie de porcelatee neuve, et nous i^^s avons décomposées par de i-acidn sulfiirique concentré du comtuerce étendu du tiers de son poids d'eau; H s'est dégagé aussitôt une grande quantité de gaz acide cariMutqoe ef ««pende gat bi^oxyde d'azote; cette faiMe proportion de gac aitreux »niMdqBit auffiaanmievt qi^e noua n'^tvinna employé ^ne la q^nnitilé dé
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uitre voulue pour opérer U dëcomposiiion de la matière animale. îdàrmum le dégagement de gaz a cessé , nous avons placé la capsule sur le feu , el nous avons fait bouillir le liquide pendant une heure, jusqu'à ce que U vapeur n'exhalât plus d'odeur nitrique. Alors nous avons laissé refroidir la capsule, et nous avons ajouté 6 onces d'eau en agitant continaellement les crjsuux pulvérulents de sulfate de potasse formée ; dix minutes aprèa nous avons filtré la liqueur, puis nous avons lavé à trois reprises la ma* tière solide restée sur le filtre. Les eaux de lavage réunies ont été mises dans un appareil de Marsh avec de Teau « du zinc et de Tacide suifuriqoa du commerce ; au l)Out de cinq minutes nous avons commencé à recueillir sur une capsule de porcelaine froide de l'arsenic métalHqtie; ce corps a continué à se d^ser pendant quarcmU-deux minutes.
La flamme de gaz hydrogène arsénié avait tout au plus mie ligne de longueur, condition favorable pour obtenir sur la porcelataie autant d'arsenic que l'on peut s'en procurer dans une expérience de ce genre. II hnporie de noter qu'avant d'introduire la liqueur suspecte dans l*appareil, nous avions essayé celui-ci, et nous nous étions assurés, en laissant brûler pendant vingt minvies le gaz hydrogène qui se dégageait, qu'il ne contenait pas d'arsenic ; ce métal ne s'est montré qu'à dater du moment ot la liqueur suspecte a été mise dans le flacon , et, comme nous Pavons dit, cinq minutée ^ peine après son introduction dans TappareiL
Le Hulfate de potasse restant sur le filtre avait été tellement épuisé par Teau , qu'il n'a point fourni d'arsenic lorsqu'il a été soumise Paction de l'eau , du linc et de l'acide sulfuriqoe dans un antre appareil de Marsh.
Partie savonneuse, — On l'a mélangée avec deux livres d'azotate de potasse cristallisée du commerce, réduit en poudre fine, et on Ta liquéfiée k une douce chaleur dans une capsule de porcelaine neuve ; dès que le mélange a été desséché, on l'a brûlé par petites parties dans trois creusets de Hesse qui n'avaient jamais servi. La cendre, d'un blanc légèrement jannAlre , a été décomposée dans une capsule de porcelaine par un excès d'acide sulfurique concentré du commet^ , étendu du tiers de son poids d'eau ; il s'est dégagé beaucoup de gaz acide carbonique et de gaz bi-oxyde d'azote ; dès que ce dégagement a cessé, on a fait bouillir la matière pendant trois quarts d'heure , puis on l'a laissée refroidir ; elle s'est prise en masse. Elle a été alors introduite dans un gand creuset de terre dont on a élevé la température , et l'on a ajouté une nouvelle quantité d'adde sulfurique concentré ; il s'est encore dégagé des vapeurs nitreuses pendant plus d'une heure ; à la vérité il a Mu pendant ce temps ajouter I plusieurs reprises deux ou trois gros d'acide sulfurique chaque fols. Le dégagement du gaz bi-oxyde d'azote ayant cessé , on a porté la liqueur jusqu'à rébullition dans le creuset , pour volatiliser la majeure partie de l'aeide sulfurique en excès ; il s'est en efiet dégagé d'abondantes vapeurs blanches d'une odeur piquante ; dès qu'il n'y a plus eu de vapeur, on a fait rougir le creuset, et on l'a maintenu au rouge intense pendant trois benreâ. Alors on l'a laissé refroidir, et l'on a retiré environ dix onces de matière blanche solide qu'il renfermait; une autre portion de cette matière se trouvait dans le fourneau . où elle était parvenue en traversant le crenset qui s'était fendu par l'action du feu. Les dix onces de matière solide renfermées dans le creuset, ayant été pulvérisées dans un mortier de porcelaine propre, ont été chauffées jusqu'à l'ébuUition dans une capsule de porcelaine, pendant une demi-heure, avec six onces d'eau dblUlée; le Uquide refroidi a été décanté et mis à part; on a ensuite bien lavé et exprimé dans un linge fln le sulfate de potasse en cristaux pulvérulents qui s'était produit pendant l'opération ; les deux liqueurs réunicSyasses forte*
PRÉPARATIONS ARRENIGALBS. 537
attnt addes, oRt été sàtsrées par de la potasse à Palcool soHde et introdsltes dans vn appareil de Marsh tout neuf, que ]*on aTait préalaUement essayé pendant vingt minutes, et qui n^a^ait fourni aucune trace d^arsenie. Il frétait i peine écoulé troiê minutes depuis Hntrodnetion de la llqneiir suspecte dans le flacon, que déjft on voyait de larges traces ars^' fiieofet se déposer sur la grande assiette x ; ce n^est qu'au bout d'une heure que Ton a cessé de recneHIfr de Tarsenic. Le gaa hydrogène arsénié bf AlaU lentement, comme dans Pexpérience faite avec la partie yeiatNienae»
Examen du foie du cadaivre de Nieolas Mercier.
Ce foie» réduit à un assez petit volume, après avoir été coupé en petits BKNTceaux , a été mis dans une capsule de porcelaine neuve» avec deux livres d'eau distillée que l'on a fait bouiUir pendant six heures, en ayant soin de remplacer Teau qui s'évaporait. Le liquide séparé de la poriioa solide a été évaporé jusqu'à slccité, ce qui a fourni un produit d'un ronge hrun. La moitié de ce produit a été chauffée dans la capsale avec de l'acide azotique concentré, distillé sur du nitrate d'argent; ii s'est aussitôt dégagé beaucoup de gaz bi-oxyde d'azote ; la liqueur est devenue mous* seose et d'un Jaune orangé; au bout d'une heure et demie elle était d'm rouge brun et excessivement épaisse; alorail s'est manifesté un point noir snr une des parties de la capsule, et k l'instant même la masse a'est enflammée en dégageant une énorme quantité de fumée très épaisse ; quelques secondes après il n'y avait plus ni flamme ni fumée, et la matière se trouvait entièrement carbonisée. Ce charbon délayé pendant un q^iart d'heure avec cinq onces d'eau distillée froide a fourni un liquide qui, étant filtré, ofirait une couleur noire et était à peine acide; introduit dans un appareil de Marsh déjà essayé pendant un quart d'heure^ et qui n'avait pohit donné d'arsenic* il a ausaii6t fonrni du gaz hydrogène anénié q«i« en brûlant lentement, a déposé sur la grande assiette y de nombreuses et larges tttches d'arsenic. Nous n'avons pas cru devoir pousser l'expérience jusqu'au bout, et recueillir tout le métal qu'elle pouvait donner ; noua nous sommes bornés à recouvrir avec ce corps une des (aces de l'assietie; et nous ferons remarquer k cette occasion , que si une partie de cette aa^ siette n'est pas actuellement couverte d'arsenic, c'est que nous avons enlevé ce métal avec de l'acide nitrique, pour nous assorer, comoie noua le dirons plus bas, que c'était réellement de l'arsenic
La poriioa solide du foie, épuisée par l'eau, après avoir été desséchée, a été carbonisée par l'acide nitrique pur, en suivant le procédé ful vient d'être indiqué ; lecharl)on, traité par l'eau froide pendant un quart d'heure, a fourni un liquide qui, étant flitré, oITrait une couleur jaune et n'était pas acide. Ce liquide, mis dans l'appareil de Mar»h, n'a pas donné d'arsenic même au bout d'une heure, quoique la flamme de l'hydrogène fût exeessi- ' vement faible. Évidemment toute la portion d'arsenic contenue- dans le foie avait été dissoute par l'eau.
Examen du liquide contenu dans le baril qui renfermai le cadavre de
Nicolae Mercier.
Trois pintes environ de ce liquide ont été chauffées jusqu'à t'ébnllltlon dans une capsule de porcelaine neuve ; aussitôt 11 y a eu production d^nne écume formée par de l'albumine coagulée. On a retiré la capsule du feu et l'on a filtré la liqueur.
Coagulnm resté sur le filtre. — On Ta desséché et carbonisé par l'acide
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nilrjqttc coacMitri et pur, en «li vaut le procédé émi aovs avom parle ; k diarboo traité par t'eau fr^ikle a fourni un liquide ë*un janae todgeêira^ non acidt*9 qui* «i» daa« Tappareli de Marsh avec de l'eau de mie H dt Tacide sulfurique, a donné au iwut de quelques mJnutea queiqu9» pêtitgê taches aruuiciUes jaunàtreê. {Voy. capauleo.) 11 est bon de noterque i'ap^ pareil avaii été essayé comme dans les expériences précédeMes, ttqàe nous nous étions assurés qu'il ne CoumisaU point d'arsenic.
Liquide S^ré. — Ce liquide* é? aporé jusqu'à sioci&é dans une eapsvk de porcelaine neuve, après avoir été mélangé avec du nitre crJstaUité dn^ commerce, a été brûlé par peiites parties dans un creuset de Hesse qui' n'avait pas enœre sarvi ; la cendre manelie prorenaal de cette combustion a été décomposée par Tacide sulfurique concentré du commerce, d'abord dans une cajMale, puis dans «n antre creuset, et celui ci a été maintenu aa Fouge vif pendant trois heures, li dater dn moment où il ne s'était pins défagé de vapeurs ptqnantes d^acMe snifnriqoe. Nous croyons pouvoir* nans afvilenir d^en^rer à cet égard dans de plus grands détails , Texpértenee ayant M exat^ement foite, comme nous Tarons dit h Poccasion de la partie «ooMiiietiM de la décoction aqueuse. Le sulfate de potasse contena dans te creuset après avoir bouilli pendant une heure avec de i^eaa distillée dans une capsule de porcelaine, en a décanté la liqueur et tavé le sulfate de pousse qui s'était déposé ; ces deux liquides réunis et à peine acides, «ils dans nn appareil de Marsh préalablement essayé pendant nn quart d'heore et ne fournissant point d'arsenic, n'ont pas tardé à donner du gaa hydrogène arsénié qui a déposé sur les capsules zzdes taches ar- SMifOoitftd^nn brundair.
Itoais devians avant tout noos assurer que les taches obtenues dans ces diveraaa «xpériattces étaient réeltement fournies par de l^rsenlc ; nons avions à cet eflfet constaté qu'elles offraient tes caractères suivantes : 1° elles ont la couleur et t^spect de Tarsenfc que l'on a déposé sur de la porce-' laine : pins elles §ont riches en métal, phis eMes sont biglantes et foncées en oontetir ; 2* il sufit de quelques secondes pour les volatiliser en entier, lorM|«Vm les soomet à la flamme du gae hydrogène ; 3o elles se dissolvent promptement dansracidenitriqne concentré, et lorsque après avoir employé dnq on sixfonties dVIde, on évapore la liqueur jusqu'à siccité dans una petite capsule de porcelaine, on obtient un résidu d'un blanc jaunâtre, que le nitrate d'argent dissout, transforme & l'instant même, en arséniate d*argeBt tmt^e brique. Ces caractères suffisent pour établir que les ta-' elles dont il s'agit sont formées par de l'arsenic. (Suivent d'^autres détails^' d'aMlysetlMies oontparatlvenent, on sur des cadavres, ou sur des chiens, (^■piTisvviieB. )
Conciiwton.
31 nous comparons les résultats obtenus dans ces nombreuses expérien ces, naos serons forcésd'admeitreque tontes les fois que nons avons opéré s«r des parties do cadavre de Nicolas Merder, not» avons retiré de Par-, senic ; qu'il en a été de même quand nous avons agi sur les organes d'un chien empoisonné par douze grains d'acide arsénieux , tandis que ni les chairs, ni le foie d*nn adulte Inhnmé depuis six mois, ni le foie d'un individu mort depuis quarante-huit heures, ni les deux cadavres qui sont Pobji^t de l'expertise de Bourbon-Vendée, dont il a été fait mention dans le rapport, n'en ont fourni aucune trace,
Si nons rappelons que Nicolas Mercier Se portail à merveille le 7 décembre dernier ; que te 15 du même mois il vomit en présence d'un témoin;.qu'il continuait à vpmir le 20 et 21^ époque & laquelle il disaU.qM'iK
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avait BM l4idi|se|UiB ; ^a'U «Mail fiar le 4M«i et par le fcas, et ^|b^ irH bfbk; 4|«e cUos la imjt iki 31| %^H avoir |N*ii éaiM la |««i«ét «i bouillon maigre, du viu ancré et une aMipe au iail, il vMmlt jua^*a« aai^, avec <le (^aaâa effora; ^«'il e«t awai dea éëjeclîMs alvin««,^«*il ae feignît d^uD «iolentinal de léleet ^koaaMla fré^iMMuneot à Mre» ifàik «pÉf enfin le 2"2 éécerabre, k ciaq beurea da maiio;
Si ooua ne perdons pas de v«e ^«e kawédecîaa ^«i «M pnieédé à l^f»- Verture du eorpaoal âgoalé la préfteiice de dix mi douce uloéralioMtf^
retiies, aituéec ie lo«g de la petite GAorbure de TealoaMC et dana legfaad ul-de-sac de ce viacère, ei une lorte inflaviuatioa de plwîeora pariiaaét canal digestif, léatCMU qui ont porté cea aeaaieura 1^ aHKJfira que ftiafelas klércîer avait succombé à un empoisonnement causé par j'ingeatlna ëMia les voies digestives d'une substance vénéneuse et cnrrnahre ;
Nous nMiésitons paa à conclure que la bmm t de Nicolaa Mercier daicitre attribuée à un empoisonnement par une prf^[MH«tton aracvicale.
SipU LsaDEon, OtLirien (d'AQgen)» Onnta.
Le wossfgné pense que les résultats obtenus des opéraUoaa àWi^ueSm fl s'est livré en commun avec MM. Orfila , Oillvier et Leaueur, aiual que les documents qui lui ont été donnés $ur la maladie ei sur roiiveriure dn corps de Nicolas Mercier, établissent de graves présomptions à Tégard d'un empoisonnement par une préparation arsenicale , pourvu qu'il aoit démontré que Nicolas Mercier u^a pas fait usage, peu de tempa avant aa mon, de ces préparations comme moyen curatif de quelque maladie, et que le terrain dans lequel le corps a été inbumé ne contenait pas tf^rsfnfc (C'était la première application des nouvelles recbercbea de 14. Orfila & la médecine légale ; c'était pendant cette expertise que Ai. Or«ffia mettait pour la première Tois en usa^e le procédé par Pacide nitrique. Nous avons cru devoir être moins absolu dans noire coneJusion).
Signé Oivnfiii (Alphonae).
Mercier père, déclaré coupable par le jury, maia nvee des ak- 0OBitADcec atlénuantes, a été condamné aux travaux foreés à perpétuité.
Affaire Lacoste {Auch, 1B/Ii^).
Céda «(filtre êêt un modèle de prêcisiên et des détails an^iff liflfAl qui peuvent retracer à tout expert la meilleure marche à suivre, en tant mi^ii ne i>*mgit fue de Vempki de Ton des procédés qui ont étépré- «taa.
Tiious , Théophile Jules Pelouze» membre de rinalitnt, protostur es chimie* etc.; Alphonse Devergie, agrégé de la Faculté de médecln« dePa* ris, médecin de l'iiôpilal Saint-Louia; et Charles Flandin» doclenr en médecine, sur l'appel de M. Salmon, juge d'instrnction du tribunal cIvM de It Sefne, nous sommes rendus, ie 26 février i^UU, en son cabinet, eu i\ uetai adonnécomuMinicalion d'une ordonnance en vertu de laq«elleMua éiiians désignés pooi* procéder à l'analyse chimique tant dss matières eaokméUs iu cadavre de Henri Lacoste décédé à Rigrmpeu^ le 22 fnai dernier^ al présumé empoisonné, que de la terre recueillie au-dessus et mihdmicmê de la bière audit Lacoûe,
Aprhs avoir accepté ia mission qui nous était confiée et avoir pcM sef' pji&m de ^remplir en noire Imoneur et constianra » il a été amUé foa Aa
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niUTNiitc coacÉfitri t( par, ea Mtivaat le procédé émt »<nis avoiwpirlé ; k diarboa traité par Teau froide a fourai ud Uqtiide d'tin janae rongeêina Qoa arid**^ ^oi, mU daaa l'appareil de Marsh avec de Teau de aîac H de Tacide siilfiiriqMe, a doooé au boul de quelquea minutet queU[v$è pêiitêà taches arsêuieiUeê jamndtreê. < Voy. capeuleo.) 11 est boa de oaierqtie Tappardl avaix été essayé comme daa« les eipérleoces précédeMes, etfôe nous nous étioas assurés <|u*il ne foiiraiiaii poiat d'arsenic.
Liquide SUré* •*- Ce liquide. éfapcNré jusqu'à siociié<laBs usa eapssdede porcelaine neuve, après avoir été mélangé avec du nitre crjslaUisé dn^ comuierce , a été brûlé par petites parties dans un creuset de Hesse quf n'avait pas eneare sarvi ; iaoendrelManclic proyenaat de celte combustion a été décomposée par Tacide sulfurique concentré du commerce, d'abord daaa une capaate, puis dans an antre crenset, et celui ci a été maintenu aa Foufe vif pendant trois hetires, k dater dn moment où il ne s'était pins défpa^é de vapenrs piqaanles d^aeMe stilfnrlqoe. Nous croyons pouvoir* naas akiienir d^entrer à cet égard dans de plus grands détails , i^expértenee ayant été e^adernent faite, comme nons Tarons dit à l'occasion de la partie «ovamieuss de la décoction aqueuse. Le sulfate de potasse contenu daaM la creuset après avoir bofiHii pendant nue heure avec de l'eau distillée dans aae capsule de porcelaine, on a décanté la iiqnenr et lavé le sulfate de potasse qui s'était déposé ; ces denx iiqnides réunis et à peine acMes, «ifts dans un appan^il de Marsh préalablement essayé pendant tin quarid^heure et ne fournissant point d'arsenic, n*ont pas tardé h donner du tac hydrogène arsénié qui a dépoté sur les capsules rs des taches orseaiooitff 4*nn brun dair.
Naiis deviana avant tout nous assurer que les taches obtenues dans ces divertei expériaiices éfaiefit réellement fonmies par de Tarsenic ; nons av^aa à cet eflfet constaté qu'elles offraient les caractères suivantes : 1» elles ont la couleur et l'éspect de l'arsenic qne Ton a déposé sur de la porcelaiae : plus elles aont rfclies en métal, phis elles sont brillantes et fbncées en ooulcor ; 2* il suffit de quelques secondes pour les volatiliser en entier, loraquVm tes sourkI à la flamtne du gaz hydrogène ; 3<» elles se dissolvent proufiptemeut dans l'acide ni triq ne concentré, et lorsque après avoir employé efnq ou six gouttes d'acide, on évapore la liqueur jusqu'à siccité dans oiM petite capsule de porcelaine, on obtient un résidu d'un blanc jaunâtre, que le uitrate d'argent dissout, transforme i l'instant même, en arsénlate d^argent ww^^s briquê. Ces caractère!) suffisent pour établir que les ta*' ches dont il s'agit sont formées par de l'arsenic. (Suivent d'autres détails^' d'aftalysee Mes oamparativemeiK, ou sur des cadavres, on sur des cbiens_
(^■piTlvUVireB* ;
Concittôton.
ai aont comparous les résnltats obtenus dans ces nombreuses expérien cet, naiis serons forcésd'admettreque toutes les fols que nons avons opéré sur dat parties du cadavre de Nicolas Mercier, nous avons retiré de l'ar-. senic ; qu'il en a été de même quand nous avons agi sur les organes d'tm chien empoisonné par douze grains d'acide arsénieux , tandis que ni les chairs, ni le foie d'un adnlte inhumé depuis six mois, ni le foie d'tra individu mort depuis quarante-huit heures, ni les deux cadavres qui sont l'objet de l'expertise de Bourbon-Vendée, dont il a été fait mention dans le rapport, n'en ont fourni aucune trace.
$1 nous rappelons que Nicolas Mercier Se portait à merveille le 7 décembre dernier ; que le 15 du même mois il vomit en présence d'un témoin;.qu'il continuait à vomir le 20 et 21, époque li laquelle il dlaaitqtTiT
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avait iMK Û4i|i|;e»titii ; qu'il «Uait 9m le tevà et p«r i« èas, el^pV \tH feibk ; 4|«0 cUos la niMt 4u 31 1 adirés avoûr pria 4a«a la jawvét «tt bouillon maigre, du vin ancré «tiine a<Ni|M au iaU, il fMnii jua^*a« m^fi, avec lia graaMda efforu; 441 'il em a««fii des ééjaGliaos alvin««,f •*]! ae plaignit d^uD viokptifial de i£te€t ^easasda Mq^temmtui a Mi a» ^^ npÉf enfin k 32 éécembre^ i ciaq beuiva da maiiQ;
Si nous ne perdons pas de vue %aa kaw^decM» fui «M pr<*cédé à IW- Verture du cor^oal signalé la présence da dU^iidiMiea uloératioMtf^ petites, siiuéea ie lo«g de la peliie courlwra de reslemac ei tais lagfaagl cul -de-sac de ce viscère, el iwe forte inflaaiiM&MMi de piMetira partwa^ canal digesiii; lésions qui ont porté ces neasleura l^<XNKlpre<|iieMiatias Mercier avait succombé à un empoisonnement causé par l'ingeaCiMi éfÊÊ les voies digestives d'une substance véttéftevae et afir^aaive ;
Nous n'iiésitons pu à condure que la OHM't de Nkalaa Mercier éaiiitre attribuée à un empeisooBement par une préparatiMi ar teticale.
Signé LcacEOA, Oluvjcr (d^Angen)» Oftma.
lie «oos^né pense que les résultats obtenus des opérations aiuqufiftii n s*eflt livré en commun avec MM. Orfila « Oilivier et Leaueur, aUÛI que les documenta qui lui ont été donnés sur la maladie ei sur rouvarture 4u corps de Nicolas Mercier, établissent de graves présomptions à Tégard d'un empoisonnement par une prépaiaiion arsenicale , pourvu qu'il aoit 4emontré que Tricotas Mercier n'a pas fait usage, peu de temps avant aa mon, de ces préparations comme moyen cwallf de quelque maladie, et que le terrain dans lequel le corps a été inbumé ne contenaii pas ^TarseiHc. (C'était ta première application des nouvelles recbarcbea da M. Orfila à la médecine légale ; c'était pendant cette expertise que M. Otr ffla iiiettait pour la première Toi s en usage le procédé par Tiicide nitrique* Nous avons cru devoir éti'e moins absolu dans noire conclusion).
Signé Osveiois (Alphonae).
Mercier père, déclaré coupable par le jury, mais avec des ait» 0Ottala0ces aUénuantes^ a été condamné aui travaux fM*eés à ^rpétnité.
Affaire Lacoste (Auch, ithU),
Cafta mffàifê sH un modHe de prêdsiwt et des détails anatf/t^[u0i qui peuvent retracer à tout expert la meUleure marche à suivre, en tant qu^H me s'a^t fua éê Vtmpkn de Tun des procédés qui ont été préiêês.
Kous , Théophile Jules Pelouse, membre de l'inalicut, priïfeasaiir 4e çLlfflie, etc.; Alphiinse Devergie, agrégé de la Faculté de médeciae deiE^ ris, médecin de Tliôpita^ Saint-Louia; et Charles Flandio, doclear ni tnédeclne« sur l'appel de M. Salmoq, juge d'iastroctlOB du tribumd civit de it Sefne, nous sommes rendus, le 26 février t8/i/i, en son cabinet, «ù il mm a donné communication d'une ordonnance en vertu île laq«eJ4eaMia éiâans désignés pour procéder à l'analyse chimique tanldêsnuUières eaokya(êê$ fu cadavre de Henri Lacoste décédé à Riguepeu^ le 22 irmi dernier^ 4t$ présumé empoisonné, que de la terre recueillie mu-dess%is 0t uu-desiouB fte la bière audit Lacoste.
Après avoir accepté ia mission qui nous était couiiéa et avoir ptéêé serjment d^ lapemplir en notjra Konaeuf ai consciiance, ii a été awèié tfM k
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feadetntlo, 37 février, à qnatre heores de relevée, M. le Juge dlnstrocûàn B009 remettrait dans le laboratoire de chimie da collège de France les matières A conviction sur lesquelles nous devions opérer.
Le 27 février, aux heure et lieu précités, cette remise nous a été faite par monsieur le juge d'instruction , Salmon , assisté de M. de Gharencey, substitut du procureur du roi du tribunal de la Seine et de M. Borne, greffier. Une caisse de bois enveloppée d*une toile, ficelée et scellée da cadiet de M. le procureur du roi d*Auch , a été ouverte devant nous, et il en a été retiré quatre bocaux de verre noir, également scellés da feeaa de la Justice et portant les suscriptions suivantes :
Bocal nr i**.: Quart des organes abdominaux et portion des parois abdombiales. -
Bocal n* 2 : Muscles de la cuisse.
Bocain* 3 : Terre du cimetière au-dessus de la bière.
Bocal n* A : Terre du cimetière au-dessous de la bière.
Les scellés qui fermaient ces bocaux ayant été rompus, il a été constaté que les vases contenaient les matières désignées , ce dont il a été dresse procès- verbal : après quoi nous avons placé nous-mêmes sous ddf et sous scellé , dans une pièce attenant au laboratoire de chimie, les osatlères confiées à notre responsabilité.
Durant le temps qu'a demandé notre expertise , aucun étranger n'est entré dans celle pièce, et dans Tinter vaUe de nos vacations, la porte a too- Jours été fermée à clef et close par une application de scellés.
Il a été procédé aux opérations dans Tordre suivant:
Opérations pRÉLiMiifAinEs. — Essai des réactifs. Trois flacons neuii et lavés ont été remplis, le premier d*acide sulfuiique, le second d'acide azotique, le troisième d'acide chlorhydrique, préparés et purifiés avec le plus grand soin.
Sur chacun de ces flacons on a prélevé 250 grammes d'acide sulfurique , 30 grammes d'acide azotique , et 30 grammes d'acide chlorhy* drique, que Ton a traités isolément par le bicarbonate de potasse cristal* liaé, de manière à ne les saturer qu'incomplètement.
Les dissolutions encore acides ont été étendues d'eau distillée, chauHéea alternativement, et mises h refroidir jusqu'à trois fois, pour opérer la cristallisation et séparation des sels, décantées, évaporées, soit pour en réduire la quantité , soit pour les ramener à un degré d'acidité convenable, et enfin essayées (l'azotate ayant été transformé en sulfate) dans trois appareils de Marsh disposés d'après les indications données par TAcadémie des sciences.
Le dégagement d'hydrogène a été entretenu pendant une heure.
Dans cet intervalle de temps, aucune trace de matière solide ne a'élaal déposée dans les tubes à condensation, et après retrait du charbon, le gai allumé n'ayant produit aucune coloration de la flamme non plus qu'an cône tache sur une soucoupe de porcelaine, il a été rigoureusement établi que non senlement les acides sulfurique, azotique et chlorhydriqae, mais encore que Teau distillée et le zinc dont ou avait à faire usage nltérlenrement étaient entièrement dépourvus d'arsenic.
En conséquence, les trois flacons d'acides sulfurique, azotique et chlorhydrique, Teau distfllée et le zinc ainsi essayés, ont été placés dans la pièce d-dessos désignée , et mis sous les scellés pour être employés I tontes les analyses ultérieures.
Analyses chimiques. — Ahalyse du foie. Les organes qid nous ont été transmis étaient en partie convertis en cet état une l'on a désigné sooi le nom de gra$ de cadavre ; mais Ils avivaient point sobl vne altéra-
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tkm telle qu^on ne pût ea recoiwattre aisémeat la Rature et nèaM la stnictare anatomique.
La quantité de foie dont nous pouvions disposer pour nos recherche» pesait 155 grammes (environ 5 onces). Nous Pavons partagée en denx soiliés égales, et avons carlMoisé chacune d*elles isolément par 30 grammes d'acide suifurlque, d'après le procédé de MM. Danger et i*^iandin, procéM choisi de préférence parce qu'il a reçu la sanction de Tlnstitut. Les deux opérations ont été pratiquées dans des capsules neuves de porcelaine dort de Sèvres de 135 millimètres (5 pouces) de diamètre.
Conduite à petit feu et avec lenteur» k carbonisation s*est opérée facilement et sans aucune projection ; la quantité d'adde sulforique a*eit trouvée plus que suflisante pour obtenir un charbon aec et friaUe , qui s*est poivértsé sans adhérer au pilon d'agate employé peur le broyer.
Réduit en poudre , le charbon d'une première opération a été humecté avec 15 grammes d'acide chloronitriqae (troLs parties d'acide axotiqnc pour une partie d'acide chlorhydrique), desséché de nouveau au feu, foia repris par Peau. Ce liquide, chauffé à rébullltion, a été filtré sur du papier Berzelius, et le charbon lavé h diverses reprises jusqu'à ce qu'on le supposât complètement déponilié des corps solubles qu'il pouvait contenir.
La liqueur, en s'échappent du filtre, était limpide et incolore ; on l'a coih centrée par l'évaporation jusqu'à réduction à 50 centimètres cubes.
Un appareil de Marsh a été préparé d'après les indications données par IMnstituty et tenu en activité durant trois quarts d'heure. Au bout de ce temps, aucune trace d'anneau ou de vapeur quelconque n'apparaissant an delà de la partie chaulTéc du tube à condensation, on a introduit dans le flacon à hydrogène le liquide suspect. Presque aussitôt a commencé à ae déposer, à 27 millimètres environ (un pouce) de la partie rouge du tube conducteur, une auréole vaporeuse qui n'a pas tardé à devenir un annean considérable, miroitant et d'un aspect métallique.
Le dépôt s'accumuhint très rapidement, pour en rompre la continnlié on a enlevé un des charbons qui en était le plus rapproché, et Immédiatement on a vu un second anneau se former en arrière du précédent, à 2 millimètres ou une ligne de distance. £n quelques instants ce nouvel anneau est devenu aussi volumineux et d'un reflet métallique ansal bril« lant que le premier {voy, le tube n* 1).
La quantité de métal déposée dans le tube à condensation nous paralasant suffire et au delà pour qu'on ne puisse en méconnaître la nature, on a retiré le charbon qui enveloppait la partie moyenne da tnbe.
Aussitôt le gax a présenté l'odeur letide et caractéristique de l'hydro* gène arsénié ; enflammé, il a offert la couleur propre à l'arsenic qal brèle.
Des taches ont été recueillies en interceptant la flamme avec une soucoupe de porcelaine; ces taches étaient de couleur fauve foncé, mirok tantes et métalliques; elles se volatilisaient à la flamme du chalumeau en donnant une odeur prononcée d'arsenic ; touchées par une dissolution très étendue de cldorite de soude, elles diq>araissaient instanUnément ; exposées au-dessus de la vapeur d'un flacon de chlore, elles étalent dis* soutes, et au contact du gax acide sulfhydrique reparaissaient soudain à l'état de sulfure jaune miroitant. La double réaction du chlore gaxeux et de l'adkle sulfhydrique sur les taches a été indiquée par l'un de noos (M. Devergie).
A l'ensemble de ces divers caractères, il était impossible déjà de ne pas reconnaître Tarsenic.
Inscrit sous le n* 1*% le tube de verre dans leqnd ae tronve le dépit d'arsenic métallique est rerais comme pièce de conviction à M. le Jaftt
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#iMir«*tiOfi. Telle «t 1» qoatilHé d'^nenic qu'il renferme , quM poarra servir pour renouveler devant la jnsiicc tonte la s^'rte des réacifons profff<» à caractérisrf ee eerpt et à le faire distfngner chimiquement d*avec «Mit attira.
Sotti ke A** 3, est une de» sooeonpes dans laqueHe ont été conservées ^■elqvea iicbet.
▲Murés pwr ce résultai qiie le fote contenafi nne sufisiance toxique, et fse cette »QlM:aiice était l*arseiilc, le charbon sulfurique df. la seconde moitié des 155 ^ranimeede foie a été repris, comme Pavait été le précédnt, parTacMe cMorenitHque ei par Peau,. et le Ifqnide traité cette fois éMM Parparei de MM. Danger et Klandln.
L'appareil , qui do reiit^? était neuf, a été préalablcmeni essayé , et te tube à coMbasilMi pesé eiactemeni.
Le liquide saspMt tolrodntt dans le flacon d'od se dégageait PbyilrogèBe« la tlaBowe b^i pas tnrdé à devenir arsenicale, ot bientôt aussi nn éépôt bianc d'acide arsénlenx s'est formé dans rintérlcnr, et parliculiiV temeai à la paroi sopérienre dn tirbe cottdé. En même temps, rcnii de combttsiion s'est écoulée gotifte i goutte dn condenseur par la petite ouverture anénagée à l'extrémité ponr la recevoir : elle était complélrmcnt iacdorc et d'one transparence parfaite.
Au ftir et à nesnre de l'écoulement , le liquide a été soumis à diverses léaciioM :
i* U a prédpilé en jmmê'Hrin (sulfure d'arsenic) p:ir I\iclde sulflifdriqne; ie préciplié s'est dissons dans l'ammoniaque sans la colorer: il n lepris nsisiaBca par Taddilion de l'acide clilortiydrique , puis a été réduit SB odélal an moyen dn Oox noir (t^oy. le tobe n*' 3).
T U a préctpilé en veH (arsénlie de cuivre ou vert de Scb^ele} par le soMaie de cuivre ammoniacal ; le précipité s'est dissous dans l'ammoniaque.
9* fitaporé daosnne petite capsole de porcelaine , le liquide a hfssé un réïidu biameêdc (acide ars<*nieux}; humecté par trois gouttes d'acide azotique et une goutte d'acide chlorhydriqne, acides qu'on a ensuite fait évaporer, ee résidu a paru déliqueseent à l'air (acide arsénlqnc) ; repris par l'eau 9 il a'y est dlssoos, et a précipité en rouge-brique par le nitrate d'argent neutre (arséniaté d'argent). Ce précipité s'est dissous dans Pam- BMui&aatte.
Le dépèt bkane d'acide arsénleux recneilK dans le tube à combustion a été pesé avec sain : son poid» dépassait 2 milHgrainmes.
Ou l'a diviaé en deux parties à peu près égales , dont Pune a servi à ceeonnalire ée nouveau les pr^ipriéiés que nous venons de signaler dans la Uquear de condensation , et dont l'antre a été réservée pour produire des laciies en Pintroduisant dans un appareil de Marsh.
On en a constaté : f « la volatilité ; 2* la solubilité dans Pean et dans Pacide chiorhydrique : 3* la précipitation par Paci:le suffhydrtque en une poudre jaune noluMe, sans résidu et sans coloration dans Pammoniaqiie , d'oà l'acide ehlorbydrJqu«^ la séparait de nouveau soos la forme de flacons jaunes; 4** la préeipilaiion en rouge-brique parle nitrate d'argent ne itre« Israque après l'avoir traitée par Pacide asotiqne mMé d'trn peu dadde ei^iNrhydrtquc mi svalt évaporé à sec ta liqueur et dissous le ri^sidu dans Peau.
. àpièa av«|iff reeomm snccessivement et de Va manière la plus netre les caractères dont nous venons de donner l'indication , et dont Pensemlile napiuvàU ééaormsb ftiiiseff de dente dans noire esprit sur la présençç dn rarsenlc dîna la partie du Me renvoyée à noife examen , nous avons
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^ÏNMittsà rtppftreU de Marsh la fiecomle partie de )*adde arsénfrnx mfse fm jékerwt. certains qiie nous rtetiotis avoir dw taciies arscnlcaîcs complètement di^poui liées de tout vestige de sul)3lance animale. * K*ap pareil avait été pré»lahlemrnt essaye!, et Tacide arsc^nieiYX trans; lérmé pttf I^acide cbloro nitrique oa acide arsîéniqne. * Immëdiaiemciil Podeiir du gair arsenical s'est manifestée ; le gaz a^Tamé, la flamme a pris la colorai ion propre à Tarsenic qui brille; des taclies Mitantes et mélallfqiies ont été reâieillies snr plusieurs soacoupes dç pore<'tatiie.
.Somnises à diveraen réactions, ces nouvelles taches ont présenté tons les caractère» de rarsenlc le plus pur; brûlées au chalumeau , elles ont llouBé ett ae volatilMiant Podeor de Parsenic; touchées par le chlore, ell s omï été diswntes instantanément sans laisser de résidu ; le chlorure ainsi lémiéa domé par le gac acide sulfhydriqne une couleur Jaune de sulfure d^arseoic.
Nous remettons à M. le juge d'Instruction deux soucoupes contenant le reste des taches sur lesquelles nous arons op/^ré les réactions précitées. Ces soucoupes portent les n** 6 et /k bis.
Analyse des intestins. — La portion du tobe digestif qui se trontait paraai les naatières à conviction posait 2Uô grammes (environ 8 onces} ; elle se composait d'une trèa petite portion d'intestin grêle, et d'une quantité beaucoup plus considérable de mésentère.
Oo a prélevé aur la masse, pour noe première opération, 900 grammes qii'oo a carbonisés dans une capsule de porcelaine nenve de Sèvres avec 53 grammes diacide solfurique.
La carbonisation s'est faite avec ri^gularilé et rapidité ; le charbon était sec et friable. On Ta réduit en pondre, pois traité par Pacide chloronitrt^ue et par Peau , d'après la méthode déjà suivie.
Introduit dann un appareil de Marsh (procédé de Pfnxtitnt) tenu en activité depuis trois quarts d'heure sans qu'il se fAt produit de dépôt dans le tabCy le liquide a donné, au bout de quelques minutes, un anneau miroilant, peu intense, il est vrai, mais auquel on a reconnu les propriété! de Parsenic.
1« Cet anneiiu était déplacé dans le tube par l'approche de la flamme d'une lampe à alcooL
3* Au contact de Pair chaad . 11 a été transformé dans le tube même en nne poudre blanche volatile (acide arsénieux).
^ Après le refroidissement do tube, Pacide ▼olaiil a été dissous fnstan- Mmément par le gaz dégagé d'un flacon de chlore.
Zi« Le contact du gaz acide sulfhydrfque a transformé le chlorure en snlfure janœ d'arsenic volatil
5" Le snifure jaune, repris avec du flux noir dans le tnbe eflilé I la laippe, a été ramené à Pétat d'arsenic néiallique {fxïy. le tnbe n* 5).
Rf^pétée sur les lAà grammes d'intestins restant , la m^me opération a donné des résultats identiques, mais mieux tranchés encore, Panneau métallique étant plus considérable , en raison de la plus grande quantité lia matières brûlées.
Analyse de la chair musctUaire, — On a cartK>nlsé en deux fols par Pacide soifariqiie 350 grammes des muscles de la cuisse. Au terme de Pnpdratinn, quia élé conduite absolument comme Pavaient été les opéfilkm» précédentes, on a obtenu dans le tube à condensation (appareil de Plnstitut) un anneau métallique très apparent, très camctérlsiique.
Cet anneau, déplacé dans le tube è Patde de la flamme d'une lampe à atoaolf a pataé, an OMilactde Pair chaod, h l'état d'adde arsénfenx , qni,
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diMOtts par Teaa, a éié traosTonné par le gas acide solfbydriqae tu mUfure jaaoe d'arsenic. Ge salfure jaune a été décoloré et rendu soluble ptr ï^amnioniaque.
Analyse des terres du cimetière. — - Pour nous conformer à Tordonnance de M. le juge d'instruction, nous avons procédé à Tanalfse des terres recueillies soit au-dessus, soit an-dessous de la bière de Henii Lacoste.
Il a été pris dans chacun des deux bocanx qui nous avalent été renais un kilogramme de matière que Ton a traitée isolément dans une grande capsule de porcelaine dure de Sèvres , par 20 grammes d'acide cUoronitrique et 210 grammes d'acide sulfurique légèrement étendu d'eau.
L'effervescence produite par la décompcMiiUon des sels calcaires éiant apaisée, et la masse restant fortement acide , on Ta fait chauffer k petit fe« pendant un quart d'heure, après quoi on l'a étendue d'eau, portée et maintenue à l'ébulUtion pendant une heure, en ayant soin de remplacer de temps en temps l'eau évaporée.
Après la fiUration , les liqueurs étaient limpides, d'un jaune rougeâlrv. Elles ont été rapprochées par concentra lion.
Un appareil de Marsh (procédé de Tlnstitat) a été mis en activité et essayé. Le tube à condensaiton restant pur de toute tache , on a Introduit l>ar fractions l'un des liquides dans le ûacon à hydrogène, et l'on a entretenu le dégagement du gaz durant une heure.
Aucun dépôt ne s'est formé dans le tube à condensation ; le charbon relire* le gaz n'a exhalé aucune odeur d'arsenic ; l'hydrogène enflammé^ la flamme n'a pris aucune coloration, et elle n'a donné aucune tache.
Traité dans le même appareil et pendant un temps égal, le second liquide n'a pas donné non plus la moindre trace d'arsenic.
Il nous a paru démontré par celle double analyse que la terre do cime* tière prise soit au-dessus, soit au^essous de la bière de Henri Lacoste, ne recelait aucune trace d'un composé arsenicaL
Bien qu'il ne nous restât aucun doute sur les résultats de nos analyses, nous avons jugé convenable de mettre en regard de l'expérience capiuale de notre expertise une opération faite absolument dans les mêmes conditions.
A cet effet, il a été pris 77s%5 du foie d'un cadavre humain qoe Ton a carbonisés avec 30 grammes d'acide sulfurique. Le charbon réduit en poudre a été humecté par 15 grammes d*acide chloronitrlqtte , desséché au feu, puis repris par l'eau, qu'on a portée à rébolUtlon; lavé à diverses reprises, et le liquide convenablement concentré a été introduit dans « appareil de Marsh (procédé de l'iustitut).
L'appareil a été maintenu en activité pendant une heure sans qu'il se déposât la plus légère trace d'arsenk dans le tube à condensation, f^ charbon retiré, le gaz n'exhalait que l'odeur d'hydrogène; enflammé, H n'a pris aucune couleur, ni donné aucune tache sur la porcelaine.
Conclusions,
lies analyses dont nous venons de rendre compte se prêtant on naotwi contrôle , nous en conclurons :
i* Que la partie du foie de Henri Lacoste sur laquelle nous avons opéré contenait une quantité très notable d'arsenic : si nous avions à évahwr cette quantité en poids, nous ne craindriona pu de fai porter à pHn dt 5 milligrammes;
2* Que les portions d'intestins et de chair muscnhiire soumises à Mire examen en contenaient «également des traces appréelalriea, qooiqoeen
PRÉPARATIONS ARSENICALES. 5/i:>
portians sioindres que le foie : ce q ai s'accorde, du reste, avec ce que Ton «ait d*un empoisonnement par l'arsenic ;
3* Qu'il n'existait aucune apparence de cet élément toxique daas les terres recueillies, soit au-dessus, soit au-dessous de la bière dudit Lacoste*
Nous joignons à ce rapport, comme pièces de conviction :
Sous le n*^ 1, an tube de verre dans lequel se voit on dépôt d'arsenic métallique extrait du foie.
Sous le n* 2, une soucoupe de lâches d'arsenic provenant delà même source.
Sous le n** 3, un petit tube de verre contenant un anneau d'arsenic également retiré du foie, mais réduit à l'état métallique après avoir subi diverses réactions successives.
Sous les n*** U^iU bis , deux soucoupes de taches d'arsenic recueillies dans les mêmes conditions que le peiit anneau précédent.
Sous le n*" 5, un petit tube renfermant un anneau d'arsenic provenant des intestins, mais ramené à l'état de métal pour la seconde fois après nne série de réactions intermédiaires.
Nous croyons devoir annexer à ces pièces un échantillon ou les restes mêmes des divers réactifs employés dans nos recherches.
En voici l'énumératlon : un flacon contenant de l'acide sulfurique ; un flacon contenant de l'acide azotique ; un flacon contenant de l'acide chiorhydrique ; un flacon contenant de l'eau distillée ; un flacon contenant du Einc; quelques feuilles #e papier Berzelius.
Nous remettons également à M. le Juge d'instruction les quatre bocaux de terre noir renfermant les restes des matières sur lesquelles nous avons opéré.
Fait à Paris, dans le laboratoire de chimie du collège de France, le 26 mars 18/i4.
Ji'mpoisonnement multiple à Noisy-le-Sec.
[Avis motivé précédé de l'analyse des organes extraits de cinq p&r» sonnes de la même famille, que l'on supposait avoir été successivement empoisonnées , dans le but de reporter la fortune sur la veuve et de Vépomser.)
Noos soussigné, professeur agrégé de la faculté de médecine, médecin de IHii^pital Saint-Louis, conformément à TordonuancedeM. Frayssinaud, juge d'instruction , qui nous a commis à Tefl^et de rédiger un rap-' port pariicniler sur l'ensemble des diverses missions qui nous ont été confiées concernant l'empoisonnement d'une partie de la famille S......
et notamment d'émettre notre opinion sur les dépositions de M. le doc^ tettr B. , avons rédigé l'avis motivé suivant, après avoir pris connaissance des diverses pièces de l'instruction qui nous ont été confiées.
Cinq membres de la famille S sont décédés dans un court espace
de- temps. L'analyse chimique à laquelle nous nous sommes livré a décelé la présence d'une préparation arsenicale dans l'estomac , les intestins et le foie de trois d'entre eux, et dès lors est née la pensée d'un empoisonnenent muldple, corroborée d'iiilleurs par le passade rapide de la santé parfedte à la mort chez deux enfants, Eugénie et Emile-Adolphe S
D'une autre part, la jeune Hélobe S , après être restée, durant cinq
semriaes, dans un état grave de maladie, serait tout k coup revenue à la SMIé sans qu'aucune médication ait été employée, et ce retour si rapide
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vers le (>ien se serait monwé au moment où une enquête judlciajr^ ^^ri^ des sbttpçons d*empoisoDiiement à i*éj|;9;'4 4^ ^ 'i^'*^ d^Emiie-Àdolp^, son frère.
Gepei^daDt, en fffi^erfc^ Ae ces faUs et de ces doufes, fli. Je docteur B..., qid dans touies ces wajadies i^nves a éié appeJ4 1^ 4<>iHu?r ses soios k U ^^^ mille S..^.., j9 4^s |*aU()f4 f/eje|é Wca )oJo ]a 9e96ée4>i^ empoisona^iaeni ibulUple.
Aujoiir4\liQJ m|mc, q«'i)coona)f Jes rési^^ls 4^ l>#a)f se d)l«Nqfle , non seulement il doute encore, mais il persiste dans son opinion preqnièney
Îiie des causes étr^ogèfes d uo ejppojsoBnewe^u wH s^^dIqi d^ierminé la iort, â savoir : lijie poeumonje |^r |« jeuae Eugénie S .r^ ; PiMU- 3>..r. i»^re, tine fièvre typhoïde; une indigestion d>^[eri}iinaDf Hfie coogpstioo cérébrale, à régi9r4 ^y^ïie-^^lj^Ue S....,, eC ua£ congestion céréJl>ra)e pour la jeune tlélojfse.
Pour étayer sa manière 4e voir, il se food^spr ce qu^ r^dipinislfi^ilion de l^arsenic d^tcrmiçe ordiliairemenC 4^ vomis$eififi9iU, des coliqms viç* lentes, de la diarrhée, des convulsions, des sueurs froides, ^es ér^ptiçlu miliaires à la peau^ les malades poussent des cris, éproiévent 4^ sauffrahces vi\!>es ; il$ s$ plaignent d*wi goût acre dans la bouche»
Or M. l^.,p,., ^*a .op^rvé aucoi^ de ces sympt^ouss c^ea la jeui^e Eugénie Si.. !..
Cltt'z $v.**« Pif^f U p'y a ei) qife des ?oi»»^n)en|s aj^er^ant $vffi de tedlarrliée. ' *"
Chez Ei)[)i)e-^do|phe S...^., jl ^ a en 4es vomissemeafs répétés a^ec coliques, tes extrémités étaient pro^de^, mais il u"f ^Vfijf ^ ail 4^ diairliéa ttt de convulsions."
Pour Qous , dont Topiiiion est put oppo&ée à ce)|e de )f, le docteur
B. \ nous croyons devoir, dès rabord, démontrer le pêf de Coude-
ment des conditions nécessaires d'empoisonnement sur lesquelles il s'appuie.
El d'abord rien n'est moins constant que l'ensemble des phénomènes morbides énumérés ci-dessus, en tant qu'ils se rattaçhei^t h un eipppisMQtMMii par t'acfde arsénieux.
Il tsc 4aa tts oA la mort a é^ séiilenieiic précédée de la pêlevr et de l'altération des trajfs » alasi que de sfACopes plHs ou moins ré^létt. U point de vomissements, point de diarrhée, absence complète 4e ctNITiH' âobs, de plaintes et de souffrances apparentes.
Dans d'autres circonstances, au contraire, à peine quelques instaots sont- 11$ écoulés , que se déroule le tableau d'un ensemble de phénomèiifts k^ pins graves : altération des traits, respiration anxieuse, fréquenice 4tt ]^1s^ sentiment de constrictlon à la ^orge ; régurgilaliou des boiasoiA, nausées, vomissements parfois sanguinolents; coliques vioieules, élViClMilions alvines répétées ; douleurs générales, suivies bientôt de con^ v|ai#os horribles , pendant lesquelles le malade se rouie sur le carreau, appelant à grands cris une mort qui ne peut le fuir.
Bans la généralité des cas se montrent seulement qi^^lq^af uj^^ti ces symptômes dont les plus fréquents sont : le sepjioaeuf 4e coastjji^iioii è M gorge, les vomissements, la diarrhée , la petitesse et {.a ^éqii^sa dn pbuls, le froid des extrémités.
Quant aux éruptions miliaires , elles s'observent beaucoup |4u9 nijroment encore.
Ajoutons qu'une foule de conditions différentes peuvent venif apj^rKr des modifications dans les symptômes , la marche et la durée de ('empoisonnement, telles que : le poLson pris en fragments grossiers oif ejp ppudl^
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fine; | ViXk\ solide ou k ceini de dissolation ; à dose forte ou & dose laible : sei^ on mêlé à des aliments solides ; dans Téut de vacuité on dans l'état depléaitude de l'estomac; cliez un homme fort, volumioeux,rolN]sle,oii chez an sujet délicat, et surtout à un enfant.
Ainsi y prétenc|re que dans tous les cas d'empoisonnement on retrouyera le même ensemble de symptômes et tous les symptômes que peai développer ringcslioo de Tacide arsénieux dans Testomac, c'est commeiure une erreur. H en est de Tempoisonnemenl par Parsenlc comme des maladies; elles oiit chacune des symptômes qu| jei^r $ou{ généralenient propres, mais dans beaucoup de circonstances elles ne se présentent pa|av(9ç Tensembie de ces sympiôtnes : de. U |a diipcullé ^e les reconnatire dans quelques cas; de \k les erreurs de diagnostic en médecine. (Op voit que nous raisonnions à cette époque d'après les idées émises autrefois « ex non pas d'après celles que noi|s professons aujourd'hui.)
On conçoit, dès lors, que nous ne puission.i pas dire , avec M. B....«#, Emile-^dolplié avait bieu des vomissements répétés, des coliques, se$ extrémités étaient froides , mais il n'avait pas de diarrhée , ni de cosvii(siops : 4opc il n'est pas mort empoisonné, etc.
4ti surplus , nous avons cru devoir nous attacher i combattre d'abor4 le principe général; nous iil^orderons tout k l'heure les faits en particulier.
Mais j^up^ri^y^nt nous devons ui^ mot d'une opinion émis^ p^r un officier 4e sapté, dans sa déposition en date du 3 janvier : l'enfant flmile- Adolphe S»... jurait succombé à uiie maladie commune d<»ns Moisy-le- Sec, et qu'il désigi^ sous le nom de cholérine blatiche*
Cefte aifeclion n'est pas décrite en médecine, probablement e|ie doit efre rapportée au ramollissement intrstioal qui fait périr les eolants en peu de temps.
M. §.*• a émis cette opinion à une époqne où l'analyse chimique n'était pas encore faiie; Il n'a d'ailleurs vu rcnfant qu'après la mort. Il déclare qu'à l'inspection du cadavre il n'a pas reconnu d indices d'empoisonnement. Mais I acide arsénieux est du nombre des poisons qui ne laissent pas de traces à l'extérieur. |1 n'y a guère que les substances caustiques » comme le^ acii|es forts ou )es alcalis, qui puissent donner ileu à des taches d'apparence toute spéciale sur les lèvres, la figure, les mains. Horn ces cas, Texamen extérieur du corps n'apprend rien au médecin en fait d'empoisonnement,
M. S... manquait donc à cette époque de données propres à porter un jugement rationnel sur la cause de la mort du jeune Emile-Adolfâie S.
Faits particuliers à Emile-Adolphe S
Si i^ops groupons toutes les circonstances qui peuvent faire connaître gneile a été la cause de la mort d'Emile- Adolphe S...... nous arrivons à
I4 démopstration la plus complète d'un empoisonnement. Symptômes morbides, altérsiiton d'organes après 1^ mort et résultats de l'expertise chimique viennent concourir d'un commun accord à cette démonstration.
Il est acquis à Tinstruciion que , le 16 décembre 1843 , cet enfant était bien portai)t; il se couche après avoir soupe. Durant la nuit, il est en proie ^ des vomissements nombreux; il exprime des souffrances plus 00 qioins vives.
Visité le 17, à six heures dii matin, par M. le docteur B- : la oeau
est froide , notamment aux extrémités ; le pouls petit , filiforme ;lafi^ gure est altérée , les paupières sont violacées , fouie est durs » les mddéiires contractées; te ventre est ballonné, très sensible à la pression;
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Venfant refuse les boissons. La femme S déclare qu'il semble ne
pouvoir les avaler : il eocistait donc un sentiment de constriction à la gorge. UéUU général est tellement grave , qu'à la première vue de l'enfant^ M. B le croit mort.
Quelle est la première pensée du médecin en présence de pareils désordres? Cest celle d'un empoisonnement par le vert- de -gris. Or, il y a bien près d*an empoisonnement par le vert-de-grls à on empoisonnement par Tarsenic. Si M. B. .... ne s'arrête pas à cette idée, c'est que la femme S..... lui déclare que son enfant n*a mangé à souper que des pommes caites.
Et quelle pensée pouvait naître, en effet, d'un passage aussi brusque de Tétat de parfaite santé à Pimminence de la mort? Deux heures après, Tenfant avait cessé de vivre.
Cependant, suivant M. B , c'est à une indigestion amenant une
congestion cérébrale qu'il faut attribuer le décès d'Emile. Mais où sont donc les symptômes de la congestion cérébrale ? Noos n'en trouvons aucun dans l*état de l'enfant. Les facultés intellectuelles sont pleines et . entières deux heures avant la mort , car Venfant répond parfaitement aux questions qu'on lui adresse ; il n'est pas assoupi ; il n'y a pas d'état comateux , p<is de délire ; la respiration est libre ; rien , en un mot, qui puisse justifier un pareil diagnostic.
Evidemment ceite manière de voir vient d'une idée préconçue : c'est que les enfants de S..... sont comme le père disposés aux congestions cérébrales ; et celte idée préconçue a élé corroborée par une circonstance de l'autopsie sur laquelle nous appellerons tout à l'heure l'attention.
Dès à présent , faisons remarquer qu'à part la diarrhée et les conTnlsions , on a /a réunion de tous les symptômes qui sont propres à l'empoisonnement par les préparations arsenicales.
A l'ouverture du corps, on trouve une injection vasculaire très prononcée dans toute l'étendue de la membrane muqueuse gastro-intestinoie, des arborisations de toutes les valvules , une rougeur très marquée de la membrane muqtAeuse, çà et là dans l'estomac et dans les intestins des ecchymoses sous-muqueuses très prononcées , c'est-à-dire les altérations que produit le plus ordinairement l'acide arsénieux ; et par une cohicidence qu'il est bon de noter, l'examen des organes, après la mort, fait naître au médecin qui pratique l'autopsie la pensée d'un empoisonne^ ment , comme l'ensemble des symptômes observés pendant la vie avait fait naître au médecin appelé à donner des soins la même pensée d'empoisonnement.
L'analyse chimique en fournit la preuve matérielle. C'est dans l'estomac, c'est dans les intestins, c'est dans les poumons, dans le sang même qu'elle décelé l'existence d'une préparation arsenicale. On la retrouve en grande proportion dans l'estomac et dans la partie supérieure de l'intestin grêle, comme cela a lien dans les empoisonnements aigus, c'est-à-dire dans ceux qui se terminent par une mort rapide ; le poison n'a pas eu le temps d'être rejeté par les selles, il a été absorbé, porté dans la circulation, il a détruit en quelques heures le principe de la vie.
Enfin , par ce fait même qu'il a été retrouvé dans tous les organes analysés , on acquiert la certitude qu'if a été introduit pendant la vie ; qu'il a circulé avec le sang dans les vaisseaux pour développer tous les symptômes morbides que l'enfant a offerts durant sa coutne maladie , et pour produire, par son contact avec la membrane interne de l'estomac et dis intestins, les altérations de tissus qui ont été observées après la mort.
Concluons donc qu'il est hors de doute que l'enfant Emile-Adolphe
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S.,... a succombé à un empoisonnement par une préparation arsenicale.
Terminons ce qui est relatif à cet enfant , en rappelant la circonstance
de Tautopsie qui a pu justifier, aux yeux de M. B. , la supposition
qn*il a faite à Tégard de la cause de la mort d*Emile, c'est-à-dire la congestion cérébrale.
On a trouvé, il est vrai, les vaisseaux du cerveau gorgés de sang ; mais ce n*(^tait pas seolement les vaisseaux du cerveau, c'était encore ceux des ponmons , car les poumons étaient aussi gorgés de sang que le cerveau ; et Topinion qu'Emile a succombé i une congestion pulmonaire était aus^ Justifiable par Tautopsie que la première hypothèse. Ni l'une ni l'autre n'est fondée. Dans l'empoisonnement par l'acide arsénieux on trouve
Tune et l'autre congestion à un égal degré. M. B a fixé son attention
nir l'état du cerveau, parce qu'il coïncidait avec ses idées préconçues, et U n*a pas tenu compte ni de l'état des poumons , ni de celui des intestins.
Faits relatifs à Eugénie 5......
Chez celte enfant, le passage de l'état de santé & celui de mort est encore plus prompt.
A trois hetires de l'après-midi , M. B voit Eugénie : elle était malade depuis le matin seulement ; à sept heures du soir, elle succombait. Figure non altérée, toux fréquente, respiration di/j^ile^ laborieuse; râle crépitant en avant et en haut de la poitrine ; pouls petit , filiforme ; extrémités froides : tel est l'état de 1 enfant lors de la première visite faite par M. B Cet élat n'a pas changé de forme jusqu'à la mort.
S'il est vrai que nous ne trouvions pas dans ce tableau un ensemble de symptômes qui dénotent ordinairement un empoisonnement par Tacide arsénieux , nous n'y trouverons guère non plus le tableau d'une pneumonie (fluxion de poitrine) , maladie à laquelle l'enfant aurait succombé ,
suivant M. B Dans la pneumonie, même chez les enfants, la
mort n'est jamais aussi prompte; la maladie dore ordinairement plusieurs Jours ; elle se montre avec des symptômes tout à fait opposés: /a peau est chaude , halittiewe , le pouls plus fréquent, la face vultueuse , animée.
L'état de l'enfant se rapprocherait donc plus de celui que Ton observe dans l'empoisonnement par l'acide arsénieux que de celui qui est propre à la pneumonie; car dans les cas très rares où, à l'hôpital Saint-Louis, des préparations arsenicales que nous administrons aux malades pour combattre certaines maladies de peau viennent à incommoder le malade , on observe alors tons les symptômes qui ont été remarqués et décrits par
M. B Actuellement, et si en regard de cette mort rapide, avec
petitesse du pouls , froid des extrémités , respiration anxiewe , nous plaçons comme résultat de l'analyse chimique l'existence d'une préparation arsenicale dans l'estomac et les intestins, et surtout dans le foie, nous établirons à l'égard de cette enfant, si ce n'est la certitude, au moins les plus graves présomptions d'empoisonnement ; et, pour nous, nous pensons qu'Eugénie est morte empoisonnée.
Faits relatifs à S père.
On peut diviser en quatre périodes principales le temps écoulé entre le 28 février 1842, époque à laquelle S père eut une attaque d'apoplexie , jusqu'au 3 novembre 18/i3 , date de la mort.
Dans la première se place une attaque d'apoplexie avec paralysie du côté droit du corps : rétablissement assez complet de la santé au bout de six semaines, pour que le malade puisse se rendre à pied à Paris.
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fin âeptètnbr^ 18/lâ,liodreain accidents qui con^itoeiît povr floQs usé seconde période de ^tymptômes morbides tout à fait étrangers à ^û edipèisorinemenf : difficohé de respirer, plénitude du pouls ^ obscarité AJÈ. brttlt respiratoire; état de plédiore tellement prononcé, que dans Tespacé de quelques jours on pratique sept à huit saignées, il y a évidemment ici éèê signes de congestions pulmonaires indépendantes de toute adminiitration de substance toxiqne.
A ce moment, on prescrit an purgatif à dose très faible: sels de Sedtttt^ 15 grammes. A partir de cette époque (troislèdie période), diarrhée inces- 8antequeron parvient à arréier an moyen d*ane préparation opiacée. Alors vont se montrer josqa*à la veille dé la mort nne série de mienitêtre et de rechutes alternatives. Le malade reviendra aut allmehts ; quelques Jours après, la diarrhée se reproduira, ou bien se montreront de$ Yomissements , des douleurs épip^asiriques, de fa scnsiZrflîté an ventre, dé la fréquence dans le pouls, qui donne jusqu*à 120 pulsations par minute* puis la santé semblera renaître , le besoin de Talimentation se montrera de nouveau.
M. Bérard voit le malade dix jours avant la mort, et ne peiiil»VxpKquer la cauae de son éiat. Une potion de salfale de quinine est prescrite , elle arrête les vomissements, et le malade revient encore aux aUnsents. Le mieux semble même plus proiàoncé ; des projets soBt Ibroiiés poor Ta venir par S.»... père. Enfin» un potage est encore pris k d noYmbre an soir.
Mais durant la nuit (quatrième période) se montrent trois vMiissements,et Tétat général devient lellemeat grave , que M. & observe «I sept heures du malin un ensemble de symptômes qui dénoteBl rimminence d'une mort procliaine. ProsiraHon géniraU^ t^aiblissemef^ nolMe des facultés intellectuelles , parole difficile, audition t^sotarê « sécheresse de la langue, petitesse et fréquence du pouls ^ portée 120 pulsations » refroidissement des membres , sens^ilité et météoriimê du ventre, diarrhée , gêne de la respiration,
.Survient M. le oCoctear Desiandes qui, à Finatar de M. B....« ne sait à quelle maladie rattacher Tensemble des symptômes qu'il observe* La mort arrive dans l'après-midi.
M. B. considéra la maladie à laquelle le sieur S a sncflembé
comme étant une fièvre typhc^de.
Pour nous , nou» croyuos avec lui qu'à la date du 28 iéirier IftZiâ» le
sieur S a en une attaque d'apoplexie avec paralysie. Nom peaaoos
qu'en septembre 18^3 il a été affecté d'une congestûMi pulmonaire ; mais là s'arrête la coïncidence dans noire manière de voir.
A partir de l'adminiatration d'un léger purgatif, se nentreAt une série d'alternatives de bien et de mal , que radministration à intervaUe» éloî-* gnés d'une préparation arsenicale à petite dose nous expliquerait beaacoup mieux, administration qui aurait élé reproduite en dernier Uea« et probablement à dose plus forte, dans la soirée oa dans la nuit du 2 novembre.
En fait de fièvre typhoïde , ni M. Bérard, ni M. Deslandes ne l'ont constatée. C'est qu'en effet cette maladie a une marche régulière en bien ou en mal; elle ne procède pas par oscillation, elle ne débute pas non plos par la congestion pulmonaire la plus intense. Elle retient au lit le malade pendant une longue période , dorant laquelle se montrent la faiblesse , la prostration générale, l'ultt^ration des traits , la fièvre continue avec redoublements le soir , la diarrhée souiennt*; et si des vomissements surviennent , ils sont rares*. Le ventre est météorisé » cl^aud; il f a du
^KÉPABATIOMS ARSENICALES. 55l
gàr|6uiftetoenf ; la peao est sèche, les denu fuligineoses , ainsi que la
langue, etc. » fou^ sympiAmes se groopant entre eux avec une Intensité { graduée Jâtsqa'à )a mort , ou avec une décroissance soutenue ]osqu*Â lé
sanit*. ^ fCotre opfnion se fortifie des résultats de Tanalyse cliimîqaé.<|tj(,mat^|
p quatre mois écoulés depuis là mort , nous (ait voir d*abprd an étal Ôt
conservation très prononcé des organes , comme dans les empoisonnements , par* ràc^de arsénleux, ensuite Texfstence d^iine pfé^aratiod arsenicale
dans Festomac , les intestins et le foie.
Faits reiatifi â lajtuHê MéMBê S
Vm a le 2 novembre i8â3 y cette eafant lowbe malade avec téut le» syn»plOflaesd'uiie congestion cérébrale : boit sangsues sont appllfttéea à Tanaa. U sof viOBi da mieux, mais lea joars mivanla Tétai reste stationnaire. iii»- ^a'aa 27 décembre, aUernatives de bien et de mal , comaM thet le pèro. llAB..«jé. voit celle enfant, et la trouve tellement maMe ^n^iieraint pour ses Jours. Étant retourné à Noisy-le-Sec le ^ février i$k^4 il est frappé da rétablissement complet de Fenfant, et ila^end qa'endix josra , à partir de la aaort du Jeane Emile , et sans employer aacun médicaflMut , le r^ lonr k la sam< s'est opéré. Or c*est an déeèa du jeune Ëiliiie qoe se sont élevée les soupçons d'empoisonnement, et 11 y awrait lien de se demander, capréaence d«n rétablissement aassi prompt, en présence surfont de la mort suQDessive du père , du frère et de la smnr de la jeune Hélolae , «fteetle msdadiesi longue, qui ioitsi brusquement par la aanté, n'aurait pas été censée et entretenue par Tadministratiofl d'une aubeiance vénéneuse.
Conclusions.
fin résumé, nous pensons qu'Emile* Adelphe S , S..... phre et
EOfsénie, sent morts empoisonnés par une préparation arsênicéle.
11 y a lieu de craindre que radministratlod d'une matière vénénffosé n*aft causé et entretenu la maladie de la jeune HéloTse.
Février idà^. A. DctÉRGiE.
Mmpais&nnêmeni de neuf persfmnes par des gâteaux mê^pondfés
d'acide arsénieux {affaire Aymé).
Le sieur Aymé avait en pour maîtresses deui fitfes publiques , fuue dans une maison commune de la rue du Vertbofs , Tanfre logeant cfiét eÎTô, rue de la Victoire. Repoussé successivement par toutes deux. Il coiiçut la pensée de se venger d'elles en les empoisonnant. A cet effet, il expédie à chacune, par un commissionnaire et un peWt garçon, une bofte remplie de ces gâteaux fcuilleiés, an centre desquels on met nn peu de confiture de groseille, qu'il a le soin de saupoudrer ctacidc arsénieux. Les femmes de la rue du Vertbois étaient à souper lorsque les gâteaux arrivèrent ; un sieur T...., qui venait passer la nuit, mangeaft par hasard avec elles. Lorsque la Aile publique à laquelle étaient destinés les gâteaux, prenant Tun d>ox, le porte â sa bouche, le sieur T.... s'en empare et te mange, en fui disant : Tu es bien gourmande. Et comme les acrtres gâteaux avaient été distribués à ses compa;;nes, elle évita alnsf d*être empoisonnée. T.... succomba en vingt-^iualre heures.
Une demi-dontaine de gâteaux avaient été envoyés à la filîe Emma, rue de la Victoire. Le rapport suivant fait connaître les couséqoences morbides de ces deux envois :
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F.e 3 janvier 1850, en suite d'une ordonnance de M. le procorenr de la République , qui nons in vile non seulement à visiter diverses personnes qui auraient été empoisonnées le même jour par des gâteanx analogues , mais encore à leur donner nos soins avec les médecins traitants, nous nous sommes rendus rue de la Victoire, n" 33 , chez le concierge de ladite maison, où nous avons trouvé trois personnes malades : père, mère et enfant Legorjeu.
Elles nous ont rapporté qu'une demoiselle Emma , qui loge au quatrième étage, avait Thabltude de leur envoyer des gâteaux on des portions de gâteau quand elle en recevait ou qu'elle en achetait; qu'ayant reçu le l'** janvier plusieurs g&teaux vers six heures de l'après-midi, elle leur en avait fait descendre quelques uns par sa bonne ; que Ters six heures et demie ils en avaient mangé chacun une portion (père, mère, et enfant de neuf à dix ans). Les gftteaux étaient à peine mangés que la demoiselle Emma, qui elle aussi en avait mangé deux et demi peu d'instants avant, 0t descendre ou deecendil chez le portier, et dit à la famille qu'elle venait pour engager à s'abstenir, attendu qu'elle se trouvait incommodée depuis qu'elle avait pris ces gftteaux.
Une demi-heure s'était à peine écoulée depuis le repas , que déjà la femme Legorjeu était prise de vomissements, le mari de malaises, ainsi que l'enfant. Cependant le mari a pu aller chercher un médecin pour porter secours à sa femme, dont les vomissements étaient incessants. Il en était de même pour l'enfant, et bientôt après pour le mari : or, chacun d'eux n'avait pris que la moitié d'un gâteau. •
Aux vomissements vinrent se joindre des évacuations alvines, et chez tons trois aussi l'ensemble des symptômes suivants : prostration, abattement, crampes, coliques, engourdissement des membres ; altération profonde des traits, à un point telqne, ponr la femme, on l'eût dit atteinte du choléra le plus viojent; puis oppression très grande, difficulté extrême de respirer, battement tumultueux du cœur, petitesse extrême du pouls, et refroidissement des extrémités.
Chez l'enfant, les vomissements et les évacuations alvines ont été nombreuses et ont persisté pendant trente-six heures , puis le calme est survenu, les autres symptômes ont peu à peu perdu de leur intensité, et aujourd'hui 3 janvier le malade est levé; il se trouve bien, il a commencé à prendre des aliments.
Les vomissements et les évacuations alvines ont été moins nombreux chez le père , mais il a perdu la sensibilité de la moitié droite du corps ; il est mieux aujourd'hui. Il est levé et assis, dans un état de faiblesse assez marqué ; il sent son bras et sa jambe, mais le bras est encore lourd et sans force. Le malade a pris un peu de bouillon.
Quant à sa femme, les accidents ont été plus intenses; elle a, dit-on, vomi plus de cent fois; elle a eu des crampes et des convulsions continuelles. Ce n'est que d'aujourd'hui qu'elle éprouve un peu de mieux; mais elle est au lit, prostrée, abattue ; le |)Ouls est très petit et très faible, sans chaleur notable à la peau.
La demoiselle Emma, qui a mangé deux gâteaux et la moitié d'un troisième, a eu depuis ce moment des vomissements et des évacuations alvines incessantes; elle a encore été deux fois 5 la garderobe aujourd'hui, et elle ne peut supporter aucun liquide. 11 survient un vomissement aussitôt leur ingestion dans Testomac.
Elle est au lit avec une certaine réaction ; il y a de la chaleur à la peau, le pouls est élevé et fébrile , tandis qu'il est encore lent chez les trois autres malades.
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Mous noQS réunissons demain /i, à dix heures du matint ^^^ 1^ niéde^ cin traitant.
Et le 4 janvier nous nous sommes réunis à MM. Rousset et Dufoor, pour nous entendre sur les soins à donner aux malades de la rue de la Victoire.
L^enlant Legorjeu est complètement rétabli. Le père et la mère sont malades; cependant une amélioration est survenue dans Tétat de la femme : e^est la sécrétion urinaire qui s^est rétablie. Chez tous deux la réaction s'est dessinée , le pouls s^est relevé.
La demoiselle Emma, fille Tvert, est un peu mieux aussi. Nons avons ialt recueillir ses urines , qui commencent à se montrer. La diarrhée a cessé; les vomissements ont diminué. Nons convenons du traitement à suivre» et nous prenons rendez-vous d*une réunion nouvelle pour le dimanche 6 » h une heure.
Et le même Jour nous nous sommes rendus à THÔtel-Dieu » où nous avons visité les filles Rocherieu et Galippe, couchées salle Sainte-Blartbe, n- il et 33.
La fille Rocherieu rentrait du spectacle , lorsqu'elle a trouvé à table plusieurs femmes de la maison de la rue du Yerlbois, ainsi que le sieur T...; elle a mangé un gâteau et elle a été prise de tous les accidents éprouvés par les autres malades de la rue de la Victoire.
Aujourd'hui elle vomit encore, mais moins fréquemment; les évacuations alvines, qui ont été abondantes, sont supprimées; les battements tumultueux du cœur ont cessé ; le pouls est redevenu normal et l'état général est satisfaisant. Il y a lieu de croire qu'il ne se développera pas d'accidents, et que cette femme va entrer en convalescence.
La femme Galippe, qui est plus âgée (35 ans environ), a mangé un gâteau comme les autres. Cet aliment a développé les mêmes accidents. Aujourd'hui, les vomissements sont à peine calmés, le pouls est encore faible, petit; la réaction n'est pas survenue. Néanmoins l'état général ne parait pas mauvais , et il y a lieu de concevoir des espérances sur l'état ultérieur de celte femme.
Le même jour, nous nous sommes transportés à l'hôpital Beaujon pour y visiter la fille Berlaut, salle Sainte-Marthe, 38. Cette fille , qui est âgée de vingt ou vingt-deux ans, était domestique chez la fille Yvert; elle n'a mangé que la moitié d'un gâteau, et cependant depuis le 31 décembre au soir elle est en proie aux accidents les plus graves. Les vomissements et les évacuations alvines ont été incef^sants depuis cette époque ; aujourd'hui même elle a encore vomi abondamment. Les cram|)es, les convulsions ^ la difficulté de respirer, les battements impétueux du cœur n'ont pas cessé d'amener une violente perturbation dans sa santé ; cependant la sécrétion urinaire a eu lieu aujourd'hui pour la première fols, ce qui dénote une certaine amélioration ; mais la figure est encore fort altérée.
Elle 6 janvier 1850 nous nous sommes réunis à une heure de l'aprèsmidi, pour visiter les époux Legorjeu et la fille Yvert.
Une amélioration très marquée s'est montrée chez tous les trois. La fille Etienne entre en convalescence, elle a pris hier un bouillon. Il en est de même du sieur Legorjeu dont les principaux accidents sont presque complètement dissipés. Quant à la femme Legorjeu , son état s'est amélioré aussi, elle entre en convalescence.
11 ne saurait donc plus exister de craintes à l'égard de la vie de ces Indivklus, que nous laissons aux soins du docteur Roussel.
La fille Bertaut est aussi beaucoup mieux qu'il y a deux jours : cite commence à uriner ; les vomissements ont cessé , i partir d'hier onze
heures do tnatla. Son état actael ne nous laisse plus (fo crainMi^
Conclusions.
Toutes les personnes qne noas avons visitées, et dont il est fait meotiéÉ dans ce rapport, nous ont présenté les symptôme» de Tempoisimiieuént par une préparation arsenicale.
îouies ont été gravement matades» mità» la fille Bertaot, la femnw to« gorjeu et la fille Emma, ont oOéri Tensemble des tffmplàmieê tes plM menaçants.
>iou9 avons fait mettre de c6té : i** les vonissenMBts et Turine de la fillt Bertaut : 2* des urines rendues par Legorjeu ei sa femme, ainsi f «e ceias de la fille Emma, pour le tout être soumis à une analyse ultériemre.
Paris, 6 Janvier 1850.
ORFILA el DCTKItGll.
VofT.{ donc neuf personnes empoisonnées par Tacide arsénieoi dans les mêmes conditions, et chez lesquelles se développe»! le» mêmes sympiûnfli, ce qui vient à Tappoi de ee que nous avons dit dalfê M 9fiÈpWÉHh iéiDgIe de Tacide arsénieux.
Empoisonnement par l'arsenic (Menig... inculpé).
iCétte wuUyse a été f&ite à une époqtte où l'on n'était pas encore parfaitement fixé sur la valeur des procédés,)
M«tts soussigné**, Charles- Prosper OHivier (d'Angers), membre de TAcadéwie royale de médecine, du conseil de salubrité; Marie-Gui lia a me- AN plMoae Devergie , professeur agrégé de la faculté de Paris , médedn die rhdpfttal Saint-Lovis ; Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, professeur à Técole de pharmacie, etc., etc., en verts (f ime commission rogatoire de M. Adolphe Duchesnoy, juge d'insiruction pour rarroiidisaement de Movtargîs, en date du 10 Juin 18/i2, et d^une ordonnance de M. Cb. Barocne, ju^e d^inslrncttOB près le tribnnal de première instance de la Seine, relative à la procédure qui s*instrnft contre le nommé Menigaut (Jac<|nes- Félix), incnlpé du crime d'empoisonnement, avmis été chargés de sou* mettre à l'analyse chimique : 1" les organes et les li^piides extraits du corpê de ia femme Menigawt; ^ les substances saisies au domicile du prévenu, à l effet de reconnaître si les organes extraits du cadaore de Us femme Menigaut œntiennent des substances vénéneuses, et, dans l'a/fir" mottve, de déterminer si elles ont quelque analogie avec les substances saisies au domicile du prévenu Menigaut.
Par suite de Tordonnance sns-men lion née de M. Karoche, nons nous sommes rendus à son cabinet au palais de justice . où après avoir prêté le serment de remplir en honneur ei conscience la mission qui m)usest confiée, M. le juge d'Instruction nous a remis une botie fermée et scellée contenant les objets à analyser. L'intégrité des scellés ayant été constatée, nous avons (ait porter dans le laboratoire de Tun de nous kl caisse conte* Mhit lesdits objets.
Détail des objets conter^us dans la botte^
r Un paquet poilant une étiquette sur laquelle on Ut; Pièces à convictions^ affaire Menigant^ le juge d'instruction Duchesnoy. Ce paquei renfermait dix autres paquets.
2*^ Un hôtàï èonfènânt le foie, les deux reins, les deux muscles ^ài^ uifé portion des muscles de la cuisse et le cœur. Ce boci^l portait uBe.ë]^qiiette scellée, sur laquelle éfalent a|>posées la signature de M. le juge d'instmctfoD et celle du greffier.
3* Un bocal contenant Tuiérus, la vessie, liée de manière & emp^cl^r les liquides q Quelle contenait de s'écliapper. Ce bocal était mumdMiu étiquette scellée, qui porte la signature de M. le juge d'iostruction et ceUi du greffier.
à* Un troisième bocaj contenant Testomac et le duodénum, lesintë»- Uns grêles, le gros intestin et ta rate. Ce bocal portait une éiiquolte acèU lée, et sur laquelle étaient le^ signatures de M. le juge d'iosiiaction et celle dti greffier.
'*■ 5'' Un quatrième bocal contenant leà liquides trouvés dans l^esiomaç et
le duodénum, de plus Teau dtsiillée qui avait servi à laver i^es intestins^ le tout additionné d'alcool. L^étiquette jointe au i>ocaI sccltée et signée comme les précédentes. ,
6" Un cinquième bocal contenant les matières trouvées dans le p€tit ei ■dans le gros intestin, )Vau distillée qui avait servi 5 les laver, le lov| additionné d'alcool. L'étiquette jointe au bocal était signée et scellée comme les précédentes.
7* Un sixième bocal contenant de la terre du cimetière prise dans la fosse au-dessus du cercueil. LMtioueite jointe au premier bocal était scellée et signée seulement par le grenier.
Examen des matières saisies au domicile du sieur UenigauL
Ces matières sont : 1* Douze fragments d^'un sel de couleur bleue. L>xamen de ce sel, qni était contenu dans du papier gris, nous a fait reconnaître qde cette matière saline était composée d'acide snlfurfqne et de cuivre, et constituait le sel connu sous les noms de couperose bleue, de sulfate de cuivre^ de vitriol bleu. La solution de ce sel dans Teau précipitait : l*" en blanc par le chlorure de barlum : le précipité blanc obtenu était insoluble dans Peau et dans Tacide nitrique ; 2** en brun marron p^r le cyanure jaune de potassium ; 3*" en bleu par Tammoniaque ; mais ce précipité était presque entièrement soluble dans un excès de cet alcali. Le pofds du sulfate de cuivre contenu dans les paquets était de 20 grammes?.
f Un sel effleuri de couleur verdâtre. L'examen de ce sel , dont té pofds était de 2/i5 grammes, et qui était contenu dans un papier assez cToasier de cooieur jaunâtre , a démontré qu'il était composé d'acide sulp fifrique et de fer, et qu'il constituait le sel connu sous les noms de coupe--
rose eerte, de sulfate de fer. La solution de ce sel dans l'eau précipitait en Men par Fè cyanure oe potassium , en noir par l'infusion de noix de f/ii\\ë, en blanc par le chlorure de barium. Ce dernier précipité était insoluble dans l'acide nitrique.
3' Un«* pondre grossière de couleur jaunâtre , présentant diverses parties brillantes de couleur verte. Son examen a fait reconnaître que cette poudre est de la poudre de cantliarides. Elle était renfermée dans un sae qut avait été confectionné avec du papier écrlL La quantité de cette poudre était de *J. grammes ÎO centigrammes.
W Un paquet renfermant deux autres paquets. L'examen des matières contenues dans ces deux paquets a démontré qu'ils conlenaient du scmenconfra en po^dre grossière et de la poudre de réglisse : la quantité de poudjîe était de 2 grammes 95 centigrammes dans duque paquet.
ê' Un paquet en papier imprimé renfermant une très petite quantité
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d^one poodre Jaonfttre composée de sulfate de linc, de sulfate de fer et de noix de galfe. On s*est assuré de la composition de cette poudre par Teau, Pévaporation, la calclnation du résidu, la reprise par Peau et l*essal par les réactifs , le prussiale de potasse , Tammoniaque , Taclde sulfbydrlque.
6* Un paquet fait avec du papier imprimé, renfermant une petite quan* tité d^une poudre d*un gris noirâtre contenant du sulfate de fer, du sulfate de zinc et de la pondre de noix de galle.
7* Les débris d'un sac fait avec du papier écrit et qui contenait aussi des traces de sulfate de fer, du sulfate de zinc et de poudre de noix de galle.
8* Un paquet en papier jaune formé avec une feuille de œmmatidement des contributions directes , et qui renfermait 30 grammes d^'une poudre blanche qui a été reconnue pour du sulfate de soude desséché.
Ce sel était soinble dans Peau. La solution précipitait abondamment par le chlorure de barium , le précipité obtenu était Insoluble dans Tadde nitrique ; elle ne précipitait pas par les alcalis , par le chlorure de platine, par Tadde suifhydrique.
9* Un deuxième paquet fait avec un papier imprimé et qui renfermait 30 grammes de la même poudre, sulfate de soude desséché.
10* Un paquet formé d'un papier blanc, mais qui a été sali : ce paquet porte sur une de ses parties les désignations suivantes : S, D S Z j s. q. L'analyse delà poudre contenue dans ce dernier paquet a démontré qu'elle était formée de sulfate de soude (30 grammes), et qu'elle renfermait eu outre un sel d'antimoine, sans doute de l'émétique, puisque ce sel est solable dans l'eau , et que la solution obtenue était neutre. La quantité de sel antimonial a fait déterminer et l'on reconnut que, pour les 30 gram. de sulfate de soude, il y avait 11 centigrammes de ce sel. Ce mélange de sulfate de soude et d'émétiqne a de l'analogie avec le sel qu'on prépare pour faire l'eau purgative èinétisée^ on Formulaire pharmaceutique à l'usage des hôpitaux civils de Paris^ par I\attier ; eau qui se prépare avec sulfate de soude, lis%50, et émétique, 16 centigrammes.
Une portion de cliacunc des substances qui se irouvaient dans les paquets ci-dessus décrits a été prélevée, traitée par l'eau ; les liquides provenant de ces traitements ont été introduits successivement dans un appareil de Marsh fonctionnant et fournissant de l'hydrogène pur ; aucun de ces liquides n'a fourni de taches, à l'exception du liquide, résultat du papier n" 10, qui a fourni des taches qui ont été recueillies sur une petite capsule et sur la capsule A ; taches qui, ayant été soumises à l'analyse, ont été reconnues pour être des taches d'antimoine. Ainsi ces taches sont totalement insolubles dans le chlorite de soude, dit liqueur de Labarraque. Nous joignons aussi à cette capsule un paquet renfermant un filtre sur lequel on a recueilli du sulfate d'antimoine , obtenu lors de la détermination de la quantité du sel émétique contenu dans le sulfate de soude , paquet n* 10.
Ces essais étant terminés, nous nous livrâmes à l'examen des matières extraites du cadavre de la femme Menigaut.
Examen des matières contenues dans le bocal n^ i , contenant le foie , les deux reins^ les deux muscles psoas, wie portion des muscles de la cuisse et le cœur,
Ijt bocal qui contenait ces matières était fermé et scellé : Pintégrité da scellé ayant été constaté , 11 fut ouvert , et l'on en retira les matières qui étalent, les unes liquides, les autres solides. Les matières solides forent
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placées dans une capsole de porcelaine, incisées, pnis additionnées d*eau dIsUliée pure ; on y ajouta ensuite de la potasse pure , et l*on porta à Té* buUition. Après quelques heures d*ébullilion, le produk fut retiré du feu, mh à refroidir, puis saturé par Tacide nitrique pur ; la liqueur saturée fut filtrée, évaporée à sicdté, puis calcinée dans un creuset neuf de Hesse. Le résidu de la calcinaiion fut traité par l'eau et l*acide snlfurique pur» pois une petite portion fut introduite dans un appareil de Marsb fonctionnant et fournissant de l'hydrogène pur. Quelques instants après l'Introduction d*ttne portion du liquide dans Tapparcll de Marsli qui fournissait de Thydrogène pur, nous obtînmes des taches qui furent recueillies sur les capsules BB. Une portion de ces taches fut essayée : 1' par la flamme, qui les faisait disparaître ; 2* par le chlorile de soude, qui les dissolvait ; 3" par Tacide nitrique pur, qui les dissolvait instantanément, en donnant nne dissolution qui, évaporée à siccilép fournissait un résidu qui, mis en contact avec un cristal de nitrate d'argent, donnait lieu à la formation d'arséoiaie d'argent de couleur rouge brique ; à" par un petit charbon allumé qui, passé sur ces taches, répandait ensuite une odeur arsenicale.
Le produit qui avait fourni les taches fut mis à part pour être traité dans un appareil de Marsh à tube , lorsqu'il serait réuni aux prodoits fournis par les liquides qui avaient été expédiés avec les matières solides dans le bocal.
Les matières liquides qui se trouvaient dans le bocal n* i ont été évaporées , et le résidu a été traité par la potasse ; la liqueur a été ensuite saturée par l'acide nitrique pur ; filtrée et évaporée , elle a fourni un prodait qui a été incinéré dans un creuset, puis traité par l'acide sulfurique. Une petite partie de la liqueur, résultat de ce traitement , a été essayée dans l'appareil de Marsh qui fonctionnait et qui fournissait de Thydrogène pur ; elle a donné quelques traces de nature arsenicale, par suite de son introduction dans l'appareil.
Cette liqueur a été réunie à la première, provenant du traitement des matières hoiides. On a ensuite fait passer tout ce liquide successivement, et par petites portions, dans un appareil de Marsh composé d'un Qacon à deux tubulures, l'une supportant un tube à entonnoir, Tauire un tube court)e à angle droit ; tube qui se rendait dans un autre tube qui , dans son milieu , contenait de l'amiante chauffé à l'aide de la lampe à l'alcool : ]>ar suite de cette opération , l'hydrogène arsénié qui se formait dans le flacon à deux tubulures se décomposait en traversant l'amiante , et a fourni un anneau métallique dû à de l'arsenic métallique. Une partie du produit formant cet anneau a été enlevée , puis essayée par l'acide nitrique; elle a fourni de l'acide arsénique dont la nature a été reconnue par la réaction d'un cristal de nitrate d'argent. Nous joignons au présent rapport le tube marqué G contenant cet anneau.
Eocaruen des matières solides qui n'avaient pas été dissoutes par
la potasse.
Pensant que la matière solide qui avait été traitée par la pntasse, et qui B*avait pas été dissoute par cet alcali, pouvait retenir une certaine quantité d'arsenic, nous avons mêlé dans un mortier cette matière solide avec dn nitrate de potasse; nous avons fait dessécher le mélange , puis nous l*af ons fait incinérer dans un creuset neuf de liesse ; le produit de l'incinération a été traité par l'eau distillée pure ; la llqneur a été filtrée, puis elle a été tndtée par l'acide snlfurique dans le but de chasser Taclde ni* trique» puis Tacide hyponltrlque : le produit snlfurique a ensuite été In-
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troduit dans uo appareil de Marsh fonctioanant et ne jTopitiImBt ^ de ^hydrog^ne pnr, ne donnant aucune tache. L'introduction de ce M^Qidt a ^té suivie de la produciion de lâches qui furent reciMSitlies sur les capsales DO. Plusieurs des taches recueillies sur l'une de ces capsules forent es»minées , et nous constatâmes qu'elles présentaient tous ies caraclèrea des taches arsenicales, c'est-à-dire disparition par la flamn^e de Thydrofsène» solubilité dans l'acide nitrique, solubilité dans Je chiorife de souéee la solution nitrique préparée avec de ces taches, évaporée , repriae par noe petite quantité d eau pure et mise en contact avec un cristal d'aioiate d*argcnt, donnait un précipité d'arséniate d'argent.
Ces faits démontrent qu'il existait dans les organes qoe oontefiait le bocal n* 1 une petite quanliié d'arsenic.
Le reste de la liqueur provenant du traitement des matières solides fut placé dans un petit Qacon et traité i ar un courant d'hydrogène sulfuré : après quaranie-huit heures, le liquide avait laissé déposer des flocons de couleur jaune; ces flocons furent traités par l'eau ammoniacale povir séparer le soufre qui s^éiaii précipité. La liqueur ammoniacale fut saturée par Pacide chlorhydriaue ; elle laissa déposer quelques flocons qui forent repris de nouveau par l'ammoniaque, précipités par l'acide hydrocbk>riqiie et reconnus pour être formés de sulfure d'ari^enic que nous avons re* cueilli , que nous avons lavé à plusieurs reprises avec le plus grand soin t et que nous avons recueilli, pour la plus grande partie, dans le petit flairon E. une portion de ces flocons furent traités par l'acide bydro-chlorooitriqnt ^ plusieurs reprises; la liqueur provenant de ce traitement fut iptrodoiie aans uu appareil de Marsh qui fonctionnait et qui donnait de l'hydrogène pur : peu après son introduction dans l'appardl, nous avons remarqué ant cet appareil fourm*ssalt de l'hydrogène arsénié qnî a laM^ déposer ittê taches» arsenicales.
Les matières insohibles dans Toau furent traitées par l'acide Ijydrocbln-r fique, puis par Tacide nitrique. Les liqueurs acides obtenues furent soumises a l'acdon de divers réactifs, tels que la potasse, l'aramoniaque* Tacide snifhydriaue , le cyanofcrrure de potassium, ne donnèrent liep à aucun précipité, à aucun phénomène indiquant dans ces produits la présence de substances toxiques de nature minérale.
Examen des matières contenues dans le bocal n' 2, la vessie, l'uiéruê^
l'un des poumons.
Tous ces organes étalent renfermés dans un bocal fermé et acellé; Tion tégrfté du scellé constatée, ils furent sortis de ce bocal, et Ton reconnu! qd'ils étalent en pleine putréfaction : le liquide qui d'abord était contena dans la vessie s*en était échappé; les malli'^res solides furent inciséea* puis on jeta le tout sur une passoire de porcelaine pour séparer les matières liquides ; elles furent mêlées avec du nijratcde poiasse, pnis pUeées dans un creuset neuf de Hesse. Le produit de la combustion fut traité par Teau, puis par l'acide sulfurique pnr. La liqueur acide , filtrée, fut essayée par l'appareil de Marsh ; elle ne donna pas de taches, quoique i*expCT'ience fût renouvelée à plusieurs reprises. 1^ partie solide qui éitit restée sur le filtre fut placée dans une capsule de porcelaine bien nette (. elle fut ensuite additionnée d'eau à laquelle on ajouta dt; la potasse pure» t)b1son porta & l'ébullition. l^a liqueur, refroidie, fut ensuite stturâl par Tacide nitrique pur, puis filtrée. La loueur hltréc fut évaporée ni tncl^ nérée dans un creuset neuf; le produit de l'incinération fq| traité p$r Teau, pals p^r Pacide sulfurique potur décomposer le nilrate e# iixsèe et
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chasser Tacide bypoDltrique. La liqueur solfarique f|it ensuite ps^^ét j(lfos l'appareil de Marsh, mais elle ne donna pas la moindre trace d'arsenic.
La partie insoluble dans l'eau fut traitée par les acides ; les liqueur^ acides furent essayées par la potasse* Tammoniaque, le prussiate de pofasse et Tacide suirhydrique. Ces rëacUfs n'y décelèrent la préseii^ d'aucune substance toxique de nature minérale.
Examen des matières contenues dans le bocal n* 3, Vestomac, le duodénum, les intestins grêles, le gros intestin et la rate.
LlUégrité des scellés apposés sur le l>ocal n* 3 ayant été constatée^ le hocsA fut OQYert; on en retira les matières qni furent divisées en deut parties, les matières liquides et les matières solides. Les matières liquides furent innées à du nitrate de potasse , évaporées ; la matière obtenue en résida fut calcinée dans on creuset, le produit de ia calcination traité par Teau, pois par Tacide sulfurique, fut essayé dans un appareil deMarsji fonctionnant et fournissant de l*bydrogène pur, il ne donna que quelques tacites de couleur jaune ; ces taches furent essayées par Pacide nitrique et par l'azotate neutre d'argent, mais les réactions observées ne nous permirent pas de nous prononcer sur la nature de ces taches, qui draille urs étaient en trop petite quantité.
Les matières solides furent incisées, placées dans une capsule de porcdalae , additionnées de potasse pure dissoute dans de i*eàu distillée ; a^ès plusieurs heures d'ébulKtiou , la liqueur fiit filtrée, évaporée , saturée par l'acide nitrique et évaporée, puis incinérée dans un creuset, le résidu traité par l'eau, puis par l'acide sulfurioue, essayé dans l'appareil de Manli fonctionnant ti fournissant de l'hydrogène pur. Celle liqueur a déierminé ia formation de taches jaunes en assez grande quantité. Ces taches, que nous considérions comme étant formées par du sulfure d'arêenie. Curent traitées par l'acide hydro-cliioronitriquc pur, à plusieurs rej^nses; le résidu de ce traitement fut examiné, il contenait e| de l'acide solfurique et de l'acide arsénique. tin effet , divisé en deux portions , la première a , par le chlorure de barium, foarni un précipité blanc , inso^^ itilile dans l'eau, insoluble dans l'acide nitrique , signalant la présence 4e l'acide sulfurique; la deuxième, introduite dans l'appareil de Marsh , a fourni les taches arsenicales qu'on observe sur les capsules FF , Joii^|.es au présent rapport.
Les matières solides qui avaient été traitées par Teau additionnée 4Ç potasse pure , et qui ne s'étaient pas dissoutes , furent détachées du fiflrej mêlées à du nitrate de potasse et incinérées. Le produit de rincinéialfon fet traité par l'eau et par Tacide sulfurique. Le produit résultant de ce traitement fut filtré , puis essayé dans l'appareil de Marsh fournissant de l*faydrogène pur. Par suite de l'introduction d'une partie de ce ||quide dans l'appareil , on obtint des taches qui avaient toute l'apparence (le taches métalliques ; mais ces taches , qui avaient été recueillies sur deux
obtenue d'autres métaux , nous fîmes passer dans la plus grande partie de la liqueur qui n'avait pas été employée un courant d'aclcte sjilfhydrique qui détermina la formation, dans ce liquide, 4'ud prégpiié'4^ couleur blanc sale ; ce précipité fut recueilli sur un filtre et lavé à l'eaû distillée, puis traité par l'ammoniaque; la liqueur ammoniacale filtrée fut traitée par l'acide hydrochiorique , elle n'a pas fourni de sulfure d*ar-
aenic, Li matière soHdc restée sar le lillrc fut ddtachée oi traitée par Facide nitrique. à Paide de la chaleur ; elle douna un sel qui , examiué, a été reconnu pour être uu de ziuc; ce sel a été converti en sulfate à Taide de l^acide sulfnrlque : il pesait 6 dédgrammes , il précipitait en blanc par rammoniaquc , le précipité élait soluble dans un excès d^alcali. Il était précipité en blanc bleuâtre par le prussiale de potasi>e, ce qui indique que ce sel contenait nti peu de sulfate de fer (1). H était précipité en Uanc par Tacide sulfhydrique et par le sulfliydrate d'ammoniaque; ce sel a été renfermé dans !e pf lit bocal G , joint aïk présent rapport
Ces faits démontrent que Pestomac,le duodénum, les intestins frètes, le gros intestin et la rate» contenaient : 1" des traces d'arsenic, T do xfnc ; nous ne pouvons établir quelle est la source de ce dernier méiai, el à quel étal il se trouvait dans les matières soumises à noire examen.
Ce qu'il y a de posiiif, c'est que ce zinc n'a point été introduit dans les matières que nous avons examinées par les réactifs employés, car ces réactifs ont été tous analysés d'abord une première fois , avec le plus grand soin , et nous avons constaté ainsi leur éiai de pureté ; en outre , nous les avons analysés une deuxième fois après que nous eûmes reconnu la présence du zinc dans les matières que contenait le bocal n" 3 , dans le but de nous assurer de Pubsence du zinc dans chacun d'eux.
Examen des matières contenues dans le flacon n** à , renfermant hs liquides trouvés dans Vestomac et le duodénum , et Veau distillée qui avait servi à laver ces organes; le tout additionné d'alcool.
Les matières solides contenues dans ce bocal étaient en miniits giiantilé , elles étaient plongées dans une grande quantité de liquide hydroalcoolique. Toutes ces maiières, solides et liquides, furent versées dans une capsule de porcelaine , additionnées de nitrate de potasse pure et évaporées à sicci té ; le produit de Tévaporation fut incinéré dans un creuset neuf de liesse, le résidu fut traité par l'eau et par l'acide sulfurlque, la liqueur fut filtrée pour la séparer du résidu iosoluijie ; le produit flltré fut introduit dans un appareil de Marsh fournissant de l'Iiydro* gène pur: il doona, après l'introduction de la liqueur, des taches arsenicales qui furent recueillies sur la capsule II. Le reste de la liqueur ïiit traité dans un appareil à tube, et elle (ournit un petit anneau que l'on remarque dans le tube I , joint au présent rapport. Une petite ponton du tube , dans la partie la plus mince et la plus allongée , fut cassée et traitée par Tacide nitrique à trois reprises différentes : le produit de ce traitament donna, par l'azotate d'argent, de Tarséniate d'argent de couleur rouge- brique.
La portion qui n'avait pas été dissoute par l'eau, le résidu insoluble, fut traitée par l'acide nitrique dans le but de rechercher dans ce produit la présence du zinc; le résidu, évaporé jusqu'à siccilé, repris par l'eau, puis traité par l'acide sulfhydrique , n'a pas fourni de précipité sensible que l'on pAt rapporter au zinc
il résulte de ces expériences qu'il existe des traces d'arseuic dans les matières renfermées dans le flacon n** lu
(i) Cette petite quaniité de sulfate de fer peut proTenir du fer qn*oa rencoatre dans réoonomie animale.
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Examen de» matières renfermées dans le flacon n* 5, matières wti étaient contenues dans le petit et le arcs intestin , avec Veau distulée qui a servi à laver ces organes, additionnée de l'alcooL
Les matières solides qui se trouvaient en suspension dans le liquide hydroalcoolique étaient en très petite quantité.
Le contenu de ce flacon fut traité absolument comme le précédent , la liqueur sulfurique fut essayée; elle donna , à la suite de son introduction dans un appareil de Marsh fonctionnant et fournissant de Thydrogène pur, des taches qui furent recueillies sur deux capsules de porcelaine. Les taches se trouvent sur une grande capsule J , jointe au présent rapport. Les autres , qui étaient petites , ont été soumises à diverses réactions propres k en faire reconnaître la nature , lesquelles nous ont démontré que ces taches étaient de nature arsenicale.
Les recherches faites pour reconnaître la présence du zinc dans ces matières renfermées dans le iiocal n* 5 ont été sans résultats.
/ Examen de la terre prise dans la fosse au-dessus du cercueil.
Elle était renfermée dans un flacon fermé et scellé. LUntégrité des scellés constatée , on procéda à l'ouverture du flacon , et Ton retira la terre afin de la soumettre à un exameu chimique.
Une portion de cette terre fut placée dans une capsule de porcelajne avec de Teau distillée ; ce mélange fut porté à rébullition ; on ajouta ensuite de Thydrochlorate d'ammoniaque , qui Jouit de la propriété de dissoudroule produit résultant de la combinaison de Tacide arsénieux avec la chaux; on continua de faire bouillir; après trois heures d'ébullition , on filtra le liquide, on le concentra par Tévaporation, on aiguisa la liqueur avec l'acide chlorhydrique, et Ton y fit passer un courant d'acide sullbydrique ; la liqueur, saturée d*acide suif hydrique» abandonnée à elle-même, ne donna pas les moindres traces de précipité ni de coloration indiquant la présence de l'arsenic
- Une.autre portion de terre fut traitée par l'acide hydrochlorique pur en excès et à l'aide^de la chaleur; le liquide résultat de ce traitement fut filtré et évaporé à sicdté , le résidu fut repris par de l'eau légèrement acidulée; 11 fut ensuite divisé en deux parties : l'une d'elles fut soumise à mi courant prolongé d'acide hydrosulfurique, qui ne détermina dans ce Uquide aucun précipité, qui ne donna même lieu à aucune coloration* même après un très long espace de temps; la seconde portion du résida fut introduite dans l'appareil de Marsh ; elle ne donna naissance à aucune tache indiquant la présence de l'arsenic
De tout ce qui précède , il résulte pour nous :
1" Que les matières contenues dans le flacon n* i, c'est-i-dire le Me, ks deux reUis, les deux muscles psoas, une portion des muscles de la caisse, le cœur, contenaient de l'arsenic ;
2* Que nous n'avons pas constaté la présence de l'arsenic dans les matières que contenait le Iwcal n" 2, c'est-à-dire la vessie, l'utérus, un des poumons ;
3* Que les matières renfermées dans le bocal n"* 3, et qui consistaient dans l'estomac, le duodénum, les intestins grêles, le gros intestin et la rate, contenaient : i^ de l'arsenic, 2* des traces de zinc 11 nous est impossible de déterminer à quel état le zinc se trouvait dans les matières que nous avons eu à examiner.
te Que les matières contenues dans le flacon n« A, c'est-à-dire les
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llqaldefl iroutés dans Testomac et le duodénum, plus un llquMehydroricooltqoe» ooiitenaieDt de l'arsenic ;
5* Que dans les malières renfermées dans le flacon n* 5« et qui a?aient été retirées du petit et du gros intestin , il y avait une petite quantité A^arseniif ;
6** Que la terre contenue dan^ le flacon n** 6, ^l qui avait été pt\^ dahs là fosse de la fertinie Metiigaut, ne renrermait t)as d'arsenitî ;
7** Que les diverses suljistanceé saisies au domicile dn nommé MttHIgaut étaient : i" du sulfate de cuivre; 2** du sulfate de fer; 3* de h pondre de cantliarides; h" une pottdre composée de sulfate de zinc, rie noix de galle; 5* du sulfate de soude; 6** du sulfate de soude additionné dMméiique ; 7* une poudre composée de semen-contra et de réglisse.
8* Quant à la question de savoir sH y a de l'analogie entre les snbstances trouvées au domicile du sieur Menigaut et les produits de Panal^se à laquelle nous nous sommes livrés, nous déclarons que cette analogie ne pouvait exister qu'entre le composé de zinc que nous avons extrait des malières contenues dans le bocal n» 3, et Tun des éléments des poudres qui ont été platées sons le n* 6 , puisque le sulfate de zinc faisait partie de ces poudres.
Outre les matière^ soumises à notre examen , il y avait dans les flacons n"* 5 et 6 un liquide employé au lavage des organes, et qui consistait eh un mélange d'eau distillée et d'alcool. Noos avons pensé , quoique Teaù disUlléeet l'alcool ne continssent point d'arsenic , qu'il serait convenable d'examiner Isolément l'eau diNtillée vt l'alcool employés dans cette < Irconstance. A cet effet, par une lettre en date du 1*' juillet, nous demandâmes des échantillons de ces liquides. Ces échantillons nous étant parvenus, nous les avons soumis aux expériences suivantes :1^ L'eau distillée a été placée dans une capsule de porcelaine , a été évaporée presque à siccilé ; le résidu de 125 grammes a été divisé en deux parties : l'une a été soumise à l'action d'un courant d'acide sulfhydrique, raulre a été Introduite dans un appareil de Mar»h fonctionnant et fdui-nissant de T'tiydrogène pur. T L'alcool a aussi été évaporé dans une capsule, le produit résultant de l'évaporation a été repMs par de l'eau aiguisée d*acîde hydrochlorique. On a divisé le liquide en deux parties : l'une a été traitée p^r Tacide sidfhydrique , l'autre par l'appareil de Marsh.
Les expériences faites et sur IVau distillée, et sur l'alcool, nous ont démontré que ces liquides ne contenaient aucune trace de substances minérales, et que l'arsenic trouvé dans le liquide des bocaux 1, 3, /ï et 5 tie pouvait provenir de l'eau disiitlée et de l'alcool employés.
Conclusion générale,
SI nous rapprochons les résnitats de notre analysé des symptômes que ta femme Menigaut a éprouvés pendant la maladie quia précédé sa mort, nous sommes conduits à penser que cette femme est morte empoisohnée par Tarsenic
Quant aux altérations de tissus décrites dans lé rappotl d*autopsfé de MM. Boyer et Doquin, elles ne sauraient fournir aucune indication précise à l'égard de l'empoisonnement, attendu le t^mps écoulé (trois mejs) éf^tre le décès eti'exhumatlon.
Paris , le 5 aortt 18/Î2.
Affaire Glœckler , 1846 (!)•
Analyse chimique.
Kôus soussignés, A. Devergie, J. Chevallier, G. FlandiD, sur rinYitation de M. Lacaille , Juge d'lnstrucUo& près Vè tribunal civil de première inslance de la Seine, nous sommes rendus à son cabinet, où 11 nous a été diibbé connaissance d^tne ordonnâoee de M. Kern, juge d'instruction du tribunal de Strasbourg , en rertu de laquelle nous étions délégués pour proci^der à l'analyse chimique des restes du sieur Glœckler, présumé mort des suites d'un empoisonnement. Après avoir accepté la mission qui nous était eoQflée et avoir préié serment de la remplir en honneur et con> science , il nous a été rerais par M. le juge d'instruction Lacaille, et par* M. le greffier en chef du tribunal c l» une caisse scellée et adressée 4 M. le procureur du roi de la Seine par M. le juge d'Instruction de Tar^ fondlMiement de Strasbourg ; 2» diverses pièces ou rapports relatif^ à ratfiiire Gtœckler.
Itantportée dans le laboratoire de Tun de nous (M. Flandin), la caiM, après nouvelle constatation de rintégritédu sceau, y a été ouverte, ei l'on en a retiré successivement huit vases, tous scellés du sceau de M. le juge d^lnstruction de Strasbourg et portant les suscriptions suivantes répétées dans sa commission rogatoire : Vase de verre n" 1, portion des matières eentenueê dans le tube digestif; — n*" 2, portion des intestins; ~ n"* 3 , portion du fuie, rate, rein et cœur. — Vase de terre ii» i, moelle épimère et portion du cerveau ; — n** 2, poumons et trachée-artère ; — n'd, portion du fémur et de l'tiumërusavec la peau et la chair musculaire et une portion des muscles du dos ; — n« A, terre adhérente ft la bière. Le hntiieme et dernier vase était un flacon renfermant un échantillon de riilcobl employé pour conserver les matières, immédiatement tous ces yases ont été enfermés dans une pièce attenante an laboratoire, et la clef
(c) Cette affaire offre un ialérét tout particulier, tous an double rapport. Le premier, c'e»t que le corps de Gloeckier fut trouvé Tide de tout organe de la poitrine totl do ttutre; on ttes loi avait reUrés après la mort. Le second , c*est qne l'iiaalyse faite par U% «àpertt de Strasbourg , à l*aide du procédé par l'azotate de pvtaasc, n'ntAU doiihé ioeun résultat, et que, répétée par les mêmes e&perts à l'aide ë« pt««édi pal* Taelde sutfuhqae , après l'expertise faita à Paris , ils ont «btciMl l'Arseuiô, ainsi qnt nous Tanons fait nous-mêmes : or le procédé an moyen du nitrate de potasse avait été mi* à e&écution par des professeurs de l'école habitués aux aanipulaiious ciiimiques} ce qui prouve, ainsi que nous l'avons déjà dit , qu'il exige une certaine habitude, et que son exécution n'est pas exempte d'inconvénients. Voici secondement les circonstances relatives au premier point intéressant de cette af£airè.
' La rekbmé Gl<£cKler était mariée en secondes noces. Elle se défait d'abord de Feufalit d« son mari eti le jetant par la feuétre. Plus tard , elle acbète de l'arsenic , elle empoisonne sbn ftari, l'étrangle probablement lorsqu'il est sons l'influence dtt pdlèoni pbis elle lalbuvhe le tentre à l'aide de i'un de ces couteaux qui servent à ottvrir le vetHre dea oies que l'un engraisse à Strasbourg, pour en retirer les Ibies gris , estève les «rga«ea de ta poitrine et do ventre , pois va jeter le corps datta VM fosse A'aisaaces» KUe en fit autant des organes qu'elle avait retirés de corps. Ce fat lorsque Ton opéra la vidange de la fosse et que les matières furent réi>andues dans un cbamp, qu'on les examina et qu'on y retrouva successivement le ccsur, le foie, un reiu. Or, dans ce pays, les femmes ont la grande habitude de retirer les organes des oies ponb en extraire le foie avec lequel on lait les pâtés de foie gras. Klle a pratiqué la métne opération à son mari et d'après le même procédé , soit idiiiiédlatement après la mort, soit lorsqu'il était au moment de mourir.
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de cette pièce a été laissée à ia responsabilité de Tan de nous. Lecture faite des rapports qui nous avaient été transmis, il nous a paru que toat d^abord nous devions, sur les restes de Glceckler, nous livrer à la recherche de l'arsenic En conséquence , et en vue de cette recherche , an essai préalable a été fait de tous les réactifs à employer dans nos analyses.
Essai des réactifs.
Il a été pris trois flacons neufs et bien lavés qae Ton a remplis » le premier d'acide sulfuriqne, le second d'acide azotique, le troisième d'acide chlorhydrique, préalablement distillés et purifiés avec le plus grand soin. Dans un quatrième- vase, on a mis à part du zinc en disques, et, dans on grand flacon, dix litres d'eau distillée. Sur les flacons contenant les acides» on a prélevé 150 grammes d'acide sulfurique, 100 grammes d'acide a«H tique, 50 grammes d'acide chlorhydrique, que l'on a séparément étendus d'eau distillée et transformés successivement en sels acides de potasse an moyen du bicarbonate cristallisé de cette base. Les dissolutions acides ont été séparées par décantation ; les sels solides repris jusqu'à trois fois k chaud par l'eau distillée, et, après refroidissement, les liquides du lavage réunis aux eaux mères. Après concentration et décomposition nécessaire» les trois dissolutions ont été introduites successivement dans un appareil du Marsh préparé selon les indications données par l'Institut , et ledégagement du gaz a été entretenu pendant une demi-heure pour chaque essai. Au terme de l'opération, aucun dépôt de nature suspecte ne s était formé dans le tube condenseur; on n'avait recueilli au jet de la flamme aucune tache sur la porcelaine; la flamme n'avait pris aucune coloration» et les charbons retirés et le gaz éteint, on n'avait saisi par l'aspiration , à l'extrémité du tube, ancune odeur autre que celle de l'hydrogène pur. D'après ces essais, tous les réactifs dont nous avions à faire usage devant être re» gardés comme dépourvus d'arsenic, ils ont été mis sons clef» et l'on a procédé aux opérations chimiques dans l'ordre suivant.
Analyses chitniqiies.
Alcool d'échantillon. — L'alcool d'échantillon, dont la quantité pouvait être évaluée à un quart de litre, a été évaporé en contact avec 1 gramme de bicarbonate de potasse cristallisé , déjà anciennement éprouvé et reconnu pur. Après réduction à sec , on a repris par l'eau , fait chauifer et filtré. Le liquide était limpide, alcalin. On l'a modifié avec l'acide sulfurique qui a cbassé l'acide carbonique du carbonate de potasse » pois Introduit dans un appareil de Marsh monté d'après les indications données par rtnstiiut. Aucun dépôt ne s'est formé dans le lube à condensation. L'échantillon d'alcool était donc complètement dépourvu d'arsenic Analyse du foie, — Sur la portion du foie qui nous avait été adressée» il a été pris 250 grammes que Ton a divisés en petits fragments, puis carbonisés dans une capsule neuve de porcelaine de Sèvres, avec 83 grammes d'acide sulfurique. Conduite lentement d'abord poor éviter toute projection, l'opération a fourni un charbon sec et friable qui a été pulvérisé avec soin dans la capsule méme^ avec un pilon de porcelaine. Ge charbon a élé humecté d'eau distillée, arrosé d'acide chloroazotique, desséché de nouveau à l'aide de la chaleur, et enfin repris à plusieurs fols par l'eau distillée portée à l'ébullition. Le liquide filtré était limpide, d'une transparence parfaite et presque incolore. Concentré sur le feu jusqu'à réduction de 60 centimètres cubes, il a été introduit dans un appareil de Marsh ( procédé de l'Institut) préalablement essayé ou fonctionnant à blanc depuis
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plus de vingt minutes. A peine le liquide saspect avait été venë dans le flacon de dégagement qu*ane aaréole en partie janne, en partie ronge&tre, en partie brillante et d'aspect métallique commença à se former dans le tnl>e condenseur, à 25 milllmëlres environ de la partie chanflée. Au bout d'un quart d'heure, cette auréole était d(*veniie un anneau dense, long de plus de 30 millimètres, dont la partie antérieure offrait Taspect mirolunt de Faraenic métallique, la |>artie moyenne Taspect du snKure rouge de ce métal ou réalgar, et la partie la plus rapprochée des charbons la coloration de son sulfure Jaune ou orpiment Après une demi-heure, le dépôt n'augmentant plus, on a retiré le feu et coupé à la lime la portion de tube qui renfermait l'anneau suspect pour le peser dans une iMlance de prédsion. La tare faite, on a repris et dissout le dépôt suspect avec quelques gouttes d'adde eblorhydrlque, chaufié au bain-marie, et versé le liquide dans nne petite capsule de porcelaine. Après évaporation an bain de sable, on a obtenu snr le fond de la capsule une série d'auréoles blanches déli*
Suescentes ft l'air (acide arsénique). On a repris le dépôt par l'eau qui Ta Iksous immédiatement à froid , puis on a aivisé le liquide en plusieurs portions inégales. La première et la plus forie a été introduite dans un petit appareil de Marsh (procédé de l'Institut ) préalablement essayé ou fonctionnant à blanc depuis plus de quinze minutes. Aussitôt il s>st formé dans le tube condenseur un anneau d'arsenic métallique bien miroitant, qui n'a pas moins de 20 millimètres de longueur, et que nous remettons à M. le ju?e d'instruction comme pièce à conviction, sons le n* 1.
La seconde portion a été employée à recueillir des lâches d'arsenic , dont nous tran^tmettons un échantillon dans une capsule de porcelaine , sous le n* 2. Mais nous devons dire ici que , par suite de l'interposition d'nne goutte d'eau dans le tube de dégagement, le gaz s'est promptement éteint, qu'il a été impossible d'en soutenir la combustion, et qu'ainsi la portion destinée à recueillir des taches a été presque entièrement perdue*
La troisième portion a servi à obtenir, avec le nitrate d'argent , l'arséniate d'argent ronge-brique, que nous joignons également aox pièces de conviction, sons le n"* 3.
De cette série d'épreuves il résulte que la portion de foie sur laquelle nous avons opéré contenait de l'arsenic La pesée comparative du tube vide et desséché nous a démontré que cette quantité était appréciable en poids. Gomme différence dans les deux pesées, la balance nous a accusé 2 milligrammes.
Analyse des matières contenues dans l'intestin. — En raison de Talcool dont ces matières avaient été imprégnées, dans le but de les préserver de la putréfaction, nous n'avons pu savoir rigoureusement quelle en était la quantité. Toutefois, après évaporation du liquide, il nous a paru qne cette quantité ne pouvait être évaluée à plus de 1 à 2 grammes.
Ce résidu a été repris par l'eau bouillante, le liquide filtré, puis soumis à un courant d'hydrogène sulfuré. 11 s'est formé un précipité abondant , mais dont la couleur n'a rien offert de caractéristique. Ce précipité a été repris pour être carbonisé par quelques gouttes d'acide sulfurique avec le résidu des matières animales que Teau n'avait point dissoutes ; le charbon humecté avec moins de dix gouttes d'acide chloro-azotique , desséché de nouveau , puis repris par l'eau , et le Uauide introduit dans un appareil de Marsh (procédé de l'institut) préalablement essayé. An terme de Topération, on a obtenu un peiit anneau jaune miroitant, qui, exposé dans le tube même, au-dessus d'un flacon de chlore liquide, s'est décoloré rapidement ; au-dessus d'un flacon d'hydrogène sulfuré liquide , a repils soudainement sa coloration jaune, qu'une eau légèrement chargée d'am*
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moniaqae a (àU disparaître, alors que par ce lavage oo a fait tomber looU la matière suspecte du tube dans une petite capsule de porcelaine. L^au^-^ moniaque évaporée au bain de s<»ble et avec précaution, il s'est formé au fond de la capsule une auréole jaune de sulfure d'arsenjc (procédé de M. Devergie). Ce sulfure, traité par Pacide cbloro-asolique, aidonné, après évaporation de Tadde, une auréole blanche qui y touchée avee le nitrate d'argent, a pris la coloration rouge-brlque bien caractérisée de Parséniate de celte base. P'après ces réactions, len matières conteiiuesdans Tintestia ont donné, mais en très faible proportion, le même corps toxique que le foie» c'est-à-dire de Tarsenic.
Analyse des intestins, — La portloii d'intestins renvoyée à notre ejLamen pesait 3 centigrammes. Après évaporation préalable de Talcool, faite à part, elle a été carbonisée avec 75 grammes d'acide suUurique, selou la méthode déjà suivie. Le charbon sec et bien friable a été pulvérisé dans la capsule même, humecté d'eau, puis arrosé d'acide cbloro-asotique, desséché de nouveau, et enfin repris à plusieurs fois par l'eau distillée bouillante. Le liquide séparé par le filtre était transparent, limpide, presque incolore. Il a été introduit dans un appareil de Marsh (procédé de l'Institut) préalablement essayé, et au bout de quelques instants a amené dans le tube condenseur, à 27 millimètres environ du fo)er de chaleur, un petit dépôt de couleur jaune rappelant à l'aspect le sulfure d^arsenic
Sur ce dépôt on a obtenu les réactions suivantes : l"" il a été dissous et décoloré parle chlore; 2*11 a été ramené à sa couleur première par l'hydrogène sulfuré (ces deux réactions ont été opérées dans le tube même par la méthode Indiquée précédemment) ; 3* l^ précipité jauqe a été dissous par l'eau ammoniacale sans coloratioi^ de la liuueur; À^Teau ammoniacale évaporée à feu doux sur un bain de sable, la coloration jaune t reparu, ainsi que le montre la capsule de porcelaine Inscrite sous le Q** â ; Ô' un second lavage du tube avec Teau ammoniacale nous a permis de reproduire la même réaction, de reprendre le sulfure jaune d'arsenic par l'acide chloro-azotlque, et sur le résidu blanc de révanoratlon d'obtenir avec le nitrate d'argent la coloration rouge-brique de 1 arséniate ^ cette base.
En conclusion , la portion d'Intestins renvoyée à notre examen contenait donc aussi de l'arsenic.
Analyse des poumons, — Les poumons nous avaient été envoyéa intégralement. Nous en avons extrait un seul du vase qui les contenait, et après en avoir déterminé le poids, qui s'élevait à 475 grammes, nous Tavoos traité selon la méthode indiquée, avec 120 grammes d'acide $u|furique. Le charbon sec et friable a été broyé avec soin, puis repris simplement, mais à diverses reprises, par l'eau distillée bouillante. Le liquide filtre a été concentré, puis introduit dans un appareil de Marsh (procédé de rinstitut) préalablement essayé. Il a donné dans le tube condenseur un dépôt mime, mais très appréciable, et semblable pour l'aspect au sulfure d'arsenic. Le charbon humide ayant été repris par l'acide chloro azotique, desséché, puis lavé, le nouveau liquide, convenablement concentré, a amené dans le même tube condenseur un second anneau qui, ajouté au précédent, l'a rendu plus apparent. Ce double anneau, traité comme II a été dit ciaessus, a pu subir les transformations suivantes :
l** Au contact du chlore il s'est dissous et décoloré; 2** par l'hydrogène sulfuré, il a repris sa teinte jaune et est devenu un préci plié solide; 3" lavé avec de Veau légèrement ammoniacale, le précipité s'est redissous sans coloration de la tique tir ; 6* partie du liquide évaporé a fourt(| u^
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rt^îdn ja4tiM|.coQ«ervé hoqs te n" 5 parmi les pièces à coavfcUon ; 5* une autre portion a fourni par évaporation le même résiilo jaane, qui , repris et (Hmoim par Taeide chloro-azotiqiie, a formé , après évaporation de l*acide , un dépôt blanc déliquescent à Tair ; 6" enfin, ce dép6t bl«ne« donué un précipité rouge-brique d^arséaiate d'argent lorsqu'oo Ta touché avec l'azotate de cette b:ise.
Ces réactions ne nous ont laissé aucun doute sur la présence de Parsenic dans les poumons renvoyés à notre examen.
Analyse des terres, — Des terres prises au contact de la bière du sieur Glasckler nous avaient été adre8sé<*s par M. le juge d'instruction. l\>w répondjre à la pensée de sa commission rogatoire , nous en avons analysé pn kilogramme d'après le procédé suivant : Les terres, préalablement tamisées, ont été arrosées d'eau alcaline (25 grammes de potaase à l'aleool préalablement essayée et pqre , dissoute dans un litre environ d'eau distillée) et aboadonnées à cette macération pendant quarante heures.
Au bout de ce temps, on a fait bouillir, on a desséché, puis repris par divprs lavages A Teau distillée portée i rébuUîtion. On a Qltré, évaporé k liquide alcalin à sec , et traité le résidu noir par Pacide stilfurique de mapiôfV à obtenir, après Tévaporation , un charbon qui , lavé par IVaq, dùBudt un liquide acide. Ce liquide blanc . transparent , introduit dans unappairejl de Marsh monté comme les précédents , et pvéalablement essayé, a fourni un anneau d'arsenic miroitant, que nous avons cru de^ voir joindre aux pi^ces sous le n° 6. — Après ce traitement par la potasse, les terres humides ont été reprises par l'acide azotique auquel, après un certain temps d'évaporation sur le feu , on a ajouté quelques grammes d'acjde cldorbydrique , desséché de nouveau jusqu'à conilMance de bouillie épaisse , repris enfln par l'eau et filtré. — Le liquide évaporé a laissé un résidu blanc qui a été traité par l'acide sulfurique en quantité suOisapte pour décoipposer les nitrates et chlorhydr^ten , et donner par l'eâu un liquide acide qui , cette fois , au lieu d'être introduit dans un appareil de Marsh , 4 été traité directement par l'hydrogène sulfuré. ^ Ce liquide a donné eacore de l'arsenic.
O'qù U &uil que les terres renvoyées è notre examen contenaient 4fi l'aFs^lc.
Contre-épreuve à blanc.
|}ae dernière opération a été faite à Manc dans les conditions même de celle qui avait été exécutée sur le foie. — On s>st procuré 250 irrammes de foie de bœuf, qu'on a divisés en fragments, puis carbonisés avec ëS gi«nsines d'acide sulfurique. — Le charbon sec et friable a été pulvérisé, hanecté d'eau, arrosé d'acide diloro-asotlqne, desséché de nouveau, puis repris à diverses fois par Peau. — Le liquide, filtré par évaporalloo, a été introduit dans un appareil de Marsli disposé comme les précédents, ei le dégagemeotde gaz entretenu pendmt trois quarts d'heure.
Au bout de ce temps, il ne s'était pas formé de dépdt arsenical dans le lobe condenseur.
ronc/M5ion5.
De Tensemble de nos opérations nous concluons :
1° Que la portion du foie du sieur C.lœckler renvoyée à no^re examen renfermait une proportion d'arsenic notable et que nous avons pu apprêt cier à la balance ;
^ Que les matières Indiquées sons ce titre : Matières contenues dan^
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les intestins dudit Glœckler, en renfermaient également « nais en proportion excessivement faible;
3^ QuMl existait de Parsenic dans la portion des intestins sur laquelle ont porté nos analyses ;
A* Que les poumons ont aussi décelé Texistence de cette matière vénéneuse ;
6" Enfin , que les terres prises près du.cercueil dudit Glceckler en recelaient des quantités qu'il eût été facile d'apprécier par la balance.
Nous renvoyons à M. le juge d'instruction de Strasbourg, par Tintermédiaire de son collègue près le tribunal de première instance de la Seine : i* les matières non employées dans nos opérations; 2* un échantillon de tous les réactifs qui ont servi à nos analyses , savoir : un flaeon contenant de Taclde sulfurique , un flacon de Taclde chloro-aaotlque , un flacon de Teau distillée , un paquet contenant du zinc ; 3* dans une caisse séparée , et qui ne devra peu être placée dans la première » les pièces à conviction ici rappelées :
N* I. Un tube contenant de l'arsenic métallique provenant du foie du sieur Gloeckler. -» N* 3. Une capsule de taches , Idem. — N** 3. Un tube renfermant de l'arséniate d'argent, idem. — N* U. Une capsule contenant du sulfure d'arsenic provenant des intestins. — N* 5. Une capsule renfermant du sulfure d'arsenic provenant des poumons. — N» 6. Un tube contenant de l'arsenic provenant des terres.
Affaire d'Epind.
{Dans cette affaire^ il s'agit d'analyses après inhumation prolongée ^ d'examen de terres de nature arsenicale ; l'un des corps inhumés contenait de l'arsenic ^ l'autre n'en donna pas à l'analyse^ 18Û6.)
Noos soussignés, Jules Barse, ex-pharmacien, Alphonse Devergie, doc« teur en médecine , professeur agrégé de la faculié de médecine , Charies- Prosper Ollivler (d'Angers), docteur en médecine, membre de l'Académie royale de médecine, etc., commis en vertu d'ordonnance de M. le prési* dent de la cour d'assises des Vosges, remplissant au cas actuel les fonctions déjuge d'instruction, ordonnance en date du lA mai iSAû* i Teffet :
i"* De procéder à Texamen médico-légal des diflérentes parties extraites des cadavres de Nicolas Noble et de la femme Gérôme ;
2® De dire si la mort de ces individus ou de l'un d'eux a été occaatonnée par l'effet de substances toxiques qui leur auraient été administrées à des doses plus ou moins fortes, et à des époques plus ou moins reculées;
3« De donner notre opinion sur la valeur des premières opérations auxquelles Il a été procédé, et sur le degré de conGance dû aux condualoas qui en ont été tirées.
Nous nous sommes présentés le 1*' juin dernier au cabinet de M. Poux- Francklin, juge d'instruction au département de la Seine, chargé de l'exécution de l'ordonnance sus-meniionnée ; après avoir prêté en ses maUis serment de remplir en notre honneur et conscience la mission qui nous est confiée, il nous a remis deux caisses parfaitement scellées du sceau de la justice.
Nous nous sommes transportés au laboratoire de l'un de nous, où nous avons fait l'ouverture des caisses, dans lesquelles nous avons trouvé :
Caisse A, 1" Un flacon contenant les restes du tube intestinal de Marie- Jeanne Gouraux ;
2* Flacon contenant les restes du tube intestinal de Nicolas Noble arrosés de chlore ;
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3* Afl8ieltes n*" 1, 2 et 3, contenant les taches arsenicales fournies par les opérations des experts snr une partie du tube digestif de Nicolas Noble ;
ft" Assiette n* A, contenant trois petites taclies présumées arsenicales, proTenant de Tanalyse des copeaux extraits du planclier régnant devant le lit de Marie-Jeanne Gouraux ;
5* Tobe ayant serTi à l'appareil de Marsb, contenant une fraction d*an- Beaa métallique obtenu à Tépuisement des taches contenues dans les assiettes 1, 2, 3.
Caisse B. i* Bocal contenant les organes extraits du cadavre de Nicolas Koble;
2* Bocal contenant les organes extraits du cadavre de Marie-Jeanne Gouraux ;
3* Paquet renfermant de la terre avoisinant le cercueil de Nicolas Noble ;
Â« Paquet renfermant de la terre avoisinant le cercueil de la femm^ Gouraux, femme Gérôme.
Les scellés de toutes ces pièces sont intacts : un inventaire est joint à chacune des caisses.
Examen tnédico-^légal et analyses chimiques.
Tous les organes provenant des deux cadavres sont dans un état de putréfaction telle quil est impossible d'en iaire Texamen anatomique. En présence des résultats obtenus par les premiers experts, et prenant le résultat du travail de ces messieurs comme un indice de la nature de la substance toxique k rechercher, nous avons immédiatement procédé aux moyens de constater la présence de Tarsenic dans ces divers organes.
Avant d'exposer les expériences que nous avons faites, nous devons dire que tous nos réactifs, nos appareils ont été éprouvés, et que les résultats de ces essais préliminaires nous ont convaincus de la pureté de Imites les substances employées à Tanalyse des organes suspects : au reste, on trouvera dans le cours de ce rapport des expériences dont les résultats négatifs conflrment ce qui précède. En conséquence, et pour abréger les détàlis de notre expertise, nous ne reviendrons plus sur cette question.
I V\ Cadavre de Nicolas Noble.
Le foie de Nicolas Noble a été divisé en deux moitiés à peu près égales après avoir été lavé à Teau distillée. Une première portion de cet organe a été placée dans une capsule de porcelaine : cette masse pesait AOO grammes. Elle a été carbonisée au moyen de 100 grammes d'acide suiforique concentré. Il est résulté de cette opération un charbon noir, luisant, pulvérulent, obtenu sans incandescence , sans déflagration, ne répandant plus de vapeurs, soit animales, soit solfuriques.
Ce charbon a été trituré dans un mortier de porcelaine avec une quantité d'eau régale suflSsante pour l'humecter légèrement. 11 a été replacé sur le feu et cbauflé juyqu'à cessation de vapeurs, puis il a été mis à bouillir par trois fois successives dans de l'ean distillée. Les liqueurs réunies sont limpides, incolores. Elles sont filtrées à travers du papier lavé I Taclde chlorhydrique , puis elles sont introduites dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc.
Cet appareil se compose du flacon de dégagement dans lequel se trouvent le xinc et les liquides générateurs, d'un tube-entonnoir plongeant dans le Bqnlde, d'un second tube destiné à donner passage au gaz formé et à le conduire à travers de l'amiante dans un tube entouré d'une lame de cuivre, tube disposé dans un fourneau de manière à pouvoir être diauflé an ronge, et terminé par un orifice capillaire.
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Tant qoe les liqaeurs suspectes n*oDt pas été introduites dans Tapparell, le gaz lîydrogène qui s'en édiappc traverse l'amiaute et la parUe 4|i tube cliauffée au rouge , puis il brûle à l'orifice sans laisser déposer aucune trace métallique dans le lube, sans donner aucune tache sur la porcelaine présentée à la flamme de réduction: lorsque le feu qui environne le tube est retiré, la flamme est homogène comme celle de Thydrogène pur; ipais dès, que |a liqueur provenant du iraiiement du foie suspect est versée dans le tube-entonnoir, les choses changent peu après de caractère, une matière grise, métallique, se dépose en anneau au delà de la partie incandescente du tube.
L'appareil est démonté aussitôt qn*on s'aperçoit qu'après avoir retiré les charbons ardents, le gaz qui brûle à rorifice ne donne point de tacb<^ sur ta porcelaine. Le tube dans lequel se trouve Tanueau métallique est coupé, il est introduit dans une éprouvette très étroite où se trouve de Tacide azotique froid additionné d'une goutte d'acide chloilodrique. Iparmédiatement la matière grise fizée sur la paroi interne du tube se dissout au contact de l'acide. Le produit est recueilli dans une capsule de porcelaine et évaporé à siccité. Il laisse un résidu blanc, soluble dans Peau, qui, touché avec du nitrat« d'argent, forme nu précipité rôuge-brique. Ce précipité rouge disparaît à son tour instantanément dans l'ammoniaque.
I 2. Restes du tube intestinal de Nicolas Noble.
lÀi proeès-verbal qui accompagne les pièces constate que celle partie .des organes de Noble a été arrosée de chlore. Ce reste de llntestla représenta au plus 100 grammes en poids. Une certaine quantité (âO granmes) (d'acide sulfuriqne est versée sur cette madère, qui. placée dans une capsule de porcelaine , est réduite en charbon noir, luisant, pulvérulent, exempt de vapeurs acides ou animales , charbon obtenu sans incandesoenoft ni incinération. Ce charlion est ensuite traité par l'eau régale, pnis l^r l'eau distiilée, comme il a été dit au sujet du charboa du foie. Les èiqnaiirs soumises à l'action de l'appareil de Marsh n'ont produit ni amnmu JliteoA<s. \
§ 3. Débris d'organes de Nicolas Noble et liquide ambiant
Parmi les débris organiques que rontlent le grand bocal, nous trouvons une portion du gros intestin, vraisemblablement du rectum, la vessie ouverte , un des reins (le second n'a pas été trouvé), et des détritus d'organes qu'il a été impossible de reconnaître. Toutes ces matières sont carbonisées par l'acide sulfurique , comme il a M dit plus haut. Les résultats obtenns de leur traitement par l'appareil de Marsh sont complètement n(^gatifi<. Pour savoir si les charbous eux- marnes, quoique épuisas par trois décoctions dans l'eau distillée, ne recèleraient pas une substance réfractafre à cet îigent, les deux charbons provenant des expériences mentionnées aux §$ 2 et 3 sont mis à bouillir dans l'eau fortement aiguisée d'acide chlorhydrique. Le produit de rébullition est flliré, évaporé, repris pr de l'acide sulfurique, et essayé par l'appareil de Marsh. Cette expé^ nence donne également des résultats négatifs.
On a pris alors le liquide dans lequel baignaient les organes contenus 4ans le grand bncal ; on l'a évaporé presque à siccité. Le résidu est un
Jiélange de matières animales infertes !issez abondantes; il est arrosé 'une solution de U grammes de nitrate de potasse, afin que ce sel pénètre dans toute la masse, fja dessiccation est alors achevée, et dans cet état cette matière est mélangée avec une dose de nitrate de potasse cristallisé,
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recoQDiM conxenable au moyen dressais successifs^ Le mélange est rois à déQagrer dans un cre^isei de porcelaine ; le produit est un culot salja d'un ^lanc bleudtre^ qui est fondu et coulé dans une capsule de porcelaine conveuablrment chauiïéc. 11 est dissous dans de Teau distillée, (faite par deTacido sull'urique jusqu'à cessaiion de vapeurs rutilâmes, et coiïceniré jusqu'à appariiion de vapeurs d'acide sulfurique; en cet état; la masse est redissoute dans Teau distillée et introduite dans un appareil de Marsh, Dans cette expérience, il ne se forme ni anneau métallique dans 1^ labe, ni taches sur la porcelaine.
§ Zi. Deuxième portion du foie de Noble.
Cette portion du foie a été traitée, comme il a été dit au paragraplie i", par Tacide sulfurique ; les produits de ce charbon ont été places dans rappareH. Un anneau métallique n'a pas lardé à se former dans le tube, au delà de la partie incandescente ; et après avoir retiré les charbons ardents, nous avons vu des taches se déposer sur la porcelaine objectée au jet de gaz enfliimmé. Une partie de ces taches ont été examinées ; el|es offrent les cinq caractères suivants: volatiles par la chaleur, miroitantes ; à reflet mélalllque, iolubles à froid dans le chlorure d'oxyde de sodium, solubles k froid dans l'acide azotique. Celte solution azotique, évaporée et touchée avec du nitrate d'argent, précipite en rouge-brique ; ce précipité disparaît dans l'ammoniaque. Quant à l'anneau d'aspect métallique du tub^, il est déplacé par la chaleur, puis transformé au fur et à mesure de son déplacement d'ans le lube en acide arsénieux cristallisé , les crihiauxsoniappréciablesà l'œil nu; eniin,cet acide arsénieux est transformé en chlorure^ puis en sulfure jaune ^ au moyen du chlore et de l'acide sulfhydrique (procédé qui sera décrit plus loin et qui appartenait à l'un de nous, M. Devergie) : en cet état, il est conservé comme pièce à conviction.
§ 5. Organes de la feinme Gérante, — Foie»
Deux tiers du foie de la ff'mme Gérôme sont carbonisés par Tacide sulfurique ; le charbon est pulvérisé , traité par de l'eau régale , puis par de l'eau distillée. Le produit de réballiiion est filtré ; il reste sur le filtre dti charbon qui sera le sujet d'une analyse ultérieure , il passe une liqueur parfaitement incolore et limpide. Introduite dans un appareil de Marsh , elle ne fournil aucune tache sur la porcelaine, aucun anneau dans le tube. La flaipme de l'hydrogène reste pure.
Le dernier tiers du foie est desséché sur un feu très doux et traité par un procédé capable de permettre la recherche générale des substances mWlliqucs qui poorraient avoir occasionné la mort A cet efftt, le résidH de la dessiccation est réuni au charbon resté sur le filtre et provenant des deux tiers du même foie carbonisés par l'acide sulfurique. Ces matières sont mises à bouillir avec une solution de nitrate de potasse, desséchées de nouveau, puis mélangées avec une quantité de nitrate de potasse sec suffisante pour obtenir par incinération on culot exempt de matières organiques. La d«^flagration est opérée dans un creuset de porcelaine incandescent. 11 reste pour résidu une substance saline qui, coulée dans une capsule de porcelaine convenablement chauffée, offre les caractères spivants :
Parle refroidissement, elle se solidifie, et prend une couleur ronge violacé très Intense. Traitée par l'eau distillée , elle se partage en un liquide très fortemt^nt alcalin, qui , filtré, est incolore et très limpide, et en une poudre vert- noirâtre qui reste sur le filtre^
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Cette poudre « traitée par de i*acide chlorliydrique et de Teau , se divise: i* en silice cristallisée et non gélatineuse ^ qui se dépose aa fond da Tase ; 3*" en charbon qui se dépose au-dessus de la silice ; euGn , en on liquide incolore et limpide après sa filtration.
Dans ce liquide, rtiydrogène sulfuré ne fait naître aucun précipité « mais dès qu'on ajoute de l'ammoniaque à la liqueur sulfurée, il se forme un magma très abondant, vert noirâtre ; Tammoniaque pure, Ycrsée dans nne autre fraction de la liqueur, fait natire un précipité blanc d'abord , roux ensuite.
L'iodure de potassium ne fournit aucun précipité.
Le cyanure Jaune de potassium et de fer précipite en beau bleu.
Enfin, une lame de fer décapé, plongée dans ce liquide pendant vingtquatre lienres, ne se couvre d'aucune trace métallique.
Dans le but de savoir si les oxydes métalliques n'auraient point passe dans la liqueur, à la faveur de la potasse caustique formée pendant l'incinération des matières animales par le nitrate de potasse, la liqueur incolore et limpide qui a passé au filtre lors du traitement du culot rouge violacé par l'eau distillée est reprise par de l'acide chlorhydrique pur. Cet agent détermine un dégagement abondant de gaz acide carbonique, de gaz acide sulfbydrique et la formation d'un magma blanc rosé , qui gagne lentement le fond du vase , et qui ne se dissout ni & cbaud ni à froid dans un excès d'eau acidulée.
Ce magma, ou précipité, est séparé du liquide qui surnageait; Il est ensuite lavé à l'eau distillée pour enlever les chlorures solnblesau millett desquels il s'est formé ; il est desséché. 11 offre les caractères suivants : il est insoluble dans les acides, soloble dans la potasse caustique ; fonda au chalumeau avec cet alcali, it donne un globule coloré insoluble.
Le liquide dans lequel ce magma s'était formé , traité par le gaz acide tulfhydrique , ne précipite pas. 11 en est de même par l'iodure de potassium. Le cyanure jaune de potassium et de fer y fait naître un précipité bleu intense. Une lame de fer décapé , plongée dans une partie de ce liquide , ne se recouvre d'aucun métal.
f 6. Restes du tube intestinal de la femme Gérâme.
Les restes du tube intestinal renfermés dans un flacon de verre blanc sont carbonisés par l'acide sulfuriqiic, afin de rechercher si, dans cette portion d'organes recueillis sans doute lors de la première exhumation , il ne se trouverait point de substances arsenicales. Toutes les opérations faites dans ce but ont donné des résultats négatifs.
g 7. Terres avoisinant les cercueils. — Terre de la fosse de Nicolas Noble*
La terre avoisinant le cercueil de Noble est pulvérisée : 600 grammes sont traités par de l'eau distillée bouillante , à TefTet de connaître la nature des substances solubles qui composent cette terre. Le liquide est filtré , évaporé , carbonisé par l'acide sulfurique et introduit dans un appareil de Marsh. Le gaz qui en résulte ne fournit aucune trace arsenicale* Cette terre, ainsi épuisée par Peau distillée, est alors traitée par de l'eau, aiguisée fortement d*acidc sulfurique. Des vapeurs chloreuses se dégageaient en même temps que du gaz acide carbonique. Après avoir liouilli pendant un quart d'heure , le produit est filtré, il passe dans le récipient une liqueur colorée en Jaune doré, qui est évaporée k siccité et cnauflfée de numière à carboniser les matières organiques qui y sont mêlées en quantité assez considérable. Le résidu de la carbonisation est un charbon noir pulvérulent , qui, traité par de l'eau régale, puis par
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de l^eao distillée » est flltré. La liqueur, introduite dans un a|>pareil de Marsh préalablement essayé, a immédiatement donné des taches nom«breases sur deux capsules de porcelaine ; elle. a également donné lieu i la formation d'un léger anneau de substance grise dans Tiniérieur du tube , lorsque celui-ci a été chauffé.
L'une de ces soucoupes couverte de taches sera remise comme pièce i Tappui ; l'autre a servi à constater les caractères de la substance déposée sur Ja porcelaine.
Ces taches sont volatiles par la chaleur, solubles k froid dans le chkH mre d'oxyde de sodium, dans l'acide azotique froid ; le résidu de la dissolution azotique évaporé, traité par le nitrate d'argent, forme un préd* pité rooge-brique. Quelques taches sont traitées par le chlore gâteux , pois par Tacide sulftiydrique ; elles disparaissent par le premier réacUf et reparaissent à l'état jaune-serin de sulfure d'arsenic par le 'second. Diterses taches non attaquées par le chlore sont à l'état métallique sur la capsule qui représente ces opérations.
Le tube de dégagement dans lequel se trouve un anneau est monté sur un flacon rempli de chlore à l'éiat liquide , et soumis pendant quelques minutes à l'action des émanations de ce gaz. L'anneau ne tarde pas à disparaître, attaqué par le chlore ; en cet instant, le tube est transporté sur un second Oacon rempli d'hydrogène sulfuré liquide, et laissé ainsi exposé à l'action des émanations de ce gaz. Bientôt des vapeurs blanches de soufre se manifestent dans le tube où se trouvaient des vapeurs de chlore, mais aussi un cercle j'auné-^erm se manifeste précisément à l'endroit da tube où l'anneau de matière suspecte s'était formé pendant l'action de l'appareil de Marsh.
Terre de la fosse de la femme Gér&me,
La terre avoisinant le cercueil de la femme Gérôme est ensuite analysée de la même manière. Elle donne lieu aux mêmes résultats. Ainsi , deux capsules de porcelaine ont été couvertes de taches qu'elle a fait naître. Une grande assiette de porcelaine sera déposée comme pièce à l'appui da présent rapport. Dans le tube un anneau métallique très léger s'est formé à la suite du dépôt des taches, et tous les caractères mentionnés plus haut ont été constatés sur ces divers produits.
S 8. Analyse des réactifs employés par les experts d^ÉpinaL
n nous a été transmis 250 grammes d'acide azotique, 250 grammes d'acide sulfurique , 100 grammes de zinc en grenailles , un cahier de papier à filtre. MM. les experts d'Epinal, en nous adressant ces objets ^ constatent, par un rapport supplémentaire, que les acides sont ceux qu'ils ont employés dans leurs analyses, mais que le zinc n'a servi qu'aux re« cherches sur les raclures du plancher. Le zinc employé aux analyses des cadavres avait été épuisé.
Adde azotique, — 200 grammes de cet acide sont saturés par du bicarbonate de potasse cristallisé. L'azotate de potasse formé est ensuite décomposé à chaud par 180 grammes d'adde sulfurique concentré. Le sulfate de potasse produit est pulvérisé et traité par de l'eau distillée bouillante. La liqueur est mise dans un appareil de Marsh qui fonctionne pendant nne heure sans donner la moindre trace de métal.
Acide sulfurique, — 200 grammes de cet acide sont saturés par du bicarbonate de potasse ; le sel formé est ensuite traité par de l'eau distillée et introduit dans on appareil de Marsh ; les résultats sont également négatifs.
%1k t^HfePARATlONS AftSËNtCALÊS.
Papier à filtre. — âO grammes de ce papier à filtre sont càrl^onisés par ae l^aclde suifurique. Le charbon, traité par Teau régale, puis par reau distillée, donne à Pappareil de Marsh des résultats négatirs.
Zinc, — EnOn 30 grammes du zinc qui nous a été envoyé sont placés dans un appareil de Marsh avec de l'eau distillée, et 20 grammes de Tahide suifurique venu d^Epinat ; le gaz brûle avec une flamme parfaitement nomogène , et il ne donne ni taches sur la porcelaine , ni anneau dans le tube à combustion, quoique l'opération ait été prolongée jusqu'à parfaite dissolution du zinc au moyen d'alcali rempli d'acide.
S 9. Analyse des iizches sur la porcelaine , et des anneaux métalliifHeÈ présenùs par MM, les experts d^Epinal^ comme étant de nature orsenicale,
Nous avons examiné le tube dans lequel MM. les experts d'Epinal ont i'ècueilli tin dépôt métallique pendant Paction de Pappareil de Marsh sur les matières provenant du cadavre de Noble. Ce tube est encore garni d'amiante. Il présente , à quelques centimètres au deià de la partie qui a été chauiïée, un dépôt formé d'une substance d*un gris gorge-pigeon ^ irisée , miroitanie ; la couche de cet anneau est fort mince , elle n'uccupe que le tiers de la circonférence du tube.
Dans le but de ne point dénaturer celte précieuse pièce de conviction dans des essais tendant à en constater la nature, nous avons choisi celui des caractères distinctifs de Parsenic qui, selon nous, est le plus sen&ihlcy ëo même temps qu'avantageux, en cela qu'il laisse dans le tube même toute la matière première, transformée seulement en une nouvelle combinaison. A cet effet, le procédé de M. Devergie a été employé. Ce tube a été coupé ; Pamiante en a été enlevée , il a été ensuite monté sur un bouchon , comme l'indique la figure ci-jointe « de manière que l'anneau Suspect se trouve au point A. Ainsi préparé, ce tube a été placé dans le goulot d'un flacon contenant du chlore liquide. Les vapeurs de ce gaz n'ont pas tardé à faire disparaître la couche métallique fixée dans le tvibe : en cet Instant, et sans le moindre retard, on a substitué au flacon de chlore un flacon rempli de {^az acide sulfhydrique liquide. Au contact de5 émanations de ce gaz le point où se trouvait primitivement Panneau suspect s'est coloré en jaune-serin , réaction qui dénote la présence d'une substance arsenicale transformée en sulfure. Ce tube est alors fermé pour être joint aux pièces.
Les taches présentées sur les assiettes de porcelaine par MM. les experts d^Epinal sont miroitantes, d'un reflet métallique très prononcé. Elles sont d'un gris foncé.
Touchées avecduc/ifonfc de soude (liqueur de Labarraque), elles persistent, elles ne se dissolvent pas. Traiti^es piir de Facide azotique & froid, elles disparaissent Instantanément. Cette dissolution azotique des taches est évaporée à siccité sur un feu très doux dans une très petite capsule de porcelaine ; elles laissent un résidu binnc abondant, blanc jaunâtre, soluble dans Peau distillée à froid; la liqueur qui résulte de cette solution aqueuse est évaporée â siccité sur un feu très doux; le résidu, touché avec du gat acide sulfhydrique, ne se colore point sensiblement; touché avec du nitrate d'argent , il donne lieu à la formation d'un léger précipité rouge-brique arsenical^ soluble dans l'ammoniaque ; la majeure partie du résidu conserve sa couleur primitive blanc jaunâtre. Ces taches étalent donc formées de très peu d'arsenic et de beaucoup de zinc.
Nous feront fematquer que nous n'avons pas eu à notre diàDositioh pour l'analyse le gaz qui a été employé dans les examens amt ces
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têches sont le rénUtcU. Les taches soumises aa procédé de M. Devergie, mentionné plus haut , ne disparaissent pas sensiblement sous l'influence du chlore, et par conséc^tit e!l\A jie prenJieitt lucun caractère distinctif par Faction du gaz acide sulfhydrique.
Résuitié et conclusions»
De tout ce qui précède il résulte :
i* Que le foie du nommé Nicolas Noble contenait de l'arsenic.
2** Qu'il n'existait aucune trace de ce poison dans les organes extraits du corps de la fehrime Gérôme.
3^ Qa1l existait de Tarscnic dans ta terre avoisinant le cercueil dU BémiBé {Jicolas Noble,
4** Qu'il y avait également de l'arsenic dans la terre avoisinant le cercueil de ta femme Gérôme.
5* Que raniieau grisâtre ct>nienu dans un tube de rerre, et pit)vettaiit de l'analyse de MM. les experts d'Epinal , était très vralscmblabienciit arsenical.
Si nous ne sotlimes pas plus aifirmatifs à cet égard, c'est que nous n^atént pu constater qu^une partie des caractères propres à TarseufC, attendu la i^iinime quantité de la matière qui formait cet anneau.
6** Que les taches recueillies par MM. tes experts d'Epinal sur une souà>Mpk n" 2 et sur une capsule de porcelaine n" 3, étalent en partie àrse-, Ricates et en partie formées par du zinc. Quant à l'assiette n* i, nous avons cru devoir la conserver intacte, comme pièce à conviction.
7* Que les taches recueillies sur lassieiie n" 1 soiu en trop petit nombre et trop peu prononct^es pour qu'on puisse en déterminer ta nature.
8** Quant à noti*e opinion sur la valeur des premières opérations aux-^ quelles il a été procédé, demande qui nous est adressée dctns la commission rogatoire de M. le président de ta cour d'assises, nous nous bornerons à répondre que les opérations de MM. les experts d'Epinal ont eu un résultat conforme au nôtre , en admettant toutefois que le Einc dont ils ont fait usage dans leurs expériences était exempt d'arsenic comme le sont les autres réactifs que nous avons été chargés d'examiner. Les réactifs qu'ils ont employés ne contenaient pas d'arsenic.
i^'* Relativement à la question de savoir si la mort de Nicolas Noble et celte de la femme Gérôme , ou de l'un d'eux, a été occasionnée par l'effet de substances toxiques qui leur auraient été administrées à doses plus bu fliolas fortes et à des époques plus ou moins reculées, nous déclarons qu'en l'absence de tous renseignements ciixonstanciés sur la natitre des symptômes qui ont précédé la mort de chacun d'eux, il nous est impossible d'émettre aucune opinion sur ce fait particulier, et aussi de notii expliquer sur les conséquences que pourrait avoir dans l'espèce la présence de l'arsenic dans les terres du cimetière où tes deux cadavres étaient inhumés.
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PRÉPARATIONS GUITRIUSRS.
Deax préparations cuivreuses ont surtout appelé rattenlicm des médecins : ce sont Facétate de cuivre (vert-de-gris) et le sulfate de cuivre (vitriol bleu). Le vert-de-gris a été la cause de la presque totalité des cas d'empoisonnement que l'on a observés jusqu'alors ; mais ce que l'on désigne sous ce nom n'est pas toujours une substance identique, puisque, aux yeux du monde, il y a vert-de-gris toutes les fois qu'il se forme un sel cuivreux bleu ou vert à la surface d'une casserole ou d'un autre vase de cuivre , et que ce sel , tout en reconnaissant l'oxyde de cuivre comme base constante, peut être formé d'un second élémeut variable , en raison de l'acide avec lequel l'oxyde a été en contact. Les végétaux contiennent, en effet, des acides différents qui concourent à la formation du vert-de-gris. Nous étudierons en premier lieu l'acétate de cuivre du commerce et le sulfate de cuivre ; puis nous passerons successivement en revue les diverses autres préparations cuivreuses ; nous croyons devoir pourtant établir d'abord les caractères du cuivre métallique comme étant la matière que l'on doit s'attacher à obtenir dans les diverses analyses qui vont nous occuper.
§ !•'. Du cuivre métallique. — Solide, rouge (il existe bien du cuivre jaune dans le commerce , mais c'est un alliage de zinc et de cuivre , et même quelquefois de plomb et d'étain ; le cuivre pur est toujours rouge) , brillant, malléable ; traité par l'acide azotique à froid , il dégage des vapeurs rouges d'acide hypoazotique , et se dissout dans l'acide restant pour former de l'azotate de cuivre vert qui, traité par l'ammoniaque en excès» prend une teinte d'un beau bleu céleste. Dans cette opération , l'acide azotique a cédé de l'oxygène au cuivre pour l'oxyder. Le bi-oxyde formé s'est dissous dans une partie d'acide azotique non décomposé , pour donner naissance à de l'azotate de cuivre, et la portion d'acide azotique décomposée a été transformée en bi-oxyde d'azote ou en acide hypo-azotique , qui se sont dégagés pour donner naissance à des vapeurs rutilantes.
Le cuivre, à l'état métallique, est un des métaux qui, à la température ordinaire, n'absorbent Foxygène qu'à la longue, et lorsqu'ils sont placés dans certaines circonstances; ainsi un vase de cuivi'e parfaitement décapé peut rester longtemps à Tair sec sans s'altérer. Il n'en est pas de même si l'air est très humide ; le iQétal passe alors peu à peu à l'état d'oxyde, puis à celui de carbonate (vert-de-gris naturel) ; ce carbonate devient soluble dans un excès d'acide carbonique. Il résulte de là qu'il y aurait de l'inconvénient à boire de l'eau qui aurait séjourné pendant quelque temps dans un vase de cuivre. L'oxydation s'effectue aux dépens de l'air en dissolution dans l'eau ; celle-ci n'est pas décomposée; et, par cela même aussi, de l'eau qui aurait bouilli pendant quelque temps dans un vase de cuivre serait beaucoup moins à craindre que celle qui y aurait séjourné à froid , l'ébullition lui ayant fait perdre la totalité de l'air qu'elle contenait. L'eau distillée et privée d'air, laissée pendant un mois sur de la limaille de cuivre dans un flacon fermé , n'en avait pas dissous un atome (suivant Drouard). Ce que nous avons dit de l'eau peut s'appliquer à des boissons journellement employées , le vin , la bière, le cidre, le lait, etc. Une circonstance propre à ces liquides rend même leur séjour dans des vases de cuivre plus délétère. H. Planche a retiré un grain et un tiers de cuivre métallique par livre d'une oseille cuite dans un vase de cuivre, et que l'on avait eu le soin d'enlever du vase avant le refroidissement. H. Girardin de Rouen a aussi constaté une quantité notable de cuivre dans l'oseille [Joufmal de pharmacie^ août 1838). Presque tous les liquides végétaux renferment, en effet, un acide libre dans leur composition , et il est d'observation que la présence d'un acide faible favorise singulièrement l'oxydation du cuivre, par la tendance qu'a cet acide à former une combinaison avec l'oxyde. Cet effet est surtout marqué quand on laisse du vinaigre ou un aliment vinaigré dans un vase de cuivre ; il suffit alors de quelques heures pour lui donner des propriétés vénéneuses, et, quoique l'ébullition semble diminuer la facilité de l'oxydation, elle ne peut jamais, dans quelques cas, l'arrêter complètement. Ainsi, pour conserver et donner même aux cornichons, aux câpres, une couleur plus verte, on fait bouillir dans un vase de cuivre le vinaigre dans lequel on doit les laisser en macéra ' tien ; si l'on emploie un ustensile de terre , on a , mais à tort, l'habitude d'y ajouter un ou deux gros sous, aOn de former un III. 37
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Deox préparations cuivreuses, ont surtout appelé l'attention des médecins : ce sont Facétate de cuivre (vert-de-gris) et le sulfate de cuivre (vitriol bleu). Le vert-de-gris a été la cause de la presque totalité des cas d'empoisonnement que l'on a observés jusqu'alors ; mais ce que Ton désigne sous ce nom n'est pas toujours une substance identique, puisque, aux yeux du monde, il y a vert-de-gris toutes les fois qu'il se forme un sel cuivreux bleu ou vert à la surface d'une casserole ou d'un autre vase de cuivre , et que ce sel , tout en reconnaissant l'oxyde de cuivre comme base constante , peut être formé d'un second élément variable , en raison de l'acide avec lequel l'oxyde a été en contact. Les végétaux contiennent, en effet, des acides différents qui concourent à la formation du vert-de-gris. Nous étudierons en premier lieu l'acétate de cuivre du commerce et le sulfate de cuivre ; puis nous passerons successivement en revue les diverses autres préparations cuivreuses ; nous croyons devoir pourtant établir d'abord les caractères du cuivre métallique comme étant la matière que l'on doit s'attacher à obtenir dans les diverses analyses qui vont nous occuper.
§ 1*'. Du cuivre métallique. — Solide, rouge (il existe bien du cuivre jaune dans le commerce, mais c'est un alliage de zinc et de cuivre , et môme quelquefois de plomb et d'étain ; le cuivre pur est toujours rouge) , brillant, malléable ; traité par l'acide azotique à froid , il dégage des vapeurs rouges d'acide hypoazotique , et se dissout dans l'acide restant pour former de l'azotate de cuivre vert qui, traité par l'ammoniaque en excès, prend une teinte d'un beau bleu céleste. Dans cette opération , l'acide azotique a cédé de l'oxygène au cuivre pour l'oxyder. Le bi-oxyde formé s'est dissous dans une partie d'acide azotique non décomposé , pour donner naissance à de l'azotate de cuivre, et la portion d'acide azotique décomposée a été transformée en bi-oxyde d'azote ou en acide hypo-azotique , qui se sont dégagés pour donner naissance à des vapeurs rutilantes.
Le cuivre, à Tétat métallique, est un des métaux qui, à In température ordinaire, n'absorbent Foxygène qu'à la longue, et lorsqu'ils sont placés dans certaines circonstances; ainsi un vase de cuivi'e parfaitement décapé peut rester longtemps à Tair sec sans s*altérer. Il n'en est pas de même si Taîr est très humide ; le iQétal passe alors peu à peu à l'état d'oxyde, puis à celui de carbonate (vert-de-gris naturel) ; ce carbonate devient soluble dans un excès d'acide carbonique. Il résulte de là qu'il y aurait de l'inconvénient à boire de l'eau qui aurait séjourné pendant quelque temps dans un vase de cuivre. L'oxydation s'effectue aux dépens de l'air en dissolution dans l'eau ; celle-ci n'est pas décomposée; et, par cela môme aussi, de l'eau qui aurait bouilli pendant quelque temps dans un vase de cuivre serait beaucoup moins à craindre que celle qui y aurait séjourné à froid , l'ébullition lui ayant fait perdre la totalité de l'air qu'elle contenait. L'eau distillée et privée d'air, laissée pendant un mois sur de la limaille de cuivre dans un flacon fermé , n'en avait pas dissous un atome (suivant Drouard). Ce que nous avons dit de l'eau peut s'appliquer à des boissons journellement employées , le vin , la bière, le cidre, le lait, etc. Une circonstance propre à ces liquides rend même leur séjour dans des vases de cuivre plus délétère. H. Planche a retiré un grain et un tiers de cuivre métallique par livre d'une oseille cuite dans un vase de cuivre, et que l'on avait eu le soin d'enlever du vase avant le refroidissement. M. Girardin de Rouen a aussi constaté une quantité notable de cuivre dans l'oseille [Jowmal de pharmacie^ août 1838). Presque tous les liquides végétaux renferment, en effet, un acide libre dans leur composition , et il est d'observation que la présence d'un acide faible favorise singulièrement l'oxydation du cuivre, par la tendance qu'a cet acide à former une combinaison avec l'oxyde. Cet effet est surtout marqué quand on laisse du vinaigre ou un aliment vinaigré dans un vase de cuivre ; il suffit alors de quelques heures pour lui donner des propriétés vénéneuses, et, quoique l'ébullition semble diminuer la facilité de l'oxydation, elle ne peut jamais, dans quelques cas, l'arrêter complètement. Ainsi, pour conserver et donner même aux cornichons, aux câpres, une couleur plus verte, on fait bouillir dans un vase de cuivre le vinaigre dans lequel on doit les laisser en macéra « tien ; si l'on emploie un ustensile de terre , on a , mais à tort, l'habitude d'y ajouter un ou deux gros sous, afin de former un m. 37
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acétate qui colot^ ces aliments. C'est d'après le ttiôrtié ptlndpe que Toseille, les épinards, sont très Terts quand* ils sont cùils édns un vase de cuivre non étamé, et jaunes s'ils ont été préparés datis un vase de terré. Eller a retlt-é 24 grkiris d'acétate de cuivre derêbullitibil, daHsun vase de ce métAl, de 5 Hvt^ de Vit! blanc. Le vinaigre que Yotï débile dans Parte tisnferitté rian^ de petits tonneaux munis d'un robinet de cuitre, contient du vert-de-gris (Dupuytren). L'eau qui tient en dissolution un peu de sel de cuisine facilite singulièrettient la fofmatloh d'un composé cuivreux (Eller); tDais, si dans cette dissolu tloil oti met tin morceau de bœuf, de lard, ou de poisson, la présence de ces substances animales neutralise l'action du sel^ et le cbiVre ii'ést pas altéré. Le sang paratt être , d'après Yauqueliti, dans le même cas que lé sël mariti. L'huile et la graiëse s'opposent à l'oliydâlion de ce métal , sans que Cependant ils eti empêchent complètement la forrhation (Drouard).
Ori peut dohc déduire des faits ptécédefits, que le cuiVre métHlIiqùé n'est pas uii poison par lui-même , niaiâ qu'il est sus- (5eptibte de le déVenil* quand il est placé dans certairtes (îircoti- StUtiees ; que les pHncipales sont, son expo^itidU à l'air humide, âOtl eoutactavec des liquides aérés, surtout qUaild ces liquides I%iifel*ttl6t)t Un acide libre; son contact aVed des alitileUts qui ioiit dans ce dernier cas ; et qu'il se produit alors dl Véi^ses éspèees de Verts-de-gris artificiels dont la nature du sel varie comitte celle de l'acide qui fait partie des aliments, tels qu'un acétate, un oxalate, ou un malatede cuivre; que les viandes cuites atec un liquide légèrement salé acquièrent rarement des propriétés vénéneuses; mais que, comme l'oxydation s'effectue priUcipalement pendant le refroidissement des mets dans les vases cuivreux, et que le défaut d'attention ou la négligence renouvelleht Sans cesse cette circonstance , il est plus sage de rejetët pour ustensiles de cuisine les vases de cuivre non étaraés.
On s'est souverit demandé si le cuivre introduit en limaille ou eil rondelles dans l'estomac pouvait occasionner àei atcidents d'empoisonnement. Les faits et les expêrietices t'ésolVent cette question d'une manière satisfaisante. Les chiens auxquels Drouard a fait aValer de la limaille de cuivre n'en ont jamais souffert. Plusieurs fois des enfants ont rendu , comme ils les avaient avalées, des pièces de monnaie de cuivre rouge ou de cuivre jaune, et sans symptômes morbides autres que ceux dé-
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¥eldppés par le passage d'un corps étranger à travers le tube intestinal. H faut cependant en excepter le cas où ces pièces de itionnaie étaient oxydées; caries sucs gastriques contenant des ftcides libres, ces derniers fornfierit avec Toxjrde de la pièce de thotinaie un sel ténéneux , et le cuivre est nlis à nu. Que si tes pièces de monnaie sont colorées en noir quand elles sont rendues avec les matières fécales, c'est qu'il se forme un sulfure de cuivre à cause de l'acide sulfbydrique contenu dans les iiitestlns (Drouard}. Portai a rapporté une observation deibpoisonnedient non suivi de mort, par suite du traitement d'une hydropique par la limaille de cuivre incorporée à de la mie de pain et donnée à la dose de U grains par jour. Mais il est facile d'expliquer cet accident Les pilules préparées quelque temps à l'avance auront donné lieu à la formation d'oxyde, et peut-être même d'un sel cuivrent , par suite d'une fermentation survenue dans la mie de pain.
Le cuivre étamé (celui qui est recouvert d'une couche d'étain) est à l'abri de tous les inconvénients du cuivre seul , non pas t[ae dans toutes les circonstaiices que nous avons signalées il fa'y ait plus oxydation ou formation d'un sel, mais parce que l'étain, plus oxydable que le cuivre, est attaqué de préférence à be métal. Or, l'oxyde ou les sels d'étaln étant beaucoup moins ténéiieux , il n'en résulte pas d'action sensible sur l'économie àhimale. Toutefois la durée del'étamage n'a qu'un temps limité, et il arrive une époque où le cuivre est mis à nu : c'est alors qu*t)n observe tous les inconvénients attachés aux ustensiles de cuisine malétamés, c'est-à-dire ceux qui résultent de la confection des aliments dans les vases de cuivre non étamés. On ne saurait donc apporter trop de surveillance dans Tétamage, ëi mieux vaut le réitéter souvent que de s'exposer à voir des familles entières en proie aux accidents funestes dont nous allons signaler plus bas les symptômes.
§ 2. Acétate db coivhe neutrb (cristaux de Vénus, verdet cristallisé). — Solide, cristallisé, d'Utl vert foncé, quelquefois recouvert d'une poussière bleuâtre ou verdâtre, d'une saveur acre, styptique, cuivreuse, ainsi qu'on le dit. Trituré dans un mortier, et traité par de l'acide sulfurique et quelques gouttes d'eau , il répand \\M odeur forte de vinaigre; introduit dans lin petit tube fermé à l'une de ses extrémités, et chauffé, il donne des vapeuts très appréciables d'acide acétiqlie , et il laisse un résidu
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de cuivre métallique reconnaissable aux caractères indiqués § i". Il se dissout entièrement dans Teau sans laisser de résidu.
§ 3. Caractères de la dissolution. — Une goutte de liqueur placée sur une lame de fer bien décapée, additionnée d'un peu d'acide acétique concentré, se décolore instantanément, et le fer se tapisse de cuivre rouge très apparent. — Cette liqueur dégage encore une odeur notable d'acide acétique, si elle est très concentrée, quand ou la traite par l'acide sulfurique; mais, pour peu qu'elle soit étendue d'eau, Todeur de vinaigre n'est pas manifeste, parce que l'acide acétique se dissout dans l'eau et ne se dégage pas. — Autres caractères. Elle précipite : en bleu par la potasse, la soude et l'ammoniaque (oxyde hydraté) ; le moindre excès de ce dernier réactif suffit pour redissoudre le précipité et donner à la liqueur une teinte bleue très intense (ammoniure d'oxyde de cuivre et acétate d'ammoniaque) ; en vert par l'arsénite de potasse (arsénite de cuivre) ; en brun-marron par le ferrocyanure jaune de potassium (cyanoferrurc de cuivre) ; en brun noirâtre par l'acide sulfhydrique et les sulfhydrates solubles (sulfure de cuivre). Un bâton de phosphore, plongé dans la liqueur, se couvre instantanément de cuivre métallique en passant lui-même à l'état d'acide phosphorique ou hypo-phosphorique.
§ II. Dissolution étendue. — Il est impossible de reconnaitre dans cette dissolution la présence de l'acide acétique, à moins qu'on ne concentre la liqueur , et encore, pendant cette évapo^ ration, une partie de l'acide acétique se dégage-t-elle , et le sel se transforme- t-il en sous-acétate de cuivre. Le meilleur moyen de reconnaître la présence du cuivre dans le cas dont il s'agit , c'est de traiter la liqueur par le ferrocyanure jaune de potassium, qui en est le réactif le plus sensible, ainsi que le démontrent les expériences que nous avons faites , et qui donnent les résultats suivants :
Sensibilité des réactifs.
Phosphore, s'arrête à une liqueur au. . 6,000*
Fer aidé de l'acide acétique 6,000
Arsénite de potasse 10,000
Carbonate de potasse 16,000
Carbonate d'ammoniaque 16,000
Potasse 16,000
Sulfhydrate d'ammoniaque 60,000
Acide sulfhydrique 60,000
Ferrocyanure jaune de potassium. . . , 80,000
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Â Toccasion de la détermination que nous avons faite de la sensibilité des réactifs, des dissolutions cuivreuses, M. Orfila nous fait une singulière objection dans son Traité de médecine légale {t. III, p. 443). a M. Devergie, dit- il, avance que le fer ne peut déceler le cuivre que dans une dissolution étendue de 6,000 fois son poids d'eau , tandis que le cyanure de potassium et de fer en démontrera la présence dans une liqueur au 80,000*. Il faut s'entendre , dit-il : on met dans 50 grammes d*eau distillée un seizième de goutte d'une dissolution concentrée d'acétate de cuivre ; qu'on partage en deux parties égales cette nouvelle dissolution, que l'on traite l'une par le cyanure et l'autre par le fer, on n'obtiendra pas de cuivre dans celle-ci , tandis que l'on aura la réaction du cuivre dans l'autre; mais si l'on concentre par évaporation la liqueur à traiter par le fer, alors on aura le cuivre métallique en y plongeant le métal. » En vérité, il faut avoir une bien grande envie de faire des objections pour créer de pareilles suppositions, qui ne sauraient venir à l'esprit de personne; car il est inutile de faire voir qu'en concentrant une dissolution étendue de sel cuivreux, c'est la ramener à l'état de dissolution concentrée , ce qui n augmente en rien ou ne détruit en rien les rapports de sensibilité des réactifs que nous avons établis le premier.
M. Boutigny a publié dans le Journal de chimie médicale ^ année 1833, une réaction encore plus puissante que celle du ferrocyanure de potassium , car elle lui a fait reconnaître des atomes de cuivre dans un très grand nombre de plantes qui avaient végété dans des terrains où on l'avait, par exemple, dé« posé les boues d'une ville, ainsi que dans le vin, le cidre, là mélasse, etc., quoique ces diverses matières ne fussent pas nuisibles à la mtïié. Aussi s'est-il demandé quelle était la quantité de cuivre qu'il faudrait trouver dans une analyse médico-légale pour déclarer qu'il y a eu empoisonnement. La réponse à celle question me semble possible. M. Boutigny n'a jamais pu démontrer à l'aide des moyens ordinaires la présence du cuivre dans les matières où il l'a constatée par son procédé; aussi M. Chevreul avait-il déclaré que ces mêmes substances ne contenaient pas de préparations cuivreuses. Il faudra donc , pour être en droit de déclarer qu'il y a eu empoisonnement , pouvoir déceler la présence du poison par les réactifs énoncés ci-dessus, et ne pas conclure lorsque le moyen seul de M. Boutigny aura
fait reconnaître l'existenc» du cuivre. Yoici en quoi CQpsisIe ce moyen : suspepdre, à raided^uncheveii, la moitié (J'^ne aiguille fine au milieu du liquide pr^alable^nent ^cidqlé par Tacide sulfurique ou chlorhydrique (^ gouttes d>pi()e pur pour 250 gran^m^ de liquide); Tappareil ^insi disposé est placé soqs uqe plocb^» et abandonné à lui-même pendant deux ou trois jpurs.
Mélange d'acétate r^eutre 4^ cuivre , de liquides el de 9oli4e$ végétaux qu animaux , et analyse de ces fnélange^, Vpy, Vei^t-bb-?
G^IS 4((T)fICIEL.
VERT-DE-GRfS ARTIFICIEL.
(SouS'deutQ-acéMe de cuivre,)
Solide , ex\ poud^^ i 4*i^n bUnc blei^^tre, ou en morce^ni^ plus QU moins yolun^ineux, de même couleur, et présentant souyent dissémina dans la masse des parcelles de cuivre ou des rfiâe^ de raisin; d'une saveur styptiqu^, ci|ivreuse, nauséa^qde. r-r Caractères chimique^. Traité par T^cide sulful'ique, il dég|tg^ des vapeurs décide acétiqiie , recqnnaîssables ^ leur odeur dp vinaigre (nous n'entendons parler ici que 4" vert-de-gris du commerce]. Le produit liquide de cette opération mis su^ qpe lamé de fer décapée y fait naître immédiatement qne couchp de cuivre métallique. Si Ton fait bouillir le vert-de-gris dans de Teau distillée, il donne une liqueur verte (acétate neutre de enivre] et un dépôt brun mélangé de bi-oxyde de cuivre anhydre), et 4d matières étrangères; la liqueur se comporte avec les réî^îtifs, comme nous l'avons dit à l'égard de l'acétate de cuivre; et, quant au dépôt, il cède à l'acide sulfurique tout le bi-o^yde qu'il renferme, et à l'acide azotique le cuivre qui n'a pas été attaqué par l'acide sulfurique ; il en résulte un sulfate et un azotate de cuivre qui offrent tous les caractères des sels cuivreux.
§ 6. Vert -de-gris en dissolution, — Ce n'est que de l'acétate de cuivre neutre (voyez § ô].
§ 7. Mélange de vert-de-gris et de matières végétales et ontmales, liquides ou solides, — Le vert-de-gris mêlé au vin donne à ce liquide une teinte violacée qui, par un séjour de vingts quatre heures, se fonce de plus en plus, et se rapproche de la couleur de l'encre ; il se forme même quelquefois un dépôt brunâtre , qui contient une partie de la matière colorante du vin.
Analyse. — Séparer la liqueiir dq dépôt; la (Jécolorer par le
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cbarbPD afiiinal; elle prend alors une teinte verta, à moJQf qu'elle pe soit trop étendue d'eau ; la traiter comme une simple dissolution ^e vert-de-gris (]ans Te^q. Quanl au dépôt, on le dis^ sout dans l'acide azotique, on Vétend d'eau, on décolore par 1^ char)K)n f et l'on agit comme nous venons de le dire pour 1^ liqueur. — Quelques gouttes de solution concentrée de vert-degris suffisent pour colorer le lait en bleu et le coaguler. — Analyse. Faire passer un cpurant de chlore dans le lait jusqu'à coagulatiou complète de la n^atière animale, filtrer, porter à l'ébuUitipn pour chasser l'ei^pès du chlore et constater la pr^senc^ du cuivre au uioyen des réactifs. — Le bouillon prend une teinte yerte par l'addition de vert-de-gris; le mode d'apalyse f^t le (néme que celui du lait. Il arrive souvent que l'on reconnaît l'existence du poison k la saveur seule du mélange; plusieurs fois on s'est abstenu par ce motif de manger des qHipents qui le contenaient.
§ 8, Analyse du vert-de-gris dans les matières des vomissements^ — Ipi comme dans les matières contenues'dans le tube digestif d^ui suppositions à faire : première, le sel cuivreux n'a pas été décomposé ou ne l'a été quen partie; deuxième, le sel cuivreux a été décomposé. Dans le premier cas, séparer les matières liquida des substances solides , faire passer un courant de chlore à travers les premières , filtrer , évaporer, et essayer l'action d^ l'acide sulfbydrique. Le résultat est-il négatif, mettre dans 1§ liqueur une lame de zinc décapée, et ajouter assez d'acide chlopr hydrique pour opérer un dégagement d'hydrogène ; le se{ cuivreux sera réduit par ce gaz, le cuivre se déposera à la surface du zinc, où il formera une couche brunâtre et devenant d'un rouge brillant par dessiccation. Après un laps de temps plus ou moins long, suivant la quantité de sel cuivreux qui se trouvera en dissolution, on retirera la lame au bout d'un quart d'heure ou d'une demi- heure, on la traitera très rapidement par quelques gouttes d'acide azotique étendu d'eau , et l'on obtiendra de l'azotate de cuivre parfaitement privé de matière animale. On ramènera ce sel à l'état solide j>ar évaporation de la liqueur, afin de mieux constater sa présence. Un peu de l'azotate de zinc se forme pendant la réaction de l'acide azotique sur la lame de zinc. Quant aux parties solides, les traiter comme les parois du tube digestif. Tel est le procédé fort simple que nous proposons, afin de se mettre à l'abri de toute supposition relative au cuivi^ natu-
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rellement contenu dans le corps de Thomme. Ce serait à tort que Ton atlaciierait de Fimportance aux résultats négatifs que Ton aurait pu obtenir dans de pareils mélanges avec les réactifs seuls; en effet, M. Mitscherlich a prouvé que, dans certains mélanges de préparations cuivreuses et de matières animales, les réactifs offrent des résultats tout à fait différents de ceux qu'ils présentent ordinairement, non seulement sous le rapport de la couleur, mais encore sous celui de la formation des précipités. Quant aux matières solides, on les sépare des substances liquides, et on les traite par Tacide clilorhydrique fumant , de manière à les dissoudre ; on étend d'eau ; on fait passer un courant de chlore pour détruire la matière animale ; on rapprocha la liqueur par évaporation jusqu'à siccité; on reprend par l'eau acidulée, et l'on traite par les réactifs. Dans le cas de résultats négatifs, on agit comme il vient d'être dit à l'occasion des matières liquides.
Analyse des matières contenues dans l* estomac, — • Examiner si à la surface de la membrane muqueuse ou dans ses replis n'existerait pas une couche bleuâtre de sous acétate de bi-oxyde de cuivre ; dans le cas de l'affirmative, la séparer alors avec soin, la soumettre à des lavages réitérés, la laisser se déposer; la dissoudre au moyen de l'acide chlorhydrique et essayer les liqueurs par l'acide sulhydrique et le fer. ( 11 vaut toujours mieux faire passer dans la liqueur d'essai un courant d'acide sulfhydrique que d'y verser une dissolution de cet acide.) Si l'on n'a rien observé de particulier dans l'estomac, il faut le faire macérer à froid pendant une demi-heure dans de l'eau aiguisée d'un soixantième de son poids d'acide chlorhydrique , élever même un peu la température du liquide, faire passer dans les liqueurs un courant de chlore, rapprocher et traiter par une lame de zinc , comme nous l'avons conseillé au § 8.
En supposant que ces divers essais n'aient amené aucun résultat, on fera bouillir les parois stomacales dans de l'eau que l'on maintiendra à l'état acide à l'aide de l'acide ncétique ; on laissera refroidir et l'on traitera cette nouvelle dissolution par le chlore. Enfin , si l'on n'avait rien obtenu , on dissoudrait dans l'acide chlorhydrique les parois stomacales et l'on y ferait passer un courant de chlore, puis ou filtrerait, on concentrerait et Ton traiterait par une lame de zinc avec addition d'acide sulfurique pour dégager de l'hydrogène et précipiter le cuivre. Le résultat est-il encore négatif, on desséchera l'estomac et toutes les ma-
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tières solides restées sur le filtre , on évaporera même à siccité le reste des liqueurs sur lesquelles on n'aurait pas agi pi*écédemment avec les réactifs , et on les incinérera séparément : on reprendra la cendre par Tacide azotique , afin de dissoudre le cuivre métallique qu'elle pourrait contenir. Mais dans la supposition où l'on obtiendrait de l'azotate de cuivre , il s'élèverait alors la question de savoir s'il provient d'une préparation cuivreuse ingérée dans l'estomac , ou du cuivre naturellement contenu dans le corps de l'homme. (Voyez plus loin, Du cuivre et du plomb naturellement contenus dans le corps de V homme. )
Mode opératoire, — Étendez restomac ouvert sur un plat très large ; examinez avec soin s'il ne présenterait pas de traces d'une poudre bleu&ire déposée à la surface de la membrane muqueuse; enlevez cette poudre avec la lame d'un coutean ; introduisez-la dans un verre à expériences; lavez-la à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'elle soit débarrassée de la matière animale avec laquelle elle peut être mêlée ; si ces lavages sont insuffisants, faites passer un courant de chlore jusqu'à coagulation de la matière animale, et recherchez la pré-sence du cuivre dans la liqueur au moyen des réactifs des sels cuivreux. (L'acéiaic de enivre est un des sels qui se décomposent le plus facilement par son contact avec les matières animales ; il en résulte un sous-deuto-acétate pulvérulent insoluble.) Prenez alors une lame de zinc de Ix centimèlrei de longueur sur 1 centimètre de largeur ; plongez-la dans la liqueur placée dans un verre à expériences ; ajoutez-y de l'acide chlorhydrique , de manière qu'il se dégage du gaz hydrogène. Laissez le dégagement s'opérer pendant un quart d'heure au moins, et si le liquide renferme du cuivre, bientôt la lame noircira, il se formera à sa surface une couche brunâtre très faiblement adhérente. On retirera la lame, on versera à sa f^urface quelques gouttes d'acide nitrique étendu de deux fois son poids d'eau; une effervescence aura lieu, des vapeurs nltreuses apparaîtront, et la lame de zinc reprendra aussitôt son aspect normal. Le nitrate de cuivre sera introduit dans une petite capsule de porcelaine ; on évaporera la liqueur à siccité, et l'on obUendra un sel cuivreux solide reconnaissable à sa couleur ; ce sel sera altéré par une petite quantité d'azotate de zinc. On le reprendra par de l'eau aiguisée d'acide et on le traitera par les réactifs. Quant à Tincinération, clic exige des précautions que nous allons faire connaître. 11 faut d'abord que la matière solide soit parfaitement desséchée avant de la décomposer par le feu ; le creuset dont on se sert ne doit pas être chasffé jusqu'au rouge ; les matières solides ne seront jamais mises que par très pcUts morceatix à la fois dans le creuset , et l'on ne devra pas ajouter une nouvelle portion de matière avant que la précédente ait été ramenée à l'état de charbon. La carbonisation opérée, on élèvera la température du
dans ces liqueurs anirwdes^ ou à Vétat dUmbibition ^ après la mort^ dans ces tissus ou organes , quelle prend tout au plus tme petite partie du set cuivreux absorbé , et que cette liqueur, carbonisée parTacide azotique, donne un charbon qui ne cède que le sel cuivreux introduit dans les organes, et non pas le sel cuivreux qui peut y être naturellement contenu.
Mais , pour peu que vous traitiez les mêmes organes par une eau acidulée avec un acide fort, alors en carbonisant la décoction par Tacide azotique, vous avez dans le charbon non seulement le cuivre accidentel, mais encore le cuivre naturel.
Hais qu'est-ce donc , alors , que la carbonisation par l'acide azotique, et à quoi sert-elle? Pourquoi la proposer, puisqu'elle ne met pas à Tabri du cuivre naturellement contenu dans les organes? Quelle grande différence établissez- vous donc entre cette carbonisation et l'incinération, puisque dans l'un et l'autre cas vous pe séparez pas les deux cuivres ? Votre nouveau procédé ne repose donc plus sur la carbonisation, il ne repose réellement que sur le traitement des organes , selon vous , par l'eau froide ou l'eau bouillante qui ne peuvent pas enlever le cuivre normal, tandis que l'eau acidulée l'enlève. Que vous carbonisiez ensuite ou que vous incinériez , c'est la même chose , car la carbonisation ne vous met pas à l'abri d'erreur.
Or si la carbonisation par l'acide nitrique ne sépare pas les deux cuivres, et que ce soit l'ébullition par l'eau qui opère cette séparation, vous convenez que cette ébuliition n'enlève pas le cuivre absorbé pendant la vie, et transporté de Testomac dans cet organe que dans une proportion très minime. Eh bien ! si le malade empoisonné a vomi ; si par les vomissements la pi*éparalion cuivreuse a été évacuée, et qu'il ne reste plus , après la mort , que le sel cuivreux absorbé et transporté dans les organes , à quoi sert votre procédé? il est insuffisant, de nulle valeur, il ne conduit à aucun résultat Or c'est ce qui a presque généralement Heu dans l'empoisonnement par les sels cuivreux , attendu que de leur nature ils sont essentiellement émétiques et purgatifs. Il est donc évident que Técueil n'est pas levé par ce procédé; il parait être évité, il ne l'est qu'en apparence, car les expériences qui servent d'appui à ces procédés auront probablement été faites sur des organes de chiens qui n'avaient que peu ou point vomi, ce qui n'a pas lieu chez l'homme.
Quant à nous , nous disons que lorsqu'on a traité un organe par
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de l'eau aiguisée d'acide acétique ou hydrocblorique, on ne peut pas par ce traitement enlever le cuivre normal ; que ce dernier cuivre est essentiellement combiné avec la matière animale: car si Ton pouvait l'enlever ainsi , il y a longtemps qu'on en aurait découvert Texistence avant nous. Mais ce qui est dissous avec le cuivre accidentel qui se trouve dans les organes ri l'état ou de décomposition, ou d'imbibition, ou d'absorption, c'est de la matière animale qui contient du cuivre naturel ou normal ; que dès lors il faut s'attacher à se débarrasser de cette matière animale; car, soit qu'on emploie l'incinération, soit qu'on emploie la carbonisation par l'acide azotique de M. Orfila, on a la crainte de mettre à nu une portion ou la totalité du cuivre naturel qui viendra s'ajouter au cuivre accidentel dissous. Et si M. Orfila obtient une portion de cuivre normal, malgré son procédé, quand il fait bouillir les organes dans de l'eau aiguisée d'acide concentré, c'est que cet acide dissout alors une grande quantité de gélatine. Eh bieni de tous les agents, le chlore est celui qui opère le mieux et le plus complètement cette séparation ; aussi forme-t-il la base de notre procédé , et persistons-nous à conseiller son emploi.
Du cuivre et du plomb naturellement contenus dans le corps de
Vhomme,
En septembre 1836, je Tus chargé d'examiner, avec MM. Olliver et West, le tube digestif d'un homme et de son chien qui avaient succombé à Montrouge dans les circonstances suivantes. Cet homme était mort après quinze jours d'une maladie dans laquelle il avait offert quelques vomissements, quelques coliques et une constipation opiniâtre. Son chien était mort cinq jours auparavant. On supposait que la femme avait pu empoisonner son mari, et qu'elle aurait essayé le poison sur le chien. La femme D... avait demandé l'ouverture du corps de son époux , dès le jour du décès, et les médecins qui l'avaient faite avaient rempli le ventre de cendres. Quant au chien, il avait été déposé derrière une haie. L'examen chimique auquel je me livrai ayant lieu après une exhumation ultérieure ordonnée par la justice , on me remit le canal intestinal de D... avec une partie de la cendre que les premiers médecins avaient mise dans le ventre.
Je trouvai chez l'homme et chez le chien une certaine quantité d'un composé de plomb qui fut retiré des cendres ; aucune
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charge ne s'étant élevée à Tappui des présomptions d'erapoisohtlenient que cette analyse avait pu faire naître, on ne donna pas de suite à cette affaire.
Le 19 avril 1838, je fis une nouvelle expertise chimique avec MM. Oriila et Ollivier (d'Angers), dans laquelle nous retirâmes des cendres du canal digestif de la dame L.. . une certaine quantité de cuivre.
Le 2 août suivant , pareille opération ayant porté siir le tube intestinal du sieur R..., j'obtins encore du cuivre des cendtes.
Cette coïncidence me frappa , et comme je m'occupais alors , avec Hervy, de recherches sur les cendres de l'estomac et des intestins, notre attention fut naturellement appelée sur ces métaux, et nous reconnûmes bientôt que dans tous les cas on obtenait une proportion notable de cuivre, de plomb , et souvent de manganèse. Des circonstances particulières ne nous ayant pas permis de poursuivre nos recherches en commun , je continuai mes investigations, et je ne tardai pas à retirer le cuivre et le plomb de tous les organes et même du sang.
Déjà la présence du cuivre avait été constatée : 1* par Gillirt , dans le résidu obtenu de la combustion du papier (Berzellils , Traité du chalumeau^ 1821, p. 7 ); 2'' par Yauquelin i en faisant l'analyse d'une plante; 3* par Meissner, dans un grand nombre de végétaux {Ann, de chim. et de phys.,l\, 106) ; 4" par Sarzeau, dans le quinquina, la garance, le café, le froment, la farine, le son, le sang, le thé, le riz, le sarrasin, l'orge, le seigle, l'avoine, l'écorce du malambo {Jowm. depharm,, XVI, 7 ); 5" par Perette, dans les vins [Joum. de chimie médicale^ VIII, 92) ; 6" par Bouligny d'Évreux, dans les vins, le cidre, le blé { Joum. de chimie médicale, 1833, IX, 147).
En exposant l'historique de notre découverte du cuivre et du plomb naturellement contenus dans les organes , M. Orfita se borne, en en parlant, à ce simple énoncé : « En 183Ô, MM. Hervy et Devergie obtinrent quelques traces de ce métal eh incinérant plusieurs des organes de l'homme et de la femme, quel que fût leur âge et quelle que fût la maladie à laquelle ils avaient succombé ; ils constatèrent encore sa présence chez un enfant nouveau-né. » Cette phrase vient à la suite d'iihe exposition amplifiée des travaux des chimisles qui nous avaieiit précédés ; elle est suivie de celle-ci : « En 1840, après avoir reconnu que le sang, le foie, le canal digestif, etc., de l'homme, cori-
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tëhaient (la cuivre , j'indiquai , dit M. Orfila , un procédé pour distinguer le cuivre provenant d'un empoisonnement, du ciiivfe nnlurellernent contenu, etc. »
Est-il possible d'être à la fois et plus sbuveraînement injuste H ptuÈ partial I Et d'abord pourquoi cette inversion de norti dafis les auteurs de la découverte ? ensuite , loin de Uiei* lés tràVaUt qui ont précédé les nôtres , nous reconnaissons leur anléridMté | mais quelle portée avaient-ils ëil eh médecine légale), ()Uëlleé appUcatiotls en avait-on faites? Évideihmeht aucuhé. Ouvrez tes éditions du Traité de toxicologie et de médecine légale de M. On flla, âvttht lîotre découverte, y troUverez-vous un mot du cuit^è et du plomb naturellement contenus dans les organes du cofps de rhorUme ? Cela est si vtai, que lé jour où je vins atirioncei' Itia découverte à TAcadémie de médecine , M. Orfild me précédait dans la lecture d'une consultation dans l'affaire Rittenghausen , . où Ton avait trouvé du plomb en Inciuérant les organes, et où M. Orfilâ cherchait à prouver que ce plomb ne provenait pas d'un ehipoisonneùient ; H termina sa lecture en disaht à TAcaoélnie : Au surplus, Af, Devergie va vous faire connaître quelle est la source de cepl&inb. Ainsi, si des recherches analogues aux nôtl-es ttvàieut été faites, elles étaient tombées dans l'oubli le plus com- {)let Voiel d'ailleurs comment j'ai été conduit à cette découverte. Atitfefolâ les incinérations dans les analyses nlédico- légales étaient ihcottiplëtes , on ne lavait pas les charbons à plusieurs l'éprises pendant qu'elles s'opéraient. Je pris cette précaution et j'obtins des cendl-és parfaitement blàhches et privées de sels solubles dans l'eau , exemptes de la vitrification du charbon par les phosphates. Je découvris ainsi le cuivre. J'avais alors poUr préparateur de mes cours un élève fort distingué : c'était Hervy, nommé depuis préparateur à Fécole de pharmacie. Il me fit re- IhârqUer, dans des essais et recherches nombreuses que je faisais &W les divers organes , qu'après le traitement des cendres par l'eau régale, et lorsqu'on avait évaporé l'excès d'acide pour repftlidi^e par l'eau , et mettre en évidence le sel cuiVreUt que J'dvals découvert et que je retrouvais dans tous les organes. Il ^'opérait Une décomposition d'un sel soluble par l'addition d'eau, 4bi doilhait naissance à un nuage blanc (oxychlorure de plomb), et il se mit à rechercher quelle était la nature de ce sel ; il coH- Slata aloi-s la présence du plomb. Je ne voulus pas Itl'approprier celte dei-nlèfe découverte, et je dis au jeune et malheureux HerVy
que la découverte serait commune, et que j'y attacherais son nom : c'était de la loyauté. Hervy, jusqu'alors peu connu , en était digne, et m*en sut gré, et dans la lecture que je fis à TAcadémie je ne séparai pas son nom du mien ; mais au moins cette double découverte à deux a-t-elle été durable I et , malgré la réfutation qu'en ont voulu faire MM. Danger et Flandin, elle est restée dans la science avec la sanction de tous ceux qui ont étudié la question. Il y a plus, l'attaque de MM. Danger et Flandin à l'Institut n'a fait qu'en démontrer la véracité; car pour prouver que le cuivre et le plomb n'existent pas à l'état naturel dans tous nos organes, ces chimistes ont employé la carbonisation par l'acide sulfurique , procédé qui leur avait servi à démontrer l'inexactitude de la découverte de MM. Couerbe et Orfila pour l'arsenic normal , soi-disant découverte faite en même temps. On n'obtient pas de cuivre et de plomb quand on se borne à carboniser les tissus par l'acide sulfurique. Ce qui prouve : 1^ qu'il faut incinérer la matière animale pour avoir ces métaux ; 2» que l'on peut impunément traiter les matières animales par une eau acide et les y faire bouillir sans dissoudre le cuivre normal, à la condition d'opérer la séparation de la matière animale: en vain M. Orfila objecterait-il que si Ton se sert d'une eau acide pour l'ébullition, et qu'on carbonise ensuite par l'acide azotique, on enlève une petite partie du cuivre normal. La raison en est simple : cette décoction acide dissout beaucoup plus de gélatine que la décoction aqueuse, et comme pour ses incinérations H. Orfila ajoute un quinzième de chlorate de potasse, non seulement il obtient du charbon, mais encore des cendres j et dans ces cendres se trouvera d'autant plus de cuivre normal qu'elles proviendront d'une solution plus concentrée de matière animale.
Ainsi donc, c'est aujourd'hui un fait parfaitement acquis à la science, qu'il existe du cuivre et du plomb dans tous les organes et tissus de l'économie.
Depuis l'époque de mes recherches , il n'est pas une analyse médico-légale que j'aie faite soit seul, soit avec d'autres chimistes , et où je n'aie pas retrouvé le cuivre et le plomb toutes les fois que l'analyse a porté sur des individus qui avaient été peu de temps malades.
J'ai dû multiplier mes investigations et m'adresser à des sujets de tous les âges, à des sujets sains comme à des sujets malades,
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et dans tous les cas le résultat a été le même. Il y a plus, quand les prodoits ont été pesés , ce qui , par exemple , a été fait par M. Payen , les chiffres exprimant les quantités obtenues étaient tout à fait en rapport avec ceux qui résultent des recherches que j'ai faites dans les divers organes, postérieurement à ma découverte, et que Ton trouvera consignées ci-après.
A l'époque de ma découverte , M. Tanquerel des Planches me remit l'estomac , les intestins , les matières fécales , la vésicule biliaire, les reins pesant 8 onces 1 gros, la vessie, les poumons du poids de 22 onces 3 gros, 1 livre de cerveau, 1 livre de chair musculaire, 7 onces de sang et 2 grains environ d'une portion de la matière noire que Ton observe sur le collet des dents , le tout proveoantd'on individu qui avaîtsucconibéà une encéphalopathie aatumina Tous ces organes et le sang I ui-méme on t donnédes traces de plomb et de cuivre ; mais le résultat de l'analyse a été remarquable sous ce rapport, que la quantité de plomb a été généralement plus grande que la quantité de cuivre , eu égard à ce que nous avions observé sur des sujets étrangers à toutes maladies saturnines. Cette circonstance a été surtout évidente pour les intestins. Ici le cuivre se trouvait en si petite proportion, que le fiMrro-cyanure jaune de potassium en décelait à peine des traces, tandis que le plomb obtenu était sept ou huit fois plus abondant que dans les intestins des autres personnes non atteintes de ma* ladies saturnines ; il en a été de même à l'égard du sang. Quatre livres et demie de sang ordinaire donnent à peine des traces de cuivre et de plomb, et cependant la présence de ce dernier métal a pu être constatée en quantité notable dans une once de ce liquide provenant de ce malade.
Ce qui doit surtout appeler l'attention, c'est que les matières fécales contenaient beaucoup de cuivre , tandis que les parois intestinales en renfermaient à peine. Les purgatifs mis en usage dans le traitement de la maladie à laquelle cet individu a succombé auraient-ils donc eu quelque influence sur le départ du cuivre par le fait de la sécrétion abondante qu'ils auraient amenée?
Plusieurs chimistes avaient avant nous recherché le plomb absorbé dans la colique saturnine; MM. Mérat et Barruel sont les premiers qui aient tenté des essais à cet égard. Les urines d'un homme aUeint de coliques saturnines , recueillies avec soin pen- III. 38
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dant les troi9 premiers jours de son entrée k la Charité , fufMt traitées par le sulfhydrate d^ammoniaque. Ge réactif m donaa pas le plus léger nuage et n'opéra aucun changement dans Ta* rin& La liqueur fut essayée avant qu'il y eût le moindre dipAI. {Traité de ta colique méiallique.)
D'autres expériences furent faites sur les matières fiécales rendues par le même individu pendant les huit premiers jours du traitement par les purgatifs. Elles furent incinérées , les cendres lavées par l'eau et traitées par l'acide nitrique; puis on fit soMr à la dissolution nitrique diva*s essais qui tous pcurtèrent sur des liqifcurs acides , quoique l'on se servit de sulfhydrate d'ammoniaque cofnme réactif.
Tiedemann et Gmelin retrouvèrent le plomb dans le saag d^ v^ipes inésaraïques et spléniques des chiens qu'ils avaient eoK PQÎsûnnés par l'apétate de plomb ; mais leurs expériences i|'oBt jMS port^ sur le sang d'individus affectés de colique de plomb.
If. Cbevali^l^ a traité directement par les léaetifr l^ sérum do sang dlin bQinrn0 mort la veille d'une colique et d'une encéfriialopatbi^ satHrnifie ; le résultat a été négatif Une autre portion 4essécl^ 0( ipoipérée n'a pas fourai de résultat probant.
Des 9^$ais faits pur M. Tanquerel des Plancbes, selon les oon* ^ils 4e y. (ruibourt , ont porté sur l'uriiie de dou^o malades attf^ipts (le coliques légèros ou violentes. On fiiisait passer du gqi apide sulfbydrique è travers l'urine ; jamais il ne s'est formé de sulfure de ploml).
Il eu a été de même lorsque les expériences ont été faites avec de la salive.
C'est qu'en effet la quantité de plomb est beaucoup trop faib^ pour pouvoir être démontrée par de pareils procédés.
Enfin , postérieurement h mes recherches , M. Guibouri a pu constater la présence du plomb dans le cerveau d'un homaM mort à la suite d'épilepsie saturnine , en calcinant cci organe , reprenant les cendres par l'acide chlorhydrique , faisant passer pp coiurapl d'acide sulfbydrique, puis traitant le sulfure de plomb par l'eau régale pour le transformer en sulfate de plomb, réitai sant ensuite c^iui-gi par Thydrogène è une températnm étevée , ^e manière à obtenir un sulfure , et brûlant ce dernier à i'aîr pour avoir un oxyde jaune ou rouge.
|1 est à croire que c'était aussi le cuivre et le plomb noraial
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(|p« |(M. Séné , Payen et Fleurot avaient retirés du corps d^ Schneider, dans Taffaire Rittenghausen.
Voici le procédé que nous suivons pour constater la présence du cuivre et du plomb :
^près avoir desséché dans une capsule de porcelaine la niatière animale, on y met le feu pour la réduire en charbon ; on calcine celui-ci dans un creuset de porcelaine à une température rouge cerise , et on lave le charbon à plusienrs reprises par Teau distillée, afin d'avoir une incinération facile et complète. On reprend les cendres par Teau d'abord , pour dissoudre les sels solubies , puis par Tacide chlorbydrique ; on évapore la majeure partie de racjde employé, puis on traite par Teau. On fait passer dans la solution aqueuse, très légèrement acide, un courant d'acide sulfhydrique ; il se forme un précipité chocolat ou presque noir, suivant que le cuivre ou le plomb prédomine. On laisse déposer le précipité ; on le rassemble dans une petite capsule de porcelaine avec un peu d'eau, on y ajoute quelques gouttes d'acj^e chlorbydrique et une ou deux gouttes d'eau régale. Il se fait un départ de soufre ; on filtre et Ton procède à la séparation du plomb d'avec le cuivre. A cet effet, on évapore la liqueur à *siccité presque complète, afin de volatiliser l'excès 4'acide; on reprend par une petite quantité d'eau, on en précipite le plomb au moyen de l'acide sulfurique, et le cuivre reste dans la liqueur.
On peut réduire l'un et l'autre, le cuivre par le fer, et le plomb soit au chalumeau , quand il est encore à l'état de sulfure, aoit au moyen d'un courant d'hydrogène , comme l'a fait M. Guibourt. C'est par le chalumeau que nous l'avons obtenu à l'état de globules métalliques.
Glest en agissant ainsi que j'ai pu déterminer la quantité relative de cuivre ^t de plomb que j'ai isolée des organes à divers Ages de la vie, à l'état sain comme à l'état morbide, e| do&t lé tableau ci-joint exprime la pondération.
Cette ^onuéù était importante pour lesempoisonneoienla; car d^ns les c^s ou l'analyse par la voie humide ^ura été infriio^ {nauiid, l'incinération pourrait encore fournir d^ réaulMi importants.
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Tableau de la pondération de quelques essais ayant pour but la recherche du cuivre et du plomb dans les organes.
Enfant nouveau-né,
grammet.
Canal intestinal plomb 0,001 . .
Enfant de huit ans.
Estomac — 0,004 . .
Enfant de quatorze ans, — 0,025 . .
Adultes, -^ Femme saine.
Canal intestinal
cuivre 0,001
Estomac .
Intestins.
Intestins.
0,020 0,030 0,0/iO
Homme,
Intestins (calcination i grand fea). — Intestins (calcination à feu doux). — Vésicule du flel —
Femme malade.
Intestins (phttiisiquc) — 0,010
Cerveau , une livre — 0,006
Homme ayant succombé à une encéphalopathie saturnine.
Estomac — 0.030 ... — 0,020
Intestins (ce produit a été perdu , il devait contenir sept ou huit fois
plus de plomb que de enivre).
Poumons, quantités impondérables.
Reins , huit onces un gros .... —
Matières fécales —
Vésicnle du fiel et bile —
Vessie —
Chair musculaire , une livre ... ~
Sang , sept onces —
Dents , produit noirâtre —
OtOOl . .
On voit par le tableau qui précède qu'il existe dans l'estomac, les intestins et tous les organes de Féconomie, des traces de cuivre et de plomb ;
Que la proportion dans laquelle se trouvent ces métaux augmente avec rage : ainsi , qu'elle est extrêmement faible ches l'enfant nouveau- né; qu'à trente ans elle est quatre et cinq fois plus grande, etc. ;
Que ces métaux sont en proportions variables dans l'estomac et les intestins de l'homme et de la femme adultes ; que cette proportion ne dépasse pourtant pas 46 milligrammes pour les
iutestins à l'égard du cuivre , et &0 milligrammes à l'égard du plomb; que cependant ces chiffres ne reposent pas sur un nombre suffisant d'expériences pour qu'on puisse les établir comme un terme invariable : néanmoins nous devons dire que les analyses faites depuis cette époque n'ont fait que corroborer ces résultats ;
Qu'une maladie prolongée, pendant laquelle l'alimentation ne s'opère pas , paraît apporter une grande différence dans le poids des deux métaux obtenus ;
Que cette différence vient à l'appui de la supposition la plus naturelle à faire sur la source de ces deux métaux dans Téconomie , à savoir : qu'ils y sont introduits par la viande et les végé"tHUX qui servent d'aliments ;
Que dans toutes les pesées la quantité de cuivre l'emporte sur celle du plomb ;
Que les organes de l'individu qui a succombé à une encéphalopathie saturnine ont tous offert une composition inverse, circonstance fort remarquable, et qui prouve évidemment que le plomb qui a déterminé l'affection saturnine a dû contribuer à ce changement (nous regrettons beaucoup de ne pouvoir représenter le poids du plomb et du cuivre dans les intestins de cet homme, la différence eût été énorme) ; que les matières fécales font seules exception à cette observation générale.
On voit que nous avons dû modifier entièremait les procédés d'analyse chimique employés autrefois pour rechercher le cuivre et le plomb dans les cas d'empoisonnement, puisqu'ils reposaient sur l'incinération du canal intestinal.
Outre ces deux métaux, nous avons encore constaté la présence du manganèse dans les organes. C'est à ce métal qu'il faut attribuer la coloration rose que l'on obtient souvent lorsque l'on pro" cède à la recherche de l'acide arsénieux dans les membres , et qui est surtout notable dans le produit de la calcination par l'asotate de potasse.
Aetiùn du vert-de-gris sur Véconomiê animale.
Résultat des expériences faites sur les animaux» — On doit à MM. Droaard, Ordla et Smith, une séiie d'expériences propres à faire connaître raction que les acétates de cuivre exercent sur Téconomie animale, il en résulte que ce poison donne la mort dans .les premières ▼ingt-qoatre heures de son ingestion , lorsqu'il est administré à la dose de douze à qainze grains ; qu'au delà de cette dose la mort survient dans
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les deux i^renifères heures ; qne les premiers symptômes obser?é< oODsIstevt iAans les fomlssements réitérés , paraissant accompagnés de sMtfnuices vites ; qae ces vomissements sont suivis de mouvements ooovalsifl : un état d'abattetteni y succède; mais les effarts faits pour vomir se renouvellent et continuent qnelquefoia jusqu'à la mort. Les matières vomies sont presque toujours colorées en vert. Des cris plalatifis , un accroissement considérable dans les liattemeots du cœur avec une irrégularité marquée ; une gêne extrême de la respiration , de Técume & la bouche , des évacuations alvines , sont autant de symptômes coTn-; cidents. Un affaissement considérable survient el la inorl le siiit ; niaiè il n*^st pas rare de voir une roldeur générale et des secousses tétailIqHes raccompagner. On trouve & l'ouverture du cadavre des traces d*iÉnë phlég^ marie de la partie supérieure du canal digestif. La membrane muqueuM est d'un rouge intense, épaissie et comme rugnense ; quelques éfuslmift ft'f rencontrent ; souvent le péritoine participe à cette inllammatidn.
Il ne paraît pas que ces-poisons soient absorbés; au moins leur contact avec le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien ne développe qu*ttne phleg* ma^ie locale très intense , mais à laquelle le chien ne succombe pas « quoique la dose de la substance vénéneuse ait été portée à deux gros.
Bésultat des observations faites chez l'homme. — Un grand nombre d'es observations publiées sur l'empoisonnement par le vert-cle-grto constatent des accidents développés & la suite de Titigestion d'allmenlt préparés dans des vases de enivre non étamés ou dans des vasèè d^ cuivHl mal étamés. Dans un cas , c'est un poisson refh>ldi dans une matinlte de cuivre au milieu d'une eau vinaigrée ; c'eat de la viande culte dalit oM mArmite de terre que l'on a fermée avec on oouverde de cuivre qui avait des pointa de conuct avec la viande elle-même ; c'eat «n gUtean f»it avec l'écume de beurre fondu que l'on avait laissé refroidir sur une écumoire de cuivre ; c'est un ragoût laissé a|>rès sa cuisson dans une casserole mal étamée, etc., etc. L'invasion , la marclie des symptômes et la terminaison des accidents n'ont pas lien comme dans Tlngèstlon volontaire ou involontaire du vert-de-gris en substance ; c^est ce qui nôtfi engage à entrer dans quelques détails sur ce cas particulier , qui , au féste, s^bbserve Journellement. Ce n'est guère que dix|à doute heoreè nprts le repas que les symptômes se manifestent , et par conséqtietit le plus souvent dans la nuit. Le malade se réveille avec un mal tfc mtè violent , avec une faiblesse excessive dans les membres , avec des crampes douloureuses; surviennent alors des coliques très vives, des nausées, des Vomissements, d'abord des aliments ingérés, puis des matières bilieuses. Les coliques augmentent d'intensité , un tremblement dans les membres se manifeste , et des sueurs copieuses se développent. Le pouls est petit, Inégal et très fréquent; des évacuations alvines ont lieU; elles soulagent ordinairement les malades. Mais les symptômes qui persistent le plus loniïtcmps sont la cardialj^ic el les coliques. Rarement les
MMcftsnoeombent; nëanmoifis la mort iieut être la suite de Pingeftioii d'tm aliment mal préftaré. Ainsi , Portai rapporte le cas de deox hommes qui moururent empoisonnés pour avoir mangé on ragoût préparé dans un vase de enivre non étattié. lis éprouvèrent pendant nne lieiire des eanllalgies violentes »llkf|neHeS éoceédèrent des vomissementi énotme* et un ténesme continaiâ. Tons IM iretoèdes qu'on leur admtnisin furent inutiles. On tmuva ; à fddTèHure des eadavres, la memiMne ttaifiituse de rinteSllti grêlé éMée en divers endroits , le pylore et te duoH^éuM atteints dé gangrène, et le rectum perforé en deux points dtfUmitk II font que lai|Uilllllté de cultre (|ui , I Tétat dé Sel , fait partie ^s atiments soit assez considérable, car tous les jours on mange dé I^UMille» dM épinards, dés cOtnldimis, on boit de Tabsinthe et d*autres substances qui ne dotflsttt Ibur belle apparence verte qu'à la présence d*un com|MSé cuivreux ; et qui cependant ne développent aucun phénomène morbide. 11 tésulte dé traVattt publiés par tranché ^fm»malÉêpharmëci9^ aoAt i88S), qu'une oSeille qui contenait un grain et iM tiers de grain de enivre métallique par livre n'avait produit aucun elRst sur plusieurs fiersonnes qui en avaiétit mangé h un dtner. Il est vrai de dire qu'une livre d'oseille est I peine employée à la confection d'nn seul plat pour un assez grand nombre de convives, et que chactm d'èilt en prend ft peu près dent onces.
Lorsqtte le vert-degris est pris à Tétat solide , ou dissous dans un peu d'eau, les premiers symptômes se développent dans les dix minutes qui suivent l'Ingestion du poison. Des coliques atroces , des vomissements dl! taiatiires verdâtreS ^ des déjections alvineS très copieuses , ^nt lien. La figure dlïflènt tfiaie» abattue, les yeux profondément cernés; un crattloteMeiÉt continuel ^ avec des rapports qui ont toute In saveur désagréable Au vert-dê-gris, se manifeste, et le malade rend beaucoup de salive ( la lolf est Intense , le pouls petit et fréquent ; ces vomissements se renouvellent 9 et sont toujours précédés de coHques; le ventre eit doirtbureux I là pression ; Il existe une dUBculté très grande I respirer ^ ainsi que des sueurs abondantes , et une anxiété précordiâlê qui gène beauconp le malade. Quelquefois ce dernier est en proie à des mouvehients convnlsSfs très violents, auxquels succèdent de l'abattement et de la syncope. La mort peut être très prompte , et accompagnée des plus vivbs dooteura dans Tabdomen : c'est le cas où une perforation de Tintestin a lien , et où les matières s'épanchent dans le péritoine. Quelquefols elle n'a Meu qbe dans les deux ou trois premiers jours , à la suite de la gastro- entérite développée, et des douleurs vives qui sont le ttsiiliat de l'action du poison. A l'ouverture du corps on trouve les alléittions que nous ftvons déjà signalées , soit à l'occasion des expérlehees 8tlr les anhnaux , soit en parlant des allmenu mal préparés qui ont amené la mort de^muHienreux i|ul les avaient pris pour nourriture.
Les préparations cuivreuses sont d'ailleurs absorbées , portées dans la
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circulaiioD, car on les retrouve dans le foie, la raie, les reins, le sang, daos les cas d^enipc^sonDeiiieiit. Mais il a élé impoesilrfe Jasqu^à présent de retrouver des sels dans i'urloe.
Antidotes et traitement. — Les alcalis, le loie de soofre, la pondre et la décociion de cliarbon , Tean albomineose , le laft, ont lonr k tour été proposés pour antidotes du Tert^de-grls et de toutes les préparations cuivreuses ; mais l'albumine est la substance que Ton a considérée eomme la plus efficace; le sucre a pourunt joui pendant fort longtemps d*une grande réputation ; M* Orfila avait été conduit à adopter Tof^nlon de Marcelin Duvai,qui avait proposé ce oontre-poison. Il avait retiré, d'expériences faites sur les animaux , un très bon résultat de remploi de la cassonade ou du sucre, soit à Téiat solide , soit à Téut liquide ; mais en 1818 , et après une noavelle série d'expériences snr les animaux , faites en ayant la précaution de lier Tœsopbage, il reconnut que les aeU de cuivre, administrés en même temps que le contre-poison, piodol» saient les mêmes altérations, et amenaient une mort presque aussi prompte que dans les cas où ils étaient donnés seuls. A la même époque, Vogel démontrait que Tacétate de cuivre n'était décomposé par le sucre qu'à la température de l'ébulliiion. Cependant des expériences entreprises par M. Postel en 1830 , sous les yeux de Blanche , professeur de médecine légale à l'école secondaire de la ville de Rouen , et répétées par M. Girardin, professeur de chimie, prouvent, d'une part, que le sucre décompose l'acétate de cuivre à la température ordinaire ; qu'alors , il est vrai , cette décomposition est très lente ; qu'il n'en est pas de même quand on porte le mélange à 30 ou 36 degrés, et que, dans tous les cas, il se forme du protoxyde de cuivre; d'une autre part, ayant administré en même temps à des animaux, et comparativement , le sucre et l'eau albumineiise dans le but de combattre les effets des préparations cuivreuses, il remarqua que la morulité était de deux tiers ches les chiens qui prenaient de l'albumine comme contre-poison, tandis qu'elle n'était que d'un tiers chez ceux auxquels on donnait du sucre, M. Orilla n'admet pas comme concluantes les expériences sur lesquelles reposent ces faits, en sorte que la question reste donc encore dans le donte, et nécessite des ex|>ériences contradictoires pour être totalement éclaircie.
M. F. Rose (Note sur les combinaisons de l'albumine avec les oxydes métalliques : PoggendorPs Annal, en der phiêik Chimie^ K d. 38, p. 197) a examiné le précipité que forment par leur contact l'albumine et le sol- Date de cuivre. 11 a reconnu qu'il contenait depuis 1,6 Jusqu'à 1,60 pour 100 d'oxyde de cuivre ; qoe le précipité formé par le sang renferme 1,0 pour 100 d'oxyde. Chrlstison ( Treatise on poieone^ p. 343) a vu que le précipité formé dans le lait par le même sel était une combinaison d'oxyde de cuivre et de caséum, sans acide sulfurique. L'adkie acétique enlève à cette combinaison son oxyde qui se dissout , tandis que le caséum reste insolubie.
PRÉPABATIONS CUIVttELSCS. 601
M. G. G. Mitscherlicli ( J. MQller's Arehiv fUr Anatomiê^ Physiologie und wissenschaftliche Medicin, 1837) a été conduit par de nouvelles recherches aux résultats suivants : L^albumlne ne précipite pas Toxyde de caif re , mais bien un sulfate de cuivre combiné avec de la matière ani* maie ; si Falbumlne a été employée en excès , le prédpiié contient un flulfele basique, et le liquide surnageant un sulfate acide de cuitre. Lorsque c*est la dissolution de sulfate de cuirrequi est en excès , le précipité GMiUent du sulfate de culfre neutre ; mais dans aucun cas l'albumine ne précipite la totalité du sel cuivreux, et les précipités qui se forment peu- Tent» dans plusieurs circonstances, se dissoudre ou abandonner une partie de leurs-principes constituants, soit à Teau, soit à la dissolution albumlneuse , soit à la dissolution cuivreuse. L'auteur ajoute : Une autre question se présente : La matière organique est-elle la même dans les combinaisons solubles et insolubles, ou bien se compose-t-elle elle-même de deux substances différentes, dont Tune formerait avec le sel de cuivre un composé soluble , et Tautre une combinaison insoluble ? Jusqu'ici on ne peut résoudre ce problème d*une manière certaine, et 11 en sera ainsi tant qn^on n'aura pu l'isoler pour en étudier la nature et les propriétés. Quoi qu'il eu soit, ces expériences nous ont fourni beaucoup de faits qui peu- Tent être de la plus grande utilité pour expliquer, mieux qu'on ne l'aurait pu faire jusqu'à ce jour, l'action physiologique de ces corps.
On ne doit pas non plus oublier que les acides libres, tels que les acides lactique et chlorhydrique, dissolvent , comme l'ammoniaque, la potasse et la soude, celles de ces combinaisons qui sont insolubles dans l'eau, et leur rendent l'énergie de leur action vénéneuse,
La marche à suivre dans les cas d'empoisonnement par cette substance ▼arie suivant Is quantité de matière vénéneuse qui a été prise et le temps écoulé depuis son administration. Si Ton a affiiire à des personnes qui ont fait usage d'aliments préparés dans des vases malpropres, le temps écoulé depuis l'ingestion étant, en général, assez considérable , il faut s'attacher à évacuer d'abord les matières de l'estomac par l'administration d'une grande quantité d'eau tiède, et surtout déterminer des évacuations alvines au moyen de purgatifs huileux et de lavements évacuants. On mettra ensuite en usage l'eau sucrée ou l'eau albumineusc , et l'on combattra par la méthode aniipblogistique l'Irritation du canal intestinal. Dans les cas , au contraire, où un individu aurait avalé la préparation cuivreuse dans le but de s'empoisonner, il faudrait se hftter de provoquer les vomissements ou les faciliter slls sont déjà survenus ; les purgatifs sont ici moins nécessaires.
Sulfate de cuivre [vHriol bleiiy couperose bleue). — Solide, cristallisé, d'un bleu foncé, ou en poudre d'un blanc bleuÀtre ; tout à fait blanc s'il n'est pas hydraté. Traité par l'acide sulfurique, il ne dégage pas l'odeur d 'acide acétique . Il est très soluble dans l'eau .
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Diséôlution concentrée. — Mêmes caractères que pour la dUso* lution d'acétate neutre de cuivre. Elle s* en distingue en ce qu'elle précipita par Tazotate de baryte, précipité blanc, insoluble dans Teau et dans l'acide azotique (sulfate de baryte). (Si l'on se servait d'eau de baryte, on aurait un précipité blane bleuâtre da 8ul(at6 de baryte et d'oxyde de cuivre.)
Dmolutim étendue. — ( Voy. Acètatb DB cuitRfe, éii^taim étendne. )
Métmge avec des liquides et det solides vé^étahx et bnimanx. — Mêlëàdu vin, le sulfatedecuîvre fonce plus ou moins la couleur de ce liquide suivant la quantité qui s'y trouve dissoute. Même mode d'analyse que pour le vert-de-gris. Seulement, lorsqu'il s'agit de constater l'existence de l'acide sulfurique, on prouve une difficulté qui naii de la présence naturelle du sulfate de potassedans le vin ; mais comme la quantité de ce dernier sel est faible , l'a^ bondance du préeipité peut conduire à des inductions nacins inctt** laines à cet égard. Si ce cas se présentait, on devrait déduire dll poids du précipité celui de l'acide sulfurique, en y mettant touttlfois la restriction qu'un sulfate d'une autre nature a pu être ajouté accidentellement au vin. Le sulfate de cuivre exerce sur les qualités physiques des autres boissons et aliments la même influence que le vert-de-gris; tout ce que nous avons dit à l'occasion ae ce dernier poison , sous le rapport analytique , peut lui être appliqué , en tenant compte de l'observation que nous venons de faire à l'égard des moyens propres à démontrer la présence èê l'acide sulfurique.
Sulfate de cuinre dans te pain, — Pendant les années 18^ et 1880, ce sél a été employé en Belgique, et môme éh France, pair un grand nombre de boulangera , dans le but d'obtenir du palh une plus belle apparence. MM. Barruel, Chevallier, Gaultier de Claubry, et surtout M. Kuhlmann , firent des recherches à ce sujet; et ce dernier, dans [des considérations sur l'emploi du sulfate de cuivre et de diverses autres matières salines dans la fabrication du pain , présentées au conseil de salubrité du département du Nord en avril 1830 , a rassemblé un tràs grand nombre de faits curieux sur ce genre d'altération capable de porter atteinte à la santé publique. Il en résulte que, dès l'année 1816 et 1817, celte matière était employée sous le nom d*alun bleu; les boulangers mettaient plein la tète d'une pipe de sa dissolution pour un pain. Dans quelques cas, ces mélanges se sont
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faits atec as^z dé négligence pour que M. Kallimann ait trouvé un ftètit cristal de sulfate de cuivre dans un morceau de pain. Toutes les fois que la portion de sulfate de cuivre est asset notable , le pain prend une teinte bleue quand il est cuit ; Il Hi iMsbIore dans lé cas contraire. M. Thîeulen a reconnu (jue pëtidâlit la iftouturedu blé certaines pièces de cuivre pouvaient, par l'usure, céder à la farine quelques parcelles de cuivre, fel qu'alors ce cuivre s'oxydait par la fermentation de la fpâte et donnait naissance à des taches vertes de forme étoîlée, au centre desquelles ' se trouvait te plus souvent une parcelle de cuivre métalliqfae. Des accidents survenus par l'usage de pain provenant de farines pti§t)àrée8 à la Rochelle ont conduit à ce résultat. On a changé la pîèée de cuivre , qui était déjà fortement usée, et tous les accidents ont disparu. [Jonmal de pharmacie , août 1838.) — Anattpê. On touche le pain coupé par tranches minces , et chaque tranche isolément, par l'ammoniaque et le ferro-cyanure jahnfe de potassium, afin d'obtenir des réactions après quelques heures de contact. Ces réactions sont très possibles quand le pain est blanc, elles le sont peu ou pas quand il est bis. A défaut de réëctlon, on carbonise le pain par l'acide azotique et l'on reprend le charbon par l'eau qui dissout le sel cuivreux mîi à nu. Oh peut ptécîpiler ce sel par le carbonate d'ammoniaque pour isoler l'oxyde de cuivre. L'incinération aurait, dans ce cas, Fincwinrénieht de mettre le cuivré naturellement contenu dans le patti 1 nu.
Le sulfate de cuivre exerce sur l'économie animale là tnême action (|tie le tert-de-gris ; il peut être absorbé, ainsi qtiè le démontrent des expériences de M. Orflla. Campbell et Smith ne ^Hftg^t pas cette opinion .
BtUftlTE ba cuivhE ammoniacal. —Liquide, d*un beaubleti céleste plus bù moins foncé, répandaiit l'odeur d'ammoniaque, verdissant le sirop de violettes, se comportant avec les réactif^ comlne le Sulfate de cuivre , avec ces différences : !• qu'il précipite immédiatement la dissolution d'acide arsénieux en vert (arsénite de cuivre); T que, traité par l'acide sulfurique, il donne un précipité bleu rerdàtre, soluble dans un excès d'acide.
tl fait prendre au vin une couleur d'un vert foncé, et change tellement àon apparence physique, qu'un pareil mélange ne peut pas être donné pour du vin ; il agit à l'instar du vert-de-gris sur les autres liquides ou solides végétaux. Il exerce sur Téconomle
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animale une action analogue à celle des autres préparations cuivreuses ; elle est même plus irritante et plus active , en vertu de l'ammoniaque que ce composé renferme , et de la quantité énorme d'oxyde de cuivre qu'il peut tenir en dissolution.
Azotate db cuiveb. — Solide, bleu , cristalliséi d'une saveur acre, stypUque. Mis sur des charbons ardents, il accélère la combustion , et laisse une couche d'oxyde de cuivre ; dissous dans l'eau, il offre tous les caractères des sels cuivreux. Il exerce sur l'économie animale la même action que ces préparations.
OxTPBs DB cuivBB. — Parmi les oxydes de cuivre, il n'en est qu'un qui soit usité, c'est le bi-oxyde; il est bleu lorsqu'il est à l'état d'hydrate, et brun lorsqu'il est sec. Traité par le charbon à une haute température , il donne du cuivre métallique ; il se dissout très bien dans les acides sulfurique, azotique et chlorhydrique, et fournit un sel de cuivre reconnaissable aux caractères indiqués précédemment.
Cet oxyde, moins vénéneux que les sels cuivreux , acquiert la même énergie lorsque des acides libres se trouvent contenus dans l'estomac ; il est alors transformé en sel.
CaiVBB AMMONIACAL. — Dissolution d'oxyde de cuivre dans l'ammoniaque présentant tous les caractères du sulfate de cuivre ammoniacal , excepté qu'elle ne précipite pas par l'azotate de baryte.
AbsAnitb db cuiVRB (vcrt de Schèele). — Solide, en poudre verte, dégageant des vapeurs blanches d'une odeur alliacée quand on le met sur des charbons ardents ; insoluble dans l'eau ; si on le fait bouillir avec de la potasse en dissolution, et qu'on main* tienne râ)ullition pendant quelque temps, il se décolore, se transforme en arsénitede potasse soluble et en bi-oxyde brun de cuivre insoluble. La liqueur présente les propriétés que nous avons fait connaître à l'article Arsénùe de potaue. Le dépôt est soluble dans l'acide sulfurique ; il forme avec lui une liqueur bleue qui présente les caractères du sulfate de cuivre. ( Foy.'ce sel.)
Cette substance, employée dans la peinture, a principalement appelé l'attention dans ces dernières années , parce que l'on s'en était servi pour colorer des bonbons. Si l'on avait une analyse de ce genre à faire, il faudrait, si c'étaient des dragées, les mettre pendant quelque temps dans l'eau distillée pour les humecter; puis on enlèverait avec un pinceau la matière colorante verte (arsénite de cuivre) ; elle se précipiterait au fond du vase, et l'on
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pourrait alors aghr sur elle isolément. Dans le cas où les bonbons seraient trop petits pour être lavés les uns après les autres, il faudrait les Faire tremper dans Teau , et les agiter jusqu'à dé- Gcrioration complète, laver à plusieurs reprises le dépôt vert, et le traiter comme de Tarsénite de cuivre seul. Ce poison agit à la manière des autres préparations arsenicales , et probablement aussi comme les préparations cuivreuses.
Question médico-légale relaiire aux sels cuivreux. — Eêt-il pas» Hblê de reconnattre si un sel de cuivre a été ajouté à du bouillon qui a séjourné dans une marmite de fonte^ pendant qu'il était encore contenu dans cevase^ousi^ aucontrairCf le mélange en a été fait après que le bowUon avait été retiré de la marmite? MM. Barruel et GlieTslIier, à qui cette qaestfon a été adressée , ont répondu avec raison que si le mé lange était fait pendant le séjour du bouillon dans le vase, le sei cuivreux sérail décomposé, et que le fer se recouvrirait d*une couche de enivre. U résolte <l*«ne espérience qu'ils ont faite, qu*une pareille marmite s*est tapissée d^one couche brillante de cuivre rouge lorsqu^on y a laissé pendant huit heures neuf livres de bouillon gras refroidi, tenant une once de sulfate de cuivre en dissolution. Le bouillon » an lieu de contenir do soU fate de cuivre, renfermait du sulfate de fer {AnncUes d'hygiène et de mé^ deeine légale, janvier 1830). Nous pensons toutefois qu^îl y aurait lien dVlever ici une question de temps et aussi une question de quanUté. Nul doute qne si, au lien de bouillon , c'était une liqueur acide, comme du bouilloB aux herbes ou du vinaigre , la décomposition ne dût s*oj[>érer Immédiatement ; mais à Tégard d'une liqueur animale , la décomposition doit être beaucoup plus lente.
Analyse en matière d'empoisonnement dons laquelle la présence du cuivre naturel a seule été constatée.
Nous, Anselme Payen, membre de rinstitnt; Devergie, agrégé libre de fai faculté dt^ médecine, membre do conseil de sahibrilé; Chevallier, chimiste , professeur adjoint à récole de pharmacie, chargés, en verto droite ordonnance rendue le 26 mars par M. Dubarle, jnge d^insiruction, vo la procédure suivie contre le nommé Jean Damahie, inculpé dVmpol* aonnement, d'examiner^ serment prêté selon la loi : 1* diverses portions d^orgoneSf langue, œsophage, estomac, intestins grêles, gros intestins^
iffetde
organes des substances toxiques , quelles sont ces substances, et en quelle quantité elles se trouvaient dans les produits analysés.
VèmétmtaiM?
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Llntécrité des scellés ayant été constatée , la caiaae fut portée <toa k laboratoire de Tun de nous, où elle fut ouverte; on en retira : !<> un grani iNDcal de verre noir ; 2* une demi-bouteille aussi de verre noir. Ces vases étaient fermés, scellés, et les scellés étalent intacts.
L'ouverture de la caisse étant faite, le bocal et la demi-lioaleme nyaul été extraits, nous ayons agi de la manière suivante :
Examen du foie et des liquides qui se trouvaient dans le bocal ç^f
verre noir.
Les liquides qui se trouvaient au fond du vase, et qui pouvaient peser environ 60 grammes, furent placés dans uàe capsule neuve de pocceliilae ; II en fut de ni^me de la portion du foie, qui pesait 250 grammes; pi^ ce dernier avait été divisé en petits fragments à Taide de ciseaux Ùén propres.
M Ce» produits furent placés dans la capsale, on y ajoala de Teaa diailtlée, et le tout fut porté à rébuilitlon soutenue pendant une heure; an bout de ce temps, la liqueur qu'on avait laissé refroidir fut passée à tra? vers un filtre qui avait été mouillé d'^avance avec de Tean distillée: la liqueur filtrée était claire, elle avait une couleur jaune, et rougissait le papier de louinesol ; diverses portions de cette liqueur ont été essayées : 1** par Tacide sulfliydrique mêlé d*acide cblorhydriqoe ; 2** par l*aciée sulfbydrique seul; 3*" par la potasse; W par le prussiate de RPUa^î 5* par le sulfate de soude.
Aucun de ces réactifs ne produisit le moindre phénomène qui pût fàfme soupçonner dans le liquide la présence de sets toxiques de nature ml^ nérale.
Une portion assez considérable de la liqueur fut évaporée et «me|^^ | Télat d'extrait à Paide de la vapeur ; Textrait obtenu avait une saveur fade sans amertume.
ijVxtrait fut repris par Talcool , la solution alcoolique n*avalt pas nM plus de saveur a mère ; évaporée k siccité, elle laissa un résida qui fut Pi* pris par l'eau aiguisée d'acide acétique; le liquide évaporé à sicdté laisail un nouvel extrait qui n'avait pas de saveur marquée. Cet extrait dissous dans une très petite quantité d'eau ne bleuissait point par son contact avec le perchlorure de fer, il ne prenait pas la couleur rouge par i'adde nitrique f enfin il ne donnait pas de précipité par l'ammoniaque.
'l'on tes les matières extraclives obtenues de ces opérations ayant été réunies au reste du liquide obtenu par rébullition, on y ajouta de l'acide sulfurique pur, puis on procéda à une carboaisatiou complète ; le clMriion sulfurique obtenu fut traité par l'eau régale, par la chaleur, pois par Teati, liii liquide obtenu de ce traitement fut exauiiné au moyen ëe l'appareil éi ^larsh; introduit dans cet appareil , on constata que l'hydrogène qiû ag dégageait de l'appareil ne donnaii pas en brAlaut la moindre tach<| arser Aicale ou antimoniale.
Le produit solide, qui se composait : i** des poriiona de laie qui avaient été traitées par l'eau; 2"" du coaguliim, qui s'était formé lorsqu^oii avait ch}iu£fé les liquides, et qui avait été recueilli sur un (titre, fut eiar miné 4 son tour ; on en prit une petite portion , qni fut traitée par IVictfi nilroliydrochloriqne; la liqueur acide, évaporée pour chasser l'etoèi d'acido, fut mise en contact avec une petite pile de Snltbsoii» conpoeif d'uMc lame d'or et d^une lame d'étain ; nais on n'obtiat p^ la noiiulre trace indiquant la présence d'un produit mercnriei.
I^e reste du produit solide fut traité par de l'acide sviluriqae àtml 4e pureté avait été constatée, puis amené è l'état de charbon suIfÉffiftte. €l
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tacbea 4 peine perceptibles (elles se trouvent sur la capsule portant le n* i) ; 2* par Tappareil à brûler le gaz, un liquide qui fut divisé en deux portions, La première, aiguisée d^une goutte u'acide hydrochiorique, pois l^i^l^ à un courant d'acide sulfbydrique, prit une couleur jaune; ou obUn( quelques flocons jaunâtres, flocons qui disparurent par l'additi^p de TjiniQioniaqne en donnant une liqueur incolore. Ces flocons reparufeat par Taddilion de i'acide cbiorhydrique.
L'autre portion de liquide fut traitée par Tsicide nitrique en eicès , )i Talde de la chaleur, dans une soucoupe de porcelaine ; l'eic^s diacide fnl cbassé par le feu , le résidu fut traité par reau et par le nitrate d'arg^ neutre ; on obtint par ce traitement un léger précipité ayaRl la cpulêtir rooge-brrque de Tarséuiate d'argent.
Le charbon sulfurique, épuisé par Teau, fut placé dans un creusât peu^ puis Incinéré ; les cendres furent traitées par Tacide nitrique ; la liqii^m: nitriqae fut étendue d*eau, puis soumise à un courant d'acide sulfhydriqiif qui donna lieu à un précipité brun de sulfure méullique. Le sulfure ^ s'était précipité fut recueilli sur un filtre; une petite quantité de ce sut* fure essayée ofl'rait les caractères du sulfure de cuivre et du sulfure de
plowt^
De ces essais, il résulte que le foie examiné ne contenait ni substances végétales toxiques» ni émétique, mais des traces d'un métal qui présentait Ifts.caMmères de Tarsenic, et en outre celles de plomb et «le cuivre.
Examen du liquide extrait de festomac.
Ce liquide était renfermé dans une l)ouieille de verre, portant oRe MfueMa aur laquelle on lit : Moitié du liquide qui était c(mtenu dam Ves- Umac* U pesait kO grammes. On ajouta à ce liquide 10 grammes d'acide salfariqDe jjHir» puis on évapora jusqu'à sicdté; le charbon aulfnrlqne provf n^t d4| traitement de ce liquide fut repris par Teau régale, soumit à r-a^ti<Hi de ii chaleur, puis traité par Teau distillée ; le liquide obtenu, ImrAduit dans i'appareii de Marsh ( vérifié d*abord en fonctiouiant à Manc). n'a pas fourni la moindre tache indiquant dans ce liquide soit la pféienire de i'antûuoîQ^* <^i celle de rarsenic
Le charbon calciné a laissé des cendres qui furent tniilëes |nr Pacide Ultrique; la solution, sous l'influence de l'acide suif hycl^ique , a donn4 UA précipité de sulfure qui a été réuni au sulfure obtenu du foie,
E(tamen des autres portions d'organes extraites du cadavre de la
femme Éfumaine.
Les taches minimes que nous avions obtenues du traitement du foie nous ont conduit à traiter, réunies, et par l'acide sulfurique, les portions des divers organes qui se trouvaient dans le même bocal : Porti<M$ de la langue, de l'œsophage^ de Vestomac, des intestins grêles, du gros intestin, du mésentère, de la rate^ etc. Ces organes étaient en partie décomposée, exhalaient une odeur fétide, et pesaient 750 grammea. Il«i furent traités par 180 grammes d'acide sulfurique pur, et convertis, ^ Taide de la chaleur, en agitant sans cesse, en un charbon sulfurique qui fut repris par introduite
chdHf ea la nature de l'a flamme, elle donna des tacte» qui furent roç««ilr
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lies : i" sur la capsule n'' 2 , jointe au présent rapport ; 2* sur une autre petite capsule de porcelaine. Le reste du liquide fut essayé dans Tapparefl à brûler legaz, et l*on obtint, en traitant les liqueurs comme nous Parons déjà dit plus liant, des traces de sulfure d'arsenic et d^arséniate d'aiig^enL lie charl)on snlfurique provenant des 750 grammes de matière fut incinéré ; les cendres furent traitées par l'acide nitrique ; la liqueur nitrique fut soumise i un courant d*acide sulfhydrique qui donna lien à ua précipité de sulfure ; ce sulfure fut réuni aux précipités de sulfure pro- Tenant du foie et du liquide de Testomac I^a minime quantité de taches arsenicales obtenues dans nos expériences nous a porté , quoique nooi fussions bien sûrs de la pureté des acides que nous avions employés , à faire une opération à blanc pour acquérir une plus ample conviction. A cet eCTet , 7dO grammes de foie d<* veau furent traités par 180 grammes diacide snlfurique pris dans le même vase que celui que nous avions employé ; ils furent convertb en charbon snlfurique ; celui-ci fut traité p«r l'eau régale, la chaleur et par i>au distillée. Le liquide, introduit en partie dans l'appareil de Marsh, ne donna pas la moindre lacho, re qui démontrait de nouveau que Tacide que nous avions employé était parfaitement pur. Le reste du liquide, essayé dans Tappareil à brûler Je gat, a donné un liquide qui ne contenait pas la moindre trace d'arsenic.
Examen des taches obtenues des 750 grammes de matières provenant
des organes divers.
Les faciles obtenues du traitement des 750 grammra de matières, su nombre de vingt , et réunies sur la capsule n* 3 , puis au nombre de dix sur une autre capsule, furent soumises aux expériences que nous allons faire connaître.
Les taches qui se trouvent sur la capsule n* 3 furent, par l'Isolement, à l'aide d'une lame de verre, divisées en deux parties, de façon que éouie taches furent cachées sous une lame de verre et huit entièrement à nu ; ces liuit dernières laclies furent soumises à l'action du clilore gazeux. Par le oonlact de ce gaz , elles disparurent. Soumises ensuite à l'action de 1 Vide suifiiydrique gaseux , ces taches qui avaient disparu se montrèrent de nouveau, mais avec la couleur jaune qui appartient au sulfure d'arsenic
Les dix autres taches, beaucoup plus faibles, qui avaient été recueillies sur une autre capsale, furent soumises successivement au gax chlore et au gsi acide sulfhydrique. Ces taches furent ainsi transformées en taches de sulfure d'arsenic , qui , traitées par de l'eau ammoniacale évaporée dans une très petite capsule de porcelaine, laissèrent pour résidu des traces minimes, mais sensibles, du sulfure d'arsenic. Ce produit, traité par Tacide azotique à l'aide de la chaleur, dnns une petite capsule, a laissé un résidu blanc d'acide arséniqne qui, touché avec une goutte de nitrate d^argent, a pris aussitôt la couleur rouge-brique caractéristique de rarséniate d*argent.
Eœamen des sulfurée* «^
Nous avons dit, dans le cours de ce rapport, que rincinératlon : i* des charbons obtenus du foie , 2* des liquides de l'estomac , 3* des autres or- ' ganes, nous avait fourni des cendres, et que ces cendres, traitées par l'acide asoiique, nous avaient donné, par l'acide snifhydrique, des sulfures qui s*étaient précipités. Ces .sulfures, qui avaient été recueillis sur un filtre, furent examinés attentivement ; on reconnut qu'ils pesaient 86 mlKligrammes et qulls étalent formés : 1* de 55 milligrammes de sulfure
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de plomb, représentant kl milligrammes de métal; 2" de 31 milligrammes de sulfure de cuivre, représentant ilx milligrammes de métal.
La séparation de ces deux sulfures et des métaux qu'ils contiennent a été eOectuée en convertissant les sulfures en sulfates par Tadde azotique et Tacide sulfurique , traitant par l'eau , précipitant le cuivre par un car- Itonate, calcinant et dosant à Tétat de bioKyde; celui-H^i, redissous par uft acide , précipite par l'ammoniaque dont un excès a redissoos le tout en développant la coloration bleue et les caractères de la combinaison de enivre.
Le sulfate de plomb décomposé par le carbonate de soude a été transformé en carbonate qui , lavé ^ 8*est dissous avec eflervescence dans l'acide acétique d'où un courant d*acide sulfhydrique Ta précipité. Noos joignons au présent rapport les solutions plombiques et cuivriqaes obtenues de nos expériences.
La présence du plomb et du cuivre dans les cendres que nous avons obtenues de rincinération' des charbons recueillis dans toutes nos opérions nous a porté à faire des expériences comparatives dans le but de reconnaître si nous constaterions, dans les cendres provenant de Tincinération de la chair d'un bomme mort sans avoir été empoisonné , la présence de ces mêmes métaux <|ui ont été signalés accidentellement dans divers cas , ce qui les a fait appeler normal , naturel , accidentel. A cet effet , nous avons fait prendre à la morgue une certaine quantité du foie et des intestins du nommé Daudelot (Nicolas), journalier, ftgé de trente-deux ans, qui, demeurant à Poteaux, rue des Poireaux, n^ 63, s*était noyé étant ivre. 1050 grammes des organes, foie, intestins et liquides contenus dans les intestins et provenant de l'eau de lavage des intestins de cet individu , ont été carbonisés dans un grand creuset de terre neuve ; le charbon, pulvérisé dans un mortier de porcelaine, a été incinéré dans un tét à rôtir, les cendres ont été traitées par l'acide axo* tique ; la liqueur azotique, chauffée pour chasser l'excès d'acide , a été ensuite étendue d'eau distillée, filtrée, puis soumise à un courant d'acide sulfhydrique qui a donné lieu à un précipité qui a été recueilli sur un filtre lavé , puis examiné par les moyens indiqués plus haut II fut reconnu que ce précipité contenait 27",5 de sulfure de cuivre , représentant 18 milligrammes de cuivre métallique.
On voit par là que les cendres provenant de Tincinération de 1050 grammes des organes du nommé Daudelot contenaient : l"" 18 milligrammes^deiuiivre accidentel ; 2* qu'elles ne contenaient pas de plomi»,
11 résulte de Ja comparaison faite de ces deux séries d'expériences et de divers résultats analogues, observés antérieurement par plusieurs chiq^istes : 1" que de telles proportions de cuivre peuvent être constdé* rées comme accidentelles et n'impliqueraient pas la nécessité de supposer un empoisonnement par un composé contenant du cuivre; 2* que la proportion de ploml^ trouvée dans les parties d'organes de la femme Dumaine excèdent les quantités trouvées accidentellement jusqu'ici , mais que nous ne pouvons conclure à un empoisonnement, en l'absence de renseignements suffisants sur la vie habituelle de la personne qui a suc- " combé , surtout lorsqu'on sait que certaines professions , l'usage habituel de certains vases , peuvent expliquer la présence du plomb dans l'écono mie animale.
De tout ce qui précède, il résalle pour nous qu'il existait dans les orga nés extraits du cadavre de Jeanne Javerliat , femme Dumaine , des q uantités minimes d*on produit arsenical ;
EU
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Qu'il s'y trouvait , «n outre , des quantités faibles , mais détermiuabléft de cuivre et de ploïkib ;
Que rien ne nous autorise à y supposer la présence de composés neriuriels aniimonfaux ni des produits de la coqtie du Levailt.
Quant à la questloù de savoir quelle a été la cause de là Ïlèl6t{ , notis déclarons qu'en présence des résultats de tiitre analyse et qh'Hi l^tb^nœ de tout document sur les symptômes observés pendant la maladie dfe ta femme bu maine, et les altérations d'organe» remarquées & ToUTertikHe do corps, il nous est impossible d'émettre mie opinion I cet égtird. Paris, le 5 juin 18/i5.
Af^içation des procédés par le chlore dans la recherche de l'em--
poiêmmement par le cuivre,
tôhfbtttiénitïlit à tMrdoilnance de M. Filhon , juge dMnstructIôn br^ le tHbunal de première instance de la Seine, qui nous a comniis & l'ell^t de récherthet-, au nioyen de l'analyse chimique, s'il existe quelque trace de niaiière vénénetisc , et notamment d'une préparation de cuivre, dans Tes- Ijomac, les Intestins et le foie qui ont été retirés du corps du nommé Guy, que l'on suppose avoir succombé \ un empoisonnement opéré au étoycn d'une gibelotte de lapin.
Nous ïious sommes réunis le mars 18â7, et jours suivant, dans le laboratoire de l'un de nous, à l'effet de procéder aux ODératlons de ladite analyse. I^ons en consignons ci-après le détail et le résultat.
Le tube Intestinal a été divisé en deux portions égales.
Première porfton.— On l'a coupée sur sa longueur, de mattière à rourrir danh toute son étendue ; on l'a fait macérer pendant vingt-quatre heures dans une dissolution de chlore récemment préparée. Cette dissolution étant Insuffisante )pour coaguler la matière animale , OU a fait passer dans le mélange un courant de chlore gazeux.
La It(|ueur a été filtrée, réduite par évaporatlon, et débarl*a$sée de bon- Veau de la matière animale qu'elle contenait au moyen du chlore gazeux.
On a rapi^roché , desséché et incinéré la très petite projiot-tloh de matière animale que le chlore n'avait pu enlever.
Les cendres ont été lavées et reprises par l'acide , reàU , racfde chlorhydrique et quelques gouttes d'acide nitrique ; on a fait bouillir séparément la liqueur du résidu insoluble ; évaporé, le liquide isolé, repris par l'eau et saturé par un courant d'acide sulfliydrique , il s'est formé un précipité Jl peine appréciable.
Au bout d« Vingt-quatre heures, ce précipité a été séparé, traité par ï'acidechlol hydrique étendu d'eau, la liqueur séparée, é\aporée; le résidu, traité par le cyanure jaune de potassium, a donné la trace évidente d'une coloration en rose. Une goutte de liqueur mise sur une lame de fer a donné une tache ronge de cuivre.
Mais la propOHion de cuivre ainsi constatée est tellement faible qu'il n'est pas possible d'en tirer une induction de quelque certitude pour l'empoisonnement : d'ailleurs les expériences subséquentes ne sont pas Tenues confirmer ce rc^sullat.
DeiKcième portion du tube intestinal." La seconde moitié du tube intestinal a été mise à bouillir dans de l'eau aiguisée d'acide acétique, et maintenue acide pendant l'ébullitlon.
La liqueur d'ébullitlon a été refroidie; la graisse en a été séparée, puis on Ta filtrée. Un« petite portion de liqueur filtrée a été traitée par Tacide
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solfliydrique ; elle n'a pas doooé de précipité qui pût déceler la présence d*an poison minéral précipiiable par cet agent.
On Ta alors évaporée ; ,00 a carbaniié la matière gélatineuse qu'elle contenait à Taide de Tatlde ^lfurt4Qe; Le bharbon a été repris par Teau distillée, qae Ton a porté à i'ébullilion. La liqueur était adde. On Ta évaporée à siccité jusqu^à carbooisalion, attendu qu'elle retenait encore de la matière animale. Le charbon a été repris de nouveau par Teau distillée bouillante; pois le liquide filtré et évaporé a donné un produit qui, traité par rammo^que. n'a pas fourni de liquide bleu. Ce|>«ndant on a fait évaporer ce liquide , qui n^a pas donné de matière pulvérulente bleue ; on a nîpris lé produit de T^fraporàtlbn par de Teau acidulée d*aclde hy- #-MblMi<i«fa« et tprès évaporati«t de Texcès d'acide on a mis la liqueur en contact avec une lame de fer et le ferrocyaoure jaune de potassium , ^t rdn fa'a pas obtenu de n^aclion qui pdt déceler la présence d'un sel evitreuJE.
La matière solide de cette portion du tutm lAtestiBal a été carbonisée à Taide de Tacide sulfurique pur. Le charbon a été repris par Teau régale, pois par Tean distillée. La liqueur filtrée et limpide a éié introduite dans un appareil de Marsh préalablement essayé , et après une demi-heure de marche de cet appareil le tube ne présentait aucune condensation de métal.
Agissant alors sur le foie, nous Ta vous divisé en deux parties.
On a fait bouillir la première dans de Tean distillée seule ; la liqueur il'ébuttiliott a éié filtrée ; on l'a concentrée par évaporailon ; on a fait pas< aer un courant d'acide sulfhydrique dans une petite portion de liqueur, et il ne s'y est pas formé de précipité , même au bout de quarante-huit heures.
C«rboiiiaant alors par Tadde slilfiirique 1« produit da l'évapôratioil du liquide restant, on a repris le charbon par l'eau. La liqueur, notablement àdde, a été évaporée; on en a séparé Tacide sulfurique au moyen du tiilbnire de barium; on a séparé le dép6t par la filtl-ation, évaporé de BOttveaU;! 61 traité le produit évaporé par l'ammoniaque. On a obtenu un liquide qui n'a pas donné de produit bleuâtre par l'évaporaUon , et ce produit, repris par Teau acidulée d'acide hydrochlorique , et évaporé en eoMstaiioe convenable, a été traité par le fer et le ferrocyanure Jaune de potassium : il n'a donné aucune des réactions des sels cuivreux.
L'autre portion du foie a éié traitée par l'eau aiguisée d'acide acétique, tomme (ki l'ataÛ Ikit pour une moitié du tube intestinal ; on a fait subir 1 la liqueur d'ëbullltlon toutes les opérations que nous avons détaillées à l'occasion du traitement précédent analogue, et l'analyse a donné des résultats négatifs,
La poruon de foie traitée par l'eau distillée seulement a été carbonisée imr radde snHnrîqoe \ le charbon traité par l'eau régale, puis par l'eau, et le liquide, mis dans un appareil de Marsh, n'a pas décelé la moindre trace d^àrseolc ou d'autîmoine.
;:i8fifiii on a incinéré les cbarbdns provenant du tnbe intestinal et du loie { les eendred om été lavées et soumises à toutes les opérations nécessaires pour ia recherche du cuivre. Nous y avons, en effet, trouvé des traces évidentes de ce métal ; Inals ce cuivre existe à l'état naturel dans les organes, èl on le met à nu lorsqti'on incinère ces derniers.
Des faits et expériences qui précèdent il résulte que l'analyse à laquelle nous nous somdies livrés ne nous a pas décelé l'existence du cuivre dans jeè organes du sieur Guy.
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CHAPITRE XUI
PRÉPARATIONS D'ARGINT.
L'argent n'est pas vénéneux par lui-même , et parmi les com« posés qu'il forme , un seul , l'azotate d'argent , possède des propriétés corrosives énergiques. La facilité atec laqudle on se le procure, et l'usage journalier que l'on en fait, nous engagea entrer dans quelques détails relatifs à ce composé ; nous ferons précéder son histoire des caractères essentiels du métal qui en fait partie, sa séparation étant le plus souvent indispensable pour donner la preuve de l'existence de ce sel.
§ !•'. Arobnt. — Solide , d'un blanc mat , soinble avec effervescence dans l'acide azotique, même à la température ordi* naire, et se transformant en azotate liquide, incolore, ou dont la couleur verdàtre (solution d'un peu d'adde hypo-azoUque) disparaît par l'addition d'un peu d'eau distillée.
§ 2. Azotate d' argent. — On le trouve dans le commerce sous deux formes différentes : 1* cristallisé en lames hexaédrU ques , demi-transparentes , incolores et inodores ; 2** en cylindres d'un gris noirâtre, friables , dont la cassure est lamelleuse, portant alors le nom de pierre infernale. Cette substance, mise sur un charbon ardent , en active fortement la combustion , et y laisse une couche blanche d'argent mat.
§ S. Dissolution dons Veau, — Elle donne avec la potasse ou la soude un précipité olive (oxyde d'argent), soluble dans l'acide azotique et dans l'ammoniaque. Traitée par un chlorure soluble ou par l'acide chlorhydrique , elle précipite en blanc ; le dépôt (chlorure d'argent) est caillebotté , lourd , insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique à froid et même bouillant» soluble dans l'ammoniaque ; si on l'expose à la lumière , il devient violet et peut même noircir. Les sulfures alcalins et l'acide snlfbydrique gazeux ou dissous dans l'eau la précipitent en noir (sulfure d'argent); l'ai^sénite de potasse en jaune-serin (arsénite d*argent). Enfin l'acide sulfurique en dégage des vapeurs blanches d'acide azotique; toutefois ce phénomène n'est sensible que dans le cas où l'on agit sur ce sd à l'état solide ; il cesse de se produire pour peu que l'azotate soit dissous dans une quantité un peu notable d'eau.
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§ &• Tousees caractères sont propres à déceler la présence de Taiotate d'argent ; mais en général il faut , en médecine légale , ebtenir le métal , élément nécessaire du poison. Or, le réactif le plus sensible de Tazotate d'argent est le chlorure de sodium ; il peut en démontrer des atomes dans une liqueur excessivement étendue d'eau ; aussi est-ce dans le précipité qu'il forme avec cette sabstance que l'on doit rechercher l'argent. M. Orflla avait ecmaeillé d'introduire ce précipité dans un creuset avec de la potasse y et de calciner au rouge ; de traiter le résidu par l'eau , et alors le métal apparaît au fond du vase sous la forme d'une eouche d'un blanc mat. Ce procédé ne peut être employé avec avantage que dans le cas où la quantité de chlorure d'argent est uam notable; aussi M. Orfila a-t-il adopté l'application que j'avais faite , en 1829 , du procédé de Turner pour^ le sulfure d'antimoine , à la réduction du chlorure d'argent. Le procédé de M. Turner est basé sur l'affinité de l'hydrogène pour le soufre, et cdui-ci sur celle de l'hydrogène pour le chlore. On introduit donc le chlorure d'argent presque desséché dans le tube principal de l'appareil, et l'on y fait passer un courant d'hydrogène. Le chlorure d'argent resté blanc , ou devenu violet par le contact de l'air, acquiert bientôt une couleur jaune-serin par la chaleur, puis il entre en fusion et prend une teinte rougeàtre assez analogue à celle de la litharge; cette teinte s'affaiblit de plus en plus, et une couche blanche d'argent est mise à nu. Les résultats de cette expérience sont extrêmement beaux , et je ne crains pas d'avancer que des fractions de grain peuvent facilement fournir une coucîie très évidente d'argent métallique, parfaitement isolé, dans un tube à parois transparentes. {Voyez ^ pour les détails des opérations, l'article ËmAtique.) Je recommande seulement de faire passer un courant d'hydrogène aussitôt que le chlorure est entré en fusion. Après l'expérience , on doit traiter la couche d'argent par l'acide azotique , pour la dissoudre, et ajouter à la liqueur do chlorure de sodium pour re-* produire le chlorure d'argent.
§ 5. Mélange d^ azotate d^argent^ de liquides et de solides végé^ taux et animaux. — Ce poison , mêlé à du vin, lui fait perdre de sa transparence et le rapproche un peu de la lie ; cependant il peut encore être donné dans ce liquide, attendu qu'immédiatement il n'altère pas assez ses propriétés physiques. Je me suis assuré que plus le contact de ces deux torps était prolongé, plus I9 vin se décolorait y en même temps qu'il s'y formait un dépôt
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violacé 6iitratiiant avec lui U miitière ookNrante. Il anîvd mèpae une époque où la décoloration est cûmfltàU.'^Amly$e. Si la qMn^ tité d*a2otate d'argent mêlé au vin a été aaeei notable, il est eoeom possible, après huit mois de séjour du pcnson dans cette liqseiir, de constater sa présence à Taide de la potasse, des sulfhjfdraie^ solubles, de l^rsénite de potasse et du chlorure de sodium; oh devra donc sa conduire comme on le fait à Téganl d-une diasolo-s tipn simple d'aaotate 4'argont; si l'on n'obtenait pas à r«d»dei réactifs U preuve de l'existence de Taiotate d'asgent , il fandPMt recueillir le dépât dans une petite capsule de porcelaine, le traite» par Tacide asotique« qui dissoudrait le tartrate d'argent et la mk^ tiare colorante , et laisserait à nu le chlorure. La partie sdoUe devrait être étendue d*eau , décolorée pay le charbon animal el traitée par le chlorure de sodium ; il se formerait un précipita blanc qui, réuni h la portion non dissoute, serait décompeaé, comme nous Tavons dit à Tarticle Axor it« n'Aioiinr hou
g 6. Cette substance • mêlée à d'autres liquides végétaux ou animaux , est toujours altérée par eux en vertu des chbranaa qu'ils renferment, et probablement aussi de l'acide aaolique q«^ ce poison cède k la matière animale ; aussi Tazotate d'ai^gent ealt il décomposé par le lait, le café, le thé, et par le liquide qui rà** suite de la sécrétion des membranes muqueuses. Les recheveliea propres à déceler sa présence consistent à filtrer les liqueurs qui peuvent le contenir, ^t manière à séparer toute la portios dé*< composée , et à constater, dans le liquide obtenu , TexisteBoe de l'azotate d'argent , à l'aide des réactifs ordinaires. Mais oomwnl cett^ analyse fournit un résultat négatif, soit que la quaaMi de chlorures con^nus dacs les liquides ait été assez con8idé«< rable pour décomposer complètement le poiaon , soit que du aa} marin y ait été mêlé accidentellement. Tel serait, par exemple» le cas où un individu aurait été empoisonné par cette substfknee, et à qui l'on ^urifit fait prendre de l'eau salée dans le but d'ar- EAt^r les désordres qu'il produit.
C'est donc au milieu de la matière animale, comme daoe If lait et dans les alimente introduits dans l'estomac, ou même dans les parois du canal digestif, qu'il faut retrouver l'azotate d'argent transformé en chlorure. A cet effet, M. Orfila conseille de r^ ci}eillir ces matières , de les dessécher et de les introduire àmf VLU creuset avec de U potasse, de chauffer ensuite jusqu'à ealoi^ natipn complète. L'argent est mis à nu , et forme au fond àm creuset une couche blanche. Cependant, sjoutd^t^l, ai la Biéta^
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n*aTait fMM été parfaitement isolé pour être aperça , et qu'il fût diflâérniné dans la masse, il faudrait traiter le résidu par Veau et agiter le mélange; les portions métalliques, plus lourdes que le charbon , se déposeraient les premières ; on les recueillerait, on les traiterait par l'acide azotique, même à chaud, et l'on obtiendrait une liqueur (azotate d'argent] dont on constaterait la nature à l'aide des réactifs ordinaires. — Je propose le procédé suivant Prendre foutes les matièrea solides contenues dana l'estomac et même les parois de cet organe ; les traiter par le chlorure de sodiuiQ, afind^ dé^iomposer T azotate d'argent qu'elles peuvei^^ ei^core retenir, et les séparer de tout liquide par la filtration aprà^ les avoir lavées ; les introduire dans une capsule de porcelaine elt les faire dissoudre dans de l'acide cblorhydrique concentré. Dp obtiaat une liqueur très soluble dans l'eau, et le chlorure d'argent, ^nsQluble dans l'acide cblorhydrique, teste au fond du vase ; ce précipité lera recueilli , lavé, desséché et introduit dans un tube pour le décomposer par l'hydrogène , ainsi que nous l'avons dit ^u § U. Ce procédé devrait être appliqué à la recherche de l'azotate d'ariient dans le foie, la rate,l'urine, etc., car ce poison est absorbé.
( 7. 4^to» d$ l'azQtate d'argent sur l'économie animale. — L'azotatç d^rgent exerce une action énergique snr Féconomie animale. Quoique plusieurs cas d^empolsonnement par ce corps aient eu lieu, la science n*en pqs^dQ p^s les observations détaillées. L'administration récente de cette 9Ul)sUncQ pour combattre Tépilepsie a donné lieu à des accidents graves» et dans quelques cas elle a causé la mort des malades , quoique priae à une dose excessivement faible; mais ces faits n'ont pas été pubUés» M* OrQ\a «^yant fait prendre à deux chiens 12 , 20 et 30 grammes de ce a^l, Afs ^.^ffrancçs (lorribles, des cris plaintifs, une difficulté extrême de la respiration, ont été les suites immédiates de Tingestion du poison ; un état d'abattement est snrvenu , et il a augmenté graduellement jusqu'au moment de la mort. L'estomac offrait , à l'ouverture du corps, une coloration d'un noir de jais dans presque toute son étendue ; certains points de la membrane muqueuse étaient détruits par l'action escarroUque du poison ; tout le tube intestinal était enflammé. Dans q-uelques cas , les lèvres, l'intérieur de la bouche, l'œsophage, l'extrémité des doigts, pourront offrir une pareille coloration. Cette substance ne paraît pas être absorbée.
L'administration de l'azotate d'argent , à faible dose , développe à la longue un symptôme remarquable : c'est la coloration en noir de la peau. Qu'il nous soit permis d'exprimer nos regrets qu'un pareil moyen cavallf 90it employé à l'état pilulaire. Nous ne saurions trop recommander aux pratkieBs de prescrire des mixtures très solubles dans l'^a» ou de faire prendre aux malades une grande quantité de ce liquide, tnNMé-
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diatement après TiDgestion de la pliole. On a tu des perforations sortenir par saile du séjour de ce sel sur un seul point de l'estomac Bl. Poumarède a publié (Journal de chimie médicale^ Y» 2* série» septembre 1839) «ne observation fort curieuse d'empoisonnement , dans laqueUe la dose d'azotate d'argent aurait été de 8 gros ; mais ce n*est là qu'une assertion do malade. Cependant la portion d'argent retirée par l'analyse de quelques taches porte à croire que la dose de poison employé a dû être très forte.
Empoisoftmement par 32 groanmes d'axotaie d'arçent.
Le 23 Juin, à une heure du matin, le nommé Lecompte (Edouard), âgé de Tingt et un ans, ancien garçon de pharmacie à l'Hôtel-Dieu , fut apporté k l'hôpital Saint-Louis dans un état qui semblait indiquer une mort très prochaine. Un commissaire de police et quelques personnes qui raccompagnaient déclarèrent qu'il s'était empoisonné avec la pierre infernale, et une de ces personnes apportait un reste de liqueur qui avait servi à accomplir le suicide. Ce reste de liqueur, dont le commissaire s'est emparé, présentait, autant qu'on a pu en juger à la clarté d'une bougie, les caractères physiques d'une solution de nitrate d'argent dans un liquide qui, avant l'azotate, avait dd contenir quelque principe organique dissous ou suspendu.
Le malade, à son entrée à l'hôpital, présentait les symptômes suivants :
Il y avait perte complète de connaissance , insensibilité de toutes les parties du corps ; les membres supérieurs , les muscles de la face étaient agités de mouvements convuisifs; les mâchoires restaient fortement contractées; les yeux étaient tournés en haut, et les pupilles très dilatées restaient insensibles à l'action de la lumière ; le pouls était plein , naturel, et indiquait 70 pulsations.
Tous ces faits, et surtout les larges empreintes qu'avaient occasionnées l'azotate sur les doigts du malade , ue laissant aucun doute sur la nature de l'empoisonnement, on a bien vite prescrit à Lecompte de prendre par verre , de quart d'heure en quart d'heure , tme solution de sel marin au litre environ de 1/2 gros par once.
Nous devons dire qu'avant son entrée à l'hôpital , le malade avait reçu ÔM soins d'un médecin praticien, que nous nous abstiendrons de nommer, qui l'avait liardiment gorgé de magnésie, et que la grande quantité de matière inerte ingérée avait provoqué quelques vomissements.
Après une heure et demie de traitement , c'est-à-dire vers trois heures du matin, une amélioration sensible dans l'état du malade se manifesta ; les muscles de la face n'étant plus agités , la contraction des mAchoires avait cessé, les pupilles étaient moins dilatées. i
L'administration de l'eau salée fut continuée.
A six heures du malin , toujours insensibilité dans les membres isférieurs, sensibilité obtuse dans les membres supérieurs; la face était for- I tement injectée , le malade éprouvait de fortes douleurs épigastriques.
On continua le même traitement.
A huit heures, mêmes symptômes, rien de particulier; sensibflité un peu moins obtuse; le malade , interrogé sur la quantité de poison qui! avait prise, ne peut répondre, mais il indique par signe le chiffre 8.
L'eau salée fut supprimée, et l'on se borna à faire prendre au malade des boissons émollientes.
A midi , la sensibilité a reparu dans toutes les parties du corps. Douleurs épigastriques, le malade recouvre la parole. 11 dit avoir prii 8 gros d'iioiale d'argent fondu, délayé dans du cassis.
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A trois heures de raprès-midi, le malade retombe dans un coma difficile & décrire, perle d'intelligence, perte de sensibilité, el le pouls indique 95 pulsations ; cet état dura jusqu^à cinq heures.
A sept heures du soir, la sensibilité et l'intelligence avaient reparu, et le malade avait passé une nuit assez tranquille*
Le lendemain 2li, à huit heures du matin, le malade était retombé dans son coma habituel , toujours perte d'intelligence et sensibilité obtuse* A midi, le malade fut trouvé dans un état satisfaisant, il se plaignait de douleurs épigastriques ; mais la sensibilité et Tintelligence avaient reparu. Sur le soir, le malade put se lever sur son séant et boire sans le secours de personne.
Le 25, vers huit heures du matin, le malade éprouva une nouvelle crise, mais bien moins forte que les précédentes , et sur le soir on le trouva jouant aux cartes avec ses voisins.
Les jours suivants ce malade allait de mieux en mieux ; il éprouva des douleurs épigastriques peu fortes jusqu'au jour de sa sortie, qui a eu lieu le 29.
On pourra élever quelques doutes sur la quantité d'azotate que le malade dit avoir prise. J'avancerai que , de mon côté , je ne voulais d'abord pas y croire. Ce n'a été que lorsque toutes les circonstances qui ont précédé rempoisonnement m'ont été racontées par le malade , que mes doutes se sont-dissipés ; et puis, quelle idée pourrait porter un malade à tromper des personnes qui viennent à son lit de mort pour chercher à le sauver? Du reste , voici une circonstance qui, sans résoudre endèrement la question, prouve du moins que la quantité d'azotate qu'avait avalée le sieur Lecompte était très forte.
Le 2/!i. vers cinq heures du soir, le malade avait avalé un verre de tisane d'orge, il fut pris de vomissements abondants. Gomme on n'avait point prévu cela, l'infirmier n'avait pas été averti, et les matières des vomissements, qui auraient levé tous les doutes, furent jetées. Mais le lendemain, à la visite du matin, en examinant ce malade, l'infirmier nous dit que les matières vomies étaient presque entièrement formées d'un produit blanc qui ressemblait à du lait caillé, que le malade avait eu beaucoup de peine à détacher de la bouche ; il nous fit observer en même temps que des taches que cette matière avait produites, de blanches étaient devenues noires.
Les draps et les rideaux présentaient , en efTet , de larges taches sur lesquelles il était difficile de se méprendre. Je traitai deux de ces taches par l'ammoniaque caustique étendue d'eau, et la liqueur, filtrée et saturée par un acide, me donna 0,05 de chlorure d'argent sec que j'ai conservé.
Ainsi, on peut très bien se dire que si quelques taches ont donné 0,05 de chlorure, que n'auraient pas donné les matières abondantes des vomissements, si l'on avait eu la précaution de les garder ?
Antidotes et traitement. — La médecine possède un antidote puissant dans les chlorures de sodium, de magnésium, de potassium, etc. Ces substances, très^solubles dans l'eau, légèrement purgatives, décomposent l'azotate d'argent aussi rapidement qu'un alcali se combine avec un acide, et le transforment en chlorure d'argent insoluble , sans action sur l'éco* nomie. Le roédecio appelé à donner des soins à un malade devra donc prendre du sel de cuisine, le dissoudre à froid dans de l'eau , et en administrer 125 grammes d'azotate sans craindre de produire d'accidents; Il déterminera eiisuite l'expulsion des matières contenues dans l'estoniaç,
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Qu'il s'y trouvait , «n outre , des quantités faibles , mais détertniuafolëi de cuivre et de ploitab ;
Que rien ne nous autorise à y supposer la présence de composés merèuriels antitnonlaux ni des produits de la coqtie dii Levaill.
Quant à la question de savoir quelle a été ta cause de Ift )Ê6t\ , nous déclarons qu'en présence des résultats de tilHre analyse et qW^ l^absence 4è tout document sur les symptômes observés pendant la maladie de la ftmmebomalne, et les altérations d'organe» remarquées & l'oUverluryè du corps , il nous est impossible d'émettre une opinion ft cet égard. Paris, le 5 juin i8/i5.
Af^diçation des procédés par le chlore dans ïa recherche de l'em^
poiêmmement par le cuivre.
.fcôlifbrtîlénltht è iMrdOrinance de M. Filhon , juge d'instruction px^ le tribunal de première instance de la Seine, qui nous a comniis à l'elTet de récherChëi*, ad nAoyen de l'analyse clûmiquc, s'il existe quelque trace de ulàilère vétténetise , et notamment d'une préparation de cuivre, ddns l'estpmàc, lés Intestins et le foie qui ont été retirés du corps du nommé Guy, que Ton suppose avoir succombé % un empoisonnement opéré au ihoyen d'une gibelotte de lapin.
Nous ïious sommes réunis le mars 1SÛ7, et Jours suivants, dans le liboralQiire de l'uU de nous, à Teffet de procéder aux opérations de ladite analyse. I^ons en consignons ci-après le détail et le résultat.
Le tube Intestinal a été divisé en deux portions égales.
Première portion, — On l'a coupée sur sa longueur, de mahtère & l'ouvrir dânb toute son étendue ; on l'a fait macérer pendant viugi-quatre heures dans une dissolution de chlore récemment préparée. Cette dissolution étant insùllisànte pour coaguler la matière animale , oïl a fait passer* dans le mélange un courant de chlore gazeux.
La liqueur a été filtrée, réduite par évaporatlon, et débarl*assée de bouleau delà matière animale qu'elle contenait au moyen du chlore gazeux.
On a rapi^roché , desséché et incinéré la très petite propôttion de matière animale que le chlore n^avalt pu enlever.
Les cendres ont été lavées et reprises par l'acide , Teau , l'acTde chlorhydrique et quelques gouttes d'acide nitrique; on a fait bouillir séparément la liqueur du résidu insoluble ; évaporé, le liquide Isolé, repris par l'eau et saturé par uh courant d'acide sulfhydrique , il s'est formé un précipité I peine appréciable.
Au bout de vingt-quatre heures, ce précipité a été séparé, traité par ï'acide chloihydrlquc étendu d*eau, la liqueur séparée, évaporée; le résidu, Irailé pat le cyanure jaune de potassium, a donné la trace évidente d'une coloration en rose. Une goutte de liqueur mise sur une lame de fer a donné une tache rouge de cuivre.
Mais la propotiion de cuivre ainsi constatée est tellement faible qu'il n'est pas possible d'en tirer une induction de quelque certitude pour l'empoisonnement : d'ailleurs les expériences subséquentes ne sont pas Venues confirmer ce résultat.
Deuxième portion du tube intestinal,^ La seconde moitié du tube intestinal a été mise à bouillir dans de l'eau aiguisée d'acide acétique « et maintenue acide pendant l'ébullition.
La liquetir d'ébullitlon a été refroidie; la graisse en a été séparée , puis on Ta filtrée. Une petite portion de liqueur filtrée a été traitée par Tacide
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solfhydriqiie ; elle n*a pas donné de précipité qui pût déceler la présence d'an poison minéral précipitable par cet agent.
On Ta alors évaporée ; .on » C9i]^iié la matière gélatineuse qu'elle contenait à Taide de Tatlae ^Ifurtqie. Le bharbon a été repris par l'eau distillée» qae Ton a porté à Tébullilion. La liqueur était acide. On Ta évaporée k siccité jusqu^à carboQlsadon, attendu qu'elle retenait encore de la matière animale. Le charbon a été repris de nouveau par Peau distillée bouillante; puis le liquide filtré et évaporé a donné un produit qui, traité par TaiDiioni^que. n'a pas fourni de liquide bleu. GepeAdant on a ùiit évaporer ce. liquide , qui n'a pas doiiné de matière pulvérulente bleue ; m a fièpris Hf produit de rt^Taporâtlon par de l'eau acidulée d'acide hy- 4nM0nq^ et tfftrè» évaporatien de Texcès d'acide on a mis la liqueur ea gpntact avec une lame de fer et le ferrocyauure jaune de potassium, ^t von li'a pas obtenu ae ri^aclion qui pût déceler la présence d'un sel «Nritreui.
La matière solide de cette portion do tube intettinal a été carbonisée à l'aide de l'acide sulfuriquepur. Le charbon a été repris par Teau régale, puis par Tean distillée. La liqueur filtrée et limpide a été introduite dans un appareil de Marsh préalablement essayé , et après une demi-heure de marche de cet appareil le tube ne présentait aocune condensatiou de métaL
A^ssant alors sur le foie, nous l'avons divisé en deux parties.
Oti a fait bouillir la première dans de Teau distillée seule ; la liqueur ll'éëottilion a été filtrée ; on l'a concentrée par évaporation ; on a fait passer un courant d'acide sulfhydrique dans une petite portion de liqueur, et il ne s'y est pas formé de précipité, même au bout de quarante-huit heures.
Garbwdflaat alors par Tadde stilftiHque le prodnit de l'éirapOratloB du Uguide restant, on a repris le charbon par l'eau. La liqueur, notablement àdàe , à été évaporée ; on en a séparé l'acide sulfurique au moyen du dilbrilte de barium; on a séparé le dépOt par la fittration, évaporé de nouveaUj et traité le produit évaporé par l'ammoniaquCé On a obtenu un liquide qui n'a pas donné de produit bleuâtre par l'évaporalion , et ce produit, repris pat- Peau acidulée d'acide hydroclilorlque, et évaporé en çoluistanoe convettablCt a été traité par le fer et le ferrocyanure jaune de potassium : il n'a donné aucune des réactions des sels cuivreux.
L'autre portion du foie a élé traitée par l'eau aiguisée d'acide acétique, tOmiile ûû ra^ali fait pour une moitié du tube intestinal ; on a fait subir I la liqueur d'ëbuliltlott tontes les opérations qne nous avons détaHiées à l'occasion du traiteBient précédent analogue, et l'analyse a donné des résultats négatifs.
Là portion de foie traitée par l'eau distillée seulement a été carbonisée par l'adde snlfàriqfie ; le charbon traité par l'eau régale, poJt par l'eau, et le llqnide, mis dans un appareil de Marsh, n'a pas décelé la moindre trace (Târseài'c ou d'autîmoiue.
tlRiifia oll a incinéré les charbdns provenaht du tube intestinal et du loie { les ecndre^ ont été lavées ei soumises à toutes les opérations nécessaires jiour ia recherche du cuivre. Nous y avons, en effet, trouvé des traces évidentes de ce métal; mais ce cuivre existe à l'état naturel dans les organes, H on le met à nu lorsqti'on incinère ces derniers.
Des faits et expériences qui précèdent il résulte que l'analyse I laquelle nous nous somities livrés ne nous a pas décelé l'existence du cuivre dans )eà organes Hu sieur Guy.
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CHAPITRE XUI
PRiPABÀTIONS d'àRGBNT.
L*argent n'est pas vénéneux par lui-même , et parmi les ex>m^ posés qu'il forme , un seul ^ l'azotate d'ai^ent , possède des propriétés corrosives énergiques. La facilité avec laquelle on se k procure, et l'usage journalier que l'on en fait, nous engagea entrer dans quelques détails relatifs à ce composé; nous ferons précéder son histoire des caractères essentiels du métal qui en fait partie, sa séparation étant le plus souvent indispensable pour donner la preuve de l'existence de ce sel.
§ 1". Argent. — Solide , d'un blanc mat , soluble avec effervescence dans l'acide azotique, même à la température ordinaire, et se transformant en azotate liquide, incolore, ou dont la couleur verdàtre (solution d'un peu d'acide hypo-4izotique) disparaît par l'addition d'un peu d'eau distillée.
§ 2. AzoTATR d'argent. — On le trouve dans le commerce sous deux formes différentes : 1* cristallisé en lames hexaédriques, demi-transparentes, incolores et inodores; S'^en cylindres d'un gris noirâtre, friables , dont la cassure est lamelleuse, portant alors le nom de pierre infernale. Cette substance, mise sur un charbon ardent , en active fortement la combustion , et y laisse une couche blanche d'argent mat.
g 3. Dissolution dans Peau. — Elle donne avec la potasse ou la soude un précipité olive (oxyde d'argent), soluble dans l'acide azotique et dans l'ammoniaque. Traitée par un chlorure soluble ou par l'acide chlorhydrique , elle précipite en blanc; le dépdt (chlorure d'argent) est caillebotté , lourd , insduble dans l'eau et dans l'acide azotique à froid et même bouillant, soluble dans l'ammoniaque ; si on l'expose à la lumière , il devient violet et peut même noircir. Les sulfures alcalins et l'acide sulflhydrique gazeux ou dissous dans l'eau la précipitent en noir (sulfure d'argent); l'arsénite de potasse en jaune-serin (arsénite d'argent). Enfin l'acide sulfurique en dégage des vapeurs blanches d'acide azotique; toutefois ce phénomène n'est sensible que dans le cas où l'on agit sur ce sel à l'état solide ; il cesse de se produire pour peu que l'azotate soit dissous dans une quantité un peu notable d'eau.
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1 4. Tous 668 caraetères sont propres à déceler la présence de Tasolate d'argent ; mais en général il faut , en médecine légale , obtenir le métal ^ élément nécessaire du poison. Or, le réactif le plos sensible de Tasotate d'argent est le chlorure de sodium ; il peat exk démontrer des atomes dans une liqueur excessivement étendue d'eau ; aussi est-ce dans le précipité qu'il forme avec oetle substance que l'on doit rechercher l'argent. M. Orfila avait oonaeillé d'introduire ce précipité dans un creuset avec de la potasse , et de calciner au rouge ; de traiter le résidu par l'eau , et alors le métal apparaît au fond du vase sous la forme d'une couche d'un Manc mat Ce procédé ne peut être employé avec avanlage que dans le cas où la quantité de chlorure d'argent est assez notable; aussi M. Orâla a*t-il adopté l'application que j'avais faite , en 1829 , du procédé de Turner pour^ le sulfure d'antimoine , à la réduction du chlorure d'argent. Le procédé de M. Turner est basé sur l'affinité de l'hydrogène pour le soufre, et celui-ci sur celle de l'hydrogène pour le chlore. On introduit donc lo chlorure d'argent presque desséché dans le tube principal de l'appareil, et l'on y fait passer un courant d'hydrogène. Le chlorure d'argent resté blanc , ou devenu violet par le contact de l'air, acquiert bientôt une couleur jaune-serin par la chaleur , puis il entre en fusion et prend une teinte rougeàtre assez analogue à celle de la litharge; cette teinte s'affaiblit de plus en plus, et une couche blanche d'argent est mise à nu. Les résultats de cette expérience sont extrêmement beaux, et je ne crains pas d'avancer que des fractions de grain peuvent facilement fournir une couche très évidente d'argent métallique, parfaitement isolé, dans un tube à parois transparentes. {Voyez ^ pour les détails des opérations, l'article ËmAtioub.) Je recommande seulement de faire passer un courant d'hydrogène aussitôt que le chlorure est entré en fusion. Après l'expérience , on doit traiter la couche d'argent par l'acide azotique , pour la dissoudre, et ajouter à la liqueur du chlorure de sodium pour reproduire le chlorure d'argent.
§ 5. Mélange éfazoiate (forgent, de liquides et de solides végi" taux et animaux. — Ce poison , mêlé à du vin, lui fait perdre de sa transparence et le rapproche un peu de la lie; cependant il peut encore être donné dans ce liquide , attendu qu'immédiatement il n'altère pas assez ses propriétés physiques. Je me suis assuré que plus le contact de ces deux ^rps était prolongé, plus 1§ vin 86 décolorait > en même temps qu'il s'y formait un dépôt
614 PlltrAiATlOM« O'ABfittT.
violacé antratnant avec lui ia mfitière ooloranta H anivà mâo^e une époque où la décoloration est oompièiê.^^Analifte. Si la ^fomn-* tité d'axotate d'argent mêlé au vin a été asseï notable, il est possible, après huit mois de séjour du poison dans cette liqi de constater sa présence à Taide de la potasse, des sulfh^rale^ solubles, de TiMrsénite de potasse et du chlorure de sodium; ob devra donc se conduire comme on le fait à Tégaid d-une dissolo-i tion simple d'asotate d -armant; si Ton n'obtedalt pas à r«id»dee réactifs la preuve de Tcoistence de Tasotate d'aegent , il faBdau^ raoueillif le dép6l dans une petite oapsule de pproelaioe, le traita» par Tacide aiotique« qui dissoudrait le tartrate d'argent et la ma*» tière colorante , et laisserait à nu le oblonire. La partie aotubia devrait être étendue d*eau , décolorée pa» le charbon animai el traitée par le chlorure de sodium ; il se formerait un précipita blanc qui, réuni h la portion non dissoute, serait décomposé, comme nous Tavons dit à Tartiole AxoriTS D'itaiiiT raa.
g 6. Cette substance • mêlée à d'autres liquides végétaux ott animaux , est toujoura altérée par eux en vertu des chlorures qu'ils renferment, et probablement aussi de l'acide aaotique qê^ ce poison cède k la matière animale ; aussi Taiotate d'arg^it eait il décomposé par le lait, le café, le thé, et par le liquide qui (é<« suite de la sécrétion des membranes muqueuses. Les recheiches propres à déceler sa présence consistent à filtrer les liqueurs qoi peuvent le contenir, d^ manière à séparer toute la portion 4é^ composée , et à coiisteter, dans le liquide obtenu , rexislenoe de l'asotate d'argent , à l'aide des réactifs ordinaires. Mais souvanl cett^ analyse fournit un résultet négatif, soit que la quanMé de chlorures contenus dacs les liquides ait été assez considérable pour décomposer complètement le poiaon , soit que du aa) marin y ait été mêlé aceidentellement. Tel serait, par netofiêt le cas où un individu aurait été empoisonné par cette subatfinee« et à qui l'on aurait fait prendre de l'eau salée dans le but d'ar^ rêter les désordres qu'il produit.
C'est donc au milieu de la matière animale, comme dabe If lait et dans les aliments introduits dans l'estemae, ou même df ns las parois du canal digestif, qu'il faut retrouver l'azoUte d'argent transformé en chlorure. A cet effet, M. Orfila conseille de recueillir ces matières, de les dessécher et de les introduire danf lin creuset avec de la potasse, de cbauffor wsuite jusqu'à ealoi^ natîpn complète» L'argent est mis à nu , et forme au fond d» creuset une couche blanche. Cependant, qout*rt41, si la méto^
n*ayait pas été parfaitement isolé pour être aperça , et qu'il fût diaséminé dans la masse, il faudrait traiter te résidu par Teau et agiter le mélange; les portions métalliques, plus lourdes que le charbon , se déposeraient les premières ; on les recueillerait, on les traiterait par Tacide azotique, même à chaud, et l'on obtien* drait une liqueur (azotate d'argent} dont on constaterait la nature à l'aide des réactifs ordinaires. — Je propose le procédé suivant. Prendre ^utas les matières solides contenues dana Tostomac et même les parois de cet organe ; les traiter par le chlonire de sodiuip, afin d^ dépomposer l'azotate d'argent qu'elles peuveA^ ei)ooro rotenir, et les séparer de tout liquide par la filtration après les avoir lavées ; les introduire dans une capsule de porcelaine et les faire dissoudre dans de l'acide cblorhydrique concentré. Dp obtient une liqueur très soluble dans Teau, et le chlorure d'argent, ^psQluble dans l'acide cblorhydrique, reste au fond du vase ; ce précipité $^ra recueilli, lavé, desséché et introduit dans un tube pour le décomposer par l'hydrogène , ainsi que nous l'avons dit au § 4. Ce procédé devrait être appliqué à la recherche de l'azotate d'argent dans le foie, la rate, l'urine, etc. , car ce poison est absorbé*
g 7. ^ion de l'azotate d'argent sur Véconomie animale, — L'azotale émargent eiesce une action énergique sur Téconomie animale. Quoique plusieurs cas d'empoisonnement par ce corps aient eu lieu, la j^cience n'en P(](S9èdQ pi|s les observations détaillées. L'administration récente de ceUe #(ll)8t«DC^ pour combattre Tépilepsie a donné lieu à des accidents graves, et dans quelques cas elle a causé la mort des malades, quoique prtae à une dose excessivement faible; mais ces laits n*ont pas été publiés. M* Or(l\a infant fait prendre à deux chiens 12 , 20 et 30 grammes de ce ^If A?s ^ufîranc^ lïorribles, des cris plaintifs, une difficulté extrême de la respiration, ont été les suites iinmédiates de Tingestion du poison ; un état d'abattement est survenu , et il a augmenté graduellement jusqu'au moment de la mort. L'estomac offrait , à l'ouverture du corps , une coloration d'un noir de jais dans presque toute son étendue ; certains poinis de la membrane muqueuse étaient détruits par l'action escarrotique du poison ; tout le tube intestinal était enflammé. Dans quelques cas , les Ij^vres, l'intérieur de la boucbe, Pcesophage, l'extrémité des doigts, pourront offrir une pareille coloration. Cette substance ne parait pas être absorbée.
L'administration de l'azotate d'argent , à faible dose , développe à la longue un symptOme remarquable : c'est la coloration en noir de la peau. Qu'il nous soit permis d'exprimer nos regrets qu'un pareil moyen cavatlf ¥>it employé à l'état pilulaire. Nous ne saurions trop recommander aux praticiens ëe prescrire des mixtures très solubles dans l'eau , au de faire prendre aux malades une grande quantité de ce liquide , tnNMé-
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salfbydrique U*ansrorine en soufre doré. ëdGii, si les i*ésuliaU de l'analyse ont été négatifs, on évaporera à siccité les liquides et on les desséchera ; on les traitera par Taoide sulfurique ou l'azotate de chaux, comme il a été dit pour l'acide arsénieux, afin d'en retirer de l'antimoine métallique par lappareil de Harsh.
Emétigue contenu dans restomac ei dans les intestins, — On fera bouillir l'estomac et les intestins isolément dans de l'eau acidulée avec l'acide tartrique, ainsi que nous l'avons indiqué pour les liquides des vomissements , et l'on traitera ensuite les liqueurs d'ébullition ainsi qu'il a été expliqué.
Si l'analyse donne des résultats négatifs, il ne faut pas la bor^ ner à ces expériences. Les recherches récentes de M. Orfila ont prouvé qu'elle pouvait aller aussi loin que pour l'acide arsénieux ; que l'on retrouverait dans les parois du tube intestinal, dans le foie, les reins et les autres organes, dans le sang et surtout dans l'urine, l'émétique absorbé. Il faut suivre dans ces recherches les mêmes procédés que s'il s'agissait d'acide arsénieux.
Le procédé de Turner, modifié ainsi que je le conseille, est des plus simples et des meilleurs. — M. Orfila l'a rejeté pour adopter un procédé que M. Millon a fait connaître en i8/!»6, procédé très compliqué et qui me parait au moins inutile en présence de ceux qui ont été proposés pour l'acide arsénieux. C'était, d'ailleurs, la conclusion du mémoire que H. Orfila avait publié dans le but de démontrer l'absorption matérielle de l'émétique, et son transport dans les organes. Voici, au surplus, le procédé de M. Millon :
a Od introduit dans un ballon de verre de la capacité d*UD litre 50 à 300 grammes de coagalum aussi divisé que possible, puis on ajoute de Tacide cblorhydrique pur et fumant , Jusqu'à ce que Ton ait pris en poids la moitié de la matière organique. On abandonne le mélange sur un bain de sable cLaad , qui ne doit pas néanmoins mettre Tacide en ébullilion. Après cinq ou six heures de digestion on chauffe davantage , et dès que le liquide bout , on y fait tomber du chlorate de potasse par petites pincées. On ajoute ainsi de 15 à 16 grammes de chlorate par 100 grammes de matière. Cette addition , qui se fait en agitant le ballon, doit durer quinze minutes environ. Dès qu'elle est terminée, on filtre la liqueur bouillante. Le filtre retient une matière jaune ou brune, résinoTde, insoluble, variable 'suivant la nature du liquide organique ou des tissus. On lave le filtre et le produit insoluble avec un peu d*eau distillée, puis on plonge une lame d*étain dans la liqueur filtrée, qui est limpide et souvent incolore. Si Tantimoine est abondant i l'étain noircit forte*
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oMnt. Daii9 le cas contraire, il se ternit à peine , et se recouvre de quelques pofaits Doirs. Quoi <|a11 en soit, après un séjour de vingt-quatre beuresdans la liqueur adde » on sépare la lame d'ëtain qui trempait , et dont Tëpaisseur est déjà plus ou moins diminuée, on lintroduit dans un petit flacon et on Tarrose avec une quantité d*acide chlorhydriqne suffi* santé pour le dissoudre à froid ; après quelques heures de contact Fantimoine, qui serait appliqué sur la lame d'étain, ne sera pas dissous par Tadde chlorhydrique ; on dissout cet antimoine dans Tacide chlorhydriqne additionné de quelques gouttes d'acide azotique. La dissolution est enfin portée dans un appareil de Marsh.» (Que de complications en présence du procédé si simple de Tacide sulfurique.)
{ 7. Action de Vémétique sur l'économie animale^ — Les expériences de M. Magendie tendent à démontrer» 1* que Témétique exerce principalement son action sur le canal intestinal et sur les poumons ; 2* qu'il agit et localement et par absorption. En effet , quand on injecte dans les veines d*nn chien ce poison dissous dans Teau, quand on Tintrodnit dans Testomac, quand on l'applique à Pétat solide sur le tissa cellulaire , ou qu'on l'injecte dans ses cellules , on observe des nausées , des vomissements , des déjections alvines , une difficulté plus ou moins grande de la respiration , en même temps que la circulation s'accélère. On trouve après la mort des traces d'Inflammation des poumons, de Testomac et du canal Intestinal.
La dose d'émétique capable de donner la mort chez les chiens, lors* que cette substance est introduite dans l'estomac , varie en raison de l'existence ou de l'absence des vomissements. £lle est de 6 à 10 grains ches les animaux dont on lie l'œsophage. 11 est impossible de la déterminer lorsque les vomissements ont lieu.
SI l'on a égard aux observations recueillies chez l'homme, on est porté à admettre cette double action de l'émétique , l"* sur le canal intestinal ; S^'sur les poumons. Sur le canal intestinal: en effet, dans tous les cas où les individus ont succombé après avoir pris de fortes doses d'émétique , on a souvent trouvé des altérations de l'estomac et des intestins qui dénotaient une inflammation intense. Sur les poumons: car dans plu* sieurs cas on a* constaté l'existence de taches noirâtres , irrégulières , s'étendant plus ou moins profondément dans le parenchyme de ces organes avec hépatisalion du tissu. D'ailleurs , il est bien difficile d'expliquer les succès obtenus par l'émétique dans le traitement de la pneumonie , en supposant que ce médicament ait seulement agi comme dérivatif sur le canal intestinal. Aussi Laénnec avait-il adopté l'opinion d'une action directe sur les poumons par le fait d'une absorption.
Quant à la doâe d'émétique capable de donner la mort à un Individu ,
il est impossible de la préciser d'après les observations faites sur l'homme,
observations qui ne coïncident pas avec les expériences de M. Magendie.
Ainsi, on a pu administrer jusqu'à 2 gros d'émétique sans donner
m. 'tO
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lieu h aucun accident ^t sans qu^il y ait eu de vomlasemeata^ A la véffté, cftUeduse ii*a pas été prise de prime alM^rd, mab dès le débul eo a donné â 2, 15 et 20 grains d'émétique, et souvent plus. (H est d'ob<servaiioD que , lorsqu'une grande quantité d'émétique est donnée 4aM une petite quantité de véhicule, les vomlMeiiients n'ont pas lieu.) Ge médicament a éié administré chez Thomme malade , et sous ce rapport on ne peut pas eo inférer qu'une pareiite dose d'éméilque produirait les mêmes effets chez l'homme dans l'état de santé ; les observations dHsmpotsonnemcttt par celle substance et les expériences récentes de M. Orlila a'élè\eraient conlre une pareille assertion.
On scniira Tacilement qu'une foule de circonstances sont susceptibles ér faire varier cette dose : l'état sain ou malade de rindfvkhi , son Agfe» sa constitution y k facilité avoc laquelle il vomit, la quantité d'à* iiflaents qu'il, a pu avoir priie , la manière dont li*éméliqoe aura été ad^ ■&inisli*é« eicetc.
Au surplus, k loi n« demande pas à quelle dose telle ou telle sabtlance peut «ionner la mort pour être coo^épéa comme vénéneuse ; elle regarde comme poison toute substauce capable de donner la mort plu» on moins promptemeat.
fies symptômes que développe l^mpoisonneHtent pav l'émétique oonsbtent dans une saveur désagiréable au moment de i'iagesiion du poison, des nausées, des vomissements quelquefois réèié ré»; ou dans l'absence complète de vomissements. Une douleur épigaairKine plus ou moins vive, «no contraction conv oisive du pharynx et de l'oesophage , une chaleor lirûlante dans la région de l'estomac, des syncopes, une gène assea forte de la resphaliaD 9 la pouls petit, serré et fréquent , une sneur visqueuse sur tout le corps, des évacuations alvines considérables, accompagnées îsu non de coliques , de tranchées , et par suite toute la série des symptômes que développe l'Inflammation du canal intestinal.
Quant aux altécations que Ton trouve après la mort , elles sont celles qui accompagnent les phlegmasies des mêmes organes. Nous croyons devoir ajouter que, dans plusieurs cas, les altérations trouvées aprèa la mort n'ont pas répondu à Tensemble des phénomènes morbides observés 4»endant la vie.
Diaprés MM. Miilon et Laveran , les chiens que l\>n a soumis pendant quelques jours à l'usage d'alrroents mêlés d'une certaine qâiantfté d'émétique, et qui meurent au bout d'un temps plus ou moins long, présentent une augmentation considérable du foie, soit en volume, soit eo poids; tandis que le poids de ce viscère est à celui du corps comn>e i : Ift à 32 ou à /|0 ; il est comme 1 : 20 ou à 12 , si les chiens ont pris de l'émétique.
L'élimination de l'émétique paraît se faire très lentement, d'après les recherches de MM. Miilon et Laveran. Chez un chien tué trois mois et demi après qu'on eut cessé toute admhiistration de tarire stibié (il avait
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§fl»3 ^nsmmfit^ dMinétique en cUx jours), oa tronra qoeraotilMkie l'é^ U^ surtQul GOBdeBsé dans la gntoe. ie Mt en contenait , ainsi q«e let ^ ei laii ^ires tlsnoa ; loaiii 60 graaoïmes de graine en fournirent attianl q«|e KtCi g^fauMneii des antcea Umhs.
Cliez un chien qui, depuis quatre mois entiers, n'avait plus pris dVnié-* \igfffi (UavaUprii^dgrampiesea dix Jours), le métal B^ëtsdt accumulé ^i^ia Wa <M» Le Me ea cayMnait aussi beaucoup. Les autres tissus B>n om OoM^ qw( £»ri p«M.
. U yavWyffU ^of^ d'sUiW^ ces faitSi q/m l'antimoine pavait s*seciim«ler ^s V<^tiQaûe«^ Mais pourquoi cette préférence pour la graisse et pour les os? Pourquoi u'y a^t-ii pas une éUmination aussi rapide de Tanti* moine que de l'arsenic? Suivant nous, il y a là un inconnu qui nous ^cbsppe. SeraH^ce que le composé aniimouial, absorbé ou transformé l^ns le uèfèg et dMS les tissus , est dans un état dlnaolubiliié tout difDfi- XPfif, de i'aisenic ^us sommes porté ^ le croire ; car FélindBatiou de Tarsenic est beaucoup plus rapide* Toutefois ces iaita «PUl tt^s. Hupor- Uuls sous le rapport médico-légal. Si , par .exeuiple » m iuAividH a été traité d'une pneumonie par l'émétique à haute dose; quUl s.iiccomhei un empoisonneuicnt par l'émétique ; qu'on ne retrouve pas ce poison dans le tube digestif, ou qu'on n'ait pas à sa disposition le tube digesiii ; qn\ni n'obtienne l'anthnoine que dans le foie ou les poumons, on pourra se demander si ce n*est pas l^métique que le sujet a pris pendant une toaladle de dato éloignée.
Cette oâoonstance doit surtout ialre donner la préférence au procédé deïUfUtr sur ^iui de M. MtUon; car, par k procédé deTurner, on aiU sur l'émétique contenu dans la cavité de l'estomac et des mtesiias , ^ c'est un poéni capital que de démontrer sa présence dans ces cavités,
4nJ^idotes et traitemenU» — Deux indications à remplir se présentent dans le traitement de l'empoisonnement par l'émétique , comoie dans tout autre cas du même genre : 1** neutraliser les restes du poison qi4 existent dans l'estomac, ou en déterminer l'évacuaiion ; 2" combattre les phénomènes morbides auxquels il a pu donner lieu. La substance déjà émétique par elle-même facilite les vomissements; mais il est quelquefois nécessaire de les provoquer, puisque, même dans l'état de santé, Hén^éA^ie à haute dose ne peut pas faire vomir. L'eau tiède en grande quantité doit donc être alors administrée. C'est lorsque les vomissements ont eu lieu que Tou doit faire prendre au malade , loii une décoction dç q^iilql^a^ soU ooe décoatiotU de noU de gaUe , k^ im liquide quel-» conque qui tiendrait en d^^pl<iVion du t«^inin (décociiou U'écorce de chêne, de marronnier, etc. ), Cette substance transforme l'émétique en une matière insoluble, d'un blanc grls&ire , qui ne parait pas exercer d'action sur les voies digestives. L'irritation de l'estomac ne doit pas arrêter le mcdeclD dans son administration , car en gorgcant le malade de liquide on déterminera Tévacnation de Témétlque décomposé et du
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contre-potoon employé. D'aillears les effets de ]« déroctioA de quinquina sont de pea d*importance , comparativement à ceox de rémëliqne ; certains praticiens conseillent même d^administrer la décoction de qalnqaina de prime al>ord et en quantité asseï considérable ponr provoquer les vomissements.
Pour remplir la seconde indication , on devra prescrire des tisanes miH ellagineuses , des lavements éoM^ients, et combattre les phlegma^es da canal digestif par les évacuations sanguines et la médication émolllente. On a remarqué que, dans cette sorte d'empoisonnement, les malades conservaient pendant longtemps une susceptibilité gastrique très grande, en sorte que l*usage du lait comme aliment devra être prolongé.
§ 8. Bbdrrxd'antimoins (cMorurtf^'on^tmome). —Solide, blanc, ou liquide oléagineux. Projeté dans rean, il se transforme en un corps blanc, insoluble, poudre d'algoroth (s. oxychlorure d'antimoine), et en un corps soluble (chlorhydrate acide de protoxyde d'antimoine). Les deux substances , traitées par l'acide sulfhydrique, fournissent du kermès décomposable par la potasse, de manière à donner de l'antimoine métallique à une température élevée, ainsi que je l'ai dit à l'article Emétique. Introduit dans l'appareil de Marsh, il donne de l'antimoine métallique. Ce corps est excesàivement caustique; il détruit la peau , la désorganise; à plus forte raison agirait- il sur les membranes muqueuses. On ne connaît point de cas d'empoisonnement par cette substance.
§ 9. Kermès yL\^tYikL{oxysulfure hydraté d'antimoine). — Pulvérulent, brun, insoluble dans l'eau, soluble dans l'acide cblorhydrique, avec dégagement d'acide solfhydrique ; décomposable par l'hydrogène, de manière à fournir de l'antimoine métallique (voy. Emétique ^% 3). Traité parla potasse et le charbon, le métal est mis à nu , et il se produit du sulfure de potassium. Rendu soluble par l'acide chlorhydrique et mis dans l'appareil de Marsh, il donne de l'antimoine métallique.
Cette substance agit sur l'économie à la manière de rémétique» mais avec beaucoup moins d'intensité.
§ 10. SouFRX DORÉ {oxysulfure sulfuré d'aniimoine hydraté). — Pulvérulent, d'un jaune rougeàtre assez vif, possédant toutes les propriétés chimiques du kermès; n'en différant que parla couleur. Môme action sur l'économie animale.
§ 11. VjBRRE d'antimoinb {combinaison de sulfure et de protoxyde d'antimoine). — Solide , en lames demi-vitreuses , d'un rouge hyacinthe, ou bien en poudre jaune dont les parcelles sont bril-
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Uiiles ; insipide, inodore, insoluble dans Teau ; se transformant en beurre d'antimoine quand on le traite par Teau régale, et pré* sentant alors tous les caractères de ce composé. (Voy. Beurre d*an' timoine,)
On possède quelques exemples d'empoisonnement par du verre d'antimoine qui avait séjourné dans du vin blanc. Les accidents qu'il a produits se rapprochent de ceux que détermine l'émé* tiqu&
§ 12. Vin antimonié (verre d'antimoine en digestion dam du vin de Malaga). — Liquide, jaune rouge&tre ou rouge, saveur styptique; évaporé jusqu'à siccité, ii fournit un résidu qui, traité par l'acide tartrique et l'eau, donne une liqueur dans laquelle on peut facilement démontrer l'existence d'une préparation antimo* niale, à l'aide de l'acide sulfhydrique (voy. Emétique, § 3). Il est vénéneux à la manière de Témétique.
§ 13. Protoxydk d'antimoine. — Solide, blanc, soluble dans l'acide chlorhydrique de manière à se transformer en chlorure d'antimoine (voy. § 7). Traité par le charbon, il donne de l'an*timoine métallique.
§ 14. AciDS ANTIMONIBUX {deutoxyde d'antimoine). — Solide, blanc, se comportant avec le charbon et l'acide chlorhydrique comme le précédent ; insoluble dans les autres acides , soluble dans la potasse (antimonite de potasse) .
§15. AciDB ANTmomQOE (peroxyde d'antimoine). — Jaune, dé« compoaable par le feu en oxygène et en acide antimonieux blanc, rougissant comme le précédent Tinfusum de tournesol par l'ébuUition, soluble dans l'acide chlorhydrique.
De ces divers oxydes , le premier est le plus vénéneux. On en dmme pourtant à des malades affectés de pneumonie, jusqu'à une demi-once dans les vingt-quatre heures. J'en ai fait prendre S gros sans qu'il en soit résulté de vomissements ou d'évacuations alviues. C'est même un sédatif du système circulatoire, puisqu'il produit presque toujours un ralentissement remarquable dans la circulation.
DE L'ÉUÉTINE.
Substance qui forme la matière active de plusieurs espèces d'ipécacuanha, pulvérulente, blanche, saveur faiblement amère , se liquéfiant à 50 degrés, presque insoluble dans l'eau froide, un peu plus soluble dans l'eau chaude, très soluble dans Talcool, insoluble d^iis Téther et les huiles, ne rougissant pas par Tacide
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azotique, ne bleuissant pas par ie perchlorura de fer; disséuls dans un acide, elle forme des sels qui précipitent en blanc sale par Tacide gallique et la noix de galle, et ne se troublent pas par le tartrate de potasse, non plus que par le sous-acétate de plomb. (Elle ne forme pas de sets crisCallisables avec les acides ; elte devient brun rouge avec l'iode et jaune verdàtre avec le brème."— Amttes)
Elle est e^sentleltemeat émëtlqne , et provoqn'é des vomissements à la dose de 1 à 3 grains ; elle amène la mort des chiens à celle de 6 & iO grains , en doufee ou qtilnee heures , en donnant lieu I des vomisselaents, pals à «n état comateux. RUa parait exercer , comme rémM|ttei une action violeate sur les powroons et sor la «embrene HmqaMae gastro-intestinale quVIle enlamme. — Ua gralo d^émétioe paraît éf air a« loir à 10 grains d'ipécacuaaha. — La décociion de noix de galle j|>ettt dire considérée comme le conlre-poison de cet alcali végétal,
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§ 1*'. AzoTATB DB msMUTH (nitrate). —Solide, blanc, cristallké« d'une saveur caustique, accélérant la combustion du cbarban et y déposant un résidu jaune d'oxyde; rois dâtla TeaUt il ae décompose en deux sels ; azotate acide soluble , '^ aous-azotate blanc insoluble (magister de bismuth , blanc de fard) ; mis aur des charbons ardents, il se décooipose et laissé un résidu jaune d'oxyde de bismuth.— Caractères de iadis$ohUiùfu Incolore^ rougissant la teinture de tournesol ; précipitant en noir par l'acide sulfhydrique (sulfure de bismuth), en blanc par la potasse (oxyde .de bismuth ) , et en blanc jaunâtre par le ferrocyanure jaune de potassium . — Caractères du précipité . Mêlé à du charbon et à de bi potasse, il donne du bismuth métallique capable de se transformer de nouveau par l'acide exotique en azotate acide, reconnaissable aux caractères que nous venons d'indiquer.
§ 2» Mélange avec des liquides et des solides végétaux ou animaux. •— Presque tous les liquides végétaux ou animaux décomposent plus ou moins complètement l'azotate de bismuth; aussi se forme- t-il immédiatement dans le vin un dépôt de couleur lie devin; Talbumineje lait, la bile modifient rapidement cette substance. — Analyse. Séparer la liqueur du dépôt; la traiter par l'acide sulfhydriqua Se forme-t-il un dépôt de sulfure de bismuth , on le recueille , on le lave el on le traite par Taeide cblorhydrique qui transforme le sulfure en chlorure de biamuth soluble dans Teau, liqueur sur laquelle on Caii agir tes réactifs précédemment indiqués. Quant au dépôt, pn y ajoute un
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peu d'eau, on le dissout par l'acide chlorhydrique , et l'on fait passer, à travers la dissolution, un courant de chlore afin de coaguler la matière animaie", on filtre , on concentre la liqueur et on la traite par les rèactiîs de l'azotate de bismuth ; pareille marche devrait être aiddptée à Tégàrd de lu r^terche de ce poison dans l'estomac. Si les résultats obtenus avec les liqueurs étaient négatifs, il faudrait incinérer toutes les matières solides coagulées, ainsi que le tube intestioal t avec de la potasse et da charbon, et traiter les ceadres par l'eau régale pour obtenir du eblo*rare de bismutk.
C'est encore la marche qu'il faudrait suivre dans la recherché de ce sel dans le foie, la rate, etc. ; les cendres donnercmt tou-^ jours le sel qui de sa nature n'est pas volatil.
Le procédé que conseille M. Orfila à cet égard est beaucoup moins certain dans ses résultats. En effet, il propose de traiter toutes les matières animales solides par l'acide azotique avec addition (l'un quinzième de son poids.de chlorate de potasse, et de r^rendre le charbon par l'acide chlorhydrique ou l'eau régale. L'opération est beaucoup plus sûre quand on incinère. Aussi nous résumons-nous en disant : usage du chlore quand il s'agit d'une liqueur animale ; incinération quand la matière animale est sdide.
Quant au blanc de Fard, à part son insolubilité, il présente tous Fes caractères de l'azotate de bismuth. Aussi l'addition d'acide azotique à chaud le fait-il passer à l'état d'azotate acide solublé.
Action sur V économie animale, — Il résulte des expériences faites par M. Oriila que le nitrate de bismuth amène la mort des chiens dans Tes-x pace de douze à trente -six heures, quand on le leur fait prendre à la dose d'un gros à un gros et demi; qu'il faut de 2 gros et demi à â gros de blanc de fard pour produire le même résultat. I.e doctoi.r Kerner dé Weinsperg a rapporte, dans le tome V des Annales de Heidelberg, une observaiion d'empoJMinnement suivi de mon, et occasionné l)ar 8 grammes de blanc de fard, mélangé de crème de tjulre et suspendu dans Teau. L. Odier, de Genève, Ta pourtant âdmlnislré depuis 20 graine juscju'à un gros par jour dans des affections nerveuses , sans qu'il ait amené d'accidents. Cependant il paraît irriter et enflammer Ics parties îivec lesquelles il est en contact, effet d'ailleurs beaucoup plus prononcé avec le nitrate de bismutli cristallisé. M. Orfila pense qu'il est absorbé et qu'il porte son influence sur le système nerveux.
Anîidate et traitement. — Faire prendre aux malades comme conircpdftfm dé i'feau ïHbuniineuse ou du lait, provoquer l'expulsion du poison, ettsilmei riftltattoU qa'il a déterminée par des moyens antiphipgistiqncs^
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CHAPITBE XV.
PRÉPARATIONS PB PLOMB
§ i«^ Plomb métallique. — On le reconnaît à ce qu'il est solide , blanc bleuâtre , mou , flexible , se coupant facilement et se rayant par Tongle ; chauffé à Tair, il se recouvre d'une poudre jaune ou rouge (protoxyde ou mélange de protoxyde et de bioxyde de plomb), suivant la température à laquelle il a été soumis. Traité par l'acide azotique, il se dissout à l'aide d'une légère chaleur, forme un azotate soluble dans l'eau , qui précipite par les réactifs des sels de plomb. (Voy. Acétate9.y
Action du plomb sur Véconomie animale. — Le plomb n*est pas vénéneux tant quMl reste à Tétat métallique : un chien en a pris impunément 3 onces 6 gros {Journal de médecine de Leroux, XXIII, 318]. Du moment quMl forme un oxyde ou un sel, il acquiert des propriétés toxiques. 11 8*altère dans Teau, passe à Tétat de carbonate (ce sd devient soluble dans on excès diacide), ou à celui d*oxyde hydraté soluble, suivant WeUlar {Jahrbuck der Chimie und Physik , 1828 , n** II, p. 32A), et tt en résulte une eau vénéneuse. Ce fait , qui aurait été mis hors de doute par une expérience de Ban-uel , qui a retiré 60 grammes de carbonate de l^omb de six voies d'eau qu'il avait laissées pendant deux mois dans une cuve doublée de plomb (Mérat, Traité de la colique métalliqiLej 2* édit., p. 98), paraît infirmé par des expériences plus récentes de M. Chevallier; il rendrait cependant compte des coliques qui ont été éprouvées par les habitants de quelques villes, alors qu'on y a établi des fontaines. Les eaux qui alimentent celles-ci proviennent le plus souvent de sources. Elles sont ordinairement très chargées d*acide carbonique et de carbonate de chaux, et jusqu'à ce que ce dernier sel recouvre la surface intérieure des conduits, il se forme du carbonate de plomb qui se dissout dans Teao à la faveur de Tacide carl)onique qu'elle contient en excès; aussi ne doit-on pas faire usage des premières eaux qui traversent les tuyaux neufs de conduite.
Si le plomb est attaquable par l'eau ordinaire , à plus forte raison le devient-il lorsqu'il est en contact avec des maUères solides ou liquides qui renferment naturellement ou accidentellement des acides libres : Userait dangereux de cuire des fruits, des légumes , du poisson ou des viandes assaisonnées dans des vases de cette nature. Mais il n'en est pas de même quand le plomb est aillé avec des métaux plus oxydaUes que lui» 11 ré*
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suke d*un UraYall de Pronsl {Annales de chimie ^ U LVII, p. ^) que rétaiii et le plomb, unis à parties égales, constituent encore an étaïaage que Ton peut employer sans danger. Cet élamage est attaqué par les acides, mais aux dépens de Fétain seulement; car, le plomb fût41 oxydé, rétain lui enlèverait Immédiatement Toxygëne avec lequel il serait combiné ; enfin cet étamage, fdt-il pris à une dose capable d'empoisonner une lamiUe, ne produirait aucun effet nuisible à la santé. Néanmoins, le conseil de salubrité a été d'avis de n'autoriser que 10 pour 100 de plomb dans rétamage. Le plomb est facilement attaqaé par le tabac (Renier, Seberer, Hofbein) ; il se forme de Tacétate, du carbonate et du chlorure de plomb, 6 à 30 grains par livre. (Chevallier, Journal de chimie médi^ cale, 1831, p. 2/i2.)
Toutes les fois que le plomb subit une transformation chimique, il de-* vient vénéneux, et à un degré d'autant plus élevé que le composé nouveau est plus soluble.
Si le plomb métallique à Téiat solide n'exerce pas d'action délétère sur réconomie, il devient poison alors qu'il est dans un* état de division ex* trême et probablement sOus la forme d'une poussière : c'est probaMement h cet état qu'il faut donner le nom d'émanations saturnines. Mais comme les mêmes effets se produisent à l'égard de toutes les préparations de plomb, il faut alors supposer que toutes sont volatiles , quelle que sott, du reste, la manière dont elles sont employées; car les plombiers, les imprimeurs, les peintres, les potiers de terre, les faïenciers, les verriers, les fabricants de couleur , les ouvriers en blanc de céruse, les fabricants de litharge, de massicot, de minium, sont tous sujets aux mêmes acd* dents , quoiqu'ils opèrent sur des prodoits différents. Ces diverses préparations agissent de la même manière sur les animaux , car des chats et des chiens périssent en peu de temps alors qu'on les f»rce à habiter les alentours des fourneaux dans lesquels on met le plomb en fusion. Les effeu de ces émanations consistent d'abord dans des coliques vagues dans l'abdomen, principalement autour du nombril, quelque lassitude dans les membres, de l'anorexie, de la constipation. Plus tard, coliques plus vives; le malade presse sur son ventre pour se soulager ; l'abdomen dimi&iie de volume pendant les coliques; parfois ^lême, si elles sont violentes, l'ombilic semble enfoncé de manière à tendre à se rapprocher de la colonne vertébrale ; la pression les diminue à un degré si prononcé, que quelques individus ont fait monter leurs camarades sur leur ventre pour alléger leur souffrance. Des éructations, des vomissements, accompagnent ces douleurs ; il y a absence complète de fièvre, et les garderobes, nuYles ou très rares, consistent dans des matières très dures et d'un petit volume. Enfin , dans une période plus avancée de l'affection , il se manifeste dn délire, des convulsions, des vertiges , des donleurs insupportables, des soeurs froides, un état comateux et la mort. On trouve très rarement, dit -on, à Touverture du corps , des altéralioas de la muqueuse diges4ive ,
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Niais une éimlnatlon plus ou moiits grande dans le nilume des ttitestftts (te «étoA en partfcttlier), ce <fa\ porte à penser qne ces émanations Bgls- Mnt prindimlenient sur le système herteui et sûr la conttactillté de U ianft)'ne mu*cu!ense de ces organes. Dans deux cas qne J*ât técemmenl observés à la Charité, î*un dans fe servfce dé M. Bf^itet , Tantre dans îe mlfen', fl j avait des traces trh évidentes d'nne phhegmasJe de ta fiii de llhtèstlB grêle. Les deux maladei , inoris danS les qûWré tileurès dt lenr ttrtrWé I rhôpilâl, avaient oflerl des accèâ «spireplifoi-meâ. • 1*: tam^nerel d<»s Plant-lies, (Jul ^ publié un traité foVt remarquable sût tes maladies de plomb (2 vol. in-8% 1839), regarde comme symptômes précnrsenrs de ces maladies : la coloration bleuâtre du collet dès dents et de la membrane muqueuse buccale; la saveur sucrée; Todenret Phaleine Saturnines; ^lct^Te; Tamaigrissemont ; la petitesse et le ralentissement du pouls. Puis peuvent survenir les accidents soiis des Tormes diverses de coliques, d'artbralgie saturnine, de paralysie saturnine, d*anésthésië saturnine ou paralysie du sentimont , et d'encépbalopathie saturnine ; il I* notts appartient 'pas d*énttmérer les symptômes de chacune de ces alVêctityns ; nous renvoyons le lecteur ^ Touvragè que noiis venons de citer, et qoMI est sîlrde tbnsulter avec fruit.
t1 n*y a pas de contre-poison des eiïels des émanations saturnines. Les pcrr^atlfl tes plus puissants consliluont la base du traitement dît de la €lharl*té î l^hm, signalé par Gfasswîs, expérimenté par Kapéleb et Cfendh^ln , et la limonade sulAiilque proposée par ce dernier , sont lés moyeus ^>mi teur oppose avec te plus d'efficacité.
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I 2. II en existe trois principaux : Tacétate neutre (sucre de Saturne), le sous-acétate (extrait de satume), et Tacétate au maximum d'oxydation. Ces trois acétates ont un caractère communv c'est de dégager de l'acide acétique, quand on les traite par iin acide fort , Tacide sulfurique, par exemple ; ce caractère n*BSi évident que pour les acétates , ou solides, ou en dissolution ttès concentrée. Les deux premiers sont les seuls employés. — L'acétate neutre est solide, blanc, cristallisé, d'une saveur sucrée , soluble dans l'eau , et présente tous les caractères du sousacétate alors qu'il est liquide. — Il s'en distingue en ce qu'il ne précipite que très faiblement par un courant d'acide carbonique, et môme, s'il était parfaitement neutre, il ne précipiterait pas par cet acide. Le sous-acétate est toujours liquide. Les deux oorps liquides précipitent en blanc par la potasse, dont un excès rediaiout le précipité (protoxydede plomb hydraté) ; en blanc par leferrocyanure jaunede potassium et le sulfote de soude (cysnure
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et oulfute <fe plomb) , le carbonate de sonde (carbonate de ))lomb)i en jàune-eerin par Taclde iodhydrique et l'iodttre dé potassium (îodure de plo^) ; en noir par Taéide sulftiydriqùe et les snTfhydrates solnbles (sulAire de plomb): en jaune-serili >pàt le chromate de potasse (ehromate de plomb). Enfin ealeln^ et mêlés à dsà charbon di^ns un oreuset y \H donâiBfit dn pl^^nUl» TBiétôlIiqttei
§ 3^. Dissolution étét&tné, — Lors^tre l'abétate de ploAib est très étendu d'eau , U ne manifeste pas la présenee de Tacide 4ieétiqaé, et plusieurs des réaetifs indiqués <ei-de$sus ne réagis-*sent pas sur lui ; mais l'aoide sulfhydrique décèle toujours là ^ésence du plomb ; d'ailleurs il suffit de concentrer la tiquenr pour la caractériser. Nous ayons veulu savoir jusqu'à quel point les divers réactifs pouvaient démontrer l'existence des sels de plomb, et nous avons été conduits aux résultats suivabts :
Sensibilité des réactifs.
Sulfate de soude s'^arrête à 5,000
lodurè de potassium. . ; 10,000
Perrocyanure de potassium 18,000
Potasse 20,000
Carbonate de potasse 60,000
Carbonate de soude 00,000
Chromate de potasse. . 100,000
Acide sulfbydrique. 500,000
Ces réactifs ne sont pas aussi sensibles quand la dissoiutiep d*acétate de plomb est acide« La mesure de la safisibilité des réactifs que nous venons défaire connaître est d'autant plus remarquable , que la plupart des auteurs ont donné une trop grande importance au sulfate et au carbonate de soude. Ainsi M. Orflla conseillait autrefois ce réactif pour déceler la présence du plomb dans une dissolution étendue d'acétate.
§ 4. Mélanges d'acétate de plomb avec des liquides et des solides . végétaux ou antmat^» — Presque tous les liquides végétaux et animaux opèrent la décomposition de Tacétate de plomb « les liquides colorés principalement ; il se forme un dépôt blauQ qui eiUraine avec lui la totalité ou la majeure partie de la matière e^^aote, en sorte qu'au moment de l'addition de l'acétate dans la liqueur^ celle-ci se trouble instantapément. Tautefqis la j^é-
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compoeitioii de l'acétate est incomplète ou complète , selon la proportion relative de sel et du principe liquide colorant. D'où il suit que Ton peut retrouver le poison seulement dans le dépôt ; ou bien en partie dans le dépôt, en partie dans le liquide. Ces chan* gements sont tellement rapides et modifient tellement l'aspect de quelques uns d'entre eux, qu'il est impossible de supposer qu'on: puisse employer un pareil mélange dans une intention crimi* nelle. L'action n'est pas seulement instantanée , elle se continue eocore par un contact prolongé : ainsi nous avons mêlé de l'acétate de plomb à du vin rouge ; au bout de vingtrquatre heures, il s'était formé un dépôt violet abondant ; après quarante-huit heures , on pouvait constater la présence de l'acétate de plomb dans la liqueur surnageante ; mais après six mois » quoique le vin fM aigre , l'acide suif hydrique et le sulfhydrale d'ammoniaque , la potasse et le sulfate de soude ne donnaient pas de précipité ; tout l'oxyde existait dans le dépôt. L'albumine, le bouillon, le lait , la bile , décomposent instantanément l'acétate de plomb ; la gélatine seule ne trouble pas sa dissolution. La ccmnaisaance de ces faits conduit nécessairement à rechercher le poison dans les dépôts ou dans les tissus du canal digestif, dans les cas d'^npoisonnement, de préférence aux liqueurs qui les surnagent
Si donc l'acétate de plomb fait partie d'un liquide coloré , on doit agir sur la liqueur par l'acide sulfbydrique, afin de recha*cher si elle contient une portion de sel en dissolution ; recueillir le dépôt, le faire bouillir dans de l'acide axotique, évaporer l'excès d'acide , reprendre par l'eau , et traiter ensuite par les réactifs.
Si le dépôt traité par l'acide azotique contenait de la matière colorante végétale , celle-ci reparaîtrait et deviendrait soluble dans la dissolution azotique ; elle serait influencée par les réactifs, et il en résulterait des précipités dont la couleur serait modifiée par la matière colorante : aussi faut-il la décolorer par le charbon animal.
Pareille marche doit être suivie à l'égard de toutes les liqueurs végétales ou animales dans lesquelles le plomb subit une décomposition partielle ou complète.
§ 5. Acétate de plomb dans V estomac et dans les matières des vomissetnents. — Il résulte d'un mémoire que M. Orfila a publié dans les Annales d* hygiène ( janvier 1 839), que l'acétate de plomb donné aux chiens laisse dans l'estomac des traînées de points ou
PRÉPARATIONS »E PLOMB
substance blanche, plus ou moins ad)iérentes à la surface interne de cet organe, quoique des vomissements aient lieu, et que plu* sieurs jours se soient écoulés depuis Tadministration du poison ; que ces portions de substance blanche ne sont autre chose que de l'acétate de plomb décomposé , et qu*il est important de les recueillir pour agir directement sur elles. Voici à cet égard les conclusions que M. Orfila a tirées de ses expériences.
i° Qu'il suffit de deux heures poar que Tacéuie et l*azolate de plomb « donnés h petite dose, développent snr la membrane muqueuse de Testomac des chiens vivanls» et qaclqaefois même sur celle des mtestins , une allé* ration particulière , visible k Toeil nu , et qui consiste en une série de petits points d'un blanc mat , tant6t réunis dans le seqs de la longueur el formant des espèces de traînées sur les plis de la membrane, tantôt disséminés sur toute la surface du tissu. Ces points, évidemment composés de matière (^ganique et d'une préparation de plomb , adhèrent inUmement à la membrane muqueuse dont on ne peut pas les séparer, même eu grat* tant pendant longtemps avec un scalpel : ils fournissent instantanément et à froid, par Tacide sulfhydrlque, du sulfure noir de plomb; ils sont insolubles dans Teau distillée froide ou bouillante , décomposables à la température ordinaire par Tacide azotique faible, avec production d'azo« tate de plomb.
2* Que Ton remarque la même altération chez les chiens qui ont vécu quatre Jours et qui n'avalent été sous Tlnfluence des n|émes sels de pk>mb, aux mêmes doses, que pendant deux heures; que toutefois les points blaucs, évidemment moins nombreux, ne sont plus visiMei qu'A la loupe ; d'où il suit que, s'ils ont été en partie décomposés ou absorbés par un acte vital , il n'a pas suffi de quatre jours pour les (aire disparaUre complètement ; qu'eu tout cas , l'acide sulfbydrique les noircit à l'instant même, et 11 ne faut pas plus d'une demi-heure d'ébullltion avec de l'acide azotique à 30 degrés, étendu de son volume d'eau, pour former avec l'estomac et les intestins une quantité notable d'azotate de plomb.
3* Qu'en laissant vivre pendant dix-sept Jours des chiens soumis à l'action de ces poisons, donnés aux mêmes doses, on ne découvre ]das la moindre trace de points blancs^ et que l'immersiott du canal digestif dans ua bain d'acide sulfbydrique ne développe pointe points noirs, même au bout de quatre heures ; mais qu'alors encore, si l'on lait bouillir les tissus pendant une demi-heure avec de l'adde azotique à 30 degrés, étendu de son volume d'eau , 11 se produit une assez grande quantité d'azotate de plomb pour qu'il soit permis de conclure qu'on aurait pu retrouver une partie du plomb ingéré, même un mois après l'empoisonnement, en em* ployant Tacide azotique.
/^* Qu'il est dès lors inciMiiesUible que le composé blanc de plem|> et de
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naUère iMrgftoHpie qui s'était d^abord iormé» disparaît an boiUd'ua certain temps, prottablemeat après avoir été décomposé; qu'en tout cas» une poi'ilou de plomb qu'il renfermaU rebte combiaée avec les tissus de l'es* cornac pendant un temps plus ou moins lon^,
5' Que Ton peut, d'après les caractères que présente Pestomac des chiens soumis pendant deux heures seulement ^ racUoii de 36 grains d\Tcétate de plomb et que Ton a laissés vivre , sinon déterminer rigoureusement répoqoe à laquelle l'empoisonnement a en lieu» du moiDS indiquer approximativement celte époque ; en effet, suivant que la vie des animaux empoisonnés s'est plus ou moins prolongée , on trouve dans la jpremière période de la maladie, des traînées et des points blancs visibles à Pœil nu ; dans la detÂxième période ^ ces points ne sont visibles qu'à la loupe et noircissent par l'acide sulfhydrique ; Ils sont en outre moins nombreux; enfin le caractère de la troisième période consiste dans la disparition des points blancs, dans Tabsence de coloration noire par l\iclde suRhydrlque et dans la possibilité d'obtenir de l'azote de plomb en faisant bouillir pendant une demi-heure IVstomac avec de l'acide azotique étendu de son volume d'eau.
6* Que si la dose d'acétate de plomb était plus forte ou plus faible que ccUe qui vient d'être indiquée (voy. y)^ et que l'animal ait été sous llufluence du sel plus ou moins de deux heures , on observerait également Tes trois périodes dont j'ai parlé , mais alors leur durée ne serait pas la même que dans l'espèce qui fait l'objet de ce mémoire.
7* Que Paltératlon dont il s'agit se forme Indépendamment de tout acte vital, puisqu'elle sVst développée dans un estomac détaché du corps et déjà froid.
8"* Qn'eHe a été constatée par nous une toU an bout de dix-sept Jonra tf^inhumaiion et une autre fols trente-htdt jours après l'exposition de festomac à l'ahr et qu^elle était encore tellement visible dans les deux cas, qu'il n'est pas douteux qu'on ne puisse l'apercevoir plusieurs mois plus tard.
9" Qu^n admettant, avec M. Devergle, que les tissus du canal digestif à l'état normal contiennent une petite quantité de plomb , il devient extrêmement fodle de distinguer si le plomb obtenu dans une expertise Wiédico-légale provient d*»n sel introduit comme médicament ou dans nnlentlon de nuire, ou bien s'il appartient naturellement aux tissns ; eil Met, dans le premier cas, la présence de points blancs semblables à ceux qui ont été décrite ne laisse aucun doute , et à défaut de ces points ; on licquleil )a même conviction en traitant le tissu pendant une demi-henre «vec de l'acide azotique étendu d'eau et bouillant, puisqu'il se forme de l'MoUta de plomb, caractères que ne présenteraient jamais les tissus du twaal digestif, kwsqulls ne renfermeraient que le plomb normal,
iO» Que l'on chercherait â tort à résoudre ce problème de médecine IKgale» 9m s'appiiywt lur les qmtniUéê de plomb que fournirait l'analyte ;
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C9r iadépendamiDeiit de l'imposaibilité où on aer^li d'indiquer, mtae 4'nne manière approximative , k proportion moyenne de plomb normai qui existe dans ces tissus, proportion qui, pour être ordinairement faible» pourrait quelquefois être assez notable, il est une difficulté tout à fait insurmontable dans beaucoup de cas ; en effet, l'observation nous apprend que souvent dans Tempoisonnement produit par des doses de poison susèeplIMesd'occasîODner ttoe mort prompte, les malades penvent tellement «omic, (fu'il M reste «près ia mort, dans le canal digestif, que des traees ^ h mbsiMiee vénénetiae iagérée , c>6l-à-âire des qnanittf s à pea près ég^s à ceiles gae pourrait contenir re»tomac h T^lat twrmai ; è quel picx^mfifi ne a'expoaerait-on p4^ alojirst si au tteu de recourir aux caracterres positifs et tranchés que j'ai donnés , on se borAait k constater la substance vénéneuse trouvée.
Ici se présentent plusieurs hypothèses. Si Ton a affaire à une liqueur animale que Ton suppose contenir une préparation de plomb comme la matière des vomissements, il faut bien se garder de \à faire bouillir, aiosi gue le eoAseille M. Orfila, afin de eoaguler, di^il, l'albamina; oar ea se coagulant l*albaiiiine entraîne la majeure partie do composé plombique. 11 faut, au contraire, Tatguiser fortement d'acide acétique pour rendre la matière animale plus soluble , et traiter la liqueur par un courant d'acide sulfhydriqtie , précipiter ainsi le sulfure de plomb qu'on lave à plusieurs reprises., afin de Tavoir pur , et dans lequel on décèle la présence du plomb.
Que, s'il s'agit de l'estomac, il faut s'a,ttaoher à isoler, autant que possible, les restes du poison, s'ils sont encore visibles, soit il rœii nu , soit à la loupe ; faire macérer à une douce tempéra» ture l'estomac dans de l'acide azotique étendu de son volume d'eau ; faire passer un courant d'acide suif hydrique dans la K^ queur; recueillir le précipité de sulfure de plomb qui s'est Â>rmé , et le décomposer, soit au moyen du chalumeau pour obtenir le plomb métallique , soit par la potasse et le charbon dans un tube ïexnxé à une extrémité. Oln pourrait a^ssi eu décomposer une partie par l'eau régale, reprendre par l'eau le yiVoduit dont on aurait évaporé la iz^ajeure partie de l'acide , et constater les caractères des sels sol^bies de ploi;nb en s'adres^aant aux ré<^cti£s.
Si toutes ces recherches avaient été infructueuses: « il faudrait fiyoir rectiiUEs à la caxbonisatioA nitrique, mais non pas ^ la calcimUod da I^ iivatière «AÛH\»le , parce qv» celieHÛ contient oa-
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turellemeni du plomb , ainsi que nous allons le démontrer plus loin, et que Ton a plus à faire valoir que des preuves d'analyse quantitative et tout à fait relatives , ce qui est beaucoup moins concluant.
Dans l'espèce , H. Orfila propose de traiter les matières animales , estomac , foie, rate, etc., par T acide nitrique additionné d'un quinzième de son poMs de chlorate de potasse. Dans ce procédé il y a toujours une portion de matière animale détroite, ce qui met le plomb normal à nu , tandis qu'en brûlant la matière animale par l'acide azotique seul on carbonise , on met à nu le plomb de l'empoisonnement et l'on n'attaque pas le plomb normal ; on reprend alors le charbon par l'eau aiguisée d'acide acétique, et on décèle la preuve du plomb dans cette liqueur au moyen de l'acide sulfliydrique. L'expérience suivante prouve d'ailleurs la nécessité de cette carbonisation.
J'ai iDtrodait dans Testomac de deux chiens , par une onvernire à Tcesophage, 10 grains d*acëtate de plomb pour cbacnn d'eux. Ces animaux ont été inés le lendemain. L'un des tnbes digestifs ayant été enlevé et ouvert, a été traité par Teau froide à plusieurs reprises ; les eaux de te* vage ont été filtrées ; on y a fait passer un courant d'acide sulfhydrique, qui n'y a pas décelé la présence d'un sel de plomb. L'autre lobe digestif a été traité par l'eau aiguisée d'acide acétique , cl h liqueur a encore donné le même résultat. On a fait plus , on a évaporé chacune des U« queurs , on a décomposé par le feu le résidu de révaporation , et on n*a pas obtenu d'indice de préparation saturnine. Pendant l'ébullition que Ton faisait subir à ces maUères, il s'en évaporait une odeur forte de matière animale, ce qui prouve qu'elle se trouvait en grand excès et en qnan* tité plus que suffisante pour opérer la décomposition de l'acétate de plomb. Détruisant alors les matières solides du tube digestif, nous avons obtenn, par leur incinéraUon, des traces évidentes du poison qui avait été ingéré* Les expériences récentes de M. Orfila démontrent aussi ce fait de la manière la plus évidente.
Quant à la caicination elle-même , elle devrait être opérée de la manière suivante :
La matière k examiner est*el1e liquide, on en sépare le dépôt qu'elle contient , on la filtre et on l'essaie par les réactifs. Cet essai sera presque toujours infructueux ; on réunit le reste de la liqueur au dépôt , on évapore la totalité jusqu'à siccité parfaite ; on projette le résidu de l'évaporation portion par portion dans un creuset jusqu'à ce que la totalité de la matière animale
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soit détruite ; on lave à plusieurs reprises le charbon à moitié incinéré, avec de Teau distillée; le résidu, chauffé au rouge^cerise, est amené par la chakur jusqu'à l'incinération. Le produit incinéré offre quelquefois une couleur jaune ou rouge due à de Toxyde, ou à un mélange de protoxyde et de bi-oxyde de plomb mis à nu ; cet effet n'a lieu que lorsque la matière animale ou végétale est en quantité peu considérable eu égard à la proportion d'oxyde de plomb qu'elle contient. On traite les cendres d'abord par l'eau, puis l'acide azotique ; le mélange est chauffé doucement jusqu'à évaix^ration complète de l'excès d'acide em« ployé ; il est ensuite étendu d'eau ; la liqueur , filtrée et traitée par riodure de potassium , l'acide sulfhydrîque et le chromate de potasse , donne les précipités des sels de plomb : d'où il suit que dans une analyse de ce genre on ne fournit pas la preuve que de l'acétate de plomb a été mêlé à la liqueur, mais qu'une préparation de plomb y a été introduite.
La même marche, la carbonisation azotique, puis la calcina-tion , doit être suivie lorsqu'il s'agit de reconnaître l'acétate de plomb dans l'estomac ou les intestins.
Que s'il s'agissait de rechercher l'acétate de plomb absorbé dans le foie ou dans la rate , il est bien probable que le traitement par de l'eau aiguisée d'acide acétique , de ces organes coupés par morceaux , ainsi que le conseille M. Orfila, ne donnera presque jamais aucun résultat ; il n'y a cependant pas d'inconvénient à tenter de le découvrir de cette manière. En tout cas , il faudrait recourir à la carbonisation nitrique , comme nous l'avons dit précédemment.
§ 6. Dans toutes ces expériences il faut se mettre en garde contre les papiers à filtre que l'on emploie , car ils contiennent souvent du plomb.
Si du sulfate de soude ou tout autre sulfate avait été donné comme contre-poison, on pourrait chercher à isoler le sulfate de plomb formé dans l'estomac , et on le ferait bouillir avec du carbonate de potasse pour obtenir du carbonate de plomb très facilement soluble dans les acides acétique ou azotique ; mais le plus souvent on sera encore obligé d'avoir recours à la carbonisation.
Dans toutes les recherches qui seront faites sur l'estomac et les intestins, l'expert s'attachera à rechercher s'il n'existerait pas à la surface du tube intestinal des traînées blanches provenant III. &1
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de la décomposition des sels de plomb. Il les recurillerait et il agirait isolément sur elles.
§ 7. Sous-acétate de plomb. — Dans le commerce, il est toujours à rétat liquide, où il est Yendu sous le nom d*extrait de Saturne; mais il peut être cristallisé en lames blanches , ou se présenter sous la forme d'une masse confuse. Il se comporte avec les réactifs comme l'acétate neutre. Il ne s'en distingue qu'en ce qu'il précipite très abondamment par un courant d'acide carbonique, et encore l'acétate neutre peut^il se troubler par le même agent lorsqu'il est en dissolution étendue d'eau et non acide. Du reste , le sous-acétate est décomposé de la même manière avec les liquides Végétaux et animaux, il se modifie et il les décolore plus facilement Ce sont les mômes procédés analytiques qu'il faut employer pour le découvrir.
§ B« Carbonate de plomb , blanc de céruse^ blanc de plombt blanc d'argent. — A l'état de pureté, on le reeonn^Ut aux propriétés suivantes : solide, pulvérulent ou en masses dures, tr^ lourdes, assez facilement réductibles en poudre ; insipide, inodore ; il fait effervescence avec les acides forts, et si l'on a employé de l'acide azotique, il se dissout, constitue un azotate qui se comporte avec les réactifs comme l'acétate de plomb dissous; mis sur des charbons ardents, il laisse un résidu jaune ou rouge d'oxyde de {domb, suivant la température du charbon.
g 9. Eau imprégnée de plomb. — Elle tient en dissolution du icarbonate acide de plomb ; elle produit donc tous les phénomènes de la préparation dont nous venons de parler.
§ 10. Chromate de plomb. — Le chromate de plomb a été employé depuis quelques années pour colorer en jaune les dragées. Pour constater cette fraude , il faut gratter la surface des bon-» bons avec beaucoup de soin, de manière à enlever toute la matière colorante jaune. On met cette matière dans de l'eau chaude pour enlever le sucre qu'elle contient. On décante la liqueur, on fait bouillir le résidu insoluble avec du carbonate de potasse : la couleur jaune disparaît et le dépêt devient blanc. Il se produit du chromate de potasse qui peut précipiter la dissolution de nitrate de plomb en jaune , et il reste du carbonate de plomb insoluble que l'on transforme eu nitrate soluble par l'addition d'acide nitrique.
S il. Oxydes de plomb. — Des quatre variétés de forme sous lesquelles se présentent dans le commerce les oxydes de plombi
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la litharge , le massieot et le miniam sont les plus employés, Toxyde puce étant une substance assez coûteuse. Sur les trois premières préparations que nous venons de nommer, une surtout a été mise en usage pour falsifier le vin : c'est la lithai^e. La litbarge ae reconnaît à sa couleur jaune rougeàtre et à ses lames brillantes, sou insipidité, son insolubilité dans Teau, et à sa dissolution dans Taeide nitrique , qui la transforme en nitrate. Le massieot, à son état pulvérent, sa couleur jaune et sa solubilité dana le laôme acide. Quant au minium , la couleur rouge qu'il poaeàddt la couleur puce qu'il acquiert quand on le met en contact avee l'acide nitrique et les réactions des sels de plomb que donne la dissolution nitrique à Tétat de protonitrate , sont des oaractères suffisants pour le reconnaître. Ajoutons que ces trois substances donnent du plomb métallique quand on les décom^ pose par le charboa
§ 12. Vin imprégné de plomb. — On a débité à Paris et dans plusieurs autres villes de France du vin dont ou avait fait disparaître Tacidité en y ajoutant de la litbarge. Quelques chimistes, ayant égard à la facilité avec laquelle l'aeétate de plomb et le sous-acétate sont décomposés par le vin, en même temps qu'ils le déccdorent , ont nié la possibilité de cette faisification , qui peut donner au vin des propriétés vénéneuses ; mais il n*est que trop vrai que le séjour du vin sur la lithaf ge peut dissoudre une partie de cet oxyde, de manière à acquérir une saveur sucrée qui masque l'acidité du via , sans que cette liqueur soit décolorée. Barruel et Mérat ont prouvé qu'une bouteille de vin peut dissoudre 1 gramme 30 centigrammes de lilbarge. La potasse, la aQude, l'ammoniaque, les suU'hydrates solubles, nK>difiant par .^Xr*]|)tenes la couleur du vin, deviennent des réactifs peu cep- 4«ns pour reconnaître cette fraude. Il fliut faire passer dans la liqueur un courant d'acide sulfbydrique, recueillir le précipité de sulfure de pV>mb et le traiter par l'acide cblorhydrique ou l'eau régale, pour le transformer en chlorure de plomb, comme nous l'avons dit à l'occasion du vin qui contient de l'acétate.
11 existe encore plusieurs préparations saturnines que nous passons sous silence, parce qu'elles sont moins usitées; taie sont : riodure de plomb, le sulfate, l'asotate , le tannate , l'oxa^ lata« le chlorure» etc.; toutes sont vénéneuses»
Dons tout ce qui regarde la recherche du plomb , il faut que l'expert tiêMe bien compte de la poreté des réact&ft qu'il em-
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ploie , plus encore peut-être que dans les autres analyses. En effet, dans l'affaire Pouchon , qui fut jugée aux assises de Riom, on mit tout en question , et Ton se demanda si la potasse à l'ai* cooU Teau distillée, ^tc. , n'avaient pas fpurni le plomb retrouvé par les experts. Il fut aussi posé une question que H. Orflla neveu a cherché à élucider tout récemment , celle de savoir si le plomb que Von avait retrouvé dans les organes ne provenait pas de lavements pris dix-huit mois auparavant par le sieur Pouchon, et dans lequel on aurait mis de l'acétate de plomb. Or H. Orfila neveu a avancé que les poisons ne s'éliminent pas de l'économie tous dans le même temps , comme on a pu le voir pour l'antimoine. Le plomb , par exemple , paraîtrait devoir y rester très longtemps , plusieurs mois , par exemple. Nous regrettons de ne pouvoir faire connaître ce travail non publié.
Action des fn'éparatùms saturnines sur l'économie animak.
Les expériences snr les animaux prouvent que les chi€os peuvent supporter cette sulistance à des doses assez fortes, sans que la mort en soit la conséquence nécessaire , un demi-gros , un gros , et même deux groi^ D*an antre c6té, on administre tous les jours l'acétate de plomb, d*aboid à un grain, puis on en augmente graduellement la dose Jusqu'à attetedre elle de 12, 15, 30 et même 2U grains, ainsi que Je Tai vu employer, soit chez les phthisiques, soit chez des personnes alfectées d'anévrisme. SI Ton dépasse ces Umites, des coliques ou la diarrhée surviennent avec quelques symptômes d'IrritaUon de Testomac Un cas assez rare , et qui parait être en opposiUon avec les faits journellement observés, est cependant venu à ma connaissance. Fouquier prescrit à un élève en médecine qui retournait chez ses parents , pour raison de santé , des pilules d'acétate de plomb à un grain chacune, et à prendre une fois le Jour seulement« La première pUule donne lieu à quelques coliques; la seconde produit des efiets plus sensibles , et la troisième cause des accidents td» lement graves, quils éveUlent Faltention des magistrats du pays. Le plMi^ maden qui avait exécuté la prescripUon est accusé de négligence » et cependant les pilules m'ayant été remises pour les an^ser, je ne troufil qu'un grain d'acéute de plomb dans chacune d'elles. A c6té de ce ftlt, peut-être encore unique, on peut citer une foule considérable de lails dans lesquels ce médicament a été si peu énergique ^que quelques personnes doutent aujourd'hui de ses propriétés vénéneuses, à moins que la dose employée ne soit considérable. Toutefois, en raisonnant d'après lei expériences faites sur les animaux et les faits d'administration de l'acétate de plomb chez l'homme, on peut établir que l'acétate de plomb ft petitei doses , mais fréquemment répétées , amène tous les accidents qui résultent des émanaUons saturnines, et de plus quelques synptùoaes
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Ûom gastro-inieslilule ; qa^employé , m conlraire , à haate dose , il produirait des naosëes» des vomissements de matières blanches , filantes, ivec des efforts considérables, des coliques, des éracoatlons alvines , des BMNiTeDients convnlsiis, sortoat si la mort ne survenait pas dans un espace de temps fort court. Dans le premier cas, il agirait principalement en diminuant les sécrétions de la membrane muqueuse gastro-intestinale » et aussi sur la contractilité musculaire ; dans le second , il irriterait cette membrane , Tenflammerait et développerait tous les symptômes qui en sont la conséquence. G^est ce que démontrent les fidts recueillis par M. Tanquerel des Planches, dans son excellent Traité sur les maladies sattÊmines^ entre autres le suivant :
Bax , tambour du A6* bataillon , était passionné pour la boisson, n trouva dans la chambre d*nn de ses camarades une fiole remplie de l'extrait de Saturne; il avala ce liquide. Il succomba en trois Jours , après avoir éprouvé de Tanorexie, une grande lassitude dans les membres , un abattement général, des coliques avec sentiment d'étranglement , rétraction du ventre , nausées , convulsions terribles avec sueur froide, vis* queuse , aphanie et trismus, A Touverture du corps , phlogose de Tes* tomac, congestion , inflammation de la majeure partie du canal intestinal ; vésicule du fiel considérablement remplie de bile. (Observ. du docteur Kerckove, Gazette de santé, 25 décembre 1820.)
Les expériences sur les animaux prouvent, en effet , que si Ton administre Facéiaie de plomb à la dose de plusieurs gros , on amène la mort des chiens, et qu'elle est précédée de ces phénomènes morbides ; à Fouverture des corps , on trouve dans Testomac une couche d'un gris blanchâtre, provenant du poison décomposé, et renfermant de Toxydede plomb combiné probaUement avec de la matière animale ; sons cette couche, une coloration rouge plus ou moins intense, qui est le résultat d*une phlegmasie* Cette coloration s'étend plus ou moins loin dans le tube Intestinal.
Le carbonate de plomb, à la dose d'une demi-once, pouvant amener la mort des chiens, il y a tout lieu de penser, vu son insolubilité, que toutes les préparations saturnines possèdent des propriétés Métères. Toutefois celles^:! seront d'autant plus marquées que le composé sera plus soIuUe.
Antidatée et traitement. — On peut puiser les contre-poisons des préparations solubies de plomb dans un grand nombre de corps différents , puisque les substances végétales et animales les décomposent pour la plupart* Fami les substances minérales, le carbonate de soude et le sulfate aoat celles auxquelles 11 faut accorder le plus de confiance, et Palbumine dott être piaoée au premier rang & l'égard des premières. Le traitement iéat donc celui-ci : facHtter les vomissements en administrant en même temps ttft contre-poison, et combattre les accidents inflammatdres par les moyena antifâkloglstiques. L'eau aUuimInease ne saurait être trop recommandée dans ces sortes de cas*
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Cblorure d*or. — Solide, cristalliaé en aigoilleR, jaune, d'uM gaveur acide, styptique, soluble dans Teau ; placé sur des charbons ardents , il donne de l'or métallique. — Carattèren de la distoiutim. Jaune rougeàtre, rougissant la teinture de tournesol, précipitant en jaune par l'ammoniaque ( chlorhydrate d'or et d'ammoniaque); en chocolat par Tacide sulfhydrique (sulfure d*or ] ; du protosulfate de fer ajouté à cette dissolution y fait naître un dépôt brun d'or, en même temps qu'il apparaît k la surface du liquide des pellicules aurifères ; le dépôt recueilli et frotté prend l'aspect et le brillant de i'of : c'est qu'en effet le protosulfate de fer a passé à l'état de sesquisulfate aux dépem de l'oxygène de l'oxyde d'or, et a mis ce métal à nu. L'azotate d'argent donne aussi dans cette dissolution un précipité blanc eaillebotté de cblorure d'argent , insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique.
Mélanges de chlorure d'or et de liquides ou solides végétaux ou animaux. — La presque totalité de ces matières décompose ce sel ; il faut donc chercher à le constater, soit dans la partie liquide y soit dans le dépôt : dans le liquide, k l'aide de l'acide sulfbydrique, qui y fera naître un précipité brun de sulfure d'oTi pouvant être transformé en chlorure au moyen de l'eau régde ; dans le dépôt , soit en l'incinérant dans un creuset pour te* prendre le résidu par l'eau régale, soit en le traitant par un courant de chlore gazeux , évaporant et traitant ensuite par IV cide sulfhydrique comme pour la partie liquide. Le chlorure d'or est absorbé ; on le retrouve dans le foie , dans l'urine , en carbonisant ces métaux par l'acide azotique.
Action sur l'éconamie animale. — C'est ua eidlaai très ptrinast des organes lali vaires, quand il est adminisiré en fricticm sur la parUe faneme des Joues; aussi amène-tHl une salivatlen abondante, et déveleppe^t-il guelquefeis des aphthes. il aurait aussi , suivant If. Rismno, um aetlea irritaote sur les parties génitales et sur tout le système Berveui, a« i^otflt d'amener, qu<^ue à petites doses, de ia céphalalgie , une agUitioii anrveuae remarquable , de la loquacité et du délire* MM. Cidiericr nevea «t Magendie Tont vu produire une phlegmatie gastro*inttstiaaie, à la dmt d'un dixièoBie à un fiosUème de grain; il est eertaln qu'A est pour les diiens ua poison violent, et que s'il ne possède pas loaie l^éneigte du m* blimé corrosif, il exerce une inteeace presque aosal délëlèro» U agit de la même manière.
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PRÉPARATIONS DE ZINC
§ P^ Zinc. — Le zinc à Tétat métallique se reconnaît à ce qu'il est blanc bleuâtre, cristallisé et la'melleux; que chauffé fortçment au contact de Tair, il brûle avec une flamme très vive , jaune verdàtre , et qu'il répand une vapeur blanche (oxyde de zinc) qui se rassemble dans l'air sous la forme d'une matière lanugineuse. Mis dans dix à douze fois son poids d'eau à laquelle on ajoute quelques gouttes diacide sulfurique , il dégage du gaz hydrogène et se transforme en sulfate de zinc dont nous alions établir les caractères au § 3.
Les expériences de Yauquelin et de Deyeux démontrent que Feau qui séjourne dans les vases de zinc y acquiert une saYeur métallique , en même temps que le zinc s'oxyde ; que de Teau vinaigrée que Ton y fait bouillir contient, après quelques minutes , de l^cétate de zinc ; qu'il en est de même d'un mélange de suc de citron ou d'oseille hachée et d'eau. Le sel ammoniac et le sel de cuisine déterminent aussi la formation d'un sel de zinc. Enfin, ce métal est encore attaqué par le beurre suffisamment chauffé pour forra w an roux (Annaies de thimie, t. LXXXVI) . Cependant, des expériences faites par Devaux et Dejaer, de Liège, démontrent qu'alors même que des aliments ont été préparés dans des vases de zinc de manière à acquérir une saveur très désagréable, ils ne donnent lieu à aucun accident; ils ont même administré le citrate de zinc à la dose de k grammes sans qu'il en soit résulté aucun effet appréciable.
§ 2. Sulfate de ztNC. — Solide, cristallisé, d'une saveur styptique, soluble dans l'eau. Sa dissolution précipite en Manc Tazotate de baryte ; précipité de sulfate de baryte insoluble dans Teau et dans l'acide azotique ; en blanc par la potasse, la soude et l'ammoniaque ( oxyde de zinc ) : ces précipités se dissolvent dans un excès d'alcali ; en blanc par l'acide sulfhydrique : ce précipité est très faible et nul si le sel de zinc est acide ; et en blanc par les sulfhydrates solubles (sulfure de zinc*) ; en blanc par le ferrocyanure jaane de potassium lorsque le sel est pur : or, dans le commerce, il est souvent altéré par le sulfate de fer, en sorte que le précipité est blanc bleuâtre et même quelquefois bleu.
PRÉPARATIONS DE ZINC
Sensibilité des réactifs.
Ferrocyanure de potassium s'arrête à. . 4,000
Ammoniaque 6,000
Carbonate d'ammoniaque 8,000
Potasse 8,000
Carbonate de potasse 10,000
Sulfbydrate d'ammoniaque .... 10,000
Acide sulftiydrique 15,000
Le sulfate de zinc apporte quelques changements dans l'aspect des liquides végétaux avec lesquels il est mêlé. — Analyse, Décolorer ces liquides par le charbon animal , et agir sur la liqueur comme sur la dissolution de sulfate de zinc pur, en te* nant compte toutefois de la quantité de sulfate soluble que ces liquides renferment ordinairement. S'il existait un dépdt, on pourrait le traiter par le chlore gazeux, pour le dissUidre et en« lever la matière végétale avec laquelle ii est mêlé.
§ 3. Sulfate de zinc dans l'est(mac. — Il est décomposé par les matières animales et ramené à l'état insoluble. M. Orfila ne con« seille plus, conune il le faisait, de décomposer les matières par le feu dans un creuset ; de reprendre les cendres par l'acide nitrique de manière à avoir du nitrate de zinc soluble dont on constate les caractères ; car, ainsi que nous l'avions fait observer dans notre précédente édition , le sulfate de zinc serait décomposé par le charbon ramené à l'état métallique , et il pourrait se faire alors qu'une grande partie du métal passât bientôt à l'état d'oxyde volatil sous l'influence de la chaleur, en sorte qu'il n'en resterait plus dans le charbon. Mais il applique à la recherche de ce poison le moyen de la carbonisation par l'acide azotique additionné d'un quinzième de chlorate de potasse. (Voyez Cuivre.) On peut mettre ce procédé en usage ou se servir du suivant : Dissoudre les parois stomacales par l'acide chlorhydrique, faire passer ensuite un courant de chlore dans la liqueur, de manière à coaguler toute la matière animale; évaporer jusqu'à siccité, reprendre par l'eau et traiter par l'acide sulfhydrique pour obtenir de Thydro* sulfate de zinc : les liqueurs doivent être préalablement neutralisées ; on décante la liqueur ; on lave le précipité , on le dissout dans l'acide chlorhydrique, et l'on agit sur la dissolution comme sur celle de sulfate de zinc.
Le sulfate de zinc est absorbé ; on le retrouve dans le foie, la
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rate et les reins. On peut rechercher le sulfate absorbé et porté dans ces OTganes» à Taide de leur ébullition dans l'eau ; mais le procédé le plus sûr est celui qui consiste à les carbonisa au moyen de l'acide azotique , et de reprendre ce charbon par de l'eau acidulée , pour y faire passer ensuite un courant d'acide sQlfbydrique. S'il se précipitait en même temps du sulfure de fer> on reprendrait le précipité par l'acide azotique , et l'on dé* composerait la liqueur par un excès d'ammoniaque pour obtenir la précipitation du fer et la dissolution du sel de zinc» sauf à éyaporer ultérieurement l'ammoniaque employé en excès.
Acti(m sur Véconomie animale. — Il résulte d'expériences faites par M. Orfila, que les chiens peuvent supporter sans mourir une once de sulfate de zinc, et que la même dose de poison ne détermine la mort qu'au troisième jour quand on a lié l'œsopbage. Plusieurs observations d'empoisonnements accidentels démontrent que des personnes ont pu prendre jusqu'à deuf jonces de sulfate de zinc sans que la mort en ait été la suite. Ce sel est essentiellement émétique; il détermine en outre l'inflammation des parties avec lesquelles il est en contact ; le lait et l'eau albumineuse sont les substances que l'on peut employer avec avantage pour combattre ses effets.
GHROMATE DE POTASSE.
Solide» cristallisé en prismes Jaunes, d'une saveur fraîche et désagréa* Me, solttbie dans l'eau ; sa dissolution colorée en jaune rougeâtre prédplle en jaune-serin les sels solubies de plomb, et en pourpre le nitrate d'argent (chromate de plomb et d'argent) ; traité à chaud par l'acide chlorhyâriqvitf il se transforme en chlorure de chrome vert, et il se produit du chlorure de potassium en même temps qu'il se dégage du chlore et qu'il se forme de l'eau ; dans ce cas , l'acide chromique est décomposé.
CHLORURZ DE CHROME.
De couleur verte, précipitant en vert grisâtre par la potasse et la soude» en vert par le sulfhydrate de potasse et par le ferrocyanure jaune de potassium ; l'adde sulfhydrique ne le précipite pas. Le chromate de potasse est irritant des parties avec lesquelles il est en contact ; plus actif que le chlorure de chrome, il peut être absorbé, amener un amaigrissement général , la paralysie, les convulsions et la mort. (Gmelln.)
MOLTBDATE D'AMMONIAQUE.
SoHde, demi^îransparent, soluble dans l'eau, d^une saveur styptique et piquante. Chaulié , il donne du deutoxyde de molybdène et il dégage de i'aaamottiaque. Un cylindre d'étain mis dans sa dissolaïkm met à nu du deutozyde de molybdène bleu. G*est an poison irritant ; il amène des fris-
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•0D8«t ta diarrhëe qnuid il est tetrodoit dans restomic, «t crim k nort des lapine à U doM d'un demi-sros ; il délermlBe «usai ém eonvvlfliow s . il enflamme re«tomac, (GmeliB.)
8ELS D^RAVB.
Jaunes ou d'un blanc jaunâtre ; saveur astringente, fH'écipitant en jame par la potasse ( uranate de potasse ), en Jaune-citron par le carbonate de potasse, en noir par le sulfliydrate d*ammoniaque (sulfure d'orane). L*adde snlfhydrique ne les précipite pas, le ferrocyanure jaune de potassium y détermine nn précipité rouge de sang , IMnfusion de noix de galle on précipité ciiocolat. Ih agissent comme Irritant des parties avec lesqaeKes ils sont en contact ; il& ne provoquent pas de Tomissemeots.
SELS DE GÉRIUV.
Saveur 'sucrée , précipitant en blanc par Tammoniaque (oxyde de cérium) , en blanc par Toxalate d'ammoniaque et le ferrocyanure Jaune de potassium, le précipité obtenu avec le premier réactif est insoluble dans Tacide azotique; le sulfhydrate d'ammoniaque les prédptte en blanc; rinfusion de noix de galle et Tacide sulfbydrique ne les troublent pas. Ces sels sont très actifs. (Gmelin.)
SELS DE MANGAIliSE.
Colorés en rose ou incolores , précipitant en blanc par la potasse , la soude on Tammoniaque c le précipité devient brun par mi ezpoaltloii à l'dr ; en blanc iitr le ferroeyaaure jaune de potaasiom, et blanc n>aé sale pv le fvifhydrate d'acmeniaque. L'adde aulfbydriqae ne lea trouble pat. Us ne «Ml vénéneux pour les chiens que torsqu^lla sont adminiiirés à haoiea doaes. lia agiisent i rinstar des polsona In-ttenis. (GmeHii.)
SELS DE NICKEL
Dissolution verte, saveur astringente et acre, précipitant en vert par la potasse (oxyde de nickel) ; le précipité se dissout dans l'ammoniaque, qui se colore en bleu ; en blanc jaunftire virant au vert par le ferrocyanure de potassium; en noir par le sulfbydraie d'ammoniaque. L'acide sulfariqne ne lea précipite qu'autant que les Mqueors ne sont pas trop acides. Cet aela, introduits dans l'estomac, donnent lieu à des vomissements, à la diarrhée, ranMigrissement, & une cachexie générale et à la mort Us agissent donc comme des poisons irritants. (Gmelin.)
SELS DE COBALT
Couleur rose ; précipité d'oxyde bleu par la potasse ; noir par lea lolfhydratea; vert d'herbe par le ferrocyanure de potassium; roae par k carbonate de potasse ; pas de précîililé par l'acide auMhydiiqiie. Mése action anr réconomîe animale qne les seU de nlckeL (Qmelin.)
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GHIiOEDRE DE PLATIHE.
En cristaux d'an bnin roogçAUre très4^1if «escentoyOu en dissolation jaune rougeAtre ; saveur styptiqne , précipité Jaune-serin , grenu, adhérent aux parois du Terre par la potasse (clJorure da potassium et de platine) ; pas de précipité par la soude ni par l'acide sulfhydrique ; précipité noir par le sulfhydrate d'ammoniaque , et Jaune-serin par te ferrocyanure jaune de potassium et par les sels de pola«ie et d'ammoniaque. Mais de tous ces réactifs le plus sensible est celui que nous avons indiqué , c'est-à-dire riodure de potassium ; il le colore en rouge de sang. Il enflamme l'eslomaQ et le canal Intestinal. (Gmelin.)
SEUf DE PÀUiADIUM.
RoogesoQ d*^ jaune brunâtre ; précipité orangé parla potasse ; noirâtre par l'adde salfbydrique et les sulfhydrates ; jaune par le ferrocyanure de pouaataaa. Ce sont encore des poisons Irritants et peu actifs. (Gmelin.)
SELS D'iEimini.
Le sulfate ^de deutoxyde est jaune ; sa <JH96olutioii , de couleur orangée, D'est pas pi'écipitée par les^kalis; le chlorar« de iNirynm y fait naître un précipité de sollate de baryte. Ces sels, ealdnés avec de la potasse, donnent de rirîdiam mélallifiie. ils sont fort peu aetife ; Os agissent & la manière des irriiaots» (teieUii.)
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CHAPITRE XVI
POISONS IRRITANTS TÉGÉTAUX.
DE LA CRiOSOTB.
Cette sobsttnce, dont le nom dériTe de xp/c^^ chair ^ et de «•^:«• » j> sauve f je (xmserve, doit être rangée an nombre des matières Tégétales irritantes.
Propriétés et caractères. — Liquide , Incolore on colorée en Jaone-briH nâtre, oléagineux, d'une odeur sut generis qui en fait le caractère essen* tiely et que Ton a comparée à tort à celle des viandes fumées; H est plus exact de dire qu'elle a Todeur du goudron. Elle coagule instantanément ralborolne.
L'eau en dissout un quatre-vingtième de son poids. Ses dissolvants sont Taclde acétique , Téther et Paloool.
Actiùn sur l'économie ontmoie. — Quelques expériences ont été faites sur les animaux avec Peau oréosotée » par M. E. Miguet {Recherches ehi-- «itg. et méd. sur la créosote^ Paris» 1S34): il en résulte que des mouches, des araignées et des petiu poissons ont succombé eu deux minutes par leur immersion dans deux onces d^eau tenant en dissolution douse gouttes de créosote ; les plantes périssent en peu de temps quand elles sont arrosées d'eau créosotée; un chien de deux mois a pu prendre impunément, pendant huit Jours, huit onces d*eau distillée contenant chacune quatre gouttes de créosote. Cette dose ayant été doublée pendant ks hait jours suivants , il est survenu un état d'aifaifilissement, des nausées fréquentes , des soubresauts dans les tendons , un tremblement intermittent, et un amaigrissement notable; Tusage de la créosote ayant été suspendu, les fonctions revinrent progressivement à leur état naturel Elle coagule instantanément Talbumine, et par cette propriété coagule le sang.
Administrée è la dose de deux gros dans une demi-once d'eau A un autre chien , elle a produit des symptômes effrayants : prostration immédiate, la tête du chien fortement abaissée et s'appuyant sur le sol ; ëtourdissements, vertiges, regard fixe; tous les sens paraissent engourdis; la respiration, gênée, fut tout à coup interceptée par un amas de mucosités filantes, épaisses , qui obstruaient le larynx ; dors toux suffocante , bave spumeuse formant autour de la gueule des masses du volume d^un oeuf; peu i peu la respiration est devenue de plus en plus difficile, il survint des frémissements dans les membres , des contractions, et la mort arriva au bout de deux heures. — A l'ouverture du corps , faite trop tôt, il est vrai , on a reconnu que tous les tissus exhalaient une odeur de créosote; des traces d'inflammation existaient dans le tube digestif; ks
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éuieit gorgés de iang «Poo rouge bran ; le cer?eaa était dans IMtat naturel , et quelques petits caillots se trouvaient dans les cavités do cœur.
J*ai eu occasion de donner des soins à une dame qui avait fait usage de la créosote , sans prendre de précautions , pour calmer des douleurs de dents ; il survint une Inflammalion considérable des gencives et de la OMmbrane muqueuse qui tapisse les Joues ; il se forma un abcès dans la joue gauche , et plusieurs ulcérations sur les gencives.
Cette substance doit donc être considérée comme enflammant les lissas avec lesquels elle est en contact ; quand elle est mal préparée, elle contient «a principe qui a une propriété émétique excessivement puissante.
BRTORK 9 bryonia alba (cucurbitacées).
Baclne fusiforme» quelqnefc^ aussi grosse que le bras ou la cuisse d*uft enfant , charnue, succulente, rameuse , d'un blanc Jaunâtre , marquée de cercles ai dehors , ayant la forme du navet : de lA son nom de navet du diable ; ssTeiir Acre , amère , désagréable. La bryone sèche , telle qu^oh la tfouve dans le coaunerce, est blandie, coupée en rouelles, offrant des stries concentriques , et douée d^une saveur Acre, amère , un peu caiistlqw. Ette doit, suivant Brandes et Firnhaber, son activité à la bryonine ; mais M* G»- P. GoUard de Martigny doute que , quoique ce dernier principe soit très actif, c^est une substance Acre qui loi donne ses propriétés purgatives. Quatre gros de cette racine en poudre ont , diaprés une expérience de IL Orflla, amené la mort d'un chien dans vingt-quatre heures. SoA infusion est aussi active que sa subsunce. La décoction de noix de gaQe serait propre A neutraliser ses effets (M. Dukmgd^Ardstalbrt); elle détermine une vive inflammatioB des organes avec lesquels elle est en contact.
iLATÉAiUM, momordica elaUrium (cucurbitacées}.
Baie ayant la forme d^nne olive grosse comme la moitié du ponce , de couleiur Jaune quand elle est mûre, unllocnlaire, avec des semences ovales, anguleuses et comprimées.— L'élalérium doit ses propriétés A Télatérlne, principe blanc , cristallin , très amer, insoluble dans Teau et dans les al^ calis , peu sduble dans lesaddes , soluMe dans Talcool , Téther et lliulie d'olive iMuillante, fusible A 100 et quelques degrés, volatile; formant avec Tadde nitrique une masse gommense d'apparence JaunAtre, et arec i*acide sulfuriqne une solution rouge de sang.— L'extrait d*élaiérium détermine la mort des chiens en Yingt-quatre heures, A la dose de deux ou trob gros; non seulement il est irritant local et purgatif, maisenooic il est absorbé. Suivant M. Duncan, l'éiatérine est beaucoup plus active, puisqu'il suffit d'un seizième de grain de cette substance pour obtenir chex rhomme les effets ordinaires de l'élaiérium.
JALAP (résine de) , convolvulus jalappo.
fy*«i brun ferdâtrt , tfès friable , réductible en poudre d^ Manc Jan-
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Dfttre , d^one odeur et d*one saveur vireoMs » acres ; insol^Me ësDs IViii et daos l'alcool. M. Uuoie a donné le nom étjaiapinê an principe aeiff de cette niaiière ; il purge à la dose d'un grain» Hais M. QedKr regarde ce principe comme n'étant autre cliose qu'one combinaison de résine «t d'acide acétique ; et quant au sullate de jalapine de M. Home » M» Qnibourt le considère comme composé de sullate de magnésie et d'aotmo* niaque , et M. Pelletier de sulfate de chaux et d'ammoniaque. — La restes de jalap est essentiellement purgative, et par conséquent iiTitantt du canal intestinal. — £lle n'est pas absorbée,
COLOQUINTE, cucumis colocyrUhis (Cacurbitacées).
Son fruit, rond, ponrTU de son écorce, est de h grosseur d'une orange ou d'une grosse pomme , jaune en debors, souvent larié de couleur et même de forme. Dans le commerce, il est dépoorvii de soii écorce; sa cbair, sèche , est légère, spongieuse et blanche; son amertame est lelie, qu'elle a passé en proverbe sous le nom de cknUin. Ses asHmicea sont nombreuses , semblables à des pepina de poire , et sans amertiimo» S«i«vant Vauquelin, elle devrait ses propriétés à la oolocynUiinc , snbsiaBen résbiolde d'une extrême amertume , qui , il la dose d'im ou deux grainn, peut suppléer l'huile de crolon* — U suQit d'un on deux gros dn coêo* quiute eu poudre pour faire périr des chiens en vingt-quatre heurask C'est un poison irritant qui porte son influence principaiement sér le côlon, et qui, à des doses fdihles, amène des superpurgatioos cowidé* râbles. J'ai vu un homme succomiier sous i'influenoe do irnia verres de décoction de coloquinte.
OOMMCH^inTE.
Mélange de résine et de gomme qui découle du guttœfera vera (polygamie monoéde). Il s'écoule par gouttes ou larmes de cet arbre. Dans le a)nunerce, on trouve la gomme-gntte en cylindres on en galettes semblables au pain de munition de soidats, iaune «rangé en dedans, pins foncée OM dehors, d'une cassure vitreuse, colorant en jaune la salfve, entièrement aolnbie dans l'eau, et incomplètement soluble dans ralcoot; elle est purgative et Urriiante du canal digestif; eUe amène des vomissements, des CoUquesy^es tranchées, des snperpurgations et Tinflammalion des organes digestifs ; elle est administrée comme évacuant à la dose àtlx^B grains ; eiie amène la mon des chiens à celle de 2 à 4 gros. Hahnemann prétend gno le sons-cacboi^e de potasse est le contre-poison de cette subotance ; Honidnf regarde, en «liât, lea alcalis comme prôpnàs à modérer son aetimk
oanou, lain-bols, dctphne gniâium (tbymélées).
Scores des tiges, — En fragments de trois à quatre pieds, d'un & deux pouces de largetur, très minces, piles, par le mitieu ; épiderme brun on jfmgdêion^t avec des ridas transveraaies provennatdtia deasleoatfon,
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parBemé de petits tobercnles bhmcs ; intérieur de l*ëcorce il*iin Jaone^ pailie; soTeur piquante , caustique et asses intense pour se conserver douse ou vingt-quatre heures dans la iM>ucbe. — RiMcine longue, de la grosseur do pouce , fibreuse, grise à Textérienr, blanche au dedans, et d*une saveur très acre. On a attribué ses propriétés & une matière que Ton extrait à i*aide de i'éliier, mais M. Dnblanc n^est jamais parvenu à la séparer. C'est un poison irritant, capable de déterminer une inflam** nation intense des parties avec lesquelles elle est en contact, et d'amener la mort des chiens en quatone benres , à la dose de 3 gros , en laissant ^ poijr altérations morbides, do sang dans i*estomac, la membrane moqueuse d'un moge noirâtre , avec des pointa ulcérés et des traces d'inflammation dans le dnodénom ; il amène aussi la mort quand II est en contact avec le tisso cellulaire de 1» partie interne de la cuisse des chiois (Orfila}. Vicat rapporte que l'usage du garou chez un bydropique a fait périr le sujet à la suite d'une diarrhée (^i^^ des plantes vénén.jp, i/iO.)
BiGiH, ricinuê communis; palmaChristi (titbyuiaioïdes}»
Graine on semence du volume ou de la forme d'un haricot , luisante , Hase, cbittée de gris rougeâtre et de blanc , arec quelques points jaunes ; dore et cassante ; amande blanche-, d'une saveur douceâtre et oléagineuse d^abord, pois légèrement acre. On ignore au juste dans queHe partie de la graine réside l'âcreté. Mérat paraît avoir fait voir le premier qu'elle siégeait dans toutes les parties de la graine et non pas seulement dans l'embryon, opinion plus généralement adoptée aujourd'hui. Du reste, on Ignore la nature de ce principe : les uns le regardent comme résineux ; d'aotres , comme Soubeiran , le considèrent comme étant formé par tm acide gras ; toujours est-il qu'il doit jouer un r6le très actif dans les propriétés délétères de l'huile de ricin , et qoe cette boile agit â la manière des poisons narootlco-âcres, i moins qoe l'on n'admette avec Mérat, que les huiles qui ont causé ces accidents provenaient d'Amérique, et qu'elles n'avaient pas été préparées seulement avec du jriciD. J'ai vu deux malades périr en trois heures, à l'hôpital de la Chariié, il y a cinq ans, à la suite de l'administra lion à chacun d'eux d'une once de cette huile. Les graines entières, à la dose de 1 on de 12 gros, peuvent amener la mort des chiens si elles ne sont pas expulsées par les vomissements et les selles ; elles agissent comme irritants locaux et généraux.
PiGjfON 0'iRD£ [jatropha curcas), médicinier, ricin d'Amérique,
Graine oblongoe* conveiie eft dehors i légèrement angoleose do c6té interne, preaqae cylindnqoe ; tonique extérieore rogueoae , d'ooe teinte bmne , ooiforme ; anaiide d'une cookor aooveot jaonâtre ; saveur acre de ta totalité de la seneoœ : elle parati être due à one matière ûxe, par-> Ucnlière, oiélée, d'après M. Soobeîran, è de rfaolie fixe, de la giutine, de fa gonmie, on principe sucré, on peu d'acide maliqoe et on peo d'iacide gros. CM dans cette osatière acre que réaide la partie active do pignon
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d^Inde, qui ne développe ordinairement d'accidents qo'aa bout de j^arieurs heares d'ingestion dans l'estomac M. Soubeiran a éprouvé des vomissements ponr avoir mangé une seule graine sèche» privée de son enveloppe. Suivant M. F, Cadet, le pignon d'Inde serait composé d'albumine non coagulée, d'albumine coagulée, de gomme, de fibres ligneuses, d'une huile fixe, d'àdât jatrophique et d'un principe résineux, roussAtre, d'une odeur de l>eurre rance, auquel il a proposé de donner le nom de curcoâine. Des chiens sont morts, au bout de dix heures , à la suite de i'in* gestion dans l'estomac d'un demi-gros de semence. U agit comme irritant des parties avec lesquelles il est en contact, et exerce, en outre, une influence sur le système nerveux. Son huile est beaucoup plus active , pui8«' qu'elle produit les mêmes efiets.à la dose de quelques gouttes,
GROTON TIGI^IUM.
On désigne sous le nom de grains de Billy, ou petits pignons d'Inde, les graines de cet arbre. Elles contiennent de l'acide crotonique , de la crotonine, de la résine, une matière graisseuse blanche, une matière brunâtre , une matière gélatineuse , de la gomme , de l'albumine végétale et une huile jaune ou rougeUtre, d'une odeur désagréable, d'une saveur Acre et brûlante, qui parait formée elle-même de 55 parties d'huile fixe et de 45 d*un principe excessivement Acre auquel le docteur PAris a proposé de donner le nom de tigline.
On cite quelques rares exem^es d'empoisonnement par l'huile de croton tiglium. Dans l'un d'eux, inséré dans le Journal de chimie mé* dicale pour l'année 1839 , il s'agit d'un jeune homme atteint de fièvre typhoïde, qui avala 10 grammes de cette huile et qui succomba quelques heures après avec les symptômes des poisons narcotico-Acres , et, chose T«marquable, on signale une absence complète d*altérations morbides. Il est vrai que le malade avait une fièvre typhoïde quand il prit le poison.
MANG8NILLIER, hyppomane mancinilla (lithymaloldes).
C'est l'on des arbres les plus délétères qui soient connus; il est célèbre par k violence du poison qu'il renferme. Son fruit a le volume et la couleur d'une petite pomme d'api ; il répand une odeur agréable de citron ; il est d'abord tout à fait hisipide , mais il détermine ensuite une cuisson brûlante dans la bouche ; il suffit de le respirer pendant quelque temps pour en éprouver des picotements autour des ailes du nei , aux lèvres et aux yeux. Toutefois il perd ses propriétés délétères par la dessiccation , et devient un bon diurétique, suivant M. Ricord Madiana ; son suc, déposé sur le visage, est suivi d'un érysipèle A l'endroit touché (Olivier et Orflla). C'est avec lui que les naturels empoisonnent leurs flèches. Les chiens pé* rissent en peu de temps sous l'influence de i gros de ce suc II parait exercer uneCD^flu^e aussi délétère quand il est appliqué dans le tissu cellulaire deW^uisse des chiens. D'Arcet a rouarquë que , mêlé aux aliments I il ne tue pas les animaux. Parmi les eontre-pois<»is proposés ,
EUPHORBE. SABINE. STAPHISAIGRE. 657
rtoolslon des semences du Nhandiroba paratt être la scole prcfparAtion qui ait Téritablement cette propriété , diaprés les expériences de M. Ri* oord. Il est irritant, et il exerce, en outre , une influence particulière sur le système nerveux.
EUPHORBE, SUC des euphorhia officinarum, antiqttorum et canariensis
(tiihymalolties).
Caractères du suc laiteux : corrosif, excoriant les doigts quand il est tirais, se desséchant et se réduisant en poudre; presque inodore, d*ime sareur d^abord à peine appréciable , puis acre et caustique. Dans le com» merce, c*est sous la forme de larmes irrégullères, ou de masses mollasses et mêlées à des corps étrangers qu'on le rencontre. Ce suc est très vénéneux ; il suffit d^une très petite quantité pour produire des douleurs très vives dans la gorge, Pestomac et les intestins, accompagnées de vomissements, de syncopes, de sueurs froides; sa poussière enflamme la conjonctive, irrite les poumons et détermine Thémoptysie ; il est essentiellement stemutatoire ; appliqué sur la peau, il y détermine la vésication ; Il tue les chiens à la dose de 2 gros quand il est appliqué dans une plaie (Orfila), et à celle d'une demi-once, il les fait périr en vingt-quatre heures dans les angoisses les plus vives, quand il est introduit dans Testomac
SABINE, junipenis sabina (conifères).
Feuilles petites, toujours vertes, résineuses, d'une odeur très désagréable, d'une saveur amère, serrées les unes contre les autres; appliquées sur les rameatux et comme imbriquées, droites, opposées alternativement, décurrentes à leur base, à pointes aiguës. Cette plante, qui agit à la manière des irritants, et dont les feuiUes réduites en poudre ont pu, dans les expériences faites par M. Orfila, donner la mort aux chiens, à la dose de A à 6 gros, exerce aussi une action spéciale sur Tutérus et le rectum ; elle est essentiellement emménagogue , mais elle enflamme constamment les parties avec lesquelles elle est en contact.
STAPHJSAIGRE , herbe aux poux, delphinium staphisagria
(renonculacées).
Semence anguleuse , comprimée , longue et large d'nne ligne , de Is grosseur d'un petit pois, triangulaire on quadrangulaire et courbée sur eUe-méme ; enveloppe extérieure chagrinée , d'un brun noirâtre, saveur acre et amère, odeur désagréable ; elle parait devoir ses propriétés toxiques à une maUère alcaline découverte par MM. Lassaigne et Feneulle, que M. Couerbe a obtenue à l'état de pureté et que l'on appelle delphine. Cette substance, incristallisable, est solide, d'un aspect légèrement ambré et presque incolore quand elle est en poudre fine , d'une saveur acre, insupportable, presque iusoluble dans l'eau, soiuble dans l'éther et surtout lUns l'alcool. Ainsi dissoute, elle offre la réaction alcaline; l'acide nitrique III. A2
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1{\ colore ea jaune, mais ne la roogil pas; Tacide salfariqae coacealré la rougit a^vant de la charbonaer ; le chlore oe Taliaque qu'à 160 degrés, ta çfiioxe ea vert, puia en brua foncé, et la rend trèa friable*
La stapbisaigre en poudre détermine la mort dea cidena à la dose d^uni once; la delphine, à la dose de 6 grains, délayés dans 6 onces d'eau et introduits dans Testomacdes cblens dont on a lié l*aBSophage , amène d%bord des nausées et des vomissements suivis d'une agitation extrême que |p^^lplace rimmobilité complète ; surviennent ensuite des mouveiaaiits convuisifs qui précèdent la mort, qui a lieu en deux ou trois iieures. ai la même dose de deipbine a été dissoute dans de Tacide acétique, elle agit fkV^c beaucoup plus de rapidité et d'intensité ; elle est en ouire absorbée.
GRATIOLE, herbe à pauvre homme, gratiola officinalis
(scrophulariées).
. . Tige simple, noueuse, glabre comme toute la plante, d*un pied de bauiftur; feuilles opposées, ovales, lancéolées, amplexicaules, dentées avec If ois nervures; Ueurs axiilaires, grandes , d'un blanc ruugeâtre; calice à cinq divisions, dont deux plus grandes, quatre élamiues et un pistil. Vau- ^i^eiin en a retiré une matière résineuse très amère , qu'il a comparée à celle que Ton extrait de la coloquinte, et qu'il considère comme le principe actif de ia plante. La gratiole à haute dose amène les sympt6mes des poisons irritants et purgatifs. M. Bouvier a observé quatre cas de nymlibomanle développés chez des femmes qui avaient pris des lavements dans lesquels entrait une forte poignée de gratiole fraîche. Alérat 9t J)elens en rapportent un cinquième exemple ; Buchner, Blair, Boerhaave , ont relaté des accidents qu'elle avait développés ; M. Orfila a vu des chiens périr au bout de quelques heures sous l'inllttence de 'à gros d'extrait de cette plante. Coliques vives, syncopes , selles sangumoientes , crampes t douleurs intestinales, diarrhée, convulsions, tels sont les symptômes qtt*eiie détermine.
ANÉMONE (renonculacées), anémone pulsative.
Tige sans feuilles, haute de trois pouces, cylindrique, velue, portant à son sommet une fleur violette de cinq à neuf pétales oblongs , droits , un ^eo velus en dehors, avec un involncre profondément découpé en lanières tteloes ei étroites; éiamlnes nombreuses plus courtes que la corolle; plur stenrs capsules ramassées en tête, surmontées d*ane longue queue soyeuse; -graines terminées par une longue arête velue ; feuilles radicales péttoiéea, atkmgées, deux fois allées, velues, blanchâtre» dans leur jeunesse, presque •glsbres, dans un âge plus avancé; à découpures unes et pointues. Toutes les parties de la plante fratche sont vénéneuses , et agissent à la maBièrê des poisons irritants énergiques. Sèches , elles n^ont plus d'Influence dé^ létère ; ainsi A à 6 gros de poudre sèche n'ont pas incomir^odé ûes chiens, tandis que 2 onces de suc de la plante fraîche les ont tuôo en six heuros»
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Wàë parait eiercer une action et locale et générale sur le aystème nerveui, «n Tertu de'aon aliaorption. Heyer, Strock, Robert, YaoqiMliD» Schwarta, 4Nit constaté dans ranémone on principe non encore bien étudié , et que 1\» a désigné sons le nom é'an^nanine : les uns Tont considéré con«e tm acide, les autres conme un alcali; c*est une matière pulvérulente « lilancbe, très acre, peu soluble dans Teau et dans Talcool, volatile, infiam** maUe, et à laquelle la plante devrait ses propriétés délétères.
RHDS RADiCANS £T TOxiGODEiiDRON (térébinlhacées).
Deux variétés de la même plante. Cet arbuste laisse écouler de son bois wi soc jauBâtre, gluant, laiteux, abondant lors de la floraison, et qui disparaît à la maturité des fruits ; le suc des fruits noircit la peau sans Tirriter. Ce végétal répand autour de lui une atmosphère très délétère , qui produit, an bout de quelques heures, et parfois après plusieurs jours seulement, des démangeaisons à la peau, du gonflement, de la rougeur, de la douleur, et des postules plus ou moins vésiculenses, avec fièvre, malaise^ «^presrion, etc. On cite un cas devenu mortel par suite d'attouchements des parties sexuelles", après avoir manié des rameaux de ce végétal. La plante, ingérée dans Testomac, enflamme son tissu : «ne dnmiH>nce de son extrait aqueux a amené la mort d'un chien en vingl-neuf heures <Orfila). G^Mttdant Fouquier a fait prendre cet extrait à la daae de 8 gros 1/2 , sans quit ait exercé d'influence sur les malades. Get extrait ttalMl bien préparé ?
CHÉLIDOIME, HERBE A L^HIRONDELLE, chelidontum majUS
(papavéracées).
ïigé haute de dix-huit pouces à deux pieds, rameuse , glalwe ou très légèrement velue, comme toute la plante ; feuilles minces, comme ailées, yftfaaéément pînnatiAdes , vertes en dessus , d'une couleur glauque en deBsoua{ fleurs jaunes, axillaires ou terminales, portées sur un pédoncule Goamiun, formant une ombelle simple à quatre ou cinq rayons; fruit constituant une sorte de silique , polysperme , uniloculaire , linéaire , mince; toute la plante est remplie d'un suc jaune qui s'en écoule à la moindre déchirure : c'est à ce suc caustique , d'une odeur désagréable , qu'elle doit ses propriétés vénéneuses. MM. Ohevallier et Lassaigne y ont trouvé une matière résineuse amère , dîme couleur jaune très IcHicée, et tme matière gommo-résîneusc , de couleur jaune orangé , de même s»- Veur. Expérimenté sur des animaux, il ne leur a pas paru vénéneux, mais il» expériences de M. Orfila prouveraient le contraire , puisque 4 onces d« suc de chéKdohie et i gros i/2 à 3 gros d'extrait aqueux, ont amené la mon des chiens dans un intervaUe de cinq à douze heures.
NARCISSE DES Mifes, porfllou, aiaull, narcissuê, pseacUMiarcissus
(natxnssées).
Bulbe arrondi, formé d*écalllcs très serrées ; hampe d\in pied de liafl-
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tenr« comprimée, à deux côtés tranchants, terminée par une fleur Jasne, grande , un peu penchée , qui sort d*une spathe membraneuse , fendM longitudinalement d*un seul côté ; limbe du calice à six divisions, ovale^ aigu , étalé , Jaune ; nectaire très grand , campanifonne , allongé , jaune; 0On bord est légèrement frangé, et d'une couleur plus vive ; six étamines renfermées dans l^intérieur du tube ; style simple» terminé par un stig* mate trilobé ; capsule i trois loges s'ouvrant en trois valves. Pluaiean auteurs ont accordé à cette plante des effets émétiques très marqués ; quelques uns les ont niés. M. Or fila a vu des chiens périr assez prompte^ ment après leur avoir fait prendre 1 gros à 1 gros 1/2 d^extrait de narcisse des prés : on Ta pourtant donné jusqu*à 80 grains par Jour â des malades.
RERONCULE ACRE , ranoTiculus ocrts (renonculacées).
Racine formée de longues fibres blancbAtres presque simples; feuilles radicales, pétiolées, velues, divisées profondément en trois ou cinq lobes, digitées , dentées et aiguës ; ces lobes sont entiers dans les feuilles de la tige , qui est dressée , tiaute de deux pieds , fistuleuse et simple , divisée supérieurement en rameaux qui servent de support aux fleurs; celles-ci sont jaunes, nombreuses, paniculées, ayant un calice dont les cinq sépales sont étalés et pointus ; les pétales subcordiformes ; les fruits ramassés «e tète, assez gros , lisses , terminés par un petit crochet peu recourbé (Richard). Les feuilles de cette plante sont très acres et employées en Islande pour faire des vésicaloires ; c^est assez dire que ce yégétal doit être rangé au nombre des irritants les plus puissants.
CAMTBARIDSS, meloe vesicatorius^cantharis vesicatoria^ lytta vesicatùna^
cantharides des boutiques.
De Tordre des coléoptères (quatre ailes, les deux supérieures pliées simplement en travers, en forme d'étui crustacé et à suture droite; mandibules et mâchoires pour la masticalloii); de la section des hétéromères (cinq articles aux tarses antérieurs et quatre aux deux derniers] ; famille des trachélldes.Tète triangulaire ou en cœur, séparée du corselet par un rétrécissement brusque en forme de col ; six à dix lignes de longueur ; mais le mâle est beaucoup plus petit , d'un vert doré très brillant, à antennes noires , filiformes , manifestement plus courtes que le corps ; crochets des tarses profoudément bifides; élytres ou ailes supérieures de la longueur de Tabdomen, recouvrant deux ailes ; corps allongé , presque cylindrique ; tète grosse , presque en cœur; corselet petit, comparativement à la longueur du corps, presque carré , un peu plus étroit que l'abdomen, article des tarses entier; mandibules se terminant en une pointe entière.
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Pmêire de etmtkaridei : d'un gris verdàtre, ptnemé de points brillants d'un jaune doré, odeur nauséabonde., répandant sur le feu l'odeur fétide de la corne brûlée ; traitée par l'éther, elle colore ce liquide en jaune-verdàtre. L'alcool qui macère long^ temps sur elle prend une couleur jaune tirant sur le rouge; cette liqueur précipite en blanc par l'eau , un excès d'eau redissout le précipité ; la poudre de cantharides cède à l'eau son principe actif.
Alcool cantharidé , teinture de cantharides : die précipite en blanc par l'eau, ce précipité est soluble dans un excès de liquide ; &ï rose clair, par l'infusion de tournesol ; en blanc , tirant légèrement sur le jaune, et seulement au bout de quelques instants par l'hydrocyanate ferrure de potasse; en jaune clair par l'bydrosulfate d'ammoniaque ; précipité grumeleux blanc par le carbonate dépotasse, jaune verdàtre par les acides hydrochlorique et sulfurique ; jaune par l'acide nitrique (Orfila).
Les cantharides doivent leurs propriétés Téoéneoses à la caotharidinet priacipe qui a été découyer-t en 1810 par M. Robiquet» et dans lequel paraît résider la propriété vésicante et locale ; Tliuile verte , la substance iauiesoloble dans Talcool» et la poudre de cantharides épuisée par Venu, produits dans lesquels on ne retrouve plus ni la cantharidine ni Thuile volatile , ne jouissent d^ancnoe propriété vésicante.
La poudre de cantharides, privée seulement du principe volatil, agit encore comme caustique, mais moins que la poudre ordinaire. Les extraits aqueux et alcooliques qui contiennent de la cantharidine agissent avec plus d'énergie que la poudre ; mais leur action serait plus vive 8*ils n^étaient pas débarrassés du principe volatil Leur composition , solvant ce chimiste, aérait celle-ci : 1*" ime huile verte fluide, insolahle dans Peau, soluble dans Talcool et nullement vésicante ; 2" une matière noire , soluble dans Teao, insoluble dans Talcool, et qui, d*après cet auteur, n^est point vésicante; 3** une matière jaune visqueuse, soluble dans Teau, soluble dans Talcool h la température ordinaire et nullement vésicante ; U* la caa* tharidine; 5* une matière grasse, insoluble dans Talcool, nullement épispastique ; 6* du phosphate de chaux qui forme la base do squelette; 7* du phosphate de magnésie ; S'' une petite proportion diacide acétique ; 9* une plus grande quanUté diacide nrique.
Cantharides dans le canal digestif • — Dessëchef Im liquides et les solides contenus dans le tube digestif, les étendre par ooodies sur des lames de verre, les faire sécher et les examiner à^ia loupe à Taide d'une vive lumière on au reflet du soleil , on aperçoit alors des paillettes de poudre de cantharides. Si cet essai est sans résultat concluant , traiter ces matières et les parois du tube digestif par Talcool booiflant» évaporer b
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Hqaeiir et clMTcher les pattlettes de pondre daM le iMdo ednpé «i Vmnr elles miocM. Même iriitemeot à faire subir aax matièrea léealai. Q«a«l aax parois da tube digestif, les mouiller, les faire sécher en y l^t^ea dant on poids pour les mettre daos ua état de teosiou. Les coufier pa^ tranches de la g;randeur d'une earte à jouer, et y rechercher la.poudre df cantharides par les moyens indiqués ci-dessus. Ces parcelles de poudre sont d'autant plus abondantes qu'on se rapproche de Tanus.
Cette analyse n'est pas concluante d'une manière absolue, attendu que la sauterelle marquetée , les cétoines africaine , du chêne et durée , lé goUatk brillAnt, le lamprimé cuivreux, Veucfore verte et des vignes^ les macraspées brilhntêê et è quatre doigts , le bikwkr hêêperus , les eu* pruies à bande, foudroyant , ruda, unicohre et rétté^^ le iaupin rst» plmdissani , le otctru^e^s ohmnpétro^ ks èUvines brUkmt et rutHmU « le carabe doré^ le glaphfre du vUUiat , pourraieiit doniitr Uau è dts le^ siiltau à peu prè» waleguea. Mais» à part le btiprestf , cet ioaectea m sont ni Yésici^nU ui vénénsux , et quelques uns ne «e UouvcDt pM ai France.
M. Poumet a soutenu, à la Faculté de médecine de Paris, une thèse sur ce sujet, en mai 18/15, dans laquelle II s'est attaché I étuéier Taetioiides éléments de la cantheride, et dont nous allons eitralre une série de ftdia Importants à l'histoire de cet empoisonnement.
Teinture de cantharides. — Elle donne avec feau un précl]rtté d*tm Manc laiteinc, soluble dans un excès de ce liquide. Elk rougit légèrement l'infusion de tournesol , en même temps qu'il se forme nti précipité rose elair ; elle se colore en jaune-serin , se trouble et dépose au bout de quelque temps tm précipité comme terreux, Tirant légèrement au Jaune. r^s sulfures de potassium et de sodium y font naître de gros grumeaux d*un Jaune elair. La dissolution de carbonate de potasse h fait passer as Jaune, et y détermine un précipité pulrémlent d*un beau blanc. Les acidee sulfurique et cblortiydrique la troublent et la font passer au Jaune-^erlu* (De précipité ramassé est d'un Jaune Tcrdfitre , et se présente sous forme de kmes excessivement petites ; Taclde asotique la précipite en Jaune^
Cemtharidine» — En petites lames micacées , d'une saveur excessirement caustique ; Insoluble dans l'eau , soluble dans ce liquide lorsqu'U est mêlé h la matière Jaune ; soluble dans Talcool bouillant , d'oA elle se dé* pose par le refroMissement en paillettes cristallines, à la manière du Manc de baleine« Fusible et volatfle , de manière à fournir des petites algufllea brillantes par sublimation. Soluble dans l'acide azotique et chlorhydriquet Bans altération êé couleur'; soluble dans la potasse et dans la soude à froid. "*'
Les exemples d'empoisonnement par les cantharides en potidre sont nombrcnx ; Il a suffi de % grains dans quelques cas pour amener la mort. Les symptômes qui résultent de son ingestion consistent en nausées, vomissements abondants, déjections atvf nés copieuses et souvent sanguinolentes;
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i^pigastralgie des p\m vives , collqtirs affreuses ; douleurs atroces dans les tifpochondrcs ; ardeurs dans la vessie ; urine quelquefois sanguinolente ; ^aftisnoe opiniâtre et très dduloiiraux ; pools fréquent , dor { sentlmait éè ehaleor très incommode ; faeê valtueiiS6 ; respiration pénible , aeeé^ lérée ; soff ardente, quelquefois même horreur des liquides; convalslons, tétanos» délire et mort, Les effets locaux journaliers que Ton observe, dans les CM de Tappiication extérieure des préparations ée cantharides Coat easeï pressentir les désordres qui doivent résolter de leur introduelioD dans Testomac ; ces préparations sont absorbées , viennent agir sur le «ystème nerveux en général » et sur les parties génitales en particulier» — AntidoUi tt traitmwnL M. Palias » se fondast sur ee que k princiiw biritem et volatil des eantbaridea est très soInMe dans Thiiile d^olfres , a engagé les praticiens ii se garder de prescrire ce médicament ; mais l'observation semble contredire ce conseil , puisque Ton en a retiré an contraire de très bons résultats dans cette aorte d'empoisonnement, ainsi que le démontre entre antres eaa eehii qni a été rapporté par Vf. Batt , dans laquelle cinq cantharides avalées avalent produit les plus graves désordres. G^est aussi à tort, suivant nous, que le camphre, préconisé par J. Grœnevelt , serait regardé comme de peu de valeur, d'après les expéfieneee de 8ebvnig«é, comme propre à combattre plusieurs des accidents <ftit «ecompaghent l*usage des cantharides , particulièrement la dysurle et le prlapisme ; la thérapeutique journalière vient sanctionner l'emploi de ce moyen» et nous en avons obtenu de très grands résultats, entre autres Ma , à l'bûpital de la clinique de 1» Faculté, chei un homme, dans le tIq ituqnel 8H maltresse avait versé une dose assez forte de poudre de cathrtiarîdes. Dans l'espace de dou2e heures tous les symptômes furent dissipés comme par enchantement , sous l'influence du camphre employé à lia«te dose 4 tant è Textérieur qu'à l'intérieur. La marche à suivre dans un caa d^fftpotsonnement par ces sortes de préparations présente trois Indications â lemplir : !• évacuer le poison en administrant an malade une grande quantité dVau tiède, propre à provoquer les vomissements; 9^ détruira les effets des cantharides sur le système nerveux en faisant ]Hf«ndre au malade le camphre en lavement et en suspension dans une potion, et associé avec un peu d'opium, et aussi en renouvelant fréquemment des frictions alcooliques camphrées au voisinage des parties génitales et à la face interne des membres ; 3"* combattre la phlegmasie gastro- Intestinale à l'aide des émissions sanguines générales et locales et des boissons hfittcilsglneuses.
Nous , Jean -Baptiste Chevallier , Alphonse Devergîe , Charles Flandîn , Commis par M. Ocsnoyers, juge d'instruction an tribunal de la Seine , pour examiner de petits fragments de matière recueillis dans Testotuac de la clame BelUcot, présumdc décéddc par suite d'im empoisonnement, ainsi qUe différents organes extraits du corps de ladite dame ; après avoir prêté serment entre les mains du magistrat de remplir notre mission en
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boDoear et consdeuce, avons procédé» daos le laboratoire de Tim de nous (M. Chevallier), aux opératfons qui nous étalent demandées.
Examen des fragments de matière. — D'après un rapport d^ntopiie qui nons a été remis , ces petits fragments de matière avaient été rêcaeillis, avec la pointe d*un scalpel, dans Testomac de la dame Bdlicot. Le plus gros était de la grosseur d'un grain de millet; les autres, en très petit nombre, étaient ténus comme des pellicules de son ou des grains de poussière. Tons étaient de couleur noire. Après les avoir examinés détord à la loupe , nous les avons placés sur le porte-objet d'un microscope et éclairés aliemaiivement par réflexion et par rérraciion , soit an moyen des rayons de la lumière solaire , soit au moyen des rayons d'mie lumière artiricielle. — Dans Ton comme dans l'autre cas, la matière nons a paru sans couleur et privée absolument de ces reflets jaunes on verts et miroitants que présentent les écailles et les élytres de cantharides. •* Examinée dans les mêmes conditions et par comparaison , de la pondre de cantharides prise chez un pharmacien, nous a montré immédiatenieftt ces reflets brillants et caractéristiques que la matière suspectée ne nous avait pas présenté». — La miulme quantité de matière suspecte qui noua avait été renvoyée ne nous permettait d'en tenter Fanalyse chimique, ai d'en essayer les effets vésicants sur la peau d'une personne «aine.— -Aussi eûmes-nous immédiatement à demander qu'on nous adressât les intestins de la dame Bellicot, dans le but de poursuivre des recherches qui n'avaient pas été suivies lors de Pauiopsie du cadavre. — Ces organes nons parvinrent par l'intermédiaire de M. le juge d^instruciion de la Seine, et voici la série des opérations auxquelles nous procédâmes successivement
Examen et analyse des organes digestifs, — Nous ouvrîmes le paquet intestinal dans toute sa longueur, en recueillant avec soin, dans un vaae de porcelaine , les matières qui s^en détachaient. Des fragments de Tintesifn , nous lavâmes une moitié â l'eau distillée , en recueillant encore tous les produits du lavage ; et. sans en détacher les matières, nous étendîmes l'autre moitié sur des planches en sapin, en fixant les membranes à l'aide de pointes ou de fortes épingles. La partie intestinale lavée fut de même ainsi étalée sur des planches , pour être examinée comparativement à la portion non lavée. — Exposées au sc^eil et placées autant que possible à l'abri de toute espèce de poussière , ces préparations , au bout d'un certain temps, furent amenées à un état parfait de dessiccation ; tandis que d'un autre côté, par le filtre et l'étUTe, on arait également amené toutes les matières contenues dans les intestins à un état pulvérulent parfait — Ces opérations préliminaires achevées , on examina â la loupe et au microscope , d'une part , divers fragments d'intestins , de l'autre les matières intestinales pulvérulentes. ~ Dans Tun comme dans l'autre cas , cet examen ne nous amena à constater, ni sur les parois intestinales, ni dans les matières qu'on en avait retirées, les caractères phy* tiques propres à nous signaler la poudre de cantharides.
Nous passâmes alors aux recherches chimiques. — Les matières contenues dans les intestins, ainsi que les intestins eux-mêmes, forent traités par l'alcool à chaud, puis le liquide alcoolique évaporé jnH|u'à consistance d'extrait --Une partie de cet extrait fut appliquée sur la peau d'une personne qui se prêta à l'expérience. Il n'en résulta ni rougeur ni coloration de la peau , ni vésication ou soulèvement de Tépidei me. — Procédant ensuite à la recherche des poisons végétaux , une portion de résidu alcoolique fut traitée par l'eau aiguisée d'acide acétique. La solution obtenue fut évaporée lentement au bain-marie , le produit de Févaporation repris par l'alcool , traité par l'acétate de plomb , puis filtré , de manière â ob-
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tenir naprodnit liquide A et un produit solide B.— Le prodnit Uqiiide A,
après avoir été exposé à un courant d'acide sulfhydrique , et de nouveau filtré, fut évaporé au bain-marie, ei le produit de Tévaporation essayé par les réactifs tels que Tacide nitrique et le perchlorure de fer, qui n'y déterminèrent aucune coloration. — Le produit solide B fut délayé dans Teau et le liquide soumis à un courant de gaz sulfhydrique suffisamment prolongé pour en précipiter tout le plomb à Tétat de sulfure. Le liquide filtré, évaporé au bain-marie, donna un extrait qui , traité par le sulfate de peroxyde de fer, ne se colora pas en rouge. — Ces expériences nous, cooduisirenl à la conclusion que les matières examinées ne contenaient pas de substances toxiques de nature végétale.
Recherche ducuivre.^hts matières qui avaient été traitées par Talcool furent plus tard reprises à chaud par de Teau distillée aiguisée d'acide acétique. Après une heure d'ébultition , le liquide filtré fut soumis à un courant d'hydrogène sulfuré. Ce réactif ne donna lieu à aucun phénomène pouvant indiquer la présence du cuivre.
Recherche de l'arsenic. — Les matières qui avaient été traitées par l'alcool, puis par Teau aiguisée d'acide acétique, furent traitées par le tiers de leur poids d'acide sulfuriqne pur et concentré» à l'aide de la chaleur. Ces matières furent d'abord amenées à l'état de charbon pulvéru* lent , pui^ ce charbon fut traité à chaud par l'eau régale. Lorsque les vapeurs provenant de ce dernier traitement furent dissipées, le résida charbonneux fut repris par l'eau portée à l'ébuUition , et le liquide filtré fut introduit dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc et ne fournissant que de Thydrogène pur.— Après l'introduction de ce liquide dans l'appareil, on obtint quelques petites taches qui furent recueillies sur une capsule de porcelaine. — L'opération terminée, on fit quelques essais sur ces taches pour reconnaître si elles étaient dues à Tarsenic ; mais les réactions étant insuffisantes pour le déterminer rigoureusement, il nous parut nécessaire de reprendre l'opération tout à la fois sur ce qui nous restait de matières provenant de Tintesiin et sur des matières nouvelles que nous crûmes devoir faire demander à M. le juge d'instruction de Montmorillon, par l'intermédiaire de M. le Juge d'instruction de la Seine. — Deux opérations consécutives répétées, la première sur les restes du canal digestif^ la seconde sur 300 grammes de foie, nous donnèrent la conviction que ces matières ne contenaient pas d'arsfnic, et que les taches obtenues dans une première opération , avec l'appareil de Marsh , étaient exemptes de toute matière de nature métallique. — De nouvelles opérations furent poursuivies encore en incinérant les charbons du foie et des intestins , pour y rechercher soit du zinc , soit du cuivre , soit du plomb. Tous les résultats furent absolument négatifs.
En conséquence, de toutes les recherches auxquelles nous nous sommes livrés , nous croyons pouvoir conclure :
1* Que les petits fragments de matières recueillis dans l'estomac de la dame Bellicot n'étalent point des fragments de poudre de cantharides;
2** Que les organes de ladite dame , soumis à notre examen , ne contenaient non plus ni poudre de cantharides , ni aucune autre substance toxique, soit végétale, soit minérale.
M. le juge d'Instruction de iMontmorillon « ayant prévu le cas d^une expertise chimique suivie de résultats négatifs, nous a soumis» dans sa commission rogatoire, diver&es questions que nous allons nous attacher k résoudre.
Première question» — Les eflets produiu par l'ingestion des cantha* rides, alors même qu'elles sont incorporées à on aliment, des poires
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XêpéPi , |»r exemple, c<«^m€ dans l'espèce , «oni-fîs séceàMifretieili Imntëdiats ou , au contraire , ne poiirralenHIs pas se manifester à nhe distance assez considérable de l'ingestion , qninze joars , un mois , deox mois, etc.?
Les effets produits par Tingeslion des cantharides sont nécessairement immédiats, c'est-à-dire qu'ils se produisent dans les premières Tîngt-qnatre heures de ingestion , lorsque la dose ingérée n'est pas très faible.
Si la dose est très faibîe, souvent répétée et à dose croissante , il est possible que cet ngent toxique ne manifeste ses effietB qu*à une distance plus ou moins éloignée. C'est ce que Ton observe toujours dans l'administration d'un mcMicament tout à fait identique , palsqu*ll contient le principe actif des cantharides, nous voulons parler de la teinture de cantharides.
L'un de nous administre journellement ce médicament, soit en ville, soit h l'hôpital. Les malades en prennent depuis deux jusqu'à vingt et trente gouttes. Lorsque le malade est arrivé à prendre une dose assex élevée du médicament , comme vingt, vingt-cinq ou trente gouttes, tout h coup des accidents se montrent . et une circonstance très Importante à noter, c'est qu'ils cessent très rapidement sans que le plus souvent on ait à les combattre. Il sttffit de cesser l'emploi de l'agent médicamenteux.
AtTSsi pensons -non s que de la poudre de cantharides pourrait être administrée à faible dose sans qu'il en résultât des effets Immédiats , tels qu'on eAt besoin d'Invoquer les secours de la médecine , et sans même <|nV>n eût à se plaindre d'une altération dans sa santé habituelle.
Deuxième question. — La saveur des cantharides est-elle très prononcée? penl-elle être masquée par des mets?
Les cantharides en poudre répandent une odeur nauséabonde. Elles ont une saveur acre quand elles sont réduites en pondre ; mais nous pensons que celte saveur et cette odeur peuvent être masquées par certains aliments , surtout lorsque la quantité de potidre mêlée avec ces aliments est très faible.
Troisième question, — Dans le cas où les recherches d'analyse physique et chimique conduiraient à un résultat négatif , sous le rapport de la présence des cantharides ou de toute autre matière vénéneuse, daqs les organes examinés , pourrait-on . par les symptômes de la maladie h laquelle a succombé la femme Belllcot et des altérations d'organes constatées à l'ouverture du corps , être conduit à déclarer que cette femme est morte des suites d'un empoisonnement lent par l'ingestion successive et à petite dose de poudre de cantharides ?
Il résulte de la commission rogatoire de M. le juge d'instruction, que la femme Bellicot était d'une forte constitution et d'une parfaite santé. Elle s'est mariée dans les premiers jours de mai ; elle est restée bien portante durant les quinze ou vingt premiers jours, au moins n'a-t-elle pas fait connaître qu'il en pAt être autrement. — Ce laps de temps écoulé , elle a éprouvé des douleurs assez vives à l'estomac et dans les intestins , des vomissements assez fréquents , des ardeurs à la vessie, de très vives douleurs lorsqu'elle urinait, une soif ardente, de la chaleur à l'intérieur, le tétanos, le délire et enfin la mort, après trois mois de maladie pendant lesquels les symptômes sus-indiqués. Joints à un pouls dur, à une respiration pénible et accélérée , à des urines et même des excréments sanguinolents, ont commencé à être peu sensibles, peu douloureux pour la malade et le sont constamment devenus davantage et même extrêmement aigus et insupportnbles, ce qui a occasionné une maigreur excessive, tandis que Jusqu'à rin vasion du mal elle avait en beaucoup d'embonpoint. — -Di vers moyens
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énergique» ont ^té iatift rërahat dms knr «m|M«)t-^mfnêdiftiemettt aprèt lô mort» le brait t'est répandu que U f<mme Bellicot était morte des Buitea d*uD empoisonnement par Tingestion d'une certaine quantité de caniharides qui avaient été mises dans une ou plusieurs poires cultes tapées et 4u'on lui aurait données ayant ou après soa marlai^e , dans le htâ seule* ment d*excUer ses pasaions.
D'une autre part, on a constaté 5 l'ouverture du corps les altérations suivantes :
InflamnaïkNi manifeaie du tube digestif; inflamniÉtl<m beavcoiOp plw intense des reins, des uretères et de la vessie.
Il est vrai de dire que les caractères anatomiques de ces diverses inflammations ne sont pas nettement Indiques dans le rapport d*antopsie ; mais 1» manière si pv^ae avee laquelle s'eiprimcnt lea rapporteura, à cet égard, nous porte à penser que dans la narration des faits on s'est borné ^ renonciation de conditions morbides , appréciées d'un commun accord tt partant très évidentes. — Ceci posé , nous déclarons . quant aux sym* ptdmes^ qoll est difficile de tracer on tableau plus tranché et plus évident des phénomènes morbides que peut développer l'empoisonnement par les éantharldes, '— Nous ajouterons que nous ne connaissons pas d'autres substances vénéneuses ou médicamenteuses capables de développer un pareil ensemble de symptômes. ^ Que le» altérations cadavériques sont en accord parfait avec les phénomènes morbides observés chez la femme Bellicot, et que, comme eux, elles présentent un cachet particulier à l'empeisoimeroent par les cantbarfdea, en ee sens qu^elles siéjcent principale^ ment aor des organes où s'exeree l'action délétère et spéciale du principe actif de ces insectes. — Que ces circonstances réunies sont en rapport parfait avec ce que l'on a observé dans les empoisonnements par les cantha- Hdea cbes Thomme et dans les expérience» sur le» animaux. — Qu'il est Impossible d'admettre que tous ces phénomènes et altérations morbides aient été la conséquence de l'administration de poudre de cantharides dans des pofres tapées, la veille on le Jour du mariage seulement. — Que si cette poudra a été donnée à eelte époque , elle a été sans effets appréciables« <— Que, pour expliquer^ au point de vue de la science , les phé* nomènes et altérations morbides constatées chez la femme Bellicot, il faut supposer une administration nouvelle du poison à la date du développement de kl maladie , et « de plus » de» admimstrations ultérieure» et répétée» dans le cours de la maladie à laquelle cette femme a succombé.
Certes, en l'absence de la matière vénéneuse reconnue , soit à l'aide du mfcroscope, soit à l*aide de l'analyse chimique, il nous est impossible 4^allfiniier que ia mort a été le résultat d'un empoisonnement par le» cantharides; mais nous devons déclarer que l'ensemble des deux autres ordres de faits érablil dans notre esprit la possibilité , ou , si l'on veut, de très grave» présomptions d'^entpoisonnement par celte substance adminlauée h dose» répétée et dnra^nt tout W cours de la maladie»
MOULES
Il est tm fait reconnn pair tout te motide , c'est qne les moules employées comme aliment dorment Heu à des accidents quelquelbfe ftssett graves pour occasionner la mort. Il est aussi d'obscrvafton que ces accidents se montrent plus fréquemment en été qn'eft Wver. Plusieurs médecins ou naturalistes ont chefché
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U cause du développeiiiait de ces phénomèiies. Les ubs y oat TU une altération putride , analogue à celle qui se manifesta chez d'autres poissons; les autres, une altération que subissaient les vases de cuivre pendant la cuisson des moules ; quelques uns ont regardé ces accidents comme dépendant d'une disposition particulière de Testomac , quelques autres comme le fait d'une altération morbide de la moule elle-même. Les deux manières de voir qui paraissent réunir le plus de probabilités sont les suivantes : dans la première , on suppose que la moule conservait dans ses valves une partie de cette mousse ou crasse de la mer qui est rejetée par elle au moment de son ascension ; ce qui appuie cette manière de voir, c'est le développement de vésicules à la surface de la peau qui est en contact avec cette écume » vésicules qui disparaissent facilement par l'emploi de l'éther.Or chez les individus empoisonnés par les moules , on observe fréquemment ces éruptions vésicuieuses, et le même moyen, quoique employé à l'intérieur, les fait céder très vite. Dans la seconde , qui a été émise par H. Breumié, on admet qu'il existe dans les moules délétères de petites étoiles de mer qui y pénètrent, ou qui s'y développent plus particulièrement dans certaines saisons de l'année. H. Breumié a vu cesser instantanément les accidents développés par les moules alors qu'un dernier vomissement avait expulsé des petits animaux que l'on y distinguait parfaitement. S'étant transporté sur le bord de la mer, il vit avec surprise qu'il n'y avait pas une moule où l'on ne trouvât au moins une étoile , ce qui ne s'observe pas à d'autres époques de l'année.
Il rassembla quelques unes de ces étoiles, en fit manger trois à un chien assez fort , et en peu de temps des symptômes morbides se développèrent avec assez d'intensité pour faire périr l'animal. Il remarqua que s'il les administrait cuites à ces animaux , des accidents moins intenses se développaient alors , et qu'on les arrêtait assez facilement par l'administration du vinaigre. Durondeau répéta ces expériences et obtint les mêmes résultats, en sorte que cette dernière opinion parait reposer sur des données assez positives.
MBl. Chevallier et Duchesne , dans un mémoire récemment publié dans les A^tnales d'hygiène , t. XLV, se sont de nouveau efibrcés de déterminer la cause des accidents causés par les moules, les huîtres, les crevettes, etc., et ils n'ont pas été plus heureux. I^e seul fait qu'ils aient constaté après M. Bouchardat •
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qui l'avait déjà annoncé, c'est qu'on peut retrouver du cuivre dans les moules qui s'attachent à la doublure des bâtiments , ce qui, dans l'espèce, ne saurait rendre compte, comme cause générale, des accidents causés par les moules.
Les symptômes auxquels les moules donnent lieu consistent dans un malaise général , sensation d'un poids sur l'estomac , nausées, envie de vomir, vomissements, douleurs épigastriques, respiration difficile, stertoreuse, convulsive; anxiété précordiale, démangeaison à la peau, suivie d'une éruption de pustules ou de pétéchies blanches. Quelquefois la face est le siège d'une tuméfaction prononcée, et même cette tuméfaction peut envahir tout le corps; des symptômes plus graves peuvent se montrer, tels que du délire, un refroidissement des extrémités, des soubrUauts dans les tendons , un affaiblissement très prononcé du pouls , des syncopes, et la mort. Dans ces cas très rares, on trouve l'estomac et des portions d'intestins plus ou moins phlogosés. Il est douteux que la cause de cet empoisonnement agisse seulement en irritant les voies gastriques. Il y a tout lieu de penser qu'elle porte son influence sur le système nerveux, et c'est principalement en exerçant son action sur lui qu'elle dé* termine la plus grande partie des symptômes que l'on observe.
Le traitement de l'empoisonnement par les moules ne comporte que trois indications : l** Faciliter les vomissements, afin d'évacuer la totalité des matières contenues dans l'estomac ; 2* agir sur le système nerveux par le moyen de Téther, étendu d'eau et pris à la dose de deux à trois gros , ou bien se servir dans le même but de Feau assez fortement vinaigrée; 3"* combattre l'irritation développée par les moules en appliquant quelques sangsues à l'épigastre et en administrant des boissons mucilagineuses. Il est d'observation qu'après un traitement dirigé de cette manière les accidents cèdent ordinairement; les malades ne conservent plus qu'un peu de lassitude et de malaise dépendant de la secousse violente qu'ils ont essuyée.
IJIO POISON» îfABfSOTlQUES.
CHAPITRE XVII
t»0t80Nfi If ÀRCOTtOntS.
SjfmpiémH H léêiem ée iùius. (Voy. Onim.)
L'opium est le suc épaissi des capsules du pavot blanc, p&pavéf somniferum album. Il se présente dans le commerce sous trois formes principales : 1*» Celui de Smytmey en masçes plus .ou moins volumineuses , souvent déformées et aplaties à cause de leur mollesse, recouvertes à leur surface de semences de rumex^ quelquefois introduites dans rintcrieur même de la substance ; 2° celui de ConstaîUinople^ en petits pains aplatis, de deux pouces à deux pouces et demi de diamètre , toujours recouverts d'une feuille de pavot dont la nervure médiane partage le disque en deux parties; 3" celui d! Egypte ^ en pains orbiculaires plus larges que les précédents , ne présentant à leur surface que les débris d'une feuille, et offrant à leur intérieur une couleur roussàtre analogue à celle de Taloès hépatique. Quatre onces de chaque opium bien choisi, traitées par trois livres d'eau chaude en deux fois, ont donné une liqueur qui, évaporée en consistance d'extrait solide et cassant » a fourni :
L^opiom de Smyrne. . . « ^ 7 gros 18 gratoé de morphine iaip«re»
L^opium d'Egypte ^ 5 ^-. 20 —
L'opium de Constantioople —3 ^ 65]— (Guibourt.)
L'analyse de l'opium y fait reconnaître aujourd'hui dé dix huit k vingt substances différentes, au nombre desquelles peuvent figurer comme principes actifs, la morphine, la codéim^ la narcotine , la narcéine , la méconine , la théhame , la pseudofnorphine et Idi par amorpkine {thébaïm), l'acide méconique, une huile volatile , une résine et peut-être d'autres matières encore ; car il est bien difficile de préciser jusqu'à quel point chacune de ces substances représente les divers modes d'influence que les préparations diverses d'opium peuvent exercer sur l'économie animale. Mais nous devons le dire de suite , dans la supposition
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même où Ton agirait Bur du sue d'opittm pris en quantiié très notable , il serait ti*ès difficile d'iaoter tous ces priacipes par uue çaoie et môme t>pératioo ; à plus forte raison quaud il s'agit d'une analyse médico-légale qui porte ordinairement sur des matières vomies ou contenues dans l'estomac , qui ne contiennent que des fractions minimes de poison ; aussi les toxicologistes se sont-ils attachés à démontrer l'existence des éléments qui, par leurs propriétés plus tranchées , peuveut se mieux reconnaître » et qui font partie constituante du plus grand nombn» des préparations opiacées. Nous allons donc établir les earactèrea des principales substances de l'opium , et insister sur oeux qui « pour la médecine légale , paraissent ofifrir plus d'importance*
L'expert peut avoir à reconnaître l'opium dans divers états , et en dissolution dans des véhicules différents : l*" à l'état de puteté ; 2* sous les diverses formes d'extrait aqueux ou alcoolique, de teinture , laudanum de Sydenham ou de Rousseau, de sirops, de vins, etc. Dans toutes ces préparations ou retrouve constamment l'acide méconique et la morphine , dont les réactifs décèlent le mieux l'existence de l'opium. Ce que nous dirons à Toc^ casion des caractères chimiques du suo d'opium sera donc ap* plioable à ces diverses préparations.
A l'état de pureté , le suc d'opium se reconnaît à sa couleur plus ou moins brune , à son odeur virense , à sa saveur amère. It est incomplètement soluble dans Teau ; il communique à ce liquide une coloration d'autant plus foncée , qu'il s'y trouve en plus grande quantité. La dissolution précipite et se décolore par l'acétate de plomb; il se forme un précipité de méconate de plomb , et il reste dans la liqueur une solution d'acétate de morphine. On sépare l'acide méconique en soumettant le précipité obtenu à l'action de l'acide sulfurique, de prékérence à un courant d'acide sulfhydrique, ainsi que l'ont indiqué MM. Laroque et Thlbierge , cette manière de procéder étant plus sensible , et en rapprochant la liqueur filtrée; puis , en la concentrant jusqu'à siccité, on obtient cet acide à l'état solide que l'on essaie par les réactifs. Quant à la solution d'acétate de morphine, on la débarrasse de l'excès d'acétate de plomb qu'elle peut contenir k l'aide de l'acide sulfhydrique gazeux; on rapproche la liqueur après filtration; on la décolore par le charbon , si elle est encore colorée ; on la concentre par évaporation et beaucoup mieux sous la machine pneumatique , et on l'isole ensuite h l'aide de
rammoniaque. Cette dernière opération n^est pas même tndiapensable pour constater l'existence de la morphine, car ses caractères chimiques sont les mêmes à Tétat de sel qu'à l'éttl alcalin.
Mode opératoire. — Faire macérer Topium coupé en petites tranches très minces, dans l'eau distillée froide, pendant vingt-quatre heures ; renouveler l'eau pour épuiser Poplum; réduire les liqueurs par évHporation, de manière qu'elles représentent à peu près dix à douie fois le poids de Toplum employé ; traiter celte dissoluUon par le sous-4cétate de ptooik ajouté jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité ; laisser déposer ; décanter la liqueur incolore , et laver le précipité en réunissant les eaux de lavage au liquide décanté ; décomposer les liqueurs par l'acide solfuriqoe étendu et ajouté goutte à goutte, ou faire passer dans les liqueurs qui contiennent de l'acétate de morphine un courant d'acide snlfhydriqne, jusqu*A ce qu'il ne se forme plus de sulfure noir, ce que l'on reconnaît en filtrant une petite quantité de liquide, et en la traitant isolément par l'acide sulfhydrique ; filtrer pour séparer le sulfure de plomb qui s'est produit; porter alors à l'ébullition pourchasser l'excès d'hydrogène sulfuré, et évaporer jusqu'à siccité; reprendre le résidu par l'alcool, décolorer l'alcool par le charbon si cela est nécessaire , et évaporer de nouveau à sicdté pour obtenir de l'acétate de morphine.
Quant au dépôt obtenu primitivement au moyen de l'acétate de plomb, il renferme l'acide méconique uni à de l'oxyde de plomb ; on le suspendra dans de l'eau , on le traitera l'acide sulfurique ; il se formera du sulfate de plomb, et l'acide méconique sera mis à nu et tenu en dissolution ; on filtrera , on rapprochera la liqueur à siccité au bain-marie ; on reprendra par l'eau , on décolorera par le charbon animal pur ; si le résidu de l'évaporation est coloré , on évaporera de nouveau , et Ton traitera le résida par le persulfate de fer pour obtenir la coloration en rouge violet.
SI les traitements par l'adde sulfhydrique n'étalent pas aussi complets que possible , il pourrait i*ester dans les évaporations une certaine pro* portion d'acéute de plomb , dont l'oxyde décomposerait le persulfate de fer, de manière à mettre à nu ime certaine quantité de sesqui-oxyde de fer avec une couleur rouge Capable d'en imposer à des personnes peu habituées à la couleur formée par Vacide méconique avec le sulfate de fer.' Nous avons constaté cette circonstance, M. Barruel et moi, dans une alTaire d'empoisonnement où nous recherchions la présence d^une matière vénéneuse.
H. MuUer donne l'acide nitroxanthique (obtenu par l'action de l'acide nitrique sur l'indigo) comme étant un très bon réactif des solutions d'opium les plus déliées ; on obtient un précipité jaune-serin , le liquide se colore en rouge comme du yin ; le
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précipité est soluble dans Talcool, dans plusieurs huiles essen* lielles, dans Téther, les acides et les alcalis. Lorsque ce précipité, d'une apparence onctueuse, a été chauffé, sa quantité mèmB étant très petite, il donne l'odeur caractéristique de ropium« {Journal de pharmacie , décembre 1838.)
AciDB MÉcomoas. — Solide, incolore, sous forme pulvéru-* lente ou cristalline (longues aiguilles); d'une saveur aigrelette; fusible et susceptible d'être sublimé ; fournissant avec les seUi de peroxyde de fer, le persulfate , par exemple , une couleur rouge tirant sur le violet.
MoRPHiNB. — Solide, presque insipide (Guibourt), cristallisée en aiguilles prismatiques, presque insoluble dans reau(5,000 parties) , très soluble dans l'alcool et dans les acides sulfurique, chlorhydrique et acétique ; insoluble dans l'éther et dans l'huile d'olive ; l'acide azotique du commerce la jaunit d'abord , puis lui donne une couleur rouge de sang. Ce caractère n'appartient qu'à la morphine ; la narcotine , la brucine , la strychnine et les autres alcalis végétaux ne le partagent pas. (Ce n'est pas une simple coloration que produit l'acide nitrique en contact avec la morphine , mais bien plus probablement une transformation de la morphine, analogue à celle que produit Tacide azotique par son contact avec les matières animales ; nous nous sommes» en effet, assuré qu'au moment de l'addition de Tacide sur une quantité notable d'alcali, il se dégage une grande quantité d'acide azoteux. Il est probable qu'il se produit tous les acides qui résultent de la réaction de l'acide azotique sur les matières azotées.) Hélée avec une solution d'amidon et un peu d'acide iodique, il se manifeste une couleur bleue très marquée , parce que la morphine décompose l'acide iodique et met l'iode à nu ; la quinine ^ ^ la cincbonine, la vératrinc, la picrotoxine, la narcotine, la strychnine et la brucine , ne décomposent pas l'acide iodique* Hais la salive, l'urine fraîche, la liqueur d'ébullition d'un lam« beau d'estomac bleuissent avec l'acide iodique et l'amidon (Simon et Langonné); la fibrine, l'albumine , le gluten, la caséine , la levure de bière, produisent le même effet (Laroque et Thibîerge , Serullas). La même coloration se produit en trai<» tant cette substance solide ou en dissolution solide par un sel de sesquioxyde de fer peu acide; seulement la couleur peut être verte , si le sel de fer est trop concentré et possède par lui-même une couleur jaune intense, le perchlorure de fer, par exemple. III. 43
6?& ACÉTATE DE MORPHINE. THÊ«AfN£. PSEUOO-MORPHINE. CODÉINE.
Oyi ne se manifesterait pas de coloration dans les cas où la maiv phine serait luèlée à de l'alcoo) ou c^ de Vétber. Il en sérail de xnéme $i le sel de iér était fortement aoid^) Elle se colora en j^une rougeàtre par Tiode , et en jaune orangé par le brome (Donné). Le chlorure d'or lui coaw^yanique d'abord une eouleur jau^e , puis bleuâtre et enAa violacée (Laroque et ThibieigeX
AcÉTATB DE uoRPHiNK. '— Ce scl ne diflèce d^ la morphiee i|He P^r ses propriétés physiques et sa solubilité. 11 est solide, ta phia i^uvent sous la forme pulvérulente, ou sous celle de deodritea ou de demi-sphères aiguillées dans l'intérieur ; d'un aspect gri&* jgunfttre; d'une saveur t;rès acnère; ^luble dans l'eau et dans r^lcoojl, insoluble dans l'étber. Il se comporte avec les néactib cQ^on^e la morphine. Il est décomposable par la Koagoéaie, l'attr moniaque , et laisse précipiter de la morphine insoluble qm I'ob I)eut reprej^idre par l'alcool. On peut , dans la rocherclie de la npiprplmie et de l'acétate de morphine datus le tube digestif, suivre ijin procédé plus simple; que celu^i qui est applicable à Ii^ recherche dç l'opium. Il consiste à traita directement les Uquidea et solides de l'estomac par l'alcool , à faire évaporer les liqueui» et à reprendre par l'acide acétique étendu d'eau , et daj»s le cas d|^. coloratiojp des liqueurs , emplojrer alors le ^us-noétate de p}orub , cpmme nous le dirons plus loin.
ThébaTne ou Paramorphire. — Le nom de thébaïne a élé donné par M. Couerbe à une matière alcaline décoa?erte par M. Thiboomery, et élvdiée par M. Pe^etier, qui Ta décrite soas le nom de paramorpktne. Blandfê. cristalUne, fosiiile, mais se figeant par ie refroidissement; sa* v^ur ^re, styplique, k peine solable dans Teau , soUil>ie dans Talcool et dans l'étliei; i troid, ne rougissant pas par l'acide nitdqae ; ne bleulasani pas par les perseJs de fer, précipitable de ses sels par Taoï^woiiiaque > ce qui la distingue de la codéine ; Tacide sulfujique mélangé d'^^cide Borique, et soumis à Tinfluence du gaz proioxyde d'azote^ \\ki donne une couleur rouge.
Pseudo-morphine. — Matière alcaline retirée de l'opium par M. Pelletier ; insoluble dans Teau, peu soluble dans Talcool à 36 degrés de Baume ; l^éther et Talcool absolus la dissolvent à peine ; très soluble dans la potasse et la soude ; l'acide nitrique et les persels de fer agissent sur elle comme sur la morphine.
ConéiNE.— Cet alcali, découvert par M. Robiquct, l^ll partie du cblovhjfdrate de morphine que Ton obtient en traitant h dissolution d*opinm par le chlorure de calcium, d'après le procédé de M. W. Grégory ; on Ten sépare en précipitant d'abord la morphine au moyen de rasnmouiaqne ;
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lit i(à forme um sel M^ple de c^lorhydxate de codiéine et 4'amiiiomq«e sobible dans Teau , dont on s^i^are ensuite la codéine par la poj^ai^e ^ki jl^récipite, pour la reprendre en dernier lieu par Téther, cl Vi9ol/er ^ moyen de IV.vaporalion. Solide , blanche , cristallisée en aign|Ues solubl^ dans Teaa, iOO parties d'eau dissolvent 26 de codéine à 15 degrés, et 588 à 100 degrés ; fusible à la manière des graisses, soluble dans Télher, insoluble dans les alcalis, soluble dans les acides; Pacide nitrique ne la co- ]%re pas; elle ne bleait pas les sels de peroxyde de fer. LMnfusion de noix de gaUe précipite abondamnaent ses dissolutions.
NARçiuw. — Substance non akaline découverte par M. PeUetier dans l^d^SAohitiona d'opium, d'où la morphine avait été précipitée par Tam- Ql^niaque. Slancb^e, soyeuse.; saveur (aiblemeui amère; fusible à une chaleur modérée ; soluble dans 375 parties d'eau froide, et dans 230 d'eau bouillante ; insoluble dans l'éther comme la morphine , soluble dan^ l'alcool bouillant, décomposée par les acides forts ; se combine avec les acides aCTaiblis avec lesquels elle prend une couleur bleue magniiique , et particulièrement avec l'acide chlorbydrique ; sa couleur disparaît par raddltion di'Qne quantité d'eau suffisante pour dissoudre le sel.
liéGOnuiB» — Biancbe, d'abord insipide, puis oft-ant une légère saveur ^re ; fusible à la manière des graisses; sohilUe dans l'tan, Talcool, l-'élher ^ l(e% iMlItes volatiles ; les^ acides étendus la difisohenl sana Vallécer ; le^ ^ides ^i^l^i^ifiq^ et citrique la décomposent,; si; l'acidie auUartque a évé ^ployé étendu d'eaiji , elle donne une dissolution, incolore i mais en la rapprochât, elle devient d'un beau vert foncé.
Nargotine. — La partie insoluble de l'opium contient ce {principe. On Pen sépare en traitant le résidu par l'acide acétique bouillant ; il dissout la narcotine. La dissolution est ensuite décomposée par un alcali qui précipite la narcotine , ^l l'on peut alors la reprendre par l'alcool bouillant pour la purifier. On peut encore agir directement sur l'opium en le traitant par l'alcool qni dissout la narcotine, que l'on obtient par des crislaK UMioi^s.sacc^vetw Ce pdocipe se trouve aussi danslfe résidu ptovenani ^ l'évaporatipo de Tacélute de morphine, séparé de la dissolution d'opium j^ l'acélate de plomb ; il suffit de traiter cet acétate de morphine par 1^'é^ber pour lui enjever la i^rcotine. La narcotine i^e reconnaît aux caractères suivants : £lie est blanche, cristallisée en prismes, et ne forme point de sels cristallins avec les acides ; fusible comme les graisses; insoluble dans l'eau, peu soluble dans Palcool à froid, très soluble dans l'éther. Elle devient d'un brun rouge avec l'iode, et jaune rougeâtre avec le brome (Donné). L'acide nitrique ne la rougit pas ; les sels de fer et l'acide iodi- <|ue n« lui font pas subir les colorations que nous avons indiquées pour ia morphine. L*w:ide sulfurique mélangé d'un atome d'acide nitrique, ou soumis à i'inOuence du gaz protoxyde d'azote , donne à la narcotine une (tjsile couleur rouge de sang (Gouerbe}*
S'il est en général facile de reconnaître l'opiam ou ses diverses préparations et d'y constater la présence des principes dont nous venons de parler; s'il est facile de prouver Texislencede chacun de ces principes isolés, il n*en est pas toujours de même lorsqu'il s'agit de rechercher ces matières dans le tube digestif, lors d'un empoisonnement. Aussi H. Christison a-t-il fait sentir que, dans ces sortes de cas, l'expert est placé dans des circonstances beau* coup plus défavorables. Il fait remarquer : 1* qu'il est souvent plus facile de retrouver l'acide méconique que la morphine ; 2* qu'il n^a pu reconnaître ni morphine ni acide méconique chez une jeune femme qui avait succombé en cinq heures après avoir pris deux onces de laudanum ; qu'il a seulement constaté l'amertume des liqueurs; 3° que chez une autre femme empoi* sonnée avec la même dose de laudanum, il n'a pu reconnaître que la saveur amère de l'opium , et qu'il a obtenu l'indication imparfaite de la morphine par l'acide nitrique, quoiqu'il ait agi sur les matières retirées de l'estomac avec une pompe aspirante quatre heures après l'ingestion du poison ; k* dans un troisième cas , sept gros de laudanum ayant été avalés , des vomissements ayant eu lieu deux heures après , il n'a pu obtenir ni odeur ni saveur, ni môme aucune indication de la présence de l'acide méconique. Il aurait pu ajouter que, dans l'affaire Castaing, les experts ont été conduits aux mêmes résultats négatifs , sous le rapport analytique. « J'ai insisté, dit-il, sur toutes ces circonstances pour que les médecins connussent l'étendue de leurs ressources. Il'me parait que ces ressources ont été évaluées beaucoup trop par les chimistes et les médecins légistes lors de la publication des procédés pour reconnaître la morphine ; je suis heureux de trouver, depuis les premières publications de ces remarques, qu'elles coïncident avec l'opinion d'un homme aussi recommandable que le professeur Buchner, qui dernièrement a reconnu que l'analyse chimique propre à constater l'existence de l'opium est souvent inutile , même dans les cas où il existe une grande quantité de cette substance. » Enfin , M. Christison cite encore l'expérience suivante comme propre à appuyer les faits que je viens d'énoncer. La partie soluble de dix grains d'opium ayant été mélangée avec quatre onces de porter ou de lait , il n'a pu trouver d'autres propriétés de la morphine que son goût amer, et à peine l'action de l'hydrochlorate de fer, pour déceler l'existence de l'acide méconique.
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Tout en admettant que la recherche des principes de l'opium exige beaucoup de soins et qu'elle peut, dans plusieurs cas , ne pas conduire à des résultats satisfaisants • nous pensons cepen<> dant que M. Christison a peut-être poussé un peu loin les diffi» cultes dont cette analyse peut être accompagnée. Nous croyons qu'aujourd'hui , où ce sujet a fait l'objet de recherches asses nombreuses, il est plus facile d'arriver à de meilleurs résultats; naais nous avons dû faire connaître les faits précédents pour engager les experts à apporter les plus grands soins à ce genre d'analyse.
La recherche des principes de l'opium et de l'acétate de morphine dans le canal digestif , lors des empoisonnements par ces substances, devant principalement fixer l'attention des experts» nous allons exposer avec quelques détails la manière d'y procéder.
Analyse des matières contenues dans le canal digestif des individus empoisonnés par ropium ou les préparations qui contiens nent ses deux éléments principaux ^ Vacide mécanique et la morphine, — Analyse applicable à la recherche de ce poison dans le foie et furine.
Procédé de M. Christismu-^n ouvre l'estomac et les intestins dans toute leur longueur; on les coupe par petits morceaux de deux pouces environ. Ils contiennent ordinairement un liquide muqueux, très filant, acide, peu susceptible de filtrer ; on y ajoute de l'eau aiguisée d'acide acétique ; on lave avec beaucoup de soin chaque petite portion dans cette liqueur. Il en est de même des matières solides que le canal intestinal peut contenir ; l'addition d'eau aiguisée d'acide acétique donne un peu plus de consistance aux parties liquides du tube digestif. Ces lavages sont répétés à plusieurs reprises; on filtre toutes les liqueurs, qui s'écoulent à peine colorées ou légèrement colorées en jaune ; on essaie alors la liqueur filtrée par l'acide azotique et le persulfate de fer ; mais il est rare qu'on obtienne un résultat satisfaisant , excepté dans les cas où la préparation d'opium aurait été prise en grande quantité. On soumet dors les liqueurs à une douce chaleur que l'on porte peu à peu jusqu'à l'ébulUtion, et l'on évapore la matière jusqu'au point où elle se prend en gelée par le refroidissement ; opération qui ne doit se terminer qu'au bain-marie , pour éviter une décomposition de la matière animale. On traita alors le résidu par
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S'il est en général facile de reconnaître l'opium ou ses diverses préparations et d'y constater la présence des principes dont nous venons de parler ; s'il est facile de prouver l'existence de chacun de ces principes isolés, il n'en est pas toujours de même lorsqu'il s'agit de rechercher ces matières dans le tube digestif, lors d'un empoisonnement. Aussi H. Christison a-t-il fait sentir que, dans ces sortes de cas, l'expert est placé dans des circonstances beaucoup plus défavorables. Il fait remarquer : r qu'il est souvent plus facile de retrouver l'acide méconique que la morphine ; 2* qu'il n'a pu reconnaître ni morphine ni acide méconique chez une jeune femme qui avait succombé en cinq heures après avoir pris deux onces de laudanum ; qu'il a seulement constaté l'amertume des liqueurs ; 3" que chez une autre femme empoisonnée avec la même dose de laudanum , il n'a pu reconnaître que la saveur amère de l'opium , et qu'il a obtenu l'indication imparfaite de la morphine par l'acide nitrique, quoiqu'il ait agi sur les matières retirées de l'estomac avec une pompe aspirante quatre heures après Tingestiou du poison; k* dans un troisième cas , sept gros de laudanum ayant été avalés , des vomissements ayant eu lieu deux heures après , il n'a pu obtenir ni odeur ni saveur, ni même aucune indication de la présence de l'acide méconique. Il aurait pu ajouter que , dans l'affaire Gastaing , les experts ont été conduits aux mêmes résultats négatifs, sous le rapport analytique. « J'ai insisté, dit-il, sur toutes ces circonstances pour que les médecins connussent l'étendue de leurs ressources. Il'me parait que ces ressources ont été évaluées beau* coup trop par les chimistes et les médecins légistes lors de la publication des procédés pour reconnaître la morphine ; je suis heureux de trouver, depuis les premières publications de ces remarques, qu'elles coïncident avec l'opinion d'un homme aussi recommandable que le professeur Buchner, qui dernièrement a reconnu que l'analyse chimique propre à constater l'existence de l'opium est souvent inutile , même dans les cas où il existe une grande quantité de cette substance. » Enfin , M. Christison cite encore l'expérience suivante comme propre à appuyer les faits que je viens d'énoncer. La partie soluble de dix grains d'opium ayant été mélangée avec quatre onces de porter ou de lait , il n'a pu trouver d'autres propriétés de la morphine que son goût amer, et à peine l'action de l'hydrochlorate de fer, pour déceler l'existence de l'acide méconique.
Tout en admettant que la recherche des principes de Topium exige beaucoup de soins et qu'elle peut, dans plusieurs cas , ne pas conduire à des résultats satisfaisants , nous pensons cependant que M. Christison a peut-être poussé un peu loin les difficultés dont cette analyse peut être accompagnée. Nous croyons qu'aujourd'hui, où ce sujet a fait l'objet de recherches asseï nombreuses, il est plus facile d'arriver à de meilleurs résultats; mais nous avons dû faire connaître les faits précédents pour engager les experts à apporter les plus grands soins à ce genre d'analyse.
La recherche des principes de l'opium et de l'acétate de morphine dans le canal digestif , lors des empoisonnements par ces substances, devant principalement fixer l'attention des experts, nous allons exposer avec quelques détails la manière d'y pro* céder.
Analyse des matières contenues dans le caml digestif des indi' vidus empoisonnés par f opium ou les préparations qui contient' nent ses deux éléments principaux , f acide mécanique et la morphine, — Analyse applicable à la recherche de ce poison dans le foie et furine.
Procédé de M. Christison. — On ouvre l'estomac et les intestins dans toute leur longueur; on les coupe par petits morceaux de deux pouces environ. Ils contiennent ordinairement un liquide muqueux, très filant, acide, peu susceptible de filtrer ; on y ajoute de l'eau aiguisée d'acide acétique ; on lave avec beaucoup de soin chaque petite portion dans cette liqueur. Il en est de même des matières solides que le canal intestinal peut contenir ; l'addition d'eau aiguisée d'acide acétique donne un peu plus de consistance aux parties liquides du tube digestif. Ces lavages sont répétés à plusieurs reprises; on filtre toutes les liqueurs, qui s'écoulent à peine colorées ou légèrement colorées en jaune ; on essaie alors la liqueur filtrée par l'acide azotique et le persulfate de fer ; mais il est rare qu'on obtienne un résultat satisfaisant , excepté dans les cas où la préparation d'opium aurait été prise en grande quantité. On soumet alors les liqueurs à une douce chaleur que l'on porte peu à peu jusqu'à Tébullition, et l'on évapore la matière jusqu'au point où elle se prend en gelée par le refroidissement ; opération qui ne doit se terminer qu'au bain-marie , pour éviter une décomposition de la matière animale. On traite alors le résidu par
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de i'aicool boaiiitnt; on laisse rofrcMdir ia disBcrilliion, pu oa la filtre. Il reste dans la eaftsule une matièra poÉssBiiae^t jaa*' sètre. On évapore la liqueor filtrée jusqn^n eonsistanoe émi^ pense ; on Tétead d'ean et on la filtre de nouveau ç al^Mrsmi vent dans te liquide du soos-aoétate de plomb en exeès^ Il ae t&tnm m précipité abondant tsfœ l'on sépare par une noovelte filtra«tioiL On agit alors sur le précipité qui coMient Tacide niéeo^ nique, en le lavant d'abord , puis retendant d'eau ot le trattaot fwr l'acide aulAirique; on aépare, à l'aide d'un filtre, le aulfate de plomb formé ; on évapore lentement la liqueur, et l'on y ^Mmstale la préaeiÉse de l'acide méconique à l'aide d'un sal de peroxyde de fer en dwaalntion étendue d'eau. La liquew qim contient ta morpMM est sounîse à un courant d'acidie waàSif* drique , et le liquide , «éparé du précipité de suifiare de pionès est évaporé et traité par l'acide azotique et les sels de feraosai peu acides qu'il est possible de se les procurer. Dans le cas où les résidus sur lesquels on expérimente en dernier lieu se)raienl trop colorés , il faudrait chercher à les décolorer par le charbon animal. (Ce procédé m'a donné des résultats plus satisfaisants que celui qui consiste à traiter les matières par la magnésie ou par l'ammoniaque. Il était aussi adopté par Barruel.)
Anëiy$6 ëel'ttrme^es t)fidifjidus empot^ffmêt p^H* [\>piHm. — On évapore f wîne dans ^ne grande capsule jusqu'à ce qu'elle détone tine frratîère analogtie à un extrait ; on traite celui-ci par l'alcoel bomllant ; da évapore "cette nouvelle liqueur en consiilattce "si* rupeuse ; wi reprend !e résidu par Teau aiguisée d'acide acél^e. Sri la liqueur est colorée, on y verse de l'acétate dé plomiyi on fifftre ; on enlève !*excès d'acétate de plomb par Tacide «uK farique ou par l'acide sulfhydrique ; on porte à l'ébèlTHion , xA filtre ; on évapore à siccité ; on reprend par l'alcool ; et êA le liquide est encore coloré , on le décolore par le cfanrbon animriç <on évapore ensuite jusqu'à cristallisation possible ; le résfidn M tra*lé par l'acide azotique et les sels de peroxyde de fer, pour y t»nrtater la présence de la morphine.
J'ai substitué au procédé de Christison le ^suivatot , pan* q*** a l'avantage de se débarrasser de la presque totàlfté 4e ta «MAiAtè animale, "et qu'il n'a pas l'inconvénient 'de donned* des prédttnil d'évaporation dans lesquels x!m ti*ouve une matièt^ poissétaae toujours plus ou moins colorée en rouge, et qui laisse des doatas (»ur 4e réGKittat de la réaetion de l'acide azotique.
On traite ta Ifqtreoï* animale par !e nitrate d'argent Ylissôns dans reao Josqu'à ce qn'il ne se forme plus deprêcipité; on sépare fe dépôt du Vîquîde; on étend d'eau le premier, et l'on fait^ passer dans les deux liqueurs un courant d'acide sulfbydrique. il se forme beaucoup de sulfure d'argent qui entraine avec lui là matière animale. On a pour résultat de l'opération deux liqueurs : l'une contenant du nitrate de morphine, l'autre de i'aeide mécoDique. On évapore celui-ci pour traiter le résidu par te per^ chlorure de fer ; on peut évaporer l'autre «fin de feire agir TaeMe aitrique sar le produit, ou bien traiter préalabtemcmt te liquide par la magnésie caleinée employée en excès, faire bouillir, séparer le dépôt et le reprendre par l'alcool pk)ur avoir une solution atcooîîque de morphine.
ï!e procédé est basé sur une propriété que nous avons reconnue au nitrate d'argent, celle de précipiter la matière animale d'une manière beaucoup plus complète que tous les autres i^ents employés dans le même but
Dans le cas où Ton rechercherait l'opinm ou le composé êe merpbk^ abeori)é8 , on ferait un décoctum avec te Ibiè coupé par petits moreeaux , et l'on agirait sur ce décoetum comme sur le liquida êê refttomdc.
Les réactions indiquées pour reconnaître la morphine nè'pré- SSfetenl ^âs toute garantie pour l'analyse eii cas d'affîmiation d^ùn empoisonnement : il faut surtout s'attacher à obtenir la morphine en nature. Toutefois les symptômes morbides que dévaioffiie ropiûin sont d'un gràtid i^ecoûrs pour l'expert dans là eonclusiou qu'il faut prendre a «et égard.
Proàééé de M. iiO^Mf^e. — TrâHer par l'ea^ les àlfmems et tes tissu» des organes ^vec lesquels Pacétate de morphine a été en contact ; faire évvpw^ tes Hqutdes trouvésîdans Tesiomac ainsi que les eaux de lavage, après les avoir filtrés ; les traiter par Talcool à 96 degrés et bouillant (il iUffout racéiaie de morphine et là graiSse, et il laisse tes matières animales) ; él^SfHnrer ia tHbsotutioa âkToolîqae JYisqn'^n x^onsistance d'extrait ; traiter pârr l'^Su dtsftttée , qol dissout Pacétate sans toucher à la graisse; (titrer ^d dissolation ', la fahre évaporer jasqu'à ce qn^on obtienne le se) cristal- R3é. liOrsque la lASïOlatiovi alcoolique que Von croit contenir de ta morlÉMe %St côtoyée %n jatâife on en brun, on la fait évaporer jusqu'en coniiUfafcte d>IS6rall,'o^ la traite par l'eaa, puis on y verse de l'acétate dé plomb dissous, qui précipite les matières colorantes; la morphihe Se iroàv^ AKorï dahs le liquidé décoloré ; on la débarrasse de Texcès d'acéià!è de ^nSb |»ar ^h (diHiraiit d^iAJNte sulfhydriqne ; on chauffe pour
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ée l'alcool boaiUani; on laûae refroidir 4a ilînohilion , pns on la filtre. Il reste dans la eapaule une matière poineme ^et ja^'^ nàire. On évapore la liqueur filtrée jU8qu^en consistance «ira* peuse ; on Tétend d'eau et on la filtre de nouveau ; alors ea venu dans le liquide du sous-acétate 4e plomb en exeèsw II ae i&tmt m précipité abondant tfae Ton sépare par une nouvelle fittra* tion. On «fit al(N« sur le précipité qui coiHieot l'acide iDéoo«nique ^ en le lavant d'abord , puis retendant d'eau et le traitant fwr Taoîde sttlAirfque; on aépare, à l'aide d'un filtre, le sulMs de plomb formé ; on évapore lentement la liqueur, et l'on y eonatale la préseMse de l'aoide «éconique à l'aide d'un aal de peroiyde de fer en dissolution étendue d'eau. La liqueur qui oontieot la morphèie est souoMse à un courant d'acide aoUkf* drique , et le liquide , eéparé du précipité de auifiare 4e plonb s est évaporé et traité par l'acide azotique et les sels de fernossi peu acides qu'il est possible de se les procurer. Dans le cas où les résidus sur lesquels on expérimente en dernier lieu se)raienl trop colorés , il faudrait chercher à les décolorer par le charbon animal. (Ce procédé m'a donné des résultats plus satisfaisants que celui qui consiste à traiter les matières par la magnésie ou par l'ammoniaque. Il était aussi adopté par Barruel.)
Andtygè de l'wnne des iiulîvidus empoisonnés p^ l^opimu — On évapore l'ivrine dans «me grande capsule jusqu'à ce qu'elle dcttne tine matière analogue à un extrait ; on traite celui-ci par f alcool bouillant ; o^ évapore cette nouvelle liqueur en consia^tance sirupeuse; >on reprend le résidu par l'eau aiguisée diacide acétique. Si la liqueur est colorée, on y verse de Tacétate dé plombi on filtre ; on enlève l'excès d'acétate de plomb par Tacide eul^ftirique ou par l'acide sulfhydrique ; on porte à Tébullîtion , xA fiUre ; on évapore à siccité ; on reprend par l'alcool ; et lA le liquide est encore coloré, on le décolore par le cbarbon animal; ^n évapore ensuite jusqu'à cristallisation possible ; te résidu eâl trafté par Tacide azotique et les sels de peroxyde de fèT, pour y i05n«*sller la présence de la morphine.
J'ai substitué au procédé de Chrislison le-suivaht, paUtse qu"* a t'avantage de se débarrasser de la presque totfcKté ^e la «laliMè Mimale, et qui! n'a pas l'inconvénient <de donnéi* des predVtitfc d'évaporation dans lesquels on tix>uve une matièi^ poisaMM toujours plus on moins colorée en rouge, et qui laisse des dotttes mir le ïémiltat de la réaction de racide aeotique.
On traitie hi Hqueuï* animale par le nitrate d'argent 'dissous dans Tefto Jasqu'à ce qn'il ne se forme plus de précipité ; on sépare Ye dépôt du îîquîde ; on étend d'eau le premier, et Ton fait. Kasser dans les deux liqueurs un courant d'^acide sulfhydrique. se forme beaucoup de sulfure d*ârgent qui entraîne avec lui la matière animale. On a pour résultat de Topération deox li* queurs : Tune contenant du nitrate de morphine, l'autre de l*aetde mécoDique. On évapore celai-ci pour traiter le résidu par ie per<> chlorure de fer ; on peut évaporer l'autre «fin de faire agir TacMe mtriquA sur le produit, ou bien traiter préatablement hs liquide par la nragnésié caleinée employée en excès, faire bouillir, séparer le dépôt et le reprendre par l'alcool pour avoir une solution aTcooKque de morphine.
Vie procédé est basé sur une propriété que nous avons reconnue au nitrate d'argent, celle de précipiter la matière animale d'une manière beaucoup plus complète que tous les autres agents employés dans le môme but
Daos le eas où Ton rechercherait l'opium ou le composé de mefrpbioô BÊyearbé^ , on ferait un décocttnn avec te foie coupé par petits morceaux , et l'on agirait sur ce décoetum comme sur le Kquidtt ée i^estomârc.
Les réactions indiquées pour reconnaître la morphine ne pré- $Mtent \)âs toute garantie pour l'analyse eii cas d'affirmation d^ûn er1()poisonnement : il faut surtout s'attacher à obtenir la morphine en nature. Toutefois les symptômes morbides que développe roptafh sont d'un gràtid i^coors pour l'expert dans là eonclusiou qu'il faut prendre à cet égard.
Procèâé de M, Lfmaiffne. — Trân^r ^r Vea^i les âlfments et Tes tissus des organes avec lesquels racétaie de morphine a été en contact ; faire éV9ip(frer les Hquides trouvésâdans restomac ainsi que les eaux de lavage, après les avoir lîltrés ; les traiter par Talcool à SS degrés et bouillant (11 Mlffont Tacélaie de morphine et la graisse» et ii laisse les matières animales) ; éfaipcnrer fa tBtootuttoDi aKiooltqae Jt^sqa^n consistance d*exnraii; traiter f^T relu diâUfllée , qiA dissout l*acététe sans toucher à la graisse; i^Itrer hi dis^iaiion ; la fafre évaporer jttèqu'à ce qa'on obUenne le sel cristal- WiL hcittf^v^ la dfBS<rf«liani alcoolique qnt Ton croit contenir de la morlASfie ^%\ coMrée en jatne on en brun, on la fait évaporer jusqu'en con- INtàntce d¥ilrall, oh la indte par Teau, puis on y verse de Pacéiate dé plomb dissous, qui précipite les maUères colorantes; la morphine se trouve alort dans le liquide décoloré ; on la débarrasse de Texcès d'acélàfè de ^m1^ iMr %\i dmrant d^VdUe soifhydrfqne ; on chauflfe pour
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chasser l'excès d*acide ; on filtre k travers le charbon anisai ; on fait évaporer alors la Uqnear^ et pour éviter de nouveau sa cdoratlon, on la met dans le vide « sous le rédigent de la machine pneumatiqae, en pla« çant à côté un vase rempli d'acide sulfùrique concentré.
Procédé de M. Dublanc. — Faire bouillir le tube digestif dans de TeaiL faiblement acide ; réunir la liqueur i celle qu'il contenait et que Ton a primitivement enlevée ; détruire Tacidité au moyen de la magnésie ; évaporer ce liquide Jusqu'à ce que le résidu contienne le moins d*humidit< possible ; le traiter ensuite par l'alcool absolu, à chaud et à deux ou trois reprises ; filtrer, faire évaporer au bain-marie pour reprendre le résida nouveau par de nouvelles quantités d'alcool absolu, afin d'avoir le moins possible de matières animales ; filtrer, laisser refroidir et y verser de la teinture alcoolique de noix de galle, jusqu'à ce qu'il ne se forme plusde précipité ; il reste en dissolution un composé de morphine et de tannin ; on y verse une assez grande quantité de dissolution de gélatine pour décomposer le tannate de morphine (ce qu'aucun signe positif n'annonce, puto* que l'alcool précipite la gélatine) ; la morphine ayant cédé à la gélatine » le tannin avec lequel elle était combinée se trouvera dissous par l'alcool ; on filtrera pour séparer le précipité de tannin et de gélatine , et l'alcool évaporé donnera la morphine , qu'on pourra reconnaître aux caractères qui lui appartiennent, reprendre le résidu par Talcool, pour le rapprocher de nouveau , s'il ne s'était pas présenté incolore. (Vassal et Dublanc, Considérations tnédico' chimiques sur l'acétate de morphine. Paria^ i83A. )
Il résulte des expériences comparatives que J'ai faites dans le but d^apprécier la valeur des quatre procédés que je viens de décrire , que le second oifre les meilleurs résultats.
ACTION DE L'OPIUH BT DE SES PRÉPARATIOlfS SDR L'ÉCOgOMIE ANIVALI.
Expériences sur les animaux.-^V Opium 6rut, 8 gros. Faiblesses, et même paralysie des extrémités postérieures, mouvements convulsifs plus ou moins violents , physionomie portant l'empreinte de la stupeur ; sens Intacts, pupilles non dilatées, aSaiblissement et lenteur des contraetfona du cœur ; mort en vingt-quatre heures.
Extrait aqueux. — 2 gros. Mêmes symptômes , excepté qu'ils se sont développés plus rapidement ; qu'il a existé une grande tendance à l'assoupissement; que la paralysie du train postérieur a été complète ; mort en douze heures. 2 gros i/2 dissous dans une égale quantité d'eau et injectés dans le tissu cellulaire : au bout de neuf minutes , paralysie des extrémités postérieures, accélération des battements du cœur ; après vingtcinq minutes, convulsions, puis éiat d'abattement ; mort en quarante-cinq minutes.
Extrait privé de narcotine par l'éther^ c'est-d-{2tre non oomplétemenip mais en presque totalité, — 3 gros dans l'estomac* Une demi4iettre après,
verdgcs » plaUites ; ime litare, mouvements confalaifs; devx heures et demie , sootNresaatB , grande irrltabililé ; trois heures , anxiété extrême, respiration diffidie ; pins tard elle est entrecoupée, gémissements continuels, opistholonos, puis mouvements convulsils généraux ; mort en cinq heures vingt-cinq minutes.
Extrait privé de narcotine et de morphine par l'ammoniaque. — Légers symptômes d'empoisonnement qui se dissipent en une heure» qaelle que soit la manière dont l'extrait a été employé.
Marc d'opium épuisé par Veau» — (11 contient encore une certaine proportion des principes de Topium. ) A 2 gros, quelques accidents, néanmoins rétablissement des animaux en quelques jours. 2 gros de marc d'opium qui ont séjourné dans un mélange d'eau et de vinaigre à parties égales donnent un liquide qui amène la mort en quarante heures.
Eau distillée d'opium, — Aucun effet vénéneux.
Observations chez Vhomme, — A petite dose, l'estomac le digère sans difficulté ; rarement on observe des nausées et des vomissements ; une ou deux heures après l'ingestion dans Testomac , on éprouve une sorte d'embarras qui se développe vers la partie antérieure du cerveau; les paupières s'appesantissent ; une légère tendance au sommeil se déclare ; les sens s'émoussent , les mouvements deviennent plus lents : une douce langueur s'empare du malade ; il oublie momentanément ses douleurs , et ne tarde pas à jouir d'un sommeif calme et tranquille , fréquemment rendu très agréable par des songes qui procurent une sorte de béatitude indicible. Pendant le sommeil, la respiration devient plus lente, le pouls plus souple, plus large, quelquefois moins fréquent ; les sécrétions diminuent de quantité, la peau seule devient plus balitueuse ; cet état dure trois, quatre ou cinq heures, quelquefois plus. Chez quelques personnes, le sommeil ne s'établit pas entièrement : elles ne sont pas étrangères à ce qui se passe autour d'elles , mais elles tombent dans une sorte de vague qui n'est pas sans douceurs. Le sommeil de l'opium est cependant fatigant ; souvent les malades se réveillent avec les membres brisés, rompus* 11 est des personnes qui ne peuvent pas prendre des fractions de grain d'ophim sans éprouver tous les accidents qui résultent de l'administration de cet agent à haute dose.
Il résulte des observations faites par mes amis les docteurs Martin-Solon et Dronsart, que l'opium indigène est au moins aussi actif que l'opium de Smyrne.
A haute dose , l'opium développe les symptômes suivants : Peu après l'ingestion du poison dans l'estomac , il àe ihanlfeste des nausées, quelques envies de vomir, rarement de^ vomissements ; l'individu tombe dans un état d'affaissement et de somnolence qui va même souvent Jusqu'à l'assoupissement profond, et tel, que c'est en vain que l'on appelle, que Ton stimule l'individu ; il est parfois insensible à tout excitant ; il est étendu, prostré ; la figure pâle, la peau fraîche , froide même , V^xpr^ar
M2 oi>iinii.
aioB de U pliyslonoiiile eatliae. Le c<miH esMl tnoins pfroftoïKié, lioAtida est iinaH>Ule> le reffvrd "fixe , les pofriffes plus souvent coùrracfées qtie dilatées ; elles smk assez InMmsiMes ft la lumiëfe. Aâresse-^-on (tes iqoestkNiis an malade » Il ^*y ré(k)iid pas , ou 3 y répond ^près >ivoir été fortement siimuié ; ses réponses sont jastes. Le poufe est dévHoppi^, dur, fréqveBt, on petit, serré , «t pies fréfilent^core^, ^tielcrnes té^rsYireinblemests des membre», m«fs passagers ; dans Quelques 'ofs , pa^ &è Vn^n'vements convulsifs ; dans d'autres, convul^ons générales, gonflement de %i laoe et du cou, yeux fixes, proéminents, bouche écutjnease, telnie liàenâftre et momentanée de fa peai| d« corps, tenMon et dureté de rsfbdomen , oadHarions de la langve, convuMons qui tie repaient par attdqtfes, se succédant à des Intervalles de plus en plus rapprochés ; démâfn^alsôns à la peau ; affalUissem^t dn poub ; respiration haute, pénfbfe , tente, entrecoupée par de longs soupirs ; 'expDrtsion des matfènreft VfsqtieuBeà par la boiKhe et le nez ; refroidissement dA corps de phrs en pttîs 'manfOé ; mort. Si PempelsoAnetaent est snivi du retour % A santé, on voit, aprèâ vtogt-quatre on trente heures , les trethMemen^ Aés membi^ diuiinuer, le coma devenir moins profond , le malade répondre uù pe*n plus fadlenmit aux questions qu\>n lui adresse , la chaleur de là peati se rétablir peu & peu, le pouls devenir plus soupte et motn^ fréquent, une sueur générale se manifester ^adudlement ; le délire ce^e , le malade che'rche à sséoaier qucdquek «KMvemenfâ ; il t^pond pln^ fàdAenie^t aux qu'esifôii^ fa\>n M adresse ; il commence h voir les objets qui t*entourent ; les •rine», qui avalent été supprimée», se rétalMlssent , et le besoin dominer, alMi que celui d^iIter & la seKe, se manifesté t enttn, le malade semble sBTdrd^uu rêve, eitonsMère son isommell tottoat ayant été d'une très oMfte durée. MMs dans quelques tas, cet ^at comateux étatt disàlpé, et te malade aysAt eotopiétement repris connâisèèni;e, retombe ensuite dans llaffaissement et suecombe par suite de l'attefnte profonde portée à la vie : c^èst ce qui est arrivé chez M. L...., cas fort curieux dont nous donnons iiMwidlntemeat le détaH dans la consultation suivante que nocTis avons rédNgée àcetelet.
Nous, J. Gruveilhier, professeur de la Faculté de médecins, UftédedU de l]|i6paal de k) Charité ; Pierre-Françoia-Oli ve iUyer, membre de i*ltistiMt, médecin de Thôpital de la Charité ; Alphonse Devergie , agrégé libre de Ih Faculté de médecine, médecin de Thôpital Saint-L.ouis. En vertu d'une ordonnance de M. Maussionde Candé, juge d'instruction» qui hous a commis à l'effet de déterminer si la mon du «leur L. .. . doit «tre regardée comine le résultat nécessaire de l'exécuiioa de ilordonnsnce i^rdseutée
Sar M. b... père ; ou bien, au contraire, si elle aurait été la conséquence \ihe fièvre pernicieuse, ainsi que l'a énoncé le sieur D..., dans l'acte de dédès et l'imerrogaioire qo*ll a subi ? Nous hous sommes réunis, fe 18 novemtoi^ et jours suivants, à Teffet de procéder à la solution de cène question, 11 nous a été donné communication de toutes les pièces de rinsimo-
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Uon» ain ée uohs éclairer, Don seirieiaeiit sur ta dreorotanees de 4i mort , mais eucore sur celles qni l'ont préeédée.
Nott3 résumons ici toutes les remarquas choisies aux pièces de rinstructloQ qui nous paraisseot les plus propres h élucider les questions qui IMH sont soumises.
M. U.«. est revenu de Gompiègne , le Jeudi 3 octobre^ tk siAiwilfe^ il avait chassé toiile la journée; il était «tors aaitei bien pm^t^ eepmAnm depius plusieurs mois il avait coMMieAeé à se pMndre d'îMiiifKiaifK^ns lé^es. Les digestions ne s^apéraiesl pas toujours tellement; tl^arafl de b diarrliée à laquelle succédait de la cottstipstioi}. ît amtlmntt cependant de vaquer à ses affaires»
Les i!i » 5 et 6 octobre-, il se livre à ses occupations Miltuettei , t9iic«ii «e plaignant de ne pas être à son aise. Le dîonnctie 6 et le 4ondi 7, I dîne chez If. R....» mais le lundi il mange fort peu ; il accuse En fieili de fièvre et un grand mal de tête. M. D...» trouva qu^l avait tes traits un pen altérés , ce qu'il attribua i la fatigue des chasses.
Le mardi 3, H reste chea iiii, mais sans ^tre alké ; mène ^état, d*«lfl-* leurs, plus de l'insomnie.
Le mercredi 9f on applique des sangsues à l'amas: amélioratioii le soit^ mais état féiirile persistant, avec accroiaseraent vers ^quatre ireares.
Le jeudi 10 , il reste levé toute la joufifiée.
Le vendredi 11, eau de Sedliiz, évacùatlOBS nombreuses.
Le samedi 12, pilule d'un grain d'extrait d'opium qoi donne Heu, danw la nuit , à des d^eurs horribles d'estomac pendant deux ou trois he«^, comme si on lui eût passé ime itarre de fer rouge ou qu'on lui eât tordu l'estomac ^
I^ fièvre continue sans intermittence , mais avec rémittenoe ven quatre heures.
L'altération des traits augmentait.
Le loiidiiâ,«xamen général MtparM. X..., en présence de MM. A.... et D.... M. 0.... tient ce langage : i Mon cher L...., vous êtes Aaiade; mais j'ai beau examiner, je ne pais pas découvrir au jtiste le siège de votre maladie; mais elle nemMnqnlète irullement , ce ne aéra rien, n be nudade resie tiouché lodAe la jomée. H prend u«e ^KMlon calmante.
Le mardi matin 15, «aigiée ; sang à l'état normal ; la fièvre «ontinve.
Le mardi soir, lavement à 10 grammes de îaudantnn. Le lavement en pris à l'aide d'an clysopompe et par le malade iut-ttrème.
Peu de temps après, naroodsme^ On met «n usage les lavements d*«iO vinaigrée; des compresses d'eau bouillante, des sinapismes et du cilé an boisson*
Mercredi 16, vers six iieal*es du matin , quelques paroles aont prononcées par le taaiade , et la connaissance revient peu à peu.
A neaf heures du matin, toraque IHm ide nous le vit, M. L.... avait recouvré toute sa connaissMKe, tonte aa iaddiié d^esprit ; mais il n'y avait pas de potds , on ne la «entait ifè'à faraniC-MPas. M. flayer ^eaoril l'emploi de pilules d'alun et du café.
Suivant la femme LalMUx, la fonrnlctélu 16 fut àsaix bonne ^ cependant le besoin de dormir se faisait toujours sentir, et il fallait le codstnlffrè d l'aide de l'eau froide et da boiaaofns trtls mddt^ eompoaéea ide café très iartetd'éaiMle-viaii
K dnq benr es , lies idées sont perfaitonent lucides , mais les tratta sont flécompasés , les feux rentrent dans leurs orbites , le regard est fixe et le ponla tprasfoe insensible. M. U«.. ne parlait plas qu*» v«4x basae. M. D...., qui fait cette déposition , ajoute : « Je ne le quittai qui wnâ
hewes et demie du soir, ne conservant plus d^espofar, bien que M. D..«« prétendit qu*jl y avait un peu de mieux. »
M. R.... ajoute : « Les accidenis graves n^ont commencé qn^après la prise du lavement , et jusqu'au moment de la mon ils ont conservé le caractère du narcotisme. »
Eitrayons maintenant des dépositions de M. D.... les renseignements qtti peuvent infirmer les faits précédents . on y ajouter;
Suivant M. D...., dès la fin de Paanée 18â9, M. L.... était malingre.
Revenu de la chasse, le 1" octobre, où il s'était fatigué , U ne devait passer que deux jours & Gharenton , mais il fut contraint d'y rester pour sa santé. Gelle-d , à dater de cette époque, alla peu à peu en s'aggravaot» sans qu'aucun organe parût , d'ailleurs , plus malade. M. D.... avait peine à voir cependant dans cet état une fièvre grave , et néanmoins cet état était insolite , il alla en s'aggravant jusqu'au 15 au soir, moment de l'administralion du lavement qui fut pris à dix heures.
A minuit, M. D...., appelé auprès du malade, trouve dessiné le narcotime le plus profond. A deux heures du matin , il parvient à l'atténuer un moment; mais, jusqu'à quatre heures, le narcotisme prend le dessus et le malade inspire les crafntes les plus vives. A cette époque, les vésî* catoires d'eau bouillante qui avaient été appliqués sur les extrémités sont mis sur la poitrine et sur l'épigastre ; alors seulement, à l'aide de ces moyens et du café additionné d^eau-de^vie , le malade reprend connaissance vers six heures du matin.
La journée du 16 se passe bien. Le pouls reparaît , l'émission d'urine « longtemps interrompue, reprend son cours; une douce moiteur se montre» le narcotisme a complètement di^ru , et la mort doit être attribuée à une autre cause.
Discussion des faits.
Il y a , dans les circonstances qui ont précédé la mort de M. L...., deux phases très distinctes : l'une comprend la période de temps écoulée entre le 1" octobre et l'adminbtration du lavement ; l'autre , celle qui part de celte époque et qui se termine par la mort.
TXins la première, on voit M. L.... malingre d'abord , malade ensuite, sous l'influence de phénomènes morbides qui vont en s'a^ravant peu à peu, état que l'on ne peut nettement spécifier, car en interrogeant chaque organe , on n'y rencontre pas d'altérations qui puissent rendre compte de l'état général. Toutefois cet état, même aux yeux de M. D...., n'était pas alarmant.
M. D.... ne le voyait pas sans quelque appréhension, et, plus que tout autre, ami de M. L...., il était capable de l'apprécier.
C'était donc là une maladie générale , une fièvre dont le début et les progrès pouvaient, jusqu'à un certain point, être caractérisés de fièvre grave ou tout an moins se transformer en une fièvre grave.
Ce n'était pas une fièvre pernicieuse , cet état n'en avait pas les caractères.
Ainsi, évidemment M. L.... était malade d'une affection avec fièvre insidieuse.
Quant à supposer que cet état dût très prochainement amener la mort, personne n'en avait conçu la pensée , et la narration écrite des faits prise isolément ne saurait nous la faire naître. Hâtons-nous cependant de dire qu'il existe dans la science des cas de mort tout aussi extraordinaires, et, comme l'ouverture du corps n'a pas été faite, on ne saurait rien préciser ) cet égard»
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Le 15 au soir, commence une phase nouvelle : un empoisonnement par le laudanum de Sydenham a lieu à Taide d'un lavement. Tous les phénomènes du narcoiisme le plus profond se dessinent, et ce n'est que vers six heures du malin, c'cst-à-dirc huit heures après Tadministratlou du lavement, que le malade reprend connaissance ; à neuf heures, la netteté, la lucidité d'esprit est complète; le narcoiisme a complètement cessé ; trois phénomènes seuls persistent, la disparition du pouls, la suppression de rurine , rabaissement de température des extrémités.
Dans le cours de la journée , suivant M. D...., ces symptômes disparaissent, et le soir, tous les effeisde Topium ont tellemeni cédé, que M. D.... invite par lettre M. Rayer à ne se rendre que le lendemain auprès du malade.
Aux yeux de M. De... et de M. R...., le mieux n'est qu'apparent; sauvant la garde, on a peine à maintenir éveillé M. L.... dans le cours de la Journée ; ;ie sommeil reparaît , et ce n'est qu'à l'aide de stimulanls , du café additionné d'eau-de-vie que Ton rappelle l'état de veille.
La nuit se passe , mais le matin la respiration s'embarrasse et la mort survient.
Ici se présente la question de savoir si l'empoisonnement a été complètement et eificacement combattu , de telle sorte que la mort y soit étrangère?
A cet égard, nous devons d'abord déclarer que la médication la plus énergique a été mise en usage ; qu'elle a éié employée d'une manière rationnelle, et que M. D.... a agi en médecin éclairé.
Nous ajouterons que lorsque Tun de nous, M, itayer, a vu le malade à neuf heures du matin, le 16, la netteté d'esprit était lelle que si M. Rayer n'avait appris la cause des accidents, il n'aurait jamais pu la supposer, d'après l'état dans lequel était M. L.... Ainsi le narcoiisme avait été suffisamment comt)atlu , U ne fallait que quelques efforts de la part du médecin et surtout quelques efforts de la nature pour amener une réaction qui sauvait le malade de tout danger d'empoisonnement à terminaison fltdieuse.
L'état du pouls impressionna cependant assez M. Rayer pour déclarer que si le pouls ne se relevait pas, les jours de M. L.... étaient en danger. Reste donc pour élucider la question, cette journée du 16. Mais nous sommes en présence de deux déclarations opposées, celle de M. X...., d'une part, celle de M. D.... et de la femme Lahaux, qui a gardé le malade.
Que s'est-il passé dans cette journée du 16? Ici le témoignage de M. De..., qui n'a jamais conçu d'espoir; après le dire, de la femme L...., qui déclare que durant cette journée M. L.... retombait constamment dans l'état de somnolence, que l'on était obligé de combattre par le café additionné d'eau -de -vie; puis M. D.... , qui, à cinq heures du soir, fait part à M. R.... de toutes ses espérances , parce que le pouls s'est relevé , que les urines ont reparu et qu'une douce moiteur s'est montrée à la peau. Enfin la nuit se passe ; le matin la poitrine s'embarrasse, et la mort survient prématurément.
Il y a donc là deux suppositions à faire :
1** suppofition.—Tous les accidents de l'empoisonnement par l'opium étaient dissipés^ —- mais alors quelle a été la cause de la mort de M. U...? — Nous ne saurions résoudre celte question d'une manière absolue, car, dans cette hypothèse, cette mort si rapide rentrerait dans la catégorie de ces faits exceptionnels que la science a enregistrés et dans lesquels on trouve à l'ouverture du corps une lésion tout accidentelle »
mais imitia^e el capable cependant de s'exptHqoer, cmi Men dans ceux plus rares encore oà Ton ne trouve à Toaverture do corps aucune caaae capable de rendre compte de la mort.
jft* supposition. — La généralUé des accidents déTebppés par Fempolaonnemenl ayant été dissipée , tes fonctions de la circulation ne se sont rétablias fujj^mparfiiltemeftt , et comme avant de prendre le lavement « Mb L.«.. avaH eu deux évacuations de sang, Tune par des sangRues, Tautre par la saignée, pertes de sang qui avaient dû contribuera ratTaiblir d'aiitaftt plua <|u^il était sous Tinfluenca de symptémes propres à une fièvre grave, la réaction n*a pas pu s'opérer et la mort est survenue.
D'où la conséquence, dans cette dernière hypothèse , qne si M. L..*. avait pris ce lavement en état de santé , il aurait certainement sor?écii à «00 adminjfiiration.
C'est à cette seconde supposition «pie nous nous rattachons de préfévance, et pour répondre à la question qui nous a été posée dans Tordon* nance qui nous commet , nous durons :
M. L.... n'a pas succombé à une fièvre intermlUente pernicieuse, il a succombé à tme fièvre grave, compliquée d'un empoisonnement par le kuidanum.
L'existence ancienne d'une fièvre grave, la cessation du narcoHsme pendant la plus grande partie de la journée du 16 ; la connaissance de cas dans lesquels une dose lieaucoup plus élevée de laudanum (/|5 grammes) a été prise sans que la mort en ait été la suite; le défaut d'examen du corps après la mort , toutes ces circonstances s'opposent h ce qu'on puisse affirmer que la mort a été le résultat nécessaire de l'exécution de l'ordonnaiice de M. D....
ÀcHon de la morphine, — La morphine, administrée à Tétat de puKté, agit à la manière de l'acétate de morphine et avec la même intensité. M. Orfila et la plupart des médecins pensent qu'elle se transforipeei^seJ dans Testomac, à la faveur des acides que cet organe renferme, ce qirt explique ce résultat. Mais des essais faits par 9A, Martin-Solon tendent à prouver que la morphine n'a pas besoin de stibir cette transformation pour en^ercer son influence énergique. Voici comment il s'est es^pri^é ^ l'article Qpium àja Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques : « La morphine a une action puissante sur l'économie; à la dose d^on quart de gr»in , elle procure ordinairement un sommeil tranquille, qui est bientôt remplacé par de l'agitation , etc., si l'on augmente la quantité de l'alcali, si l'on en donne un grain, par exemple. Mous l'ayons adnûuisirée, en saturant préalablement avec de la magnésie calcinée les acides contenus dans Testoinac, et la morphine n'en a pas moins prodtiit ses effets. » Cette circonstance est très importante à connaître, car Tinsolubilité de la morphine dans l'eau pourrait faire émettre une opinion tout opposée : ainsi, d'après ces expériences , la morphine serait aussi délétère qne les sels. Cependant nous croyons devoir faire remarquer que tous les sels de morphine n'ont pas la même énergie; que l'hydrochlorate est le plus actif de tous : or, c'est aussi le plus soluble ; ce point a donc besoin d'ôtre de nouveau soumis à l'expérimentation.
Aetûm de l'acétate de morphine» — A petite dose, — Sommeil calme ,
10^ 800 v/^t ^Ué » névett avec futigae , lasaîliide el covrlMUirie. De on à 4eAixgcaiD^: céphalalgie, rêves eIrayaDt&, vjprliges , aflbibKMenient d« ^ ▼ue» conlracUoD& fréqueDtes de. la popiUe , soubreftiiits., cowmotioii» ei Tomissemenis violents , et surtout teufiee» et darable&; coHques, diarrI)^9^ccédaDl souvent à une couatipatiou; opîniftlK^ poiilR ralenti ; ré/Untifiu de Vurijm chez l'homme, démangeaison à la peau, dernier caractère telleoient constant , q^t M. Bailly le regarde cottme symptéme nécessaire d^UB Qu^poisonnement. « J.e n'oseraia pasaQrjBer, dit^il , qu'un individu qfii lil^rai^ ijas ^roi|vé d« la 44aiangeaisoffc à la peau eût été empoisonné, par i^fiii^ préparaMoQ de moq^liine* » Ce pruck est quelquefois accompagné de petites élévatiom, arrondie» k la peau , sans couleur et à peine perceptibles* MM. Trousseau et Bonnet ont noté de plus de la soif, dç la sécheressi^ àla^boucke, quelquefois avec gène dans, le déglatitlon, ei^vies de vomir» et mjime vomlasemeni&cbes les deax liere des malades; <]^ueIquefois aiigmenution, mais plus souvent diminotion dass le sécrétion de Turjne ; la sueur, phénomène presque constant ; la démangeaison accompagnée d'éruptions, prurigo, urticaire, eczéma ei même eetktfma; les pupilles toujours resserrées; état comateux phisou moins prononcé. — A haute dose, — Coma profond, figure extrêmement altérée , peau froide, yeux injectés, pupilles contractées, trismus, grincements de dents, convulsions épiieptiformes ; respiration rAlante, spasmodique, stertoreose; pouls petit, serré, fréquent ; diminution de la chaleur, convulsions; mort. — Altérations pathologiques. Pas de traces de pblegaïasie du canal intestiual , ou d'injection marquée de la membrane muqueuse , altération plus fréquemment observée à la suite de Tadminiitration de Tacétate de morphine à petite dose qu'à haute dose; injection plus ou nmins marquée des membranes du cerveau , et principalement dans la réf^sn antérieure de la lête : localisation indiquée par M. Fiourens et mise en doute par Guvier ; état de plénitude des vaisseaux de Tencéphale el des sinus oéré« braux, — Les chiens , et surtout les chiens ftgés et gro», supportent des doses considérables d'acétate de morphine»
Action de la codéine et de ses sels, — Des expériences^ faites par M. Qré^ gory, qui s'est servi du qitrate de codéine, dénontreat qu'il faut cinq à six grains de ce sel pour produire les eftets suivants : aoeélërMion dans le pouls, chaleur dans la tét^ ef. dans le ioie ; excitation remarquai>ie de l'esprit , analo&ue à celle desv liqueurs enivrantes et qui dore assex longtemps ; démangeaison de la. p^u , qui commence à la tête et se répand sur tout le corps ; s^ è$. quelques heuieQ , état de récntasipu désagréable , avec nausées et quelquefoia vomissements. — Des observations recueU*» lies par M. Barbier d'Amiens , dans lesquelles la codéine a été employée dans les mêmes circonstances que les préparations de morphine » il résulterait que cette substance est éminemment calmante, qu'elle procure un calme parfait et un sommeil ai^éable, qui ne laisse pas de fatigue comme celui qui résulte, de l'usage des préparations dVipium, et qu'elle
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agit principalement sur les nerfs et les plexus ganglionnaires, en exerçant sur eux une aciion sédative, « Réveillés au milieu de leur sommeil » les malades qui ont pris la codéine sont gais, causeurs, ont la figure ouverte, rosée; au contraire, les personnes qui sont sous linfloence de la morphine ont la tête lourde, les paupières pesantes, une certaine pAleur; elles se plaignent dVngourdissement , de vertiges , d'accablement » Les observations de M. Martin-Solon coïncident parfaitement avec celles de M* Barbier; elles apprennent, de plus, qu*un quart de grain de codéine produit les effets d'un grain d'extrait d'opium; que le chlorhydrate de codéine produit à pareille dose les mêmes effets que la codéine pure. ^
Action de la narcotine , de ses sels et de ses dissolutions. — M. Batllf a fait prendre impunément à un homme cent vingt grains de narcotine par jour, à Peut solide et pilolaire. — Dix à douze grains dissous dans rhuile d'olive et donnés à des chiens, amènent un état d'abattement, de stupeur marquée, avec faiblesse du train postérieur, accélération de la respiration , absence de sommeil , augmentation graduée de la faiblesse jusqu'à la mort, qui est précédée de légers mouvements convulslfs; du reste, pas de vertiges, de paralysie des extrémités, de secousses convulsives fortes, comme cela a lieu avec la mot*phine ou l'opium ; pas d'altération notable dans le tube digestif (Orfila). M. Bailly a donné jusqu'à soixante grains de narcotine dissoute dans l'acide chlorhydrique , sans obtenir d'effet marqué. 11 en est de même à l'égard de la dissolution nitrique , par rapport aux animaux. — Trente grains dissous dans l'acide acétique étendu d'eau ne produisent rien chez l'homme , et amènent tous les effets du camphre chez les chiens, c'est-à-dire attaques convnisives répétées, succédant à des intervalles de repos, mort en six ou huit heures. U en est de même quant à ces animaux de la dissolution de la narcotine dans l'acide sulforique ; mais d'une expérience peu en rapport avec la précédente, il résulte que la narcotine, dissoute dans le vinaigre concentré et injectée dans le tissu cellulaire des chiens , ne produit pas d'effet à la dose de douze grains, quantité suffisante d'acétate de morphine pour produire tous les sympttaies de l'empoisonnement
Il n'est pas possible de tirer une induction générale de tous ces faits ; il faut que le médecin légiste tienne compte des circonstances dans lesquelles les divers principes de l'opium se trouvent placés, pour répondre aux questions que les magistrats pourront lui adresser à ce sujet Nous devons émettre ici franchement notre opinion , et nous n'hésitons pas à déclarer que jusqu'à présent les travaux, riches en résultats neufs, qui ont été faits sur l'opium , n'ont pas encore déchiré tout à fait le voile qui enveloppe la question de savoir quelle est la substance qui est sédative » quelle est celle qui est irritante.
Les préparations d'opium sont-elles absorbées? L*ensemble des effets qu'elles déterminent tend à le faire croire. M. Orfila seul a pu constater l'existence de la morphine dans l'urine d'un chien à qui il avait fait
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prends iS » 15 à 18 grains f)*acétate de tDori>hfne. VauqiieHn el Dnblanc ne 1^ ont pas retrouvé, quoique l^acétate eût été donné en quantité beaucoup plus considérabie. M. Lassaigne a aussi obtenu des résultats négatlfii sous ce rapport. M. Péligot l'a rechercbé en vain dans l'urine d*un homme du service de M. I^ayer à la Charité, et qui prenait 20 grains d'opium par Jour. J'ai aussi obtenu des résultats négatifs dans Forine d'un diabétique de mon service an même hôpital , quoique le malade prit 12 grains d'extrait aqueux d'opium par jour. M. Orfila a obtenu les réactions de la morphine et de l'acide méconîqoe dans les liquides d*ébnlliilon du foie et dans Furine des animaux qu'il avait empoisonné» ; mais il n'a pu isoler la aiorphine. «
Antidotes et traitement de VempoisonnenmU par l'opium et ses diverses préparations» — On a pu remarquer, dans l'exposé que nous venons de faire de l'ensemble des sympiOmes que développent les diverses préparations ofrfacées , que ces poisons agissaient principalement sur le système nerveux, en vertii de leur transport dans le torrent de la circulation ; on sait, en outre, qu'en général une substance est absorbée en quantité d'autant plus grande qu'elle est plus soluble ; il y a donc ici plusieurs conditions principales à remplir : 1* évacuer le poison ou le modifier dans l'estomac par une substance capable de changer entièrement ses proprié* tés, ou au moins de le rendre tout à fait insoluble ; 2* agir sur le systèoM nerveux par des médicaments capables de détruire les effets produits par la substance vénéneuse; 3" exercer un même mode d'influence sur le système sanguin , dans le même but*
Remarquons d'abord combien il serait nuisible d'administrer an ma* lade, par les voies au moyen desquelles la matière vénéneuse a pénétré , des substances capables de rendre le poison phis soluble : on favoriserait l'absorption , et l'on ne ferait qu'augmenter les chances d'empoisonnement. L'opium et ses préparations sont , en général , rendus solubles par les acides; les alcalis , au contraire, tendent à en dissocier les éléments et à les précipiter de leurs dissohitions.
Ici comme dans tout autre empoisonnement , la première indication II remplir, c'est l'évacuation du poison ou des restes du poison. Aussi quelques praticiens, et Marcel entre autres, n'ont-ils pas hésité à provoquer les vomissements par des émétiques énergiques, fussent -ils même vénéneux : le sulfate de cuivre, par exemple, k la dose de 15 grains^ en dissolution dans l'eau, a été admhiistré avec le plus grand succès.
En fait d'antidotes basés sur une action chimique, on doit citer : 1** le tannin en dissolution dans l'eau sucrée , i la dose d'un gros à un gros et demi par demi-livre d'eau ; les décoctions de noix de galle , de raianhia, qui altéuuent les eflfets de l'opium , et qui modifient assez ses éléments pour les transformer en des produits insolubles qui n'agissent que beaucoup plus lentement sur les animaux ; 2<» l'iode à l'éiat de teinture , ou la m.. . ^4
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dissolution très étendue de cUlore , ou le brome, oui éU QooteUUllOH^ trois par M. Al. Douné. Ces corps transforment les «Icalis végétauii^en des ciMnpQsés nouveaux qui ne paraissent pas exercer d'acUoM bien i»otaM« siir les animaux. Je dis bien notable, car H. Doqné n'a admûlistré que 4fi^x grains et demi de ces divers composé^ , et encore i^'ont-iis pas éki Q^flJupl^tjemeQt inertes. (Ann, d'hjig. et detnéd. lifg,, ^ !(, P- 2p2.) U yi^ p^ , dans une des expériences , 2 grains de strfclmiue pvre ayant éié dpnnés à un cbien auquel on a fait prendre, liuit à dix minutes après, de }gt (einture d'iode, ranimai est resté tranquille pendant pne bonne demibeure, mais il a été pris ensuite de convulsions téiauiques qui Toai Mi succomber, il n*eii a pas été de même lorsque Tiode avec Je chlore ool tié administras immédiatement après un k deux grains de matière vénéneuse» les alcaloïdes ont alors été sans action sur les animaux, ûr, comimt dans les cas d^empoisonnement il est rare que Ton puisse administi^r des secours ayant un laps de temps plus court que dix minutes ou ui^ quart d'biîWEe» je regarde les trois antidotes que Je viens de citei- comme not Uen (alble ressource dans un cas d'empoisonnement par les alcalis végétaux ; on voit que la recherche d'un antidote puissant reste tout entièra k faire, et, tout en regardant les recherches de M. Donné com^ne un pas faU yera ce but, nous ne saurions considérer celui-ci comme ayant encore étéattiBhtt*
foules les autres substances proposées ne sont plus mainteiiant que ëas modilicateurs du aystème nerveux; le vinaigre , le café , le camphre, sont dans ce cas. Le vinaigre produit de Tamendement dans les symplAmes, toutes les fois qu'il est donné de manière è ne plus âtre eu contact avec la i^iatière vénéneuse. L'eau viuaigrée en lavement est dans le même cas, lorsque l'opium ou ses préparations ont été pris par la boncbe, et que la totalité du poison a été eipuisée. Le camphre est avantageux pour Qombattre le narcotisme; mais k café est la substance qui, sans contredit, oAre le plus d'utilité : ses effets sont presque merveilleux , soit qu'on Tadministre en infusion , soit qu'on le donne en décoction, liious ajoute* roBS aux exemples que les auteurs ont rapportés à Tappui de son emploi le fait suivant : 11 y a cinq ans , un jeune médecin dont l'enfant , âgé environ de onze mois , avait habituellement des coliques , lui donnait des lavements avec le laudanum, dans le but de les faire disparaître. Un jour, fi mit dix gouttes de ce médicament dans un quart de lavement, et Tadministra à son enfant Gelul*ci tomba bientôt dans le narcotisme le plus complet; en vain on le stimula par des frictions avec Teau vinaigrée et Peau ammoniacale , le coma resta le même. Je fus appelé quinze heures après Tempoisonnement ; le pouls éuit leni , la peau oUrait une diminution notable dans sa chaleur ; les yeux étaient à demi ouverts, fixes, immobiles , les pupilles dilatées , non impressionnables à l'action de la lanière ; la respiration rare. Je fis donner un lavement avec une faible déooctlOQ de café ; à peine on quart d'heure était-il écoulé que peu à pen
lf»W9vv«i«<Bi8 rf pirurent, TeDfipt sortit de aa «oivmoleQce e| (siu l]yiepl<^ receqvré «y gnieté et 8« vivacilé ordinaires.
U nircbe à «uivre , d^as oq cas d'empo^pqqfiwent Mr 1*QIAM9i ftH m pr<P9raticms , fist donc cel)e-ci : 1<> Provoquer l/ea^puUjjfQiQ c^ r^\^ 4« |y>isQn au woyea de l'eau Mède, les titîHaU^qs de la luçi^ie, r^q^^Uqn^, m vik^V^ W suifata de cuivre à peiiles doses. Celte iu4ifiP(iOH ^at d'^uMoa^ plus UiiBurMiUt« à rcippllr» que le temps écoulé depuis V^ngea^OR du p^riaon e^ ipoiUB cou^dérabie. — 2" faire prendre une disiiolutiqn ^ ViQUin on dfl \^ décqçtion de noit de g«Ue , et provoquer en>pile de pou* Y^aa le^ vomi^^çq^epts. — S"* Combattre aciuçUement les symp^ûrpe^ ç^ ciJ^Qg ^ ieuc oatqre : 4* le parcoUsme par le café adminisiré en lavemeul fj( par la houcbe. Soit que Ton emploie une fusion ou uoe décoction , pq lc9ldfiqpefa d'Aui^nt plus fortes que le apîet sera plus dgé; mieux va\U leai ^ployer paç Vanqs que par la bouche, les effets ^n sont plus pvpmpts ; m, Teau ^ina^rée, la Uo^qnade citrique, dans laquelle on aura qién^ç exprimé du j^qc 4^ citron pour la rendre plus ^ct^\'^^ seront aussi employées ^Tec aYMUMf . On fi ictionoera Tindividu sut* toq^e la sqi face dq corps \ qp le ^Q^ulefa» on Texcitera par tous les moyens possibles, çp Iç fqfçera & iparcbçr ; eq un mpt , on ne Tabandonneca p^s ^ uq i^tf t ^e s^qpç^r pon-r tîpqeUe. 14 cbaleur de la peaq a-i-elle qot^bleq^eni (jliij^iouét et (a ai^- ^ili^^ s'^t-e)le affaiblie , on appliquera des ^(uapisqtes aux piojle^, ^qr chfW)un cqu-<le-pied ; ^^ repassera les uep^bres ayeç d69 ^^\'^ Çh^yc^ i PQ niç(i(|i qq çorpsi cUapd k la plante dç^ pied^^. f^iste-t-il ^ç la ((i^quençç ^\ # U^ÏMveté 4fq9 le ppuU, ayec 4e^ symptôqies de coqges^Q'' ^^^t'^tt^*^!®» m Hm^r< \e m^aiade, et i^ a été observé que^daqf qq gr^nd poqi^ç de ^i (^^ ^f^gçi^^ OQI ^1^ ^^ iiMlea. '^Celle duit être la base dp (ijiUeMçnt « 9^\i fi^r'^d ^P rai^q Aç l'état 4^ ^ personne eqipoisonnée.
JUSQDiAME, jusquiame noire potelée, hyoscyamus niger (solanées).
Tige hauif^ d'v^q pied, cyllo^riqMtî, rameuse , velue , v\sqqçuse et d*qq Yf^l^qq^bre, ^q)i que toute |a plante \ (eiuilesi çeîtsllçs, anguleiJ^es ; Qeqr^ d*uD jaune sale et d'une odeur désagréable , paiiicu|ées , composées d'uq calice'graiid, eu cloche, à cinq lobes aigus, d'une corolle infundibuliforme, à cinq divisions inégales , rei^etwaul cUtq étaodues inclinées , un style à stygmate en tête ; le fruit est une capsule operculée à deux loges ; les graines sont petites, verdAtres, potntiUées, irréguiières (Méiat). Lesémanjitton^ de ce végétal paraissent délétères : un homme, dormant dans un grenier où Ton avait placé çà et là des racines de cette plante, pour en écarter les rats, se réveilla avec des signes de oarcotisme. I»a ressemblance des racines de jusquiame avec de petits panais a été la source de méprises fâcheuses : un couvent tout entier fut empoisonné par cette raciue, qui avait été prise pour ceilea de la chicorée (VVepfer, MisL emUœ^ 250). te» feoitte» mt été confondues avec oalles dp pissenlit et mangées en salade (Knvtor, Am i^^rn* 4e «i^d.. IV« 2X'4). Lea s^ipei^cffi sqpt ap^l \ré$ dé-
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létères : un homme qui en avait pris plusieurs doses de 26 gralBS, éprovn des convulsions éplleptiformes. Il résulte d'expériences faites par M. Orfila, que le suc de Jusquiame noire est plus énergique lorsqu'il provient de la plante qui n'est pas encore en pleine Tégétation ; que l^extrait aqueu obtenu par décoction de la plante peu développée ou trop desséchée jouit à peine de propriétés vénéneuses ; que les effets délétères de la jusquiame se manifestent , quelle que soit la manière dont elle a été emplof ée , at« tendu qu'elle est absorbée; qu'elle ne produit pas d'irritation locale; qu'elle amène une congestion cérébrale , entraînant avec elle une sorte d'aliénation mentale, suivie d'une stupéfaction très marquée.— Geiger et Hesse ont retiré de la jusquiame noire un alcali que l'on nomme hyoscyamine : il est en aiguilles incolores, transparentes, soyeuses, groupées ou en étoiles, d'une saveur acre, semblable à celle du tabac ; il est peu solubie dans l'eau , très soluble dans l'alcool et dans Téther, en grande parUe volatil ; sa solution aqueuse est alcaline , elle ramène au bleu le papier de tournesol rougi par les acides ; la teinture d'iode lui fait prendre la couleur du kermès; la noix de galle le précipite en blanc, et Thydrochlorate en blanc jaunfttre. Suivant MM. Brault et Pogglale, l'hyoscyamine nVxisterait pas dans la jusquiame, ou pour mieux dire n'aurait pas encore été isolée , et la substance que l'on désigne sous ce nom ne serait qu'un mélange de plusieurs sek; ils attribuent les propriétés narcoiico-âcres de la plante à la réunion de ses principes constituants les huiles fixes et volatiles , etc. {Journal de pharmacie , mars 1835). Suivant Geiger et Hesse , c'est à cette matière que la jusquiame doit ses propriétés délétères et anssf la faculté qu'elle a de dilater la pupille , alors même que ses solutions ont été mêlées avec les substances alimentaires ou avec les fluides des sécr^ tions et des excrétions. Cette dernière propriété, annoncée par M. Runge, de Berlin , en 1814 , et qui est commune à la belladone et au datura stramonium , a été considérée comme un moyen de reconnaître si l'empoisonnement avait eu lieu par une de ces trois substances ; mais il est évident que cette donnée serait insuflbante pour résoudre la question , quoiqu'elle pût constituer un indice.
AGIDX GTANHTDBIQUI.
Cyanure d'hydrogène^ acide hydrocyanique..
§ 1". Il existe dans le commerce plusieurs espèces d'acide cyanhydrique, eu égard à leur degré de pureté ou de mélange avec des quantités d'eau plus ou moins considérables. L'un de ces acides est celui que Ton obtient par les procédés de Gay- Lussac et Yauquelin, soit en traitant le cyanure de mercure solide par l'acide chlorhydrique, soit en le mettant en contact avec l'acide sulfhydrique gazeux. Dans ces deux cas, il se forme de
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Tacide cyanbydrique privé d'eau. Les autres, que Ton prépare avec le bleu de Prusse, le bi-oxyde de mercure, Teau distillée, la limaille de fer et l'acide sulfurique, selon la méthode de Scbèele, ou bien en faisant passer un courant d'acide sulfbydrique dans du cyanure de mercure en dissolution dans l'e^, contiennent, le second, un douzième d'acide cyanbydrique, et le premier, deux fois moins d'acide. II existe encoi*e plusieurs procédés qui fournissent de l'acide cyanbydrique plus ou moins étendu d'eau.
§ 2. Caractères de l'acide cyanhydriquepur anhydre, — Liquide, incolore (il se colore en brun, et peut même devenir noir trots ou quatre heures après sa préparation; quelquefois cependant il ne s'altère qu'après un temps beaucoup plus long : j'en ai conservé d'incolore pendant plus d'un an ; il est vrai que j'y avais ajouté un peu d'alcool : dans ces deux cas il est décomposé, du carbone est mis à nu), développant une odeur d'amandes amères plus prononcée quand on est placé à une certaine distance de l'acide que lorsqu'on le sent de très près. Il rougit à peine la teinture de tournesol. Une goutte versée sur du papier se volatilise en partie et se solidifie : une portion d'acide enlève alors à l'autre portion toute la quantité de calorique nécessaire pour passer à l'état de vapeur, tandis que la partie non volatilisée a perdu assez de calorique pour se congeler. Si l'on élève légèrement la température de cet acide, il se volatilise en totalité. Il s'enflamme à l'approche d'un corps en combustion, soit qu'il se trouve à l'état liquide, soit qu'il existe à l'état de vapeur. Si Ton introduit une goutte d'acide cyanbydrique dans un verre à expérience, et qu'on sature l'acide par de la potasse en dissolution, la liqueur reste incolore; si l'on y verse quelques gouttes d'un mélange de proto et de persulfate acide de fer, il se forme une coloration d'un bleu verdâtre (bleu de Prusse), mêlée à un précipité rougeàtre (sesquioxyde de fer). En ajoutant une ou deux gouttes d'acide chlorhydrique dans le mélange, le précipité rougeàtre est dissous, et il reste le bleu de Prusse (protocyanure et sesquicyanure de fer) sous forme de précipité ou celle d'une simple coloration. A la longue, la coloration devient plus intense parle contact de l'air, et le dépôt s'effectue. Un pareil mélange d'acide cyanhydrique et de potasse, mêlé à du sulfate de cuivre dissous, donne un précipité blanc jaunâtre qui, traité par quelques gouttes d'acide chlorhydrique, devient blanc. Ce précipité pul-
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Térulent, mais ftous formé d'une poudre assez grosse, est peu solbble dans Teau, en sorte qu'en y ajoutant de l'eau distillée, on obtient un liquide plus ou moins blanc dans lequel ié déposent les portions du précipité qui ont plus de volume, et qui, pad^ cète mêrtie. Viennerit former au fond du vase un dépôt pttltèra- !ènt trës blàilc. Ce précipité est toujours abondant^ qucriqQ*M mt bgl sur des qUàtitités d'acide infiniment petites ; eh sorte qm tè mode d'expérimentation devient Une dë^ piet^i^ de touché de l'acide cyanbydrique. H. Lassaigne, qui l'a fait i;oniia!t1*è, assutiâ qu'il peut servir à démontrer lé présenté de cet acide dans UUë liqueur qui h'ën contiendrait qu'utl vingt-ihillièmë dé §oh poids ; tandis qtlë le |iersulfate de fef ne pburk*ait déceler M ^hèsence que dan^ un liquidé qui en renfermerait une quantité double. M. Lassàighe fait observer que la formfttioh du bleu dé Pi*usse est d'autfirit plus évidente ^ue l'acide cjanhydrique, lâ {MlAsse et le nlélangé de proto et de pét'sulfaté font restés ))lUé longtemps eh contact; tarldis que le préctf^ité ébtenu aVee le lulfhte dé cdivi^e dtïvient de moins en moins préhbtabé pdt* lé ^fl^ VAti, et finit par disparaître : aussi l'eâu laiteuse Obtenue rëpâràtt^ elle èitrétnement limpide au bout d'une derhi-Heuré ou de thtt Qtiatls d'heure.— Si l'on verse une goutte d'acide tsJËtthydriqtté dans de l'azôtilte d^argent , oii obtient Imrhédîatemënt bii ptécipilS blâUc, caillebotté, lodbd^ insoluble dâhs l'eâù, inSc^IttMë dftn» l^aclde azotique à IVoid, âoluble dahs l*Hmmbhlaqtie. Ce pi'éétliitt (eyanure d'argeill) se distingue de celui que dbnne llietitë éhlorhydriqué ddnè te hnéme réactif, en ce qu'il devient diffieflé^ aient Violet au cont^tct de l'àir, et qu'il èe disiout tréâ faciteméflt ijuflbd on lé Ftlit bouillir dans de l'acide àÉotique ; ce qui tlll pa§ liëb ^oui^ H) chloruré d'argent. Lavé et dessëéhé, ilpéâimi^ décomposé (mt* lé (bu et donner de l'argent ft l'état rnétéllittiie. Ce cyanure , bien desséché , introduit dans un tube fertm et eUàuffé , peut dégager du cyanogène susceptible de à'eîlflftttkiîie^ àVée 8é botlleur purpurihe. L'azotate d'argeht, iddiqué par 6ây- LÛsàaé, est le réactif le plus sensible pour déceler défi AtméM é'àéSde cyanhydrique.
V&fàctèrè^dé ràcide ôyanhydrique étsndn tf'ettt*.— il étbllé littfe tkiétir d'âfchaiides àrhèrès ; il ne peut plUâ s'eéflamineri à méito que là qUahtIlé d'é^ù soit trèâ fliilble ; cependant, quatid il a 6é^ jouriié pendant quelque temps dans Un petit verre à expérience^, et ^lûe ce dernier à été récouvert, ràtiilospfaère dti Vase fifDdt
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{>rendre féu, si Ton vient à en approcher un corps en combustion et que Facide ne contienne pas beaucoup d^eau. Cet effet est le résultat de la volatilisation de Tacideet de son mélange aveé Taîr. L'acide de Scbèele ne prend pas fëu à rapproche d'un corps en oM&bttstion ( il ne cristallisé pas spontanément c^^mme Tacide pur ; mais il agit comme lui sur les sels d« fiât et de t\Aytt, et sur razotftte d'argent.
M. 0. Henry a publié un procédé pat lequel on reconnut lés plus petites traces d'acide cyanhydrique : il consiste h transformer par le chlorure de potassium* le fbrlrocyanuné d^argeUt îiîsoliible en ferroc^anate soluble, qui donne avec leé sels de ter au AiâiimUni un précipité bleu, et les sels de cuivre brun rouge. Il réënlte de ses eipériences qu'il a eoAstaté la présence de cet acide même dans les liquides coibpleties, eômihe le vin, le boulllbn, l'ttiine, les matières recueillies di» iniesilins; il à pu même reeunnaltre l'acide cyanhydri()ue aj^rès avoir conservai ces matières quatre ou cinq mois dans des Vase» à la térité bieu bouchés ; d'UYi autre eôté^ ayant recherché la ^tisibilité de ce réactif, il a reeunmi qu'elle était égale à !Aa990« de dissolution. Enfin , ayâtlt donné trois gouttes de cet Acide un peu étendu è trois grenouilles de forte grosseur, les ayant abandonnées pendant deuk, quatre et niéme huit jours, divisées pal* Morceaui et distillées Avec di9 Teéu pure, te {Produit distillé, traité par une solUtioh de nitrïtte d'argent très étendu, a donné un précit)ité de cyanure d'argëtft où il à reconnu la préseilce de l'acldè cyànhydrique ainsi qu'il suit :
tt Lorsqu'bn liquide ou un piioduit (Quelconque est su^ïposé i> renfermer de racidôrfon^efn^ttc^, mt û Vétàt de liberté, soit à >^ l'état de combinaison avec une base, il faut ou le précipiter tout I) de suite par une solution étendue de nitrate d'argent, ou bien, » si le liquide est coloré et mélangé de sels étrangers, le distiller y> dans un vase de verre bien propre, en ajoutant de l'eau seule- » ment dans lé premier cais, ou acidulée par l'acide chlorhydrique » dans le second cas; le composé étant d'avance un peu concen- » trÀ, on reçoit alors le produit volatile dans une solution de » nitrate d'argent très étendue, et il se forme bientôt un preci- » pité blanc cûillebotté qui gagne le fond du vase. Quand le déga- » gement ne fournit plus aucun louche blanc dans le sel d'ar* » genti on arrête ro))ération et l'on sépare le précipité ; oU le » lave ((convenablement à l'eau distillée, puis on le recueille avec
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y> soiu pour le faire chauffer légèrement avec la moitié environ » (le son poids de sel marin, ou de chlorure de potassium ; cm » laisse refroidir, puis on filtre. Quelquefois la liqueur est un » peu louche par la présence d'une petite quantité de cyanure » alcfalin qui dissout du chlorure d'argent ; on ajoute alors dans » le produit filtré une petite quantité d'oxyde de fer hydraté ver- » dàtre (mélange de proto et de peroxyde) ;.Qn filtre de nouveau » après avoir chauffé légèrement, et pour peu que la liqueur y> renferme des traces de ferrocyanate de toude (tel qu'il s'est » produit dans la réaction du sel marin sur le cyanure d'ar- » gent), on obtient une coloration bleue par Taddition de quelx> ques gouttes de sulfate ferrique ou de perchlorure de fer. Si le 9 liquide contient une quantité notable de ferrocyanate, il se fait » tout de suite un dépôt de bleu de Prusse ; dans le cas con- » traire ; le précipité a toujours lieu , mois seulement au bout d*ûn » certain laps de temps. Avec le sulfate, cuivrique on obtient un » précipité brun marron ou une teinte rouge&tre.
» En chauffant dans un petit tube le cyanure d'argent sec mêlé x> avec son poids de soufre, on obtient un sulfocyanure qui, » traité par le sel marin dissous dans l'eau, donne une liqueur » se colorant en rouge cramoisi plus ou moins intense avec les » sels de fer peroxyde ; avec le sulfate cuivrique , un dépôt » blanchâtre lorsqu'on y ajoute un peu de sulfate ferreux. (L'a- » cide cyanhydrique dont s'est servi M. 0. Henry était préparé » par le procédé de Gea Pessina. ) » {Journal de pfiarmacie^ janvier 1837.)
De ces divers réactifs, l'azotate d'argent a seul l'avantage de pouvoir donner lieu à un précipité capable de dégager du cyanogène inflammable et d'une couleur caractéristique.
Mélange d'acide cyanhydrique et de liquides ou de solides
végétaux et animaux.
L'acide cyanhydrique n^altère en rien la couleur des liquides dans lesquels il peut être incorporé , tels que le ?in , le café , la bière, le lait, etc.; mais , au bout d^un certain temps , tous ces mélanges peuvent acquérir une couleur brune plus ou moins noirfltre, dépendant de la décomposition subséquente de Tacide.
Il en est de même des madères animales atcc lesquelles il peut avoir été mêlé.
Analyse. — Si la matière est liquide et peu colorée, on peut la traiter directement par les réacUfs, et prindpalement par Taiotate d'argent. Ge
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procédé esl cepeadant moins bûi- que le suivant, parce que ces liquides peuvent contenir des chlorures , des phosphates ou des carbonates , qui viendraient augmenter ia quantité de précipité , et laissemient à penser que la proportion d'acide cyanhydrique est très considérable , à moins qu*à rinstar de M. 0. Henry, on procède à la transformation du cyanure d'argent , comme nous venons de le dire.
Il faut distiller le liquide dans un appareil composé d'une cornue et d*un ballon à deux tubulures , dont Tune reçoit le col de la cornue , tandis que Ton adapte à Tautre un tube étroit et très long. Ce ballon doit être enveloppé d*un mélange frigot^ifique fait avec de la glace et du sel ; il faut chauffer modérément la cornue, et ne pas même porter les matières qu'elle renferme à rébullilion ; aussi est-il nécessaire de placer au bain-marie le vase qui contient les matières à distiller. On devra maintenir une température de 70 à 80 degrés pendant une demi-heure environ ; il faut ensuite recueillir le produit de la distillation , et agir sur lui avec le pcrsttKate de fer, le deutosulfate de cuivre et Tazotate d'argent , comme nous l'avons du, ou suivre la méthode proposée par M. Henry. Il y a même de l'avantage à faire communiquer le col de la cornue , par Tintermédiaire d'an tube, dans une longue éprouveite qui serait remplie par Tazota te d'argent : de cette manière, on ne s'expose pas à perdre autant d'acide cyanhydrique.
Dans le cas où la matière est solide , il faut l'étendre d*eau distillée , et la traiter de la même manière ; en sorte que ce procédé est applicable & tous les cas : aux matières vomies, à celles contenues dans l'estomac, comme aux parois de cet organe. M. Lassaigne, qui est parvenu à démontrer la présence de cet acide dans le canal digestif d'animaux auxquels il n 'en avait fait prendre qu'une quantité infiniment petite, fait observer que c'est toujours dans l'organe où l'acide a été introduit qu'il faut chercher à constater sa présence. Ses expériences analytiques ont été faites dix-rhuit, vingt-quatre et cinquante-trois heures après la mort ,
S'il s'agissait de déterminer la quantité d'acide que renferme un sirop ou tout autre liquide dans lequel on serait sûr qu'il n'a été ajouté que de l'acide cyanhydrique , il suffirait de le précipiter par l'azotate d'argent , et de peser le cyaupre obtenu ; mais si l'on n'était pas certain que des cyanures solubles n'aient pas été employés & sa confection, il faudrait alors fractionner le sirop en deux portions : l'une serait traitée par l'azotate d'argent , et l'autre par la distillation.
Au surplus, rien n*est plus facile que de déterminer la proportion d'acide bydroeyanique obtenu, quand on connatt le poids du cyanure d'argent , sa composition et celle de l'acide cyanhydrique. On y parvient en établissant quelques proportions. Ce procédé a été suivi il y a quelques années par Gay-Lussac et Barruel , MM. Magendie , Orfîla , pour constater la quantité d'acide que pouvait contenir un poids donné de sirop. On n'est pas arrivé à un résultat tout à fait identique, qtiant à la quantité d'^ci4e ajoittét
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puisqa'ao lieu de trouver ^^,553 de cyanure d^argent, on n'a obtena que 3'%73, c'est-à-dire 8 dixièmes de gramme de moins ; mais on a acquit la ccrlitode que le cyanure d'argent provenait réelieinent dfe Tàcide cyanliydrique contenu dans^le sirop.
Voici maintenant les données d'après leiqneiles on peut calculer la proportion d'acide cyanbydrique d'après le cyanure d'argent qilë Ton a obtenu.
Composition du cyanure d'argent :
32,700 cyanogène.
135,160 argent.
Composition de l'acide cyanhydrique :
96,3/i cyanogène.
3,66 hydrogène.
A cet effet , on recherchera d'abord combien la quantité de cyanure d'argent que l'on a obtenu représente de cyanogène , et l'on dira : 168,60, nombre exprimant la composition du cyanure d'argent, est à 32,70, poids de Tatome de cyanogène qui fait partie de ce cyanure , comme le nombre qui exprime la quantité de cyanure d'argent dans lequel on recherche ie poids de cyanogène est à(B, poids du cyanogène que l'on recherche. Soit donc que l'on ait obtenu pour résultat de l'opération chimique à laquelle on s'est litre une quantité de cyanure d'argent égale à iOO milllgrattimes, on établira la proportion suivante :
168,60 : 32,70: : 100 : a; ==19,51, nombre qui exprime la somme de cyanogène qu'il s'agit de transformer en acide cyanbydrique , pour avoir la somme totale de cet acide. A cet effet, on dira si 96,34 de cyanogène exigent 3,66 d'hydrogène pour former de l'acide cyanhydrique anhydre, combien faudra-t-il d'hydrogène pour transformer 19,51 de cyanogène en ce même acide Y Ce à quoi on arrivera aisément par la proportion suivante:
96,34 : 3,66 : : 19,51 : x s= o,7â d'hydrogène ; donc 100 milligrammes de cyanure d'argent représentent 20,25 milligrammes d'adde cyanbydrique.
Après ces détails dans lesquels lesdivers cas possibles ont été bien précisés , ce serait perdre un temps inutile que de réfuter les étrangts âs^ lertions émises i notre égard dans la quatrième édition de Toodcohgiè et M. Orfila , qui a inversé tous nos préceptes pour se donner le plaisir de les réfuter.
Quoiqu'il soit évident que Tacide cyanhydrique est très rapidement absorbé » il a été impossible de le retrouver, soit dans le fbie , soit dans rurine.
Dans toute analyse ou recherche d'acide cyanhydrique, Tetpert ne doit pas perdre de vue : 1* que les cyanures se comportent comme l'acide avec ratotate d'argent et les sels de fer on de cuivre , quand on les traite dlrec-
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tement; î* que la patréfoction engendre ces produits; 8* que , dans certaines maladies, on a constaté la présence ou de l'acide cyanhydrique, oa et cyanure , dans les produits de sécrétibus.
Qu'il ne suffit pas de constater la |)résencë dMn composé de cyaniire {four affirmer Teiistenee de réfaipoisonnement.
Actions de i'acide cffûfnhydrique sur l'éeorwn/iie nnimaki
V Acide eyanhydriq^ pur et liquide, — Il résulte des expérfenceè qui ont été faites, que Tacide tyanhydrique est tellement vénéneux, qull stiffit d*ane goutte placée sur la langue ou sur la conjonctive d'uti ànfmali pour le faire périr après deux ou trois respirations. Une gonite d'acide ) mêlée à quatre gouttes d'alcool et Injectée daUs les veines, tue un chien avec la même rapidité que la foudre.
2* Acide cytmhfdriqtte en vapeur. — Les animaux plongés dans la vapeur d'acide eyahhydrique périssent avec une promptitude plus ou moins grande , suivant que la vapeur est plus ou moins pure , on mêlée I une plus ou moins grande quantité d'air. 11 est eertaiil que les plus petites portions d'acide volatilisé agissent encore avec une grande énergie. Le hasard nous a mis à même de vérifier ce fait, que Itner, Vauquelin^ Ooullon et M. Magendie avaient déjèpconslaté. Nous préparions un jour de l'acide eyatihydriqne par le procédé de Vauquelin ; pressé par le temps ^ nous avions fait marcher Topération assez vite , et immédiatement après avoir hité l'appareil , une des ouvertures laissa échapper de l'acide dans le laboratoire , qui n'était pas très élevé , et bientôt nous éprouvâmes un état de malaise , une céphalalgie euper/icieUe ^ ayant son sfége ptineipal vers le sommet de la tête ; un sentiment de lassitude avec oppression vers la partie inférieure du sternum. Nous étant transporté dans uné^ {rfèce voisine et assis sur une chaise , le sentiment de lassitude au|;menta ; en même temps nous éprouvâmes on fourmillement par tout le corps , suivi d'une tendance à la transpiration. Des bâillements » des pandiculations , dés rapports multipliés aurvinrent Cet état persista pendant près d'une demi-heure, et se dissipa ensuite graduellement au bout de deux heures ; mais le sentiment d'oppression et de gêne vers le tiers inférieur du ster* num , ainsi que les bâillements, furent les symptômes qui persistèrent le plus longtemps.
d" Adde cyatihydrique étendu d'eau i médicinal t ou de Schèele. — Goullon^ qui s'est beaucoup occupé de l'action que cet acide exercé sur les animaux et sur l'homme i a pris jusqu'à quaire-vingt-six gouttea de ce poison suns éprouver d'autres symptômes qu'une sécrétion de saUve plus abondanle» quelques nausées j une accélération de la circulation « une pesanteur de tête avec c(^phalal;;ie qui semblait siéger sous le cuir chevelu du slnciput. Ces symptômes disparurent dans l'espace d'une demiheure ; maia une anxiété précordiale qui les avait accompagnés persista
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pendant six heures. (Toot porte à croire qne Padde cyanbjdrique employé par Goallon était fort étendu d'eau.)
La science possède plusieurs observations dVnpolsoniKiiient par cette substance énergique. L'un des foits les plus complets en ce genre est celui qui a été rapporté dans le tome I" de la Revue médicale , année 1825. U s'agit d'nn médecin de Rennes, qui, après avdr pris impunément deux cuillerées & café d'acide cyanhydriqne médicinal, arala, le 3 septem^ bre 182/i, à sept heures du soir, une pareille dose d'adde en deux fois, et à quelques secondes d'intervalle ; il avait fait un dtner copieux cinq heures auparavant. A peine sorti de l'officine où il aTait avalé le poison , Il ressentit & la tète une sorte d'ébranlement qui lui fit soupçonner les accidents auxquels il allait être en proie. Rentré dans la pharmacie, il tombe comme un homme frappé d'apoplexie foudroyante. Perte subite de connaissance , de mouvement et de sentiment ; face vultueuse et comme gonflée , ainsi que le cou ; pupille fixe , dilatée ; trismns , couché en supination ; difficuhé croissaute de respirer ; respiration bruyante et râleuse ; fjroid des extrémités ; odeur d'amandes amères s'exhalant de la bouche ; petitesse extrême du pouls; bient6t renversement du tronc en arrière, puis convulsions violentes, dans lesquelles tout le corps se roldlt, en même temps que les bras se tordent et se contournent en dehors. Cet état persista pendant deux heures et dwie , au bout desquelles le malade commença à recouvrer connaissance. Plusieurs jours après, il entra en eonvalescence.
L'administration du sirop de Tancien Codex a causé la mort de sept épileptiques. Un médecin de Bicêtre, ayant obtenu en ville des résultats avantageux de l'emploi du sirop d'acide cyanhydriqne de M. Magendie (contenant un cent-vingt-neuvième d'adde) , à la dose d'une deml-onoe et même d'une once , le prescrivit dans cet hôpital. On fit prendre , au contraire , à chaque malade deux gros soixante^quatre grains de sirop composé d'après la formule du Codex (il renfermait un dixième d'adde; les deux gros soixante -quatre grains contenaient donc dnq grains soixante-quatre centièmes d'adde concentré). L'élève appelé à donner des soins aux malades durant le court espace de temps qui s'est écoulé entre Tadministration du médicament et le moment de la mort a rapporté qu'étant arrivé sept minutes après l'ingestion du sirop , il trouva les sept épileptiques étendus sur leur lit. Chez tous, les mêmes symptôoies avaient eu lieu. Perte absolue de connaissance et convulsions. L'un d'eux avait étemné plusieurs fois ; il n'a pas pu savoir si ce phénomène s'était manifesté chez d'autres malades. Au moment où II les vit , les coutuMobs venaient de cesser ; la perte de connaissance était complète , la respiration bruyante et agitée , la bouche écumeuse , le corps couvert de sueur , le pouls dans un état de fréquence marquée : bientôt à rexcitalion générale succéda un affaissement dont la marche graduelle , quoique rapide , ne s'arrêta qu'à la mort. Les mouvements respiratoires diminuèrent de fré-
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quenœ et d^éiendue; le poute» naguère excité, présenta une lenteur et une faiblesse à cbaqoe minute plus inquiétante ; la sueur devint froide , ainsi que les extrémités, et la mort survint. Chez quelques malades, la Date et les téguments du crâne avaient été fortement injf'ctés; ctiex d*antres, elle avait été très pftie ; la pupille était en général médiocrement dilatée.
Il ne parait pas qu*il y ait en des vomissements ; l'un des malades a seulement fait de violents efforts pour vomir à une époque peu éloignée du moment de la mort
On voulut faire prendre aux malades des bains de pied très chauds ; la plupart eiplrèrmt avant radministratlon de ce moyen : Tépileptique qui vécut le plus longtemps , ayant laissé mettre ses pieds dans Teau chaude , fot pris quelque temps après, et tout à coup, de convulsions générales très violentes , sous l'influence desquelles il s'élança hors du seau par un mouvement extrêmement brusque. Il sentit manifestement Timpression de Teau ; car, pendant le moment qui précéda ses convulsions , sa figure exprima de vives douleurs , la respiration devint plus accélérée ; la face , les conjonctivei et toute la tète s'injectèrent au plus haut degré. M. Murât ayant jugé qu'une saignée était indiquée , la veine fut largement ouverte : Il s'en écoula un sang noir et très lÉfuide dont le jet cessa au moment de l'affaissement des parois de la veine distendue par l'effet de la ligature. On s'efforçait de le faire couler à l'aide de frictions exercées de bas en haut et d'ablutions avec l'eau chaude , lorsqu'on s'aperçut que le malade n'existait plus. Le premier malade est mort après quinze ou vingt minutes : le septième a vécu trois quarts d'heure.
(Ces faits sont extraits d'une note manuscrite donnée à >!• Adelon , l'un des médecins experts dans cette affaire , par l'élève qui a soigné ces malades au moment de ces accidents. M. Adelon a bien voulu me la commu-* niquer.)
L'ouverture du corps des sept malades a fait connaître les altérations suivantes : Tous les gros vaisseaux du système veineux étaient gorgés d'un sang très fluide et très noir; les poumons contenaient une grande quantité de sang ; la membrane muqueuse des bronches et de la trachée était fort injectée ; les traces de phlegmasie du canal digestif étaient en général peu marquées. On apercevait un développement notable des cryptes muqueux ; des plaques rouges , disséminées çà et là le long de la surface Interne de l'estomac et des Intestins avec une injection des vaisseaux veineux qui se rendent à ces organes. Les Vaisseaux du cerveau participaient de Tétiii du système veineux. Aucun organe ne développa l'odeur d'amandes amères : cette odeur ne fut pas sensible pour Marc , liaijoUn et M. Adelon, dans les matières contenues dans l'estomac Cependant Gay*Lussac et M. Orfila l'ont constatée dans ces substances huit jours après l'ouverture du corps ; ce qui prouvé que, dans un grand nom bre de circonstances, il faut une très grande habitude pour l'apprécier.
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Tous les animaux, de quelque classe qu'ils soieat, reçolMAl, de k pari de Tacide cyanhydrique , la même inQuence que Thomme : Scbrader, Emmert. Gazan, Utuer, Hoberi, Dabliu, MM. Magendît, Orflla, et principalement Goullon, ont constaté ce fait. Ge dernier a varié ses expériencaa sur toolea les classes d^animaux. il résulte de tous ces faits réunis qun Tacide cyanhydrique tue dans un espace de temps d'autant plus court qn*il est plus concentré. Quand on porte, d'après M. Magendie, Textréniité d'un petit tube trempé légèrement dans un flacen d'acide cyanfaydrique concentré sur la langue d'un chien robuste , deux ou trois grandes inspirations ont lieu, et l'animal tombe roide mort. On obtient le même résultat en plaçant l'acide sur la conjonctive. Que si Tacide est étendu d'eau » çt si on le fait avaler à une dose égale , quoique sous un volume plus grand, les symptômes se développent plus lentement ; quelques minutée s'écoulent entre le moment de Tingestion du poison et leur apparition ; ils consistent dans des vertiges, de la difficulté de respirer, un accroissement des battements du cœur, auxquels succèdent des mouvements tétaniques, et presque toujours l'opisthotonos et une insensibilité générale. Un état d'affaissement suit l'état de contraction^ qui réparait bientôt avec plus d'intensité , en laissant des intervalles plus ou moins longs ; et après plusieurs périodes successives de ccmCracture et d'affaissement, l'animal meurt dans ce dernier état.
Le véhicule dans lequel se trouve l'acide parait exercer quelque kt* fluence sur son énergie. Ainsi l'alcool et Tétber, en lui conservant toutes ses propriétés, semblent faciliter son mode d'action.
La partie du corps par laquelle il est introduit modifie singuUèremenl l'apparition des symptômes. Injecté dans les veines , il tue comme la foudre ; appliqué sur les membranes muqueuses, il détermine la mort un peu moins promptemcnt. Il parait agir avec moins d'énergie quand il est injecté dans le rectum que lorsqu'il est Introduit dans l'estomac. La mon est plus prompte si on l'applique sur ime membrane séreuse, k Texceptian toutefois des synoviales. S'il est placé dans uqe plaie, les accidents se développeront d'autant plus vite que la partie où la plaie existe sera plus rapprochée des principaux organes de la circulation et de la respiration. On peut même retarder ses effets , et quelquefois les arrêter, en pratiquant une ligature entre la plaie et le cœur. Les jeunes animaux sont plus impressionnables que les vieux , et les femelles plus que les mAJes. (Goullon.)
L'acide cyanbydriquc est donc le poison le plus violent que l'on conn^iifise, et l'on ne saurait apporter trop de soins dans son administration. On a pu voir que le sirop du Codex était formulé de manière à constituer une préparation très dangereuse, puisque une cuillerée à café suffit pour donner la mort. Celui de M. Magendie peut, au contraire, être administré comme tous les autres sirops.
Mtéraiions pathologiques. — Rien n'est moins coostMit qoe Us altéra-
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tiûDB des solides que détermine Tacide cyanbydrique. Il n*en prodoit pa^ dt: notables si la aiort est très prompte ; mais, daas le cas où elle a lieu a^ b^ut de quelques heures, les uns pensent qu'il y a alors constamment des traces de pblegmasie dans le canal intestinal ; les autres, au contraire, ne les regardent que comme accidentelles. Ce qull y a de certain , c^est que QÇ poison n'est pas sensiblement caustique , et qu'il ne produit pas la mort par suite des altérations qu'il développe dans les parties où il est pl^cé, mais bien pan le fait de son absorption et de son action sur le systj^me ikeryeux en général, et peut-être sur le sang. Une altération observée par pre^qpe tous les expérimentateurs, c'est la iluidité du sang et sa couleur plus foncée. Telles sont aussi la congestion pulmonaire et la congestion cérébrale. Enûn, les organes dans lesquels il a été introduit, et quelqn^fQis tom^çs les autres parties du corp$, répandent une odeur très mani£este d'amaodes amères.
Traitement, — U est peu de poisons pour lesquels autant d'antidotes aient été pioposés et aussi infructueusement. Lait, albumine, ammoniaque, sous-caibonate d'ammoniaque, potasse, soude , eau de savon, huile 4'olive, Uuile esseulieile de térébeuthine, chlore, thériaque, infusion de café et beaucoup d'autres substances , tels sont les conire-poisons tour à tour conseillés, et toujours sans succès.
En 1829, M. Siméon , pharmacien à l'hôpital Saint-Louis, ayant à préparer de l'acide cyanbydrique , imagina de dégager du chlore dans son laboratoire pour éviter tes efléts des vapeurs d'acide qui pourraient s'y répandre. Le succès répondit à son attente, et dès lors il eut l'idée d'em* ployer le chlore gazeux comme antidote ; et, à cet effet, il tenta plusieurs expériences dont je vais donner le résultat (cette idée, neuve pour M. Siméon, avait déjà été émise avant lui, puisque GouUon avait employé cette substance pour combattre cet empoisonnement; mais il n'en avait pas obtenu de résultat avantageux). M. Siméon prit un chien de dix-huit livres, lui instUla dans la gueule deux gouttes d'acide cyanbydrique pur. Au bout d'une minute la tète était renversée sur le dos , les membres roldes et agités de mouvements convulsifs, insensibilité complète. On arrosa le museau, la langue, les narines et les parties environnantes avec de l'eau cblorée, composée d'une partie de clilore liquide concentrée et de quatre parties d'eau. Au bout d'une heure , quelques eflbrts inspiratoires permirent d'espérer le succès du traitement. Une heure après , le chien paraissait entièrement rétabli, et mangeait avec appétit. Cette expérience, pratiquée avec les menées résultats sur un chat et sur un autre chien , fit considérer ce moyen comme pouvant être d'une application fort utile. M. Orfila répéta alors ces expériences , et il essaya comparativement les autres contre-poisons proposés jusqu'alors. Voici le sommaire de ses tentatives. Tout ce qu'avait annoncé M. Siméon a été confirmé par lui , et peut être résumé par le passage suivant de son mémoire : <c H résulte de ces laits que, dans les casoà la dose d'acide cyanhydrique est assez forte
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pour tuer les chiens en quinze à dix-huit minutes , IVau chlorée les empêche de périr, lors même qu^elle n^est employée que quatre ou cinq roinat<'^ après l'empoisonnement. » Nous ajouterons que, d^iprès les expériences de ce professeur, c'est moins le temps écoulé depuis Tadminlstration de Tacide auquel il faut avoir égard que le moment où Tinvasion de tel ou tel symptôme a lieu. A.in8l, on a presque toujours rappelé ranimai à la santé quand on a administré le chlore lorsque les mouvements conval* sifs et ropisthotonos avaient lieu. Mais cette période de Tempoisonnement se montre plus ou moins prompiement, suivant la force de ranimai, la dose de poison administrée et son état de concentration plus ou moins grand.
L'ammoniaque liquide , généralement regardée comme un antidote , ne parait exercer d'influence avantageuse sur les animaux empoisonnés qu'autant qu'on la fait respirer et qu'on ne l'introduit pas dans l'estomac ; ai sorte que M. Orfila ne la regarde pas comme un contre-poison , mais comme un moyen propre à « guérir l'empoisonnement par l'acide cyanhydrique » en stimulant le système nerveux profondément affaissé. » Cette conclusion est étayée sur le fait suivant, qu'il a énoncé dans soDmémoire. Soit qu'on administre en même temps aux chiens un mélange diacide cyanhydrique et d'ammoniaque , soit qu'après avoir fait avaler racide,on attende que les symptômes de l'empoisonnement se soient manifehtés pour introduire dans l'estomac l'ammoniaque étendue ou concentrée, les accidents de Tempoisonnement n'en sont pas moins les mêmes, et la mort arrive à peu près à la même époque que si l'ammoniaque n'eût pas été administrée.
Néanmoins les expériences faites sur les animaux avec Pammoniaqae liquide étendue de 12 parties d'eau, c'est-à-dire de Tammoniaque très alTaiblle , démontrent que l'on a pu ramener à la sauté des chiens qui avaient pris jusqu'à 8 gouttes d'acide cyanhydrique médicinal. Son administration a eu lieu comme celle du chlore. Il faut donc établir qu'à défaut de chlore cette substance peut être employée avec beaucoup d'avantage.
L'infusion de café et l'huile essentielle de térébenthhie ne paraissent apporter aucune amélioration sensible dans les symptômes. M. Orfila n*a jamais pu obtenir de la saignée seule le rétablissement complet des chiens empoisonnés. Le docteur iiume en cite cependant un exemple, et comme il parait certain que les poumons sont le siège d'un engorgement sanguin^ elle peut être utile à une certaine époque de l'empoisonnement.
Enfin il re.«(tait à connaître les avantages que l'on pouvait retirer des affusions d'eau froide, préconisées par le docteur Herbst. Suivant ce médecin , quelques affusions suffisent pour faire cesser les symptômes morbides qui se développent à la suite de l'administration d*une dose de poison incapable de donner la mort ; et, dans le cas contraire, elles ramènent à la santé les animaux qui sont dans la tr^rislème période de rempoisonnemeot,
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si elles sont sattsamment multipliées. M. Orfila a iraiié de cette manière cinq cliiens : les quatre premiers sont morts» malgré les allusions; ils •f aient pris 6, 8 et iO gonttes d*adde. Le cinquième, qui la Teille avait déjà été empoisonné par Tadde et guéri afec de Teau chlorée, prit successivement une première dose de 9 gouttes, une deuxième de 6 gouttes , une troisième de k gouttes; et comme la veille on lui en avait fait avaler 117» on pensa avec raison que ces diverses doses, administrées à divers in» tervalles, n'étaient pas suffisantes pour le tuer, et que les effusions avaient bAté sa guérison* Deux Jours après, on lui donne 12 gouttes d'acide : aucun accident notable au bout de trois minutes. Nouvelle administratloB de iO gouttes : symptômes d'empoisonnement, affusions et guérison. Le lendemain à midi six minutes, 16 nouvelles gouttes d'acide : acddenu à midi quatorie minutes, et guérison sans aucun moyen. Aussitôt après, 8 gouttes d'adde ; on attend trois minutes après le développement des accidents pour administrer les affusions, et la mort survient , malgré quatre aeatu d'eau employés en trois quarts d'heure , après quoi on jugea convenable de les suspendre. Ces expériences ne justifient pas l'Importanee donnée aux affusions par M. Berbst dans le traitement de l'empoisonnement par l'acide cyanhydrique, cependant M. Orfila a cru devoir donner sa sanction à leur usage. J'avoue que , malgré les conclusions favorables aux affusions que M. Orfila tire de ses expériences, nous ne pourrions les admettre, ai nous n'avions pour les appuyer celles du docteur HerbsL
£n résumé , l'eau chlorée est , de tous les moyens, le meilleur; après lui, l'ammoniaque et les affusions d'eau froide, puis la saignée. Nous pensons donc que, dans un cas d'empoisonnement , la première chose à faire est l'inspiration du chlore. On prendra une éponge , on l'Imbibera d'une dissolution de chlore étendue de quatre à cinq parties d'eau ; on placera cette éponge sous le nex et devant la bouche du malade ; on la promènera sur les joues et le menton, en ayant soin de ne pas trop multiplier les inspirations, dans la crainte de porter une excitation trop grande sur les organes de la respiration. Je ne pense pas qu'il soit nécessaire d'administrer de l'émétlque , à moins que la quantité du liquide avalé ne soit considérable. Dans le cas contraire, l'absorption est trop prompte pour qu'on ait le temps de déterminer des vomissements. D'ailleurs, souvent le malade ne pourra pas avaler, et Ton perdra du temps. A défaut de chlore, l'eau ammoniacale, les affusions d'eau la plus froide possible sur la léte et la colonne vertébrale, la glace même, ne peuvent être que fort avantageuses. Qoapt à la saignée , elle ne doit être pratiquée que lorsque la respiration commence à se rétablir, et qu'elle est fort embarrassée, que la figure conserve une teinte violacée, et que le sujet est vigoureux. Une fols les premiers accidents dissipés, on n'aura presque jamais 4 combatire d'accidents inflammatoires; ce sera presque toujours, au contraire, un état d'affaissement qui se prolongera pendant on temjps plus ou moins long, et qui finira par céder peu à peu.
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LADltiER-CBRTSE , pTunus lauro-cerosus (rosacée).
Arbre de méélocit gTMideur» feaittes ofatet, lancéolées, femea, mrlacea* d'aa vert luisant en daaaoa ; fleurs Mancbea, en longnea grappes « répandant ane odeur d'amandea amèrea » ei une autre odeur nauséeuse analogue I celle du séné. Le laurler-eerise doit ses propriétés vénéneuses à deuiL substances : Tacide eyanhydrique et nue hufle essentielle particu* ttèi^ — Caraetèreê de l'huile de iaurter-omie. Elle est Jaune fi^ve , st nlk est récente; jeune foncée ai elle est ancienne , exhalant Todeur dHi- «andcs amèrea ; plus pesante que Teau , très soluble-dans ce l^nide ; ne tronbUnt point Tazotate d'argent, à moins qu'on ne Tait fait bonlHir dans nna dissolution étendue de potasse* qui détermine le développement d*aeide cyanhydrique et forme un précipité blanc avec Taiotate dVgenL '^ Eau de U/u/rier-oeriie. Lts feuilles de lanrier-cerise oontienne nt du tannin i de la ebloropbylle, de Teitractif et un f>rtnefpe atner sur leqnel Wiaakier a lait des remarques du plus haut intérêt » possédant des pcopriéiéa analogues à i'amygdaline, qui, comme on le sait, transforme l'émnlalna en acide pruMique et en essence d'amandes amères. Mais les isttiUes de laurier-cerise contiennent* en outre , de Tacide cyanhydriqoe et un peu d'huile volatile toute formée.
L*bnile volatile de laurier-cerise est très vénénettse, possède les mêmes propriétés que l'huile d'amandea amères, et c'est à sa présence dana Tean de iaurier-cerlae * dont souvent elle tt*a pas été séparée , q«e Ton doit attribuer les résultats, qui ont souvent fait regarder cette eau comme «n poison énergique. Des expérienoes faites par Ollivler (d'Angers) démontrent que 4t onces d'eau distillée de laurier-cerise déterminent la mort des chiens en dix ou quinae minutes ; la même dose produit tons les elfets de rempolsonnemeut , quoiqu'elle ait été épuisée d'acide cyaahydrique an moyen de la potasse et du sulfate de 1er, expériences qol prouvent qu'elle contient deux genres de substances délétères. Cette enn renferme non seulement de l'acide cyanhydriqoe libre, mais encore les éléokenu de cet acide ; car, si après l'avoir épuisé au moyen de la potasse et du sulfate de fer, on y ajoute quelques gouttes de dissolution de po lasse et qu'on la chauffe, il se forme une nouvelle quantité de eyanure de potassium , capable de précipiter le sulfate de ftr, Fonqtiler a cependant administré ce liquide en une dose énorme (une cb^pfne par Jour ), ssns qnll en soit résulté ni bien ni mal ; Je l'ai donnée à la doee de S onces sans obtenir d'effet : U est probable que ces eaux disUliées n'étaient pas bien préparées. L'extrait aqueux de cette plante n'est pas on n'est que peu vénéneux ; ce qui tient probablement & ce que, pendant sa préparation, l'acide cyanhydrique et l'huile essentielle ont été volaii- ){9^4), — Caractères chimiques de Veau diêtilléi de laHrier-eerise. Oéfiw d'amandes amères, précipitant en blanc le nitrate d'argent, précipité de cyanure d'argent , insoluble dans l'eau et dan^ l'acide nitrique h froid ;
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Mtebte éÊM racidt citrique iMoillaal ; elle donne 4 o bteti de Prnssn tfÊMBé on to tmHe pu la poiaate» et iin mélingc ée |M«m «I fl^ eê«qtfl* osyde 4e fer; «Ue a la fiacnlié de reproduire de notlf«a(ti prMpKêê quand on Ta fait iM>uill!r après Favoir déjà épuisée par les Mrtifm c1deasus. Les symptômes que détermine Teau dislUlée de Jaurier-cerisc sont tout à (ait analogues âi ceux qui résultent de Tacide cyanhydrique.
SMlê (tûmandes arriéres^ Incolore, limpide, odeur d'amandes am6rea» é>ine aifllor brûlante et aromatique , solubte dans les acides nitrique et MtmtkHÊit, IndécémpoMble par la cbaleur, volatile. Les amandes ambres ctntiewieni ok anlMaMe particulière nommée omy^eM^éne, qui jouit de 1% jKttp^Mltf dd fiNnier l'éntilaiBe en neiée cyanhydrlqne et une ttnile volaUU, GelU kHtttt eai incolore et jonit de pc^priéNs très v^nénenses.
LAttOB TiaBOSB, l€tctuca virosa (chicoracées).
Haute de quatre à six pieds ; tige dressée, rameuse dans sa ftartie aupérfeufe, cylindrique, glabre ; feuilles semi-amplexicaulcs, les inférieurea très grandes, obtuses, denticulées, ayant les nervures de la face inférieure épineuses, les supérieures plus petites, aiguës et pinnatindes; fleurs )««MS, âfsposéftsen panicules rameuses à rextrémité des branches; invocylindriqne, formé d'écaillea lancéolées, imbriquées et dressées. Le (réceptacle) est nu, plan, portant nuflron vingt à vfngt-cfnq iHiro benMpiimdllea , atmi^ioaeBlenaei $ frait ellipsoïde tria eottprfuié, bovM 4*ttM naemteMM sniUantn et conronné par «ne algrttte aoyeése , stipit4«i forage 4a poils blanca nacréa ei articiiàé» (AibliinlK VadMinlstratiOQ de la laitue vireuae cbes Tliomme iaiaae beanonap de Vague rein* tivement k ses qualitéa délétères , puisqu'on a pu adviniairer prto de i gros de son extrait par jour ; une livre et demie de feuilles fraîches de laitue viréuse n'a produit aucun effet nuisible à un cbien, dans les expériences qui ont été faites par M. Orfila ; mais 2 gros d'extrait ont toujours Hrfl ttourir ces animaux. L'extrait provenant du suc évaporé a une action iMfticnap plus énergique que celui que i*on obtient par t*ébaIlii{on des dhntnea pariJeade la plante dans l'eau. Les symptômes développés par ce poison sont les mêmes que ceux de ropfum.
SOLANINE
Principe que Ton trou? e dans lea baies de inorelle {/^latmok «4^fiffn),. de douce-amère, dans les tiges de cette dernière plante ( M. Desfbssea ) , dnns tes fruits de soîanum mammosum (M. Morin), et dans les baies du s^f^humterhascifolium (MM. Payen et Chevallier). Pulvérulente, blanche, opÉi|iie, quelqncîois nacrée et ressemblant à la chole^térine ; d'une sav«ttr Mgèrement amère et nauséabonde ; peu soluble dans feau , dans rdtMT, est» l'hnile d'otite et dans Tessence de térébenthine ; rrès solabli éifen l*iloiol , offrant la réaéCiOn akàline, n'étant pas rougiè par l'acide exotique ; elle se diaaont dans les acides et MmH* lie^ M^ dont la
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potasse précipite la solaslDe. Elle 9^ s«r les anlMaoi à la manière des sabaUDces narcotlqaes ; bmIb elle déteranliie tm omre des TonrisseneBls quiprécè dent la soamoieiice ; c'est la madère actife des diverses esfèees
fle ^OMHMNW*
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SymptAmei développés par ces poisons. — Peu de temps après ringestion du poison dans Testomac , sensation de cbcteur, de brûlure à la gorge et dans la région épigastriqoe ; nausées et quelquefois vomissenieuts ; tendance au sommeil ; état d'immobilité, de stupeur; diminution ou abolition des sens, dimimitioB de la sensibilité ; puis agitation , délire , convuMon des muscles de la face, des mâchoires et des membres ; pupilles dilatées , ou contractées , ou dans Tétat naturel ; pouls fort, fréquent, régulier, ou petit, fréquent et rrrégulier. A l'égard de plusieurs autres poisons de la même classe , il se manifeste d'abord un malaise général, une contraction de tous les muscles du corps, à l'instar d'une crampe ; la colonne vertébrale se roidit , et se recourbe sur elle-même et en avant, état qui dure quelques minutes pour cesser ensuite, et faire place à un état de calme dont la durée est variable ; survient une nouvelle contraction plus forte que la première, dans laquelle la respiration commoioe à être gênée ; elle se suspend dans un troisième accès , qui offire alors les caractères du tétanos complet ; alors l'asphyxie se dessine par la coloration violacée des lèvres , la rougeur violette de la face et de la peau de certains points du corps ; pois se montrent en dernier lieu des secousses convulsives , semblables à celles que détermine une décharge électrique , et la mort survient au bout d'un temps très court , mais variable cependant ; elle a lieu par asphyiie. Le moindre bruit détermine l'apparition des accès pendant la vie de ces malheureux.
Altérations pathologiques. — Traces de phlegmasie plus ou moins intense des organes digestifs , si le poison a été introduit par la bouche. Plénitude du système veineux , du Ussu pulmonaire et des vaisseaux veineux du cerveau ; cavités droites du cœur gorgées de sang. Ces poisons ont une double action : i"* celle qui s'exerce localement; elle est irritante; 2* celle qui s'opère sur le système nerveux ; elle est généralement du méiDa genre que la précédente, mais elle parait, pour quelques poiaoBs de cette espèce, agir k la manière de l'opium, c'est4-dira exereer une action stupéfiante.
SGILLE. GBNANTHE CROCATA. 709
f. — Évacuer le poison en provoquant les yomisse- 0MOt8Ott les selles. (Yoy. Opidm, p. 689.) Combattre ensuite les symptômes nerveux , en raison de ce qu'ils sont. Ainsi , existet«il une excitation générale sans narcotisme, il faut donner l'opium ; mais cette médication ne doit pas être eu général employée avant d'avoir opéré la déplétion du système sanguin. Les symptômes du narcotisme sont-ils prédominants, employer l'infusion du café et l'eau vinaigrée. Il faut ensuite cberdier à faire disparaître la phl^masie que ces poisons ont développée dans l'appareil digestif , au moyen de la médication antiphlogistiqiie ordinaire.
SCU.L1, scUIe maritime, squilie, $c%lla maritima (liliacées).
Bvlbe im oignon très votaniaeux, de k grosseur de deux pdDgs ou du volume d^nne tête d'enfant, formé de lames ou sqaames superposées ; les plus extérieures larges, rouges , minces et presque sècties ; les plus intérieures blanches, et les moyennes d*un blanc rosé ; répandant une odear très Scre et pénétrante; contenant un suc Tisqaeux sans odeur, très amer, très irritant , qui fait venir des ampoules aux doigts. Cest à un principe reconnu nommé scillitine par Vogel , que la scille doit ses propriétés délétères: ce principe est blanc , friable, transparent, d'une cassure résineuse, d*nne saveur amère , soloble dans l'alcool et ne donnant pas d'adde mudque quand on le traite par Tacide nitrique. M. Tilloy en a retiré un principe piquant très fugace, et surtout une substance excessivement amère, Acre, dans laquelle résideraient les propriétés de la scille et à laquelle on devrait donner, suivant lui , le nom de scillitine. I^s propriétés toxiques de la scille se caractérisent par des vomissements, de la cardlalgie, des superpurgations, la violence des battements du C9ur, la dilatation des pupiUes, la difficulté de la respiration; en un mot, un état général qui dénote son absorption ; Tinflammation qu'elle détermine sur les parties avec lesquelles elle est en contact , qtioiqoe assez vive, ne paraissant pas propre h expliquer l'état spasmodique et les convulaians qu^dle est capable de produire.
cuuRtBS caocATA ( oml>el}tfères ).
Tige assez forte, haute de deux à trois pieds, remplie, ainsi que la raeine, d* im suc laiteux blanchâtre, qui dévient d'un Jaune safrané quand il est exposé à l'air ; feuilles grandes & pétioles dilatés à la base , trois fois ailés et formés de folioles profondément incisées et à divisions obtuses ; les fleurs sont Manches , serrées les unes contre les antres, les ombelles composées de rayons courts et nombreux , en sorte qtte les ombeilulea sont très n^^procbées les unes des autres , llnvolncre est formé par plusieurs CsUflM Uaéaires, ainsi que les involucelles; les fruits sont oiwides,
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allongés, relevés de cOKe« loDgiiiidliiaJÉS , et coaioBUés piv )m da^ 4leiiU dp calicp et par lea deux styles qui sont penisianU ; les raclMS KtjiÉIrf t Quelquefois le volume d'un petit navet , circoa^^tanca qui» da^i^Mlfiita cas., a été la source d'erreurs ; les feuiliea ressemblent «i^ea à ca)k9 d« l^rsfl et h cènes du céleri. Cette plante est très vénéneuse 4»ltA toal» s» psriies ; son suc surtout Jouit d*une (prande Acreté, puisque, au rapport de MM. Gormeraia et Plhan-Dufeillay qui en ont felt Tanalyse, Phomme qai Alt chargé da la râper pour ce travail a eu une Irritation sur les maina* liabraa, at ec ëoaleura lanckiantea, et une éruption ortlée avec gonflemeot 4st h (acÉi aecéMratiaa ém poala , tic ; phéMMènea qui ont duré qiinae^ iour«i Uo ttOfcaau de ranUie, de k graaaaa» i^ne nafattle, p^uiMre périr en une ou deux heures; Il en résulte des taches rosacéai larla visage, la poitrine, de la chaleur à la gorge , de Taphonie , la perte de connaissance, le frisson, des convulsions ; en un mot, tous les symptômes de rempolMunemaai par iaa aubataaces aareaiica fcewsb. L'ami dMMa de celte planta oa paraît paa Ténëneuse.
ACONIT NAMii, ooMiffum ( raBonculacées )•
Tige de deux ft trois pieds de hauteur ; feuilles pédolées di^séea en Clo^ I sept lobes profonds et incisés ; fleurs violettes formant un long épi au sommet de la tige, calice péialolde Irrégulier, formé de dnq sépales Inégaux ; un supérieur, plus grand, en forme de casque ou de capuchQn« est drf.ssé, convexe ; deux latéraux, plans, inégalement arrondis ; deux in* Mrfeors un peu plus petits, ovales, entiers ; corolle formée de deux pétales Irréguliers , terminés supérieurement par une espèce de petit capuchon recourbé i son sommet; ces deux pétales sont dressés et cachés SQua le sépale supérieur; trente étamlnes environ ^ trois pistils; ovaire è une seule loge renfermant une vingtaine d*ovule8. La plante fraîche, ippU* quée sin* la peau , est mordlcanie et véslcante ; mise sur la langue en petite quantité , elle y détermine un sentiment d'ardeur et de douleur qui s¥tend jnsqn*au pharynx» et qui engourdit toutes a^s parUn; 2 à 9 gros sufllsent pour produire Pempolsonnement et Tensemble des ayiVIptômes suivants : Ardeur brûlante, soif interne | vertige « céphala^e i fomisseme nts , coliques atroces, flxlté des yeux et des mâchoires , peU* tesse du pouls , respiration précipitée , agitation extraordinaire ; sueur froide et mort rapide, ToiMi las pariiaade kplanlnsont vénéneusea; la racine paraît plus active que les feuilles , et Textratt r^SinetU pfam foe l'extrait aqueux ; Textralt provenant du suc évaporé est jj^anwir plia énergique ; toutes les variétés d'aconit sont vénéabCtiaes^
AGONITINS,
(Matanee txaraita par lieaaa des fent^lea de l^mtmkmn n&péUus. Rlancka, grenue, non arisulllae, de Téelat du verre, iMd<Mpe^d*nBe saveur aip^re, piria Acre iaallérable à l*alr ; peu aekîue danv Fean, très •oiuble dâna i'ikeol, solubla dans Téther ; leasolutteneen sont alealtees ;
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k ehiôrare de platine précipite la solution aqueuse. Elle forme des tels iÉerIftallitaMm avee les acides; elle n'est pas rougie par Pacide azotique.
ELLÉBORE NOIR, ellehorus niger^ rose de Noël (renoncu lacées).
SoucUe ou Uge ao^terralae, lioriiontale , charnue, comme articulée, Dttirtea k i'cuLiérieiir» blanche ea dedans , donnant naissance par son eitrémilé supérieure aux feuilles, et par les déférents de sa sarface extérieure aux fibres radiceliaires, qui M)ot simples, très allongées, charnues, brunâtres, et deviennent noires en se desséchant; feuilles radicales; hampe de deux à six pouces , supportant une ou deux fleurs roses très amples et penchées. L'ellébore noir du commerce est par petites souches épaisses, noirâtres, d'où partent beaucoup de petites racines et de radicules à écorce épaisse, dont le méditullium est grisâtre et se déiache assez facilement ; elle est inodore , d*iine amertume très prononcée et d'une saveur très acre dans son état de sécheresse. Cette racine, récente, contient un principe volatil acre, dans lequel résident surtout ses propriélés, et que, diaprés Murray, on pourrait enlever à l'aide de Teau en ébnllition. Cette plante est vénéneuse pour tous les animaux ; elle est essentiellement émétique ; elle augmente la sécrétion sallvaire; son séjour dans Testomac amène des douleurs abdominales très intenses , une irrégularité très grande dans la circuiallon et dans la respiration , qui quelquefois même est douloureuse ; une faiblesse marquée des muscles, des convulsions, Topisthotonos, Temprosthotonos et la mort ; elle enflamme les parties avec lesquelles elle est en contact ; elle est absorbée, car elle produit les mêmes effets quand on l'applique sur des plaies à l'extérieur du corps, que Iors< qu'on l'introduit â Tintérieur.
VARAiRE, veratrum album , varaire blanc, ellébore blanc (Colchicacées).
Racine de la form^ d'un cône tronqué, noirâtre et ridée au dehors, blanche ù l'intérieur, d'une saveur acre , longue de doux à trois ponces, large d'un pouce , à radicules nombreuses de trois à quatre pouces de longueur, de la grosseur d'une plume de corbeau, blanches à l'intérieur, et jaunâtres à Texiérieur. Elle agit sur l'économie aulmale comme l'eUébore noir; elle doit ses propriétés aux gailates acides de vératrine,de sabadillinc, de résini-gomme qu'elle renferme. Vicat a vu un tailleur et sa femme être empoisonnés pour avoir mangé de la soupe dans laquelle on avait mis de la poudre de cette racine an lieu de poivre. Elle agit comme crasHqae snr la peau ; die est absorbée , ce que démontre l'application qol a été faite de vibgt grains de pondre dans les chairs de la cuisse d'un ditea,qai produisît la dilatation des pupilles, des efforts de vomissements, des vertiges considérables, et la mort en sept heures. Hahnemann dit que l'antidote de cette plante est le café.
cévADiLLE, cébadille, veratrum sabcuiiUa (colchicacées).
Les capsolesde ce végélal, seule partie connue et employée dans le
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commerce, sont longues de trois k quatre lignes, sur une MgBC I me ligne et demie dMpaisseur, obtuses du c^tédu pédoncule, obkNig«es,ftlrali coques, à trois cornes, Jaunâtres^ glabres, inodores, d^une sateur un pai amère ; elles sont à trois loges contenant chacune deux semences alloBgëes, noires, un peu ridées, algues aux deux extrémités, à plwleiifB faces , d'une saveur Acre et même caustique. Elle doit ses propriétés vé» néneuses & la vératrine et à la sabadllline.
VÉRATRINB.
Alcali découvert en 1829 par MM. Pelletier, Gaventou et Meisner, dans les graines du veratrum sabtutilla , dans les racines de Tellébore blanc et des colchiques , sous forme d'une résine presque entièrement blanche, incristallisable , inodore , mais pouvant provoquer des éternumenis très violents, lorsque sa poudre vient à pénétrer dans les fosses nasales; d'une saveur excessivement acre ; fusible, et offrant l'apparence de la cire ; se prenant par le refroidissement en une masse transparente de couleur ambrée ; très peu soluble dans l'eau , à laquelle elle donne cependant une âcrelé sensible ; soluble dans Téther et dans l'alcool ; rougissant par l'ackte nitrique , puis devenant jaune ; l'acide sulfurique la colore d'abord en jaune, pois en rouge de sang , puis en violet. 11 résulte des expériences de MM. Andral et Magendle que la vératrine est un poison extrêmement actif, qu'il suffit d'un à deux grains d'acétate de vératrine pour enflamjner l'estomac et les intestins d'un chien, déterminer des vomissements et des évacuations alvines ; qu'une dose un peu plus forte accélère la respiration , amène le tétanos et la mort. M. Magendle assure cependant l'avoir donné à on vieillard frappé d'apoplexie à la dose de un grain et demi à deux grains par Jour, en commençant toutefois par un quart de grain.
SABADILLIITE.
Cette substance a été découverte en 1833 par M. Gouerbe, dans la cévadille , la racine d'ellébore blanc , le colchique. ^ Blanche , cristallisée en étoiles solitaires qui paraissent hexaèdres; très Acre, fusible, et prenant alors un aspect résineux et l>rnnfttre ; assez soluble dans l'eau , très soluble dans l'alcool , insoluble dans l'étber; formant des seb cristallisables avec les acides sulfurique et hydrochlorique.
RÉSIRI- GOMME DZ SABAPILLINB.
Encore appelée par M. Gouerbe , qui l'a découverte, mone-hydrate d$ sabadiUine ; rougeÂlre , très soluble dans l'eau et dans l'alcool, ft peloe foUibIc dans l'éiher, alcaline ; saturant les acides sans former de sels crislallisabics, préclpitable de sa dissolution par les alcalis, sans se combiner avec eux.
' COLCHIQUE, tue-chien, veillole, safran des prés, safran bAtard , co^cAi-
cum aiUumnale (colchicacées).
I^ans le commerce , Il se présente sous la forme d'an corps ovofde
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(oignon) de la grosseur d'un marron , convexe d'an côté , et préaentant la cicatrice occasionnée par la tige qui en a été enlevée ; d'un gris Jaunâtre à Texiérieur, et marqué de sillons uniformes causés par la dessiccation ; il est blanc et farineux à Fintérieur, sans odeur et d'une saveur ftcre et mordicante (GuilMurt) ; quand il est frais, il contient un suc lalteiu et acre. Ce végétal ne possède pas en tout temps et à toutes les époques de son développement les mêmes propriétés et la même énergie. Il résulte des expériences faites par MM. Pelletier et Gaventou , qu'il contient les mêmes principes que Tellébore blanc » c'est-à-dire de la vératrine à l'état de gallate adde , qui ne se forme qu'à une époque de la végétation t et qui parait être modifié par la dessiccation » ce qui explique les diverses manières de voir des auteurs au sujet des propriétés actives de cette plante, que quelques uns ont regardées comme fort peu marquées, tandis que, selon les autres, elles ont été considérées comme très délétères ; elle renferme, en outre, une fécule (inuline), substance semblable à l'amidon sous beaucoup de rapports , et capable de servir d'aliment ; aussi les oignons de colchique sont-ils mangés sans inconvénient en Garniole pendant l'automne (Fée). MM. Geiger et Hesse y ont, en outre, découvert un alcaloïde, la colchicine, substance très vénéneuse, de la sabadilUne, de la résini-gomme de sabadilline.
BELLADONE , tUropa bellodona (solanées).
Racines vivaces, épaisses et rameuses; tiges de deux ou trois piedi^ cylindriques, velues, rameuses; feuilles alternes, ovales , glabres ou légèrement pubescenies , d'un vert sombre ; fleurs axiUaires , solitaires pé« donculécs, de couleur violette très foncée, ayant un calice campanifonae à cinq divisions, une corolle à cinq lobes égaux, cinq étamines plus courtes que la corolle, un style terminé par un stigmate aplati , reposant sur on ovaire à deux loges polyspermes entourées et appliquées sur un disque hypogyne jaunâtre ; le fruit est une baie arrondie de la grosseur d'une cerlae , d'abord verie , puis rouge » puis noire en parfaite maturité. Elle doit ses propriétés délétères à un alcali obtenu à l'état de pureté par M. Mein , c'est l'atropine , se présentant sous la forme de prismes à éclat soyeux, d'une saveur amère, soluble dans cinq cents parties d'eau froide^ dans l'alcool et l'éther snlfurique, décomposabie par les alcalis à l'aide de la chaleur, soluble dans les acides avec lesquels elle constitue des sels. Sa solution aqueuse précipite en blanc par la teinture de noix de galle , et en Isabelle par le chlorure de platine. — Il existe de nombreux exemples d'empoisonnement par celte substance, qui ont eu lieu soit avec du vin coloré par les l>aies de belladone, soit par ces baies elles-mêmes qui ont été mangées : c'est ainsi que cent cinquante soldats furent empoiscmnés, au rapport de M. Gaultier de Glaubry. Cependant il résulterait d'observations faites par M. Gigault, que ces baies ne seraient pas aussi vénéneuses qu'on Ta dit , puisque certains paysans de la Bretagne en mangeut en
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grande qaiintf lé , et qu'ils en éprouvent peu d^accldents. — Vertige , htblesse , délire, hallucinations , défaillance, nausées, hébétennent, dilatations de la pupille , injection de la conjonctive, bouche sèche, iropossib!flté d'articuler des sons ; pouls petit , faible , lent ; diminution de la sensibltfté de la peau , état comateux plus ou moins prononcé avec soubresauts des tendons : tel est Tensemble des symptômes qu'elle détermine. Toutes les parties de la plante sont , du reste , susceptibles de les produire. L'extrait , préparé avec le suc évaporé à une douce chaleur, est beaucoup plus vénéneux que l'extrait ordinaire du commerce. Cette substance est absorbée ; car l'urine des animaux auxquels on Ta fait prendre est capable d^mçner la dilatation de la pupille ; une demi-once d'extrait fait périr les chiens (Orfila). — Évacuer le poison en provoquant les vomissements, combattre les symptômes nerveux auxquels elle donne lieu en raison de ses symptômes , et traiter l'Irritation gastro-intestinale qui est la suite de son ingestion dans l'estomac, telles sont les trois conditions à remplir dans le traitement.
i^TiMU STRAMOiiuii , pottoie éplacuse » iiramoiije , eadoraû^ (soluite).
Tlg« haute de deux à trois pieds, cylindrique , creuse intérteurement, glabre; feuilles larges, alternes, pétiolées, anguleuses, fleurs grandes « solitaires ; corolles grandes , blanches ou lavées de violet ; son tube , plus long que le calice , va en s'évasant insensiblement pour former le limX)e; otoq étamines ; son IVuit est une capsule du volume d'une noisette, à quatre loges polyspermes , hérissée en dehors de pointes roides , et contenant un graftd nombre de graines rénlformes , brunes , à surface chagrinée. — Me paraît devoir ses propriétés actives à la datorine , alcali végétal dédOttvert par MM. Qeiger et Hesse, qui se présente sous la forme de prismes incolores très brillants et groupés ; d'une saveur d'ai)ord amère, puis acre comme celle du tabac ; soluble dans deux cent quatre-vingts parties d'eau froide et dans soixante-douze d'eau bouillante ; très soluble dans l'alcool, moins soluble dans Téther ; capable de former des sels très bien cristallisés avec les acides , et produisant sur la pnptlle les mêmes effets que la belladone. — Le datura stramonium agit à la manière des poisons narcorico-dcres ; c'est une substance fort active, et toutes les parties de la plante présentent une grande énergie. Elle a été la source de plusieurs méprises, et nous avons eu dernièrement l'occasion d'en constater une de ce genre. Le mari et la femme étant tous deux enrhumés , vont consulter un pharmaden , qui leur donne par erreur environ quatre gros de datura stramonium , qui devait servir à faire une infusion. On en mit un gros à peu près dans une grande théière qui pouvait contenir un litre d'eau ; la femme boit un verre de tisane après être entrée dans le lit ; cinq minutes s'écoulent , le mari prend un pareil verre de tisane et va pour se mettre an lit, lorsqu^l trouve sa femme agitée , exécutant des mouvements insolites, le i*egard fixe, étonné, et ne répondant pas à ses questions; elle ressentait
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alors, nom a-t-elle dit, an feu qai lut montait à la léie, ainsi qa^une cba*' leur irH Tive dans Testomac. 11 se manifeste alors des nausées, des enffês de vfMDfr et des vomissements. Le sieur T.... quitte sa femme pour aller chercher du secours ; mais il avait fait à peine quelques pas pour fagiMT la porte de sa chambre, qolt éprouvait déjà une faiblesse très 0Mr^ëe dans tes Jambes arec an malaise général ; bientôt les forces lui nanqaent , et pour descendre une vfngiaine de marches , il est obligé de a^asseolr et de se laisser glisser sur Tescalier : alors , il n'a que le temps dVtkiiler quelques ions , et II tombe sans connaissance. Des vomisse- «ests réitéra, an état de torpear continuel, de Tagitation, la perte IMresque absoine des sens , une tendance très grande au sommeil , tels fnreot les symptômes qui se manifestèrent pendant huit heures chez le mari , ei pendant iretze heures chez la femme , au bout duquel temps ils rtpriKBt connaissance ; mais la dame T.. . conserva une irritation gastrique a8S€S intense, qni^rsista pendant un mots. Que Ton juge des effets d'une ilMrta doM de datura stramonium , par ceux résultant d'une Infusion si léfèrel Le^datura stramonlnm, employé en lavements, produit des résultats iMt aussi ftchenx.
TABAC , nicotiana tabacum , nicotiane , petun (solanées).
Plante d'une odeur vireusa, lélide, d'une saTtur amèra, âere, swtout lorsqu'elle est sèche ; dont les fleurs sont roaea* à calice d'uaa seula pièea découpé eu cinq segments aigus, ayaut une eoroile monopétala eu •ato»' noir ; doq éumines ; une cafiisule avolda à dcoi logea, eontanant ou grand nombre de semences très fines; uue tige de guatre à tinq pieds, ejta-' 4rique , légèreineui velue » de la grosaeui d'un peuce et pleine de meeUe ; des feuiUes grandes» ovaUat lancéolées, aesailes, à aoesasat idgu, éant k couleur ^t d'uu veri pjiie ; une recii»e fibreuse, rarement blanclw. fitte doit ses propriétés délétères k la uieeiioe , aleali découf ert par âariell de Créiuone, et étudié par Vagquelig , Foaaelt et Reiaoenn. Une gèatie de pette substance peut uier uu chien ; elle provoque des éternaments eitrémemeut foru. lia piaule elie-mévie eisea diverses ptéparsliena predaiseul toua les symptûRMa 4es ioiaoaa uaraotic^àcrea, et, cstre astaes phéopipènes p^Uculi««a» des veoaMseiMBl^eptBlAlrea et ua treafibteaMit général ; elle est abaorbéea «Ue ^i plue vapidemeni fvand ea llAHodoit 4aUjs V9/ms que daos Tesl^Gan^
VICOTINB.
Enttevo par Vau^aeHii en 1809; séparé et extrait par Posselt et ileiaiaMi en 1899 de» diverse» espèces de nicotiana , du macropkylla THÊèêom; étudié de noutean en 1886 par MM. Boutron et Benry, cet aleali végétal se rroave m proportion variable dans les diverses espèces de tabac ; eelol de Virginie le contient en plos grande proportion , 11 en duMie %% pour ida ; il eal au nombre des alcalis volatils, la conieine , la théobromine et la nicotine.
N NICOTINE
L^affaire Bocarmé, de Bruxelles (empoiaonnement de GoataveFovgnies, beaa-frère du comte de Bocarmé, an château de BitresMNitt à Bury), a donné i cet alcali végéul une trop néfoate célébrité. Voici qaellea aoot ses propriétés.
Liquide oléagineux , transparent, incolore, asses fluide, prenant afec le temps une légère teinte Jaunâtre ; birunissant et sMpaisaissant au ooolact de Pair; d'une odeur acre et rappelant peu celle da tabac, mais eUe donne cette odeur an degré le plus étové quand elle se volatilise, en même temps que les vapeurs sont si irritantes, qu'on respire â peine dans ine ]rfèce où Ton a répandu une goutte de cet alcali. Elle s'enflamme à l'approche d'un corps en combustion et brûle à la manière des huiles essentielles. Très soluble dans l'eau, les huiles, l'éther, ce qui la différencie de tous les autres alcalis ; très soluble aussi dans l'alcool.
Elle est soluble dans tous les acides, et se comporte diflCéremment avec eux. Elle se colore en rouge vineux , puis lie-de-vin , avec l'acide solAirique. En se combinant avec l'acide chlorhydrique , elle donne lieu , comme l'ammoniaque, à la formation de vapeurs blanches, tout en prenant une teinte violacée , comme dans le cas précédent Elle devleal Jaune orangé par l'acide azotique ) en chauffant un peu le mélange, et même rouge en chauffant davantage.
Elle se comporte , à l'état de dissolution dans Teau , comme Paromoniaqne à l'égard des sels de bichlorure de mercure , d'acétate de plomb , de proto et de bichlorure d'étain , de chlorure de platine , de Einc , d'acétate de U-oxyde de cuivre, de sesqui-oxyde de fer, de protoxyde de manganèse , de brome , de permanganate de potasse rouge.
Ses caractères essentiels sent de fournir avec le chlorure dV>r un précipité jawie rougeâtre , très soluble dans un excès de nicotine ; de précipiter en bleu le chlorure de cobalt , précipité qui passe au vert et qui est difflcilenient soluble dans un excès de nicotine , tandis que l'ammoniaque dissout facilement le précipité qu'elle y fait naître ; elle est précipitée en Jaune par l'eau iodée; la coloration jaune passe an Jaune-paflte par la chaleur et se décolore ; l'ammoniaque décolore immédiatement l'eau iodée. L'acide tannique précipite fo nicotine et ne précipite pas les seDi ammonlacanx* Le protochlorure de palladium donne avec la nicotine un précipité chocolat, soMle dans un excès de nicotine ; le liquide alcalin est d'une saveur piquante , métallique ; évaporé dans le vide sec , il lab^e un sirop incolore qui répand l'odeur de cet alcali. Ge sirop, neutraliaé par une goutte d'adde chlorhydrique , ioumit un Uqvide rouge de sqig, lequel , additionné de protochiorure de palladium en quantité égale i celle qui avait été d'abord employée, donne, du jour au lendemain, des pHsBMS aplatis très volumineux de chlorure double de paHadium et de narcoïkie. Enfin le chlorhydrate de nicotine , versé dans le chlorure de ptaUne , fournit, au bout de quelques minutes, des aiguilles d'un beau Jaune, solubles dans l'eau.
NICOTINE
La nicotftte peat éire mêlée ft des liquides colorés , tels que vin , café , Mère, elc Ces llqiildes, traités par Téther, cèdent la matière ; mais quand M y existe naturellement des acides libres , ils transforment la nicotine en seb et réther n*agit plus sur eux , en sorte que , dans ce cas , il y a lieu de concentrer des liqueurs» de les décomposer par un peu de potasse et de reprendre par Tétber pour séparer la nicotine.
Tout mélange de matière animale avec la nicotine, ou toute recherche de la nieotine dans Testomac, les fluides qu*fl contient, le sang, le foie, etc. » don avoir pour base la saturation de Talcali par Tacide oxalique ou Tadde solfurique, puis la séparation du sel acide de narcotine d^avec la matière animale que Ton lait coaguler par évaporation de la liqueur; ou par le traitement de cette liqueur animale par Talcool absolu ; puis la décomposition du sel de narcotine par la potasse , et Tenlèvement de la narcotine à Taide de Téther. Mais ces diverses opérations exigent des soins mlnatleux y.et M. Stas , savant professeur de Bruxelles, en a donné Tezemple dans TaflUre Bocarmé« Non seulement toutes les évaporations de liq^idea étaient faites au bain-marie d*eau ou de chlorure de calcium , mais encore les dernières évaporations avaient lieu au moyen de courants d^air ou dliydrogène dans des appareils spéciaux. C'est qu'en effet la nicotine se voklilise très facilement avec Teau. Disons enfin que M. Stas préfère l*acide oxalique à Tacide sulfurique, parce que ce dernier attaque la nicotine dans sa composition. Il est remarquable que les poumons donnent k Tanalyse plus de nicotine que le foie. (Voyez ^ pour plus de détails, le tome XLVI des AwnaUs d'hygiène, où M. Or fila a rapporté ses expériences et le détail de toutes les recherches auxquelles s'est livré M. Stas dans l'affaire Bocarmé ; non seulement recherches chimiques, mais encore recherches sur les animaux propres à résoudre les nombreuses questions qui lui avaient été posées. Il n'existe pas dans la science d'exemple d'expertise si Mvamment et si consciencieusement faite. Noos regrettons de ne pouvoir en reproduire ici les détails.)
Àotùm sur ^économie animale. — On n'a pas oublié les tristes débats de l'aAiire Bocarmé. L'instruction a démontré que Gustave Foognies a snecombé dans l'espace de quelques minutes ; c'est qu'en effet rien n'est pins éieiiglqtte que cet alcali. Une ou deux gouttes déposées sur l'œil d'un chien ne tardent pas à le Cidre périr en amenant des mouvements convulslls snivis d'un affaissement extrême.
fl en est de même de dix & douze gouttes introduites dans l'estomac d'un chien ; elles donnent Heu à des vertiges qui sont suivis de la chute de l'animai ; puis se montrent des convulsions effroyables avec opisthotùnaSf atiquel sticcèdent l'affaissement et la mort.
Gel alcaloïde est corrosif; il altère et désorganise les tissus avec lesquels il est en contact au point de faire croire à l'action d'un acide concentré. C'est ainsi que sur le corps de Gustave Fougnies on trouva ime corrosion entamant une partie de la Joue gauche , du menton et du cou , dans la-
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quelle Pépiderme s'enlevait avec uae grande faciUié; les lèTNiblaiinles, racornies , couvertes de croules d*uD brun grisâtre ; la langue , vohwi&neuse du double de son volume ordinaire : il suffisait de toucher celle croûte avec le dos du scalpel pour Tenlever en petits lambeaux très peu consistants ; la membrane muqueuse rouge » injectée ; les amygdales luméGées ( Bocarmé avait versé la nicotine dans la bott€lie)« liéoïc élal de la membrane muqueuse du thorax*
Celle de Testomac rouge, injectée ; sans ulcération» uij^feraliUM -^ Poumons plus gorgés de sang que dans Féut ttormal. Cerveau salUvataiSi que le foie , la rate , les reins et le pancréas.
Cet alcali est donc rapidement absori>é et peut être retrouvé davi le aang et dans tous les organes de Téconomie.
MUtTâLB lOTnraic» digitaiiê purpttréa (iKropIralariées).
lladnes allongées, garnies de fibrilles nombreuses; tige de deux à trois pieds , cylindrique , simple; feuilles alternes, pétiolécs, ovales» aigués» dentlculées , d*un vert clair en dessus , blancbAires et lomtnteuses eu dessous, ayant quelque ressemblance avec celles du bouillon-blanc ou de Il grande consoude ; fleurs d'un beau ronge pourpre, formant à la partie supérieure de la tige un long épi dans lequel les fleurs sont toutes peuchées et tournées d'un seul côté ; calice monosépale , partagé en ciu) lanières ; corolles monopétales, partagées en cinq lobes irréguliers ; quatiu étamines didyuames dont les anthères sont formées de deux loges aifrou* dles ; ovaire à deux loges contenant beaucoup d*ovules ; le fruit est uuu capsule ovoïde qn! s*ouvre lors de sa maturité en deux valves. Le pciudpe de cette plante n'est pas encore bien connu : MM. A. Lerojer, Du* tong d*Astaford et Pauquy, ont chacun douné le nom dtdtgitaUnê^ uuu substance dont les propriétés sont diffère mes. Celle qui a été décrits par ce dernier chimiste est sous forme d'aiguilles blanches, cristallines, d'une saveur Acre , insoluble dans l'eau , soluble daus l'alcool et l'éiher^ taudiu que les deux premiers n^ont obtenu qu'une matière plus ou moins foKée de couleur, poisseuse, et ne prenant la forme cristalline que dans certaines circonstances. Suivant M. Poggiale, la digitaliae , àqui Tua auribut Faction propre de cette plante » n'existerait pas, ce ue serait qu'uu mélange de sels. Toutes les parties de la plante jouissent de propriélés fé^ néneuses assez énergiques ; la poudre est, suivant M. OrfUa, muiasMlift que Textrait aqueux, et celui-ci moins que l'extrait résineux; mais il f a lieu de croire, d'après les observations faites chex i'hOHuna,qua k poudre de digitale peut offrir une énergie dilTérenie suivant le mode de prépuration et de conservation de la plante. £lle agit directement sur les ouutractions du cœur, qu'elle ralentit ou qu'elle accélère, au contraire, dans quelques cas ; elle exerce uoe influence très grande siu* le système nerveux ; à haute dose , elle jette les malades dans un état de coma et uu .affaiblisèement extrêmes, ou produit, au contraire, des couTulalou
GRANDE G16U£. CONICINE. li%
giuhdb cigub , cigaé officinale, conium maculatum , cicuta major
(ombellifères)^
Bacine bisannuelle, analogue, pour la forme , à celle d'un petil navel, blanche , chevelue, offrant des stries circulaires nombreuses de grosseur du doigt indicateur; contenant, la première année, un suc blanc qu'elle ne renferme pas la seconde ; tige herbacée , de deux à quatre pieds de hauteur, cylindrique , striée , très rameuse , présentant des taches d*une couleur pourpre foncée, Gstuleuse ; feuilles alternes, sessiles, très grandes ; fleurs blanches, petites, ombellées ;les ombelles composées de dix h douze rayons, avec un involucre de quatre à huit folioles, involucelle formé d'une seule foliole étalée, tournée en dehors, large et profondément trifide ; ovaire biloculaire, corolle à cinq pétales étalés, cinq étamines. Toute la plante répand une odeur fétide qu'on a comparée à celle de Turine de chat. Elle parait devoir ses propriétés à une matière particulière que "M. Brandes a fait connaître, et qu'il a nommée conéine, ou cicutine^ ou conicine, matière qui a été obtenue à l'état de pureté par M. Ossian flenry, M. Giesecke avait retiré de la cigué un produit alcalin d'une odeur vireuse, qui , à la dose d'un demi-grain , avait fait périr un lapin ; il avait été extrait des graines (Mérat et Delens}. Toujours est-il que plusieurs exemples d'empoisonnement par la grande ciguë, et des expériences faites par M. Orfila sur les animaux, prouvent que cette substance agit à la manière des poisons narcotico>ftcres.
GONIGINE.
Substance active du conium maculatum (grande ciguë) « existant dans toutes les parties de la plante , mais surtout dans les graines. Liquide, incolore ou légèrement jaune ; s'altérant à l'air, devenant brun au bout d'un certain temps ; odeur comparable à celle de Vurine de souris » excitant le larmoiement ; d'une saveur acre ; bleuissant la teinture rougie de tournesol ; volatile ; donnant des vapeurs blanches d'une forte odeur d^ céleri mélangée d'odeur d'urine de souris ; elle se dissout difficilement dans l'eau et elle surnage à la surface. Elle est très toluble dans l'alcool et dans Téther ; avec les acides elle donne des sels déliquescents incristallisâbles. L'acide sulfurique ne l'altère qu'à chaud ; il lui fait prendre une teinte ; d'abord bnme-verd&tre ^ puis ronge de sang, et enfin noire. Elle donne, en se combinant avec l'acide chlorhydrique , des vapeurs blanches, ahisi que le fait l'ammoniaque ; elle devient violette surtout en la chauffant ; l'acide azotique lui fait prendre une couleur topaze ; l'acide tannique la précipite en blanc. Ainsi que la nicotine, elle agit sur ceruins sels comme l'ammoniaque ; t^s sont : les sels de bichlorure de mercure, le chlorure de zinc , le chlorure de platine, l'acétate de cuivre ; elle décolore le permanganate de potasse à l'instant même.
La teinture d'iode» affaiblie, fournit un précipité blanc avec la conidne.
CIGUË AQUATIQUE. PETITE GIGUE
qui prend une teinte olivâtre par un excès de teinture. Le chlorore d*or donne un précipité Jaune rougeâtre très 80lnl)e dans un excès de conicine. Vacétate et le sous-acétate de pkmb ne la précipitent pas. Elle donne, avec le protochlorure de palladium un précipité chocolat soluble dans un excès de conicine.
La conicine est absorbée et portée dans tous les organes. Elle peut d^ailleurs être mêlée à certains liquides et être donnée ainsi i Tétat de mélange.
Le procédé d^analyse propre à la séparer, soit des mélanges, soit des liquides de Testomac ou du foie, consiste à saturer la conicine par Tacide sulfurique étendu de beaucoup d'eau , /i à 6 gouttes décide pour 20O grammes d*eau. Evaporer la liqueur pour séparer de la matière animale; laisser refroidir ; traiter la liqueur froide par Talcool pour coaguler une nouvelle proportion de matière animale. Filtrer, saturer avec un peiii excès de soude; agiter le mélange avec Tét lier sulfurique; séparer dans un entonnoir la couche d'éther, abandonner Téther dans une capsule pour mettre à nu la conicine , et la distiller sur un bain de chloriire de calcium.
La conicine est très active ; elle empoisonne les chiens en cinq minutes à la dose de 12 gouttes dans Testomac Légers vertiges d'abord, convulsions ensuite y puis affaissement et mort, tels sont les symptômes qui se présentent.
CIGUË AQUATXQ1}B, ciciUaria aquatica^ ciaUaria virosa (ombellifères).
Racine assez grosse, blanchâtre et charnue , creusée de lacunes ou de cavités remplies d'un suc laiteux t\ Jaunâtre ; lige de deux à trois pieds, cylindrique, rameuse ; feuilles très grandes, trifrfnnées, folioles lancéolées, ombelle située à Textrémité de la tige, composée de dix à quinxe rayons presque égaux ; fleur petite et blanche , pétales étalés en rose ; fruit globuleux presque didyme, et offrant sur chacune de ses faces latérales dnq côtes peu saillantes. C'est une des plantes les plus nuisibles de h lamille des ombellifères ; elle est plus délétère que la grande clguê ; elle enflamme l'estomac, amène des convulsions horribles et le tétanos, Bimi que les poisons narcotico-âcres.
PKTiTE GIGUE» œihusa cynapium (ombellifères).
Elle a de l'analogie avec le cerfeuil ; elle en a moins avec le persil , et elle croit avec eux. Elle s'en distingue facilement : 1° par son odeur nauséeuse, quand on vient à la frotter entre les doigts; 2* parce que les ombelles du persil sont toujours pédonculées et souvent garnies d'une collerette à une seule foliole ; les ombelles de la petite cigué sont dépoorToes de la collerette générale ; 3** les feuilles de la petite clguC sont d*an vert noirâtre en dessus, et luisantes en dessous. --Caractères. Racine fttttftwne, ramifiée ; tige rameuse, cylindrique, fistulense, soutent rougeàtre dtts sa
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partie iofërleore« trois à quatre pied;i de hauteur ; fleurs blanches disposées ea ombelles planes, formées d'une vingtaine de rayons Inéganx ; point d*iii« Tolncre ; inToluceiles de quatre à cinq folioles linéaires, corolles composées de cinq pétales, cinq étamines, deux styles divergents terminés par deux stigmates très petits. Elle est vénéneuse à la manière des poisons narcoticoftcres. Ses diverses préparations paraissent être absorbées.
GTAHURE D*iODE (lodure de cyanogène).
Blanc , ijMis forme de loogoes aiguilles très minces ; odeur piquante, irritant vivement les yeux et provoquant le larmoiement ; saveur très caustique ; sans action sur le nitrate d'argent ; donnant des vapeurs d*iode quand on le chauffe, et susceptible de produire du bleu de Prusse quand on le traite par la potasse et le sulfate de fer. (Voy. Acide cyanhydrique.) U résulte d'expériences faites par M, Scouttetten, que, mêlé avec les matières animales dans l'estomac, le cyanure d'iode ne fournit pas les caractères qui dénotent l'existence du cyanogène ; mais on peut encore y déceler la présence de l'iode en traitant le liquide par l'acide nitrique et l'amidon ; le cyanure d'Iode est probablement décomposé en très peu de temps ; U agit à la manière des poisons narcoiico-âcres, et surtout li exerce son influence dans un espace de temps très court, au point que, dans quelques cas, on n'a pas eu le temps (le poser l'animal à terre avant qu'il soit mort. Il en faut cinq grains pour tuer les chiens, et un demi-grain pour amener la mort des lapins.
HOix VOMIQUE, vomiquier (graine du), stryçhnos nucB vomiea.
Graine ronde , large de près d'un pouce , aplatie comme des boatoas , épaisse de deux à trois lignes, couleur cendrée, offrant de chaque côté et à son centre une sorte d'ombilic , recouverte de soies très courtes ; intérieur de la graine corné, blanc deml-transpareni ; saveur acre et très amère ; sa poudre, de même saveur, a une odeur qui a quelque analogie avec celle de la réglisse ; Tacide nitrique lui donne une couleur jaime orangé. Si on la (ail bouillir dans l'eau, on obtient un liquide jaunâtre susceptible d'acquérir une couleur plus foncée par Pammoniaque, et une couleur Jaune rougefttre par Tacide nitrique, qui donne une couleur rouge à la lyssoltttion de la poudre de noix vomique dans Talcool. M. OrSIa, ayant eu l'occasion de rechercher la poudre de noix vomique dans Testomac d'ime femme empoisonnée par cette substance , la sépara autant qu'il put des liquides avec lesquels elle était mêlée dans l'estomac ; il la soumit I [rittsieurs lavages à l'eau froide, puis il la fit bouillir dans l'eau aiguisée d'acide sulfudque, concentra la liqueur par Tévaporation, et la traita en« suite par un léger excès de chaux ; il se forma un précipité qui fut lavé , desséché et bouilli à plusieurs reprises avec de l'alcool à 38 degrés , de BMnière à épuiser le précipité de toute son amertume. La liqueur, filtrée et distillée de manière & être amenée à l'état sirupeux, fut traitée par l'alcool froid ; il se déposa une poudre grasse composée de strychnine impure qui m. ftS
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f«l kivée à plasicttrs reprises pour lai enlever la iimH^lre colortbte , pMs traitée par i*alcool bovUlant. Ce mlutiiin déposa ât la strychnine pitf te rafcoiiîaaement*
FÈVE DE SAiiiT^iGifAGE (graine de VigncUiM amarc^.
Grosse comme les olfTes, arrondie et convexe d*un côté, angaleose et î trois ou quatre faces 4e l*autre ; snbsianca cornée idarc, brune, recoarerte d'une elDorescence grisâtre ; saveur très amère , pas d'odear.
(C'ûiboart.)
tJPAB TIECTÉ.
' Extrait par évaporation du suc d'un végétal sarmentenx a{^arienant au genre des fhychnos , qui croit à Java , et dont les naturels du pays se servent pour empoisonner leurs flèches. La noix vomiquc, la fève Saint- Ignace et Tupas tleuté doivent leurs propriétés vénéneuses à deux alcalis végétaux , la strychnine et la brucine; aussi agissent-ils & la manière de ces deux alcalis.
STRTGBHIHS.
feik cristauk presque microscopiques, prismatiques, d^une amertume insupportable, presque Insolubles dans Peau, solubles dans l'alcool bouil* lànt et hydraté; insoluble dans les huiles fixes, les graisses et Télher; solubie dans les huiles volatiles ; formant des sels crisiallisables avec les acides , sels précipitables par l'ammoniaque , la teltaturé de noix de galle, les gaUaiea et les oxalates alcalins en blanc; ne rougissant pas par t'acide nitrique si elle est pure , rougissant si elle est altérée par de la bradae «u par de la matière jaune ; elle colore en rouge de via la dissoluthin d'acide todtque (iodeux); l'iode n'est pas mis à nu. Suivant M. Kot«s^ le solfe^ cyanure de potassium donne lieu , dans la solution des sels de strychnine» à des cristaux brillants, soyeux , nageant au milieu du liquide , ce qui hs différencie lie ceux de cinchonine et quinine, qui oArent tout de suite dec précipités blancs caillebottés abondants. Dans les sels de morpMiie, nafootme ei véralrinêf on n'obtient qu'un léger nuage floconneux avec la solulion de eodéine; ce liquide, d'abord hmpide, les dépose au èont d*iHi qmart d'heure environ en cristaux nacrés d'un bel aspect.
. II. {tolua emploie le sulfocyanure de potassium pur préparé de la na* Bière suivante. On chauffe un mélange de 3e parties de cyanurt de merenre, V2 parties de potasse caustique et 14 parties de soufre , au-deasue d'une lampe à esprlt-de-vin, jusqu'à ce que le Mélange soit en fudon i en réduit en poudre la masse noirSire qui en résulte pendent qu'die est cneàre cliaode \ puis on extrait le sulfocyanure h l'aide de l'akool abanln» et l'on évapore à une dooce chaleur. Jusqu'à un huitième environ, et on lalase cristalliser. (Joum. de pharm,, i^Sy p. 193i)Gareetère de pe« dq valenr, mais qui , ajouté anx autres, ne peut qqe vmékmf» dans l^api-
nlM êÊûÈÊÊ^ IM tMimre 4'«r tontnmilqiiê I (a àirfdiiiiiic imt oDtrimr Jaune-serin.
Action sur l'éeoMmn animale, *- Adminktrée & peiite dose, c'est-àdire par fractions de grain, à des personnes affeclées de paralysies du système mnsciilaire , etlé amène d'abord , et aprè^ (}ttelilU^i» heurei de m)n adminlstrsitloi) , one sorte d^engourdissement, ou bien ad frémtssemt^nl douloureui (tes musdcs avec chaleur vive et fôrmlcante ; on bien encore des secousses passagères, douloureuses, plus ou moins violentes, ou enfîn utoe rotdenr tétanique de peu de durée, qui n*amèné pas de gêné dans la respiration; parrotis aussi de l^oppression , de la céphalalgie, ilne ^oVte d1vre)ttte«tde somnolence, des nausées, qaelqoeâ coliques, âympi^méà parfaitéitaent décrits par M. tanquerei-Desptanches [Essai sur ta paralysie saturnine, Paris, 183/|). Quelques malades n'en éprouvent âucun effet; e^eat ce qu< J'ai obMrvé alera mémt q«e J'atteinÉitrals celte railstance à la dose de ac|^ grams par jovr \ Casli-ct ^ ■« cotatraire , sont impressionnés par un grain i un demi-grain de strydinioey et même beaucoup moins ; car M« Audral lui a vu produire des accidents gra?e9 à la dose d*un douzième de grain.
G*est donc un poison très énergique : les symptômes qu'il déternioe, quaud il est donné à p]m forte dose, consistent daos un malaise géuérali avec roideur de tous les muscles du corps, pendant laquelle la colonne vertébrale est fortement redressée, À cet état de courte durée succède un coUapsus accompagné de l'accélération notable de la respiration * puis un nouvel accès de contracture après lequel l'Individu paraH étonné. Ces accès se succèdent à des intervalles plus ou moins rapprochés « en même temps qu^iis deviennent de plus en pluis forts, de manière à constituer un tétauos complet pendant lequel il y a immobilité du tliorax ; et comme (a durée des accès devient de plus en plus longue , que la respiration n'a plus MM, iniaphyiie est hnminèntfe ^t amèmè la mott; àttssi tmn^-t-on à l'ouverture du corfa toates te aHératloM ëet tufiMl q«l I^scmbimsneat omlUuûreiaent«
ÈùbkCt bfi Tktsîst DmuSTûRK , Slb^UâtUrè fine, hruceà anîidysenterica.
JRouMe sur elle«^flaé«e« cMspMte^ iiesaBtet cnuleur griae^ jawaâlré à riniérieor, variable à l'extérieur, suivait \m différences oieriea par IMpiderme : ainsi elle peut être d'un gils juimêire panenié d'escroiaauBets blanchâtres , ou de couleur de rouille , ou tacheté de diverses nuances ; odeur presque nulle , saveur très amère ; sa poudre est , en général, d'un l0Ênié%iÊntamai jattaêlre ; réduite en poMre fine , et épnisée à piusieàrs reprtecipar l*kleMl bouiUant, eliè dénée une irquetir qui, éteporée, reprisa )par l'eau IHtrée^, préeipliée par l'acétaré de piomb, filiHë de iM*vciu^ei tnlt^ par Taclde sulfliydrique, puis étepiM-ée, fournil dit révidti qui rougit par l'acide azotique , et prend une couleur d'eh beau violet , si PMétWe M iii4^B9e du protudiior^re iTCtafti. L^ic^rtt de iMisae au-
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gwtiire doit ses propriétés à la bruclnit, qui est CMBbteée avtt PicUe galUqae à l*éut de seL
BRUCiHi , pseudsDgastine (Henry et Gaiboort).
Solide, cristallisée en prismes ou en masses feniiielées, ajaai de l*aiialogie arec Tacide borique ; d*une savear très amère ; très soloble dans l*alcool , peu soluble dans les liuiies Yolatiles , insoluble dans l*étber et les huiles grasses, et dans Teau; elle eiige 500 parties d*eau bouillante pour se dissoudre ; elle rougit par Tadde nitrique et la couleur rouge, devient d'un beau ?iolet par TaddiUon de protochlorure d*étaîn; le chlorure d'or lui donne une couleur café au lait. I^ fausse angusture et la brodne développent tous les symptômes de la strychnine et des végétaiu qui la renferment.
TICONAS, pcrison américain avec lequel les sauvages de la rivière des
Amaiones empolsoiment leurs flèches.
C'est un eirrait d'une plante inconnue , que Ton croit être une ménispermée grimpante de Ttle Mormorette. Fontana, qui l'a expérimenté, dit que son odenr et sa fumée ne font pas mourir ; qu'il en fiiut six à huit gros pour tner des lapins , des pigeons ; qu'appliqué sur l'œil , il ne nuit pas. D'autres expériences faites sur des pigeons par^a Gondamine prouvent que des oiseaux meurent très rapidement après leur piqûre à Takle d'une flèche. 11 parait que lorsqu*il tue, c'est toujours très promptement, quelques minutes , un quart d'heure ; qu'il prodoit des convulsions , des lipothymies , de la somnolence , et même une sorte de léthargie , la perte totale des forces , du mouvement et du sentiment , et que c'est surtout par asphyxie que les animaux succombent ; en sorte qu'il agirait prhiclpalement sur la moelle épinière.
wooEARÀ , woonoRÀ , polson américain du genre des précédents.
Extrait deoertalnesllanes,dans la préparation duquel paniissentd*alUears entrer un assez grand nombre de végétaux ; il est très vénéneux. Il parait qu'après son introduction dans l'économie, les animaux deviennent lents, paresseux; les battements du cœur sont rendus plus fréquenu, la respi« ration est accélérée; surviennent un tremblement penlntense,d€soonviil<i> sions ; ils restent étendus sur le dos; les yeui deviennent saiMants , et la mort arrive mus fortes convulsions. (MiSrat et Mens.)
CURÂRS.
Sorte d'extrait préparé, comme les deux précédents, par ks de l'Orénoque, du Rio-Negro et de l' Amazone, penr empoisonner flèches avec le soc d'une liane appartenant à la famille des stryehnéet, auquel ils ajoutent celui d'un autre végétal appdé kiraeagu$ro^ $âa ée le rendre poisseux.
Cet extrait parak contenir une sobstance analogne à an alcali réféial »
CAMPHRE
la curarine. M» Gondot ajoDte anx rapports foornia à cet ëgard par M. de Hamboldt , que les Indiens de Messaya y mêlent quelques gouttes du ▼coin recueilli des Tésicules des serpents les plus^venimeux, ce qui est en rapport avec les effets du curare qui se rapprochent de ceux du f enin.
Le curare est solide , noir, d'un aspect résineux, soluble dans Teau*
Un tra? ail récent de MM. Pelouxe et Bernard prouve que le curare introduit par la surface d*une blessure, ou dans le tissu cellulaire souscutané ou dans les teines» tue comme la foudre et sans que ranimai manifeste le moindre symptôme mort>ide. Cependant 11 peut s'écouler quelques secondes » quelques minutes entre Tintrodiictlon du poison et son absorption. Qu'il agit en détruisant le plus complètement possible le principe de la vie, car les nerfs ne sont plus excltatiles aussitôt la mort arrivée, non plus que les muscles , et le sang perd la propriété de se coaguler.
Chose remarquable, on peut avaler impunément le curare et le donner aux chiens , soit par la bouche , soit par Panus , soit dans la vessie. Ce n'est pas que ce poison perde ses propriétés par son contact avec le mucus de ces membranes « car le mucus excrété ou l'urine rendue donnent la mort aux animaux comme si le curare n'avait pas séjourné dans le canal intestinal ou la vessie. MM. Pelouse et Bernard expliquent ce fait en admettant que les membranes muqueuses ne peuvent pas absorber ce poison. Ce qui , suif ant eux , donne l'explication de ce fait , c'est l'absence de tout phénomène d'endosmose à l'égard du curare par ces membranes. Ainsi , ils appliquent ft l'extrémité du tube de l'endosmomètre une de ces membranes muqueuses détachées et fraîches, Ib mettent de l'eau sucrée dans le tube de l'endosmomètre et constatent qu'il n'y a pas immixtion, du curare avec Teau sucrée. Si le morceau de membrane muqueuse est sec, le passage du curare a lien.
La membrane muqueuse pulmonaire fait exception i cette règle, elle permet l'absorption du poison.
Il parait que le sucre est le meilleur moyen à employer pour combattre les eifels de ces trois substances vénéneuses.
CAMPHRE
Solide , blanc, d'une odeur sui generis, caractéristique ; d'une saveur chaude et piquante; il s'enflamme à l'approche d'un corps en combustion , mais il ne noircit pas en brûlant ; il est très soluble dans l'alcool, l'éther, l'acide acétique, les huiles fixes et volatiles, et dans l'acide
nitrique.
DisêoltUwn alcooliqtie.— Odeur d'alcool et de camphre. Mise dans l'eau, il se forme aussitôt un précipité pulvérulent , blanc, léger, de camphre , dont on peut constater les propriétés. — Le camphre détermine la mort des chiens , à la dose de 2 à S gros ; les symptômes qu'il développe oon* sistenf d'abord dans un état d'abattement , avec suspension de la respira*
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tfo» , 011 dan» un eut d^aglittlon iriiis ou metaii atvfiié , feateH tafKl : Jl y a UD affaiblliaament marqné des sens. Gel éui D'e«t ^«e peo 4«nibla : dix, douze ou Tingi^iQutei s'écoulent « ei bientôt iim dtfkolté ]ilas«u .moins grande dans ia marclie se manifetie, )a tête se renverse en ariièfe; raoiflisl fait qoelques pas » et a^srréte tout i coup, ou bien U marcbe de 4è\é et on décrivant un cercle. Survient un calme nouveau; puis tout à Oiup le corps se renverse en arrière comme poor faire la culbute; mas )m muicks sont agités ; le elden jette des oris horribles • es réeumo survient à la fueule ; le langue ei les genelves aoni U^dest ta rospIraUostost ir^s difteile, et la mono lieu le ilus ordlnaireisenl ^rèa une ou étm «naques violentes,
OOQUE DU LETAITT.
Fruit du menispermum coeeulus^ arbrisseau de rinde* vo^umoCfin ffoe pois« proaiuo rond , déprimé et un peu aplatl« 4^ mnnièfo 4 ^tre réniforme, il est composé i 1* d'une tunUtue extérieure smirMrOf le plus souvent rscouverie de rugosités, et que Pou nomme kr<m ou ^oaiwi» ,T d'UQO cofue blancbe, ligneuae, à deux valves recouvertes par la nnique précédente; 3* d'un placenta central situé de monlère à divieec la eoque en deux petites loges ; 4* d'une amende blancbâtre ou musallre .très amère • partagée en deux lobes par le placenta» et qui e'strepble evoc >e tempe » de manière à disparaître. — là coque du Uvant doit ses peu- .prléiée actives è la picrotoxine.
Picrotoœine,
Substance paraissant être plut6t un acide qu'un elcall » puisqu'elle ne se combine qu'avec quelques acides sans former de sels i et qu^oUe s^unlt très bien, au contraire, avec les oxydes alcalins; elle est blancbe «en nIguiUes ou en fiUments soyeux, ou en cristauK grenus et mamelonnés; elle est très amère. soluble dans vingt-cinq parties d^eau boulUante et dans qt^X cinquenle parties d'eau froide ; se dissout dans trois parties d'alcool. L'acide sulfurique , à la température ordinaire» le jaunit peu 4 peu» puis la fait passer au rouge safrané. — La coque du Levant et la picrotoxine agissent d'une manière énergique sur le système nerveux, et développent les mêmes symptômes que le camphre» mais 4 une dose beaucoup plus faible. M« Qrfila ne les regarde pas comme propres 4 enflammer les tiseus avec lesquels elles sont en contact. MM. BouUay et Gof^iUles considèrent» 4IU contraire, comme des substances Acres.
Upas antiar, suc laiteux de Vantiaris toxicaria.
Arbre de la famille des urtieées , qui croit 4 Jave, Ce suc est employé dans l'Inde pour empoisonner les flèches. — L'observation et les eipérienœs sur les animaux, faites par MM. Andral» DeliUe» Mlili|die et Orftla» démontrent combien cette sobetanoe est TénénousotHooiit. mt
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iipt » q>i'e(lt péi^uMr« cUwii <Mie plaio pour qQ>lle iWiermiae ki mort , lors 9lê(ne qu'elle jue s'y trouve qw'eo quantité iDfiniipem peU(6« U mort e$t préc^c^e de vomisseoients réitérés, de convulsions viol^nles, et d*Qn état tétanique très prononcé ; çlle survient dans un espace de temps ffrt court , puis^uUl suffit, le plus souvent , de quelques minutes pour qu'elle ait lieu.
CHIHPIONONS.
Les champignons intéressant )e n^édeoîn : {• oonme alinpeal ; 2* coaimQ poison. Nous allons présenter quelques eomidéra* lions générales aor les caractères qui peuvent servir à dislingqer les ohan^pignons non vénéneux des champignons vénéneux* sur leur propriété alimentaire, sur leur mode d'aolion comme poison , sur les eSets qu'ils déterminent et sur les XQOjâns d'y remédier. Maibeureusement on n'a pas enoore pu établir d^ caractères d^stinctirs bien tranchés entre les cham« pignons délétères et non délétères. Il y a plus, on est porté à penser que certains champignons , bons à être servis sur nos tables à une certaine époque de leur maturité . peuvent devenir puisibles un pw plus tard ; or il s'écoule si peu de temps entré la naissant d'uu champignon el sa maturité, que l'en doit toujours ^tr^^n garde contre leurs propriétés vénéneuses. Dans les villes cet aliment est moins à craindre que dans les campagnes ; d'abord la police entretient à ses frais des mspecteurs qui eu aurreilleiit la vente, ensuite presque tous ceux qui sont débités dans les griindes villes sont des champignons de œuohe. Dans les campagnes , w contraire , on les cultive rarement, et comme ils çroia^nt très abondamment dans certaines provinces du Midi, par exemple, les habitants en font leur nourriture habi* tuelle, les conservent même poup Tbiver ; et c'est surtout dans le temps coneacré aux préparations nécessaires pour leur conservation que les champignons peuvent acquérir des propriétés vénéneuses.
On distingue en général quatre parties dans les champignons : 1^ la tige ou stipe : c'est celle qui fixe le champignon au sol ; 2"" le chapeau , qui n'est qu'un développement de la tige ; il est toujours muni , à sa partie concave, de lames ou feuillets qui contiennent les organes reproducteurs ; 3"* le t;oi7e ou membrane qui, à la naissance du champignon, unit les bords du chapeau à 4a tige, e|i qui sa déchire un peu plus tard ; h ' ente la vâha ma
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boane qui euveloppe la totalité du champignon » el qui se dâchira ensuite pour le laisser croître. Ces quatre parties ne se remarquent que sur les champignons les plus complets. One ou deux d'entre elles manquent souvent, soit par le fait de l'organisation particulière du cryptogame , soit par le fait de son développement On distingue dans les champignons plusieurs espèces comestibles : la plus commune est le champignon de couche, ou pratelle , agaricus edults , campestrts. Elle se fait remarquer par son peu de longueur, sa chair ferme et dense , son chapeau arrondi et ramassé sur la tige , ses feuillets ou lamelles roses , ou d'un rouge vineux, quelquefois brun ; la facilité avec laquelle on détache la peau qui le recouvre ; sa tige très peu renflée à sa base, jamais fistuleuse, même en vieillissant ; enfin sa teinte générale, qui est d'un gris cendré. On la confond souvent avec Vagarieux htdbofu», vemus, ou oronge ciguë blanche. Mais voici les caractères qui les difTérencient :. L'oronge ciguë est communément un peu plus grande; sa volva on bourse l'enveloppe en entier à sa naissance, et ses débris persistent pendant longtemps ; ils se font surtout remarquer à la base de son stipe. Ses feuillets sont nombreux et toujours blancs ; la pellicule qui recouvre le chapeau s en détache difficilement ; il est souvent recouvert de vernies ; sa tige est bulbeuse , renflée à sa base ; elle est fistuleuse ; sa teinte générale, blanche ou un peu jaunâtre à son sommet ; elle croit principalement dans les bois.
Nous citerons encore, comme espèces comestibles i le cèpe ou holettis edults ; l'oronge, amanita aurantiaca ; la morille, morchella esculenta: la chanterelle, merulius cantharellus ; les menotes ou gy rôles, davaria œralloides : les diverses espèces de mousserons, oforicus arbellui, iùrtilis^ pseudo-mausseron^ et plusieurs autres.
Les champignons vénéneux sont les suivants :
Genre amanita. — Fausse oronge, — Chapeau de cinq à sept pouces, d*abord convexe, ensuite presque horizontal, de couleur rouge écarlate, tacheté de tubercules , verrues blanches. Le pédicule , de deux pouces et demi à quatre ponces , est blanc , plein et cylindrique ; les feuillets blancSv inégaux, le volva incomplet.
Oronge vraie, — On la mange fréquemment ; le volva est complet, la couleur du chapeau est orangée et non tachetée de verrues Manches; les feuillets sont JaunStres.
Amanite vénéneuse, amanita bulbosa alba. — Couleur blaache, solfu* rtoe ou verdàtre ; pédicule bulbeux , entouré à sa base d*im volva qui
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couvre son cbapeao avant son dévelof^Bnent; la lige préseale qb an* oeaa on coUet assez large et épais» et souvent rabattu; feuillets blancs ; chapeau convexe, devenant concave en vieillissant, de trois k quatre doigts de largeur, rarement dépourvu de verrues ; odeur vireuse, saveur acre. Ce champignon , ainsi que tous ceux de la section des amanites , doivent leur propriété vénéneuse à un principe particulier isolé et nommé par M. Letdlier amanitine,
AmanUine. — Elle est brune, incristallisable, déUquescenle, sans odeur ni saveur caractéristiques ; indécomposable par les acides, les alcalis faibles, le soua-acétate , Tacétate neutre de plomb , Pinfusion de noix de galle, soluble dans Teau et dans tous les véhicules qui en contiennent , insoluble dans les huiles et Téther.
Action sur Vieonomiê animaU, — Très délétère : quelques grains injectés dans le tissu cellulaire de plusieurs animaux ont produit chez eux une stupeur de plus en plus profonde, interrompue par desconvalslons. Cette substance, ainsi que le champignon dont elle est tirée, agit par al>sorplion, et stupéfie le système nerveux cérébro-«pinal.
Amanita citrina. — Le chapeau et Panneau offrent une couleur cltrlne pâle ; pédicule bulbeux long de;trois \ quatre pouces.
Amanita viridis. — Chapeau presque toujours glabre , sans débris du volva ; le bulbe n'est pas aplati comme dans les deux variétés précédentes. Ce champignon a une coolenr d'herbe quelquefois olivâtre ou grisâtre. M. Paulet a indiqué, sous le nom génériqae d'hfpophyUfêm, des espèces vénéneuses mal connues qui paraissent avoir rapport au genre amanita. Ces espèces portent les noms suivants :
Oronge visqueuse, — Blanc tirant sur le gris ; trois à quatre pouces et hauteur; feuillets, tige et bulbe parfaitement blancs; surface visqueuse, feuillets blancs à tranches paillées, à dents de scie, recouverts d'un voile qui se rabat sur la tige à la manière d'un manteau. — Oronge èlancAe. Taille moyenne, d'un blanc sali de jaune ; chapeau d'un blanc quelquefois net, à sur&ee humide ; feuillets blancs.— Oronge à pointe de trois quarts. Cinq & six pouces de hauteur ; feuillets tirant sur le vert ; chapeau recoin vert de pobites triangulaires de forme pyramidale ; feuillets recouTerts d'une poussière semblable à de la fleur de farine; pédicule bulbeux, d*abord plein , puis se creusant ensuite. — Oronge à pointe de râpe. Petit champignon de couleur noisette , recouvert de pointes Inégales qui lui donnent Paspect d'une rApe; feuillets minces, blancs, très nombreux. -*- Oronge souris. Elancé , de forme conique , d'un gris de souris comme satiné en dessus ; feuillets blanchfttres ; tige blanche de quatre à cinq pouces de hauteur ; chapeau d'un pouce et demi de diamètre. — Oronge croix de Malte. Bulbeux, A bourse couleur de chair; chapAu découpé en cinq ou six pariies égales , ce qui lui a fait donner son nom ; feofllcis égaux , de la couleur du chapeau ; pédicule de trois à quatre pouces , colleté ; collet et bourse d'un beau blanc. — Laiteux pointu rougissant.
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OhiIic dtt «Iwiieaii étové en ^Kte afgvê, surface bkmohe ; ra chair, expoaée k l*ilr, devient 4Hin ronge canniR. — Orofige peaussière de PicomhX Ndkale de 'sïx povces de hatitenr, offrant sopérieurement im eelkt cifQulaire rabatin et frangé k son bord libre ; cbapeao inégalement eoBveie , de sli ponças de diamètre , d'on gris jannâtre à sa face sap^ fieuM i ma costour eai comme stnaenx.
Genre agàrigus. — Agaric meurtrier. — Chapean d*abord cotiTcxc , IKila i^lan , pais coqcave ù»9» le centre , dont les bords grandissent pins é^uB Mé qnt de Taotre, de coaleor pâle incarnate , même tannée , sa i
«ttcAiee ree««*arlt de pehichmre pins foncée ; pédicule cylindrique de tiaia à qvatra ponces de longueur. Le petit nombre de feuillets qui sont entiers forment un i>ourrelet à leur Insertion au pédicule. -^ Àgafit^aori*. Chapeau blanc , charnu, de trois à quatre pouces environ, d'abord convexe, ensuite pian, pois concave; pédicule nu, cylinérlqtte , d'un pouce de longueur et de diamètre ; feuillets rosés. — Agaricua ptparaltUL Chapeau très Manc et bien arrondi dans le jeune âge, se relevant en entonnoir par la snite ; pédicule plein ; feuillets entiers é^abord blancs, puis devenant jaunes. -— Agaricus pyrogalus. Chapeau d'abord convexe , puis plan et déprimé ai) centre , de couleur Jaune ktvide , pouvant atteindre cinq pouces de diamètre ; pédicule de jaèaae couleur, cylindrique, long d\in pouce h un ponce et demi. --i4^anmê atypftOMâi chapeau hémisphérique d*un peu plus d*un ponce de laive, reasemhlaat li «ne oreille d*hoaime, couleur de cannelle; feuillets .MmAU» se terminant l^va sur une ligne circulaire qu*ancun d^enx ne dépasse ; pédicule nu , continu avec le chapeau , latéral et très évasé à sa partie supérieure. — Agaricu$ urenê. Chapeau d'abord convexe, puis phva, d'un pouce et demi à deux pouces, )»nne pâle et sale ; feuillets roux, Miégaux; pédicule cylindrique de quatre à six pouces, d'un Jaune pâle et terreui^ , un peu strié de roux. — Agaricus onnWartW. Chapeau confie proéminent au centre , d'une couleur fouve ou rousse , tacheté de jiaiiiei écailles noirâtres ; fsuiliets tilancs prenant par la suite une teinte rousae \ pédicule cylindrique un peu courbé è sa base et un peu renflé ; l^ng de trois ponces et dt»i à quatre pouces, muni d*un collier redressé an foroie de geidet*
S'il est asaex ImUc de diatingoer les champignons de couche des champlgpions vénéneux, il n'en est pas de même à l'égard des antres champignons comestibles. C'est en vain que l'on a cherché à établir les caraclàrea généraux des espèces qui doivent être rejetées, et que Ton a même proposé de les soumettre à des épreuves diverses ; néanmoins nous reproduisons ees épreuves, dana l'impossibilité où nous sommes de pouvcrfr an donner d^tres. 11 est des caractères que Ton ne peut décrire ; la grande babilude de voir l'aspect d'uir champignon est la seule manière d'évilor des méprises : aussi l'homme qni ne Ta pas acquise doit-ll bien ae fardaf de s'en rapporter soit I lui-même, soit aux ouvrages, pour Ju-
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^X <i« llimoc^Ué <JU ce» végétaux. On r^cPOWMniU cl« Hîet«r lti€b«m- {ii|n«iis passé fleur, c'e9t-^-4ii*e qui cammencent ^ perdre \fi^x frutcbeur ; ^Wf^ qui sont remplis d'un swc laiteux Acre; qui ont des o^uleurs «om- {ires, tristes ; la cbaîr coriace, filandreuse , au , par opposition» trop pou f^baroue ou trop aréolaire \ ceux qui croissent daus tes caves» ^ Tobseurlt^, sur les vieux troues d'atrbre » sur les pierres ou suprès des rocbcvs ; C^ux dont la surface est bumide et comiue glai|-euso; qui cbaugeat de çQulçur et brunissent quand oa les coupe « ou duat la couleur est éolatsute, dont l'odeur est vireuse ou (brte ; ceux qui ont M piqués par les tasecies et abaudooués ensuite. Il faut encore rejeter les cbanptguons à Itqe bulbeuse» ainsi que ceux qui porteat dea débris de peau I leur surface» qui croisseul très rapidement et se corrompent |rès vile«
ies épreuves proposées pour eousiater leur iuiioeuité eonaiaieBt à les souper pour voir s'iJs chaugeut de couleur ; à appliquer vue pièce d'argent sur leur substance » et ^ observer si elle prend une ceakur noire ; à les faire cuire avec des oigiKW blancs, et Ton acquiert alors la preuve que le cbampignou est de bonae qualité» si sa teinte n'est pas modifiée. Il est facile de sentir que parmi ces épreuves U n'en est aneune qui paisse donner d'Indice certain ; que, par conaéqueni, elles doivent être rejetées,
|i est importautde savoir que l'eau vinaigrée, l'eau salée, et surtout le jus de citron, paraissent avoir la propriété de neutraliser l'action délétère des cbampignuns ; qu'en Italie» par exemple» on les mange presque tous indistinctement en les aseaisounaat toutefois avec ce dernier sue ; que de nombreux essais qui été tentés à cet égard» et presque toi^oura suivis de succès !
Un naturaliste très distingué» M. Fréd» Gérard» a tout réoemaaent eoufié une commission du conseil de salubrité à oaanger avec lui lea cbampir gnons les plus vénéneux» œ qui a été fait : la seule précaution prise a été de les avoir fait bouillir dans du vinaigre pendant quelques minutée. Mais néanmoins il est sage d'attendre encore des vérifications sur une plus graiMie écbelie peur ae proneneer définitivement è l'égard de ce nioyen«
Quelques analysée (aitea par Vouquelin» fiouiHon-'Uipange et Mt Bieconnot démontrent que les champignons contiennent une grande quan^ tité de principes nntritifs. \m «bempignons de eoucbe cnntlenneni de la cholestériue» de la grniaei • de l'albumine » de la matière sucrée , une substance animale insoluble dans Talcoel» de l'acétate de pelasse et de ia funginê (principe immédiat partianiier« aiasi désigné par Bt Braconnot : c'eat la niatière que Ton nbiient quand on a trailé les cbampignons par Teaui l'alcool, les aoides» et par une dissolniion alcaline faible. Elle est blanche» iade» mollasse « insipide, peu élastique; s'enflamme prompMincm ^ l'appcocbe d'une bougie ^tlhunée, et laisse une cendre très blancbe. Traitée per l'e^ide nitrique» elle donne une matière enalogue au suHf, una autre pareille è de la résine, et une tnMène auriileble à de to oire i eHe
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foarnlt en outre une sabstance amère et de l*acide oxalique). Tous les champignons paraissent contenir de rosmazCyme et de Talbumine. M. Braconnot a rencontré de la gélatine dans Vagaricus volvaceui^ et dans quelques autres espèces du mucus animal et de Tadde fungique. Il résulte de ces analyses , dont nous avons seulement indiquéHes principaux résultats, que les champignons sont des aliments très azotés, et par conséquent très nourrissants. Mais leur chair ferme et dense devient très souvent d*une digestion très difficile ; aussi Testomac de beaucoup de personnes ne peut-Il pas souvent les supporter. Plusieurs espèces vénéneuses ont été aussi analysées : ainsi on a trouvé dans Vagaricus bnlbosus une matière grasse d*une saveur acre et très amère , qui en constitue très probablement le principe délétère ; dans Vagaricus volvaceus , une suIh stance délétère très fugace ; dans Vagaricus theogalw^ un principe analogue i celui de Vagaricus bulbosus. Mais ces eipérienoes n*ont pas été assez muidpliées pour que i*on puisse déterminer, à Taide d*essais chimiques, si im champignon est ou non vénéneux.
Envisagés sous le rapport de leurs qualités délétères, les champignons constituent des poisons quelquefois très dangereui, susceptibles d^amener la mort dans un espace de temps fort court ; mais tons sont loin de partager cette propriété à un si haut degré. Ils ne paraissent pas agir de la même manière. Nous exposerons successivement , pour les principales e^)èces , un résumé des expériences qui ont été faites sur les animaux , et des observations d^empoisonnement que Ton a recueillies. ^ La fausse oronge détermine chez les animaux des tremblements et des faiblesses dans les extrémités , un état profond de stupeur, des frissons, des horripttations , et des souffrances assez fortes pour que Tanlmal se roule à terre, et succombe ordinairement dans les premières vingt-quatre heures. L^homme éprouve tous les symptômes d'une phlegmasie intense de Testomac et du canal digestif : soif intense, épigastralgie , nausées, vomissements ; anxiété générale, tranchées eicessivement intenses, sueurs froides générales, pouls petit et irrégullcr; altération de la figure , teinte violacée des ailes du nez et des lèvres ; météorlsme de Pabdomen , déjections alvines froides ; froid des extrémités, des lèvres, et mort dans les douleurs les plus vives.
L'ouverture du corps démontre Texistence d\ine rougeur plus ou moins intense de la membrane interne de Testomac et des intestins, avec taches gangreneuses plus ou moins étendues.
h'oronge oiguif n'est pas moins délétère; c'est elle qui détermine des enipoisonnements fréquents. Paulet, à qui Ton doit un excellent TraiU des champignons et de nombreuses expériences sur leurs propriétés, a administré à des chiens Toronge ciguë verte et Toronge cigué Jaunâtre, et il a démontré que , employée en substance ou .après avoir été bovilHe dans de Peau , elle était promptement mortelle ; que son extrait «queux, et surtout sèn extrait alcoolique, étaient des plus d^tères. Les symptômes
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iàmméê chei Jes aninuiax empoiaonnés avec cette aorle de cbanufiigWHM, et ceux énoncés dans ïea faits qui ont été recueillis chez Tlio&ime , sont les mêmes» Ils consistent principalement dans on état comateux, arec état Toltueux de la fice, tête lourde, pesante» yeux injectés ; en un mot , eut apoplectique. A ces symptômes se joignent ceux d'ime pblegmaaie gastro-intestinale. Il parait que le suc de ces champignons est très Acre et très caustique, puisque dans quelques expériences sur les chiens on a trouvé les membranes muqueuses et musculeuses de Testomac et des intestins détruites dans une grande étendue, en sorte que la tunique séreuse est restée seule tachetée de noir. L'oronge cigué jaunâtre et verte paraVi* sent donc exercer ime action spéciale sur le cenreau.
Voronge souris se rapproche par son action des espèces précédentes ; mais outre les altérations locales qu'elle détermine, et Tétat de stupeur, de conu qu'elle produit, elle agit encore comme un exciuint plus|Hiissant du système nerveux, donne lieu à des convulsions générales violentes et à beaucoup de délire.
Parmi les agarics sans volva , on remarque Vagaric meurtrier dont il ne faut qu'une très petite quantité pour produire les accidenis les plus funestes ; mais on ne possède pas d'ol>servations assez détaillées pour bien décrire ses effets. Pauletjui-même fut fortement incommodé pour avoir mangé de Toronge croix de Malte; il en éprouva une grande faiblesse, perdit connaissance, et ce ne fut qu'après avoir évacué ces champignons et bu une forte dose de vinaigre qu'il commença à éprouver de l'amélioration dans son état ; il conserva pendant quelque temps du dé-» Yoiement, des faiblesses d'estomac et des coliques assez vives.
Symptômes. — En rassemblant les principaux symptômes qui caracié* risent Tempoisonnement par les champignons, on est conduit à tracer k tableau suivant. Six, dix, quinze, et au plus vingt heures, s'écoulent depuis le repas jusqu'à la manifestation des accidents. Ce sont d'abord des coliques, puis des tranchées avec sueurs froides, quelques nausées, des envies de vomir, suivies ou non de vomissements ; une épigastralgie plus ou moins forte ; de la soif, une chaleur générale. Chez d'autres individus qui ont pris un autre genre de champignons, on observe on état de stupeur, d'abattement, de défaillance générale, puis im état comateux, d'où l'individu ne sort que pour vomir. Chez les premiers, les douleurs abdominales augmentent ; des évacuations alvines plus ou moins considérables ont lieu, et toujours elles sont accompagnées de tranchées plus ou moins vives ; surviennent alors des roideors des membres et même des convulsions ; l'individu est en proie aux souffrances les plus vives ; il ne pedt garder la même potition, et cet état douloureux s'accroît d^une manière graduée jusqu'à la mort, que le malade sent approcher peu à peu , car il conserve l'intégrité parfaite de ses facultés intellectuelles jusqu'au dernier instant de sa vie. La mort peut être plus on moins prompte ; ordinairement elle arrive dans les trois on quatre premiers jours du début des
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agdétattt cakcE \m meonds elle «e Mit ordliiatheitteiit ftittlM ilÙBén ! riitt apoplectique fait des progrès rapides , et en tiièlne tetnps tout te syMème nerteax en génër«l est fortement etcité ', des toAVulïbns tris Tioletttes se manlfesienl ; des vertiges, dti délire, sarv)enheA\. OdetqtieM^ l*imlif Idu tombe dans un état de mort apparente ; peso flwMe, plte^ cot^ fertede stieur; yetit ëtetnis, petiiesse extrême dt) pootk; ttioûteiAeiktS du tœur I peine perceptibles ; roideur de tout le corps, muScleâ abdoffii* Da«x contractés, ventre tendu et dur comme ttttô plattcbe^es màcbôttéS dans un état de Irismns tel , qu*il est Imposable d*^ Interposer bb cbtfii étraiger. La respiration est agitée et comme convutelte : (et ^tat persiste, et dans les premières tingt-quatre heures llndltSdn a brdlaalreinebt Ébitoombé.
Ahérationê pathologiqtœs.— Dabs les deut genres d^smpoisonnemèlkt, et reirouYe après la mort è peu près les mêmes altérations du tbté titt <Nibai digestif: rongeur plus ou moins Vive de ses membranes ; destruedob partielle de la tunique muqueuse et de la tunique muSCulèuse; t&tbes Mree, tangréoenses, sur diverses parties ; invagfnattobS *, Injéttfdti des ^m^ooBs et du mésentère ; engorgement des vaisseaux , do tlsstk dtl Ibié, da to rite » et , chei la femme , du tissd tte Tutérus. Mais, dabà les cas ofli lèl «ymptèmes cérébraux ont prédominé , on observe eb outre nne bijè^ttmi plus ou moins vive des membranes du cerveau , iiVet un engoff^ ment de leurs raisseattx, un état piqdeté phis ob moins prononeé de Hi sttbstttiice céréiniïle , avec un épanchement de sérosité Itbiplde otk saA^ guffiolente, variable en quantité.
Voici un cas d'empoisonnement qui semble établir h même dfdêf«nt:e dabs les altérations pathologiques que dans les symptômes ; Il Se fiippbrte aox poisons de la seconde espèce , celle qui paratt exercer sbb fnOuetacê principale sur le cœut et sur le système berveux. M. Hayer, \ qui Je le rapportais , m*a dit avoir observé , pendant son service à lliôpital Sfeint- Antoine , plus de douce cas analogues provenant de Tingéstlôn dabs Tes* tomac de champignons qui avaient été recueillis dans le bois de Vincennes; il n*a jamais observé les traces de pbleguiasies gangreneuses tigttt^)éés dims le canal Ittiestinal par les auteurs.
Le 21 juin, à dix heures du matin, est entré à rbOpilal de la Charité, dans une des salles de M. Devergie, le nommé Garner, ftgé de trenle-neut ans, cordonnier. Une des personnes qui raccompagnaient bous ratOnte q«e le dimanche H a mangé ft Vincennes des champignons pour son dln^r t Une ae rappelle pas dans quel restaurant il a pris son repas ^ 4 la aiiitt duquel il a éprouvé de la pesanteur, de la douleur épigaslrique. De retour chez lui, une querelle de ménage est encore venue augmenter son indisposition, au point qu^il a vomi plusieurs fols dans la nuit. Dans la journée du lundi, il y a encore eu des vomissements, et la dUtthic est survenue. Le mardi , 21 juin , le malade est conduit à l'hôpital ; je ne sais quelle médication a été mise en usage avnnt son entrée ; alors il présea* tait 1 état suivant : Abattement général ; refroidissement du corps ; coloration légèrement MeuÂtre de tout le système cutané ; pouls ttaenslble aux
radklea ; d^ubltus donal ; tête tournée à dniite* r«p««tlit nar !• JiHie de ce c6lé ; paupières fermées ; pupîHes dans Tétat normai ; réponses leiitetv plainiives ; langue blanche » buuide ; grande doule«r épigeslrique ; soll vive; i-espiralioD lente, calme, parfaitement régulière. i^Pnêoriptwn : Infusion de tilleul , potion étliérée ; deux sinapismes , cataplasme à !' épigasti e. — Lait. — Faire boire cbaud.)
Etat du malade pendant son séjour à l'hôpital, — La soif est très vire ; trois pots de tisane sont bus dans l'espace de trois quarts d'heure ; pas de convulsions, pas de vomissements; selles fréquentes et abondantes; Ifi matières aivines sont d*un jaune orangé, liquides. Mort à quatre heures du soir.
Autopsie^ — Kigidité cadavérique très pronoocéë ( bomne à niMcks trës développés) , les bras placés sur la poitrine, ce qui dénoie que IHndivUttt li^ pas péri dans des convulsions. Coloration bleuâtre de toute la peau de la partie postérieure du corps (lividités cadavériques) ; coloration violaeée de k partie inférieure et Antérieure des tnisses , ce qui tend à établir des présomptions sur la mort par aspbyxic primitive eu secondaire. Pas de taches aux doigts , aux lèvres; bouclie p&Ie, ainsi que le pharynx ; œsophage blanc dans toute sa longueur, et d'un blanc beaucoup plus manqué qu'il ne Test ordinairement. Ecchymose d'un pouce de longueur suc six lignes ae largeur au pourtour de Torifice cardiaque. Estomac et i&tesUns pAles à l'extérieur, si ce n'est les portions de l'Intestin grêle qui sont placées dans la cavité du bassin, — A la surface interne de la mu* queuse de l'estomac , une couche i-paisse de mucus blanc ; une tache d'un roUge livide de trois pouces de diamètre en tous sens au grand cul de-sac et à la lace antérieure de l'estomac; arboHsaiions assez dessinées au voisinage du pylore ; le reste de la membrane muqueuse pftle et de consfs-' tance normale. Dans l'estomac une. pinte de liquide trouble analogue I une décoction de riz, mais virant au jaune fauve ; toute la membrane muqueuse intestinale blafarde et tapissée dans les deux tiers supérieurs de liniestin par une matière blancbatre ; le gros intestin oflVe 5 l'intérieur te mèuie aspect, il existe dans le tube intestinal beaucoup de liquide analogue à celui de l'estomac , et l'on ne retrouve pas la moindre trace de matières solides. Toutes les valvules conni ventes sont très sailkutes^ le foie dans l'état le plus sain ; la vésicule biliaire distendue par de la bile d'un vert noirâtre ; la ratte, les reins dans Tétat naturel ; la vessie fortement contractée , au point qu'elle n'est plus apparente ; elle ne contient pas d'urine.
Le larynx , la trachée-artère parfaitement sains» les poumons aiaisaét^ mous, mais crépitants et sains. Les cavités droites du cœur gorgées de sang , à^isi que les troncs veineux. t1 s'est opéré dans ce liquide une séparation considérable d'une matière fibrlneuse d'un blanc jaonâtre , mais ayant l'aspect gélatineux; les caillots fibrineux sont en quantité consldé-* rabic.
Vaisseaux de la dure-mère gorgés de sang, ceux de l'arachnoïde peu injectés. Substance du cerveau sablée de sang dans toute son étendue et d'une manière i*emarqttable par sa quantité ; cet état moins prononcé dans le cervelet et encore moins dans la protubérance annuléire. Un peu de sérosité dans le quatrième ventrkute.
Uu cas d'empoisonnement ayant eu Ueu, il y a quelques années, par àfss champignons du bois de Vincennes , M. Chevallier se rendit sur les lieux; il se Ht indli]uer les parties du bois où les champignons étaient le 9iloa.€Qmman» , a en récolta un certain nombre, il les aoumit à rexamen de M. Ad* BffQognkrt » qui conaiata l'exlstenee de quatre eapèeas dont
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uae tealement ëitlt véoéneuie: c*élaii Va^faricus pectinaeeus, de Bal» Uard, ou emeticus f de Peraooa. Des expéritmces faites à Vienne par M. Krapf , el rapportées par Persoon , proafent combien ce champignon est dangereux. ,
TraitemmU — Ces deux ordres de phénomènes et d*altérations morbides indiquent assex que la conduite du médecin ne doit pas être tout à fait la même pour combattre les effets des cliampigaons. Évacuer les restes de la substance vénéneuse est d'abord la première indkatiott qa*ll fimt remplir ; le médecin doit principalement s*y attacher : à cet effet , il derra administrer au maia<fe une dissolution assex concentrée d*émétique , mal^ par cuillerées à caié, seulement , et Jusqu'à ce qu'il ait obtenu des vomissements ; bien entendu qu'il les favorisera àTaide de Teau tiède. H faut, en outre « prescrire Témétique en lavage , et faire prendre au malade des lavements purgatlls ou seulement laxatifs. Mais, tout en agissant dans le but de produire réjection du poison , il ne perdra pas de vue ses propriétés Acres et caustiques : aussi devra-t-il , s'il y a. lieu, combattre la phlegmasie locale , soit par la saignée , soit par les sangsues , et preacrlre des boissons mucilagitteases. Cependant la connaissance des propriétés irritantes des champignons ne doit jamais l'arrêter dans radministralioa des évacuants. L'eau vinaigrée et le jus de citron pourront aussi être prescrits avec avantage : i" Parce qu'ils paraissent avoir la propriété de neutraliser la matière vénéneuse des champignons. Il résulte d'expériences récentes faitesparM.Gérard,qu'il suffit de couper en morceauxmême assex gros les champignons les plus vénéneux et de les faire bouillir pendant sept ou huit minutes dans de l'eau à laquelle on a ajouté trois k quatre cuillerées de vinaigre par litre pour en détruire le principe vénéneux , et pouvoir les manger comme les autres champignons. 2* Parce qu'ils constituent des sédatifs puissants pour combattre l'influence que ces poisons exercent sur le système nerveux en général. Ces moyens doivent mtee être mis en usage de prime abord , quand on est appelé auprès d'un in* dividu qui est dans Téiat comateux que j*ai signalé. Ils le rappellent ordinairement k la connaissance , et ils fournissent au médecin le moyen de lui faire prendre les émétiques. L'éther parait même avoir plus d'efficacité que l'eau vinaigrée ; mais c'est l'éther à la dose d'un gros è une once» ou le sirop d'éther è forte dose* M. Dufour, médecin à Montargis , en a retiré de grands avantages dans un cas désespéré. Un enfant est trouvé au miUeu d'un bois, dans un état de mort apparente , ayant la pAleur ée la mort , la peau couverte d'une sueur froide et gluante , l'ceil entr'onvert» la pupille immobile et insensible à la lumière ; le pouls et les mouvemeala du cœur à peine perceptibles ; une roideur générale et un trismus tellement prononcés, qu'il est impossible d'écarter les mftchoires ; il lui casse deux dents d'un coup de ciseau , lui fait avaler un mélange k partioft Claies d'éther sulfurique et de sirop de fleurs d'orangtri et lui M pr«dm irittsi , dans le ooura de quelques heures ^ jusqu'à une once dMther» ea
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mêflie teoips quH cherche à réehaufier te corps^ L^enfiint reprit eMUMk* sauce , et peu & pea fut ramené à la santé. On ne tanla pas I se c»nTateere que, parmi les champignons des bais, se trooraient Vmnanita tnridiê de Persoon , Vhypophyllum viro9wn de Panlet , Varonge cigtÊé^ et plnsftenra antre» espèces fénénenaes.
TARGHiH on tanguin^ poison de Madagascar.
Noix du ihanghinia venenifera^ fégétal de la famille des apoeynéei. Il est cnltiTé à i*Ile-de-France ; ses fruits sont pyriformes» à enveloppe extérieure noire , sillonnée , dn volume d^ne grosse noix; fis renferment deux amandes qui sont très vénéneuses. I>8 nègres qui confectionneni ce poison , destiné aussi aux criminels , le mêlent à d'autres substances propres à. atténuer ses effets, de manière à lui donner trois degrés de force suivant le chAlimeni à infliger au coupable. M. Ossian (Henry) a re« tiré, par Tanalyse 4e ce fruit, une huile fixe, limpide, douce ; un principe visqueux légèrement acide, des traces de gomme, d*albumine, de chaux, d'oxyde de fer, et une subsunce particulière qu'il a nommée tangulne on langhine, neutre, cristallisable , amère, puis ftcre comme la pyrèthre, solttUe dans l'eau, Takool, Téther; fàsible, non volatile. — H résulte des expériences d'Ollivier (d'Angers) que ce poison agit à la manière des substances nareotico-flcres ; que son priDcipe délétère est absorbé ; lea animaux périssent par asphyxie; 18 grains de l'amande en poudre ont fait périr un chien en soixante-six minutes, après des convulsions, et des phénomènes tétaniques et de paralysie altematifik
BEIGUS
lènes tétaniques et de paralysie aitematiis.
BRGOTi, secale comtUumf ergot de seigle, blé oomui
seigle noir.
L'ergot est une végétation obkmgue , légèrement anguleuse, ayant on peu la forme dn grain de seigle , mais développée trois ou quatre fols davantage , acquérant de six à dix lignes de kmg , et même Jusqu'à dixhtiit lignes, sur une ou deux de diamètre; un peu recourbé aur sa Ion* gneur, ou tout à fait recourbé en arc ; de ooulenr vMeite, nolrftirei marquée de plusieurs sillons dont la cassure est nette comme celle d*nne amande. De ses deux extrémités, celle qui adhérait I la fleur est Jaunâtre; l'antre , qui est libre , est mince , comme crevassée ; U existe sur tous les grains des déchirures transversales; on en trouve même deux dans le sens de la longueur : on dirait que la matière intérieure, trop à l'étroit, aurait fait éclater leurs parois ; chaque grain d'ergot se compose d'une pellicule mince et noirâtre, et d'une substance intérieure blanchâtre, compacte, ayant l'aspect de la cire terne. Willdenow prétend qu'y y a deux espèces d'ergot, l'une inerte , violette en dehors , brune en dedans, insipide et inodore ; l'autre nuisible» noirâtre en dehors, grise en dedans, d'une odeur forte , désagréable, corrosive : on ne connaît que cette der* nière en France. Diverses analyses ont été faites de cette substance par III. 47
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VanqueUa , Pettehnolfer » Cumbes et Maas de HaoïJ^nv. D'^nrès cette dernière « ia plut récente, on y troufereitda gluten, un akali particulier, de Tacide acétique , une matière colorante Tiolette, une buile graaae , un acétate alcalin ; mais il n'y aurait ni amidon « ni acide cyanhydrique , ni narcotine» ni morphine, ni acide phoaphoriquet oomme quelques uns Tout prétendu (BtUlet. des se. médic,^ Férussac, XIX, 332). — On a donné ie nom d^ergotisme à TensemMe des symptômes développé par le seigle ergoté , et on ie distingue en ergotisme convulsif et ergotisme gangreneux; les symptômes que Tonoiiserve dans le premier genre consistent dans le founniiiement des pieds, cardialgie, contraction très forte des doigts, dont les articulations paraissent comme luxées, cris aigus, sensation d'un feu dévoranWqui Itfûle les maios et les pieds. Survient ensuite de la pesanteur à la téie , des Tertii;es, un olMCurcissement de la vue , la perversion des facultés intellectuelles , le délire ou un état d'ivresse ; puis se manifestent une opisthotonos, des convulsions des mAdioires pendant lesquelles la langue est souvent mordue el déchirée; état qui n'est que temporaire et sous forme d'accès, et après lequel une Caim canine se manifeste. L'affection dure sous ces diverses formes depuis quinxe jours jusqu'à trois mois. Quant k l'ergotisme gangreneux , on observe : douleur vive avec chaleur intolérable aux orteils , aux pieds et à la jambe ; pftleur, lividité et froid du pied , puis refroidissement de la jambe continuant è être douloureuse , tandis que le pied est devenu insensible. Les douleurs angmtnteot pendant la nuit ; il y a «ne soif intense ; surviennent plus lard des taches violettes et des ampouks, signes précurseurs de la gangrène , qui fait des progrès variables suivant les individus. Ce sont donc tous les symptômes de la gangrène sénile (François). 11 est aujourd'hui peu de médecins qui contestent au seigle ergoté la propriété de réveiller ks contractions utérines éteintes , pendant le travail de l'accouchement ; quant au fait de savoir s'il peut susciter les contractions utérines sans qu'aucun travail d'avortemenl ou d'accouchement ait préalablement Heu, quelques personnes en doutent, mais nous ne saurions en douter, diaprés les foits que noua avons observés, il est constant qu'il a été utile pour ééterminer l'expulsion d'hydatides, de môles. On a remarqué qu*ll exer* çait d'autant plus d'action qu'on radministrait à une époque plus voisine do terme de ia grossesse. Il est donc à craindre que oe moyen ne soit em* |doyé dans iieauooup de oaa pour provoquer des avortemenls, et qu*ll ne soll suivi de succès.
ALCOOL
U en existe plusieurs varlétéa : alcool oô^oiu, déphiegmé , anhydre on à 42 degrés de l'aréomètre de Baume ; celui du commerce marque 32 à 36 degrés , ou esprit trois-six, parce que trois bouieilies d'alcool peuvent fournir six bouteilles d'eau*de-vie. Liquide, incolore, d'une odeur sui g^ fiem, d'une saveur chaude, piquante, miscible à l'eau qu'il peut surnager,
ALCOOL
et |»ft*iicoiip plut léger qn^elle ; volaiil ; il s'enflamme à rapproche d'un corps en combustion* et brûle avec une flamme bleoaire. 11 n'altère pas le vin » le café , le cidre ; il produit un trouble dans toutes les matières •Btmales liquides qui renferment de Talbumine ; aussi un grand nombre de liqueurs animales sont-elles modifiées par lui dans leur aspect. Le aoyeii d'en constater la présence dans des mélanges , c'est de soumettre ces mélangea à la disUllation » au bain de cblorure de calcium , dans un «l^reil do Woolf; mais il sera, en général» diflicile d'en rtconnaltre reilaieoce dans le cas d'empoisonneiBent , parce que l'akool est très rapidement absorbé ; aussi n'avons-nous été conduit à aucun résultat dans un cas de ce genre4 11 s'agissait d'un enfant de six ans k qui l'on av^it foit prendre de rcaii-de-vie mêlée à l'eau , et qui succomba dans l'espace de vingt-deux beures.
Un fait remarquable que nous avons bien souvent observé , c'est qu'il est Urès rapidement absorbé , porté dans tous les tissus , et qu'à l'ouverture du corps tous les organes de l'économie et toiis les tissus répandent une odeur alcoolique très prononcée. Si l'alcool est chargé de principes aromatiques , on sent très distinctement cet aromate ; de là le moyen de distingaer la mort par l?resse provenant da vin ^ de l'alcool , de reau-devie , de l'absinthe , etc.
Cette substance agit très rapidement sur l'homme et sar les animaiu : elle amène l'ivresse qui peat se terminer par la mort. On a dîiiiBgué trois degrés dans rtnesee qui a été parfaitement décrite par M. Gamier. Seolement il a omis d'établir la distinction si bien marquée suivant ies snjeis, de l'ivresse gaie avec l'ivresse triste et sombre, et dont ii faut tenir compte. Voici quels sont ces symptômes. Premier degré : rougeur du tlsage, yeux animés, figure épanouie et respirant une aimable galeié ; esprit plus libre , plus vif ; idées plus faciles; les soucis disparaissent ; les bons mots , les saillies , les doux épanchements de l'amitié , les tendrez aveux les remplacent ; loquacité , indiscrétion , propos diffus et commencement de bégaiement. — Deuxième degré : joie Imiyante, turbulente , éclats de rire Immodérés , discours insensés, chants obscènes, aciions brutales suivant les sujets, démarche vacillante, incertaine, pleurs stériles, trouble des sens, vue double, yeux hagards ou sombres, tintements d'oreilles , langue embarrassée , articulant mai les sons ; le jugement devient faux ^ la raison disparaît; quelquefois un délire furieux succède; le pouls est développé, le battement des artères carotides plus sensible , la face rouge, vultuense, les veines da cou gonflées, la respiration précipitée; haleiie vineuse oa alcoolique, rapports aigres, envies de vomir, vertiges, chutes imminentes, somnolence et sommeil; alors face pâle, cadavéreuse, traits affaissés, vomissements abondants de matières aigres, excrétions involontaires de l'urine et des matières fécales, perte absofae des sens; enfin le sommeil per»ste pendant plusieurs heures, et l'Inditidtt, qui se ré veille avee la tête lourde , pesante f la boucbe pâteuse, les
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forces abattues, rentre peu à pea dans Pëtat natoreL— Tr&isième degré : il est caractérisé par la congestion cérébrale, abolition des sens, face liYide, pAle , respiration stertoreose, bouche écmBeose, coma proftmd ; peu à peu la chalear s'éteint, et nndivido peut périr en deux on trois Joars, sans être sorti de cet état
Antidotes et traitement. — Il résulte d^obserratious nomlMreiises, qait Teaii ammoniacale, le sons-carbonate d'ammoniaque et Taoétate d*am* moniaqne sont très propres à faire disparaître les symptômes prodolls par Talcool ; on doit Joindre à cette liste le café salé. On fera donc re^farer de rammoniaqae au malade ; on lui fera prendre de Peau ancrée dans laquelle on aura mis par verre vingt à vingt-doq gouttes d*ammoDiaqiie ; mais il est souvent nécessaire de combattre la oongestiOB cérébrale , il faut alors avoir recours aux émissions sanguines, soit locales, sdt générales, et quand on Juge convenable de les faire locales, on doit mettre les sangsues derrière les oreilles , puisque M. Flourens a remarqué que la congestion cérébrale s'opérait principalement au cervelet
ÉTHJER SULFURIQDfi.
Liquide bicolore, d'une odeur sut generis et CRractéristIque, très léger« d'une saveur piquante et chaude, très volatil , s'enflammant k l'approche d'un corps en combustion , et brâlaat avec une flamme très blanche. Il résulte de deux expériences faites par M. Orfila que l'éther exerce sur les animaux une action du genre de celle de l'alcool » mais plus active.
Éther phosphore. — (Voyez Phosphore.)
Liqueur d'Hoffmann,
Mélange à parties égales d'éther et d'akooL — Odeur d'éther, s'enflammant à rapproche d'un corps en combustion , sans laisser de résidu. Versée sur l'eau, elle y forme , ainsi que l'alcool et l'éther, une couche plus légère et très distincte. Si l'on agite de l'eau et de l'éther, et qu'on laisse le mélange exposé à l'air', il ne reste plus que de l'eau ; si l'on agite de l'eau et de l'alcool , la couche alcoolique se mêle immédiatement ft l'eau. Si l'on agite de la liqueur d'Hoffmann et de l'eau, il se reforme une couche plus faible d'éther qui disparaît en s'évaporant en peu d'instants ; l'alcool s'est mêlé à l'eau.
POISONS SIPTIQOSS.
GAZ ACIDE SDLFHYDRIQUB.
(Hydrogène sulfuré ^ acide hydrosulfiirique.)
Incolore, d'une odeur forte d'œufs pourris, tellement reconnaissable, qu'elle en constitue le caractère essentiel ; il s'en« flammc à rapproche d'un corps en combustion , brûle avec une flamme Klancbe bleuâtre, et dépose du soufre sur les parois du
ANIMAUX VENlMfilJX. Iki
▼ase dans lequel on fait Texpérience; mis en contact avec quelques bulles de chlore, il est aussitôt décomposé à toute température ; du soufre se dépose, et il se forme de Tacide chlorhydrique. Action sur Vécùnomie animale. — Ce gaz est délétère pour tous les animaux ; c'est ce qui résulte des expériences de Dupuytren et Thenard. Il peut faire périr les oiseaux quand il ne constitue que la 1,500* partie de l'atmosphère; les chiens les plus forts sont asphyxiés dans un air qui n'en renferme qu'un 800*, et les ehevaux dans celui qui en contient un 250*. Chaussier a démontré qu'il causait la mort quand il était injecté dans le tissu cellulaire, les plèvres, l'estomac et les intestins. Nysten a confirmé ces observations , et a de plus fait connaître cette circonstance » qu'il suffit de plonger le corps d'un oiseau dans une cloche contenant ce gaz , tout en laissant à l'animal la faculté de respirer de l'air pur, pour que la mort survienne. Toutefois ces expériences tendent à donner à ce gaz une propriété délétère peutêtre un peu trop énergique, puisque Parrat-Duchfttelet [Mémoire sur le curage des égouts Amelot, etc., p. i&S) a vu des ouvriers ne pas être incommodés par la respiration d'une atmosphère qui eu renfermait un centième ; il a lui-même respiré de l'air qui en contenait trois centièmes. Halle a rapporté, dans la ^tbtiùthèque médicale^ l'histoire d'une épidémie survenue, pédant l'été de iSOS , chez tous les ouvriers d'une galerie de chart>on de terre, près Valenciennes , dans laquelle il se dégageait de Fadde sulfhydrique. (Voyez Asphyxie par les gaz des égouts et des fbsses d'aisances.)
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viPÈii COMMUNS , vipera herus^ coluber bertês»
Longueur totale de 65 centimètres , allant quelquefois, mais rarement , Jusqu^à 90 : celle de la queue est de 9 à 12 centimètres; grosseur de 3 centimètres dans sa partie la plus large, c*est-&-dlre dans le milieu du corps ; la queue un peu plus grosse dans le mAle que dans la femelle ; couleur cendrée, divAtre ou grisAtre, plus intense sur le dos que sur les flancs. Depuis la nuque Jusqu^à reztrémité de la queue, une bande noirâtre en zigzag, composée de taches; sur les côtés, une rangée de taches noirâtres symétriquement espacées , dont chacime correspond à Tangle rentrant de la hande en zigzag. Un nombre infini dMcailles carénées couvrent la tête et le dos. Le ventre et le dessous de la queue sont garnis de plaques transversales d*une couleur d'acier poH. Les plaques abdominales sont simples et disposées sur im seul rang ; les plaques caudales sont
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disposées sar deax rangs. Tète en cœnr^ plas lArge postérieurement» et d'ane largeur pins considérable qne celle du corps, aplatie { le bout du masean tronqué, à rebords saillants comme le boutoir des cocbons ; au sommet de la tète, deux lignes noires divergentes d'avant en arrière, très écartées, et figurant un Y , entre ces lignes une tache noirâtre dessinant un fer de lance ; derrière chaque œil, qui est vif et (^tincelanti est une bande noire qui se prolonge jusqu'à la quinzième plaque abdominale. Langue bifurquée» grise, que ranimai darde fréquemment : elle est molle et incapable de blesser.
Caractères de la couleuvre de noi pays {coUiber natrix ). — 60 I 110 centimètres de longueur, de couleur cendrée, tachesqui régnent lelong de la partie supérieure de Tanlmal, disposées sous la A>rae de qoitrv I cinq rangées longitudinales : elles sont plus dessinées sur lea flancs; trois taches blanches on d'un beau Jaune formant collier sur la nuque, bordées en arrière par une large tache noire très foncée ; tète plus allongée, e| dont les bords sont presque elliptiques. Elle slOie avec force quand pn la tourmente ; elle exhale une odeur fétide, mord rarement, et sa morsurç ne présente pas de danger.
Appareil venimeux de la vipère. — Il se compose : 1" De deux glandes situées derrière chaque gtot>e de Toeil sous le muscle temporal. Ces glandes ont un canal excréteur qui va communiquer avec une poche membraneuse qui enveloppe deux dents à crochets désignées sous le nom de orecMs â venin , qui sont mobiles d*a^ant en arrière , et sur la convexUé diss* quelles «xisis une petite cannelure qui conduit è nn canal dont rtntérlenr de la dent est eremé. Lorsque ranimai veut mordre» il outm U boucbe ; 4e ttôscle élévateur de le mècboire presse sur U gltnde ep se coiiiractani et facilite la sortie du venin par le canal excréteur; ce liquide arrive è te base de la dent, traverse la gatne qui Tenveloppe, entre dans sa cavité pv le trou qui se trouve è cette base, coule le long de la rainure des dents, et sort par le trou qui est prè^ de leur pointe pour pénétrer dans la blessure.
Symp/dmsSé -p* QMtlenc algue • laneinante dans la psrtie blessée, qui augmente par la pression , et qui ne tarde pas à se répandre dans tout le membre ; elle se propage même aux organes intérieurs ; la partie piquée se gonfle ; la tumeur, d'abord ferme et pâle , devient rougefttre, livide , comme gangreneuse et d'une dureté excessive; elle augmente, et gagne peu à peu les parties voisines. Surviennent ensuite des défaillances, des vomissements bilieux et des mouvements convulslfe; 11 se développe parfois un ictère ; Pabdomen rejette toutes les boissons; des douleurs se font sentir dans reslomac ; le pouls est petit , fi*éqnenl ,, concentré , Irréguller, la respiration difficile ; le corps se couvre d^me sueur froide ; la vue et les facultés intellectuelles sont troublées ; la plaie donne d^abord un sang noirâtre, puis une humeur fétide, puis elle cesse d'exhaler un liquide ; alors la peau qui la recouvre se refroidit en même temps que les forces du malade s'afKiiblissertt, pour être prochainement sui viesde la mort.
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Le venin de la vipère est, d*apris les nombrenaes expériences de Fod* tana , nn liquide jannAtre on peu vhqueax, tenant le mlliea entre Vhtaàlt et le mucilage, se desséchant à la manière da mocus et de Talhumine; insipide , quoique la langue qui le goûte en soit comme engourdie* Il se disflont dans Peau ; Palcool le coagule Immédiatement en une matière fnilvénilente, et lui 6ie ses propriétés venimeuses que la temps et la des- ^ccation ne semblent pas altérer, puisque, diaprés M. Mangilt, il agit encore avec la plus grande énergie après vlngt*5ii mois de conservation. Chaque vipère en contiendrait deux grains au plus ; mais il est évident que ce venin se repioduit asset fedlement. Il est vrai que lorsqu'il se renouvelle il n'a plus les mêmes propriétés délétères , puisque si une vipère a mordn trois animaux dans la même }onmée, les morsm^s nV)nt pas la même Influence fâcheuse. L'action du venin n^est pas instantanée ; il s'écoule toujours de trois à quaranle minutes avant que les symptdmés se développent. La colère de l'animal paraît lui donner des propriétés encore plus énergiques. La IVayeur de la personne mordue , le tempérament, le climat, la saison, sont autant de circonstances qui modifient ses effets.
Traitement -^ Appliquer immédiatement mie ligature au-dessus de la partie mordue i cautériser la blessure de préférence avec un fer chaud, et , à son défaut , avec du beurre d'antimoine ou tout autre caustique ; appliquer des ventouses dont les Ixms effets ont été observés par MM, Bouillaud et Piorry ; sucer même la plaie, ainsi que l'a fait récemment M. Oomérll fils, lors d^une morsure faite 1 son père par une vipère. Noble exemple de dévouement et de piété fiHale. Les expériences réeenMs de M. Bernard tendent ft démontrer que ce venin pourrait même être avaté impunément. (Fo^^s Ouraee.)
L'amuMnlaque, l^eao de Lure, l'huile d'olives, la thériaque, etc., ont lour à tour été préconisés. L'usage du premier médlearaent , étendu par conséquent, d'une grande quantité d'eau, compte plus de résultats avantageux ; mais n faut surtout s'attacher à détruire le venin A où II exbte; et quand on applique une ligature h défaut de cautérisation instantanée, •n doit la lever après la cautérisation, afin de ne pas déterminer la gangrène des parties au^essus desquelles elle a été mise.
SERPENTS A SONNETTES
Ils appartiennent tous au genre crotaïus , de Tordre des ophidiens et de la familte des hétérodermes : les espèces sont remarquables par l'odeur fétide qu'elles répandent, odeur à laquelle on attribue une vertu stupéfiante, et aussi par le bruit, léger II est vrai, qu'elles font en rampant, au moyen de grelots écaifleux dont elles sont garnies sous la queue. Deux de ces espèces sont surtout remarquables : le erotatus durisiuê^ serpent à sonnettes de l'Amérique septentrionale, et le croMuê horridus^ bolquim, boichiliiga de Plson et de Marcgrave ; il habite l'Amérique méridionale.
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parflttiii & kl taille de cinq à sli pieds» Undis que le préoédeot ne dépasse pas trois k quatre pieds. Ils offrent des plaques transTersalcs simples soos le corps et sous la queoe ; ils sont aranls de crochets à Tenin; les os maxillaires sapérienrs sont fort petits , portés sor an long pédicnlo analogue à l'apophyse ptérygolde externe du sphénoïde et très mobile ; Il s*y fixe une dent aigué percée d^unp^t canal qui donne Issael une llqneor empoisonnée, sécrétée par une glande considérahie située sous TodL Cette dent se cache dans un repli de la gendTe, quand le serpent ne teut pass^en servir» et il y a derrière elle pUisleurs germes desitaés 41a reoir placer» si elle rient à se casser {DieUomuUrê des seisiMM natwrMe»).
La morsure des serpents à sonnettes est extrêmement dangereuse ; Drake en a été la victime en France» pendant qui! satislalsait la curiosiié publique ; le docteur Rousseau a Cdt en 1828» I Paris» des expérienem avec le venin d*nn de ces animaux qui avait été conservé dans Talcoel» et cependant il en est encore résulté de la tristesee. de la gène dans la respiration » de Taccélération du pouls » une ftdbleme toujours croIssaBle » surtout dans le memlure blessé, des convulsions et la mort. La pUe de- "
vient promptement gangreneuse» La ligature de la partie blessée» la sue> don de la plaie» Tiq^pttcatlon de ventouses» la cautérisation par ks caustiques puissants et le feu» sont les moyens les plus eOcaoes qu'il fimt mettre en usage aussitôt la morsure»
M. Tixier» interne des hôpitaux » a rapporté dans la GautU des kôpi* tawi> (n* 4i3» t III» 3* série) les faits suivants qu'il a observés. Il existe dans les prairies qui séparent la rivière Orkausas» des montagnes Rocheuses» deux espèces de serpents àsonnettes : le erakiliu dunsfut qu'on retrouve dans les Etats-Unis du Nord et de TOnest» et le eroUdus mtlîorts différent de celui de Terre-anx-Bœufs (Louisiane) par des plaques rouges situées sous le Tentre. Ces reptiles sont surtout redoutahlea au moment où ils sortent de Tétat d'engourdissement dans lequel ils sont plongés pesH danl Thiver. Le venin est plus abondant et plus actif que dans les antres saisons de Tannée. Au commencement d'avril 18M» un nègre qui sarclait UQ champ de cannes è sucre à k Louisiane» lomlia mort en appelant assi maître* il avait été frappé (probablement mordu) à la main par un énurme croialus horridus. L'année précédente» dans la même saison» un Jeune enfant tomba mort en introduisant le bras dans le creux d'un arbre qu'habitait un serpent à sonnettes.
Le mécanisme de hi morsure est bien connu aujourd'hui ; on sait qu'après avoir ibrtemeni abaissé la mâchoire Uiférieure» l'antanai frappe avec la supérieure comme avec un marteau.
Au mois de Juin 18&0 » M. Tixier éteit en chasse stoc hi natlott Osage dans ks prairiea du Missouri. Une femme ayant été mordue par un erotaiuM nu7ioris de quinxe pouces de longueur» sur lequel elle atalt posé k pied par mégarde , éprouvait au bout de dix minutes les symptômes suivants : £lk était couchée à terre» dans un état d'anxiété extrême ; la
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foce grippée, terreuse» omverie d'une soear abondante et froide ; la pcan du reste du corpe sèche et froide ; le pools petit et serré ; an tremblement convaisîf général alternant avec une prostration complète pendant laquelle on remasquait de fréquents soubresauts des tendons fléchisseurs des doigts.
La Jaml)e qui avait été mordue était très gonflée » d'un rouge pâle et livide, semée de larges taches violacées ; des douleurs violentes s^ faisaient sentir; elles étaient surtout marquées à la partie interne; le pied était rouge et œdémateux. Au-dessous du sommet de la malléole interne » au milieu de Teqpace qui la sépare du tendon d^ÂchlUe, existaient deux petites lilaies de forme arrondie larges d'une ligne , éloignées de huit lignes et situées ferticakment l'une au^essus de Tautre. Ces plaies avaient Taspeet de simples piqûres: fl n'y avait autour d'elles ni sang ni rougeur.
IL Tixier les excisa et enleva avec elles tout le tissu cellulaire sotis- Jacent qui recouvrait le tendon d'Achille. Il y plaça d'abord^de la poudre de chasse, pois il cautérisa fortement au fer rouge.
Trois heures après l'accident, à six heures du soir, la malade vomit des matières alimentaires ; & sept heures , nouveaux vomissements suivis de nausées très itfcommodes* Une cuillerée d'eau-de-vie camphrée arrête les vomissements»
A neuf heures, douleurs violentes de la Jambe , céphalalgie, langue très rouge et sèche, soif ardente qu'une grande quantité d'eau n'avait pu éiancher. r
A dix heures, somnolence, rêvasseries, agitation.
Le lendemain, le pied et la jambe énormément tuméfiés, durs et douloureux ; langue sèche et rouge ; pouls petit, dur et fréquent. La malade demande sans cesse à boire , elle est calme , mais très abattue ; les moutements convulsiiîB ont disparu. Le gonflement énorme de la jambe (air sant craindre un phlegmon, on pratique trois incisions profondes.
Peu à peu la suppuration s^établit , les escarres se détachèrent , les ^mptômes généraux disparurent, et au bout de vingt-deux jours la guériioa eut Heu*
Les Osipes regardent ces morsures comnoe entraînant nécessairement la ■H>rt Ils n'y portent aneun remède, et ils se bornent & entourer U personne mordue, à chanter les chants mortuaires , et à crier et mlauter d'une DMmière affireuse jusqu^à ce que la mort 8<^t arrivée.
iNsxcTxs YBMnanx.
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Gaire d'arachnides de l'ordre des puhnonaires, famille des pédipaipes de LaUceille. On en distingue trois espèces : les scorpions afer^ ewropœui^ OGcitanm, Le premier, ou scorpion d'Afrique , qui est long de cinq à six pouces, est le plus dangereux ; le second, qui habite les régions n^éridio-
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nalcs, n'a goère qu'on ponce de longueur; Il est beaucoup moins à craindre ; le troisième Vtsi pins que le précédent. Les caractères dn genre auquel ces insectes appariiennent sont les suivants : Abdomen intimement uni au tronc par tofite sa largeur, offrant b sa base Inférieure deux lames mobiles en forme de peignes; trois plaques recouvrent le tronc, la première, très grande, en forme de corselet, porte six à buit yeux ; deux de ces yenx sont situés an milieu du dos , rapprochés et plus grands ; les autres sont placés près des l)ords latéraux et antérieurs, trois ou deux de chaque cdté ; mandibules en pince ; corps allongé ei terminé brusquement par une queue longue, composée de six nœuds, dont le dernier, plus tm moins ovofde, finit en une pointe arquée et très aig«€, sorte de dard sooft Textrémlté duquel sont deux petits trous servant d^ssne à une llqoe«r venimeuse contenue dans un réservoir intérieur. Les pleds^palpes soat très grands, en forme de serres , avec une pince au bout. Imitant par sa flgnre ime main didactyle ou à deux doigts, dont nn mobile; to«s Ici tarses sont semblables, composés de trois articles , avec deux crochets m bout du dernier.
Le scorpfon d^Europe est d^un brun très foncé et noirâtre ; ses bras sont angnleux , arec la main presque en eceur, et l^rtlcle qui la précède est unidenté ; la queue est plus courte que le corps , menne ; le clnqulène nœud est allongé; le dernier est simple, d'un brun )annltre , ainsi que les pattes ; les peignes ont chacun neuf dents.
Il résulte de la piqûre du scorpion une marque rouge qui s^agrandlt peu à peu, et noircit i son centre ; inflammation, douleur, fièvre, frisaon» engourdissement, vomissements, hoquets, tels sont les symptômes qui raccompagnent Du reste , ces accidents ne sont ordinairement que passagers ; on leur oppose avec efficacité Posage extérieur et Intérieur de Tammonlaque et des crucifères.
tauhtolb. Lycoêa tetretUul^
Insecte de Tordre des pulmonaires , ftmflle des aranéides , tribv des citigrades. Une espèce est commune en Italie, aux environs de TirtMe» de là le nom de tarentule ; grosse araignée de près dHm pottee de longueur, ayant le dessous de Tabdomen rouge , traversé dans aos Milieu par une bande noire ; le dessous du tronc est noirâtre avee une biiMle longitudinale dans le milieu de sa longueur; poitrine et origine des pattes très noires; pattes d^un gris cendré en dessus, avec deux taches aux cuisses et aux jambes , et les tarses noirs, le dessous des cuisses et des jambes antérieures ayant une teinte roussâtre. •* C'est de toutes les araignées la plus venimeuse; néanmoins, on parait avoir exagéré les effets de sa morsure. Suivant le docteur Laurent, qui a longtemps habité le royaume de Naples , elle ne produirait qu*nne douleur asscx vive , anelogoe à celle que cause la piqûre d*une abeille , une légère Inflammatimi quelquefois accompagnée de phlyctènes, et qui se dissipe par Tusage de
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•impies émollients. On a dit qu'elle donnait Ueo à une dansomanfe laliH taire pour le blessé , en ce quil n^abandonnait la danse que lorsqu'elle avait procuré one soeur abondante survenue à la suite d'une feti^uft excessive ; On a décrit cette dansomanie sous le nom de tarmHgmi ; \9m* Jours fst-il que cet insecte a causé des accidents graves, et pcut-6tr« même la mort.
ARAIGNÉES DBS CAVES. Segestrxa cellaria.
Genre d'arachnides de l'ordre des pulmonaires, de la famille des aranéides , tribu des turbllelles ; corps d'environ fi centimètres , velu , d'un noir tirant sur le gris de souris , avec les mandibules vertes ou d'm bleu d*aeier, et une suite de taches triangulaires noires le long du miliett du dos et de l'abdomen : on fa trouve en France et en Italie. (LatreiAle.)
Ses piqûres sont suivies du développement d'un gonflement avec aspeet Ifvide et phlyctènes ; parfois des nainées , de la céphalalgie , des frisaona, de l'engourdissement , phénomènes qui ont été exagérés , ainsi que oeui qui résultent de la piqûre de la tarentule.
AB£iLLB DOMESTIQUE. Apis mellifica.
Insecte de Tordre des hyménoptères , famlUe des «piaires. ficusson nol» rdtre comme le corselet ; abdomen de la môme oovlesr, avec une bnnde transversale et grisfttre formée par un dnvet à la base du trolsièB« anneau et des suivants; languette flHforme, compoaant avec les mâcMrea nue sorte de trompe coudée et fléchie en dessous. Premier article des tarses postérieurs grand , comprimé , en palettes carrées : point d'épine à l'extrémité des deux dernières jambes ; la longueur du corps est de 12 millimètres.
Une vive douleur et une tuméfaction érysfpéJaieuse fort dure dans son centre, qui blanchit et qui persiste tant que l'aiguillon reste dans la plaie, tels sont les symptômes qui résultent de sa piqûre ; on a quelquefois vu la gangrène et la mort en être la suite.
EOURDOH DES PIERRES.
Ordre des hyménoptères, famille des mellifères. Tout noir, à l'exception de l'anus , qui est d'un Jaune rougcdtre. 11 a été désigné ainsi , parce qu'il fait son nid dans la terre, entre les pierres, au bas des murs. Sa piqûre produit les eifets de celle de l'abeille.
GUÊPE-FRELON
Au mohis un pouce de longueur ; antennes obscures avec la base de
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conieur de rouille; tète de même coaleor, pobesoeote; conelel Boirp pubescent; sa partie antérieore et l'écusson , eoalenr de rouille ; le premier anneaa de Tabdomen noir» avec la baae d^aapect ferragineu et les bords ianiiftlrea; les autres aBneavx noirs A la base , Jaunes à rextrémité , STec on petit point noir latéral sur chaque ; les pattes d*iui bmn ferruginenx ; les ailes d'une légère teinte rousaâtre. Il existe dans toute PE»rope* (LalreiUe.)
GUÈPX GOMicuRE. Vêspa vulgaris.
Huit à neuf lignes de longueur, antennes et tête noires ; corselet noir^ légèrement pubescent , avec une tache au-devant des ailes , un point calleux I leur origine, une tache au-dessous, et quatre sur Técnsson, Jaunes ; abdomen Jaune avec la base des anneaux noire, et un point distinct de chaque c6té ; le premier anneau a une tache noire en losange au milieu ; les autres ont une tache presque triangulaire, contigu€ au noir de la base ; les pattes sont d*un Jaune fauve, avec la hase des cuisses noire. Elle existe dans toute TEurope. (LatreMe.)
La piqûre de ces guêpes est plus ou moins dangereuse, suivant la partie piquée , la saison , le climat , la nature des végétaux dont la guêpe a sucé le suc , les matières animales on végétales putréHées dont elle s'est nourrie ; selon aussi que Taiguillon est ou n'est pas resté dans la plaie. — L^ammoniaque , la succion , les émolUenis sont les moyens qu'il faut mettre en usage pour combattre ces accidents.
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CHAPITRE xym
▲N ALTSS GiNÊRiLI ; UH POISON ÉTANT INCONNU.
Juflqa'àlors nous ne nous sommes occupé que des poisons en particulier, et nous avons insisté sur les moyens de les reconnaître f parce qu'en efiet , dans la plus grande généralité des cas, la justice demande si telle substance donnée est de l'arsenic » du vert-de-gris « de l'adde sulfurique, etc. Mais dans plusieurs circonstances, l'expert est consulté sur le fait de savoir si une substance trouvée dans la chambre d'une personne que l'on suppose empoisonnée, est un poison? C'est pour faciliter la solution de cette question que nous avons tracé la marche analytique suivante : quelque simplicité que nous ayons cherché à lui imprimer, elle exige cependant l'habitude de pratiquer des opérations de chimie ; car dans cette science la théorie est insuffisante , et souvent même un précipité qui résulte du mélange de deux liqueurs, manipulation fort simple, ne se forme pas dans les mains de personnes étrangères à la chimie pratique. Cette marche est telle, cependant, qu'un médecin peut en suivre et en juger les résultats , et c'est surtout sous ce point de vue que nous l'avons établie. L'expert ne doit jamais oublier que ce n'est qu'un moyen d'arriver à reconnaître une matière vénéneuse, et non pas un moyen de prouver que telle est sa nature; ainsi quand , par induction , il est conduit à spécifier la matière vénéneuse, il faut encore qu'il lui applique les caractères particuliers qui lui sont propres , pour pouvoir affirmer sa natura
A. Les poisons sont iolides ou liquides , telle est notre division principale.
B. Dans les poisons solides, il y en a de solubles ; il y en a d'insolubles. Toute substance solide soltAle est assimilée par nous aux poisras liquides, parce qu'en effet il est facile de la transformer en une dissolution. Cette opération se pratique en introduisant dans un tube une portion de matière vénéneuse , 25 milligr. , par exemple , y ajoutant cent fois son poids d'eau , et portant ce mélange à Tébullition : le poison doit disparaître
<.>ll.
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entièrement si la substance est soluble. ( Voyez , pour l'analyse , Je tableau n** 2. }
G. Lorsqu'on s*est assuré que la matière vénéneuse est insoluble , il faut rechercher si elle appartient au règne végétal ou au règne animal , donnée qui devient inutile pour les substances vénéneuses solubles , organiques non azotées ou azotées , parce qu'elles se trouvent incorporées dans le tableau des poisons liquides ; à cet effet , l'insolubilité ayant été constatée , on introduit une très petite portion de substance dans un tube de terre de deux à trois lignes de diamètre , fermé à une extrémité ; on place dans l'extrémité ouverte du tube une petite lanière de papier de tournesol rougi, et Ton chauffe rextrémité fermée à la flamme de la lampe à esprlt-de^vin ; la matière est organique azotée, si elle se décompose, si elle donne de rhoiie empyreu* matique , si elle ramène au bleu le papier de tournesol fongi, et si enfin elle laisse dans le tube un résidu charbonneux.
D. Dans cette dernière supposition , c'est l'an des alcalis végétaux suivants :
Morphine , Vératrine ,
Brucine, Atropine,
Strychnine « Delphine »
Emétine , Solanine.
TraiteE la substance par l'acide azotique, ai elle se colore en rouge, c'est la morphine, la bruciœ, la deiphine ou la atrychnine, qui, dans le commerce , est presque toujours ioipiire. Le mélange d'acide azotique et de substance organique se colore-t41 en violet par le protochiorure d'étain : brocine. Lemélaoge d'acide azotique et de substance organique devieùl-U noir et charbonneux , c'est la detphlne. La morphine est fusible^ sans se décomposer ; la strychnine n'est pas fusible.
Si la substance prend une teinte verdAtre par l'acide aiotique sans rougir, c'est la solanine ; si elle est insoluble dans t'étber, c'est alors l'émétine ; si elle se dissout dans TéHier, c'est la vératrine ou l'atropine , que l'on distingue l'uqe de l'autre en ce que l'atropine fond par la chaleur et se volatilise , tandis que la vé^ ratrine fond sans se volatiliser.
E. La matière vénéneuse élant minérale et tnsoiobie, en se reporte au tableau n"" 1, dont la marche est trop simple pour que nous ayons besoin de l'expliquer.
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Mùrche à suivre dans f analyse des poisons contenus dans le tube
digestifm
Nous avons, jusqu'à présent, supposé les substances pures et isolées du canal digestif; mais le plus ordinairement l'analyse porte sur 1^ matières vomies ou contenues dans Testomac et les intestins. Tantôt on demande si Tempoisoimement a eu lieu par telle Qu telle matière vénéneuse, tantôt on pose la question d'une manière générale.
Nous ferons connaître ici la marche qui est adoptée le plus souvent par les experts pour ce second cas. Ella a, certes, l'inconvénient de ne pas embrasser tous les poisons connus; mais nu moins elle s'adresse à ceux qui sont le plus généralement employés ; et pour la justifier, il me suffira de faire connaître un relevé qui a été fait par MM. Chevallier et Boys de Loury dans les journaux , pendant une période de sept années (du 15 novembre 1825 au 10 octobre 1832); il a été consigné dans les Annales d'hygiène et de médecine légale. Il porte sur 9^ cas d'empoisonnement , ainsi répartis :
Acide «rsénieux^
Émétique,
Verl-de-gria,
Opium t
Poudre de cantbarides ,
Acétate de plomb ,
Sublimé ,
Céruse,
Noii vomique ,
Acide sulfurique,
Poudre aux mouches ,
Sulfate de zinc ,
Acide azotique ,
Onguent mercuriel ,
Sulfure d'arsenic ,
Poison non désigné ,
Dans 81 cas , le poison a été administré dans les voies digestives ; dans les IS autres , cette circonstance n'est pas spécifiée; il y a tout Heu de croire qu'elle était la même. Sur les 81 cas où des détails plus complets ont été fournis , on voit que le poison a été donné dans
du potage ,
Zk fois.
du chocolat ,
4 fois.
du lait ,
des médicaments ,
du pain ,
mis dans la bouche,
de la farine ,
du café.
du vin ,
du cidre,
du pâté ,
une volaille ,
Voilà donc seulement 16 poisons différents qui ont été employa pour 94 cas d'empoisonnement. C'est qu'en effet si le
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nombre des substances vénéneuses est considérable , celui des ^i84His généralement connus , ou que Ton puisse se procurer facilement , est plus limité.
§ l*'. Manière de procéder à cette analyte. — On examine avec soin l'odeur et la couleur des liquides contenus dans l'estomac. On recherche s'ils sont acides ou s'ils sont alcalins. L'alcalinité ne conduit que très rarement à une induction un peu certaine » parce que l'analyse n'ayant lieu qu'à une époque déjà assez âoignée de l'empoisonnement, la putréfaction ammoniacale s'est souvent déjà établie. Le contraire a lieu pour le cas où les liqueurs sont acides ; car alors, si l'acidité s'est conservée malgré la putréfaction , c'est une forte raison de croire qu'une ^substanœ de cette nature a été introduite dans l'estomac ; néanmoins , il ne fant jamais oublier que , dans quelques maladies , le pyrosîs, par exemple * il y a une sécrétion de liqueurs acides. La coloration des liquides en noir peut faire élever des soupçons sur un empoisonnement par les acides sulfurique ou acétique concentrés; celle en jaune, sur un empoisonnement par l'acide axotique; celle en bleu, par le sulfate d'indigo.
§ 2. On ouvre ensuite largement l'estomac , on l'éteod sur un vase plat , on éoarte ses replis , et l'on note les changements physiques , chimiques et pathologiques que ses parois ont pa éprouver : i^ les colorations analogues à celles que nous avons notées pour les liquides qu'il renfermait; 2« Tinjeetion de ses vaisseaux, les épaississements, ramollissements et augmenlatîona de densité de tissu, les ulcérations de diverses espèces, etc.; 3^ on recherche si à la surface de la membrane muqueuse il n'existerait pas quelque matière pulvérulente ou cristalline, libre ou adhérente , et ce dernier examen doit être fait à la loupe. On recueille ces matières pour les soumettre à l'analyse , comme si elles étaient pures , après avoir pris soin de les laver à plusieurs reprises.
§ 3. S'il existe des indices de la présence d'un acide , il faut séparer les liquides , laver l'estomac , et introduire la liqueur et les eaux de lavage , après filtration , dans un appareil distilla* toire , dont la cornue est placée dans un bain de chlorure de calcium , comme nous l'avons dit à l'article Acins sulfoeiqub , recevoir le produit de la distillation dans une eau rendue légèrement alcaline par l'addition de potasse à l'alcool , et rechercher si l'acide est fixe ou volatil ; le produit de la distillation peut contenir un acétate , un sulfite , un chlorure ou un azotate de
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potasse , dont ou déterminera la nature. Si après la distillation c^rëe le liquide restant dans la cornue était encore acide, c'est" qu'on aurait affaire à un acide fixe , sulfurique , phosphorique , arsénique.
§ &. Quand la liqueur de Testomac présente des réactions al^ câlines très marquées , on cherche à quel alcali elle doit ses propriétés.
§ 5. En supposant que Ton n'ait eu aucune raison de croire à l'existence d'un acide ou d'un alcali , on coupe alors par petits morceaux les parois de l'estomac, on les introduit dans un matras; on y réunit les liquides qui étaient contenus dans cet organe, on ajoute même un verre ou deux verres d'eau distillée, et l'on soumet le tout à l'ébuUition sur un bain de sable ; on la soutient pendant une heure ; on laisse refroidir, et l'on filtre, en se servant, pour toutes les filtrations, de papier lavé à l'acide chlorhydrique étendu d'eau et lavé.
On rapproche ensuite les liqueurs par évaporation jusqu*k sîccité ; on reprend le résidu par l'eau distillée ; on filtre de nouveau, et l'on soumet une petite quantité de liquide à un courant d'acide sulfhydrique. On abandonne le mélange à lui-même pendant vingt-<{uatre heures , après y avoir versé un peu d'acide chlorhydrique. Lorsque la liqueur provient de Tébullition d'es* tomac ou d'intestins dans lesquels la putréfaction ammoniacale s'est opérée , il y existe très fréquemment une grande quantité de phosphate ammoniaeo-magnésien. Ce sel peut même, après le traitement par l'acide sulfhydrique , se déposer sous la forme de cristaux. (Si , au lieu d'acide sulfhydrique on se servait pour réactif d'aiotate d'argent , dans le but de rechercha l'acide arsénieux , on obtiendrait un précipité Jaune-serin de phosphate d'argent qui pourrait induire en erreur. C'est ce qui est arrivé dans l'affaire de Dinan , où les premiers experts avaient obtenu un semblable résultat.)
Le repos de la liqueur provenant du traitement par l'acide sulfhydrique étant complet, on recherche s'il s'y est formé un précipité, et, dans le cas de l'affirmative, on détermine sa nature. § ô!. Si le résultat est négatif, on traite une moitié du liquide restant par l'acétate de plomb basique , jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité. On sépara la partie liquide du dépôt qui s'est formé, l'un et l'autre produit sont traités par un courant d'acide sulfhydrique, après avoir préalablement mêlé de l'eau avec le dépôt. Dans la liqueur, on recherche rexistence de HT. 48
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la morphine en l'évaporaQi à siccilé, reprenant par ralcool le résidu de Tévaporation , rapprochant de nouveau à siccité , el traitant le résidu par les réaotifii. Dans le liqnide qui surnage le dépôt , on recherche l'acide méconique en procédant aux mêmes opérations. Au lieu d'aoétate de plorab on se sert même , avec plus d'avantage et de sûreté , de nitrate d'argent : Topération est la même.
§7. Si la liqueur de l'estomac que Ton vient d'analyser n*a donné aucun résultat, il faut prendre le résidu des liquides provenant de Tébullition de l'estomac, résidu qui n'est pas dissous dans l'eau , et le traiter directement par l'alcool , afin de voir s'il ne céderait pas à ce véhicule un alcali végétal dont on détermi* verait la nature.
§ 8. Enfin , si l'analyse n'a pas décelé par ces opérations l'existence d'un poison « il faut réunir les matières liquides et so* lides restantes , préalablement épuisées par l'alcool , comme il est dit dans le g 7 ; les carboniser par l'acide sulfurique et agir sur le charbon, d'abord par l'eau régale, puis, après évaporation, par Teau i prendre une petite quantité de liqueur; y faire passer un courant d'acide sulfhydrique, afin de voir s'il ne se formerait pas un précipit4 de nature métallique; puis , aO cas de résultat négatif 9 rapprocher le reste de la liqueur pour l'introduire en* suite dans un appareil de Marsh , afin de rechercher les métaux que l'on peut déceler à l'aide de cet appareil. -^ Enfin v m le résultat est encore négatif « incinérer les charbons et traiter les cMDMkes par les acides dilorhydrique et aaotique pour y oonstater la présence ou l'absenee de substances métalliques.
Ces diverses indications ne constituent qu'une alarehe géoé-> raie d'analyse et non pas une analyse. Elle est to guide, «ne méthode pour l'expert ; mais elle ne saurait diapenser d*une fottln d'opérations de détoiis qu'il est imposiible de consigner ici et que l'expert seul peut faire , selon les circonstances variées qui peuvent se produire.
De rt^péfimeniation sur tes animatdX de substances f)omies au (tvuvées dans te tube digestif d'une pef*sonne que fcn smpçùnm iMir été empoisonnée.
Beaucoup de médecins crolem pouvoir lîrcr un grand parti de ces ex- {tel ieiic«i» , et s'y livrent avec emtiressemeht ; c'«it è tort, setvsnt n(N». Ml Orlila a discuté ce poiol avec beanoocif ii« clarté, U a fait plusieurs suppoMiiuns que nous iilions reproduire, et il a été conduit adonner, dans quelques eus, une certaine valeur à ces expériences. Tour nous, nous peasofts qu'elles doivent être rejetées dans la presque totalité des cas, et
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nous allons chercher à faire prévaloir notre manière de voir. Voici comment M. Orfila s'est exprimé à ce sujet : « Le médecin , chargé de Taire un rapport sur uh cas d'empoisonnement, est quelquefois emioarrassé , parce quM lui est impostil^ie de déinotitrer l^eKisience du poison à l'aide de» moyens fuurnis |>ar la chimie et par Tliistoire naturelle. Dans ceii cas, il doit chercher à s* éclairer des expériences faites sur les animaux et en tirer parti pour infirmer ou confirmer le jugement qu'il aurait porté. » Observons que si la chimie n'a pas démontré l'existenc*^ d*uu poison, c'est que des analyses ont été faites ; et alors même qu'elles n'auraient pas porté sur toutes les matières que le chimiste avait à sa disposition , ce qui a rareowot li<a dans le cas de résultais négatifs, ces matières ont été conservées dans l'alcool où elles se sont putréfiées pendant le temps qui « été nécessaire aux analyses. Ce n'est donc plus les matières vomies, fraîches, peu altérées , que l'on donne aux animaux, mai.*i bien des Substances tellement modifiées , qn*aiors même qu'elles ne contiennent pas de poison elles sont devenues pour la. plupart délétères. Or, nous avons fait voir, et M. Orfila est d'accord avec nous sur ce point , que si, avaut l'analyse , on se livrait à ces expériences, on arriverait d'abord à des conclusions douteuses, puisque des poisons vomis peuvent avoir pour véuicule des substances sécrétées par l'estomac malade, c'est-à-dire altéi ées et capables par eiles^mêmes de développer dans un estomac sain des phénomènes morbides; et ensuite que Ion perdait ainsi inutilement les principaux éléments de 1 anaiyi>e cinmique de laquelle on est en droit d'atteadre de» résultais certains, par conséquent, soil avant, soit apns rattal>se» on ne peut tirer une induction ctu laine de l'expérimentation sur les animaux. • apposition 1'*. L'animal périt au bout de quelques heures, après avoir éftouoé la plupart deê symptômes qui caractérisent l'empoisonnement. Ce résultat prouve que la substance introduite dans l'estomac est véné« neuse pour lui, mji.s il est loin de prouver que l'individu dans 1 e.stomac duquel on a trouvé la matière suspecte ait péri empoisonné. » A quoi donc sert l'expérience? «« 2*. H ne se manifeste chez l'animal aucun accident dan» lés quarante-huit heures qui suivent le moment où l'expérience a été commimcée. La matiër<^ sur laquelle ou a agi n'est pas vénéneuse pour lui ; mais on aurait tort de conclure que l'individu dans l'estomac du^ quel on a trouvé cette matière na point été empoisonné. >* A quoi donc a servi l'expérience ? « 3*. L'animal éprouve des nausées dans les premières vin0*quatre heures, il fait des efforts pour vomir, et présente d'autres stgnes d'empoisonnement qui se dissipetU au bout de ée%tx ou trois jours. La ligature de l'œsopliage ne déicrminaut qu'un léger abat* tement, ces pht-nomènes ont éié le résultai de la nocuiié des matières ingérées; mais, comme elles peuvent devoir leurs propriétés délétères à une altération éprouvée par les fluides animaux dans ces maladies dites spontanées» etc«, le médecin s'exposerait à commettre une erreur grave s'il affirmait qu'il y a eu empoisounement ; il pourrait tout au plus établir quelques probabilités en faveur de ce genre de moru » L'expérience a ' donc encore une fois été inutile. « h*. L animal présente quelques sym~ pt&mes d'empoisonnement trois ou quatre jours après que la ligature de l'msophmge a été pratiquée* Lie médectn ne doit tenir aucun compte de ces expériences t etc. • On voit donc » eu résumé, qu'il n'y a pas lieu de oonseiller ces expériences dans aucun cas, si ce n'est celui où l'analyse chimique et les données fournies par rhi^toire naturelle n'auraieni pas pu faite donnaltre la nature d'un reste de poison non employé , ce qui sera tMjimrs «iir^meuicnt rare» elàons aiouteroni même qu'il est ft craltidra qu'on o'ea pùi tirer nuouie oondwion p^itife.
CHAPITRE XIX
Ce nom, sy Ronyme d*antidote, exprime beaucoop mieux que lai le seare de substances employées pour combattre les effets des poisons, et doit lui être préféré. Le mot antidote est dérivé du grec otyti, contre, et ^i^»v«u, donner ; il peut donc s^appliquer à tous les médicaments que Ton administre à l'intérieur contre les maladies, de quelque nature qu'elles soient ; tandis que le mol contre-poison indique de suite une classe particulière de corps propres à arrêter Taction toxique des substances ingérées dans f
l'estomac dans le but de détruire la vie. Tous les auteurs ne sont pas i
d'accord sur les propriétés que doivent avoir certains médicaments pour être qualifiés contre-poisons. Les uns veulent que l'on donnne œ nom à toutes les substances capables de diminuer ou d'arrêter les effets des poisons ; les autres, et M. Orfila est de ce nombre , ne regardent comme tels que les corps susceptibles de décomposer les poisons, ou de se combiner avec eux, à tme température égale ou inférieure à celle de l'esiomac, de telle manière que le nouveau produit formé n'eccerce aucune action délétère sur l'économie animale. Cette manière d'envisager les contre-poisons nous parait beaucoup plus exacte; elle élimine de suite une foule de substances qui avaient été considérées comme des contre* poisons, parce qu'elles avaient paru apporter de l'amélioration à i^état des malades empoisonnés, et qui n'avaient réellement agi que comme de simples émollienis. Elle entraîne nécessairement avec elle des preuves cbimlques qui sont à la toxicalogle ce que i'anatomie pathologique est à la médecine ; et de même qu'on ne peut créer de nouvelles maladies, aana donner la démonstration de leur existence, par des altérations d'organes ou de fluides , de même on ne peut créer de contre-poisons sans prourer qu'ils modifient la composition de la substancejvénéncuse, ou qu'ils forment avec elle un composé nouveau , à une température égaie ou même Inférieure à celle de l'estomac. Cependant les termes d'une définition devant être tout à fait rigoureux , nous hésitons à présenter le second membre • de phrase dans un sens aussi absolu que le premier, ■ de telle manière » que le nouveau produit formé n'exerce aucune action délétère sur l'éco- » nomie animale. » Si nous considérons le mot délétère eomme synonyme de corps qui détruit la vie , même à petite dose, cette condition est admissible; mais si nous l'envisageons comme équivalent de nuisible, alors elie ne nous paraîtra pas rigoureusement juste. Les contre-poisons ne transforment pas toujours le poison en corps inerte, mais Uen en un
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corps beaacoop moins nuisible; et dans quelques cas, le nouveau composé est encore un polsoih. Quelque préférence que nous paraissions accorder à cette définition, nous ne nous en dissimulons pas rimperfection» en ce sens qn*elle tendrait à embrasser toutes les substances réputées contre-poisons. Elle a ses exceptions. Ainsi le café est sans contredit le contre-poison de Topium , et cependant il ne transforme pas les préparai tions opiacées en des substances inertes. M. Orfila , il est yrai , ne regarde pts cette substance comme un contre-poison, et en cela il est conséquent avec sa définition ; mais cette manière de v^ est inadmissible. Il est cer* tain qae la décoction de café fait disparaitre le narcotisme avec une rapidité étonnante; or, Vetkl de Topimn, c*est le oarcotisme. Le médicament qoi détrait reflet du poison est évidemment un contre -poison. Ce serait , en effet , jouer sur des mots que de refuser ce nom à une substance dont l^efllcacité est reconnue , et par cela seui que son mode d'action chimique ne répo9d pas à ses effets I
Nous avons cru devoir réunir sous forme de tai)leaa les poisons et lears contre-poisons, ainsi que Tavait fait M. Guérin dans sa Toxicologie. On peut voir que nous avons embrassé un assez grand nombre de sulistances, et an premier abord on est porté à penser que la science est riche de contre-poisons. Nous sommes loin de vouloir chercher à diminuer Tim* portance de cette classe de médicaments, mais il faut dire la vérité : 1* Il est tme foule de cas dans lesquels les contre-poisons ne deviennent d*attcnne utilité : ce sont ceux où le poison agit localement avec force , et où le médecin est appelé après un ceruin laps de temps écoulé depuis TempoisonnemenU Quand une substance corrosive, comme un acide, un alcali concentré , du sublimé corrosif, etc., a exercé son influence sur h membrane muqueuse de Pestomac, ce qui s'opère dans Tespaoe de q uelques minutes, Patteinte portée à l'organe est telle, que si le malade ne succombe pas pendant l'action corrosive de la matière vénéneuse, il périt nécessairement des suites de la phlegmasie qu'elle développe. 3** La dose de poison est souvent trop forte pour pouvoir être neutralisée ; car, que Tempoisonnement soit l'effet du siridde ou de l'homicide» la quantité de shbslance ingérée aura presque toujours été considéralile. Les malades ne peuvent pas ou ne veulent pas avaler une quantité suffisante de contrepoisons. 3* nusienrs poisons souvent employés sont peu solubles, les malades les avalent en poudre grossière et souvent même en morceaux ; le coDtre-poison ne peut pas alors agir sur la totalité de la substance véné^ neuse, par cda même qu'elle n'est pas divisée ou dissoute.
S'ensuit-il de là que la connaissance des contre-poisons soit de peu d*ntililé pour le médecin? Loin de nous cette idée; nous la regardons même comme très importante, parce que dans certains cas le médecin est appelé asseï à temps pour administrer des secours ; soit que Hudividn n'avale qu'une petltequantité de la substance vénéneuse, soit que la saveur désagréable ou la douleur même qu'il en éprouve rarrétc, soit qu'il re-
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connaisse que Ton a voiila attenter à ses jours. Or, un médicin ne 4At*fl les employer qu^iine seule fois avec avantage pendant tout le cours de sa pratique, il sera RufAsammcnt dédommagé de Taridité de leur élade. D'ailleurs il est très facile de se rappeler les conire-poisons en réflédiissaal à leur mode d'action sur les substances vénéneuses. ( Voyei le tableaa page 759.) é
Tous les contre-poisons que nous avons fait connaître n*ent pas la IDéme valeur à Tégard des poisons dont ils sont destinés h combattre lea effets, aussi (es avons^nous numérotés. On devra donc donner la préfé* renceà ceux qui portent le n* i. Lorsque noua traiterons de eliaqae pol* ion en particulier, noiiscoiisacrerons un paragraphe à l'étude des contre^ poisons proposés, et noua établirons leur valeur sp<>eiale d'après les exi* périences qui ont été faites sur les animaux, et lea observations recnefllies cbec Tbomme. Nous nous bornerons, quant k présent, è donner des ptén 4!
ceptes généraux sur leur préparation et leur mode d'administration. f|
Un contre-poison ne doit Jamai» avoir une saveur désai^réable; Il doit être soluble dans Teau, ou puuvoii' an moins être tenu en suspension dans ce liquide. Il faut autant que poasible que Ton en pniase donner «ne grande quantité soua un petit volume ; qu'il n^exeree par loi-méme aucune action délétère ; qu1l se combine facilement avee la subatance Ténénease ou la modifie ; enOni que le composé nouveau qui en résulte n'exeroe que très peu d'action sur l'économie animale. Passons en ferne les contrepoisons sous ces divers rapport}.
La magnésie cakinée a un inconvénient : son Insoinbilité } et par eek même la difficulté de l'administrer à des doses asaex tbrtea, parce que dans lea empoisonaem<snts par les acides les malades n^avalent que très dlfitcilement; il faut donola suspendre dans Peau, en Tagitaut foriemenl» et en donner deux, trois ou quatre onces dans un espace de temps fort court. L'eau de savon est préférable à la magnésie ealeinée, en ce quVm peut donner une grande quantité de substance neutralisante sous on petit Yolume, mais sa saveur est désagréable; La magnéxie non oalcinée, ou le carbonate de magnésie, est un contre-poison aussi efficace, mais qu^l ne faut employer qiVi^ déftiut de magnésie, parce que, lora de sa décomposition par les acides, il se dégage une énorme quantité diacide earbo-t nique, et qu'il se produit beaucoup de chaleur, il en résniie une élévation 4e la température de Tesiomac très douieureuae pour cet organe ; dev éructations fatigantes pour le malade se font observer, et si k rupture éè Testomac était procitaine, peut-être le dégagement décide carboni^ reffectuerait-il.
On peut, sans inconvénient, donner une eau asseï fortement vinaigrée pour combattre les empoisonnements par lesalralts. Ainsi le premier verre sera composé d'un liquide formé d'eau et de vinaigre à parties égales, et les doses suivantes seront nioina acidulées. Quand on emf^ole un antre acide, (el que l'acide sulfurique, aiotique, ete., il fbut aloraagfr evec
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beaucoup d« cfitonspecUon, et ne metlr« qu'âne partie d*acide sur qniiiie oa Tfngt parties d'eaa. Cette différence résulte éridemment de raclioA cerrosiTe de ces derniers contre-poisons, qa( sont Ténéneux même quand ils sont affaiblis. Quoique très étendus d'eau, ils produisent les mêmes effets que Teau très vinaigrée^ car ils peuvent saturer une plus grande quantité d'alcali.
Les sulfates solubles doivent être donnés à la dose de deux ou trois onces. Ils forment, avec les composés solubles de baryte et de strontiane, un sulfate insoluble qui a beaucoup moins d'action sur l'économie ani* maie. Mais comme les composés vénéneux de baryte paraissent être absorbés, on arrête ou au moins l'on diminue l'absoni^tion» en changeant la solubilité du corps ; les eaux de puits ou de source ne contenant, proportion gardée, qu'une très petite quantité de sulfate, deviennent des contrepoisons bien faibles.
Le tannin et la décoction de noix de galle, employés pour nentraVaer les effets des alcalis végétaux, des sels solubles d'étain, d'antimoine, de cuivre, etc. , ne sont pas des substances tout h fait inertes par elles-nièmes; aussi doivent-elles toujours être étendues d'eau, et faut-il les employer avec ménagement
La décoction de quinquina, quoique tonique, possède nne action pea énergique, si on la compare ft celle de la substance vénéneuse. On ne doit donc pas balancer à l'administrer à haute dose.
Il est d'observation que l'eau albumineuse trop épaisse et trop filante exerce moins d'action que l'eau albumineuse moins concentrée. On devra délayer six ou huit blancs d'œufs dans une pinte d'eau, l'agiter fortement pour opérer un mélange à peu près exact; enlever la mousse et faire avaler la plus grande quantité possible d'albumine. L'administration de ce contre-poison n'a aucun inconvénient ; le blanc d'œuf forme nn liquide onctueux qui lubrifie les parois de l'estomac, et ne peut a^ que comme émoliient. Dans les empoisonnements par le sublimé, il faut faire prendre beaucoup d'albumine, parce que la substance vénéneuse a été fréquemment ingérée en suspension dans l'eau, plutôt qu'en dissolution.
Les jaunes d'oeufs associés à de l'eau sucrée constituent une boisson, et beaucoup plus agréable et d'une puissance neutralisante beaucoup plus énergique sous tous les rapports ; ils d<^vent être préférés aux bUncs d'œufs.
Pour administrer l'eau de gluten, on prend ce corps mêlé avec du savon noir : il est sous la forme d'une poudre. On le traite par l'ean froide, et on fait une dissolution concentrée ; mais cette préparation pharmaceutique ne se. trouve pas dans toutes les oiGcines, en sorte que. malgré sa propriété neutralisante, l'usage en est peu fréquent.
Le sel commun n'est purgatif qu'à la dose de 30 A 60 grammes ; on peut donc le dissoudre dans Teau, et l'administrer sans InconTénlent; enfin nous ferons remarquer que si nous avons placé les eaux minérales
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sulfureuses naturelles et Teaii de chaux comme contre-poison de Tadde arsénienx, nous ne leur avons pas attaché une grande valenr ; ils ne peuTeni tout an plus servir que dans les cas où le poison a été donné en dissolution dans Teau. 11 y aurait des inconvénients graves & leur sub* stituer une eau sulfureuse artificielle, ou une dissolution de foie de soufre, ces deux substances étant plus vénéneuses que Tacide arsénieux lui-même.
Règle générale ^ après Padministration des contre poisons, il faut toa* Jours déterminer l'évacuation de toutes les substances introduites dans Testomac ; on expulse de cette manière la portion de poison qui n'a pas été neutralisée, Texcédant de contre-poison employé et le composé nouveau qu'il a fait naître, composé qui n'est pas toujours exempt de propriétés délétères.
Nous ne sommes plus au temps où les médecins regardaient comme inutile l'emploi des contre-poisons, se fondant sur ce qu'il était impossible de comparer l'estomac à un vase inerte dans lequel s'opèrent les phé^ nomènes chimiques. Tout le monde sait actuellement qu'il suffit du contact immédiat des corps pour que ces pbéoomènes aient lieu, et que peu importe que l'enveloppe soit inerte ou douée de la vie. Nous devons cependant avouer que la vitalité de l'estomac peut exercer quelque influence sur la quantité de substances entre lesquelles ces phénomènes se passent, en ce sens que l'estomac , se contractant , détermine la plicature de sa membrane muqueuse, et que souvent ces replis enveloppent une portion de i^oison sur laquelle le contre poison n'agit pas.
Des qualités que doit posséder une substance donnée, pour recevoir l'épithète de contre-poison, et des moyens de s^assurersi elle les possède. — Pendant fort longtemps la conduite des médecins dans la recherche des contre-poisons a été tout à fait empirique, ainsi que celle des substances thérapeutiques. On a successivement employé la pondre de cristal, la terre de Lemnos, les yeux d'écrevisses, la poudre de corail, les perles préparées, la craie, le lait, Teau sucrée, la poudre de charbon, les hydrosulfates alcalins, le sucre de citron, le vinaigre, etc., sans réfléchir aux conséquences de ces médications ; mais dès que la chimie est venue faire connaître les réactions des corps les uns sur les autres, alors on a vu la magnésie et les terres alcalines conseillées pour combattre les effets des acides, l'eau vinaigrée et les acides pour neutraliser les alcalis ; le sulfate de soude pour transformer en une substance insoluble les préparations de baryte ; les eaux minérales sulfureuses employées dans le même but à l'égard de l'arsenic ; la décoction de quinquina pour décomposer l'émé* tique, etc., etc.; et nous n'eûmes presqueplusrienà ajouter aux travaux de nos devanciers. L'idée de la transformation d'une matière solubleen une substance insoluble avait été conçue, il ne restait plus à faire que quelques applications chimiques du même genre. Plus tard, l'élude spéciale des matières végétales et animales sur les poisons a conduit MM, QrfiUi e|
Bertrand à proposer Paibnmine pour neutraliser les effets dn 8ab1lmë« et ensuite M. Taddey h conseiller la combinaison de gluten et de savon noir, dans le même but. M. Ghantourel, guidé par des réactions chimiques, avale proposé depuis longtemps le tannin comme un contre-poison d^nne application presque générale ; et depuis quelques années, par suite d*expérlences plus positives, on est revenu à ses Idées. Dans ces derniers temps Bunsen a été aussi conduit par des expériences chimiques à faire connaître un nouveau contre-poison de l'acide arsénieux, le peroxyde de fer.
Si Ton jette un coup d^oell sur le nombre considérable de contre-poisons qui a été proposé , on verra que ceux-là dont la découverte repose sur des données chimiques, .^ont restés presque seuls, et présentent quelques r^sources à la thérapeutique. Par conséquent , la première qualité d'un contre-poison, cVst sa réaction chimique sur la matière vénéneuse, réaction qui doit pouvoir s*opérer à la température de Testomae ; les expériences du laboratoire suffisent pour la faire connaître. Cette réaction peut être de deux espèces : ou elle change entièrement la nature de la substance vénéneuse , de manière à donner naissance à un corps inerte on an moins exerçant une influence bien moins grande sur réconomie ; ou birn Tantidote se combine avec le poison | Tenveloppe de toutes parts et forme un composé nouveau non vém^ncux. La magnésie à regard des acides , les acides faibles à IVgard des alcalis , le tannin , la décoction de noix de galle, par rapport à la morphine, sont dans le premier cas; le jaune d'œuf et Taibumine, par rapport an sublimé, sont dans le second.
A part quelques exceptions relatives aux contre-poisons , des matières vénéneuses qui n^agisscnt que sur te système nerveux , toute substance qui n'exerce pas sur le poison Tune on Tautre de ces deux actions , capable d'être constatée par les expériences chimiques, ne peut pas être considéré comme un contre-poison. Ainsi , quelques succès que Ton dise avoir obtenu , par exemple , de la décoction de charbon , à Tégard de l'arsenic on du sublimé , il nous est impossible de lui accorder notre confiance. Gomment concevoir, en eflet , qu'une liqueur qui , prise isolément par l^homme en santé, est de nul effet , et qui, à une température égale à l'estomac , n'exercera pas d'action sur un poison pli^cé dans un verre , puisse , par ce fait seul qu'elle se trouve en contact avec lui dans Testomac, en modifier la nature? Dlra-t-on que la vitalité de Torgane peut exercer une inOuence sur la production des phénomènes? Mais en quoi constste-t-elle , cette vitalité ? quel est son effet? Le mouvement , le déplacement des parois stomacales, leur resserrement et leur dilatation successifs, qui ne peuvent amener qu'un déplacement des liquides oa des solides que l'organe contient , ne seront-ils pas aussi bien opérés dans un verre à expériences? Dira-t-on que les fluides sécrétés par les parois de l'organe penvent jouer un certain rdie dans la production des phéno-
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mènes? Mais ne C0Diiall-«n pas la natare de ces flaides? ne peut-on paê ffire de paK'iis mélanges aninciellemeiit î Nal doaie à cet égard. Celte objection n^ett donc pas Diienx fondée.
La seconde condiiion obligée d*un contre- poison , c>8t qaM) ne soft pas vénéneux par loi-même. Aussi, les sulfures alcalins proposés par Navier pour eomballre les effets prodoits par Faclde arsénieux ont- ils dû être rejeléa in^édlalement , non pas, comme Ta prétendu Anglada, parce ^ue le salfare d'arsenio qu'il forme est aussi vénéneux que Tadde arsénieux, car d*abord les sulfures alcalins ne forment du sulfure d*arsenlc qu^aolMii qu'on ajoute on acide au mélange , et ensuite le sulfure d'arsenle est loin d'éire aussi vénéneux que Toxyde , mais parce que ces prétendue contre-poisons étaient plus vénéneux que l'acide arsénieux. TI n*est pas cependant nécessaire que le contre-poison soit sans action sur les voies digestlves, car c'est déjà beaucoup gagner, par exemple, que de transformer une substance corrosive en une matière seulement purgntive.
La troisième condition d^nn contre-poison, c*est d*agir instantanément, et aussitôt son contact avec la substance vénéneuse.
La quatrième, de pouvoir agir sur la substance, tant & Tétat liquide qn'i l'état solide.
Comment peut-on constater ces diverses propriétés 1 1l n'y a que deux moyens à employer «.les expériences chimiques et les expériences sur les animaux. Les premières sont presque toujours certaines, car l'analyse ne peut pas tromper sur un changement survenu dans la nature de deux corps, puisque toute la chimie, qui n*a pas d'antre but, roule entièrement sur elle. On dira, peut-être avec raison, que l'analyse n'est pas infaillible. Cela est vrai en thèse générale ; mais il faut observer que ces sortes d'analyses sont peu compliquées ; qu>11eâ roulent presque toutes sur des substances minérales ; qa'il s'agit moins d'analyse quantitative, que d'analyse qualitative, et par conséquent qu'il y a moins de portes ouvertes à l'erreur. Ce doit donc être là le point de départ, la condition sine qua non.
Les expériences sur les animaux sont au contraire beaucoup moins concluantes, quoique, au premier abord, il semble qu'elles devraient être placées en première ligne. La source des erreurs auxquelles elles peuvent conduire est presque tout entière dans la facilité avec laquelle les animaux, qui sont à notre disposition, vomissent : aussi a-t-on cherché à y obvier, en s'opposant an vomissement par la ligature de l'œsophage, et MM. Magendie et Orfila nV>nt pas balancé & regarder ce moyen comme le seul i employer pour ne pas être conduit è l'erreur. — Il nous parait facile de prouver p»r les faits le peu de confiance que l'on doit accorder & ce mode d'expérimentations dons quelques cas. — Tout le monde connaît IVicilon cmiêilqne du nitrate d*argent, et quoique cette substance paraisse être absorbée quand elle est prise par fraction de grains et dfssonte dans
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nue grande quantité d*eaa, ce n^est certes pas par son absorpckm qo*elle caose la mort des animaax auxquels on Ta fait prendre en sohstance et i forte dose, mais bien par la cautérisation et la perforation ImmAliates de Testomac dans lequel onTintrodult. Tout le monde sait qn^en teraant dans du nitrate d'argent un peu de sel commun dissous dans Teaa om même en cristaux, il se forme aussitôt un cblomre d'argoit blanc, qm n*a aucune saveur, qui n'est soluble ni dans Teau, ni dans Tacl^ nitriqpie à froid, ni dans Tadde nitrique bouillant. On peut donc considérer le sd j
commun, i l'égard du nitrate d'argent, comme le contre-^K)lsos par ex- i
cellence, et Je vais plus loin en déclarant que c'est peut-être, de toutes les substances qui portent communément le nom de contre»p<rison, la «eule qui mérite cette dénomination dans la signification la pins étendue que Ton puisse donner à ce mot. — Que nous apprennent les expériences sur les animaux, à son égard 7 -— On mêle 36 grains de nitrate d'argent a?ec 2 gros de sel commun dissous dans 2 onces d'eau ; on donne le mélange à un chien et on lie l'œsophage; l'animal succombe en quatre jours. Pareille dose donnée à un aufre chien, mais en introduisant séparémoit les deux substances, la mort survient en cinq jours (aucune lésion et Testo* mac dans les deux cas). Or, on a donné successivement à un chien, sans administrer de contre -poison, et à deux jours d'intervalle entre chaque dose, 20 grains, puis 32 grains, puis 36 grains de nitrate d'ar* gent, et l'animal n'est mort qu'au sixième jour. Même époque de mort dans un second cas, où on avait fait prendre 12 grains de nitrate d'argent. Ainsi la durée de la vie a été plus longue dans les deux expérionces ak le contre-poison n'a pas été donné, que dans celles où l'administraiion de l'antidote avait eu lieu, et cependant la dose de poison avait été beaucoup plus considérable.
Mais, dlra-t^n, si dans le cas où le contre-poison a été donné, la mort est survenue aussitôt, c'est qu'elle avait été le fait de la ligature de l'oesophage, et la preuve en est dans le canal intestinal, qui n'offrait pas les altérations que développe constamment le nitrate d'argenL Que conclure de cette manière d'interpréter les faits? C'est que les recherches sur les animaux , dans le but de déterminer si une substance est un contrepoison, se réduiraient à constater l'existence ou l'absence des altérations pathologiques développées par le poison. Déjà donc les données propres à résoudre la question sont réduites à moitié de leur valeur. Or, si de l'exemple que nous avons pris, nous nous reportons ft un genre d'empoisonnement dans lequel le poison agira moins comme corrosif que cornow matière vénéneuse capable d'être absorbée, et ne laissant par conséquent que peu de traces de son contact avec la membrane muqueuse dlgestivct nous pouvons trouver des cas dans lesquels la ligature de rcesopbage amènera la mort dans l'espace de quatre jours, temps tout au plus svfBsant pour faire périr les animaux par le poison. Quelles condasioos lirera-t-on alors de ces expériences?
Je ae préiends pas réduire à sëro les recherebet que Ton peut fetre sur les animaux par ce mode d^expérlmenlaiion ; je crois que ces recherches peuTent être utiles dans beaucoup de cas; mais Je pense qu'on en a trop exagéré les résultais; on n'a pas assez tenu compte d'une opération qu'on r^arde comme tellement simple» qu'il suffit d'une minute pour Texéculer; et cependant on ne peut se dissimuler que la ligature de l'œsol^age, entraînant toujours a?ec elle celle des filets nerveux qui Ta voisinent et nécessitant en outre l'ouverture de ce conduit, des tractions exercées sur lui , toutes circonstance^ Acbeuses qui accompagent l'opération faite de la manière la plus heureuse, doivent apporter des modifîcations dans les symptômes développés par le poison et dans la durée de la Tie de l'animal qui est sous son influence.
Mais alors comment obvier à cet inconvénient? il y a deux moyens ! on s'adresser i des animaux qui ne vomissent que très difficilement, ou s'opposer aux vomissements chcs les animaux qui vomissent avec facilité.' C'est un nouveau problème à résoudre, que celui de trouver un procédé pour arriver à ce dernier résultat, surtout à l'égard des chiens, qu'il nous est très facile de nous procurer pour faire nos expériences.
Rien de plus important, suivant nous, que de rechercher quelle peut être la valeur des contre-poisons qui ont été proposés dans toutes les circonstances où lis pourront être employés. C'est le seul moyen de ne pas arrêter les progrès de la science ; car, lorsque à côté du poison on place le contre-poison, sans préciser sa valeur, c'est dire qu'il ne reste plus rien à faire sous ce rapport, qu'il n'y a plus rien à rechercher, que de nouveaux antidotes ne constitueraient plus qu'un double emploi, et c'est arrêter le génie dans les découvertes utiles qu'il pourrait faire.
Citons quelques exemples. Ne perdons pas de vue la définition des contre-poisons qui a été donnée par M. Orfila : Des corps stisceptibUs de décomposer les poisonSf ou de se combiner avec eux à une température égale ou inférieure à celle de l'estomac^ de telle manière que le nouveau produit formé n'exerce aucune action délétère sur l'économie animtde, — La magnésie et l'eau de savon contre les acides , l'eau vinaigrée ou acidulée contre les alcalis, voilà des substances qui neutralisent les poisons ; mais elles forment un composé salin purgatif, c'està-dire irritant pour des organes déjà irrités. — Le sulfate de soude contre la baryte et ses composés. Formation d'un sulfate de baryte. On donne à un chien U gros de sulfate de baryte, et à un autre 6'gros; le premier vomit, le second ne présente aucun phénomène. Mais on donne 2 gros d'iiydrochlorate de baryte, et, six minutes après, 2 gros de sulfate de soude, et l'animal succombe en trente-cinq heures ! Le peroxyde de fer, si vanté aujourd'hui contre l'acide arsénieux, n'arrête les eiTets de ce poison qu'autant qu'il est pris en quantité considérable, trente-deux fois le poids de la substance vénéneuse; d'où il suit que si un individu a pris 3 ou A gros de celte substance» ce qui n'est pas rare, parce qu'elle est
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très lourde» 11 ne fitut pas foire avaler moios d*ttne litre et peroifde de fer!I ^L'albumine, qui a été si préconisée pour combattre les effets du sublimé, est loin d'atteindre le but que Ton se propose. 90 grains de précipité en gelée sont encore mêlés h six blancs d'œufs et donné à un cbiea robuste, et ranimai meurt en treote-deuk beures. Tous les chiens empol«' sonnés par le sublimé, dont on lie rcssophage pour s*oppoBer ao f oaiiê* •ement, périssent dans un temps fort court, malgré t*admiuistfatioii dt Talbumine. Deux laplnsi qui n'avaient pris que 2 grains de sublimé préa* lablement dissous et mêlés dans Teau avec, un blanc d'onif » sont mons j
quatre minutes après avoir pris le breuvage! Si Ton admet que Taibu- *
mine soit le véritable contre-poison du sublimé, il faudra supposer, pour ^;
expliquer ce dernier résultat, que la quantité d'albumine était trop faiUe; il aurait fallu peut-être qu'elle fût doublée ; et en admettant cette supposition, qui est en rapport avec le résolut, l'albumine d'un œuf serait peut-être nécessaire pour neutraliser i grain de sublimé. Qu'une per • sonne avale 3 gros de cette substance, comme dans l'exemple que j'ai rapporté avec d(^tail ù l'arUcle Sublimé, et l'on verra que, pour arrêter les effets du poison, il aurait fallu ne lui faire prendre pas moins de S16 œufs dont l'albumine aurait été battue avec de Teau.
On voit donc qu'il est essentiel de discuter en particulier la valeur de chaque contre*poison proposé^ et c'est ce que nous avons f ^it dans l'iiistoire particulière des poisons.
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CHAPITRE XX
htS MATIÈRES AL1M£NTAIRE$ CAPABLES DE SUBIR DES ALTSRAttONS PROPRES A DEVENIR LA SOURCE d'EUPOISONNEMENTS.
Depuis i79/i Mirtout, rattentioB âet médeciiiB a été appelée sur les empoisonnements qui ont eu lieu par des aliments altérés, et principale* ment sur les viandes fumées dont on fait un grand usage en Allemagiie. Les anciens^ selon le docteur Diei bacàu de Heidelberg^ connaissaient les propriétés vénéneuses des aliments gâtés, et particulièrement ceux dass lesquels il entrait du sang des animaux {Société des pharmacien* d'AlU^ magne f L XIV, cahier 2). Ces accidents se solit surtout uioittrés dans le royaume de Wurtemberg, par Tusage de boudins et de saucisses. £n 1798* treize personnes avaient été malades et six avaient suocombé. De 1793 à i&23, le docteur Keirner de Welnsperg {NouveUei obeervatùmê suir Us empoisonnements si fréquemmerU produits dans le }VurtenU>erg par VfAsage deê saucisses fumées\ Tubingae» 1830, in-8) en a compté 185 cas, sur lesquels 8/i sont morts» Sur ces 135 exemples, S/t avaient mangé des boudins de foie fumés ; 29 autres exemples ont été signalés par le doctevr Weiss de Bacnang {Des empoisonnements les plus récents par des saudsêes gdUes, Carlsrhue, 18àl, in*8}. MM. Kerner, Paulos Bocbner, Barruel, 011^ vkr (d'Angers), Gbevalller, 3cbumann et d'autres médedos oochifldstcs se sont occupés de ce sujets et ont rapporté des exemples nombreux qill démontrent jusqu'à Tévidence qu^on doit considérer, dans certains cas, ces divers aliments comme délétères, suis qu'il soit possible d'y décoairir la cause première des accidents auxquels Ils ont donné lieu, Budgrt tes analyses répétées et faites avec le plus gi«Dd soin ; aussi a*t od« pour lexpliquer les faits» établi des hypothèses dont la phipvt n^ont pas une va* leur réelle. Il faut donc» quant à présent, st borner à l*ekpoiition pore et simple des faits. Toutefois, on peut ranger ties matières ëans denxca^ tégories différentes* suivant qu'il s'agit d'aliments évidtianicnt altérés par k putréfaction t ou» au contraire^ de matières aiimenlaires qui ont offert toutes les apparences d'une bonne confectioa.
Viandes fumées^ dotidifis.— . Le docteur Scfaumana a relaie de la Init- Bière suivante les accldenis causés par ces aliments; après douxe ou vingtsquatre heuresi queiquetois plus tard, se manifestent une grande lassitude et des ooliqnes violentes, avec sécheresse de la bouche, du ne^t de l'a t* rière-gorge et du lerynx ; la voi]^ est enrouée, rauque» la soif ooDiinuelle, la déglutition difficile» douloureuse, quelquefois impossible, et Cependant il existe en même temps um appétit prononcé. Plus tard, nausées» vomis-
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semenlB; alteniaUves de frisaoo et de chaleur» éructatioiia a?ec saveur adde ou amère» toux croupale avec aphonie presque complète ; abdoBieo. tantôt douloureux et méléorisë, tanldt aouple et indoleot; le plus aouTent coDstipatiOD ; évacuations de nutières dures, noires, globuleuses ; poub dur, petit, tantôt élevé ou accéléré ^ battements de cœur à peine sensibies; peau sèche, froide, rude au toucher; paupières affaissées, pupilles ^Hlatées ou rétrécies; vue trouble. Si les accidents se protongent, le toucher devient de plus en plus obtus ; tète lourde, pesante ; céphalalgie violente, rougeur et gonflemenis de la face, anxiété, vertiges, étourdissements, * défailiances, assoupissement ; le malade maigrit et s'aflUbttt rapidement, et si rissue devient funeste, on observe une diarrhée subite, avec ezcrér tion involontaire de Turine, une augmenution de la faiblesse de la vue; la déglutition redevient libre tout à coup, et le malade succombe sans a^nie pénible* JLa durée de ces accidents est en général fort longue; elle peut durer des mois et des années, probablement lorsque les malades conthiuent à faire usage des mêmes aliments. En général, les convalescences sont fort longues.
Les altérations pathologiques observées consistent dans des traces dlnflammation du névrilème des principaux troncs nerveux qui traversent la poitrine au voishiage du cœur, le grand sympathique, le diaphragmatique et le pneiimo-gastrique ; enduit muqueux, tenace, sur la langue et le long de Fœsophage qui est plissé sur lui-même, ainsi que dans Testomac dont la membrane muqueuse est enflammée, et dont les vaisseaux sont gorgés de sang; parfois des traces d'inflammation dans Tlntestin grêle avec taches gangreneuses; augmentation dans le vdume éa foie; poumons goigés de sang et d'une consbtance plus grande que de ooatume; flaccidité et mollesse du tissu du cœur.
Les anhnaux empoisonnés de la même manière ont offert les mêmes alléntioDs; seulement Us supportent des doses beaucoup plus fortes d'aliments sans en être incommodés.
Le docteur Kerner de Weinsberg, qni a aussi publié un travail sur ce siyet, compare les ravages causés par les bom&iSf et partlcuttèrement par les boudùia blancs, à ceux qu'exercent les venins des serpents dans les régions \oisinc8 des trqilques. Les symptômes ont beaucoup d'analogie avec ceux que nous avons rapportés plus haut, seulemeni il signale en plas des nausées et des vomissements abondants ; parfois même des matières sanguinolentes; dans quelques cas des vertiges, un dâtre furieux, et des symptômes d'hydrophoble. Quand la mort doit survenir, elle a lieu du troiaième au huitième Jour. Au nombre des altérations pathc^glques sigaalées par le docteur Kerner, on doit citer les traces très prononcées d'inflammation du tube digestif avec plaques gangreneuses dans les Intestins et dans Testomac, qid dans ce dernier organe ^lent quelquefois la largeur de la mabi.
Des expériences analytiques curieuses ont été faites par Buchner et
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Scbnniaiiii sur ces boadios délétères ; ils ont été tons deux conduits ant mêmes résoltats. Si Ton administre & des animaux la portion soluble dans Fean qu'Us fournissent, il ne se manifeste aucun symptôme d*empoisoii*nement Si les boudins sont traités par Talcool, etqu'on reprenne par Fean le résidu de FéTaporation de ce menstrue, on n'observe aucun effet morbide développé par ce sointum sur les animaux. Mais si Fon place sur la langue un demi-grain de la portion d'extrait alcoolique^ non soluble dans Feau, il se manifeste aussitôt une sécheresse très grande dans Farrière* gorge qui persiste plusieurs heures. Un chien a succombé en treize Jours sous llnfluence de celle substance dont la dose administrée n'a pas ét^ Indiquée. D'où il résulterait que le principe délétère des boudins altérés consisterait en un corps gras auquel Bucbner a donné le non d'acide gras des boudins. Ce corps, insoluble dans Feau, très soluble dans l'alcool et Féiber, se combine avec la potasse et forme un savon brun très soluble dansFeau.
Couennes de lard, fromage de cochon, fromage d'Italie , jambons et autres charcuteries, — En 1 832, M. Bricheteau a été appelé à donner des soins à nnt femme de quarante ans, qui, après avoir mangé des couennes de lard prises cbei un charcutier, éprouTait depuis plusieurs heures des vomissements réitérés, des douleurs vives dans le ventre, des évacnatloni alvines avec ténesme, douleurs augmentant par la'pression. Elle eut dans la nuit plus de cinquante selles; une ai^Ucation de sangsues et des émoi- Hents dissipèrent ces accidents, évidemment dus à cet aUment, car une autre personne, en ayant mangé une fiiible proportion, éprouva des effets du même genre, mais moins intenses.~M. Chevallier fut chargé d'examiner du fromage d'Italie vendu à une femme qui avait éprouvé de son usage des vomissements, des superpurgations et tous les accidents relatés plus haut. L'analyse ne ftt rien reconnaître; mais à l'examen de l'officine du charcutier on trouva une grande malpropreté dans la confection de ses marchandises et une altération notaûe avec moisissure de ces dernières.
Jambons* — Pal été chargé , par un juge d'instruction, de faire l'analyse de Jambonneaux qui ont été saisis chez un charcutier de Paris, et qui ont développé les symptômes d'empoisonnement que je viens de décrire plus haut chez neuf personnes, sur quinze qui déjeunaient ensemble. On a remarqué que celles qui n'avaient pas mangé de graisse ni de couenne avalent été moini malades. Des perquisitions faites cIiqe le charcutier ont prouvé qu'il existait une grande propreté dans la confection des aliments qu'il préparait; qu'il s'était cependant conformé, sous ce rapport , aux ordonnances de police ; que la cuisson des viandes avait eu lien dans les marmites de fonte. Les trois jambonneaux qui ont été saisis, il y a déjà longtemps, sont recouverts de moisissures ; la graisse sous-cutanée offre , dans beaucoup de points, une teinte jaune safranée qui a déjà été observée sur des jambons qui avaient donné lien m. A9
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ii des accideniâ. Dans le cas dont il s'agil, aucune personne n*a succombé. Pdîés, — OIHvier (d'Angers) a rapporté )e fait suivant dans le 16âë Tl dà hurnùl âe chtmie médicale. Le 25 juillet 1^34, le sieur Plassiard acheta chez M. Lesage, rue Montorgueil, à Paris (un des pÂtIssien les ))lus renommés), un pâté de jambon ; le jour même on ne manget i^ue rinlérleur du pâté, et le lendemain la croûte. Trois heures après ce ^ repas, le sieur flasslard fut pris d'un malaise général avec sueurs froides, îrissoâ, violente douleur d'estomac et vomissements répétés; puis soif ardente, ventre douloureux « déjections alvines abondantes, avec coliques eicessivement aiguës.
La fille , âgée de vingt-sept ans, et un enfant de neuf ans , éprouvkenl ^tactement les mêmes accidents : un médecin déclara que ces trois personnes avaient une phlegmasie intense de Testomac et des intestins, et ibbpçonna le vert-de-gris comme capable de l'avoir causé. (Il fut constaté que ce pâté était dans un état de moisissure très avancée.)
Vers ta ihêitoe époque, un assez grand nombre de personnes éprouvèrent i^% accidents analogues après avoir mangé des pâtés de jambon priscbex l^sagê.
Eh iB!25, M. Gaillard fut appelé à donner ses soins à sept personnes qui lltaieiil éprouvé les mêmes accidents après avoir mangé d'un pâtô pris anssi chez Lesâge.
Mm. Lecanu, Labarraqtte et Delamorlière furent chargés d'analyser les débris d'Un pâté qui avait causé des accidents assez graves chez huit jjersonnles. Comme dans les cas précédents, on n'y trouva aucune trace d*un sel métallique, mais ils reconnurent une altération notable, puisque ï>)deur et Taspect décelaient l'existence de la putréfaction.
Quoique dans plusieurs cas on ait signalé cette décomposftiou puttide, \\ est néanmoins avéré par des faits que les pâtés, quoique frais et bien préparés, peuvent causer des accidents pendant la saison des iiialeurs. Il parattraft que cV.st pendant le refroidissement du pAlé qu l'altération s'opère , et principalement dans la gelée. J'ai mangé en province d'un pâté préparé exprès pour une partie de campagne , et qui» causé des accidents & tout le monde, mais principalement aux personnes qui avalent mangé ptns de gelée. M. Boutron me racontait à ce sujet on ftft quil est curieux de relater ici. « !1 avait été invité dans un château; la réunion était nombreuse , et l'on avait fait préparer un pâté monstre, que Ton considérait comme un chef-d'œuvre du chef de cuisine. Cependant le pâté ne parait pas à table, et chacun de se récrier. Le chef de cntslne déclare qu'il a mal refroidi cl qu'il craindrait qu'il ne fit mal. On Insiste, le pâté est servi et quelques personnes en mangent, malgré le» i
protestations du chef de cuisine. On trouve ce mets excellent ; mais tonteii 1
ces personnes furent d'autant pins Incommodées qu'elles en a valent mange et) plus grande quantité. »
Mais ce ne sont pas seulement les viandes fumées et cellM de char-
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btiterte qut peuvent produire de pareils accidents. Un manœuvre ayant reçu de son mattre un morceau de bœuf bouilli, le mangea en trois foi?, après lui avoir fait subir trois genres de cuisson, dont le dernier avait eu lieu avec du beurre ; sa femme, ses deux enfants et lui furent pris d^acddents peu après le repas, et cependant le bœuf n'avait aucune saveur désagréable.
Le 12 janvier 1838, le sieur Chapelle, sa femme et ses deux enfants, le f^ère de Chapelle, leur domestique et les époux Carré, qui tous étaient en parfaite santS, se mirent à table pour dîner vers six heures du soir, ^t mangèrent un ragoût de mouton fait avec le reste d*ua gigot rOii. Ce ragoAt avait été cuit dans une casserole bien étamée, avec vinaigre, échalottes, sel et poivre. Le dtner fut retardé par l^absence du sieur Chapelle* ti fut à plusieurs reprises retiré du four et réchauffé. Le mari , la femme et les deux enfants succombèrent dans les huitjours, après vomissements, coliqbes, etc. MM. Orlila et Barruel ne retirèrent des débris des organes que 2 grains environ de protoxyde de plomb et 5 gros de chlorby* 'drate d*ammonIaqne. Le ragoût ne contenait ni cuivre ni arsenic, etc* (Ollivier, d'Angers, Annales d'hygiène, i839).
Pommes de terre. — Plusieurs personnes furent empoisonnées par un plat de pommes de terre; Tune d'elles succomba à une gastro-entériie aiguë. Les potnmes de terre qui restaient furent analysées, ainsi que les matières contenues dans le tnbe digestif , et l'on ne trouva pas de traces de ^Uon. Il e^t probable que ces pommes de terre étaient déjà atteintes de h maladie dite dels pommes de terre et qui s'est étendue depuis au raisin et peut-être au blé, maladie dans laquelle on constate le développement H'une $orte de tbâtnpignon des mucédlnées, espèce nouvelle, désignée pai-M. derckeley en 18^5, èous le nom d^oidium Tuckeri^ du nom de M. Tncker, jardinier de Margate.
P&m moUi, ^ En 1826, M. de \Vesterboff fut appelé auprès de deux éttfilntà, fils d'titi pauvt^ ouvrier, chez lesquels il s'était manifesté slmul- Hihéthent uh état maladif; le visage était rouge et tuméfié, le regard aUtttié et hagàhl , là lâtigne htiche, le pouls accéléré et faible; violentes éolique^, étoufdis^emetits et grande soif. Ces accidents , qui avaient été din^és par un patn de seigle moisi qui avait été mangé la veille , furent fitl^és par les vo Glissements. — Des bateliers, occupés à ramasser des Mquille^ et n'ayant à manger que du pain ^e seigle dont ils avaient fait
bife péHle provisloti, éprouvèrent les mPniés effets. — Selon M , mé-
8lîHll| l'usage du patn moisi a déterminé , en 1832, des accidents graves cfaeitme femme, qui fbrent suivis d'un choléra qui causa la mort de la ÉMladé. ( Rapports àlâ commission centrale de salubrité. ) — En 1827, la récolte des grains ayant été mauvaise, le blé fut cher, et alors un grand nomb!^ d*ftccidents du même genre se montrèrent dans le département de la Hante^Marne, et notamment au Fays-Biilot et à Gorgniron, — £n 1829, M, Barruel examina du pain moisi, et n'y reconnut aucune matière
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Téoéneose. ^ Des expériences nombrenses» faites pir Mil, Peiry, GoUer et un médecin vétérinaire de rarmée d*Espagne, démontrent qoek pnte moisi est aussi an poison pour les animaux; il amène toujoars beaocovp de météorisme du ventre. On attribue ces effets aux moisissures dont fl est recouvert, et dans lesquelles on a reconnu des plantes cryptogames de la famille des champignons, telles que le mucor flavidus de Persoon et le mucor mucedo de Bolton.
Fromage. * Les empoisonnements par le fromage ont été^depnis longtemps observés en Allemagne, au rapport du professeur Weigel. — Es 1755, les pères jésuites du collège Saiot^ean à Florence éprouvèrent tous des accidents de fromages fabriqués à ValdJpera et à Valdesa en Toscane ; ils en avaient râpé sur une soupe de macaroni. Une enquête Jodi» claire eut Heu, et Targloni Tozetii attribua, mais k tort, les accidents à certains végétaux dont 8*étaient nourris les animaux qui avaient fourni le lait pour leur confection. En 1824 et 1828, doux observations ont été recneillies en Allemagne par M. Brack, qui a observé les symptômes suivants: malaise , vertiges,' pâleur dti visage, sueur; pouls petite mon et fréquent ; yeux larmoyants; extrémités froides et humides; céphalalgie, sentiment de constriction à Téplgastre , vomissements de matières bih qncnses et amères ; ces accidents se sont dissipés en quelques joars. On ne reconnut par Tanalyse aucune matière toxique dans le fromage. — ^DV près M. Wertrumb, médecin à Ilameln, sept personnes éprouvèrent les mêmes accidents par la même cause. —M. Sertuemer» qu^a fiiitraaalysc de fromages ainsi altérés, a attribué ces résultats à la formatioB : 1* dn Ciiséaie acMe d*ammoniaqne ; T d*une matière grasse ou résine cnséeuse adde; 3* d'une substance moins grasse, mais également aclde.Ses expériences faites sur les animaux ont démontré que la seconde mnlière était la plus vénéneuse des trois.
Glaces. — Quoique nous ne prétendions établir id aucune analogie entre la cause des accidents développés par les glaces et celle qui siège dans les viandes altérées, nous croyons devoir faire id rénuaiératien de cesacddents, puisque les glaces constituent un de nos aliments on boissonii —Vingt-sept personnes étant à la maison de campagne de M. le conte de Lacépède, en juin 1825, toutes prirent des glaces et éprouvèrent des nansées, des envies de vomir, des vomissements, deladiarrhée aveccoUq et un malaise tel que quinze dVnire elles furent obligées de coacher maison. Le reste des glaces a été analysé par M« YanqneUn, qni n^ ■ trouvé aucune substance vénéneuse. — On concevrait qa*è cette époqaa de Tannée Taimosphère étant très chaude, quelques personnes phisini» tables aient pu ressentir les effets de Timpression du hM; mais ceUs explication est inadmissible, puisque tout le monde a été malade. U nese \
passe pas, au reste, d'été, que de pareils accidents ne se ûmnilesteM.
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CHAPITRE XXI
MS MALAMSS QUI PEUVENT SIMULER L'EMPOISONNEMSMT.
Tout enaemble de phénomènes morbides développés spontanément, ou an moins sans causes appréciables» peut simuler Tempoisonnement, car les poisons n^aglssent pas tons sur le tube digestif; un grand nombre d*entre eux portent leur influence seulement sur le système nerveux ou sur Tapparell (respiratoire» et il résulte des groupes diflérents de symptômes qui sont en raison des organes affectés» et qui sipinlent les mala« dies ordinaires de ces organes. Ainsi tout état morbide général et grave développé avec rapidité, et amenant une fin prochaine» peut simuler un empoisonnement Toutefois ce sont surtout les maladies du tobe digestif qui ont été Jusqu^alors et qui seront toujours la source la plus fréquente des erreurs» parce que les poisons le plus à la portée du monde agissent principalement sur Tappareil de la digestion. Il y a quatre circonstances principales qui font naître ces soupi^ns : i"" absence de causes qui puissent expliquer la gravité de Taffection ; 2* existence de causes morales qui tendent à établir des haine» particulières; 3** développement rapide de symptômes graves; li** mort imminente. C'est sur ces données que Tattention publique est éveillée» et que la justice informe. Il est donc très important que le médecin se tienne en garde eontre de pareilles erreurs» et qu'il ne conclue jamais à Tempoisonnement parce qu*nne maladie aura eu un développement rapide et des suites fâcheuses. Toutefois l\j aurait faute aussi grave de sa part» si» dans le doute» il n'établissait aux yeux du magistrat la possibilité d'un empoisonnement
Exisle-t-il des moyens de ne pas commettre d'erreur à ce sujet» ou au moins peatHm toujours résoudre la question sans le secours de l'analyse chimique? Non certes. Dans un empoisonnement comme dans toute autre maladie, tout s'enchaîne» oiuses» effets et résultats. Telle maladie ne devient empoisonnement que parce le poison a été retrouvé dans l'économie» de même que telle mort n'est constatée comme étant le résultat d'un crime d'empoisonnement opéré pendant la vie qoe dans les cas où » après avoir retrouvé le poison dans le tube digestif» on constate de plus les ahérationi qu'il fait naître ordinairement et les symptômes qu'il développe. GheacilDns donc à faire connaître les affections qui peuvent ikmiler rempoisounemenU Je déclare à l'avance que dans plusieurs cas il sera impoasiMe de distinguer la maladie d'avec le crime.
Gboléra-morbus asutiqde.— Lorsdu début de cette terrible affection & Paris, en 1833, ce fut la première idée qu'il fit naître dans le peuple ;
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on cria à rempoisonnement de la viande, de Peau, da vin. Toate personne qui, dans les rues, marchait avec une boateille plos ou moins soigneusement enveloppée, ^t|it regarda (iV^ qpaiivais œil, et souvent obligée de se soustraire, par la fuite, aux soupçons de la foule inquiète* Quand Pépidémie eut cessé ses ravages meortriers» o;i T(t a^qr^ 1^ justice élever de nouveau des soupçons d'empoisonnement à l'occasion de quelques cas isolés de choléra , et les Jnnales d'hygiène et de médecine légale en ont rapporté plusieurs exemples. C'est qu'en effet il y a quelaue sfmilitode dans le d^but de ces d^Qx états morbides : affaiblissement
brusque et rapide avec vertiges, tintement et bourdonnement d'oreilles ; tue troublée ; sueurs abondantes, pâleur singulière ; douleurs abdomir Raies et lombaires; vomissements et déjections dvlnes avec ralentissement du pouls ; puis malaise subit , évacuations alvines considérables , â*abord des matières contenues dans le tube digestif, puis d^qne subr stance blanchâtre d'une grande liquidité, mêlée à des çrume^ux épais^ et ressemblant 1 une décoction de riz ou & du petit-lait mal clarifié; crampes douloureuses, principalement dans les moliels ; écartement spasmodique et incurvation des doigts et des orteils, roldeur et saillie des tendons; chute prompte du pouls; refroidissement du corps, altération profonde des traits ; soif dévorante, suppression de Turine ; teinte violacée de la peau s'é tendant par plaques marbrées des extrémités & la surface de la peau ; amaigrissement rapide, œil entouré d'un cercle livide ; langue et haleine froides , turgescence plombée de la facç, sueurs froides, et gluantes ; la respiration s'embarrasse de plus en plus, le pouls disparaît, on ne sent plus même les battements de grosses artères, et le malade expire après une courte agonie et en conservant Jusqu'au dernier moment Tlntégriié parfaite de ses facultés intellectuelles. Tout cela se passe dans une période de temps variable depuis une ou deux heures jusqu'à plusieurs Jours. — Toutefois, en examinant l'ordre de succession des symptômes, on peut noter des différences assez tranchées qui ne s'observent ^pas quand on a seulement égard à la gravité de chacun d*eux. Ainsi s'agit-il des poisons irritants , dès le début de leur administration on observe presque constamment des nausées , des vomissements dont quelques Uns sont caractéristiques par la nature des matières vomies ; les évacuations alvines ne viennent qu'après, tandis qtrelles précèdent ou accompagnent les vomissements dans le choléra. Les crampes, la teinte violacée de la peau, les lipothymies, le refroidissement de la langu<*, du nez, de l'haleine, la ressemblance des matières de la diarrhée avee une décoction de riz, voilà des sympiômea qui ne se montrent pas ou que très rarement dans cette sorte d'empoisonnement. — H n^ a pas d'analogie entre les symptômes du choléra et ceux déMoppés pat les poisons narcotiques ou septiques ; l'analogie la plus marquée se rattaéh#* rait donc plutôt à quelques poisons narcotico-âcres. L*afscnle est un des poisons qui simulent le mieux le ôhoUra-morhis*
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Gbolér^ sporadique. — Il y a ici similitude plus graod^. Lp, d^i^at | ordinairement lieu par des vomissements plus ou moins abondants; surviennent ensuite des évacuations aivîncs qui, au lieu de se décolorer au fur et à mesure (jumelles se répètent, se coloreqt au contraire, et prennent une teinte noirâtre, sont parsemées de sang et de mati^^es glaireuses. Les lipothymies sont moins marquées ; le malade ressent une soif vive^ de la chaleur et de la douleur dans Tabdomen; le pouls est'petit^ serr4 et fréquent; la peau, sans ^voir complètement perdu sa chaleur, est ^ une température plus |>asse» elle se couvre de sueur; il se manifesté parfois des secousses convulslves^ avec une rigidité et une sof-te d'é{a| (étji-; nique; le malade refuse touiç boissop, et quand il essaie (l'en prendrai elles sont aussitôt rejetées par les efforts de vomissements et de r^pr^italion qu^elles suscitent. Mais on notera qu^ c'est presque totyoï^rs peif* dant les chaleurs de Tété qu'il se montre ; que les malades oqt fait psage d'aliments de digestion difficile ou froids, comipe le homard, le^ cra))e9, les œufs de brocliet, le barbeau, les fraises, jes p[ielons, les glaces, pu bien qu'ils ont éprouvé une secousse morale viye, un violent ^ccès 4^ colère, etc. Il y a dans cpite affection absence de fièvre : toutes circonstances qui pourront servir à éclairer le diagnostic.
ÉTRANGLEMc?}T INTESTINAL. — Rien u'esl plus propre à sio^qler l'eu^poisonnemopt qu'un étranglement intestinal. Invasion brusque, nausées, envies de vomir, vomissenrients d'abord des matières contenues dan$ Testomac, ensuite de matières bilieuses, puis de matières fécales; douleurs abdominales, froid des extrémités, aliépations de la facç, pftltessiî du pouls, etc., etc.
f'ERFORATiONs SPONTANÉES. — Toutç perforation spontanée entraîne avec elle l'idée d'une ouverture survenue à un organe, creux, sans le concours d'un agent externe. L'estomac principalement et les intestins en sont le siège le plus fréquent. C*cst au voisinage de la petite courbure de cet organe qu'elles se développent, et surtout près du foie ou de la rate. Elles peuvent être précédées de phénomènes qui çont propres à une maladie organique , et, dans ces sortes de cas, le snjet chez lequel elles se développent étant habituellement malade], ça mort rapide élève moins de soupçons d'empoisonnement. Le plus souyent la personne affectée jouissait de la santé la plus parfaite en apparence ; ses digestions étaient faciles et elle usait de toute sorte d'aliments, lorsque tout à coup un ensemble de symptômes morbides se développe, et conduit le malade au tombeau dans l'espace de deux pu trois jours, souvent même dans un temps plus court. — Cette affection peut survenir à tout âge, mais elle est plus commune entre quarante et soixante ans qu'à toute autre époque de la vie. Son début a lieu de la manière suivante : Sans aucune cause déterminante on appréciable, un individu est pris tout à coup de douleurs horribles dans un des points de l'abdomen : e^est celai qui avoisine Tendroit de la perforation ; ces ^oiileprf
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8<mt déchirantes et telles qa^elles amènent sonrent des conTvlstons. La face présente raltératlon la plas profonde des tralis, les yeux sont en* foncés, la peanvde la figure pâle et terreuse, les traits grippés, le nés effilé. Quelquefois des nausées, des enfles de Tomir, des Tomlssements ont lieu; mats souvent ces sympttaies manquent ; la peau du reste du corps devient froide, se courre de sueur ; le pouls est petit* fréquent* filiforme. Il n*y a pas de déjections aWines ; le ventre devient en peu de temps dur, tendu, et tellement douloureux à la moindre pression, que le malade pousse des cris à rapproche de la main qui veut Tcxplorer ; une chaleur brûlante avec cuisson s'y développe ; les muscles abdominaux présentent la rigidité de la péritonite aigué. L'urine est supprimée; la respiration s'effectue entièrement par la poitrine, et s'accélère en raison du peu de développement et de dilatation que le malade peut lui Impri-mer. Le malade refuse le plus souvent toute espèce de boissons ; Tintrodnctlon de liquides dans Testomac amène une augmentation très notable dans les souffrances. Cet état d'acuité persiste pendent plusieurs heures; mais bientôt, par suite des moyens employés à le combattre, les symptômes cèdent peu à peu et dimhiuent d'intensité. Ce calme toutefois est le plus souvent trompeur; car cet ensemble de symptômes, qui dénote une péritonite algue, reconnaissant pour cause répaochement dans la cavité du péritoine d'une quantité plus ou moins grande des matières contenues dans l'estomac ou dans les intestins, devient mortel dans la presque totalité des cas : aussi aperçoit-on bientôt une recrudescence dans les phénomènes morbides, qui coïncide avec un affaiUissement de plus en plus marqué des forces du malade et suivi de la mort.
Les perforations spontanées n'amènent pas toujours une péritonite* Lorsque cette affection a son siège dans une partie de l'estomac qui avoisine le diaphragme, la maladie altère peu k peu la substance de ce muscle , et il participe à la perforation. Alors les matières s'épanchent dans la cavité de la plèvre gauche et donnent lieu à tous les accidents de la pleurésie la plus intense.
Dans le plus grand nombre des cas, la maladie suivant la marche que nous avons indiquée, rien ne simule mieux un empoisonnement Auasi l'ouverture du corps est-elle indispensable pour en éloigner les soupçons. Voici ce qu'on observe & l'examen des organes. Si la perforation spon* tanée a succédé à une affection cancéreuse , on trouve tous les caractères qui appartiennent à cette affection. Si elle est la suite d'une phlegmasie aiguë de l'estomac , le plus souvent cet organe présente dans un ou plusieurs des points de sa surface des plaques grisâtres ou d'un gris noirâtre , qui répandent une odeur gangreneuse et qui peuvent offiir une ou deux perforations, dont les bords sont inégaux , frangés, mais qui conservent la même épaisseur que le reste des parois stomacales. C'est là le mode de perforation qui simule le mieux un empoisonnement « et l'analyse des matières contenues peut seule lever tout doute â cet
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égard. Faiwiis cependant sentir que Pinvasion a rarement en lieu d'une manière aoaal brnaque qae celle qoe nous avons décrite, et qae cette phlegmaaie aigaé a presque toujours été précédée de symptômes pré* curseurs qui n'appartiennent pas aux perforations développées spontanément, dans le sens au moins que l'on attache ordinairement à ce mot 9 et qui s'applique au cas que J'ai supposé dans la description des sympttoes que j'ai fadte , c'est-ledire alors que la perforation survient tout à coup cbei un individu jouissant en apparence d'une bonne santé. Void ce que l'on observe alors : Festoroac est sain, excepté dans un espace d'une étendue plus ou moins considérable et qui afoisinc la perf6ration dans une circonférence de 1 pouce à 2 pouces de diamètre, quelquefois même plus; dans cette surface altérée, les parois de l'estomac sont de plus en plus amincies au fur et à mesure que l'on approche de la perforation. Là elles consistent seulement dans la tunlqut péritonéale, qui est déchirée inégalement et dont l'ouverture est à bords frangés. Les tuniques de l'estomac sont ramollies, se déchirent avec facilité et s'enlèvent souvent sous la forme d'une pulpe ; dans l'estomac existe un liquide d'un brun noirâtre, mêlé parfote de stries sanguinolentes. Au-delà de la perforation on trouve dans la cavité du péritoine des matières alimentaires mêlées à des productions pseudo-membraneuses qui se sont développées pendant la péritonite , et à la matière saniense ou purulente qui est le résultat de la phlegmasie. Du reste, on rencontre toutes les altérations qui sont propres à la péritonite aiguë. L'estomac ne présente pas dans ce cas de traces inflammatoires très Intenses et analogues à celles que détermineraient des poisons assez caustiques pour bTÙUT les parois stomacales et amener leur perforation par suite de leur action chimique.
Ces données suffiront dans la plupart des cas pour éloigner des soup* çons d'empoisonnement : mais on ne saurait trop recommander aux médecins d'avoir recours à l'analyse chimique, lorsque le moindre doute s'élèvera dans leur esprit.
iLÉos ou COLIQUE NEAVEDSE dite de MISEBEEE.— Cette affection, qui naît quelquefois d'une manière très rapide et spontanément, peut devenir la source d'erreurs. Elle se caractérise par des douleurs aigués ayant leur siège à l'abdomen, aux environs de l'ombilic et dans le tra-* jet du c6lon ; elles sont tellement algues, que le malade se plie en deux pour éprouver moins de souffrance. Mais tandis que dans les cas d'empoisonnement, quand ces douleurs existent dans ces régions, elles sont continues, 14 au cootrahre elles viennent à des intervalles assex rapprochés, il est vrai, mais cependant par accès qui laissent entre eux des moments pendant lesquels les souffrances cessent* La constipation est un de ses symptômes, quoique les vomissements soient nombreux; cas derniers sont formés par des matières fécales: or, dans ks ampailsonnements, la diarrhée Kcompagne ou suit de près les Y0f|it$8çi|ieQts, qui
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ne contiennent pas de matières stercorales ; énûii , dans l'jléus f^fifveiu^, il y a absence d'altérations pathologiques à Touverture ^m ÇQrp^. «( il arrire presque toujours qu'un poison qui dëtermine de p^ireijs accident^ amène une phlegmasie de l'estomac et des intestins.
Iléus symptomatique^—JAiTsqiie la mort du malade es( la conséquence d« cette affectfon, ^out soupçon d'empoisonnement disparaît à l'ovvçrture du corps, car on y reconnaît ou l'existence 4'un é||*an|;lement interne) pi) d*nne occlusion du canal Intestinal par une tumçur qui a 3on $iége dan$ les parois mêmes de l'intestin. Si les accidents se développent, ^t que {'on ait ft porter un jugement pendant la y\e du malade, il fa^t al(^r| 4istiQguer deux cas possibles. L'affection dépend d'un étranglement interne, ^t a|pr| on apprendra souvent que le malade a déjà été sujet à de pareils accidents qui ont duré doqze, quinze et vingt heures, et qui se «oi^t diisipés tont ft coup et sans qu'il ait été fait usage de moyens actifs : c'e^t qu^fîÇ effet n est rare que Tétranglement interne ait tout à coup et k la prepiièfe attaque la gravité qu'il peut oITrlr la seconde et la troisièviie fois. Ainsi j'at vu à l'HOtel-Dieu un postillon qui est venu succomber ^ cette ^Section, et qui, dans un grand npmbre (|e circonstance^difr^reQtes^ ayail éprouvé tes mêmes accidents à la suite de Tinjcclion d'alin^epts de dif]|elle digestion, on après un abus de liqueurs spîrilucuscs. Cependant ces symptômes peuvent, mais plus rarement, se montrer de prime abord avec une grande acuité, et simuler nn empoisonnement ; mais, dan§ ce cas, comme dans l'Iléus spontané. Il y a constipation opiniâtre, vomissemepts de matières fécales, douleur dans un point donné du ventre,qui est assez limité par les malades pour avoir déterminé quelques praticiens à aller chercher la portion d'intestin étranglée, dans le but d'opérer le débridement, circonstances qnl peuvent éclairer le médecin sur le diagnostic.
L'iléus qui se développe à la suite d'une affection organique des intestins peut être reconnu plus facilement , car la personne qui le présente a été pendant longtemps sous l'influence des digestions laborieuses et des antres symptômes que ces maladies organiques entraînent à leur suite. Souvent aussi il est possible de reconnaître dans l'abdomen la tumeur qui came les accidents, ce qnt lève tonte espèce de doute à cet égard.
Melara. — Affection dans laquelle les malades sont pris tont à coup devomlssements de matières plus ou moins noires,'qne Von pourrait considérer comme la conséquence de l'ingestion d'un poison dans l'estomac
OASTRO-EfrrâRiTE AVEC ARACHNITI8. ^ Cette maladie a plusieurs fois été la source de méprises; une marche Insidieuse et lente de PalTection, qui amène des vomissements à des intervalles assez rapprochés, des coliques, des évacuations alvines, des symptômes du côté du cerveau, peut sinnier d^autant mieux nn empoisonnement que l'on rapporte à la récidive et I l'augmentation des accidents l'administration de doses successives de poison, il en serait de même d^une gastro-entérite aiguë, développée sans cause appréciable* ici, Terreur estfd^autant plus facile c|ue
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Tacaité de la maladie et son siège offrent la plus (uande ressemblance aieftiUB empoisonnement par one sobstance ▼èn<nea8e« eorroalve tm irritante.
PÉRITONITE. HÉMATiMÈlEf^VMII ()epx ilfktti0ns àTégard desquelles il est difficile de commettre des méprises. La péritonite a d'abord » par elle-même, un sign^ 4^iietif fue nom afona iléeauvert, la contracture des muscles abdominaux, qui ne permet pas de la confondre avec une gastro-entérite. Ensuite les poisons ne déterminent de péritonite qu'au- Unt qu'ils amèpeqt pi^e per(bn|tiQa de r^tonif^ : W^ d^ns ce dernier cas, une substance très corrosive a été administrée, des vomissements ont précédé la perforation, et la matière dea vomissements a des caractères en général assez tranchés pour permettre de reconnaître à priçri un semblable état. Toutefois nous ne nous dissimulons pas ^u^ si ces (p^-: tlères avaient été soustraites à Pinspection par une cause quelcoaqiie « certaines péritonites suraiguës ne pussent devenir la source ^e quelquif erreur. Quant Siux bématémèses, elles sont, par Jaqature dt) Huidefendii, exemptes, selon nous, de toute méprise. C'est un sang |i(|ulde et poir, fourni par une exhalation de l'estomac qui, i l'ouverture du CQrpS| laisse toujours une matière sanguinolente, noirâtre, à la surfaçfS de l'organei ft qui n'a jamais lieu dans les cas d'empoisonnement où des vomissemept^ sanguinolents ont eu lieu; ajoutons que ces vomissements eux-mêmes ne sont pas, dans ce dernier cas, formés par du sang presque pur, cpinme dans l'hématémèse, mais ils contiennent seulement des striés sanguinolentes d^un sang rouge et vermeil. Ainsi donc dans ces deux d^rfiiers cas. il est difficile de commettre des erreurs.
En résumé, il est certes des maladies qui peuvent élever des soupçons d'empoisonnement ; mais comme un empoisonnement ne peut être qualifié que d'après la réunion : i* des symptômes morbides, 2* des altératiop^ pathologiques, 3" de la découverte de la m^iière vénéneuse , tqut médecin qui se renfermera dans cet ensemble de preuves, pour établir une conyiç; tion bien positive à ce sujet, pe s'exposera pas à des erreurs soq vent méz Judiciables aux familles et à lul-m6me. Entre qualifier un empoisonnement et élever des soupçons sur un empoisonnement, il y a une différeiic^ énorme; aussi ajoutons-nous qqe le médecin serait b)âmal)lç ^, anfès avoir visité un malade qui lui offre un ensemble de phénomènes dont il ne peut pas se rendre compte par les cansesqu'on lui indique, il nes'çn^r pressait d'avertir l'autorité judiciaire des doutes qui se soqt ^jsyé} (jj|ns son esprit.
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CHAPITRE XXU
M8 FALSlFiCATlONB BN GÉNttAL.
PAL8IPICATI0N M8 ALimRTS ET DBS BOI8SOR9.
Du pain frelaU.
Oalre les diverses espèces de champignons qui peavenl se former dans le pain par une maavalse cuisson et parce que le pain contient trop d*ean» tels que la moisissure colprée qui n*est qa'un champignon désigné par M. Kilo sous le nom de smratia^ ainsi que le champignon désigné sons le nom de oidium aurantiacum^ le pain peut être altéré par TaddlUon de snhstances étrangères»
M. GheTaltter a rassemblé dans un mémoire qu*il a publié dans le BuilHin administratif et judiciaire de la ville de Paris, Janvier 1835, tons lès principaux faits relatifs à Tintroduetion de substances étrangères A la panification. Il en résulte que Ton a employé pour ces fakificaliona la fécule de pomme de terre, celle d'iris de Florence, du carbonate d'ammoniaque, du carbonate de magnésie, du carbonate de potasse, du sel de morne, de Talun, du sulfate de zinc et du sulfate de cuivre. MM. Barmel, Gaoltier de Qaubry, et surtout M. Kuhlmann , s'étaient livrés A des eipériences nombreuses pour étudier ces divers genres de fraudes; nous allons extraire de ces travaux ce qui nous parait d'une appUcatk» directe A la pratique.
Pain frelaté par la fécule de pomms de terre, — Il n'est pas possible de reconnaître cette falsification ; tout an plos pourrait-on, par la cald* nation et Tincinération du pain, distinguer le ^&tre ou la craie qui faisait partie de la fécule qui a été employée, et qui est elle-même souvent al-» lérée par ces snbstances.
Pain frelaté par la fécule d'iris de Florence. — Elle a été employée ptmr donner au pain un goût de noisette, mais il n'est pas possible d'en démontrer l'existence.
Pain frelaté par le carbonate d^ammoniaque, — D'abord employé en Angleierre pour remploi des farines fermentées, ce sel fat mis en usage en Franee pour faire do pain porenx, vendu sons le nom de pmin anglais, — JMoyMM. Faire digérer dans l'eau le pain coupé par tranehes minces. FUtro* et évaporer la liqueur Jusqu'en consistance d'extrait, et traiter le résidn par la potasse pour en dégager Tammoniaque* Ce procédé n'est pas iMleiols exempt d'nn reproche : c^est que le ptéB non frelaté donne de ransmoBlaqve, ainsi que l'a constaté M. Knhlmann, On ne pe«t donc Jnger
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h réialCftt oblenii que par la quantité plos ou oioins considér^Me d*âm- BMMiqtte qui a été dégagée, et M. Ghevàliier pense que ce moyen suffit Je crois qo*II n^est pas assez ceruin.
Pain frelaté par le carbonaU de poioêse. — Émietlé dans Teaa et digéré dans ce liquide, il loi donne la propriété de bleuir le papier de tonrnesol, et si on le ramène par éfaporation i Tétat^'exirait, Il cède à Feio le carbonate de potasse qu'il renferme. Celte nouYclle liqueur précipite en Jaune-serin par le cblorure de platine. Enûn, le pain incinéré donne des cendres très ricbes en potasse, ce qui n'arrive pas avec la farine dans laquelle on n'a pas fait entrer de potasse (Chevallier). C'est encore id d'après le plus ou le mcrins de résidu alcalin qu'il faut établir un jugement.
Pain frelaté par le carbonate de magnésie. —M. Edmond 0avy a démontré que 3A grains de ce sel mêlés à une livre de farine de mauvaise qualité améliorent singulièrement le pain. — Moyens. Incinérer 300 grammes de pain et porphyriser les cendres, qui sont plus blanches et plus volumineuses que d'ordinaire ; les dissoudre par l'acide acétique, évaporer & siccité, reprendre par l'alcool ; évaporer de nouveau, traiter par l'eau, Terser dans la liqueur un excès de bicarbonate de potasse pour précipiter la magnésie.
Pain frelaté par le sel de morue, —On a constaté que plusieurs hou* langera, qui habituellement ne consomment guère plus de 8 onces de sel par chaque fournée, équivalant à 12 centimes, ont porié assez loin k cupidité pour employer le sel de morue au lieu de sel pur (
Pain frelaté par l'alun, — Ce sel , dont l'introduction dans le pain nous Tient d'Angleterre, donne à cet aliment un coup d'œil plus agréable ei un aspect plus blanc, alors même qu'il est lait avec des farines de mauvaise qualité, ce qu'ont constaté Manning, Markam, Accum» Ure, chez tous les boulangers qui introduisent dans leur pain de la farine de fèves et de pois. — Moyens. Incinérer 200 grammes de pain, porpbyriser les cendres, les dissoudre par l'acide nitrique ; évaporer la liqueur â sloclté, délayer le produit de l'évaporation dans 20 grammes d'eau disUllée; igouter à la liqueur un léger excès de potasse pure, chauffer et iltrer; précipiter ensuite l'alumine par le sulfhydrate d'ammoniaque; foire boniU lir pour que la précipitation soit complète; recueillir l'alumine pour en déterminer le poids.
Pain frelaté par le sulfate de linc — Émietter le pain et le faice macérer dans l'eau » filtrer; chercher à consuter la présence 4e l'adde solfurique par l'azotate de baryte ; évaporer jusqu'en consistance vis» queuse le reste de la liqueur, verser alors un léger excès d'ammoniaque liquide, agiter et filtrer ; rendre la liqueur faiblement acide par l'adde nitrique^ et la traiter isolément par le ferroeyanure de potassiaa et le suHhydrate d'ammonlaqne pour obtenir des précipités blancs qui dénotent la présence du zhic
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Pain frelaté par le sulfate de cuivre, — (Voy. Solfate 0£ cnivip») Pain empoisonné.^ (Voy. chaque poison en parlicnUer.)
bE LA FAEINE FRSLATiE.
La farine, qoi contient ordinairement, a?ant d'être deasëcbée, depuis S ]iisqu*à 16 pour 100 d^eau, est composée de fécale, de ^utea, et saone gommenx, d'albumine, de phosphate de chaux et d'une certaine qvtnillé de son, qui se trouve même dans la fleur de farine. La proportion de gluten est susceptible d'offrir des différences dans sa quantité, non seale» tnent suivant les espèces de blé, mais encore dans sa qualité, ce qui provient de la rapidité avec laquelle la moulure a eu lieu ; il est d'autant plas altéré qu'elle a été faite pins rapidement, et par conséquent que la farine a été plus échauffée. MM. Barruel et Orfila donnent pour terme moyen de gluten non desséché dans la fleur de farine, 28 pour 100 ; et 5 1/2 l^uand le gluten est desséché. M. l\oland^ boulanger 4 Paris, quia donné le moyen de reconnaître la falsification de la farine par l'amidon de )>omme de terre {Jommal de pharmacie, juin 1836;, porte la dote de gluten, dans une farine de première qualité seulement, de 10 5/10 à 11 tk)ur 100, et de 7 3/10 à 9 dans les farines inférieures.
La séparation de ces diverses substances s'opère de la manière suivante : desséches la farine Jusqu'à ce qu'elle n'adhère pluk anx parois des vases ; mêlez-la à dé l'ead, faites-en une pâte ductile que vous abandonnerez à elle-même pendant deux heures ; placez-la sur un tamis de crin très serré, préalablement mouillé, et malaxex-la sous un filet d'eau: fallumine et le sucre sont dissoUs ; la fécule et le son se trouvent entrttoés, il ne reste que le gluten qui est privé de fécule, quand il ne trouble plus Peau dans laquelle on le comprime. —C'est à l'aide d'un tamis ée èoie plus fin qu^on sépare le son de la fécule ; belle-ci se précipite par le reposdn liquide avec lequel elle a été entratnée.~Il suffit d'évaporer ce liquide \ filtrer pour opérer la coagulation de l'albumine que quelques eMmistes regardent eomme dn gluten entraîné. 11 reste un liquide sirapeux ; Talcool en sépare le sucre , et le résidu qui contient la gomme la «Mé flcilement I TeaU. n ne f^ste plus qa'un mélange d'albumine coagulée «t de ptifisphate de chant.
ytnqueHn a Indiqué les proportions suivantes, comme représentant ks rapports des divers principes constituants de la farine : iOO parties fleur is fartnie HlMrbent fl7 parties d^ean pour Se transformer en pAle; tA7 paitles de cette pâte ft>inrnlsieiit 90 parties de fécule ; 3à de gluten mn dessédiéj (Domposëes de 6 de gluten desséché et de 28 parties dVau ; M piMet d'eau dans lea autrts principes de la farine, et 3 à & parties de s«ere gonaenx.
Farim /Mnlée put ÎH fkute dé pomme de terre. — Cette falsification M lellaueit firiqhenre dans le commerce, qne les boulangers de Paris avaient proposé un prix à rauteor da melUear procédé pour détermiher
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facilement et avec exactitude cette sorte de mélange. La Société d'encouragement a décerné une médaille d'or de deuxième classe à M. Roland, boulanger, qui a fait connaître le procédé sulvanL L*auiear établit que là fécule de pomme de terre ne peut être ajoutée à la farine que daos la proportion de 10 à 25 p. 100; car, au-dessous de cette dose, on n'a pi6 tin avantage bien réel à frauder, et au-dessus la paniûcation ne serait plvs lK>ssibIe. — Moyen. Prendre 20 grammes de farine» isoler Tamidon de la farine en en séparant le gluten par les moyens ordinaires; faire arriver dans un vase conique, un entonnoir dont la douille est fermée, par exemple, Teau qui entraîne la fécule ; laisser déposer cette eau pendant deux heures ; ôter Teau qui surnage le dépôt à Taide d'un siphon» et laisser déposer de nouveau pendant deux jours, aQn de pouvoir enlever facilement la totalité de Tcau. Le dépôt est formé par deux couches. Tune Mipérieure grise, c'est du gluten non élastique ; l'autre inférieure, d'mi blanc mat, ne renferme que la fécule. On enlève la couche grise. On laisse sécher la couche blanche jusqu'à ce qu'elle devienne solide ; dans cet état, on la détache du verre en appuyant légèrement l'extrémité du doigt autour de la paroi Interne, Jusqu'à ce que la couche se sépare avec sa forme conique. La fécule de pomme de terre, plus pesante, occupe le sommet du cône, la loupe ne peut la faire distinguer; mais en enlevant •vee un couteau et succe^lvement des couches du poids de 1 gramme chacune, en les triturant isolément et successivement dans un mortier avec un peu d^ean froide, la liqueur additionnée d'une goutte de teinture ttlode prend immédiatement une teinte bleue très belle, si elle est compesée de fifcnte de pomme de terre ; elle devient seulement d'une couleur Jaune, ou rose violacé léger, qui disparaît en quelques Instants, si c'est de la fécule de farine.
PùTfwe frelatée par la farine de haricot et de vesce. — Galvani avait annoncé que le mélange de ces deux farines avec la farine de (Moment iMsait disparaître les propriétés plastiques du gluten, de manière à lai permettre de passer à travers un tamis, ainsi que le fait la fécule. MM. 6r- Ma et Barrsel ont fait des expériences pour constater ce fait, et ils en ont tifié les inductions suivantes: 1* la fleur de farine de froment contenant un tiers de son poids de farine de haricot fournit du pain mat , dont on fWfit cependant faire usage sans aucun Inconvénient ; 2"* la même farine, mélêe avec un tiers de son poids de farine de vesce de première tami- %ttfon, donne du paiA mat d*une odeur et d^une saveur assez désagréables pour qaV>n ne paisse pas remployer dans l'économie domestique ; 3* dans «acâB de ces cas, le gloten de la farine de froment n'est détruit, mais 11 m, simplement très divisé.
Fariné frdatêépar des inHéteSy h charençony la blatte, -^ Hé détruisent le gluten ; on les voit ft la loape.
F)M*<hs frefâtée par le plâtre , h sable , le cafhonatè de chauço , de po^ flmm^ l'(BUm. ^ (Voy. Pkm.)
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Fariné empoisonnée, — (Voyez chaque poison en particaiier.)
DU SEL
Vattenllon des médecins et des cliimistes a élë appelée dans les nées 1831, 1832 ei 1833, sur les falsifications qoe Ton a fisit fubir an aei. MM. Barrnel , Bonllgny (d'Évreux) , Chevallier , Comesny , Gnibomt, Henry, Latoar, de Urie , le François, Emmanuel Rousseau , Serallas, s*en sont successivement occnpés sous le rapport chimique, et MM. Goindet, Bill, Neumann^ Jahn de Meoeingen et Emmanuel Rousseau, sous le rapport médical, c'est-à-dire sous le point de vue des accidents auxquels fl a donné lieu. Direrses commissions nommées par les conseils de salubrité de Paris et Nantes ont fait de nombreuses recherches, et dans le département de la Seine 3,023 échantillons furent analysés : 309 étaient falsifiés , c^est-li-dire un dixième. Il est résulté de ces recherches que la falsification des sels gris se fait au moyen du plâtre et du sel de varech ; que celle du sel blanc a lieu le plus communément par les seb de varech bruts ou raffinés ; que la falsification par le sulfate de soude est beaucoup plus rare ; que la falsification des sels gris a lieu dans fai proportion de SUt et celle des sels blancs de 225 sur 309. Mais il est boa d'observer qu*à Tépoqne oà les recherches furent faites, déjà l'éveil avait été donné aux fabricants , et qu'elles étaient antérieurement beaneoi^ plus nombreuses.
Sel frelaté par l'eau. — Le débitant a pour but d'en augmenicr k poids; il est facile de s'y soustraire et de la reconnaître à rhumidftédtt sel. — Peser 100 grammes de sel, le pulvériser, le soumeture dans «ne capsule i l'action de la vapeur de l'eau bouillante pendant une heure, le peser; s'il a perdu plus de 10 grammes, c'est qu'il a été mouillé. (Ghe* Tailler et Trevet , Recherches analytiqws sur les diverses fiUsifieaiùms qu'on fait subir au sel de cuisine, 1835.) .
Sel frelaté par le sel de txireeh. — Prendre le sel réduit en poudre fine, rUitroduire dans un verre, l'arroser d'une solution (aibie d*infidon récemment préparée et ajoutée en excès; agiter le méUnge, y verser quelques gouttes d'acide sulfurique et une ou deux gouttes de soIuiIm de chlore récemment préparée. Je préfère ce procédé à celui qui a été indiqué par M. Chevallier, et qui consiste à mêler une partie de suluita de chlore et deux parties de solution d'amidon , et è ajouter dans ce liquide une pincée de sel à examiner. — Dans les deux cas, la nuance bleue ou violette décèlera la présence du sel de varech. Que si l'on voulait apprécier la quantité d'iodure de potassium qui fait partie du sel, on procéderait comme Ta indiqué Serullas : triturer le sel pulvérisé avec de l'alcool k 39 degrés ; répéter les lavages jusqu'à ce que le sel ne contienne plus d'iodure de potassium , ce que l'on reconnaît par des estais avec le chlore , l'amidon et l'acide sulfurique ; filtrer les dissolutions aleooliques , précipiter la liqueur par le nitri^te d^rgeat : il se iM-me du
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chkorwe et de i*Miire d^argenl ; oa ajoute au prédi^té un excès d'aniMiilaque fut disaout le chlonire, el laisse !*iodnre iasolable que Fou peui peser apr^ fa? olr lavé*
Qnelfaes persowies Mit craint que riodcnre de poiasslom proYlnt de TeaH de ^ i'^» mi Men de ee que les sels ne sont pas restés assea kmgiCMps en tas dans les saMnes, ou bien de ce que le sel était le produit de réf aporatlOB d^une nouvelle source saline ; mais il résulte d*ezpérlenoes faites sur des sels ptofenant des salines de THérault, celles de TEst , de la basse Normandie» de la Bretag:ne, de Mèze , sur Teau de la mer puisée dans la rade de Marseille et dans Tétang de Thau « près Cette, que ee fait esl inadmissible.
Sel frelaté par le stUfaU de chaux (pUUre) ou le $abU. ^ Dissolves le sel dans Tean, laves de dépôt et filtres ; le sable ou le sulfote de chaux restent sur le filtre ; le premier se distingue en ce qu*Il est rude au toucher» que, calciné et traité' par Teau, il n*absorbe pas ce liquide et ne s^y dissout pas» Le second, calciné au rouge, absorbe de l'eau, forme une masse omapacte, se dissoirt dans ce liquide quand on y a préalablement ajouté quelques gouttes diacide azotique, et la dissolution précipite et par Toxalate d*ammonlaque et par Taiotate de baryte.
Sel freUai par le sulfate de êoude. — Dissolvez iOO grammes de sd dans Teaa, précipitez la dissolution p«r le nitrate de baryte ; lavez et séchez le précipité* Les sels contiennent naturellement des sulfates soluMes ; nais des essais nombreux ont démontré & M. Chevallier qu'ils n*en doa^^ naieai Jamais que 1,36 & un i,60 pour 100, tandis que ceux auzqueb on a ajouté du sulfate de soude donnent A,10 à 6,1^0,
Sel contenavU une tnatière vénéneuee. — (Voyez chaque poison en particulier.) Plusieurs des dUmistes que J*ai cités plus haut ont trouvé de l*arsealc dans le sel à la dose d'un demi-grain par once ; Ils ont regardé cette altération dangereuse comme tout à fait accidentelle. Ils pensent qu'elle aura eu Uea par des fraudeurs qui auront acheté du solfote de (baux ches des droguistes où on le débite sons le nom de soude à mêler OM ssi, et oA Ton palvérise aussi du sulfate de cliaux que Ton mêle à de racMe Mséaieux, probablemeat pour ensemeacer le blé.
CBOCOLAT PBEtATi.
Cet allmeat si commua daas le comaMrce, oà Ton en trouve une Mea lalble proportion à Téut de pureté, ne doit coalenir que du cacao, du sucre et de la caaneUe, aromatisés avec de la vaaIUe ou du girofle, n a pour caraaères d'être honogèae, d'avoir aae cassure biea aelte et aoa graveleuse, de se dissoudre aisémeat dans la bouche ea y produisant aa seathneat de fraîcheur, de a'épalssir que très peu l'eaa daas laqueSe oa le fait cuire.
Chocolat frelaté par la farine de froment^ de mais ou par l'anMoHé ^ C'est la inlsificaHoa la pias oommnae ; oa cMsIt de prélérsace la
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làriae Ue |»ois et cell« de lenlille ifoi m Umi mïmàt. 1%tiiiefttfer, qol s'M occupé des noyeii» de reconnaîtra cci altéraHont, s^Kprime tlnai à oe sujet : « Le chocolat qui contient une matière larintuM répaBd dans la htiwha un goût pAteu» et il exhale ato premier botlItoB Une odeur de cidia» ei après aon rafroidiisameni il ae ooa rôtit «n Une espèee de gel#e. » Haiii depuii la réactloii oonoue dt riode anr I^Mlidsn , on possède on DNqfea certate de décoavrir la préaeDoe de la AiiiBe on d'me fïcale qoet* «en^ua, It Miftt de faira boiiililf pendant dfx mlonfes une partie de qliocnlat dans do à 85 parties d*eaa, «t de verser dans h Nqnear quel- ^naa gonttea da tainuire d*iode« qat y fait nattre mie Conteur Metie manifeste. M. Orfiia conseille de décolorer préalablement le cho<iolat par le «klfff ; nons n'adoptons pas oa mode opératoire, parce qne le moindre ntoès da chlore ajouté à la llqneor solBt poor a*oppo9er & faction de la i^inlnra de Tamidon*
CkoeokU frêlaU par dé Vhuile ou des fraisêês onAnole^, qne Pon l^te dans le bnt de remplacer le beurre de cacao. Le clioéolat exhale ^loca rôdeur du fromage (Parmeniier). Il a la saveor amère, marioée, on %aUe de moisi quand on a employé à sa confection dn cacao ftcre« amer, ou nouvellement récolté cl avarié.
ChooolM frelaU par ia mdfiAre dé mercwre^ Vorydê rongé de mercure^ raopfda daphmb tê Uê terru raugm ooroséM. -«- La Semindle des Fyré^ nésêt qui •« publia à Bayomie, a rapporté que des faMcaéts de chocolat oui inirodtiit dans œi aliment ces diverses siAstaileeB ^^m le bnt d*fn anginan^r le poids et de lui donner un aspect agréable. L*annlyse chimique a démontré Tetlsience de ces matières dans les ciiocoiats oommnnsf vendus an prix de 94 sons la livre. •< Il a été observé qne les cho- «nlaia ainsi frelatés ont une conleov d*an brnn roogeâtvê, pins vive qoe dmslas cbooolats non frelatés, dl l*on âiit cet examen I la loilpe, on mj^^ snr la biUc dn ctaocolat falsifié qnelques points et même qnelqnes Iffaloées d'une couleur ronge^briqne. «- SI Ton râps le chocolat falsifié , si on le délaie dans une grande quantité d'eati, en prenant le soin de bien aglier le liquide, il se forme nn dép6t ronge-briqne très abondant. Ce dépôt est peu ssnsibie^ plus long à ae ibrmer, et d*nne oonlMf firave terne dans le chocolat naturel. (Joum. de chim, méd,^ juin 1836.) — Que s'il s'agissait de démontrer chimiquement la présence du sulfure éa mercnre tt dn minium , il fendrait feire nne dlssoNition do chocobt, cémme nons venons de le dire, recueillir le dépSt et h: ealclfftr dans un lube avec de la potasse après ravoir préalaMement desséché et cailsoniié fort lentassent 81 le cimcolal oontenalt du cinabre, Il domieraif dn merettrt sur les parois dn tube dans lequel rexpérience èuniit été IMte t ut si Ton n^olNenali pas do mercure, le résidu de eticinatlon serait traité par Pacide azotique pour y rechercher le plomh que cet acide convertirait
gjbosslift smpotiomsi. -* (Vof . «fts^ne |iolson en pardculler.)
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DES BONBOHi*
' fieibôifeêftiioMaiMBaMr<»diMle«rMft8iiBoopr^ii«qMdiBateM^ •foeuMM ; «^ftt lewr coloratleii ei leur tsftlovpt q«l teitf dodiiMt faeli» quefois des qualités délétères, et encore, depuis la surveilkaot idlve qUi le cdoidl ift silttbrtté de Piris eterèe sur la ikbricaiign et la T«Qte des BoMtoiis, toi aliératloos qor aoat aliéna frira ooaoaiira deTienaest eairé^ atedMit rana. Morieora rafiparta faits par le conseil da sakrtrité de Patia «I éi lave», «tdaa êipérteneta Danubraoaaa de MM^Banad, QbavaUiar^ Mullier daCUMbfy^OIrafdtOf UblUardtère, CSliaafliBassey^ et d'aMMà iMmua» , fM proafé aoMtten tl est dangareu d'Iatrodaira dana la coloration des bonbons des substances minérales , comme aussi »de B*eB aefHr pour la eoBfsethm des papiara qui acrvent d'eaveloppa iamédlaie
aW DOnVaMB»
• LHMge de eolorer las boaiMna a?ae dea Mbsiaiicea oitodràlaa parait fléfà aflclen. ietieff dana sa Police fuâùtMre pharmmig-MmiqUB^ ao fiii tnemfOA ; c'est en AUefnagae qu'il aurait pria Bitaasica» ttaiaoaii*aat que Ters 1825 qu*!) a appelé ratlenlion. En 1825, iM. Derhelme a^aMM q«e canains tiquaristes se sarvalaai da aallMa da cokjre pont Colorer tMsItttlia Bolsee. En 1997, M. ChataUter slgnila la abfMiaia da plomb Mrarséfttieda^ealtMdan la matière cakMMite daa bautyoaa i en 1819) de iioAbf etnia tfsttes^iyattt été feHea chtc las ooafiianfsda f%i1s, on trouva une foule de bonbons altérés.
On peit edorer les bofflNma en jatme avec la ffêmmé'guUe, le tkfomate fÊ$ plmlt^ oit jalneile elifame, le sul^trê jaune d^êmmiâ, \ej<HttH éè ilfêpiêê aoniciiafit ée» atydea de ptovul» et d^amlmoliia^
En pourpre ou violet, ayee Yorseille, qui contient de Torine pMrdllde Mptofée ft sa préparatkMi, atquetqneftHsde t^acide afaduieiix ardi bi- 0Êfûè de mefcarti
EU Meu, avec le l^m dé momogne ou ceadl^Meo colyréf aziff deetil*- «t {carbonate da cultra); Isa cendres bleues, Poiyde da etti^e pitts m imHi» cet botiati^
£■ ?ert, avec le tml^de-griê wiifhiel^ le osH da Schèeh^ vert de Miwelnfurt « vers d'Allemagne ( arsénite de cuivre ) ou un mdlaoge de Meu d^iiidlfa et de ciirofa«te de |)kMnb. -*• Analyêe dam c« dêftmr tâg^ «-^nrattas par Tea» k fHHd la râpura de li matière coioratite. On obciam we llquedr Maue qtil ne cbantf«^pas par un eauraat d*aeMe sulfbydilqia. iVae poKton #e Hqueur eliaallée avec quelques fauttaa d'Mcida aaaUque "prebd Me lelifle jaiune brmtMre^ phéa^uHaa prufre ft nwHs»,
La partie insoluble dans i>aa, étant Inctflérée, donne une matière qui, «fépMie par l'acide aaotfqne, puis étendue d>au^ fihrée et évaporée^ et reprtse far reau, -detieiit tiaire par l*aelde sirtfliydrique, Jaune par le 'ktwdIP'de Cotisée, ut MauclM j^f l*acMe sirtfM^tie;
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Eb foige, arec le vermillon^ dMbre (flolftire ro«g« de mHtmt) \ le mtelam (oxyde ronge de plonb).
Les bonbons candis ne soni pas exempu de ces altérations ; on se sert des mènes snbsianeesponr les petedre« et Ton MipWa de ptas te Maac decéraoe (carbonate de plomb), et te Uanc d^argeat, antre «ariéUdn blanc de plombé
Les pastUteges sont snriont colorés arec ces dit erses snbstancoSi
Les Hqnonrs oItes-ménKs sont fretetéeo par ces snbsmnoest on f afonle » de phm, dans certaines d*entre elles des petits moiceanx de leailtes dV et d*argent contenant dn enivre , aHératten qni délermiacm iiacirniiMt, il est vrai, des acddenu* k canse de Falcool et d« sacre avec kaqoete Ite se tronvent mêlés « mate ^i demlent cependant êtin
Ce sont encore les mêmes substances que Ton empiète pour te coloiatlon des papiers; or« lonqne les bonbons ont une enveloppe dsnble» Pnne de papier blanc appHqné Immédiatement snr le sncre,etl*anlrede papier coloré» cete n'a qae pen dinconvénient ; mate quand te papier coloré est appttqaé directement sur te sncre , tes enfints peuvent te sucer avec te
En Angletsrre^ ces fatelicailons sont nombreuses, car, surdin bonbons, II. 0*Sbanghnessey en a trouvé sis qui contenaient des .substances ml* nérates; mate en Ftance, députe iSdi, que des oidonnancm sévêrm ont été rendues, Il est probable qu'elles ne se reaouveltent que lart nro» ment.
jénolyse*— Us détails dans tesquf te nous somams entré à régand de h plupart de ces substances vénéneuses nous dlspenseron^de tes rspwdniw dans ce chapitre ; nous nous bornerons à quelques données ptatiqnm générales.
La matière oeterante dirft, autant que posalbte, être entevée, isolée du bonbon qn*elte recouvre.--<>n doit tenir un grand compte de te coutenc» puisqu*en mit quelles sont tes substances avec tesqueUcs elles peuvent avoir été faites. Le produit du grattage du bonbon doit être traité par Tean pour entever te sucre ; en général, la nutlère colorante y sera ina»* lubte, et cette inielubilité sera d^ un indice de tetetOcation ; cependant si te bonbon est Jaune et coloré par te gomnit-guite, te matière coloraMe se dissoudra ; mais si l'on évapore la dlisoludon, on verra que te réalte estsohible: i*daos la potasse, dissolution qui, traitée par un acide aionlé en petite quantité, laisse précipiter une matière d'un très beau Jaune soi»btedansmieicèsd'aclde;S*dansralcooL C'est te te sente matière q«l pourrait conduire è quelque aséprtae, puisqu'elle est solubte dons l'emi comme les autres matières colorantes végétales.
Quand on aura ainsi isolé par l'eau te sucred*avec te maiièi« «I pvocédera è te détermination de te nature de oelte domière, nous l'avons dit pour cbacune des substances qui peuvent te
fAiMnckriw des aumerts et obs boueoas. 7ëO
(Vejei QsftOiim i»i plomb, AebIiiitb de cmvEB^SoLPVBE bb mbrgobe, lliiriinc,etc)
AcHondeees èofi^ons sur Vhomme. -Le l*' Janvier 1839, If...., tvocat» •eheia dMi on des premiers conteenrs de Psris un sec de bonbons en pa]iillotes, ettedoniM à nndame *^, Agée de trente-dnq am» d'une constlfntiondélieate, ainsi qu*à sa petite fille âgée de sept ans. Cette daae donna une de ces papillotes à sa fiUe, qui, après ra¥Oir mangée, éprouva de légères coliques ; dlenaième en mangea une on deux, et fut prise d*un senUmenl de constridion an pharynx suItI de coliques asses vives, ot cala à trois reprises dWérenies. Ces bonbons étalent désignés sous le nom de jMlls de piitachê ; ils étalent colorés en vert par du bleu d*lndigo oc di ciiromaie de plomb*
pu PBOM AGE.
On In^ldt suMr peu d'altératioBs ; on le mêle quelquefois à de la fécule de poHHM do terre» afin d'en anpnenler le poûs ; unis alors 11 est tefie de reoonnattie celte framle à Taide de la teinture d'iode.
nu BBUXEB ET DE L^ttUlLB.
Comme pour le ftomage, on peut incorporer au beurre de h fécule de pomme de terre : pour reconnaître cette falsification, on emploiera deux moyens. Le firemler consiste à triturer, avec de Tlode et un peu 4*oau, le beurre dans un mortier ; il devient bleu 8*11 est altéré par de la fécule, undis quil passe au Jaune orangé quand 11 n*en contient pas. Dans le second naoyen, on prend une petite quantité de beurre ; on la ftilt fondre dans un petit tube au baln-marle. lie beurre se sépare sous la forme dliufie,et se rendft k partie supérieure ; le sérum reste an fond, il est troublé par une certaine proportion de caséum que renferme toujours le lait; quanlàla fficule, elle reste avec le caséum on se prédi^te. On verse alors de Famumniaque qui dissout rapIdeoMut le caséum , et si 4'on continue à chauler le mélange, la ffcule de pomme de terre, reste dans le tube sous la forme de grumeaux. Le sérum du beurre non frelaté, et traité par rammonlaqne, ne donne pas de réaldu,
Btmre frekUé par la onNs.— Faire fondre le beurre avec de Tean; il se transforme en hufle plus légère; Il se sépare du carbonate de chaux qui ae précipite, et que Ton peut reconnaître après Tsvoir isolé,
Bemre aUéré par de Voœyde de cuivre. ~ Cette altération n*a guère Heu que pour le beurre fondu dans des chaudières de cuivre. Elle s*est opérée pendant le refroMlÉseniettt de cet aliment, et c^est afaisi qo'ont en lieu plusieurs cas d'empoisonnement. (Voy. Guitbe iiiTALLiouB). C'est donc moins une fraude qu>Bn fait de négligence ou dlmprudence. On le constate diimlquement en essayant par le cyanure ferrure de potasalom une peiUe portion de beurre que Ton fait fondre, et lateant refroidir ; Il pitad «ne tetarte cransoiiie. Une autre portion est décomposée par le fso»
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iMinérée, et U cendre reprise fi«r Tacide nitriqqe pour «Menif 49 iAMI de cuirre, que Ton essaye par les réactifo des seU cuivreux. Bmm'Te empoi^m^fU. ^ (Voy. chafliie i^olaoïi m paiticHlIar.) L'biiUe d'<iUve est aoQv^ni faMfiét dans le commerçai av mûfen d« rbulle dt Doii, On aait qu'il an eiiste de U verte et de te Jaune, |«*Mte «crie on buile d>iz diffère de l*liitte JaoM en ec q«*elte wi pit^aiée •vac des olives ^ul ne soet pas encore arrivéesà on degvd perfiii de w lutité, en aorte qu'une grande quantilé de n^iière verte est entmtnde •vee rbuile ; elie e ensai une aavenr farte tente pevtisniière« On n dMHié« ponr reeonnattre rheile 4*oUve pnre, le niefea Mvanl \ Si l\in aMiae la leinplfetnni de l'iiniie de manière à ta nmener nn pen eiHlww dr
zéro, elle se prend eu masse cristalline, ayant asMi dn seUdild petlT 4lfe prise à la cuiller et oe pouvoir couler» en vertu de la stéarine qu'elle contient en grande quantité; si, au contraire, elle est mélangée d^une liulle tf treogèra» elle n'acqniert janalà eettn conalsinnôÉi on Um le eléarine m dépeae, et Thnlle étinnuère enmagn.
DE L'EAU-DE-VIB
On ajoute quelquefois du poivre , du poivre long, du stramoine et de
J'ivraie à reau-de*vie, ponr lui donner plus de aevefrj ki nsKHfiVi de re-
conaatire ces falsificatlims conaiate A <vapoi<^ peu à jmii ee Hfuide ; a^
,eat pur, il laisse nn léger résidu peu sapide ; s'il est altéjrét en (ur e( k
mesure de révaporation» il acquiert une aavenr pins forfe e( pln^^ar^
Le Unrier-cerise a été employé pour falaifiec l-eiKHievvia de iinltts .et celle de poi|ime de terre, et lui donner une aasenr agrdebin* Qstle lalsificatlont qui ne peut devenir nuisible qn'entant <qne ta preperUen de laurier-c^ise qui s été ajoutée a été considérable» se recenwdt «n précipité bien que U liqueur fournit quand on la imite pev «n mélanie de preto etdepersnlfatedefer, (Voy. A. CTànnrnaionSt)
La saveur et l'odeur peuvent faire distininer ren^da^wie de v ii| de ^Ue faite de toutes pièces avec l'alcool et l'eau i muta reeu-denrln de eiu* contenant toi^ours de Taeide acétique» rougH le pépier de loniimet» propriété que ne possède pas reau*de*vie laite de iMMee ptèees^ >
Q% n qeelquefole ejeutd de l'alun I l'eau de-vi^ pou» lui deuMr de la savenr. i^'évi^ftorallon de la liqueur Mssem le eel à nu ; en pwrruie reprendra par l'eau et eenetater «es earadtaree» (Vo^ Alus.)
D0 CIDRE
Il est impossible de reconnaître autremeat qi|e par iee easuçiicfs physiques U coèoration du cidre par diverse* matiteos fi^tereniet» telles que les baiee d'hIèUe » de surean, le« Qeurs de cnqueUcuti il en eaido même de Tadditioe d'eau-de-vie . pui^ue le départ de rakooi%*<4i^ avec autant de faciUié du cidre naturel que du cidre (relaté t et que sa (](uant)t4eet auiCMil^W ^^ verier. Il n'y ^ que iu f«e fA ipi pwmtttu
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d^alcool abMmu w^^fAl cootîdénible, puisque l*oa sait qnc, term« moyen , te cidre oostitui ao treniiènie d'alcoeL
11 eo ^i 4e WfHnttàMMB beancoop de cas, da )a craie employée pont aiilevMravcjdre sa saveur acide; car la cidre natarel contient des sels > iiaae deçhêua; ci n'eat donc plus qu'une appréciation quantitatif e qui puisse y conduire» qa tenant c^mpie du poids du prééipiié elMenu en tiaitant ceue liqueur par Toxalate <l*amnioniaque. Dernièrement quelques fabricants de cidre ont eu la pensée de ie clarifier a?ee Tacétate de plomb* U en est résulté des tocommoditéa pour un f rand nombre de ji)crsoQne8.dans la ville de Pari4 ; Tu^a d'elles a même succombé. Les mé- ÔMi^s onl méconnu pendant un certain temps la nature des accidents que se rapprocbaient de ceux de la colique satamloe , mais qui en dif- ^raient ^énéralemeat par des vomisseaaems et de la diarrhée, ce qui taaaii k k lorte proporiioB d'aeétate de plomb qui restait en dissolution 4aos le çMre. Malalsct almiemeat, nausées» eqvie de vomir, lassitude générale f ^uelqvep coliques, l'attoreile» tels éulent les principaux symptômes produits par ce «hélange. La jusiict est saisie de cette affaire dont le conseil de salubrité a anrété les effets en euolant sur la voie publique tous les cidres fabriqués et eu faisant rennrer ceaa mêmes qui avaiem été vendus» Vacide solfhydriqoe dteelait la préienee de Paoétate de
nlfimb,
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De tunt lemps f^s f^bricatits de bt^re ottt cherché Te moyen de rem* -piaeer le houblon dans la febrlcatlon de cette liqueur, putsqoe cVst lui -qeA en augmente principalement le prix ; ils se servent ordinairement de bêle de gelae, el, p^ur donner de 1» eonleur, Il emploient du Jus de régliise. Ils ont aussi Imaginé de metti'e de la strychnine Impure et de la éoHM|«lnt« datis la bière , en sorte que cette ftilsificatlon peut devenir extrêmement dangerenso. Pour constater l'existence de ce produit dans la Mère , il fhût évaporer en consistance d'extrait et au bain-marfe deux ou trois îltrea de cette substance, reprendre le résidu p.ir ralcool, et rechercher la strychnine dans la solution alcoolique, an moyen des réactifs -que ttoos avons falr connaître.
VINS FA£LAT£S
. GeUe partie importable de k police médicale laisse beaucsaup à désirer. La chimie n'a pas encore fourni les moyens de distinguer dans tous les cas les sophistiqa lions que Von a fait subir aux vbia à Tatde de substauces étrangères au suc de raisin, à plus forte raison kIsse-t-eUe dans rinceriiliide U plus complète quand il s'agit de reconnaître d^a mélanges de vij|s différents. MM. Vogel, Deyeux, Nées d'Esenbeck, Chevallier, Bouis^^e soat Qcctfpés des falsiOcations du vin, et surtout des moyens de distinguer les colorations arUiicielleadas colorations naturellea. On a lour i tour emj^yé 9<HF f»lprar 1^ vlAf les boia d7nd^ f t de Fem4vn/»o44s» > hmpt^l
799 FAUiriCàTlOli DBS ALUIBNTS ET MS B0IMMI8.
en drapeaux, les baieê d'kiMet de iroëne et de w^frtiUe, M. Bonis a signalé Vhuligo comme étant peut-être la seule substance employée par les cammejr^ots en vin pour foncer la coulent des vins ronges, sniistanee qui a précisément été omise par les auteurs qui ont traité ce sujet {Joumai de pharm. et de chim. fnéd. , 369, itSO). Diaprés IL Nées d'SseiriMdi (même Journal» 1826), Palun et la potasse seraient ks deui réactife qol of riraient les résultats les plus certains. Le vin ronge pur donne, en ayant soin de ne pas mettre un eicès d*alcali, un précipité gris sale virant pins on moins au rouge (couleur de lie}. Les vins nouveaux se disttegnent par la couleur verte que prend le précipité quand on ajoute un excès de potasse. Tous les vins qui, traités par la potasse, donnent des précipités biens, violets ou roses, doivent être soupçonnés de coloration artl&clelle. La fermentation ne parait pas apporter de cbangemenu dans les propriétés de la matière colorante. Il résulte des expériences de M. Chevallier (mèBM Joumai, 1827) que la potasse peut être employée comme réactif pour reconnaître la couleur des vins naturds, qu*elle fait passer dn rouge an vert-bouteille ou an vert bnuâtre; que ce changement de oonlenr esl différent lorsque les vins sont anciens, &it que confirme H. Bonis pour les vins du Midi, et particulièrement de ceux dits Rancio dn Rnusslllon ; — queTacétate de plomb, conseillé par M. Vogel, ne peut être em-ployé comme réactif pour reconnaître si un vin est coloré artlMdlement, ce sel étant susceptible de donner avec des vins colorés natnrellement des précipités de couleurs variées; qtt*il en est de même de Tean de chaux, du chlorure d'étain avec addition d'ammoniaque et du acétate de plomb; que Tammoniaque peut être employée è iilre naître les vins naturels, les changemenu de couleur qu'elle détermine dans ces liquides ne variant pas d*nne manière bien sensible; qn'U en est de même de Talnn en solution auquel on ajoute une cerfalne qnantllé de potasse.
Vin frelaté par l'eau. — Il est hnpossible de démontrer celle fdalflcation, que Ton sait en général assez bien masquer en ajoutant un peu d'alcool pour suppléer la qusntité de vin enlevé. D'aiUenrs les vins dm mêmes pays n'offrant pas constamment la même proportion d'alcool* on n'arriverait Jamais I un résultat certain. '
Vin frelaté par Veaikde^ie. — L'odeur et la saveur fournissent souvent les meilleurs indices de cette ûilsiication. Marc a proposé de la consUter par le moyen de la déflagration, en Jetant le mélange sur un brasier ardent ; mais il faut alors que la quantité d>au-de-vie qui a été ajoutée soit considérable. Divers histmments viennent d^être inventés pour atteidre ce but , mais ils ne décèlent que des additions noubles d'alcool dans le vin.
Vin frelaté par le poiré, — Il a ordinairement la saveur de ce dernier corps. Deyeux a proposé d'évaporer le mélange an baln-marie Jusqu'en consistance de sirop clair, de htoer reposer et refroUttr ; d^en
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tes criiuiiix de cième de Urtre ; d'étendre Sa liqueur siru^ase d*€ftii distillée pour k foire é? aporer et cristalliser de noiifeav ; de reconmeneer encore cette opération pour obtenir nn sirop ayant la satenr de la poire.
Vin frekUé par la Htharge^ l'acMaU de phn^^ la cérme. — Qtielqaes personnes mettent en donte ce genre de falsification , fondées qa*eUes sont qne les préparations soloUes de plomb et notamment Tacétate sont décomposées immédiatement par le Tin, Toxyde de plomb précipitant la matière colorante de ce liquide. Ce fiit est exact, car on décolore complètement le vin de celte manière ; mais Je me sais aaoré que le Tin qui séjonme sur de la litbarg;e peut ne pas perdre sa eonlenr d*nne manière bien sensible, et dissoudre pourtant une quantité asses consldéraUe d'cmyde pour devenir une liqueur dangereuse. L*oaage de ces substances par les marchands de Wn a pour but d^enlever è ce liquide ses propriétés acides et de lui donner une saveur sucrée. Le moyen de re* Gonaattre une pareille fraude consisie à décolorer le vin par le charbon animait évaporer k liqueur à sicdtéy reprendre le résidu par Taclde aaotique 9 évaporer de nouveau, dissowtoe dans Teau et faire agir les réactUb des sek de plomb.
Il est dilieUe que Ton emploie k potasse ou le carbonate de potasse pour kire di^araitre Taddiié des vins ; on obtiendrait un changement de Gonkur tr^ frappant pour pouvoir ensuite débiter le vin, il virerait SA vert foncé et prendrait un aspect désagréabk ; dViilkurs il serait presque imposflibk de reconnaître cette fakificallon, puisque le vin contient natureUement da Tacétate de potasse : ce ne serait donc qu'une dliêreflce dans k quantité ; mak comme la proportion naturelle de et sel est varinbk» on resterait toujours dans Tincertitude.
Vins mnpoùonnés, — (Voy. chaque poison en particulier.)
DU VINAIGRE FRELATÉ
Vinaigre. — Fournir à meilleur compte du vinaigre qui ait la même force et une saveur aussi agréable, tel est le problème que se proposent les débitanU quand ils falsifient cette liqueur : ik y arrlveitt en y ajoutant des acides forts, tek que les acide sulfurique, chlorbydrique, anotique et pyroligneux, ou des substances Acres comme le poivre long, k pyrèthre, les grabies de paradis, de moutarde, Técorce de garou» k radae d'arum, etc. Nous allons indiquer les moyens de reconnaître ees falsifications ; mak nous établirons d'abord les caractères qui dilTérencIsnt le vinaigre de vin, de cidre et de bok.
Tuf aigre de viH. — Il se caractérise par le tartrate acide de potasse qu'il renferme, qui ne se trouve ni dans le vinaigre de cidre» ni dans te vhiaigre de bok, et dont on reconnaît k présence en évsiiorant lenteaaent te vinaigre. Il se forme des cristaux de urtraie acide de potasse qui eM« tinuent à se séparer jusqu'à ce que le vinaigre soit r^f(^ \ y^UA stra-
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peux. TouteibU li J'oo avait ajouté de la crèaia é» HfM i <i« de cidre^ il ae «<raii plus po^bl« de i«s dlstiiignef d^ime «lanière ceriaioe. Le vinaigre de baii, étant tout ^ (ait Uicolort, «st fwiltaMit distingué des deux aulres. Au surplus, le vinaigre de cidre el odill et ^is n'ont pas de propriétés Doi&iiilea* et l'on Ibk d'eacclleftt viMjgre eu prenant une partie d'acide pyroligneuji, la nél^ k ëx pariitaé>«« et y faisant macérer des plantes aromatliiws s^ciMSi da prMrtai^ «u plantes vertes.
Vinaigre frelaté par l'aeide mUfurique. r^ M* dievalUer, qui t'osi llYré à des recbercbes nombreuses sur les faliificationi du vteaigR, a lait acheter chez divers épiciers de Paria 120 échantiUoot. Ses fxp^ nences démaotrèrea t q^e sur ce nombre U y en avait 97 où ie vlniBrs diiit pur» i7 où il était altéré par Tadde sulfuriqtte, 3 où il coaKenill des substances icres» 2 où U t«o«it du cuivre en iiissokMiaa, m i. où il «as^ ienait du plomb«
il a proposé un nouveau moyen fort simple de reaanaeltfa la de Tacide sulfurique, mais qui ne a^iis semble btm 40e paav dea propres k consuter la préseooe d'une quantité assea notable 4* oitasicto. Il suffit cependant dans la plupart des cas où il s'agit da racoMiallre la (raude du commerce, lorsque pour (aire Tessai on se sertd^mie oeriaine quantité de vinaigre. On prend iOO gramme* de vinaifi^, «n les Alt évaporer peu à peu dans une capsule de platine ou de poroalalM, m. chauffe plus foitement à la 6a de Tévaporatioa, et alors on voit apparattre des vapeurs blanches, épai«ies« d*acide suKufiqua volaïUisé» d*uaa odeur excessivement forte, tandis que jusqu'à ae marnant la iiqaear n'andi pas .donné de vapeurs visil4es.
Le second moyen consiste k évtporer le vinaigra an boitièma da aoa volume ; laisser refroidir et traiter le résidu par qaatrelsis aaa volame d'alcool à UO"; filtrer la dissolution alcoolique, y ajouter deTeau distillée ; évaporer Talcool et traiter la solution aqueuse par le nitrate de l>aryte ; il ae larme du suKata da baryte insoluble dans Tean et dans l'aeide nitrique qui, dasaéché et pesé, donne la proportion de Tacide qa*il renferme. — 'U ne faudrait pas, comme on le conseillait autrefois, traiter directement le vinalfre par la réaetif, car la quantité de suiûite de baryte que Ton jOëUeadrait représeaiereit le poids de Vadde salfnriqoe ajouté, et celai de l'acide sulfurtqae qtd faiinatoreUeaient partie des sulfates du vin. L*effipfoi *4a l'alcool a dosK pour but d'enlever TacMe sulfurique et de laisser les aulMss» — -On a eneora maselHé d*évaporer le vinaigre, de reprendre lé résidu par l'alcool ; d'évaporer ensuite Talcool et de chauffer le produit nvec du mercara pour obtenir de l'acide sulfureux ; ce procédé ttia parait beaoconp aseéas sensible dans ses résultats que le précééem. -^ On peut eoeere employer le mode opératoire que nous avons ooMSiiié poar ('aeide s«lfMq«e étendu d>au. ( Voy. Acide suifitrique
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VîAaîg¥e frekOé fMt Vaciêè chiorhydriquê, -^ DIstilter !• vtalpev condenser le prodiill de la dMHatlon dans nn récipient) agir, ior iilif qnide ebtenn , par Taiotate d*argent pour obtenir d« cMorart d^ffant Mane, caftiebotté, inaotuMe dan<i 1>tn et dans Taelde nftriyaa» eofttUa dans l^ammoDlaqne. — LVmplot de Tazotate d*argent» ittM êtin pvMii de la dislfllatton , offrirait dea incont éirients , puimine Ici vloilgrM «••4' tiennent naturellement dea dilonirea, et qne IMn obtitftdnilt dea de cblenire d*argent comme rtll eziatait de Tacide cMorhydriqve.
Vinaigre frelaté par Taeiêê am^iquê, — Le procédé le plus ràr le décoayrir consiste à distiller le vinaigre dans une cornue placée nn bain de chlorure de caktavi, et à évaporer Jaaqii*! alecité; laa tildes nitrique et acétiqne se volatlllaent : on les sature par le carbMiate éa ^ tasse dans le récipient oft on lea a recueillis i II ne 8*aglt plva que de aépirtr Tacétate de potasse du nitrate, ce I quoi Ton arrive e» éiaportet la 1^ quenr fnsqn^ ce qn^le »e prenne en nue maase crituUiM, tffHuit *eelle-cl par fakool concentré qui diasoM Taeétate et laissa le Bttmie et potasse ; on le desaècbe et on le traite par le etilvre et l*acidt aulfuHqtN^ comme noos Tavons dit pour en conatater la natvre. (Voy. M'erda éê po*tasse.) On peut aoaal par ce procédé déterminer la proportlMi dVhk azotique qui a été ajoutée au ylnafgre en pesant la quantité de iritvaiBqiri fl^est Ibrmé.
Vinaigre fréMè par kê aeiâee êaxUiqw ê$ Urtrique^ •^ Qaite Csiak fication n*est pas employée, parce que les débitants ne trouvent pas de bénéfices dans de pareils mélanges. Dans tous les cas, il suffirait d'évaporer le vinaigre pour obtenir des cristaux diacide oxalique ou d*atidetartrique. (Voy. ces acides pour les moyens de les reconnaître.)
Vinaigre frelaté par les substances âeres, — Ce genre de paraît remonter à une époque bien recnlée, puisque La«MKi«4 Dictionnaire de police^ dit que les vinaigriers ajoutent an vhNdgrt d« poèvre de Guinée pour lui donner plus de piquant. — On ne coimafl moyens de constater ces felsiflcatlons que celui qui eonsIslB I Mvo porer au bain-marie le vinaigre de manlè4« h lai domer la d*extralt Le résidu a une saveur acre partleuMène qui déoèle la des substances que nous avons énnméréea au oommeiisanMil (ta ses ittidé.
Vinaigre frelaté par te crHwe ou par une prèpttrmtion d» phtmh «- Il faut réduire le vinaiçre à un tr^ petit volume p«r évapotittap» «nminer alors sH a pris une coidenr verte, ce qnl serait éi^ «^ iâdice de rexistence d*une préparation cuivreuse data le cas dt oolsvatloii«:y plonger une lame de fer, traiter par le cyanvre ftrmré de poiiailnp:et Pacide sulfhydrique, comme nous Tavons Indiqué pour ks prdpmtiéBS cuivreuses. Dans le cas de non-coloration, évaporer Josqa'à sloiiltf mplète et calciner le résidu dans m creuset t rsprendre la proMi par * I*adde azdtique, éta^orctde nottlFearuàatoeilé, trtttsrpar l^ttttMr;
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CHtyer tiers la H^oear ptr Ira réactift des fds de cii?rc et des seb de pboib. Cette marcke me paraît préférable I celle fut oooable à a^ir dl- Mcteneat sw le Ttaaigre, parce qa^on esl sâr de ne pas perdre mt atome de la préparatloD déléière. Nous ajoaterons qae ce n'esl Jamais dans wm teprlt flMitaBtIlc que ces falsiicatioiis ont lle«; elles sont le résultat de la Bégllgeace» de s^ijoarda viMlgre dans des vases de cuineott dans des vases de bois monis de robinets de cuivre; or, on sait que éepeh longtemps Dnpvytren a signalé les inconvénients de ces nstensiies* et les Ofdonnanoes de police ne saoralent être trop sévères pour en £iire diqia* raltre lattage.
Jfoysns d'apprécier la forcé dêi vinaigres. — Dans son mémoire sur les vlnaigrci frelatés, M, Chevallier a proposé on nMyen ponr reconnaître la fbrce des vina^^res. Il consiste à les Mtvrer par le carbonate de sonde pnr ibnement dessécbé, rédnit en pondre. Il a observé qoe ponr satnrer eampléteinent 10 grammes de vinaigre ordinaire, tt fUtaU de 7 à 8 dédgnmmes de carbonate de sonde ; mais Topéraiion nous semble incomplèie« car 11 fendrait encore s'assurer qne le prodnit obtenu est bien totalement fermé d*acéiate de sonde, et qu*il ne oonlient pas de solAite« de chlomre on d'aiotate. «—On avait conseillé Tusage d*nn aeétimètre, amis il doit être refeté, car la densité dn vinaigre peut augmenter en raison biverse de m pureté : tel serait le cas où Ton se serait servi d*aciée snMÉrlqne pour le frelater; c'est ce qu'a constaté M. Chevallier.
DU LAIT FRELATA.
Banrne 1 a poMié dans le tome 1*% page AOAt des ^énno^ d'hygiène et de m^sctne légale^ un mémoire complet sur les faisificktiODS do lait, et MMS alloos extraire ce qni fait Tobjet de cet ariide. Cet habile cbl- Mi d*abord remarquer qne la proportion des laitières de Paris a singulièrement augmenté depuis dix-huit I vingt ans, et qne cependant la quantité de vaches élevées dans les environs de Paris ne a*est pas accrue à beaucoup près dans la mime proportion; qo*il faut donc aiiriboer ce sésnlmt à une fraude quelconque. Il fait ensuite observer que Tespèce d*arâomèlre que Ton a propoaé pour détermhier la proporthm d*eau que Pon a ajoutée au lait pouvait être sujet à erreur, puisque d^ns beaucoup de cas il y a des variations infinies dans la nature du lait, suivant qu'il provient de drconstances d'nue vache qui a vêlé depub peu on d^ub nn laps de temps plus ou niobis éloigné.
In première fakifioaiien employée par les laitiers est récrémage dn laltt e^esl-lHUre qu'ils enlèvent la matière bniyreuse qni se rend, par le repaa, è la snrfece du Kqnide, et Us la vendent séparément aous k nom de crème, tandis que la seconde portion, plus riche en caaéum, maii mains riche en matière butyreuse, est vendue sous le nom de lait. Or, le cnséaim retiré de d«e grammes de lait pur a constamment donné un poids diSi è M gramama ; c'est donc un asoyen de reoapiMtlre cetteMsIAcatlon,
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LMdMtiOD â*cia» en angnuaCttit la qowtité da lait, lat faisait perdre d« m aa? eiir muait et de sa blascbeiir^ettyaobTiépar l'emptei de la eaa^ aonade el de la farine. Mais bientôt celle-ci a lidt dépôt aa Cmd du liqiidfi •I Ite B?a pas tavdé à s'apeicefolrde la fraude. Alors les kiiliersontpréalaliieipfftt lEdl ciire la fiuine dMS 4e Teaiit pols l'ont délayée daBslelai^ en aorte <pi*^U^ s'y est troiiTée en saspensien. Le moyeiT de l*y reconaattre noMSisle à traiter le lait directement par l*iode o« bien à coagoier le lait par Tacide sulforiqne à Taide de réboIlttiOQ ; il snffit de qoelqaes grattes â*aelde ; on iUtre le sérwn , on traite par la teinture d'iode, et la coidenr lilene se Bunileste inmédiatemenL
IVoMiéme falsifieatwn* ÉmuUiotk d'amandes doucM ou de (gaines d[f dièneviê^ et cassonade.— Pour donner de lalblanchenr an lait, les laitièrei a}o«tent an liquide une émnlsioa d*amandes douces ou de ebèvenis. Ce lait présente presque ton|oors à sa surface après son éboUition des gont* tes hnileiiseaqui proviennent de la séparation de Ttiuile des amandes. SI Ton en sépare le caséum par la coagulation et qu'on exprlnfte ce deri»ieir CBire des feuilles de papier, il graisse le papier, ce qui ne lait jamais nattie le caséun. Quant à oousuter Texistenee de la cassonade ajoutée, t| •uiit de séparer le petitr4a&t, de Tévaporer en consistance d'extrait, et 4e r^rcudre le prodoit de Tévaporatlon par Falcool booillant qui cMssout le aucre, et qui, illié et éf apuré à la vapeur, ledouue ensuite «mis la iMrme de cristaux.
QuaiTième fakificaHoÊi. Alcalie et sot4S-ear6ofiates aica/tnt.^Pendant lee (Valeurs de Tété le lait s'aigrit, se caille, et tourne très (acttement sur le feu, ainsi qn'imle dit. Pour éviter cet ineonvéuient, certaines laitièrei ajoutent à leur lait une petite quantité de sous-carbonate 4e potasse et acquièrent la réputatiOB de vendre du lait qui ne tourne jamade* M. Barruel s*eit asauré que la quantité d'acétate de potasse que le lait contenait uutinralleuient était telle, que si, après av<4( séparé le GoagnUim 4e AOe giunuiea de lait et Tavoif épuisé par Teau» on évaporait le sérum «t un le calcinait Jusqu'à laeiBénUieD, si on le reprenait par Teau, on ol^ «Malt une liqueur 4ont le 4egré akaiimétrique constaté p^t le procédé 4e Descroisll serait, de i à 3 degrés» Par conséquent, tout ce qui Irait au éfàk pourrait être considéré comme le résultat d'une falsification.
Depuis trois ans M. Donné a appliqué le microscope à la connaisaance des altérations du lait et il a fait sur celte matière un travail utile [Du laii^ elenpartîcu/ier ({eceluidesfkmrrtc««,in-S%lS37): il établit quelacouH poaition du lait doit être envisagée comme un liquide tenant en dissolution 4tt iucr«4e latt» du ael, une petite quantité de matière grasse et du caséumi* et leuunt en suspeuelou 4es gMraies de diiérentes grosseurs fer^ mes de beurre et solubles dans Téiber.
Qve ks floMes lalteu sutti dIAcileasatt sulublei dans leusuhilàMii
19S FÂUinoATion» m ÈKaarcmu^
Qm te ulMiram m tiomfHêf oatra kt ilobaiataMiiii>il* corps yvtfeuflera qii*U a noamés gnaatouL Les gloMes laite» 4aaa ia oalaaf tram toat poar la plupart agglpaéréa «t mtdbwàm estra aan par faa mtiUre nvqveoae*
* Qae las principes d« cototnaai na dtipaaaiwniu SMièrasauit chai la ftmnw que vera la Itai da preotfar mais aprèa raocottGhaaBeiit ; fBlI aMi ipoque les globules aottt bien (Mtaeliéi« Mea rëgaliars el filmai Dis le siilème au le dliièiiie jaiir après TaccOttelianieAt, Istai lait «m» menée à se débarraaser de t«B ^lémeats piioetfUis*
Qm 1« l<lt Mdt ^^^ ^ animvii k paa prèa la aiéma mwdlifoa ches la femme. H est dans les premiera tampa irauUé par wr naëtoe toiM|«easa unissant laa gloiratea ansamMs t que la lail aai cawtamwnt IlealiB €beB la femme, la Taeha, Tânease et la dièvra.
Qoa les élémentt d« eolostnmi peuvent parsistar dana la lait au éal4 du larma habituel, et mCma ]usqu*à la fin da l'allritaataui^ oa ^ c«isii* tue «I geure d'altération dé ce fluide; dans ect étitc 1| lilt aa piwd eu masse glatreme quand on Je traite psr Tammanlaque.
Que certaines akérationspathologiqttes^ lellas que rangurgeminl te Ibsmellea ches la femuie et cbes Isa animaua déiermluaut dausklaft te modiflcatiotts partieuttèrea analogusa à celles q«'il présania teu sua élut primitif.
Qu*ea casd*ébcès ibrmé dans le sain, le Ml peut caulanif dtt pn^ H quelquefois du sang.
• Que le lait peut pécher par eieès ou par défaut da ghtetas sutiMib
' Que le diamètre des gtobules parait augmenter à mesuiu qua i*au s'é» Mgne de Tépoque de TaccoudiemeDt, mais que ce meryana^ pem aenéri firéelser Tâge du tatit
Les données microscopiques ont été d'una spplisullaii utile Ion da l^épb^ Mhfe qui a régné sur les taches l>imiée darnièra, asuls alto pwwpfiltal Aflleliement être appttqoées i la tente Journalière du lak i ettm pautuat «éanmoios sertir à recennsltre quelques faMAcathms, ahéiuUsMSUUduii morbides. L*étode des aHérations des subsisnoea aliuiantalras a pais a» ]ourd*hul une telle extension i que M. Chef allier en a fllH l>Dlii|ei é>m èutrtge en deux tolumes , outrage rempli de détail* et da latilwatlua fort curieuses , auquel nous renvoyons le lecteur.
t BBfl PAUtriCiLTlONn EN tCUTCinB.
DC M01>£ A SUIVRE DANS L'EXAMEN DES ACTES AAGtjis bti PAtX.
' Nous ne pauToM ndaux fabre qua de rep réduira Id «a mémalra pubié s«r eeai^at par M. Qbatalllerf eu y ameutant ae que Itepéitocft uuaea appris à cet égard.
» Laauataa aigués da ton iaieant tea eiamindst i* phyii»artiM et à l'aide d'instrumenu susceptibles de grossir les objets; 2* à PaMtede h
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«teleor^ S* à IVtde de Tean distUlée seule ; U* à l*afde de l'alcool ; 5» à l^ide ila jwpier de tournesol ronge et bien ; 6* à l'aide de dilKrents réacliilTlitalquessaseepttblesde faire revivre une ancienne écriture, même aprèft son adultération.
On grand nombre d^autenra se sont occnpés de ces modes dVipIbratfOD ( noua citerons parmi eux, Eschembacb, Palmer, Zechtnl, Kem<»r^ Itory , Maldot, GooNer, Prevel, etc. ; nous avons mis à profit le» recherches ynbitéia ptrces savants.
Bwamên physique de» actes. —Le but qn*on se proposé etl faisant cet innMn «st de reeonnatire si le papier n*a pas éié gratté, s*ll n^y a pas de dtfldrettce dans la eoolenr des diverses parties du papier qui ont reçu rwte, il ce papier *n*a pas été collé parttellement, etc. (Texpert avant iMNt «péntlott doit prendre copie Adèle de Tacte ai-goé de faux). Cet •mmen s'opère de la manière suivante : On ptenà Tacte argué de faux, M examine tontes ses parties, & Vaide d'itne forte loupe, pour voir si on B^iqperçollpas : !<> quelques parties qui auraient été déchirées, égratignées^ eu amtmiBs ; SI* quelques parties luisantes et taèhées ; 8* al In couleur de l^^ere employée est la même pour tout le corps d'écriture , On si elle est kl même pour chacun des corps d-éCriture qui doivent être examfnés en pnHictiller (l'encre ancienne est toujotirs plus Jaune que Tencre récente] \ û"si récriture est aussi pleine dans toutes les parties, et sit n'en existe pnrq«elqaes unes où le corps de l'écrttnre soit plus large ou pltis resserrt; 6* si la cooieurdu papier est exacteinent la même danS'toute là fruWe, onsi l'on n'y'remarque pas des taches qui puissent être attribuées, è Hvn eu h raison, & la vétusté : alors il faut reconnaître et établir la dis-^ position de ces uches t>ar rapport à la manière dont le papier a été plié. Bn opérant ainsi, on voit si le papier a été gratté ; le plus soe vent fopéra^ ttott du grattage laisse distinguer quelque^ filaments, quelque différence Ains la texture et dans le grain do papier (le grain est beaucoup plus gros Aans la partie grattée). Cette indication conduit Texpert â porter spéciâle- ■MOt ses recherches sur cette partie de l'acte. Si le papier gratté a été tollé, ce collftge peut être aperçu, parce qu'il donne an papier une phy<^ slOBonie toute particulière. Le collage recotinu, il est facile de s'assurer de ce travail pard^aotres expériences que nous décrirons plus bas. Si rencre est la même, ce qui n'arrive pas souvent lors de l'altération, l'en- €i« qui alors est employée pour le raccord n'étant pas exactement de Ta même cooletir, ou même quand elle aurait été la même, peut être modMée pur tes opératlono qu'on a h\x subir au papier, afin de détruire l'écifture primitive, il arrive même que cette altération, qui n^est pasap^ fttfonionu moment de la AilsHlcation, le devient après quelques Jours, ou IfirtB quelques semaines. SI l'on remarque que les pleins de l'écriture sont plus larges, on doit rechercher si ces endroits n'ont pas été oncoîlés, là Mie étèndtte ftur le tiapfer lors du raccord permettant à l'écriture de s'é- Hit/tti Uf nci eoMfaire, le plête était inoins large , Il faudrait examiner
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s'il a*y a ptt en gntUgf, et [si cet amisclasencBi des tratis D*e8l pas M à Tcaploi de la laadaraque ou d'on aulre eorpa réaifteui (.daat l«a cm où le papier a èa« les borda dea caractèrea soat OMintet», ila s'ont plto de Bêtifié )• L^exafluen dea taches peat encore doBfter <|aelf«ea Mtetiona; car il y a de la diiéreace eaire «a papier enfunë et tien , et wm papier qui a*eal sali par aoile do la? afe. Noos avons renarfaé» dana on dernier caa, que les taches sont formées d^ouréolea plus oo nof na étea* dnes, et dont les divers cercles sont plos on moins colorés. Gea mÊréoêêê on cercles deviennent souvent plos apparcnu, lorsqn^on expoae la pièce I une chakor donce. Quelquefois encore le papier, au lien d'itre tachd, asi |
décoloré par places. Teipert doit rechercher quelle est hi ca«w de «eue décoloration partielle. Le chimiste doit encore, en plaçant l*acteen<rel'MI et la lumière, examioer si l'on n*aperçoit paa dea tracsa d'aminciaaeHwnt dans les diverses parties du papier qui a reçu le corpa de l*acle» ( Cm, U aujounl*bui raltératlon la plus commune, les fiussaifua aachant que Ton peat laire reparaître les caraclèrea. Il en est qui pratiqueni eetie opération avec la plus grande haMIeté et sur les paféers les plus mincaB.) U doit encore établir si le papier a la longueur déterminée par Ica Iota, et a'il n*a pu été rogné on ébarbé. LViamen physique étant termhié , l*«ipert doit noter toutes les remarques qu*il a fiiitea, avant de passer à «m deuxième opération.
Dsremp^tdaiacAoJaur.-^Dana un premier travail que nous avons publié sur les moyens i*mettre en usage pour déceler les iMxen éciiiure, noua avkms oublié de meniionnerPemploide la chaleur. M. GouHer nous ayant signalé cette omisaloo, nous nous empressons de la réparer, en reawr» dant ce savant de Tavis qu^il a bien voulu nous donner. Lorsqu'on sufh pose qu'une pièce a été filsifiée, on la soumet 4 Tactlon de la chaleur en agissant de la manière suivante : On prend Tacte, on le place dana une chemise de papier Joseph, on fait chauffer un fer et on le pnsse aur Tada enveloppé dans la chemise ; on conçoit que le fer ne doit paa être trap chaud. Cette opération des plus simples peut faire ressortir en Jaune roua toua les traUs de plume qui n'auraient pas été parfaitement enlevés par ka agents mis en usage par lea faussaires. Lorsqu'elle est auivle de sueces, elle ne lalase aucun doute dana Pesprit du Juge, puiaqu*eile n'a rien d'ooculte pour IuL Cette méthode a été employée par M. Gouller, qui a'est occupé, comme nous , de résoudre la question posée par le garde dea sceaux, et il a vu, comme noua l'avoua vu nous-mégie, que dea pspiirs blancs en apparence, et sur lesquels on ne remarquait rien , donnaient , après l'application du fer i repasser, une teinte Jaune qui aignalalt dea tralu qu'on pouvait ensuite traiter par l'acide galUque, ce qui donnait ani lettres une couleur assex intense pour qu'on pâi reconnaître cea lattreB,at constater d'ime manière évidente la iklaillcatlon.
Eœa$nenpar l'êou. —L'eau distillée peut être d'une très grande oHlté 4ans l'examen des actes altérés ou faillies soit par le gratiaie, aoU pav
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les mojtm dilmiqaet. Void comment on doit opérer : On prend Paele, on le place svr des iéoiltes de papier blanc non collé et Men propre ; Mrsqn*!! est ainsi placé, on monille avec nn pinceau, et pen i pen, lovlci les parties de racte, en examinant la manière dont le Uqoide se comporte lorsqn*ll est en contact avec le papier. D^nn grand nombre de faits et d^eipéricDoes, il nous a été démontré que le papier aminci, soit par te grattage, sott par le larage, absorbe Tean en beaucoup moins de tempa^ même lonqne ce papier a été collé, la colle ajoutée après une opérallSA de fidsiilcation ne s'incorporant pas à la pâte dn papier, comme celte ^ a éié introduite dans Topératton du collage à la ente. 11 nous est même arrivé, dans Teiamen d^un acte de décès de B...... de dire reparaître
des lettres qoi, en a^ant absorbé i*eau, étaient devenues semmranspnrentes, de façon qn*on poutait Mre les mots en entter. Novsafoos, daa» un autre acte, reconnu de la même manière un mot qni atait été snb^ siltné è un autre; et ce qu'il y a de remarquable, c'est qu*on pouvait constater que ce mot avait été écrit avec une plume très fendoe, dont te bec s'était divisé en deux parties par te pression que te main qui Favall écrit lui avait fait subir. Dans un autre cas, nous pûmes, au moyen de l'eau appliquée avec soin à Taide du pinceau, lire une lettre enHèM écrite par un prisonnier qui , de te Conctergerie de Paris, indiquait Tart de foire de faux billets. Ce genre d'écriture fat ensuite soomto successivement i l'actten de la chaleur et de divers réactifs Auenn d'eux ne détermina l'af^rltion plus visible des caractères que nous avtens pn lire à Taide de l'eau seulement. Dans d'autres ciresnstances, l'enlè» vement d'une signature, d'un numéro d'ordre, d^une partie du texte de l'acte, nous a été signalé par le mouillage. L'opération dn montttege esi, comme on te volt, d'une très grande Importance dans i'exaUMn des actes; on doit donc y apporter te plus sérieuse attention. E3te en surtout décisive , tersque le texte des actes falsifiés a été écrit av«c de l'encra très noire sur du papier contenant un carbtmate caicairt* Cette encre, en attaquant le sel calcaire, amincit le papier, de fiiçon qim si le falsUicateur enlève les sels ferrngineox déposés sur te papier, il est facile de reconnaître les traces et même les tettres et les mots qui formaient l'écriture primitive. Pour bien étudier l'action de l'eau, H est convenabte d'y revenir à plusieurs reprises : ainsi, après avoir mouflK te papier pour une première fois on le laisse sécher, et l'on recommence l'opérattea.
Examen par l*<Ueool. — L'emploi de l'alcool a été prescrit par M. Tarry. Cet essai nous a paru de quelque Utilité, surtout pour recon*^ naître le grattage, torsqu'il a été suivi de l'emploi de corps résineux pour masquer les résultats de cette opération. Voici comment on opère ; dft place le'papitf sur une feuille de papier Manc non coHé ; pois, I YMt d'un pteeeao, on Imbibe l'acte avec de l'alcool bien pur. Si Fade a été gratté, putelendnit de résine, te point oA ropératlott a en Heu se fiilt rêlii. 51
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çMiiiKrt ta ce que TéfTiiiire placto rar rendMilt grallé t^iyH Hpé^ fètff 40Vftiiiâge !• ptpler. Oo peul «iieprc placer le papier entre roilei h liOiière» el 1^ voit eo que| eadreii le papier a été aaipael. Il eei jù^eeeiiiire, 4aoa celle opération, que le papier ne lèehe pat trop vite. Ponr qbtenir et réenltai» en a iotn, loraque |e papier tet Men miNUIlé afee IHlIeiel» 4e le Ptftffvmer dans un cahier de papier blano nM coUd» afia qil le deiiieeetlan eit Heu plue leatenient, et que Pactloo |oli plue eur-* Din idiitoiteari plw taabMea mettent tout i la Ma Iq cette et le en Mop. U f|at alora afoir ceeeura et à Peau et à i^aloooL Peur U on liittreaDper l'acte, placé aur nne feaillede pépier propre, dafee de f eett tiède» en prenant dee précautions pour ne pae le freiner. On reliée. 4i l'MVt on ieiete égontler et lécber, pnia on iqpbibe d*a|cool. L*een délefanl le eelle, releeol dliaolvant la réeine, il en résulte que reacre alMIée ear iee placée grattées a^étend, et fislt apereevoir le travail dee itWfleqteara.
• Uê J'^emi^et eu pnpter de toumstel riruge^ et bUu, -^ L*all(ralion dee éerlMirei par le lavage éiant le résalut de remploi d*egente eidmiqiies qnl JenfiMnt pour la plupertde la propriété de rougir le papier de loameaol, m qni aeqnièrent cette propriété après ou pendent ropéreiion, il est née et mèine presque impossible que le falsificateur ptiisse« eana détruire ea partie le pépier, laver assea eiaotement Tacte ou la partie de Tacte sur leivelle il a opéré, peur enlever tout Tacide. Il a lellemeat à crafaidre C^Uérev la teiturq du papier, que les précantions qqUI est oiHlgé de ppeadre laumissent plus tard des armes contra loi. Oeite petite quanUié tfeeide qui n'q pea été enlevée par le lavage peut alors ipdiqasr à Teipert 1« pleee oâ le. folsiOeatlon a été opérée. Voici comment on doit agir : on iread aee feuille de papier de tournesol légèrement oolorée en blea et Bféparée depois quelque temps, dette feuille doit être ausii grande qae Peeie k eiamieer. On mouille légèrement Tacte et la feuille de papier ; oa Itl eppliqae ensuite Tun eentre Tsutre ; on les met entre den» mains de ispiert on recouvre d*ane planche, et, à Taide d'un poida oa d'une presse, aa les «onmei à une légère pression. On laisse ainii en contact pendant pae heure. 4u bout de cet espace de temps, on sépare Taele de la feuille #e pmier de tournesol, et Ton examine si la couleur qui entste sur ee pépier
• 9beU8^ dgelement sur toute la surface* ou si cette action est plus ou fliaine prononcée dans quelques unes de ses partiel. C^tie expérience, répétée à plusieurs reprises, nous a souvent conduit à porter no9feclterches IKf diverse! perties d'actes falsifiés; et, dans |a plupart des çae, nous %«opf recoupa que la partie qui avait donné lieu au passage de la couleur Mi99 % la couleur rouge la plus intense éi^it susceptible d'iu^iquer la Hhce au eiitsieK i'allér^tlon de l*acte que nous e^maiotons. Il qrrive IPU^ept, lora de cette opération, que des nuapcesjaui^tres qu'on rrgardeit c#iuip« ^^ Micbae de vétusté conduisent à f^jre reconnaître ^pie Tacte iUéré a iM^ ipe) lavé, et que œa ucbes sont formées par 4« Ta^Mie «etuxé
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ea i^rtie pur ime kiae que b6ui avons cra roronnaltre pour Painmonlaqw» q«l «Iftis pnroviendrait de Taîr. Si Ton soupçonne qne raltëration ait été preflnite par aa^ lubaiance qui ait pa laisser anr l'ai^te nue eertaina quantité d'un alcali, on emploie, au Heu crupe feuille de papier bleu, une fèaille de papier de tournesol dont la couleur bleue a été amenée 9a Muge par un acide faible, et Ton agit comme nous l*avoDS indiqué. (Unt feuille colorée par la teinture de mauves serait plus sensible ; mais il eafc aasea difficile de se procurer de ce papier bien préparé ou bien conservé). Ces papiers, en prenant, le papier de tourpesol rougi une Qouleur bleue, et le papier, de mauves une couleur verte. Indiquent les partlee de Taae où Ton doit de préfiTcnce porter son investigation. L^enqjkkii du papier de tpumesul rougi » qn reprenant la couleur bleue « indique encore les connaissances plus étendues de quelques falsificatenrt qui ont soin d'enlever Texcès d'acide à Taide d'un alcali ; mais ce qu'il 9 a de rasauraol dan^ la plupart des falsificaiious, c'est que soqvent ee sont ces excès de précautions qui font reconnaître la £r«ude. On peqt encore examiner quel est l'alcali quia donné lieu au rappel delà couleur d9 tournesol au bleu t il faut, pour cela , laver l'acte avec un peu d'eau distillée, puis faire évaporer le prpdnit pqur examiner la natupe du réside. Cette opéraliop, pratiquée lors du procès des hérltiera L^...., nous démontra que les altérations n'étaient pas le résultat du contact dt Taete contre uq mqr salpêtre (comme on l'avançait )i en effnt, ce résidu était un se) de potass^, il ne contenait ni chaux, ni acide niuiqiie. De l'emploi du divers fiaotifs qui font reparaître Us épriiwreê. -itL'eianMa physique des actes, l'emploi de Tean, de l'alcool, du pa^ pfior de tooppeaol bleu ou rouge, tout en fournissant les renseignements les plus utiles, ne sont eepondant pas toujours suffisants pour démontrer ^altération dHm acte ou d'une pièce d'écriture. Le chimiste doit alori avoif recours à d'autres produits ou ré8ctif^t. Les réactifs iniliqués par las auteurs pour faire revivre les écritures lavées sont : i" l'aoido galU* fne, la teinture ou rinfuslon de noix de galle; 2* le ferrocyanuro JatHtf de polasshim et do calciqm 1 S* les sulfhydrates et l'acide «ulfhydriquo { Af l^aci^e nitrique; 5* le carbonate de potasse. Plusieurs de çea réactifs» ot notamment l'acide nitrique et le carbonate de potaise, ne nousoot las fourni de bons résultats; noua nous sommes, au coQtrfiire, très bioq trouvé de l'emploî de l'acide galliqoe, du cyanure ferrure de pgt^#^ alom» de Tacide sulfbydrique et des sulfhydrates. Voici comment nous ovons employé Taeide gallique et le cyanure ferrure de potassium qui iMMs pDt semblé devoir occuper le premier rang parmi les produite |i notue on usage pour Cake reparaître les écritures oUérées. On place raotft aur ope feuille de papier blanc; on met dans un godet du réactU à o«aployer« soit l-aelde galiique, soit le cyanure, et, è l'aide d'unpii»oeeuipn imbilio tout^ la surface de Taete, en ayant soin de passer Wgèffiment avec le pinceau, et de ne paa appuyer, ni flotter. (Il iaitt
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uwjoors employer ces réactifs très étendus d*eaa, et notaumeot ce 4er- Bier» qni est le pins sensible.) Lorsque la surface est bien imbibée, on laisse reposer pendant une heure; après que cet espace de temps 8*esS écoulé, on examine Tacie pour voir quels sont les résultats de ce mouillage ; on mouille ensuite une seconde fols « et on laisse en contact pour n*examiner que le lendemain ce qui s'est passé. (Le toucber avec ks réacUfs doit toujours avoir lieu seulement après 2â heures écoulées.) Dans nos expériences nous avons remarqué , par suite de remploi de ces réactifs : i* que, quelquefois, dès la première imbibition, ces produits faisaient renaître des lettres; 3* que, d'autres fois, les traces d^écrliure ne se laissaient apercevoir que le lendemabi; 3* que, d^autres fois encore, ces traces ne reparaissaient qu*après un grand nonsbre d'ifflbibiiions et après un laps de temps considérable (de dix Jours ï trob mois et un an ). Il faut donc que l'expert chargé d'examiner un acte n^allle pas de prime abord, et parce que l'écriture ne reparaîtrait pas aussitôt après son lavage, affirmer que Taote n^a pas été altéré; il doit, de temps à autre, renouveler les imbibitlons, ce qui peut se faire dans le cabbet du juge d'instruction, puis remettre l'examen de cet acte à un temps plus éloigné. — Une remarque que j'ai faite, c^est qu'un acte qui n^avak rien présenté par l'action de l'acide gallique appliqué 4 plusieurs reprises, laissa reparaître des traces de lettres et de mots après avoir été exposé & l'action de la vapeur de Taclde chlorbydrique répandue dans un boal où l'acte avait été placée Cette expérience, que nous ne nous sommes pas trouvé dans la position de répéter, mériterait d*étre fyie de nouveau. ^ Les sulfhydrates s'emploient de la même manière que le cyanure de potassium et l'acide gallique ; mais il n*en est pas de mteie lorsqu'on se sert de l'acide sulfhydrique : dans ce dernier cas, on place la pièce imbibée dans un grand flacon contenant une certaine quantité d'acide hydrosulfurique, en ayant soin que l'acte ne puisse pu tremper dans le liquide , mais qu'il reste consumment exposé à l'acUon du gait L'emploi de ce réactif nous a quelquefois été utile ; mais nous croyons qu*il est moins sensible que l'acide gallique et que la solution de cyanure ferrure de potassium. — Nous recommanderons aux experts de prendre la précaution , lorsqu'un acte lait litre ou pièce è conviction , de faire un essai primitif sur l'une des parties de l'acte, et si cet acte se tachait de manière h faire craindre qu^il ne devint illisible, comme cela arrive quelquefois , de demander au tribunal , avant d'opérer, qu'une copie figurée de l'acte soit faite et puisse représenter l'acte s'il était aliéré pendant la cours des opérations, effet qui pourrait être dû à ce que les sels qui fMr* matent la iMse de l'encre enlevée auraient été dissous par les ngems employés à la falsification et répandus sur le papier, ou I ce que le papier luiHBéme contiendrait de l'oxyde ou des sels de fer. (Il arrive souvent que les (^ssaires masquent des caractères qu'lb ne peuvent entever, en ré^ pandant de l'encre sur le corps de récriture. On enlèvt cette encre an
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moyen d'adde oxalique aa trentième , et en agissant successivement et lentement de manière à ne pas attaquer l*encre ancienne. Ce moyen noua a été très utile.)
motbns a mrttre eh pratique pour rendre v1sule8 des icrlts
d'abord incolores.
L'expert chimiste est encore appelé à reconoallre si du papier regardé comme blanc on du papier écrit ne contiendrait pas, soit sur la feuille blanche, soit sur la feuille écrite, mais dans les interlignes, des écritures incolores qui pourraient être rendues Tisibles par divers moyens. On a donné aux produits qui servent à tracer ces écritures le nom d'encre de sympathie. Les produits employés pour faire ces encres étant nombreux « il est assez difficile de déterminer tout de suite si le papier qu'on tous présente est chargé ou non d'écriture ; il faut souvent, pour arriter au bout, faire un grand nombre d'essais : nous allons signaler les principaux.
Examen physique. — L'examen physique de ces papiers fait quelquefois reconnaître que dans certaines parties il y a eu un tracé quelconque. Ce tracé se signale, parce qu'il donne à la partie du papier sur laquelle Il a été opéré un aspect qui est plus terne ou plus luisant que ne Test le fond du papier.
Emphi de la lumière, — Un de nos collèges, M. Gaultier de Claubry, a reconnu en plaçant une feuille de papier sur un carreau et en examinant cette feuille qui était traversée par la lumière, qu'il y avait eu sur le papier un tracé d'opéré avec une substance blanche; ce tracé, en augmentant l'épaisseur du papier , laissait moins facilement passer la lumière , et produisait ainsi une ombre occasionnée par les lettres qui 'bient6t furent assemblées, et donnèrent la clef de ce moyen de correspondance.
Emploi des poudres colorées, — Les poudres colorées, celles de char- « bon, de cinabre , de noir dMvoire et d'autres poudres colorées très fines peuvent être mises en usage pour découvrir certains moyens de correspondance. Cet emploi est basé sur Tidée que des substances glulineuses retenant de l'humidité , ou qui sont hygrométriques, ont été mises en usage pour tracer un corps d'écriture. Voici comment on s'en sert : On place sur une table la feuille de papier qu'on suppose supporter l'écriture; on répand sur cette feuille, à Palde d'un tamis de soie fin, la poudre colorée; puis, lorsque la feuille en est saupoudrée, on recouvre d*nne feuille de papier et l'on presse ; on enlève ensuite la poudre en secouant la feuille : la poudre reste ordinairement sur les tracés qu'elle colore, ce qui permet alors de l'apercevoir et de lire ce qui a été écrit. - Il ikut qnelqudéis apporter une modification à ce mode d'exploration. Cette modification consiste dans l'emploi d'un fer chaud ; elle est néces-
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salre lorsque le produit employé coniRie encre est ftiueepUlilc de •€ ramoMir par la cbaleuFé
Emploi des gaz, — Le gaz acide sulfbydrique, le gaz ammoniac* le chlore , peuvent quelquefois être mis en usage, pour faire paraître des traces invisibles d^abord. Voici comment on opère : On tiiirodult daiis un grand flacon contenant Tun de ces ga< la feuille à explorer, et on la laisse en contact avec le gaz. Si la feuille de papier était cbargée d*une écriture faite par Pencre, et quMn n'eût à explorer que les interligdes, il ne faudrait pas soumettre toute la feuille à Tactioti du chloré, tnais exposer partiellement les ititerllgnes à Taction du gaz , eri Se servant d*dh tube fermé par un bout, et dans lequel on aurait tails bfi Mélange dé^ tinë à la production du chlore.
Emploi de la chaleut.-^^ L*expositlon a rattioh de la chaleur peut donner lieu à Tappariiion des écritures tracées par un grand nombre dfe produits auxquels ou a donné le nom (ï*encres de sympathie : ou présente la t)ièce avec précaution au feu, ou bien on la placé dans une diemise et l'on passe dessus un fer chaud qui détermine Tapparitiott de t'é* crltur^
Aègle générale , (ontes les opérations de niouillagé et dé séchage du pat)Ier ne doivent être faites qu'en plaçant immêdtatétti(<lit le faux ou Tacte argué de surchargé sous presse, au milieu d^une ^athe de papier don collé, ce qui oITre l'avantage d'avoir toujours un acte à papier uiil , non chiflbtiné et beaucoup plus net.
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n résulte d'un rapport fait à l'Institut par M. d*Ârcet, en 1831, que l'on pouvait atteindre ce but en se servant d'une encre préparée en dissolvant l'encre de Chine dans de l'acide hydrochlorique amené à 1, 3, ou à un degré moitidre si l'on doit employer du papier très fin. On obtient encore une encre indélébile en délayant l'encre de Chine avec de l'acétate acide de manganèse; mais l'écriture a besoin, danS ce cas, d'être exposée à l'action de la vapeur d'ammoniaque liquide.
En 183/i, od a mis à l'exposition, et l'on débite aujourd'hui dans le commerce, du papier qui a la propriété d'être totalement modifié dans sa couleur par les réactifs ; il devient bleu par les acides, d*dn jaune ocracé par les alcalis, et jaunâtre par le chlore et les chlorures, en sorte que, outre qu*il mdt les fraudeurs dans l'impossibilité d'effacer les écritures sans lai8>er de trace, il indique encore l'espèce de moyen ctoht ils se sont servis pour opérer la fraude.
Moyens ptxkpres à ew^oher le blanehimenê frtnidulêmBD des vieucc
papiers timbrés.
V Paire lmpHmer*'aii cylindre, sur toud les pat)fRrft soëmt» «Q tliiitfre, une Vlgiktte gràf «« liu four 9 gulHocReri q«l êertli pltoêi i 4ff«lte eu
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fimbresi au mlHeu «t sur la longueur dis ebaqne feuilte ) t* «mplsy^r, pour cette impression, une cooleor qui aoridt powr base le prMpllC noir qai se forme dans les chaudières à teiature des cha|>e)lérat ott l>*cre elle^milme conteiiablement ëpaissie à la maniire des Abflqtièft de toile peinte ; 3* doBMr tt«x papiers ttaibr6s vue date légale que 1*00 obileitdrait» soit en la gravant svr les vigliettes en sur les timbreii H pitls simplement mcoreien faisant tourner ébaqiie anbée sttlr Ini-^ttiéAie le timbre sec dent toutes les feuilles de papier doifint purtèr l^MnpreibMik
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Les magistrats réelameat asaes auufeat les lumières des ehiaiatës loriquHI s*agit de déterminer si des moaaaies sont fausses i puur que Je ule croie obligé de traiter ce sojet dans na ouvrage essentiellement deêllné k laGiliter la solaiion des dlTerses qneatiuua médlcafes et ehimlquas qui peuvent intéresser les iribunaux<
Monnaies d'ori, — Ces monnaies doivent cuuieniri d'après la Mt §60 parties â*or on de fini et 109 parties dé enivre, Uu d'un alliage d^rgeat .et de cuivre ; toutefoia. comme il est impossible d'ar^iter par l'topérèlion de la fonte au titre tnalliématiqae de 900 millièBMa d*o^ 6n a accoKIé aux directeurs des monnaies à millièmes de tolérance par grâmraei en sorte que Ton peut trouver des a^nnéieë coUtenant depuis 896 niiUièmés d*Dr jusqu'à 90S inclusivemebt.
La fabrication de la fancne monnaie s'opère» dans la piusque totalllé des caa^ au mof en du ooulage dans des monlesi et noh pas I l'aida 6e matrices^ îjé coulage s'opère par la trafiche de la pièce et non pai^ l'une de ses feces^ En effets il resterait dans le motfle HUe certaine quantité d'air qui tottslitdéralt sur la pièce un défaut d'iitipressian trop sensible à l'isiK
Lorsque le coulage pér la tranche é'opère» il arriva aOuveUt qu'une ou deux lettres de la tranche u'eiûsient pesi Gela provient de be que la matière en fusiao a formé au-dessus de la pièce coulée un aurerolt de matière qu'il faut enlever au moyen du gratuge; aussi ^ ^uaud on eiamine la circonférence de la pièce à la loupe » ed aperçoit tfès bien la partie gratlée«
Quand un eipert est chargé de Tanalyse d'un alliage que l'on suppose avoir servi à la confection de la fausse monnaie, il doit trouver les nléuies substances métalliques que dans la pièce, et à peu près les méoieé proportions en métaux. Cependant de ce que les proportions de métaux ùe seraient pas eiactement les mêmes, il ne fatidrait pas toujours en conclure que ce n'est pas l'alliage qui a servi à la confection de la fausse monnaie, atteniltt qu'il est reconnu que la différence dans les poids spéci6ques des coi-pa qui se eaoabident est capable d'apporter une différencu dans le rapport des éléoiaola conbinési surtout quand, pendant la imioB éaa «6-
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IMS» Ml D'A pts agité la matière. Il est bien eDtendii id qu'il ne t*Sagk fue 4e différences minimes dans les quantités.
Les monnaies d*or peuvent être altérées : 1* parce qu'elles contiennent moins d^or et pins de enivre ou d'alliage; 2* parce qn*ettes sont presque antièrenient formées d'un métal étranger sur lequel on a appliqué une feuille dV. — A. Monnaies contenant moins Sor et plus de cuivre ou d'alliage, ^ Pour déterminer le titre de ces monnaiest on procède successivement à Ttfi^fiuirMton, à la coupelkUion et au départ* VinquartO' tion consiste à allier à la pièce de monnaie, an moment de sa conpellation, nne quantité d'argent telle que le bouton de retour, c'est-à-dire cehd qui reste dans la coupelle après la coopellatioD, présente un alliage dans lequel Targent forme les trois quarts de la masse ; sans cette opération, la petite quantité d'argent contenue dans la pièce ne serait point dissoute ultérienremenl par l'acide nitrique, parce que IV)r, dominant de beaucoup* recouvrirait ce métal et le défendrait de l'action de l'acide. Pour savoir quelle sera la quantité d'argent & employer pour Tinquartation, il faudra commencer par déterminer approximativement le titre de la pièce de monnaie» c'est-è-dire la proportion d'or qu'elle renferme; il sui&ra alors d'ajouter trois fois autant d'argent pur que l'on aura trouvé d'or. (Voy. Art de l'essayeur^ par M. Gbaudet Paris, 1835.) La coupeUation a pour oliifet de priver la pièce de monnaie du cuivre qu'elle renferme; on la pratique dans une coupelle à l'aide d'un fourneau de ce nom ; pour cela on met dans la coupelle une quantité de plomb qui varie suivant le titre de la monnaie. Pour un demi-gramme de monnaie composée de 9 parties d'or et d'une de cuivre, on emploie 6 grammes de plomb; lorsque ce métal est fondu, on y porte le demi-gramme de monnaie et l'argent nécessaire pour opérer l'inquartation ; pendant cette opération » l'oxygène de l'air transforme le plomb ajouté et le cuivre de la i^èce de monnaie en oxydes, qui sont absorbés par la coupelle, en sorte qu'i la fin de l'esat il ne reste qu'un bouton composé de l'or et de l'argent contenus dans la pièce, plus de l'argent de l'inquartation. Le départ a pour objet de dissoudre tout l'argent sans toncber à l'or; on le pratique en faisant bouillir le bouton pendant vingt minutes avec de l'adde asotique marquant 29 degrés à l'aréomètre de Bauaé, en décantant la liqueur, puis en l^nt bouillir pendant dix minutes la portion non dissoute avec de l'acide nitrique marquant 82 degrés ; par ce moyen tout l'argent se trouve «fissous à rétat d'azoute , et l'or reste. Si le cornet de retour ou l'or restant est au-dessous de 898 millièmes, la pièce à examen est fausse, parce que c'est la dernière limite que prescrit la loi.
B. Monnaies presque entièrement formées d*un métal étranger sur le* quel on a appliqué une feuille d'or, •- On sait qu'un gramme d'or fin vaut 3 fr. àà cent, tandis que le gramme d'argent ne coftte que 22 œnr., et le granune de platine i fr.; d'oè il suit que les faussaires trouvent de l'avantage à Isbrlquer des'pièces d*argent ou de platine dorées ; c>st sur-
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tout le platine, doftt le poids spédûque diifère peu de celui de Tor, qii*lls emploient; ils procèdent tantôt en rapportant snr un flan de plaline, à Taide de sondore, les deux surfaces et le cordon d'une bonne pièce d*or, untôl en frappant un flan de platine, préalablement recouvert d'une feuille d'or ; dans ce dernier cas, ils font quelquefois usage, au lieu d'une lame de platiue, d'une spirale de fils de ce métal qu'ils pressent bien les uns contre les autres ; ils appliquent ensuite une couche de poudre d'étalu, et par^dessus cellen:! une feuille d'or; lorsque l'on chaufle, l'éuin fait l'ofllce de soudure et facilite Tadhésion de l'or ; il ne s'agit plus alors que de soumettre la pièce> l'action du balauder.
Parmi les moyens qui peuvent faire reconnaître la fraude, la coupe de la pièce occupe le premier rang. En effet, on s'aperçoit bientôt que la surface seule est en or, et l'on détermioe aisément par l'acide nitrique ou par l'eau régale si le métal étranger est de l'aient ou du platine. SI, pour diminuer le poids spécifique du platine, on avait préalat>lemeat allié celui-ci avec un peu d'argent, on pourrait reconnaître la fraude en traitant un demi-gramme de la pièce par deux grammes et demi d'eau régale, préparée avec un gramme et demi d'acide chlorbydrique , demi-gramme d'acide azotique et demi-granmne d'eau disiillée; il suffirait de l'action d^une douce chaleur pendant dix minutes pour dissoudre l'or et l'argent» ainsi qu'une petite quantité de platine ; la majeure partie de celui-ci resterait indissoute et pourrait être séparée de la liqueur par la simple décantation; il ne s'agirait plus que de la laver à l'eau distillée, de la dessécher et de la peser. La dissolution, d'un jaune orangé, étendue d'eau, laisserait précipiter tout l'argent à l'état de chlorure, dont on séparerait l'argent à l'aide d'un peu de carbonate de soude et du chalumeau. Le liquide, débarrassé du chlorure d'argent et filtré, serait mélangé avec du protoeulfate de fer pulvérisé jusqu'à ce qu'il cessât de se troubler; l'or, Ma divisé, se déposerait et poturrait être recueilli par décantation : il faudrait toutefois le laver d'abord avec de l'eau acidulée par de l'acide chlorhydrique, puis avec de l'eau chaude, et le calciner jusqu'au rougecerise, afin de lui donner la couleur de For mat. Enfin, la dissolution restante dans laquelle se trouverait encore la petite quantité de platine dissous serait concentrée par l'évaporation et traitée par un solutum de chlorhydrate d'ammoniaque ; le précipité de chlorure d'ammoniaque et de plattaie, lavé avec de l'eau alcalisée, en petite proportion, serait séché et calciné au rouge dans un creuset pour en retirer le platine. Il n'y a pas encore longtemps que 11. Laasaigne parvint & reconnaître, en suivant ce procédé, que de faux doubles louis étaient composés de 11,300 de platine, de 4,050 d'or et de 0,2fll d'argent; il est probable que ce dernier métal avait été ajouté tant pour diminner le poids spécifique de l'or que pour souder l'or au platine.
Monnaies é^argenU — Ces monnaies doivent contenir, d'après la loi, 000 parties d'argent et 100 parties de cuivre; tqqtefols, coiQiite il est
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ittipessibte d*arriver pir ropéhiUoii tf<i Id fiMte tu IKHI ttialhéteitiqtie de 900 milMèmet d^trgent, on a accordé aot dire et«tltii d« motiiiaif^ 0 IfHIlièmes d« tolérance f%r gramme^ en lorté qui* Ton t^tll troùfet des monnaies renferinant deptiiè 897 millièmes d'il-geHt Jtis(itl*à 903 idiâtdslfement.
Les momiaies d'àrfelii peuvent être altëréëst 1* parce qd\]léè «Ohtiennent moins d'argent et plus de cilivre ; !l*paree qtt>lles loAt IbHflées de métaox autres que Targeat* ^ Ai MonMitê e&nUiuÈM fHOM d'tÈtyerU ti plfiê d$ emwê. — On procède I la coepellatlon, coftnie fl ë été dit ft la page 808, en employant des proportions différentes de t>loikibj ëtitTânt les litres des monnaiesi Poor 1 gt^anme de inoftliale composé de 900 millièmes d'argent et de iOO,de ouitre, on àjotlte 16 grailiotés et demi de plomb; le booton d'argent qui reste à la Od de l\>pératidil représente la<|ttanUté de ce métal contenue dans la pièce. On peut encote avoir recours au procédé de M* Gay-Lossac « tfui consiste à dissoudre ta monnaie dans Tacide nitrique, et à précipiter l'argent dans un tube gridtié par le chlorure de sodium dissous.
Bk Momnaies de fnétdmx autres quie l'argent, — Les àtlligei les jfità employés pour imiter la monnaie d'argent ioUt eomposéft t
d'étalil 1t part ou d'étain 80 part ou d'étain 80 part
é*antimoine 25 de zinc 20 de plomb 10
00 d'étain ^9 ou d'étatn 90 d'antimoine 10
de bismuth 25 de plomb 16
Quelquefois aussi on a fait des pièces d'etam pur; enfin » dans d^autrès circonstances on a fabriqué un alliage de 9 parties de cuivre et d>Qioe partie d'argent sur lequel on a appliqué une feuille d'argent ; ces dernières pièces sont tellement faciles à reconnaître par la coupe qui feiit voir la couleur jaune orangé de riniérieuri que bous nous abstiendrons d'en parler d'une manière spéciale.
Cette variété de fausse monnaie est sans contredit la pins coaaMie, parce qu'elle présente plus d'avantage aui faussaires; presque toujours . l'éuin, qui est un métal très blanc, en forme la base \ il ne s'agit que de l'allier au bismuth, au siBC« ei surtout à l'antimoilie pour le durdr.
Il suffit dans beaucoup de cas d'an certain nombre de caraetères iMlf~ siques pour soupçonner la fraude. Ainsi lorsque la pièce a été ftbHquée avec des métaui plus légers cf^ie i'argenti son peids pourra faire reconnaître si elle est fausse ; si elle oifre une ewUeur griae« on ponrTa penser qu'elle contient du plomb ; si» en l'échauflant peu è peu par le irottemeut, elle dégagciune odeur métallique très senaiblei c'est que probablement elle renferme de l'éiain, du plomb, de l'antimoine ou du zinc; si elle est complètement sourde^ elle est certainement formée d'étain et de plomb, ou d'éuin; toutefuis il ne faudrait pas conclure qu'une pièce est bonne parce qu'elle est sonore^ attendu que l'antimoine et le liao donnent
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d« la monnaie qui a du son. Si la pièce est grasse au Umehér^ elle est t^roblablement faasse ; et si elle noircit fortement les doigts, lé plotttb y domine; enfin, les bonnes pièces sont moins ductiles que lek fsHâses*
li ne faudrait cependant pas s*en tenir aux caractères physiques si l'on était appelé i se prononcer sur la nature d^une pièce de inonnàié , H \HAï devrait recourir aux expériences chimiques suivantes :
A* Alliage d'étain et d*antifMine* — Soumis à la conpellalion 9 cet alliage fournil un oxyde plus ou ilioins gris, parsemé de blîmej Tâclde chlorhydrique concentré et bouillant ne dissout que i'étain. La diSêOltttlon présente les caractères des sels d'étain : le résida est de ranlimoiDc métallique. L^atide axodque bouillant se borne ft oxyder les debx métauk, et ne les dissout pas ; ausèl le liquide surnageant ne précipite-t-il pés par le carbonate de soude. 190 parties d'alliage traitées par cet acide fbiirnisseiit environ IftO parties d'oxyde séché à Tétuve.
B. AUiage d'étain et de zinc. -* Il s'enflamme plus on moins sons le moufle, et donne un oxyde vert en sortant du fourneau^ car il est blatte lorsqu'il est refroidi ; traité par Tacide azotique bouillant 4 il fournit uh solutum d'aEOtate de sine et d'oxyde d'étain ; l'axotate sera reebnnu comme les sels de zinc ; quant à Toxyde, il y en aura moins de lad parties pour 100 d'alliage.
G, Alliage d'étain et de bismutfu —Il fournit souS le moufle unoiq^de légèrement jaune ; l'acide chlorbydriqoe concentré et bouillant ne dlSiaont, au contraire, que le bismuth, et laisse moins de 140 parties d'oxyde d'ëtaUi pour 100 d'alliage ; le solutum précipite en blane par Teau dlstillév ; A l'on a chassé l'excès d'acide par l'évaporation, il présente en oatre toutes les propriétés de sels solubles de bismuth.
D. 'Alliage d'étain et de plomb* — Soumis à la coupelle 1 oet alliage foamira un oxyde blanc mêlé de couleur de ronilie et d'un pea de jaune; l'acide chlorhydrique concentré et bouillant le dissoudra en entier; l'acide azotique bouillant dissoudra le plomb, et laissera moins de 160 pentes d'oxyde pour 100 d'alliage ; la dissolution précipitera en blane ^r les sulfates solubles, en jaune par les iodures^ en noir par l'acide snlfhydri^ que, comme les sels de plomb.
£. Alliage d'^totn, d*antimoine et de plomb, — Ghauflé dans vue foo*' pelle, cet alliage donnera un oxyde mêlé de gris noir, de biano et de jaune; l'acide nitrique bouillant ne dissoudra que le plomb $ veaak hsaîwii tum préclpilera-t-il en blanc par les sulfates, en noir par l'acide sulfhydrique ; l'étain et l'antimoine resteront à Péiat d'oxyde. Ces oxydes bien lavés et traités par Tacide chlorhydrique se dissoudront, et si l'on évapore la dissolution pour chasser l'excès d'acide, on verra qu'elle précipite par l'eau distillée en raison de l'antimoine qu'elle renferme. 11 ne s'agira plus que de déterminer la présence de Vétain; mais la coupeliation a évidemment dénoté l'existence de ce métal dan^'alliage, puisqu'elle a laissé un oxyde dans la coupelle. En effet , si l'alliage n'eût contenu que du
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plomb et de rantiinoine, il oe serait poiot rest^ d'oxyde » le pkmh oxydé i
•*introdiiiMiit daos les pores de la coupelle, et rantimoioe se volatiUsaiit ^
complé(enienl« D^aillean, on pourrait séparer rantimoine de Péialn par le procédé de U. Gay-Lusaac : après avoir dissous les deux oxydes daos TacMe chlorbydriqoe, on plonge dans la dissolution une lame d*étaln« et Ton chauffe dans un bain de vapeur ; la totalité de rantimofaie se précipite sous famie d^one poudre noire, pourvu qu'il y ait toujours un excès dV cide ; on lave et Von dessèclie ce métal sur un iMrfn-marie d^eau bouHlante.
F. Si les pièces sont dVtotn, on les reconnaîtra aux caractères physiques de ce métal et A Taction de Tacide aiotique & 22 degrés et bouillant, qui eu I
transformera 100 parties en i^ parties d*oxyde; la liqueur azotique ne sera troublée par le sulfate de soude qu'autant que Pétain renfermerait un peu de plomb, et Tammoniaque ne la colorera en bleu que $*û y avait acckieniellefflent un peu de cuivre dans le métal employé à faire de b moonale. On sait aussi que Toxyde obtenu par Tadde axotlqoe se dissout dans l'adde chlorbydrique, et que le solutom précipite en blanc par les •kalis, et en Jaune par Tacide sulfbydrique, s'il est employé en quanilté sufisante.
Monnaie de Mhn de la valeur de diw centimes» -— Cette monnaie doit contenir, diaprés la loi, sur 1,000 parties 800 parties de cuivre ^t 200 parties d'argent; toutefois comme il estimposslble d'arriver par Topéraiion de la fonie i ce titre mathématique, on a accordé aux directeurs des monnaies ià millièmes de tolérance par gramme, savoir 7 en dessus et 7 en dessous, en sorte que l'on peut trouver que ces monnaies renferment depuis 103 millièmes Jusqu'à 207 millièmes d'argent.
Les fausses pièces de hilhn sont fabriquées avec une pièce de cuirre sur laquelle on applique une lame mince d'argent, ou que Ton blanchit avec du mercure ; dans le premier cas, on procède à la coupellation en employant 9 grammes et demi de plomb pour un demi-gramme de monnaie. Dans le second cas, on chauffe la pièce dans une coupeHe , et Ton expose au-dessus une petite lame d'or pur bien décapée; le mercure ue tarde pas à se volatiliser et à blanchir l'or ; il ne faut guère élever la teo^iérature au delà de 150 degrés ; autrement le mercure se volatiserait de nouveau après avoir été appliqué sur l'or, qui ne se trouverait pas par caâaéquent blanchi. ( Orflla, Médecine Ugale^ 3* édition.)
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CHAPITRE XXUI
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TACHES DE SPEBMR.
Les moyeDs propres à reconaattre les taches de sperme décOQkal à*um exameo physiqae et chlmiqoe fort atieatlf ei fort soigneux ; en effet , les caractères différentiels de ces taches d'avec celles q«l provionnent de certaines autres sécrétions ne sont pas teUement tranchés , que Ton ne puisse être conduit dans quelques cas à des méprises, si Ton n*a pas ap*porté dans Texécution des opéra lions tout le soin qu^elles réclament
Les taches de sperme sont plus ou moins larges : elles offrent «ne teinte légèrement grisâtre ; leur circonférence est ondulense et elles soni un peu plus colorées à leur pourtour qù'k leur centre ; elles sont empe* sées et rendent le linge roide; elles n^ont pas d'odeur quand elles sont sèches ; humectées par Teau, le linge se ramollit , se désempèse, et la tache donne ime odeur spermatique. Si Topération a été faite à reaa chaude, ou à la vapeur de Teau chaude, Todenr se rapproche asses de celle de la lessive.
Chauffées à une douce chaleur, elles prennent une couleur d*qn Janpa fauve; et si alors on les fait macérer dans Teau , elles cèdent encore à ce liquide du sperme non altéré, ce qui prouve qu^il n'y a eu qne simple dessiccation.
Macérées dans Teau pendant deux heures, elles abandonnent à ce U-? qoide une grande partie du sperme dont elles sont formées ; cependant il en reste encore ime proportion adhérente an tissu du linge, aases fortt pour lui faire reprendre une partie de sa roidem: première.
Le liquide dans lequel la macératioa des taches a eu Heu est troMêf contient des fibrilles détachées du linge ; Il fiUre lerUemerU^ et il est dUi* elle de Pobtenir parfaitement limpide par la flltration. Le filtre presque desséché au contact de l'air répand une odeur très fbrte de sperme. — SI l'on évapore ce liquide, il répand au fur et à mesure qu'il se concentre une odeur epermatique plus prononcée ; toutefois ce n'est pas le moment oO la presque totalité de Teau est évaporée que l'odeur est plus mani« fesie. -^ Il ne se coagule point et dépoae seulement queiqnes iocoa^ ghUineux,^ Le résidu de l'évaporatioa est une matière glutineuu qui, en se refroidIiMOt, forme à la surfoce du vase un enduit luieant et tranê^ parent.
Cet enduit cède à Tenu une partie de sa substance s makuneanlfe y tsi
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insoluble ; celle-là est poisseuse et se dissout compléteoieai dans la potasse.
La partie holuble, filtrée et traitée par Pacide azotique, ne m trouble pas. — L*alcool ne la trouble que légèrement.
Le chlore, Tacétate et le sêus-ae^late de plomb, le sublimé corrosif, la teinture de noix de galle , la troublent plus ou moins , caractères qui sont communs avec la matière de plusieurs sécrétions ou écoulements^
Mode opératoire, — 1* Constater d'abord les propriétés physiques des taches. — 2* Couper une petite lanière de linge qui soit formée moitié par du linge taché, moitié par du linge non taché, et placer cette lanière sor une plaque de tôle recouvrant un fourneau qui a été chauffé par du ilMtHiMi, et qui n^em renferme plus ; il ne faut jamais faire cette eipéfftance I feu nu, ou au-dessus d^une flamme quelconque] on roussit le Muge an lieu de le sécher. Ces précautions permettent de reconnaître ai i4ettement la tache a Jauni, puisqu'on a pour terme de comparaison une portion de linge qu'il n'a pas dû changer de couleur. — S"» Couper par petites lanières le reste des taches, les Introduire dans un petit tube fermé, dtdi:K lignes environ de diamèire; y verser de Teau distillée de manière à racouf rir seulement le linge ; le laisser macérer pendant denx henres, en «faut le soin de le comprimer de temps en temps avec une baguette et terre pour en exprimer la liqueur spermatfque, et en fticiliter la dis- ■olation dnns l'eau. Au bout de ce temps, retirer les morceaux de linge iiux 4 deux , et les comprimer entre les doigts en recueillant le liquide qoi en découle ; les étendre sor une table et les laisser sécher ; constater après la dessiccation complMe qu'ils sont encore empesés. — W Prendre le liquide provenant de la macération , le Jeter sur un ^lire préalMement mouUlé^ et le faire repasser à plusieurs reprises snr le même filtre pour HàTOir aussi limpide que possible. — 5" Introduire ie reste dn liquide filtré dans un verre de montre placé sur un bain-marie , et évaporer Jdi^'i dessiccation complète à une température au-dessous de celle de IVm bouiUante ; constater l'odeur spermatique pendant cette évapora- Hoo, et principalement lorsque la matière a été réduile à la moMé de son volume.^ 6* Lorsque Tévaporation est complète, ajouter un peu ^'câii snr la matière qui enduit les parois du verre de montre après avoir c«Mtaté sa transparence; agiter avec l'extrémité d'un tube, et noter qu^iine pnriie 4e la matière s^aggluline autour de la baguette de verre, tandis fpie l'autre m dissout, car celte dlssolntion précipite par Infusion aqueuse de noix de galle. <- 7* Essayer une petite portion de la partie dissoute par i*nckie azocique que Ton versera en excès, lentement et de manière à et qu'il surnage ; alors au bout d^uo certain temps on verra un nuage I pi^BC sensible à l'endroit du contact des deux liqnenrs, et si lV>n agite te tont, la llqtiear spermatique ne se trouMem pas sensIMement ; elle prendra seulement une teinte légèrement Jaune lorsqu'elle sera vue par réfraction de la lumière. Ce caractère est très important , puisque IH^cMe iMltqiii wm senleRient fronMe les autrei Hquides dis iécréllons, mais
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en^rt qu^il y Ciit nattre un préclpHé fleoonneiix très marqué qui se rassemble le plus souvent au fond du vase. — 8** Paire ou essai analogue avec ralc<«ûl qui n'amène qu'on ironble l<lger 4ant la éisaeloilon du spernie. tandis qu'il précipite abondamment la plupart âeê autres IIqnid«a que l'on pourrait confondre avec elle. — 9* Verser de la potasse djMoute sar la portion non soluble et démontrer sa solaMIiié dans ce iéactif,
Oo ai^iaminé an microscope la liqueur spermaiiqne, et Leauwenhoeek, de Gleicher, Buffon, Spallanzani, MM. Prévost et Dumas, y ont constaté i>>totftne9 d'animalcules qui ont la farme d^un têtard; lia exéfoteot des moHv^menta marqués, et ne se retrou vept dans aucun autre fluide aniinaU U* Orfl)a a constaté la présence de ces animalcules dans du sperme dfsaécbé depuis dix-buit ans sur une lame de verre; H Pavait redisapus 4an^ l*eau k cet effet. Tel était Tétai des connaissances acquises stir remploi du microscope* comme moyen propre à reconnaître les tai;|)es c|e sperme, lorsqu'on 1838 j'appliquai de nouveau cet inatrument è ces sortes d-iQvestigations, et je ne urdai pas à reeonnattre qu*il était possible de constater la présence des animalcules spermatlques dana \^ liqpide de la macération dans l'eau de tachea même d-un an de date.
Plus tard • M. Bayard lut h l'AGadémie de médecine un mémoire qof relatait des expériences dans lesquelles il s'était attaché surtout à déeouvrir un dissolvant de la liqueur spenpatlqne qui pdt Aiclllter les observations microscopiques, Il a successivement étudié l'action de l'eau, de I9 salive, de l'urine, du sang, 4P ^'i^ de Talcool, de la soude, de la potaase et de l'amptoniaque. Suivant ce médecin : 1** l'eau distillée 00 Peau commune dissolvent une partie de la matière spermatique, surtout à l'aide d'une légère chaleur ; 2 * les animalcules deviennent visiblea dans la salive et dans l'urine, liquides qui ne les altèrent pas, ea qu'avait ()éjà reconnu M, Donné, non plus que le sang et le lait) 8* l'alcool. In soude, la potasse, Pammoniaque concfntféi, loin de dissoudre le mucus et dç dégager les xoospermes, y déterminent iwe contraetion très marquée et détruisent les animalculea; mais l'ean alcoolisée èi/iO% Peau ^ilditionoée de 1/20* de aon4e ou de poiaiae, on de 1/16* d^ammonlaqne, constituent les ipeiUeura dissolvants de la Uquaiir aparmatlque uns altérer les zoospermes. J'ai recherché quelle pouvait être l'action des acides étendus d*eau sur la liqueur du sperme , nt j'ai reeannn que Vacide chlorhydrique étendu ^ quarante (ois son poids d^u aurait 19 propriété de mettre i^ nu les soofpermes et deles iaoler aaseï pompier tegient.
Voici les règles ji observer daps l'exameo microsQopIqM dns taeliiode sperme.
. 1* Détacher ayep 4ea c{$eâq]( et eRlavar avau min uno portion des taches présumées spermatiq^ea ; ne ps\s presser h \km et U placer dana ui| Terre à ei^riences.
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3* Faire baigoer daas Peaa dlatiliée le tissa taché, et laisser macérer peadaiit ?iogt-qisalre beares.
3* Àa boat de ce temps, filtrer ce premier liquide ; placer le tissa taché et déj4 macéré dans uoe capsule de porcelaloe, Tarroser d'eaa distillée, et chauffer à la flamme d'une lampe à Faicool Jusqu^à ce que le Hqolde ait acquis use température de 60 à 70 degrés ; filtrer ce liquide ; eate» traiter le tissu alcoolisé par Teau alcoolique ou ammoniacale, verser et rassembler les trois liqueurs sur retendue la plus petite possible d^un filtre,
A* Laisser égoulter pendant plosieurs heures le filtre d^s Foitoniioir, joaqa*4 ce qu'il ne soit plus qu'humide ; couper son godet on partie inférieure , de manière à avoir une rondelle de 2 A 3 centimètres de diamètre; la renverser et appliquer sur un verre plan; humecter le filtre ainsi renversé avec de Teau alcoolisée ou ammonlacée ; exercer de douces pressions sur le papier ; puis soumettre le verre à Tinspectlon microspique. Les loo^rmes se détachent, s'appliquent sur le verre et deviennent appréciables , surtout dans les points où Ton volt des ladies d'a^ect gralssettju
M. Bayard a pu reconnaître des taches de sperme sur du cootfl de fil bleu, de la toile à tosins, des étoffies de coton, de la flanelle et des tissus désole.
On voit donc que le microscope peut être d'une grande utilité dans ces aortes d'faivestigations et fournir des résultats tout à fait certains.
BL Orfila* qui a indiqué les caractères que nous avons donnés à Tdgard du sperme, a aussi examiné la matière des autres séci*étions ou écoulements analogues. Nous allons nous attacher à les reproduire succinctement pour en signaler les différences.
Éeoulementê bknnwrrhoffiqueê.^ Taches plus ou moins vertes ou vert Jaunâtre , empesées , et se désempesant par Teau ; ne jcfunisiant pas par ie feu. La liqueur de la macération donnant par évaporation un coaguium aUmminêyoD tAondmit^ et laissant en dernier lieu un enduit opaque $ur le verre; sa dissolution précipiunt par Vaeide azotique, le chlore, Talcool, la noix de galle, Tacétate et le sous-acétate de plomb, le sublimé. (U n'est id question que des taches assex peu colorées pour ressembler I du sperme.)
ÉcotUemen^ vaginal leuoorrhéique. — Taches Jaunes-blanchâtres» plus ou moins empesées , ne jaunissant pas par la chaleur, donnant par évaporation un coagulum albumineux abondant^ et laissant un enduit opaque ; le liquide provenant de la dissolution du coagulum dans l'eau précipitant par l'acide axotique, le chlore, l'acétate de plomb, Talcool, le sublimé.
Èeoulefnent de fistules provenant du canal de t^uritre. — Taches Jannea-vcffdâtres, empesées, ne jaunissant pas par le feu. La liqueur de la macération étant évaporée, elle ne se coagule pas, mais elle n'offre pas
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l'aspeei viêquettao des dlasoèaiioiis pHawktm», Le réBldode réYaporatfoD «Bt atilttble en pirlfte dans Teaa ; mais la partie solnble précipite par l'acide aiMique ei les aalres réactJIk.
Écoulemmit par l'urètre dam une blennorrhagie^ cinq jotêre après la cautérisation. — Aeaaeaiblaftce avec lea uches de aperine, ne jaunissant pas par la chaleur. Uqueur provenant de la macération dana fean donnant pour réaida one matière aemtoiaiile â du bUme d'ecaf éesséMy non aenai^lement aolubte dans Teav.
Matières des lochies Mnchdtres^ ditee laiteuses, — Analogues pour Taspect avec les lacbes de sperme* ne jaunissant pas par la chaleur. Le liquide de la macéralion dans Teau évaporée ne se coagule point, ne laisse pas déposer de floeons, et offre l*aspect d'une dissolution gom* meuse, comme le ferait le sperme ; mais il jaunit et prend i^aspect/aime foncé de la colle à bouche^ ce qui n'arrive pas avec le sperme. Le résidu est soluble en partie dans Teau ; mais cette dissolution prédphe 06011dominent por l'acide azotique ; Tautre portion jotirMttrs est soîuMe dans la potasse.
Dans tontes ces dissolutions de matières d'écoulements , il se coagule une certaine qnaniilé d'alimmioe sous foraae de flocons, eioepté dans le sperme^ ce qui en établit un des caractères les plus essenUeis. Touieiois nous devons déclarer que dans plusieurs i^rconsuoees nous sommes resté dans le doute sur la nature des toehes, et que l'inspection microscopique lève toute incertitude à cet égard, lorsque l'on oonsute la pré* sence des aoospermes; c'est donc par elle qu'il Caut conmenear les redierctaest
Taches de muous des narines. — Elles étaient d'unjaum fisncé, ae décoloraient par l'eau en s'huuiecunt; le liquide de la macération n*la laissé déposer aucun flocon ; mais la partie soluUe dans l'eau, après évaporationà siccité, précipiult par l'adde nitrique.
Mucus vaginoL — il résulte des reehercbes de IL Donné, qu*fl n'eyiste dans ce mucus aucune apparence d'animalcules spermatiquest mais on y voit un nomlure considérable de petites écalUes rlmmboldales qui paraissent percées à leur centre» ou qui y présentent un osrde ombré très dessiné, SI le mucus est recueilli à une époque plus ou moins ra]^ procbée de celle où le coït a eu lieu, on y dlstbigue en outre des aoospermes; M* Bayard en a consialé la présence buH lieures après
le coït
Taches de salive. -* Ces Uches ne peuvent se former que par des ap* plkalltw^ réitérées de salive sur le tissu taché. Les espériences faites par M. Orfila sur six Individus différents ont donné les résultats suivants. A. Quelques Uches empesées jaunâtres^ jaunissant par le feu, reasemblant à des taches de sperme ; détrempées , odeur spermatique; aucun flocon dans le liquide évaporé provenant de la macération ; reprises par l*eau» une p^tle est soluble, et précipite par l'aeide azotique^ Tautre est m. 52
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lutlttUe, B. Ungt Itclié «a Wmk« im immâmm^i jmm par k Hm ; pu Codeur ^MriaaUgue lonqu^U fst hiuneoié ; !• liquida ite la maeératimi De déposait pas de flocons pendant rétaporatlen ai sa iraatfcroMit an «aa SHlwHnra goœmtiMa \ k résidu da la «tosaMeatiODi raprta par Tean, famalssaH un lifaida qui ae piéeipiirit paa par racide aaoïlqoa, le clOara, rWcaoi et riufaate da mIm da pilla.
a maiaiaainit Bana raobarckoua qaallas aoal las iMbaa ftie Ton peut conf6ndre avec celles du sperme, nous venrani i
i* Qu'il aai cerialMs tacàea da macua prtftttaat de btemorrliagie fUi aat Vu9f€i des tachas da apermet aalaqu^aii féwrfi^ allea ae jauaisseut pas par la feu, at qu'eUaa douaaut» aprèa disBalutiDn dans Teau du produit da l^vaporaliou» une liqueur qui ae iraubla par Taeide aaotiquai
i« Que les taches, dlias lalteuaea ou pruYanaal éaa sultaa da ofNielies, puufuut ummI offrir la méoia asipcet; oMla qu^ias danutnt le plus soulaul par éfaporallaii du liquida da k maaéiatlou uu résidu ftprtenent coloré, ce qui n'a pas liau avec le sperme; résidu qui cède à l>ad une UMllèraaaafolabk parracida aaatlqua;
3'^ Ont laa ucbas de k salive sont otllaa qui pauvaM otVir k plus d'auakite avec celles du sparaM, pulaqna, dans oa caa» allas douneul uae adaur aperuMUque par k maeérailoa ; qua k liquida qui au provient kurull uut dksolntiau goauaausa qui , évupuréa, danua un réaMu qui, Baprkpar Teau, fournit uua li<^aur non précipiishk par Padda aautiqÎR. Ou vai dauc qu'il resta cuoora quelquaa recharohns à Mra dans le but de trouver une réaction chimique encore plus tranchée de k Hqoeur
tac&ës de saho.
Les uches de sang oAqut éas aapetu dilérsuts» aul^ui qu*eHas ont kur sléua aur dès lln0eapu aur des InsiruflMntÉ tranehaulk Taui tissu taalié par du sang peut présaniar irais cspèaea 4a tuciwsi Lesuuesaout la iéauliat da l'imbibltton par du aaag pur ut «n géuétal rttha eu IMuet aUaa août uuikrméuieut plaquées de range « ks borda an sont nets, et sur les iaatffs dalras k ctreoniéranoe de la tacha aai dessinée par une ligue plua foncée. Dans le caa de récaulemaut d'un sang matas rtcbe, elks offiraut akra lue teinte rouge bcuucoup maiaa iinaée« dont k aantra est moins coloré que la circonférence, et qui présente à son pourtour doux utMuaea dlstkclea. La première, trèa rouge, plus ooncentiiqua, est farméa par raecumuktkn de la matière cokrautet la seconde, d'un urk rougallra, eicanulque, est k résultat de llmbibiUon du Hmu par k sérum du sang , Imbibitiou qui s'est étendue au delà da k Kniita qu'a atielule k fibrine esseaUeikmeut unie avec k matière ealarania rouge, Gaa caraOères pouvant être plus dessinés quand ik s^agii d^un aang trèa ^viUf oloii qu'au k dit commuuémeut. ëuAui dans quet|«ea osa ^ul
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!• laoie préittitt uu «otfiii ImAnmi analopM à ctU 40^ •Itoem wn te iMrpi luperaiéalites aux liqui^jk»; c'eel <|ve« d'une pari « 1« item eat lul^nêflie pra ptriuéaUe « at que » d*ui6 autre « la aang qui a été dé^ posé aat très riche eu fibiiue« Mgle générale ; Tous laa tissits pefméabkt à i*ta« iOBt peroiéables au sang » eu wrle que la laclie doit paralire dei deut cMéa de rétoffia. G*esi un caractère physique très imporiaBl que oaloi^lài car en aoa absence il y a de fortes présoasptions que la tache u^eat paa formée par du sang , mais bien par de la peinture à Thuile OA par tout eotre nttauge. Rien n.e simule mieux du saag que cei taches*
Le sauf que r«n observe sur des instriniienta traucbanls, sur du bols* uâe pierre» un corps solide quelconque, peut y avoir été dépo»é soue la (onne d'une ou plusieurs gouttelettes , ou sous celle de iratnées résiUlMt d'utt ffoiiement* Dana le premier cas, il en résulte use tache plus ou ■Mina lafge, (ormaui une plaque d'une certaine épaisseur, appréciable à Voàk, luisante et briHante» i surlace lisse { daQ« k second^ on apergoii dans wm étendue plus ou uioins considérable du corps solide une série de petiu points rougefttres disséminés uniformément, et de moins en moins appréciables au fur et i mesure que Ton avoisiiie les etUrénaiiéa ei la circonférence de la lacbe : ce sont ces dernières taches qu'il celaMout facile de confondre avec U rouille naturelle, et plus encore avec la titrate ou raoétate de ier« qui peuvent se former acoidenteliemeni* Barruei noua a rapporté le fait suivant qui a'est passé dans son leboiateiN k hi Faculté de médecine. Un iM>maie éiaU prévenu d'avoir aasamhié son oB€le4oilt il émit Tunique héritier) un couteau irouré aur faii «ON des tache» qui ont k plus scande anahïgiie avec du saiHI» Bhentel ef un ppoksseur de ia Faculté de médeciûe sont chargés ds délemdner k ha-* ture de ces tfciiea, et les eapérieuces sont faites en présence de Taccueé' et du juge chargé de rinstruction» (Judas ejq)erts» exanainant k eoulieeu, dit en le voyant ; sOs taches s(^n( bien formées par du sangl m Acette exfikimtAoni raccuaé, qui aei^alt toute la portée que pouvait avoir. ceM^ déckr^iOA, est saisi de frayeur et p41it tout k coup; aussi le juge. 4e s'écrier : « Voyez comme le crime se dt^cèle sur la figure du coupable I » Gepeadant lea expériences chimiques sont eaireprises, et Ton découvre que la lâche est formée par du citrate de fer; alors on adresse des questions fc Tacciusé, et il finit par di^darer qu'il ne s'est servi de son couteau que pour couper en deux uu cittoo et en sucer le jus» afin de se rafraîchir k iMUche dans le chemin qu'il avait fait pour aUer voir son onck k wUk de Tassassioat. 11 y avait deux lieues à parcourir.
l«'eipert aurait donc tort de prononcer sur la nature d^une tache avant de a'é^e livré aux essais chimiques qui peuvent en démontrer k oa-
ture«
Le hasard a (ait découvrir à Ollivier d'Angers et à M» Pilka un moyen d^apercevoir les tacites de sang là où elles ne soni pas qudqueiok vlsi-<
blet. Ob Mianteat ayMt été convlt k Paris en tSSS, des mimpçmm s*él€Tèrait I regard de dens penonnet. Gependast on n'a? aie décMivert auenne trace de sang dans leur liabitatfoa lors d*ito eiamea q«l atait été folt pendant h jour. Olllvier et M. nilon furent chargés de procéder à de Boovelles recherches à hvit beares du soir, c*esi»lHUr« ï la lantère » drcoMtaùce qui leur paraissait pea favorable à i'eipertise , et qui leor fit aa contraire découvrir ce qui h^avalt pas été aper^ dans b Jonnée^ Le mobilier se composait d*on Ht, de deux commodes de chêne vemissé, de plusieurs chaises de chêne et de merisier, d^one laMe de nuit de noyer, etc. La tapisserie de la chambre consistait en un papier fond bleu plie à dessinn. et la cheminée était peinte en noir. En approchant la lumière très près do papier» ils découvrirent aussitôt un grand nombre de gouttelettes d*un rouge obscur, d*tm quart de ligne de diamètre au pius^ qui au Jour avaient Taspect de points noirs, se confondant avec les des* sins du papier ; ils aperçurent de la même manière beaucoup de taches semblables sur le devant d*une des commodes, dont le bois avait une couleur brun foncé. A mesure que Ton approchait davantage la lumière des taches, on faisait ressortir parfaitement la couleur naturelle du bois, et les gouttdettes de sang avaient un reflet rouge brun qui tranchait très sensiblement sur la teinte brune du bols verni : il en fut de même à regard de la table de nuit et de plusieurs chaises; ces taches devenaient surtout très apparentes sur le fond de paille de ces mêmes chaises, et II était aisé de distinguer les nuances roses et rouges qui existaient çl et là dans cette paille ; enfin, dit Olllvier, ce ftat en examinant de très près la sorfsee des montants de la cheminée peinte en noir, que Je découvris une Uirge tache de sang, dont le reflet rouge se détacha aussitôt sur le fond noir du bols peint, à rapproche de la lumière. Le lendematai è deux heures , Barruel et M. Lesueur eurent besoin de lumière pour apeitevoir les taches. {Archivée de médecine, U P', 3* série , 1838.)
Que s*il s'agissait de procéder à Panalyae de ces taches, H fiudrak dé« couper le papier taché, ou gratter la surftioe du bois de manière ft enlever toute répalsseur des taches, et soumettre à la macération comme nous allons le dire plus bas.
CaraeUres chimiques des taches de sang, — Si Ton fait macérer la tache dans Veau froide pendant deux heures, en ayant soin qu^il exille me certaine distance entre la tache et le fond du vase, on aperçoit une strie rougeâtre formée par la nulière colorante soluble dans Teau qui vient peu à peu se déposer et colorer en rouge la partie Inférieure du liquide. En même temps, le tissu taché se décolore, et il reste à la place de la tache une petite couche grisAire de fibrine adhérente, que Ton peut enlerer ensuite avec la lame d'un scalpel. Elle est mollasse, un peu éfais* tique , soluble dans la potasse , et la dissolution potassique traitée pur le chlore et un peu d*aclde chlorhydrique donne naissance à des floeonsde matière animale coagulée.
Quant au liquide dek macération, il est coloré eu rose ; ai on le chauffe à one températnre Toialne de réirallition , il change immédiatement de eooleury devient grisAire, ae trouble et dépose dea flocons-; si l*on sépare le liquide des flocons qui se sont déposés et qu*on le traite par la potasse, il prend alors une teinte verte , vu par réflexion de la lumière , et une teîne rosée vu par réfraction. U n*y a pas de matière colorante unie I um sui)8tance animale qui puisse produire l'ensemble de ces phénomènes. Ces flocons sont eux-mêmes solubles dans la potasse, se coagulent de nouveau par le chlore et Tacide cblorhydrique.
Ces diverses opérations exigent quelques précautions que nous allons faire connaître.
Mode opératoire* — Si la tache est sur un linge, on l'isolera avec soin ; si elle a une trop grande dimension, on la coupera en lanières de 2 4 3 centim* de longueur, sur quelques miUim. de largeur ; on passera à travers ces lanières un fil destiné à les rassembler et à les tenir suspendues ; on les fotroduhradans un petit tube, dont le diamètre variera comme la quantité de linge à examiner ; il est important que celni-d entre facilement dans le tube, et n*y soit pas comprimé. On versera de Teau distillée dans le tube, on y fera plonger le linge en le tenant élevé à un demi-potice du fottd du tube, et Ton fixera les deux bouts de fil qui suspendent le linge en fermant le tube avec un bouchon qui les retiendra sur les parois. On lacera le petit appareil dans un verre & expérience et on Vy laissera sans Tagiter pendant deux heures; on observera louteibisla décoloration du linge et la formation des stries rongcfttres qui s'étendent de ce dernier au fond du liquide.
S*agit-il d'une tache placée à Textrémité d'un couteau, on peut placer ce dernier dans un verre & expérience très étroit, de manière à pouvoir emj^oyer peu d'eau pour envelopper tonte la partie de la terne qui est ta|toée par la tache. Mais le plus souvent il est dlificile, et quelquefois impossible de pratiquer l'opération de cette manière, soit que la tache existe sur le mflieu ou à te base de la lame, soit que te lame se trouve être trop large ou trop longue. On peut alors, si la taclie est bien drconscrile» la cerner avec un peu de cire vierge ramollie , diq)osée en biseau k te circonférence de la tache, de manière à représenter une cavité dont te tache occupe k centrCi» et dans laquelle on met une petite quantité d*eau que l'on recueille ensuite avec une grande facilité.; ce procédé présente l'avantage de n'employer que très peu d'eau distillée, et d'avoir par cela même une liqueur colorée. U peut être mis en usage dans tous les cas où il s'agit de reconnaître le sang sur une grande audace et sur un corpa vokmiineux, on pavé, du marbre, une chaise, eic. Cependant ai la suIh alance du corpa était poreuse, il faudrait adopter un mode de macération analogae au suivant.
Le sang ne ae trouve pas toujours rassemblé en taches plus ou moins droonscrilea: aiaaii quand une arme a été introduile dans une des parties
du corps II une c«r(aln(> profondenr, les lèvres de la pitls ewnmit un froncmeiit sur riastrament pendant qii*on le retire de la bletaore, et et dernier ne présente plos qa^ene couche excessivement mince de sang disposé sons la forme de stries asses peu appréciables dans qndqvei cas poor avoir la plus grande ressemblance avec vne ronille soperllcielte. La macération dans an vase devient alors Impossible, A canse de la grande quantité de liquide qnll faudrait employer. Poar obvier à cet teconvénlent, oit prend une lame de verre an pea plus longue et un peu plus large qae la lame da couteau : on étend à sa surface une tratnée très étroite dVaa distillée, et après avoir disposé la lame de verre sur un plan parfaitement horizontal , on y applique le couteau de mattlère que le ftce de la lame tonche le Kqnide et qoMI reste cependant encore un espace entre le couteau et la lame de verre ; en sorte qQVu exeniiant Tapparell de manière qu*il soit placé entre f cril et la luaiière , on poisatencore apercevoir la couleur du liquide intermédiaire eut deux lanea superposée^.
RègU générale. — Il ne fliut jamais prolonger trop longtemps la macé» ration d'une lame de fer ou d*acier, parce qu'elle s*oiyde trèe fecilement etqnVIIese recouvre d*une tache rougefttre ou brun&tre qui vient changer entièrement Taspect de la première tache ; il suAt ordlnaireoient d*iwe henre à une heure et demie de contact avec Teau pour le départ de la matière colorante.
La macération opérée, Il faut filtrer le liquide après avoir noté sa eiH loration. La quaniité de KquIde étant très petite, et Topérateur ayant un intérêt puissant à ne pas Taiigmenter, il ne faut pas se servir d*UB flitre ordinaire, mats bien d'un simple carré de papier replié h son centre, de manière ft lui donner la forme d*un cornet sans ouverture Inférieure ; on le passe ensuite I tniTers le trou d'une carie qui lui sert de support, et après ravoir légèrement humecté, on filtre la liqueur, on Flntroduit daue un petit tube, on en élève légèrement la température & la flamme d*u«e lampe à esprit* de vin, en examinant si la eoloratiou du liquide change d^speet. Ajoutant alors une ou deux gouttes de solotlen concentrée de potasse, on volt les flocons disparaître en m dissolvant, la llqueiirs^édalrcir, et présenter une teinte verdfttre vue par réflexion, et une teinte reugeiire vue par réfraction ; on ajmite alors un peu de chlore et d*adde chloriiT* drique au liquide , et Ton détermine de nouveau la formatlou dHn coa« gulnm albumineux.
Antreê mraetéres^ — Le liquide provenant de lamacératleu des tachet de sang présente encore d'autres caractèi^ ; mais ils ne sont que seeon» daires, ils sont communs avec plusieurs mélanges de matière» oolorautas et de matière animale, aussi ne les indiquons-nous que pour compléter rhistoire des taches de sang ; ajoutons qu'il est, dans la ptupavt an tmêf difficile de les constater, parée que si la quantité de tacliet de sang est consMIraMe, l'analyse devltflt Imitile, puisque uea tadM pe^<u> itre
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r^ûonnuM et tout le monde ; eUe ne porte donc tellement que sur des CM dooteai, oVat-è^Ure sur de^t taches très petites, et alors la quantité dn Uqnlde dt la maeéralfon est «i faible qn*il n^est guère possible de s*eo servir pour un très grand nombre d'expériences.
Si l'on expose à une température de 35 à UO degrés les lames de fer sur lesqn^les pentsnt se trouver des taches de sang d'une épaisseur appréciable : 1* eelnl^ci se soulève par écailles et laisse le métal assez brillant ; 3' les écailles détachées et chauffées dans un tube de verre donnent des produits ammoniacaux \ S^ la tache touchée avec Tacide chlorhydrlque ne disparaît pas et le fer ne devient pas brillant ; /k* le liquide de la macération destaches ne rétablit pas le papier de tournesol rougi par un acide ; \t chlore le trouble plus ou moins suivant la quantité d^albumtne que ce liquide renferme. — L^ammoniaque ne change pas la couleur rosée qu'il présente. — Vnàét aïoiiqne la précipite en blanc grisAtre, et la'Uqueor est décolorée. -^ Le cyanure jaune de potassium et de fer ne le trouble pas. — L*iRfttsion de noix de galle y occasionne un précipité grisStre.
En 1886, M. Persos s*est servi de Tadde hypochloreux pour reconnaître ]<« taches de sang. Suivant lui, cet acide détruirait immédiatement toutes Jea taehes« excepté celles qui sont formées par la rouille on par du sang. Ces dernières deviendraient d'un brun nofrStre par le contact de Taclde ; il serait déniant plue important de se servir de Tadde hypochloreux, quil arrive souvent que des taches de sang qui se trouvent sur des tissus perdenNa propriété de se dissoudre dans IVau et ne peuvent par conséquent paa être déeelées par ce moyen. Mais il résulte de recherches publiées par M. Orfila , dans le t. XXXVi des Annales éfhygiènê^ que ce moyen est loin d'avoir toute la valeur qu'on pourrait lui accorder et quil est préférable dta*en tenir aux caractères de la dissohition du sang par IVau» auquel nous attachons nous*méme beaucoup plus dimportanee, sans re<< Jeter teniefbis d'une manière absolue Pacide hypochlorenx comme moyen secmHiiire.
]k$ taeh$s de êong éê punaiêes comparée» à oêllH du sang d^hmme. —Un hènme irenvé en état de vagabondage, et seup^nné d*a¥oir commis un assaaeiQal, avait des taches de sang sur les mandes de sa chemise qall disait avoir été produites per des punaises. M. Chevallier, Chargé d'en Aire l'analyse, fat conduit à faire des expériences dont void les ré* sttliais. Les punaises qui n'ont pas sucé de sang, écrasées sur du papier, y produisirent une tache verte quelquefois assea intense. — Des punaises ayant sucé du sang, écrasées sur du linge, y produisirent des taches en toot semblables A celles que Ton observait sur la chemise de l'accusé. Les taeliesde pimalses, abandonnées à elles-mêmes pendant phisieurs mois, flniasvnt par prendre une teinte olivAtre, tandis que les taches de sang conservent leur teiaie brune.*— lia macération dans l'ean de chaque espèce de taches donne une liqueur qui, traitée par la chaleur, Tacide asotlque, rinfnalen de noix de galle, l'alun , l'alcool , l*ammoniiqne, eie., se com«
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porte avec Jes réaetife comme celle qui provicst da auig homaln. — LV cide solfuriqve a développé dans le liquide de la macératioii «ne odeor que M. Gtievallier a cru reconoaitre pour ceUe de la punaise, mais d^autrès personnes n'ont paa pu la caractériser. (Journal de chimie mé* dicale.)
Des tachée de sang de poisson comparées à ceUes du eamg d'homme, — En 1829, M. Morin de Rouen ayant été chargé par un magiatrat de déterminer si des taches avaient été laites par du sai^ d'homme ou du sang de pnisson, fut conduit par une série d'eipériences à reeoniiaitre grande différence dans la matière colorante des deni espèces de pulsqu'en traitant le sang de saumon par Tacide suUuriqoe à 10 degr^, sur-saturant la liqueur par la magnésie, et reprenant le coagitlom par Taicooi bouillant , on dissout la matière oolonnte« tandis q«e celle du sang d'homme et des autres mammifère%^ est complètement Inaoloble. Mais M. Lecanu a démontré depuis qu'il est impossible, dana IMlat actuel de la science, d'établir entre ces matières colorantes la moindre distine* tlon. En effet, si, après avoir précipité du sang de bmvf on dlmmme par l'acide cblorbydrique et avoir recueilli le coagnlum-adde qui se pro* duit, on vient à le traiter par l'alcool bouillant, tenant en sospenalon du carbonate de chaux ou de magnésie, on obtient pour résida de l'albumine mélangée de Texcès de chaux ou de magnésie, tandis que la matière colorante se dissout dans l'alcool avec le chlorure formé* Donc la matière colorante des mammifères est soluble dans i'akool alors qu'elle est dans les circonstances analogues è celles où M. Morin avait placé la tière colorante du sang des poissons.
Des moyens de distinguer le sang d'homme ^ de femme et de diffé^ rente animaux* — - Depuis longtemps on savait que le sang dmnd répandait une odeur particulière, on l'appelait e/j|liiue odorant; toutefois on n'avait anwrté que fort peu d'attention à ce phénomène, et on n'en avait tiré aucune Induction qui pût se rattacher à la médecine légale, lorsque Barrud, mettant en pratique le procédé de Yauquelln pour obtenir la matière colorante du aang, sentit une odeur très forte analogue à celle de la sueur, et y fit peu d'attention ; mais ayant fait chauffer Jusqu'à Tébullition une certaine quantité de sang avec une proportion asseï forte d'acide sulfurique affaibli, il se répandit une odeur de sueurjd'homme asseï forte pour infecter tout le laboratofare»ll fut conduite rechercher si cette odeur ne serait pas différente pour le sang de tous les animaux , et aes prévifttons furent confirmées par des expériences faites sur le sang de l'homme, de la Temme, du bœuf, du cheval, de la brelns, du mouum, dja clilen,dtt cochon, du rat, de quelques oiseaux, de reptiles et de pcrfssons. Il dut en conclure que le sang des animaux contenait un principe aromatique qui différait pour chaque espèce, et il eut l'idée d'appliquer cette découverte aux expertises judiciah'es. (Voy, Annales d'hyg,^ i. I, pb 267.) — On dut, après la connaissance de ces faits, chercher à en vérifier les résul4au,et
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MIL âoDbelran, Gouerbe, Deiàa^ en France; Wisktor, £hrbardt et Merk. h DarmsUidt» ainsi que beaucoup d'autres chimistes» répétèrent ces essais; car Barrnd déclara qu'il pouvait» à Todorat seul, «distinguer le sang d'homme d'avec celui de femme , et par conséquent celui des diverses espèces d'animaux. Mous-méme, pendant plusieurs années, nous ne faisions pas un cours de chimie ou de médecine légale sans répéter ces ex* pérlences, et sans eiamtaMr si beaucoup d'élèves seraieBi& même d'établir ces différences, ce dont nous Jugions en faisant d'abord constater Todeur développée, puis en plaçant un bandeau devant les yeux de plusieurs d'entre eux, afin de savoir Jusqu'à quel point l'odorat pourrait conduire k vm résultat certain. ^- Une de ces expépiences nous a Isit connaître quelle pouvait être la puissance de l'odorat chez certaines personnes* Pour la première fois M. le docteur Golombat assistait fc ce genre d'expérimentation. Nous avions mis 40ns des verres absolument pareils, dtf sang d'homme, de femme, de bœuf, de mouton et de cochon, il nous proposa de lui iMinder les yeux, de lui présenter une seule \fois chaque ferre en lui indiquant le nom du sang qu'il contenait, se faisant fort de nommer ensuite chaque espèce de sang, quel que fût l'ordre dans lequel no«s le lui donnerions. Nous primes les plus grandes précautions pour éviter toute erreur; et à notre grand étonnementet à celui de nos élevas, l'expérience réussit complètement, non pas une lois, mais cinq ou six fois de suite. Je dois ajouter cependant que c'est la seule personne que J'aie trouA qui ait été capable dVriver à un pareil résultat Leuret, peu disposé è accepter les faits sans examen , proposa à Barruel de sou - HMltre sa découverte à une épreuve décisive, en lui envoyant quatre sanga différents sans lui en Mre connaître l'origine. Barruel prit le sang d)homme pour celui de femme, mais il reconnut le sang de cheval et celui de bœuf. L'homme qui avait fourni le sang était d'un tempéra- ■MUi lymphatique ; il avait k peau fine , non recouverte de poils ; la fenune était brune et d'une forte constitution. — Le docteur Winkicr, MM. Elirhardt et Merle ont confirmé entièrement les résultats de Barruel. M. Gouerbe, tout en partageant la même opinion, s'est demandé «si le ehimiale pourra prononcer de sang-froid et sans remords quand il s'aghra d'envoyer quelqu'un à l'échafaud , et qui , pour échapper des mains du lN>urreau, attend avec impatience le témoin de sa Justification, l'organe de k science... ! » Et s'il fallait ajouter notre témoignage à celui' du savant que Je viens de citer, Je dirais que J'ai toujours reconnu une diflërence notable entre les diverses variétés de sangs, mais que pour l'étch blir il m'a fUlu fort souvent comparer entre elles les espèces de sangs , quand il s'agissait de sang d'homme et de femme. — Dans une affaire d'assassinat où l'accusé était un charcniier, il s'agissait de déterminer si des taches considérables qui se trouvaient sur deolinges avaient été prodniieapar du sang de porc ou de femme. MM. Henry et Guiboort, commis avec BatriMl pour résoudre la question , sans déclarer ^loaiiivci^eut
qne ce fût du itng é% fMime, tMoiMèreM qa« ee n^ilt oniiliienMt pai du saog dt pore. Volei OMineiit te* trois eipem m Mnt eipHquét I cet égard, après s'élre procuré comporaUfcmoot du aang do porc» dt bœuf, d'hooiBM et de fcnuM.
Le aang de pore a dtf veloppé um odonr très narqoéo ai fort déia« gréable dans laqoolte oo disttigoait qnelqae elioae do colle âm porc
Le sang de bœuf a développé ii|m odeur molM Marquée, aaaiogue i eello de bouverie.
Le saog d^homno a donoé lieu à u»o odeur très marquée, eonme grasse et analogue h celle do la aueur.
Le sang de femme a douoé Heu à une odeur un pou algra, non déoa* gréaUe.
£nfln , le nng de la cbemise a développé une odeur algro, non déoa* gréable, qoe doux d^entre nous ont rép|>oriée i oeUe dos tannorioat h troisième Ta Jugée semUablo à la précédente.
Nous nous sommes procuré d'aucreasaop de pore, do boMif , d'homme el do femme*
ijt sang de porc, pria cbea plooleura chamutiera do Paiis, oc dliuiit* mont à réebaodoir de la me dea Vieilks^Tulleries, noua n oonatammcal poéaenté la même odeur repoussante.
Le sang do bmuf nous a présenté tantftC i'odour ferle dea abntloiia, Untôt crlle do Tanimal mouillé.
Le sang de Thomme nous a toujours offert Podeur do la imnapHltion do rhomme.
Le sang de femme s'est montré plus rariable, et notamment lo mng provenant d'une mlgnée au braa d'une flUe de quarante-aept ans a oflort Is mémo odeur que lo aang de Tbommo»
Dana une drconsunce aussi grave, la Justice pèaera la valeur dMne opinion londée sur dea expérimentations nouvelles qui n*ont pna enooio snU l'épreuve de la publicité et de la controverse. Maia void notroiié* claratlon telle que notre conaclence noua l'a dictée.
Contidérant que l'èdeur dégagée par le aang de pore ot l*acldo aul» fnriqne parait propre à ce sang ot conatante, et que le mng tvotivé aur la mancbe de chemise manque abaolument do ee caractère, nous paiH sons que ce dernier n'est paa du sang de porc {ÀtmmUs d'Af^., 1. 1, p. 58à.)*- D'oà il résulte, en résumé, que le sang a un prindpo nroimaUqne que l'on peut volatiliser et qui varie chei les animaux i f nil a la plus grande analogie avec les émanations que ces animaux répondent, et qu'il peut fournir tin fndtos dans des recherches médloo-lfgaloa.
Ce principe n'existe-t^U que dans le sang?-- Des expéiiences Mlm par M. Gonerhe tendent à établir qu'il ae rencontre enooro dana loa tissus de réoonomie, dana le sperme, la aaUvOt rhumoor de la tinnspi» ration, les laroMs, le lait de vache, rnrtaie, la liqueur amnIotiqBe* In liqueur allanloique , le flmde (kk thmn^n^ le Manc et lo jaune da l'osaifi
Tiras ces floides ont donné nn principe aromatique, m&is non pas au même degré. Ce chimiste les classe de ia manière snlvantc s 1* sang , tait, janned*ceuf ; 2^ sperme, salive, linmenr de la transfriration ; 8* larmes, albumine; A* liquenr amnioiique,al)anioIque, floide du chorlon. Quant à rurine, elle ne peut se comparer à aucun de ces liquides , à cause â^rm principe volatil qui la caractérise, et qui se dégage en même temps qttè ]^)deur latente qu*on développe par Tacide sulfuriqoe.
Quêlk est la nature du prineijte wlatU du «an^? — Cette question , qui offre de rintMt sons le rapport scfenti6qne, en présente moins soi» celui de ta médecine légale. Barruel le considère comme étant fc IVtat de combinaison dans le sang, combinaison capable d*étre détruite par Tadde sulftiriqne qui met le principe en liberté ; elle serait dono analogue I un seul dont le principe serait Tacide. M. Denis pense qua Taeide sulfiiHque n^âgit qu^en altérant % sang, en déterminant, comme sur tontes les matières animales, la formation d*eau aux dépens de t^hydfo^ gène et de Toxygène de ces matières. Il en résulterait une odeur factice, qui s'unirait avec celle de bouverie, de snepr, de crottin , etc.; le développement de la première exciterait Texhalaison de la seconde.
Moyen de développer l'odeur propre au sang. — On met du sang dans un verre, on y ajoute environ le tiers ou la moitié de son volume d*acide sulfurique, et Ton agite avec une baguette de verre; immédiatement après le principe odorant se manifeste. Il est bon aussitôt après Tagitation da mélange de souffler brusqaement dans le verre pour en chasser la première atmosphère, dans laquelle il peut se rencontrer un pet) d'acide sulfureux, si Pacide employé n'était pas pur.
On obtient ainsi : 1* avec le sang d'homme une odeur forte de sueur ; 2* avec le sang de femme, une odeur analogue^ mais beaucoup moins forte, celle de la sueur de la femme ; la couleur de chcTeux a dans les deux cas une grande influence ; 3* celui de bœuf, une forte odeur de tiouverle, ou celle de la bouse de bœuf; W^ celui de cheval, une forte odeur de sueur de cheval ou de crottin ; 5* celui de brebis, une vlvç odeur de laine Imprégnée de son suint; 6* celui de mouton , une odeur analogue â celle de brebis, mélangée d'une forte odeur de bouc; 7* celui de chien, l'odeur de la transpiration du chien; 8* celui de cochon, une odeur désagréable de porcherie ; 9"* celui de rat , une odeur désagréable de rat. Les poules, les dindes, les canards, les pigeons, développent aussi une odeur particulière; celui de grenouille répand l'odeur des Joncs marécageux , et celui de la carpe l'odeur de la matière muqueuse qui revêt le corps des poissons d'eau douce.
Ces faits sont-ils applicables aux taches de sang ?^'-'Ji^rru^\ assure que l'on peut reconnaître, même après quinze jours de la confection d'une tache, Tespèce de sang auquel elle appartient II suffit, dit-il, de découper la portion de ligne taché, de la mettre dans un verre de montre, de veraer de«u» une petite quantité d'eau , et de la laiiaer tm- Mfoa |Mb-
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dant qoelqne temps ; quand la tache est bien humectée , on verae dessus Faclde sulfurique concentra, oo agite avec un tube, et Ton respire.
Le mieux est de gratter la tache, d'en répandre des atomes sur du papier non collé, de toucher avec une goutte d'acide chlorhydrique,et en^ suite avec le ferrocyannre Jaune de potassium. Gomme la nMjeore partie des papiers contient de Toxyde de fer, voilà le moyen d'établir la distinction : rapplication de l'acide sur le papier seal fournit du chlorure de fer qui se rend à la circonférence de la tache, en sorte que la coloration en bleu eiiste à cette circonférence et non au centre. Quand , au contraire, on a mis une petite portion de fer, rintensiié de la tache bleue en occupe k centre.
D*aprè8 ce que nous avons dit plus haut , on sentira combien une pa- KOle expérience est délicate, et avec quelle réserve il fout en tirer une eondosk». Dans la très grande génénliié des cas on n'arrive pas I ré- ■Midre la question avec certitude.
TACHES DE ROUILLE
Ces taches peuvent être rouge jaunâtre ou jaune d'ocre; leur surfacr, au lieu d'être lisse comme cela est fréquemment observé pour les taches de sang, est le plus souvent rugueuse , en sorte que souvent il est possible de les distinguer & leur aspect seul. Si l'on fait macérer dans l'eau la partie tachée, il se dépose peu à peu une pondre jaunâtre, qui se suspend en partie dans le liquide et le rend trouble ; mais si l'on vient à le filtrer, il passe une liqueur limpide^ incolore^ entièrement formée par de Teau, et qui ne subit pas de changement par la chaleur, l'acide axotiquc, le chlore, l'infusion de noix de galle; il reste au contraire sur le filtre la poudre jaune qui colorait le liquide. Si l'on prend le papier qui le constitue, si on le traite par Tadde chlorbydrique, 11 redevient blanc, et cède à cet acide tout le carbonate de fer qui pouvait être déposé ; la liqueur acide donne du bleu de Prusse en la traitant par le ferrocyanure de potassium. (Pour que l'expérience puisse être concluante, il faut se servir d^nn filtre préalablement lavé à l'acide chlorhydrique.) La lame de couteau sur laquelle se trouvait la tache n'a pas repris son brillant après la macération ; mais si sur la partie tachée ou met une goutte d'acide chlorhydriquc, il se forme aussitôt une liqueur Jaune (chlorure de sesquioxyde de fer>,qul. traitée par le ferrocyanure Jaune de potassium, prend une teinte bleue très foncée (bleu de Prusse); le fer a été mis à nu avec son aspect brillanu Si l'on chaoffe ne lame tachée de ranille, la tache persiste, quoique le carbonate €e fer soit décomposé, et qu'il se dégage de l'ammoniaque, ainsi qae Pont reeonnn Vauqneli» et M. Chevallier. Les taches de sang et de cKraie de fer se détachent peu k peu en écailles par la chaleur, et laissent le 1er à nu.
TACflES DE CITRATE DE FER.
EMeapenvtnt offrir deux a8|iect.s différenis : ou cl!cs sont épaisses, d'un
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bruB iMieé, on pea lotoMMfs, retae^blaBt tamcoap à des laclMi ée sang : c'est le cas oà une go«tle de |m de citron est tombée sor la lame, et y a ajourné jusqu'à évaporalloa complète; oo, aa contraire, elles sont minces, plus ou moins foncées en couleur, adhérentes intimement an fer, sans aspect luisant , et alors elles dépendent en simple ihHtement de rinsirument sur le citron. Tonleibis, quoique dans ce ess elles s'^oignent, en général, de Taspect des laciies de sang, nous devons dire qa'etteo peuvent encore être confondues avec elles, comme nous en STont cité ttn exemple en pariant de ces dernières taebes. Macérées dans Tean^ elles colorent ce liqpide en Jaune ; si on le filtre, la liqueur conser? e sa coolettr ; elle est acide, tandis qoe celle qui résulta de ht macération da sang est alcaline ; elle ne change pas de couleur quand on la cbauiTe; elle donne avec Tlnfusum de noix de galle une couleur violette, ei elle fournit du bien de l^russe par le cyanure de potassium (il faut quelquefois ajouter une goutte de chlore pour donner lieu k cette coloration); phénomènes qui ne se produisent ni avec la liqueur du sang ni avec celle de la rouille. Si sur la tache on net ime gonlte diacide cblorhydrique, elle disparaît, et fl se forme une liqnenr Jaune en même temps que le fer devient i>rillant. Ce liquide Jaune (chlorure de fer), enlevé avec un peu d*eatt distillée, devient i>ieu par l'addition de ferrocyannre Jaune de poiasshim, et violet par riofusum de noix de galle. Quand on cliaulle une lame de fer tachée par le jus de citron , la tache s*écaiile, ctiêt d*adhérer, et laisse le métal brttiani»
TACBBS JAUHK8 DES TISSUS.
Elles peuvent être de trois natures différentes : provenir du contact de Tacide axotlque, de Tlode» ou de la bile. Barruel a donné un moyen simple pour reconnaître ces taches qui peuvent avoir entre elles de Tana^ logie. Que Ton verse sur la tache quelques gouttes de solution concenlréa de potasse, il se formera en quelques instants une nuance pourpre* ai la tache est le résultat du contact de Tacide azotique. La décoloraiion sera immédiate si elle est produite par Tiode, et la couleur ne changera pas si elle provient de la matière jaune de la bile. {Ann(Ue$ d'hifg.t 1. 1, p. 378.)
TAGHSS DE MATIÈRE CÉRÉBRALE
MM. Orfila et Barse, ayant été chargés en 1849, par le juge d'instruction de Mantes, de déterminer si des taches qui existaient sur une blouse appartenant à Tinculpé étaient formées par de la matière cérébrale, crurent devoir entreprendre un travail sur ce snjet tout à fait neuf, et furent conduits aux résultats suivants : i savoir qu*à Taide de Taction que les acides sulfurique et cblorhydrique exercent sur la malière cérébrale, et surtout 4 Taide du microscope, on pourrait arriver à reconnaître cette matière.
L*acide sulfurique œncentré ne tarde pas à la dissoudre et à la colorer
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en vi0l«l 4lirMlMitnl et saMâum^oioration fvéilftWe ; cette ctlocatio» persbte mob que le méiuige se cbarbonae. L'eau dialiilte, k cfalere Uauide, l*a]coo|f Taiotate de protoxyde de mercure et ie lilclilftrare de et métalt Yer^ée dans celte dlaMluUoii y foot naître des précipiiéi blaiioB* La cbioroi-e de cbrone kU donne une coolenr ardoise, quand on Tétand d*eaM;le permanganate de potasse (caméKon ronge) la décolora Inatann tanément et la précipite en blanc; le protoctak)rurc d^étain la précipite arrose; k cbJornre d'or« en grk verdàtre; ceini de nickeien veft-pré; celui de cobalt en lie<le* vin ; celui de pktioe en janne, Tacétate de coiffe ea bUnc bleiUtre, et k sesqukfalorure de fer an Jaune*
Il aulBt de aaturer par k poksse Facida soifurique que l'on a £ui agir inr la matière cérébrak, de deaaécber ie prodnit déposé et de ra-^ prendre par Takooi à /iO degrés pour obtenir par évaporation de ce dernier un résidu jaune assex aiioodant; de même, k liquiik décanté al évaporé, repris par l'alcool, donne aussi par éfaporation un résidn janne.
L'ocida chlorhydriquê eoncmiré et pwr^ nds en contact aveo k carveaa Immide ordinaire ou avec celui qui a été deaséciié* pok landn homida en le laissant pendant quelques heures dans Teau » ne k dissout paa t ei la liqueur ne $e colore pae tout de euUe ; au bout de quatre ou cinq jonrs, al celle-ci a été sa contact at;ec Tatr, elk a acquk «ne leinM prts sols^ tirant légèrement ettr le woleL Vers ie doaiième jour, une gmnda parik de k matière est encore indlssoute , et ressembk assea an cerveau liumide; quant à la liqueur, elle est trouble et d'un gris rougeàtrë eùk; on pourrait, jusqu'à un certain point, comparer sa couleur à celle d'un fin de Malaga qui ne serait pas tr(>s coloré , tandis qu'entre le quatrième et k dMème jour, celte coakur ressemble assez à celle du bon vin de Malaga. fl est Indispensabk de noter que jamais k mélange de cerveau et dlftlde efotorhydrtqoe , ni è Talr, ni en vases clos, ne paese au bleu^ usuimteek a Hén pour i*a)bumlne, ainsi que )e le dira! Mentdt.
La mê«M ftpérknee , répété dans im flacon à Témeri , bien fermé, a * donné tme masse colorée en gri» verdâtre^ sans qne k cerveau ait été dlaaans; eai état a persisté pendant plus d*on mois.
61 Ton ehauffe dans on peiii matras de rachie cblorhydriqne par et concentré et de la matière cérébrale humide , au bout de trois ou quatre minutes le liquide devient louche, et les fragments du cerveau acquièrent une conkur brune Tkktte ; en laissant refroidir k mélangé , k Uqiitde passe au violH clair au bout de dix à douce minutes.
Si I au lieu d'agir avec Taclde chkriiydrlqoe , au contact de VetW, t» k cerveau humide, on opère sur du cerveau desséché an soleil, ta liqueur davknt rouge mailaga au bout de quelques heures ; oslie ooloraUon Mt par passer au grk violaeé saie avec k temps. Si le cerveau a été desséché à un feu doux, on obtknt avec ie même adde un liquide troubla d^n grie blanchâtre , à peine violacé. D'où MM. Orfiia et Barse tirent tes c#raVsiita snivaftts )
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i* Que y pirmi In orgmnt et rbonme , H n^en ett auem qot M oomporte a?ec les acides sulfurique et ehhrh^rique oemme le fift le cer* v«Qtt : ainsi las poamona, le coanr, le foie, la rate, les retni^ les leaticnles, la» parotides, k» glandes maiillaires «t le corps thyroïde donnent atec ceaacideHdca réactions tout antres que edies que l'on olHlent.avec la Qiiiièra cérébrale.
S* Qtto si le paneréa$ développe avec Tadde nUfuri^w^ au bout d'nn Jour on deun, une leiote vioUoée qui a quelque analogie avec celle que produit la cerveau avec le oiAnie acide , cette teinte a été précédée d'uno nnaocn jaune brunAire » puis rouge nalaga » ce que ne £iit pas la matière oécébnilc« D'ailleurs I le ^^ûAerém colore Tacide ehhrkffdrique en gri$ miê Q/réoiêé sans la moindre teinte eioUttê » œ qui n*a pas Heu avec In Matière céréturaie.
3* Que ai In chair mu^eutotre hmMe ou dêSêéMe colore Pacide Mil* fwrifuê concentré en violet nu bout d'un jour ou deux ^ cette teinte a également été précédée d'une nuance rouge malaga, ei que, d'une autre pari » Tacide ôhhrhydriquê^ qui d'abord colore la chair en vloiel , prettd, dès ta troisième jour, une nuance d'un gri»«rdoise saie* aaiis la moindre apparence de rouge ou de violet.
À" Que» parmi les matières organiques molles susceptibles d'adhérer aujL vêlements ou aux instruments tranclianta et contondants ^ de manière à présenter wipr^uit deêséçhé plu$ ou rmins saHUnU^ il n'en est auonne qui puisse être confondue avec la matière céréâNrale, si i*on a è la foi» recours aux acides $ulfurique et chlorhydrique* Ce» naatières sont ta i4une d'œuf » ta beurre , certains fromages mow » entre autre» ceiuMe Brie , la gélatine , le gras de mouton et de bœuf et la graisse homaiot.^
5° Qu'à la vérité , ta bUmo d'<^uf et certains frùmti$eê nwus donnent avec ces deux acides des résultat» qui » au premier abord f semblent oflrir quelque analogie avec ceux que fournissent ces mêmes acides aveo la maiière cérébrale ; mai» qu'il est po«4bta d'établir de» différences mar* quée» entre ces réactions.
Ainsi l'albumine desséchéo ou hunOde , tout m firfsMt Mdfré avoc l'acide sulfurique concentré une coloratioA iÀiMte semblable^ ceita que l'on obtient avec le cerveau i »» diê90%U dan» Tnaide ekl9rhffdr^[UÊ% et donne une liqueur d'un très beau bleu , si elle est ttqukle ou cengidéa par ta feu et encore molle, ou btan une liqueur violette qui ftasee aublm$ an bout de quelques jours» si Ton agit avec du btanc d'œuf desséofaé au soleil ou par le feu. Cette cotaration bleue, aussi belle que oeil» du anllate de cuivre ammoniacal « reprend sa couleur violette dès qu'on chauffe k liqueur, et il suffît de la soumettre è l'action de ta cbataur pendanA quel** que» minute», pour qo'eita acquière une oooienr brune analogue à celte du café è l'eau foncé, iia matière cérébrata , au conlrain , n>»t pa» €om« justement disaoute par l'acide ehhrhydrique même nprè» donne jours de couuct^et 9e çohre a/u bout de piquée fimre 9$ukmmUengri4êak^
892 TACmS DE MATlfclB CtRÊUALE.
tirant légèrenettt sur le violet ^ niunce qui patte ao rouge nala^a » mhw januM donner la moindre trace de bleu.
Qaant aox fromages blanee (cailla) , qui sont diatoi» ei colorét em violet par Tacide sulfurpjue , ce qai tend à let rapprocher de la matièro cérél>ralc, Ut pemvent en être dlttlnguét par Teaa qui prëcipile Intaotanëment et abondamment en blanc la diçtolulion Milfuriqne 4a cerveav, tandis qae ce liquide ne précipile que légèrement, et au boni de plurfenrt tieures , la diatoiution iulftirlque dn catéom. J'ajouterai que celle-ci etC précipitée en couleur tête de nègre par le chlorure de nickel , réacUr qià dit naître un précipité verU-pré dans la dittolutkui sulfariqne de matière cérébrale. On peut encore recourir ï l'adde cMorhydrique pour dMnguer le fromage blanc de la matière cérébrale; en effet, ce fromage dettécbé au soleii colore presque instantanément le liquide en rose ekrir, puis eu violet , et enfin en gris- ardoise; tandlt que le cerveau le laisee ineokre pendant un temps assez Icng^ puis lui donne une leinle grise sale légèrement violacée.
6* Qu*il n'est guère possible de tirer parti , pour recouMi^tre des tracée de matière cérébrale, des moyens qui auraient pour but d'y démontrer la présence du phosphore , d*abord parce que celui-ci n'existe dans l^a* céphale qu'en très petite proportion, et qu^il serait, par conséquent, nécessaire d'agir avec des quantités astex consMératrfes de matière cérébrale, et ensuite parce que le blanc d'oeuf et le caséum contenant des phosphates , H est évident qu'en les plaçant dans les mêmes conditions fue la matière cér^inrale, c'est-à-dire en les traitant par le potassium , après les avoAr carbonisés , Us doivent contenir, comme le cerveau , du pheophnre depotassiunu
7* Que l'acide acétique ne peut être d'aucune utilité pour élabUr des différences tranchéesentre lesdiverses matières desséchées dont J'ai parlé.
8* Que c'est , par conséquent , aux acides eulfurique et ehkfhyérique qn*il faudra avoir tecours pour reconnaître même une très p^ite quantité de matière cérébrale , puisque celle-ci donne avec ces acides de» réadions bien différentes de celles que l'on obtient en traitant le blanc d'œuf^ le caséum , etc. , par ces mêmes acides.
Suivent des caractèret mlcrotcopiques que M. Robin expose de la mtnièie tnivante : La dessiccation ne fait pas perdre au cerveau son orgairi'' sation. On peut donc par le ramollissement dans Teau ramener In substance dans des conditions propres à observer les éléments qui la constliuenL Ces éléments sont des tubes de 0**,01 avec contours et renflements. Traités par l'alcool , l'acide chromiqueou une dlssotuliott de sublimé corrostr, on volt apparaître dans l'axe de ces tubes un petit cyUndre invisible auparavant appelé cylinder aosis. Le nombre , Penchevêtremait dee es filaments ou cylindres à disposition toute spéciale ne se rencontrem dans aucun antre tissu. — Il faut un grossissement microscopique réel de A7« à 680 ou 600 diamètres pour bien les an>récier.
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Void au Mirplus la conclosion générale de toas ces faiis. On pourra voir qu'elle ii*est pas tellement absolue qae dans certains caa l'expert ne pttiiBe être embarrassé dans ses inductions d'expertise, qui exige d'ailleurs de bons instruoMnts et une certaine habitude du microscope.
1* ïl est possible de reconnaître la matière cérébrale desséchée à Talde de Tacide sulfurique et de Pacide chlorhydrique concentrés.
9* Le microaeope d'un grossissement réel de â70 fois, mais surtout celui qui porte le grossissement & 580 ou 600 diamètres , fournit un moyen certain de diêtinguer la matière cérébrale de toutes les matières organiques connues^ alors même que le poids* de cette matière s'élève à peine A 1 milligramme.
3* Quoique Ton soit autorisé à affirmer qu'une matière desséchée est de la matière cérébrale, à l'aide des caractères chimiques seuls on à l'aide du microscope , il est préférable de recourir à la fois à l'action chimique des addea sulfurique et chlorhydrique et à Tobsenration microscopique* Pour ce qui concerne celle-ci , Il faudra opérer sur la matière laissée pendant quelque temps dans l'eau, afin de l'humecter dans toutes se» parties.
U^ En tialtant par une dissolution concentrée de sulfate de soude ua mélange de matière cérébrale et de sang, comme celui qui pourrait exister sur un instrument contondant avec lequel on aurait fractufé le crAne » les gldiules de sang sont conservés, et l'on peut , A i*alde du microscope , reconnaître et la matière cérébrale et ces globules,
DBS TACUCS DE POUDRE ET DES MOYENS DE RECONNAITRE L'ÉPOQUE A LAQUELLE UNE ARME A FEU A ÉTÉ DÉCHARGiE.
M. Boutigny, d'Évreux, ayant été témoin de la légèreté et de l'i rance avec laquelle les personnes appelées comme experts devant les tribunaux répondent aux questions qui leur sont adressées sur cette ma* tière, a entrepris des recherches propres à éclairer ce sujet. Il a observé» pendant cinquante jours consécutifs, les phénomènes qui se passent dans la crasse qui tapisse la batterie d'un fusil à pierre ; il a ensuite enlevé cette crasse chaque jour correspondant, en a opéré la dissolution, et l'a soumise I Faction : i* du cyanure ferrure de potassium, pour y reconnaître la présence du sulfate de fer qui se forme pendant son exposition à Pair ; T de l'eau de baryte pour constater la présence de l'acide sulfurique provenant du sulfate de potasse, résultant de la combustion de la poudre; 3* de l'acétate de plomb pour démontrer l'existence du sulfura de potassium ; /k* de la teinture de noix de galle pour reconnaître le sel de fer formé. — La poudre, qui est composée de soufre, de charbon et de nitrate de potasse, laisse pour résidu solide de sa combustion, dm charbon, du sulfate et du carbonate de potasse, et du sidfure de potassium. Mais M. Boutigny a observé qu'il se formait du sulfate de fer par l'exposition à l'air de la partie de l'arme noircie, sel qui plus tard dispa-
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niittait ; il a même cherché à expliquer la formation spontanée de ce sulfate et sa disparition. Noos n'exposerons pas ici les explications qvHl •B a données ei qui nous paraissent devoir être simplifiées, M. Boutigny ayant raisonné dans l'hypothèse d'un sulfure de potasse après la combusii#A de poudre au lieu d*un sulfure du potassium ; nous nous bornerons à constater le fait.
Il divise les cinquante jours de ses observations en quatre périodes. Dnns la première, qui n'est que de deux heures, la crasse a tue couleur noir-bleu ; elle ne présente pas de cristaux , on n*y voit pas d'oxyde rouge de fer, ni de traces de sel de fer ; la crasse enlevée avec un pinceau Imbibé d'eau distillée, donne, après 61tratlon, une Uqueur légèrement ambrée ; cette liqueur colore en chocolat l'acétate de plomb en vertu du sulfure de potassium que la crasse renferme encore à cette époque. — Dans la deuxième période, qui est de vingt-quatre heures, la crasse est n)Olns foucée en couleur; elle ne présente pas de crisuux, elle n^offre pas d'oxyde rouge de fer; mais Paddltion de teinture de noix de galle dêus sa diasolttliou filtrée et limpide la louchit et commence à y déceler l'existence d'un sel ferrugineux. — Dans la troisième période, dont la dufée est de dix jours, ou observe sur la crasse une foule de petits cristaux qui existent dans le bassinet , sous le couvre-feu et sons la pierre. (<3es cristaux sont d'autant plus allongés qu'on s'éloigne davantage de l'époque à laquelle l'arme a été tirée.) Il existe sur la partie du canon correspondante à la batterie, et particulièrement au bassinet, des taches nombreuses d'oxyde rouge de fer (probablement plutôt de carbonate) ; la dissolutton provenant de cette crasse donne par le cyanure ferrure de potassium et la teinture de noix de galle , les colorations bleues et violettes des sels ferrugineux. Il faut toujours plusieurs heures pour que la réaction soit opérée. — Dans la quatrième période , qui va jusqu'à chiquante Jours, il y a beaucoup plus d'oxyde rouge de fer sur le canon, et 1^ liqueur provenant du lavage de la crasse ne donne plus hi réaction des sels ferrugineux. {Joum. de okim, méd.^ 1833»)
La manière de procéder dans ces aortes de cas est fort aimple : 1* examiaer avec attention la craase; 2* prendre un pinceau mouillé d^eau distillée, et enlever par des lavages réitérés tout ce qui tache le basainet et le couvre-feu; 3** filtrer la liqueur de lavage et l'essayer par les
réacUls.
M. Boutigny a encore établi {AnruUes d'hyg, et de nM, %., t. XXI) que le fer des canons de fusils ne s'oxyde qu'après un temps considérikble, lorsqu'il a été sali par les produits de la combustion de la poudre ; qMe lors même qu'il s'oxyde, cette oxydation échappe A l'œil , l'oxyde se '(Ussol^antdatts l'acide du sulfate de potasse provenant de la combustion de la poudre, ou dans celui qui résulte de l'oxydation du Milfure de potassium. D'où il résulte que les bourres d'uu fusil qui is*a pas été lavé avant d'6Ure chargé offrent toujours une nuance grise, tandis que ceiJes
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d^an fusil U?ë offrent ane nuance janne d^or ou rouge foncé; que Peau de lavage d*uii fiisfl qui a été lavé ne préaetite pas de tracas d'acide sulfurique, tandis que dans le cas de fusil non lavé, on y trouve toujours cet acide ; tnâQ,(|ue les bourres q«l sont r^convertes d'un enduit couleur de rouille indiquent un séjour d*au moins quinze jours dans un fusil, tandis qu'avant cette époque la couleur est d*un noir plus ou moins gri-^. Ces données ont reçu leur application dans plusieurs expertises jodidaires ; ainsi elles ont servi à élucider les questions suivantes : étmU damné an fusil iiréf depuis combien de temps a-(-il été déchargé ?
Un fusjl ^t troQvé chargé : a-t-il été tiré auparavant, ou, au contraire, a-t-il été chargé après avoir été lavé?
Dans Tafiaire du duel entre II. E....* a If. Dujarrier, M. Boutigny a résolu cet autre problème: Le phmbagê ^un piêtolet êùit avec des capiuiet, 8oU avec des capsules et de la poudre^ ne laisse pas dans le canon des traeêê qwi puissent noircir le doigt que l'on y introduit trois heures après, U s'agissait , dans Tespèce, de savoir si avant le duel les pistolets avaient été essayés par Tun des combattants. M. Boutigny ne nie pas que le doigt ne puisse être légèrement sali, mais il nie qu'il puisse être noirci alors Hiêfkie qu'on brûlerait huit on dix amorces, attendu qu'il pénètre à peine dans le canon un dixième de la fumée de chaque amorce. Quant au plombage, il laissé dans le canon des traces qui salissent le doigt sans le noircir, el cela même avec de la poudre de guerre«
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Ecchymoses des diverses tissus et or* ganes, II, 81.
Éclairage (Aspliyxie par le gaz deF), III,
Écritures (Falsification en), III, 798.
Égouts (Méphitisme des), III, 159.
Satérinm, III, 653.
Ellébore, III, 711.
Emétine, III, 629.
Emétique, III, 619.
Empoisonnement, III, 1. --Notions préliminaires, 8. — Réactifs, 50. — Par les gas, 63. — Par les substances métalloïdes et leurs composés, 162. — Par les acides, 189. — Par les alcalis et les sels qui en dérivent, 321. — Par les préparations mercurielles, 372. — Par les préparations d^étain, &22. •— Par les préparations arsenicales, A28.
— Par les préparations cuivreuses, 576. — Par les préparations d^aigent, 612. — Par les préparations antimonlalcs, 618. — Par les préparations de plomb, 632. — Par les préparations d*argent et de sine, 646 et 6&7. — Par le chromate de potasse, le dilo-
rure de chrome, le molybdate d*i moniaque, 6^9. — Par les sels d'àrane, de cérlum, de manganèse, de nickel, de cobalt, de palladium, d'iri* dium, les chlorures de platine, 650 et 651. — Par les poisons Irritants vègétaui, 652. — Par les poisons narcotiques, 670. -— Par les poisons septiqoes, 746.— Par les animaux tenimeuz, 741. — Par les insectes venimeux, 745. — Aaalyae générale, un poison étant inconnu, 749. — Contrepoisons, 756. — Matières ailmetttafaes capables de subir des altAradons propres à devenir la source d^esapolsonnements, 767. — Maladies qui simulent Tempoisonnement, 778.
Enftint (Exposition, suppression, supposition et substitution d*), 246.
— (V. Infantieiée).
Ergoté (Seigle), III, 737.
Etain (Préparations d*}, III, 422.
Elher phosphore, III, 163.
Ethersulfùrique, 111,151, 740.
Euphorbe, III, 657.
Exemption du service militaire, 607.
Exhumations judiciaires, II, 568.
Exposition d*un enfeint, 246.
Fabifieatioo des aliments et des boissons, m, 780, 798. — De la monnaie , III, 807.
Farine (FklilfieMion dt la), ni, 782.
Fer (Peroxyde et dcotoxyde de) , HI ,
Fève de Safait-Ignaoe, III, 722.
Festus. (Y. GroMêeueeilnfantieide.]
TABLE ALPHABÉTIQUE
Foie de soufre , III, 844.
Fosses d'aisauces (Mépbitisme des), HT,
Fowler. Teinture minérale, IJI, 523.
Fractures, II , Si5.
Frais. Honoraires aHonés aux médecins, experts, etc., pour rapports en justice» 25 à 54.
Fromage. (Empoisonnement par le), III»
Garou, III, 654.
Gai (Empoisonnement par les)» III, 63.
— De l'éclairage, III, 70.
— Des marais , III, 79.
Glaces (Empoisonnement par les), III ,
Gomme gutte , III, 654«
Gratiole , III, 658.
Grossesse, 102. — De la grossesse pendant la vie, 104. ^ Grossesse eitra-
ntérine, 117. — Maladies qui peuTCot simuler la grossesse, 120. — Moyens de déterminer la date de la grossesse, 129. — Grossesse après la mort, 142.
— Conduite du médecin dans les cas où il est appelé à résoudre la question de grossesse, 143. — Modèle de rap* ports, 145.
Guêpe, m, 747 et 748.
Hermaphrodisme, comme cause de
lité de mariage, 85.
Hoffinann (Liqueur d*) , III, 740.
Huile d^olive (Falsifications de 1') ,
— pho9pborée,IIIj 168.
Hydrochlorate d'ammoniaque, III,
nul- HydrocUorique (Acide), III, 278.
^drocyanique (Acide) , III, 692.
Hydrogène arsénié , III , 68.
III, — protocarboné, III, 79.
— sulftiié^lll, 740.
Hypochlorite de soude, III, 362.
Hyponitrique (Adde), III
Identité, II, 568.
Impuissance (De T), eomne cause de nullité de mariage, 70»
Infanticide, 257. — QueitUms relatives â l'enfant, 275. ~ Quoêtion» relatives d la màre^ 466. — Conduite du médecin dans Texamen du corps du délit en matière d^loAiatkide , 468. —
Expertisesen matièred'infanttcide, 481* Insectes renimeux, III, 745.
Iode, III, 171.
lodure d*arsenic, III, 524.
lodure de cyanogène, III, 721.
lodure de mercure, III, 420.
lodure de potassium, III, 179.
Iridium (Sels de), III, 651.
ialap (Résine de), lU, 653. I ner, III, 769.
AiaBboo. Accidents qu'il peut occasion- iJusquIane, III, 691.
Kermès minéral, m, 628>
Lait (FalsiGcations du), 01, 796.
Laitue Tireuse, III, 707.
Lard. Accidents quHl peut occasionner, m, 769.
Laurier-cerise, III, 706, Light (Asphyxie par le gfti) III, 70.
Liyiditôs cadavériques, II, 401.
Luxations, II, 216.
MaladicB simulées, dissimulées, pré-IMancenillier, III, 656. textées ou imputées, 605. I Marab (Gai des), UI, 79.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Mariage (OppoiîaoBi au), «9.— Cas éê
Duluté de mariage, 70.
Marsh. Emploi de son appareil, UI, 4Â5, 463, 487.
Maternité (Législation relative à la),208.
Méconine, III, 675.
Médecins. Actes que le médecin peut être appelé à faire en justice, i. — Qualités rendant aptes à rapporter en justice , A. — Le médecin peut-il être forcé à rapporttr en justice, 7. — Personnes qualifiées pour requérir le rapport d'un médecin, i9. — Conditions dans lesquelles le médecin doit se placer lorsqu'il est requis de rapporter en justice, 13. — Ordonnance eiposant la mission du médecin chargé d'un rapport, ih- — Prestation de serment, 15. — Conduite du médecin , après avoir accepté sa mission , 16. — Honoraires alloués aux médecins pour rapport en juilioe, 33.
— Modèles de mémoire, 31. (V. Res ^nsabilité médicale*) — Conduite du médecin appelé à €0«stalar uue grossesse, l43. ^Unavortemeiit, 161 à 179. — Un accouchement, JM» -^ Un infanticide, 277 et 468. — Un viol, 569. — L'aliénation mentale, 653. — Une blessure, II, 395. - Une mort subite, II, 333. — Une mort réelle ou apparente, II, 378 à 629.
' — La constatation du décès d'un individu trouvé mort sur la voie publi-
que, II, 549. -* A fiiire nne ouverture de corps, II, 559. — Une exhumation judiciaire , II , 568. — A déterminer la taille d*une personne. Il, 582. — A résoudre des questions d'identité et de survie, II , 588 à 629. — A constater un suicide , II , 634. — L'asphyxie, II, 649 à 720. — La pendaison et la strangulation , II , 721. — Une combustion spontanée, II , 795.
— Un empoisonnement, III, 6. — Diverses espèces de taches , III, 813, etc.
Méphiiisme des fossesd'aisances, III, 15.
— Deségou^ III, 159.
Mercurielles (Préparations), III, 372.
Molybdate d^ammoniaque, III, 649.
.Momies, II, 434.
Monnaie ( Fabrication de fausse) , III ,
Monomanie homicide, 696.
Morphine, Ili, 678.
Mort. Législation relative aux décès, II, 313. — Modes suivant lesquels la mort peut surrenir, 314. — Mécanisme de divers genres de mort, a/ant des points de départ différents , 317.
— Morts subites, 328. ^ Mort réelle ou apparente, 378. — Mort.
Moyen de déterminer son époque,
Mort aux rats, III, 4SI.
Moules, III, 667.
Muriatique (Acide), III, S78.
Nitrate d'argent, ÎII, 612.
— de bismuth, III, 642.
■ — de cuivre, III, 604.
|«^ de mercure, III, 418.
^-de
Naissances précoces «t fardltes, Î12.
— (Constatation de), 309.
Narcéioe, III, 675.
Narcisse des prés, III, 659.
Narcotico-âcres (Poisons), III, 708. "— de potasse, III, 841.
Narcotine, III, 675. 'Nitrique (Acide), III, 256.
Narcotiques (EmpoisdaBement» ptr tes), Noixvomiqae, III, 721.
III, 670. Nouveau-né (Arrêts relatifs à la valeur du
Nickel (Sels de), lU, 650. f terme de), 257.
Ni«)tine, III, 715. ,Noyé, II, 672. — SeooarsàiliMwr, 718.
OE ET
CBnanthe crocata^ III, 769.
Officier de santé, fist-tl apte à rapporter
en justice, 8»
Opium, III, 670.
Or (PrépÉrations d*), III, 646.
Oronge, III, 728.
Oseille (Sel d'), III, 803.
Ouvertures de corps^II, 559.
Oxalate de potasse, m, 808.
Oxalique (Acide), III, 298.
Oxyde blanc d'arsenic, III, 431< ^ d*antlmoine, III, 629.
— de carbone, III, 80.
^ de cuivre, III, 604 >
— d'étain, III, 437.
— de fer, UI, 513.
— noir d'arsenic» lU, 517*
— de plomb, III, 642.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Pain (Falsifications da) III, 780.
— moisi, III, 771.
Faliadium (Sels de), Illf 651.
Papier timbré (Blaochimeut frauduleax
du), III, 808.
Paramorphine, III, 67&.
Pft tes (Accidents que peuvent i»user les),
Paternité et maiemité, 208.
Pâtes arsenicales, III, 521.
Pédérastie, 561.
Pendaison, II, 721.
Peroxyde de fer, III, 510 à 512.
— dtantimoioe, III, 629. Pharmacien. Peine encourue par celui
qui aurait indiqué ou administré des moyens pour avorter, 1^7.
Phosphore, III, 162. —Solution aqueuse phosphorée, solution alcoolique, ib.
— Bther phosphore, 161. — Acide acétique phosphore, huile phosphorée, pommade phosphorée, III, 163.
Phosphorique (Acide), III, 162.
Phosphure d'hydrogène, III» 68.
Picrotoiine, 111, 726.
Pignon d*Inde, III, 655.
Plaies résultant d'armes perforantes, Il , 91. — D'armes tranchantes, 25 et 91.
D'armes à feu, 5à et 85. -*- D'armes perforantes et trancbantet , piquantes et déchirantes, perforantes, tranchan> tes et contondantes, 91.
PlatiAC (chlorure de), III, 55i.
Plomb métallique, III, 632.
' (Préparations de), III, 632.
Poisons, III, 8.
Poisons irritants végétaux, III, 652.
— narcotiques, III, 670.
— nartico-Acres, 111, 708.
— septiques, III, 740.
Pommade phosphorée, III, 103.
Pommes de terre (Empoisonnement par
les), III. 771.
Potasse, III, 32A.
Potassium (lodure de), III, 179.
Poudre (Taches de), UI, 833.
— arsenicale . III , 521.
•— aux mouches, III, 516.
Poutres (Gaz provenant de la carbonisation des), Illy 163.
Professions (Caractères physiques propres aux diverses), III, 603, 623.
Projectiles (Effet des), II, 66.
Proto-flzotate de mercure, 111, 617.
Protochlorure d'étain, III, 622.
Protochlorure de mercure, III, 616.
Proto-iodure de mercure, III, 619.
Protosulfate de fer, III, 60.
Protosullhte de mercure, III, 618.
Protoxyde d'aotimoine, III, 619, 629.
Proloxyde d'étain, III, 627.
Proloxyde de mercure, III, 616.
Pseudomorphine, lil, 676.
Pudeur. Attentats à la pudeur, 528.
Putré&cUoQ, II, 386, 608— A l'air libre, 621.— Dans la terre, 623.— Dans l'eau en hiver, 668, 683.— Données généralea aur l'époque de la mort, 620. >— Dana lea fiMses d'aiaaneei, 526.-~I>ans lefuiiucr,529.
Rapports administratifs, 35.
HapporuM'estimation, 60.
Rapports Judiciaires, S.
Réactils. Mode de précaution ditréactila
et moyens d'en reconnaître la pureté,
Régale (Eau), III, 296.
Renoncule Acre, III, 660.
Résini-^omme de sabadilfîne, III, 712.
Responsabilité médicale, 56.
Rhus radicans, III, 660.
Ricin, 111,655.
Rigidité cadavérique, II, 380. «
RoviUe (Taahes de), UI, 828.
Sabadailne, III, 712.
Sabine, III, 657.
Sage^-femmes. Peine enoDurue par celle
qui aurait indiqué ou administré des
moyens d'avorter, 167.
Sang (Taches de), UI, 818.
Saponification (lliéorie de la), II, 616.
Scille, UI, 709.
Scorpion, UI, 765.
Seigle ergoté, lU, 737.
Sel (Falsification do), UT, 786.
Sel d'étain du commerce, III, 622.
Sels, III, 321.
Sels alcalms, III, 321.
TABLE ALPHARÉTIQIE.
Sels dcoérinm, 111, GSO.
— de cobalt, III, 650.
— d^iridium, III, 65i.
^ de manganèse, IH, 650.
' de nkkel, III, 650.
— d^oseille, III, 805.
*- de palladiam, III. 651.
— d'urane, III, 650.
Séparation de corps, 97.
Sepliques (Poisons), III, 7A0.
Serpents à sonnettes, III, 7A5.
Serrice militaire (Exemption du), 607.
Sesqui-carbooated*ammooiaq., III, 570.
Simalation de blessures, II, 125.
— de maladies, I, 605.
Solanine, III, 707. Soude, III, 861.
Soufre doré d'antimoine, III, 6S8.
Sous-acétale de plomb, III, 649.
Sous^^arbonate de fer. Antidote de Pacide
arsénieux, III, 618.
Sous-deuto-acétate de cuirre, III, 583.
Sperme'(TBchesde), III, 818.
Staphysaigre, III, 657.
Strangulation, II, 72i.
Strychnine, III, 7S2.
Sublimé corrosif, III, 372.
Submersion, II, 672.
Substitution. Législatkni relatife aux
substitutions d'enfiipt, 2A6.-— Exemple
de substitution, 24H.
Suicide, II, 654.
Sulfate de cuivre, III, QOl.
— — aromoni|cal, HT, 6|^,
— de mercure, III , A19.
— de zinc, III, 6&7.
Sulfhydrique (Acide), III, 7A6.
SulAired*arseuic, 111,517,
^ de mercure, III, A21.
Sulfureux (Acide), III, 66.
Sttlforique (Acide), III, 208.
Superfétation, 289.
Supposition d*enfiinl, 2A6.
Suppression d*enfant, 2&6.
Survie, 1,201, et II, 629.
Suspension, II, 721.
Tabac III, 715.
Taches antimooiales, III, A69*
— arsenicales, III, A73.
— de citrate de fer, III, 828.
<— jaunes des tisaus, III, 829.
— de lochies laiteuses, de mucus des narines, de nracos vaginal, de solive, 111,817.
^ de matière cérébrale, III, 829.
— piuvenant d'écoulement blennorrfaagique , d'écoulement vaginal leuoor- /héique, d'écoulement de iatnles du canal de Turètre ,111, 816.
— depotfSLre, III, 888.
— de roulUe, 111,828.
— denng, 111,818.
Taches de spenne, III, 818.
Taille (Moyens de déterminer celle d*i personne, lorsqn^une portion du corps est seule mise à la disposition de Tcxpert, II, 582.
Tanghin, III. 787.
Tarentule, III, 7A6.
Tartrate de potasse, III, 619.
Tartrique (Acide), III, 805.
Teinture minérale de Fowler, III, 528»
Terrains arsenioaux, III, 479.
Thébalne, III, 67&.
Ticunas, III, 72A.
Tissus (Taches jaunes des), III, 829.
Turbith et Minéral nitreux, III, A19*
Upas^Dtiar, III, 726.
Upa84leuté,III, 722.
|Urane(Sel8 de), 111,650.
V, W ET Z
Varalre, 111, 711.
Vénériennes (Indication des aiSKtions
vénériennes), 5A9.
Vératrine, III, 7i2.
Verre d'antimoine, III, 628.
Vert-de-gris artificiel, III, 582.
Viabilité, 222.
Viandes fumées. Altérations qu'elles
peuvent subir, III, 767.
Vin (Falsification du), III, 791.
Vin antimonié, III, 629.
Vinaigre (Falsification du), III, 798,
Viol, 531 et 557.
Vipère, III, 741.
Virginité, 588.
Vitriol bleu, m, 601.
Woorara, III, 724.
'Zinc (Préparations de), IH, 647.
PIN DE LA TABU ALPHABATIQUE.
insoluble dans Veau. (N. i.)
J Phospboib.
lODK.
Gabbomate de plomb.
CaBBOH ATB DB BABTTE.
^ SOLFDBE JACHB D'ABBEmC.
J SoUft-DBDTO-SOLFATEOE BEBCUBE.
(*•«».••««•• CebOMATE MS PLMIB.
.•••••••••• Cabbonate de CniVBE.
• •••••••••• ÀBBàKITE DE CUIVBE.
' PbOTO-IOIHJBB de IIEBCUBE.
(1) Bo lénéral , il but prendre peu de ittbitanee pour nire les CHais.
(B) Tout* Mabitonce doit préalablenenl avoir él4 réduite en une Boudre très fine avant d'ttre employée.
(S) Toutei Ici foif que le tableau annonce'daniune opération Ïull doit y avdr eflerTeseence , but d^abord mettre de Teau ■ur la subitanoe et ajouter entuîte Taeide.
[k) L^acide lulfbydriqne doit toujonn être employé en eioé« ; toute colowtioo ou préôpité doit
ABsemc.
POUDBE AUX MODCHBS.
Plohb.
BOHUTH.
Antimoine.
(8) La dîNolution t$i souvent favorisée par un peu de cbaleur.
780 rALSfPICATION DES ALIMENTS ET MS BOISSOKS.
CHAPITRE XXII
PIS FALSinCATlOm BN ailfiEAL.
rALSIPICATIOll 0ES ALIMIRTS ET DES IIOISSOIIS,
Du pot» frelaté*
Oalre les diverses espèces de champignons qui peuvenl se former dans le pain par one mauvaise caisson et parce que le pain contient trop d'eau, tels que la moisissure colprée qui n^est qu^un champignon désigné par M. Bixfc) sous le nom de serratia^ ainsi que le champignon désigné sous le nom de oiditan aurantiacumj le pain peut être altéré par Taddltion de substances étrangèrest
M. GhevalHer a rassemblé dans un mémoire qu*il a publié dans le Bulletin administratif et judiciaire de la ville de Paris, Janvier 1S35| tons lès principaux faits relatifo à rintrodoetion de substances étrangères à la panification. 11 en résulte que Ton a employé pour ces falsifications la fécule de pomme de terre, celle d'iris de Florence, du carbonate d'ammoniaque, du carbonate de magnésie, du carbonate de potasse, du sd de morue, de Taliin, du sulfate de sine et du sulfote de cuivre. MM. Barruel, Gaultier de Glaubry, et surtout M. Kuhlmann , s'étaient livrés k des expériences nombreuses pour étudier ces divers genres de fraudes; nous allons extrabre de ces travaux ce qui nous parait d'une application directe A la pratique.
Pain frelaté par la fécule de pomme de terre» — Il n'est pas possible de reconnaître cette falsification ; tout an plus pourrait-on, par la cald« nation et l'incinération du pain, dbtlnguer le ]dàtre ou la craie qui faisait partie de la fécule qui a été employée, et qui est elle-même souvent ai* térée par ces substances.
Pain frelaté par la fécule d'iris de Florence. — Elle a été employée pbur donner au pain un goût de noisette, mab il n'est pas possible d'en démontrer l'existence.
Pain frelaté par le carbonate d^ammoniaque. — D'abord employé en ilngtetem pour l'emploi des farines fennentées» ce sel fot mis en usage en France pour faire du pain poreux, vendu sous le nom de pain anglais. ^ Moyens. Fkire digérer dans l'eau le pain coupé par tranches minées. Filtrer et évaporer la liqueur jusqu'en consistance d'extrait, et traiter le riaidn par la potasse pour en dégager Taranoniaque. Ce procédé n^eal pas tontefois exempt d'un reproche : c'est que le pain non frelaté donne de ramaoniaque, ainsi que l'a constaté M. Kuhlmann. On ne peut donc Juger
FALSIFICATION DES ALI|1£1STS ET DES «OISSQK;. TH
h rëtolrat obtenu que par la qnaoUlë plot oa moins considérable d*«ni- MOBiaqiie qui a ëté dégagée, et H. GbeyaHler pense que ce moyen sofllt. Je crois qn'il n^est pas assez certain.
Pain frelaté par le carbonaie de potoêse. — Émietlé dans Peau et digéré dans ce liquide, il lui donne la propriété de bleuir le papier de tournesol, et si on le ramène par éfaporalion à Pétard'extrait, il cède à Tea» le carbonate de pouisse qull renferme. Cette nouvelle liqueur précipite en Jaime-serin par le chlorure de platine. Enfin, le pain incinéré donne des cendres très riches en poiasse, ce qui n*arriTe pas avec la farine dans laquelle on n*a pas fait entrer de potasse (CbeTallier). C'est encore Id diaprés le plus on le moins de résidu alcalin qu'il faut établir un Jugement.
Pain frelaté par U carbcnate de magnésie. --M. Edmond Davy a démontré que 2à grains de ce sel mêlés à une livre de farine de mauvaise qiuiHté améliorent sbigulièrement le pain« — Moyens. Incinérer 200 grammes de pain et porphyriser les cendres, qui sont plus blanches et plus volumineuses que d'ordinaire ; les dissoiidre par Tacide acétique, évaporer A siccité, reprendre par Takool ; évaporer de nouveau, traiter par Peau, verser dans la liqueur un excès de bicarbonate de potasse pour précipiter la magnésie.
Pain frelaté par le sel de morue. — On a constaté que plusieurs bon* langera, qui habituellement nt consomment guère plus de 8 onces de sel par chaque fournée, équivalant & 12 centimes, ont porté assez loin la cupidité pour employer le sel de morue au lieu de sel pur!
Pain frelaté par l'alun. ^ Ce sel , dont Tintroduction dans le fais nous vient d'Angleterre, donne à cet aliment un coup d'œil plus agréable et un aspect plus blanc, alors même qu'il est fait avec des farines de mauvaise qualité, ce qu*ont constaté Manning, Markam, Accom» Ure, chez tous les boulangers qui introduisent dans leur pain de la farine de fèves et de pois. — Moyens. Incinérer 200 grammes de pain, porpbyriser les cendres, les dissoudre par Tadde nitrique ; évaporer la liqueur A sleciié, délayer le produit de Tévaporation dans 20 grammes d'eau distillée; ajouter i la liqueur un léger excès de potasse pure, cbaoiler et flitfer; précipiter ensuite Talumine par le sulfhydrate d'ammoniaque ; fiire bouillir pour que la précipitation soit complète; recueillir rainmioe pour en déterminer le poids.
Pain frelaté par le sulfate de zinc *- Êmietter le pain et le faire macérer dans Peau, filtrer; chercher & constater la présence dà Vêtiàe sulfurique par Pazotate de i)aryte ; évaporer insqu'ea constotanee visqueuse le reste de la liqueur, verser alors un léger excès d'animoBisqwe liquide, agiter et filtrer ; rendre la liqueur faiblement acide par Pacidc nitrique, et la traiter isolément par le ferrocyanure de potassiam al le sulfhydrate d'ammoniaque pour obtenir des précipités blancs qui démifm la préaence du zinc
^to PÂLSiriGATION DES ALlkENl^ ET DES BOISSONS.
Pain frelaté par le sulfate de cuivre^ — (Voj. Sulfate ok comi^} Pain empoisonné.-^ (Voy. chaque poison en parlicoUer.)
bB LA MAIBB rBÉLAtiB.
La farine, qui contient ordioairement, avant d'être deaséchée, depuis S )ôsqa*à 16 pour 100 d^eau, est composée de fécule, de gloteB, de sucre gommeoE, d'albomine, de phosphate de chaux et d'une ceruine qnaniité de son, qui se trouve même dans la fleur de fadne. La proportion de gluten est susceptible d'offrir des différences dans sa quantité, non sealetiieût suivant les espèces de blé, mais encore dans sa qualité, ce qui provient de la rapidité avec laquelle la mouture a eu lieu ; il est d^autani |^«s altéré qu^elle a été faite plus rapidement, et par conséquent que la farine a été plus échauffée. MM. Barruel et Orfila donnent poor terme moyen de gluten non desséché dans la fleur de farine, 2S pour 100 ; et b 1/S l|uand le gluten est desséché. M. Koland, boulanger h Paris, qui a donné le moyen de reconnaître la falsification de la iarine par Tamidon de pomme de terre (/ouimal de pharmacie^ juin 1836;, porte la dofe de gluten, dans une farine de première qualité seulement, de 10 5/10 4 11 pont 100, et de 7 3/10 à 9 dans les farines inrérieures.
La séparation de ces diverses substances s'opère de la manière toi- Vante : desséchée la farine jusqu'à ce qu'elle n'adhère pîoà aux parois des vases ; mêlez-la à de l'ead, faites-en une pâte ductile que vous aban- (fonnerez à elle-même pendant deux heures ; placez-la sur un taoïls de crin très serré, préalablement mouillé, et malaxei-la sous un èlet d'eau: nilbumine et le sucre sont dissoUs ; la fécule et le son se trouvent entraînés. Il ne reste que le gluten qui est privé de fécule, quand il ne trouble plus Peau dans laquelle on le comprime. —C'est à l'aide d'un tamis ût ftoie plus fin qu'on sépare le son de la fécule ; belle-ci se précipite par le repos du liquidé avec lequel elle a été entraînée.— Il suffit d'évaporer ce liquide ; filtrer pour opérer la coagulation de l'albumhie que quelques éMmistes regardent ebmme dtk glttieh entraîné. 11 resté un liquide sirut^nx ; Takooi en sépare le siicré , et le résidu qui contient la gomme la ^èdé tellement i Teau. tl ne i^ste plhd qU'un mélange d'albumine coagulée et de phosphate de chaut.
Yinquêlltt a indiqué les proportions sulvahtes, comme repréknlant les rapporte des divers principes constituants de la farine : ioô parties fleur éè farine âlMOrbent A7 parties d^ead pour Se transformer en pftte; IA7 parties de cette pâte fournissent 90 parties de fécule ; 3& de gluteé BOB desséché^ composée» de 6 âe gluten desséché et de 28 parties d^eau ; M parties d'eau dans les autres t^Hncipes de ta farine, et 3 & A parties et iocre gomment.
FaHnê frëlètiè pur ÎH fécule dé pommé âê terre. —Cette falëillcatiott M Mltemeit Brê^bente dam le commence, que les boulangers dé Paris avaient proposé un prix à l'auteur du meilleur procédé pour déterminer
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facilement et avec exactitude cette sorte de mélange. La Société d'encoaragement a décerné une médaille â*or de deuxième classe à M. Koland, l)0ulanger, qui a fait connaître le procédé suivant L*aulear établit que la fécule de pomme de terre ne peut être ajoutée à la farine que dana la proportion de 10 à 25 p. 100 ; car, au-dessous de cette dose, on n*a pts tin avantage bien réel à frauder, et au-dessus la paniGcation ne serait plw possible. — Moyen, Prendre 20 grammes de farine, isoler Tamidon de la farine en en séparant le gluten par les moyens ordinaires; faire arriver dans un vase conique, un entonnoir dont la douille est fermée, par exemple, Teau qui entraîne la fécule ; laisser déposer cette eau pendant deux heures ; ôter Teau qui surnage le dépôt à l'aide d'un siphoni et laisser déposer de nouveau pendant deux jours, afin de pouvoir enlever facilement la totalité de Teau. Le dépôt est formé par deux couches, l'une Supérieure grise, c'est du gluten non élastique ; l'autre inférieure» d'un blanc mat, ne renferme que la fécule. On enlève la couche grise. Oa laisse sécher la couche blanche jusqu'à ce qu'elle devienne solide ; dans cet état, oh la détache du verre en appuyant légèrement l'extrémité du doigt autour de la paroi interne, jusqu'à ce que la couche se sépare avec sa forme conique. La fécule de pomme de terre, plus pesante, occupe le wmmet du cône, la loupe ne peut la faire distinguer ; mais en enlevant itee un couteau et successivement des couches du poids de 1 gramme chacune, en les triturant isolément et successivement dans un mortier avec un peu d^eau froide, la liqueur additionnée d'une goutte de teinture 4*fode prend immédiatement une teinte bleue très belle, si elle est compeséede fécule de pomme de terre ; elle devient seulement d'une couleur Jaune , ou rose violacé léger, qui disparaît en quelques instants , si c'est de la fécule de farine.
Fdrmc frelatée par la farine de haricot et de vesce. -- Galvani avait annoncé que le mélange de ces deux farines avec la farine de froment ftlsait disparallï^ les propriétés plastiques du gluten, de manière à lui j^èrmettre de passer à travers un tamis, ainsi que le fait la fécule. MM. Ôrtta et Barrael ont fait des expériences pour constater ce fait, et ils en ont lire les inductions suivantes: i* ta fleur de farine de froment contenant tiB (iers de son poids de farine de haricot fournit du pain tnat , dont on yeiil cependant faire usage sans aucun inconvénient ; 2** la même farine, nélée Avec nn tiei*s de son poldft de farine de vesce de première tamîtatien, donne du pain mat d'une odeur et d^ine saveur assez désagréables fonr quV>n ne puisse pas remployer dans ^économie domestique ; 3^ dans •acun de ces eaa, le gluten de la farine de IVoment n'est détiruit, mais il Ht «itnplement très divisé.
Farine freiatéepar deê tn^ctee, le charençon^ la blatte, -=- Ile détrul- Mit le gluten ; on les voit & la loupe.
JRm>ie freiïgtée par le fÂétre , h sable , le cart^onatb de chauœ , de po* fèmmy r«{fiH, ^ (Voy. Paiii.)
78& PALSlPiCATION DES ALIII£NTS ET DES BOISSOMS.
Farine empoisonnée, — (Voyez chaque poison en particulier.)
DU8BL
L'attention des médecins et des chimistes a été appelée dans les années 1831, 1832 et 1833» sur les falsificaiions que l'on a (ait sobir an k1. MM. Barrael, Boutigny (d'Évreux) , Chevallier, Gomesny, Gnibonrt, Henry, Latour, de Urie , le François, Emmanuel Rousseau, Semllas, s'en sont successivement occupés sous le rapport chimique, et MM. Goîndet» Bill, Neumann^ Jahn de Meoeingen et Emmanuel Rousseau, sons le rapport médical, c'est-à-dire sous le point de Tue des accidents auxquels il a donné lieu. Diverses commissions nommées par les conseils de salubrité de Paris et liantes ont fait de nombreuses recherches, et dans le département de la Sèioe 3,023 échantillons furent analysés : 309 étalent falsifiés , c'est-i-dire un dixième. Il est résulté de ces recherches qoe la falsification des sels gris se fait au moyen du plâtre et du sel de va* rech ; que celle du sel blanc a lieu le plus communément par les sds de varech bruts ou raffinés; que la falsification par le sulfate de sonde est beaucoup plus rare ; que la falsification des sels gris a lieu dans la proportion de 8!i, et celle des sels blancs de 225 sur 309. Mais il est bon d'observer qu'à l'époque où les recherches furent faites, déjà l'éveil avait été donné aux fabricants , et qu'elles étaient antérieurement benucoiip plus nombreuses.
Sel frelaté par Veau. — Le débitant a pour but d'en augmenler le poids; il est facile de s'y soustraire et de la reconnaître à l'humldHé du sel. — - Peser 100 grammes de sel , le pulvériser, le soumettre dans vmt capsule à l'action de la vapeur de l'eau bouillante pendant une heure, le peser; s'il a perdu plus de 10 grammes^ c'est qu'il a été nooiUé. (Gheyallier et Trevet , Recherches analytiques sur les diverses faUificatùms qu'on fait subir au sel de cuisine, 1835.) .
Sel frelaté far le sel de varech. — Prendre le sel réduit en pondit fine, l'introduire dans un verre, l'arroser d'une solution foible d*aaiidoa récemment préparée et ajoutée en excès ; agiter le mélange, y verser quelques gouttes d'acide sulfurique et une ou deux gouttes de solatira de chlore récemment préparée. Je préfère ce procédé à celui qol a été indiqué par M. Chevallier, et qui consiste à mêler une partie de soluHon de chlore et deux parties de solution d'amidon , et à ajouter dans ce li* quide une pincée de sel à examiner.— Dans les deux cas, la nuance bleoe ou violette décèlera la présence du sel de varech. Que si l'on voulait apprécier la quantité d'iodure de potassium qui fait partie du sel, on procéderait comme l'a indiqué Serullas : triturer le sel pulvérisé avec de l'alcool à 39 degrés ; répéter les lavages jusqu'à ce que le sel ne contienne plus d'iodure de potassium , ce que l'on reconnaît par des cswis avec le chlore , Tamidon et l'acide sulfurique ; filtrer les dissokitipns alcooliques, précipiter la liqueur par le nitri^te d^rgent : Il se fMrme dm
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cklorve H de l*fodiire d'argent ; os ajoute an prëdplté on excès d*am- BMmlaq«e foi dissout le chlomre, et laisse Tiodore Insoluble que Ton peut peser apr^ Ta? olr lavé.
Qoelfoes personnes ont craint que Piodore de potassium provint de Tean de |^ mer, on Men de ee qne les sds ne sont pas restés assea longtemps en las dans les saMnes, ou bien de ce que le sel était le produit de réTaporatlott d'une nouvelle source saline ; mais il résulte d*ezpérienoes feltes sur des sels proTenant des salines de THéraulty celles de r£st, de la basse Normandie» de la Bretagne, de Mèze, sur Teau de la mer puisée dans la rade de Marseille et dans Tétang de Thau , prte Gettei que oe fait est inadmissibie.
Se/ frelaté par le sulfate de chaux (plaire) ou le saMe. — DissolTei le sel dans Teau» lavei de dép^t et filtres ; le sable on le snliàte de chaui restent sur le filtre ; le premier se distingue en ce quHI est rude au toucher» que» calciné et traité^ par Veau, il n'ai>sorbe pas ce liquide et ne s'y dissout pas» Le second, calciné au rouge, absorlie de l'eau, iSMine une masse compacte» se dissout dans ce liquide quand on y a préalablement ajouté ^Mlques gouites d'acide azoïique, et la dissolution précipite et par l'oxalate d'ammoniaque et par l'acotate de baryte.
Sel frelaU par le sulfate de sùude» — DissolTez iOO grammes de sel dans l'eau, précipites la dissointion par le nitrate de baryte ; lares et sèches le précipité. Les sels contienDent naturellement des sulfates solubles ; mais des essais nombreux ont démontré à M. GheTalUer qu'ils n'en don^ naient Jansais que 1,26 à on 1,69 pour 100 , uqdis que ceux auxquels on a «Jouté du sulfate de soude donnent A»10 à 6,o0.
Sel oontenasU une matière vénéneuse. -* (Voyez chaque poison en particulier.) Plusieurs des chimistes que J'ai cités plus haut ont trouvé de l'arsenic dans le sel 4 la dose d'un demi-grain par once ; Ils ont regardé cette altération dangereuse comme tout à fait accidentelle, lis pensent qu'elle aura eu lien par des fraudeurs qui auront acheté du sulfate de chaux chef des droguistes où on le débite sons le nom de soude à mêler au self et oi l'on pulvérise aussi du sulfate de chaux que l'on mêle I de l'acide avsénieuxt probablement pour ensemencer le blé.
CHOCOLAT PRStATi.
Cet aliment si commun dans le commerce, où l'on en trouve une Men faible proportion à l'état de pureté, ne Mi contenir que du cacao, du sucre et de la canneUe, aromatisés avec de la vanille ou du girofle, n a pour caractères d'être homogène, d'avcrir une cassure bien nette et non graveleuse, de se dissoudre aisément dans la bouche en y produlBani un sentiment de fraîcheur» de n'épidssir que très peu l'eau daîis laqneBt on le (ait cuire.
ChoGolal frelaté par la farine de froment y de mcCis ou par l'amidon. ^ C'est la falsification la plus commune ; on choisit de préférence la
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lariae de pois et celle de IcnUlle fui m lien mknit. Pannètttltr» qui ft^efl occupé des moyeat de reconoaltre ces altéralkHis, B*«s|>rtme tlDsl i oe sujet : a Le cliocolat qai contient une maHère toinéiiae répand dans la bf«BlM un goût pâteux, et il exhale ati premier iKHiflloii Une odeur de cetl^f et après aou refroidiasemeiit il le oonrertft an Une e^6e de ^lée. » liaiii depuis la réaction oonoue da llode sur IHMiidèn , on possède un mafea certain de découvrir la présence de la fiirine on d*iine ficule queleiiiqiie« Il snttt de faire lionilllr pendant dix minntes une partie de qilo«&lal dans 90 à 2S parties d*eaa» et de terser dans la Hqnenr quelqnes gouttes de teinture d'iode^ qui y fait nattre une tonteur bleue manifeste. M. Orfila conseille de décolorer préalablement le chocolat par le tliltff } nous n'adoptons pas ea mode opératoire^ parce que le motaidre oseûs de chlore ajouté à la liqueur suffit pour s^oppeser è factlott de hi udMure de Tamidon.
ChoeoUU frelaté par de Vhfuik ou des graliseB animaleà, que l*Ott l^te dans le but de remplacer le beurre de r^icao. Le choéolat exhale ^iora rôdeur du fromage (Parmentier). Il a la sarenr amère, marioée, on ^e de moiai quand on a employé i sa confection do cacao acre, amer, ou nouvellement récolté et avarié.
fheoolat frékaU par ia sulfurt de mêtc^ire^ Vùooydê rim§ê de mercure^ Uasejfde dspUmibtêkêienêtrouffêêocraôieê. -^ La SêfiHnêHedes Pyrinéu^ ^ se publie à Bayonne, a rapporté que des fabrlcaAts de chocolat ont iolroduit dans cet aliment ces diverses sidistances dans le bm dVn angmenter le poids et de lui donner un aspect agréabte. L^inalyse cM* mlque a démontré reitsience de ces matières dans les Recelais comoaunsf vendus au prix de Sit sous la livrer — Il e été obs«^vé que les choaoiaia ainai frelatés ont une couleur d*un bran rongeStrè, plus Wte que dsns les chocolats non frelatés, fit i*on fait cet examen I lalodpe, on aperçoU sur la biUe du chocolat falsifié quelques points et inême quelques tfaloées d^une couleur rouge-briqoe. — SI l'on rSpe M clieMftt fdsifié, ai on le délaie dans une grande quantité d'eati, en prenant le soin de bien agiter ie liquide, il se forme un dép6t ronge4»rtqv« très abondant. Ce dépôt est peu unsibls^ plus kmg è se ibrmer, et d*nne osttlesor Irave terne dans le chocolat naturel. {Joum^ de chim, méd,^ juin 1836.) — Que sMl s'agissait de démontrer chimiquement la présence du sulfure éo mercure et du minium , il fandratt foire tine dlssolotithi dti cltocohity comme nous venons de le dire, recueillir le dépSt et h caltfaér dans nn tube avec de la potasse après ravoir préalablement desséché et cnrboniai i6rt lentiment. 81 le cbocolai contenait dv cfnabre, fl doonemlt dn meraure sur les parois du tube dans lequel l'expérience aurait éH ftiHe ; •I si Ton n^obtenait pas de mercure, le résidu de <3ftlcfna(lon serait traité par Pacide azotique pour y rechercher le plomb que cet acide convertirait
-* {Vcft <AaqtM( |)otod en paftlciitter.y
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DES BONBOHS*
' Uê kOifeêittoBt nMs aMrétdaM levr Buftstmoe pnptt qvtdiiift tem» êfncÉiMltt ; 9r*m le«r eoloraMi et leur <BTtiO|pt qaSltitf dotinint ^aelp qaefois des qualités délétères, et encore, depuis la surYeilittM»|iGtlve qài )e cdnMtt et aalabrlté de Puis eteree sur la fabrication et la Ttnte des lotfltoils, lai altératimis qti^ aoas aHèns ftirc oonoaltra denenneBt eaué-- ■ledMt raras. Plutleort niiparts faits par le conseil dt salvlirité de Paiia et éa Ittraen, at dat expérleneas nambratisaft de MM<BafriK], Qhafalliar^ MUlli» da Glaabry, Qirardta, LablUardière, irsiieaghaassey» et d'avIMb aUtariitaa, aat proa?é ooisliien il est dangereux d^iatrodaire dans la coloration des bonbons des substances minérales , comme aussi .de B*eB sê^r )>ettr la coafeaiHnï des papiert qal serveMi d'eaveloppa iaMBédlàte wi DOHvPae*
• LHMge de colorer les boiboas a?ea dee sobsiaaeea mia#àlca paraît fléjà aiiaten. leaieri daoa sa Poliee fuâimaire ffharm^D^^MtMqu»^ co Hit mamiM ; c'est en A)l«ftiagae qu'il aaralt pris aaiaeMMa^ iÉaiscaii*ast que vers i825 qu'il a appelé raltenlion. En 1825, M. Derhelme a^aatafi 4«e oenakis llqîiatistes se aarvaiiftt da sallMa da aûsre poÉr eolol'er t^MailM BvtSBe. En 1927, M. ChevaMIer sipiila le ahiaïaata da plomb MrarséaHedaealvMéaas la matière calomate daa booboaa 9 en 18S8; de tioiktlireaias tlsltes^ ayant été feites cbats las ooafisenrs de f%t1s, oa trouva une foule de bonbons altérés.
On peat ecdorar les bOBbotia en jatiaa avec la g&mmê-gîêHe, le ekfomate #0 plmb m jame tfe ehrowe, le sulfktré jannè ^étrsmiô^ le^diNM dt -N&piêê aoiitf nant des oxydes de pkanb et d^aartloiofiia;
En pourpre ou violet, avec Vorseille^ qui contient de Torine patrtAde aâipléjfée ft sa préparaiiOB, etqtiekfnefoisdc Taclde arsHiietix arda biaoiydedeinercarti
Kn Me», avec le bku de mcmagne on ceadraMeo enivré, azOf daaal«> «va {carbonate de calera); Isa cendres blaaes, iVxyde de caine plas aa iMlfia^ carbonates
Sa fart, atee le ifer^-4e^griê êftifMel, le «erf ils Schèeh , vert de Miwelnfiirt 4 vers d'Allemagne (arsénite de eiiifre).oa an m^agede Meu d'iadlga et de cbroaiate de idomb. ^ Analy$e dmu es démêét tag, •«^«TraltM par reaa h P»Ad la rSpore de h matière colorante. On^obiimt 1MM Itqaear bletie qm ne chaage^pas par on cotiraat diacide s«lfbydrt|te. 9aa porHan de Hqveor ebaalfée avec qaelques gaattes d^ida aaaiiqtia fread me telaie Jaane bruffifre« pbéftataèna profire à lladlga.
La partie insoluble dans TeaQ, étant Incinérée, donae atie tnatièra ^1^ 4tfêm par Tacide asotique, puis étendue d'ean^ flhrée et étaparéef et reprise far Peau, devient tùrire par l*ackie salfliydriqne, Jaime pai*le biawKW^e fotassé, at Maneba par l'acMe AiilfaHqiie«
7t9 FAuincAîioN ras aumcnts bt ùu womon,
Ea ronge, avec le vermillon, daabre (salftire ro«ge de merenre) t le miDiom (oxyde rouge de plomb).
Les bonbons candis ne sont pas exempu de ces altérations; on se sert des mènes sobsianees pour les peiadret et l*on empMe de plos le Jbfamc décernée (carbonate de plomb), et le blanc d'argent, antie «ariéléde Maac de plomb.
Les pastHlagcs sont surtout colorés ayec ces diferscs snbslanoes.
Les Hqnenrs elles-mêmes sont frelatées par ees snbstaaeesi on f ajome, de pins, dans certaines d>ntre eUes des petits morceau de fMUles à*ùt et d'argent contenant du coivre , altération qak déterminera dtfkilement, H est tesI, des accidents, à caasede Takaol et d« ancra atee lesqods ito se trouvent mêlés , mais qa\ devraient cependant être rcjetées.
Ce sont encore les mêaMS substances que Ton emploie pour la colora» tion des papiers ; or, lenqne les bonbons ont une enveloppe double, Tuno de papier blanc appUqné immédiatensent sur le sucre» et l*antrede papier coloré, cela n*a que peu dlncanvénient ; mais quand le papier coloré est appUqoé directement sur le sucre , les entants peuvent le sucer avec le bonbon.
Bn Anglelerre, oes fahiications sontnoaabieuses, car, anr dli^ bonbons, M. O'Sbangbneasey en a trouvé six qui contenaient des .sabstancea néraèes; mais en Ftsace, depuis iftdl» que des ordonnanom sévères été rendues. Il est probable qu'elles ne se renouvellent que fort ment
iénolyss.— Us détails dans lesquels nooasoasmesenlréirégaiddela plupart de ces sabatances vénéneuses noos dlspenseront^de les fgfnaduht dans ce cbapltre ; noos nous bornerons à quelques données puatiqaes gê» aéralea.
La matière ooloranie doit, anunt que possibie, être enlevée, isolée da bonbon qu'elle recouvre.— On doit tenir un grand compte de la conlear, paisqo*on mit quelles sont les substances avec ksqu^les elles peuvent avoir été faites» Le prodoit du grattage du bonbon doit être traité par Peau pour enlever le sucre ; en général, la matière colorante y sera Ina»* lable, et cette insolubilité sera dé|à un indice de faMAcatlon ; oependMt si le bonbon est Jaune et coloré par la gommè-gntte, la matière coloraBie se dissoudra ; mata si Ton évapore la dissolution, on verra que k résidu est sohible : i** dans la potasse, dissolution qui, traitée par an acide ijonlé ea petite quantité, laisse précipiter une matière d'un très beau Jaaae aobi- Me daas an excèsd'adde ; S* dans Talcool C'est là la seule matièro qal pourrait conduire à quelque mépriae, puisqu'elle est solable daas Tena comoM les autres matières colorantes végétales.
Quand on aura ainsi isolé par l'eau le socred'avec la nmiière colorante, on pffocédera è la détermination de la nature de cette dernière, nous l'avons dit pour cbacaae des sabstanees qal peuvent la
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MiRiCM t etc.)
AcHande ees bombons 9uir rAomfR«. -Le i*' Janvier ISM^M.***! avocat, •ebeta cImi un des premlen confiaeiira de Parie ua sac de bonbons en papillotes, et le donna à madame ***, âgée de trente^dnq ans, d*ane constltntiottdélieate, ainsi qa*à sa peiile fille âgée de sept ans. Cette dame donna «ne de ces papillotes â sa fille, <i«i, après ravoir mangée, épitnra de Mgères eoUqnes ; elle«mème en mangea nne on deni, et fat prise d*Bn sentiment de constrietion an pharynx snivl de ootif nés asseï vives, ot eeki â trois reprises diflérenies. Ces bonbons étalent désignés sons le nom de pàlê de piitaekê ; ils étalent colorés en vert p«r dn bien d*lndigo oc dn cliromaie de plomb.
PU PROXAGE.
On M ftlc snhir pen d*altératlons ; on le mêle qoel^aefsis à de la fécnle de pomme de terrOt afin d^ augmenter le poûs ; mais alors II est feeye de reconnaître oette framie â Taide de la telntore d*iode.
nu fiBUXEB ET DE L'HUILE.
Gomme povr le fromage, on peut incorporer an beurre de la féenle de pomme de terre : ponr reconnaître oette fUsification, on emploiera deux moyens. Le premier consiste à triturer, avec de riode et m peu ^^oauy le beorre dans nn mortier ; il devient Ueu s*il est altéré par de la fécule, undis qnH passe au Jaune orangé quand il n*ett contient pas. Dans le second moyen, on prend une petite quantité de beurre; on la teit fondre dans nn petit tube an bain-marie. Le beurre se sépare sous hi fsnne d'hafietCt se rendâ la partie supérieure ; le sérum reste an fond, il est troublé par une certaine proportion de caséum qœ renferme ton* Jours le lait ; quant â la fécule, eHe reste avec le caséum on se précipite. On verse alors de Tammoitiaque qui dissout rapidement le caséum , et si 4*on continue à dianièr le mélange, la fëcule de pomme de terre, reste dans le tube sous la forme de grumeaux. Le sérum du beurre non frelaté, et traité par l*ammonlaque, ne donne pas de résidu.
Jiwrrs frektU par la omis.—- Paire fondre le beurre avec de Teau; Il se transforme en bulle plus légère; Il se sépare do carbonate de chaux qui se prédplte, et que Ton peut reconnaître après ravoir isolé.
Bmrre ÔMté par de Voxyde de cwvre. — > Cette altération n*a guère Mon que pour le beurre fondu dans des chaudières de cuivre. Blé s*est opérée pendant le refroidissement de cet aliment, et c'est ainsi qu'ont en Ucn ptasleors cas d'empoisonnement. (Yoy. Cuivae niTALUouB), c'est donc moins une fraude qu'un lait de négligence ou dlmpmdenoe. On le constate chimiquement en essayant par le cyanure ferrure de polassiom ime petite portion de beurre que l'on fait fondre, et laissant refroidir ; fl pifEd nfie leinie cnmolsle. Une antre porttmt est décomposée par le feu,
iadoiSrée, ei U cendre rqirite par Taciâ» nitrifiie poar «iMttiiy 49 nilMf de cuivre, que Ton essaye par les réactifs des sels cuivreui^ Bmèrre empoiHmné. -^ (Voy« chauve potoOH «p panftcitfiar.} L'httttc d*alive est souvent falsifiée dans le conmarce. a« «lOfHl di lliiiUe da Bo|x« On aait q«*ii on existe de la verte et de k Jaime, liiHHie «erifi 00 buile d'Aix diffbre de riiiUe javM en ec i|«'elie en VféfÊÊt» «vec des oltveaqui n» soet pas eneore arrivées à ua degré parhH de jmt tvtité, ea aorte qo^one grande quaotlié de matière forte est eotiotiiée •Toe l*bqUe ; elle a evisi uae aave«r forte lei^te panicoWre< On ii4efipé« peor reeoiuiatiHi Tliallo d*olive yore» le aaofea galTOttl 1 61 IVm aMiee ia leiftirfYatont do Thitiie de «laAière à ia raiieiier oa ioti a^^deeNa 4r
zéro, elle se prend eu masse cristalline, ayant asaes dO ael&dillé-iiotir 4Me prise à la cuiller et ne pouvoir cQuler^ en vertu de la stéarine qu'elle contient en grande quantité: si, au contraire, elle est mélangée d^une àuik étrao^ra» elle B'acqiyert jamiaiè oetta coniisioiièéi oo iiei 1» aléafiaa oe dépoaa, et l%|iUe étiwiièreaoniago.
• DÉ L*EAt-DE-VIB.
On ajoute quelquefois du poivre, dû poivre long, du stramoine et de
.J)*lvraie à )'eau-de*TJe, pour îni donner plus de aavef r i If mf^m-^. n-
.connaître ces faWficatiooe conatote ^ évaporer peo à j>ei| «e lifuldo ; «^
,eat pur, il laUae un léger réaido peu sapide; aUl cot fMléjrét au |ar et à
mesure de révaporation» il acquiert une aaveur plue forîe e| p|a^4enu
Le laorier-ceriae a été employé pour fal^fier i'eaiHlatVie 4o gnite
.et celle de poqvne de terre » et lui donner une eaie«r agrée}>lAi Qalle
falsification» qui ne peut devenir nniaiiiie qi>'a«tani que Je pvoportlin
de laurjer-c^iae qui a 4té ajoutée a été coniidérall>lo» se teoonnrtt m
jkrécipité Wen que la liqueur fournit qnand on la Mite par «a «nOant^
de proto etdepersolfatedefer, (Voy. A« CfAUVmnKmu)
La eavenr et l'odeqr peuvent faire dietinetner TeeiHla^ile do vii| d^ -celle laMe do toutea pièces avec l'alcool et l'eau i «Mfa i^Ohdervin île trtq» contonani te)4our« de Taeide acétique, roqgH le papier do temiieiolf propriété que ne possède pas reaii-do>vie laite de IMMM |lltoe% >
On e qnelqoefol» ajouté de Talun | r^aMe^ide^ poor lut donner de la save«r« i4'évi^ration de la liqueur lalsaoïa le eel à no $ on iMfrnIe reprendra par Tean et eonstater aea caradiireai (Voy, 4l!pi«)
DU CIDRf.
i\ e^t impossible de reconnaître autremeoil f ne pif lei^ narmtrfti physiques la 4vo4oration du cidre par diveraee ipntièroa ftrtaren'tea» te^ que les baies d'hièUe » de sureau, iea fteiura de ooqoeUpoti a eo eatde même de Taddition d'eaii-de-vie » pqisque le déj^ri do rakoolq*e|rtre avec aiUani de facilité di| cidre neiufel que du cidre (f|)aié t et que fa i^MantHient aii«««Mlbte d^ varier. ^i^'J ^ qqo it fH #k ^ imililto
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d^dkoo) obMu serait coniidérabie, puisqus Ton satt qnc, terme moyen , la cidre oiHitiaui un treniième d^alcod.
IL en «^t de méiiia* daa» beauooop de cas, de la craie employée ponr anievar an cidre sa saveur acide ; car le cidre naturel contient des sels ^ l)a«e dechâva; ca n'eat donc plus qa*UDe appréciation quantitative qui puisae f cooduine, an tenant compte du poids du précipité olMenu en Uaitaot ce^te iiquaur par i'oxalate d*ammoniaqne. Dernièrement quelques fabricants de cidjre ont eu la pensée de le darifter avec racétate de plomb. U en fi«t résulté des incommodités pour un grand nombre dé jpersonnes.dans la villa de Pari9 ; ru3e d'elles a même sucaombé. Les méd^ins ont méaonnu pendanl u» certain temps la nature des accidents que se rapprocbaient de ceux de la colique satvmloe , mais qui en différaient ^généralement par des vomisscmepis e( de la diarrhée, ce qui leoaU k k forte proportion d'acétate de plomb qai restait en dissolution dans le (ddre. Malaise» abaitemant, nausées , eqvie de vomir^ lassitude générale, queiq^ies coliques» raftoreiie, tels éuient les principaux sympiômes produits par ce ntélange. La justica est saisie de cette affaire dont k conseil de salubrité a anrété les effets en coulant sur la voie publique tous les cidres fabriqués et en faisant rentrer ceua mêmes qui avaient éié vendus. I^'acl^e sulfbydriqae décelait la présence de Taoétate de nkipl^
De tout temps tes fàbrfcattls de bière out cherché Te moyen de rem- -plaeer le houblon dans la fabrication de cette liqueur, puisque c^est lui '^ en augmente principalement le prhc ; Ils se servent ordinairement de b«fa de guTae, et, pour donner de h couleur, il emploient du jus de régliise. Tk eut ausst hnaglué de mettre de la strydinhie impure et de la Ookqfrint» dans la bière , en sorte que c«tte fl^lsfflcattou peut devenir extrêmement dangereuse. Pour constater l'existence de ce produit dans k Mère ,11 fadt évaporer en consistance d'exll-att cl au bain-marte deux 0» trois ]\\tt9 de cette substance, reprendre le résidu p.ir l'aFcool, et rechercher la strychnine dans la solution alcoolique, au moyen des réactifs quenotts avons fisil connaître.
VINS FRELATES.
Celle partie importante de k police médicale laisse beattooup à désirer. La chimie n'a pas encore fourni les moyens de dktiogner dans tous les cas les sophistications que Ton a fait subir aux vins i Taide de substances éirang^ies au siic du raisin, à plus forte raison kisse*t-elle dans Pincer litilde la plus compkte quand il s'agit de reconnaître das mélanges de viifs diiïérenls. MM. Vogei, Deyeux, Nées d'Esenbeck, Chevallier, Bouls^ §e . sont occupés des falsifications du vin, et surtout des moyens de distinguer les coloraiioAS artilicielleadas coloi'aUoos naturelles» On a lour ^ iour emplf jé j}<H)( poiprer les vin^ les bois à'ind^ «t de Fenuifnbqus^h iowm^l
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en drapeaux, les baiei d^hUble^ de trcëne et de fiiyitiKe. M. Bovfs a signalé Vhtdigo comme étant peut-être la seule subslince employéa par les cmi* mei çanU en vin pour foncer la coulenr des vins ronges, snbstanee qni n précisément été omise par les antenrs qui ont traité ce sojet {JcunuU de pharm. et de chim. fnéd. » 369, i<30)« Diaprés IL Nées d'Escnbeck (même journal, 1826), Talun et la pousse seraient ks deux réacUfe qni offriraient les résultats les plus certains. Le vin rouge pur donne, en arant soin de ne pas mettre un excès d'alcalii un précipité gris sale virant pins on moins an rouge (couleur de lie). Les vins nouveau se dliiingnent par In couleur verte que prend le précipité quand on ajoute un excès de potasse. Tons les vins qui, traités par la potasse, donnent des précipités biens, violeu ou roses, doivent être soupçonnés de coloration artUlcielle. lia fermentation ne parait pas apporter de changements dans les propriétés de la matière colorante. Il résulte des expériences de M. Chevallier (même journal, 1827) que la potasse peut être employée comme réactif pour reconnaître la couleur des vins natureb, quelle fait passer dn ronge an vert-bouteille ou au vert brunâtre; que ce changement de oonlenr est différent lorsque les vins sont anciens, fait que confirme M. Bonis pour les vins du Midi, et particnllèrement de cenx dits Rancio du Renssillon; — que Tacétate de plomb , conseillé par M. Vogel , ne peut être employé comme réactif pour reconnaître si un vin est coloré artiflcidtement, ce sel étant susceptible de donner avec des vins colorés naturellement des précipités de couleurs variées; qu'il en est de mêflie de Tean de chaux, du chlorure d*étain avec addition d'ammoniaque et dn acéute de plomb; que Tammonlaqne peut être employée à laire naître les vins naturels, les changements de conlenr qn'elle délerasiBe dans ces liquides ne variant pas d'nne manière bien sensible; qn^ en est de même de TaUm en solution auquel on ajoute une certaine qnantHé de potasse.
Vin frelaté par Veau. — 11 est impossible de démontrer «ne UMfication, que Ton sait en général assez bien masquer en jutant un pen d'alcool pour suppléer la quantité de vin enlevé. D'ailleurs les vins des mêmes pays n'offrant pas constamment la même proporti<Ni d*aloool« on n'arriverait Jamais à un résultat certain. '
Vin frelaté par l'eathde^ie. — L'odeur et la saveur fournissent aonvent les meilleurs Indices de cette lalsiflcation. Marc a proposé de la constater par le moyen de la déflagration, en jetant le mélange sur un brasier ardent ; mais il faut alors que la quantité d'eau- de-vie qui a été ajoutée soit considérable. Divers instruments viennent d^être inventés pour atieidi« ce but , mais Ils ne décèlent que des additions notables d'aïeool dans le Tin.
Vin frelaté par le poiré. — 11 a ordinairement la saveur de ce dernier corps* Deyeux a proposé d'étaporer le mélsnge an bahi-nurie jnsqn'ra conslsUnce de sirop clair, de laisser reposer et refroidir ; d'en
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les criMaaz de crème de tartre ; d*étendre la liqneiir slro^ease d*eaa diatillée pour la foire évaporer et cristalliser de nooTeas ; de recommeiieer encore cette opération poor obtenir on sirop ayant la sateiir
de la poire.
Vm frekUé par la Hihargéf VaeétaU de pUmby la cértue. — Qaelqnes personnes mettent ai donle ce genre de folsiflcatiott , fondées qu'elles sont qne les iréparations solnMes de plomb et notamment Tacétate sont décomposées immédiatement par le vin , l'oxyde de plomb prédpttani la matière colorante de ce liquide* Ce foit est eiact, car on décolore coH^ilétsBettt le nin de celte manière ; mais je me suis assuré que le Tin qék séjourne sur de k lilbarge peut ne pas perdre sa couleur d'une manière bien sensible, et dissoudre pourtant une quantité asses considérable d'ox|de pour de? enf r une liqueur dangereuse. L'usage de ces swbslancet pnr les msrduinds de Tin a pour but d'enlcTer à ce liquide ses propriétés acides et de lui donner une ssTcur sucrée. Le moyen de reeonnaitre une pareille fraude consiste è décolorer le Tin par le charbon animal, évaporer la liqueur à sicdlé. reprendre le résidu par l'acide asotlqne, éTsporerde nouToau, dissoudre dans l'eau et foire agir les réactifo des sels de plomb.
il est difldle que Ton emploie la potasse ou le carbonate de potasse pour laire di^arattre l'addilé des Tins ; on obtiendrait un changement de conlêur trop frappant pour pouTOir ensuite déMier le vin, il Tirerait an Tert foncé et prendrait un aspect désagréable ; d'ailleurs il serait presque imposiible de reconnaître cette folsiBcation, puisque le tIu contient naturellement de l'acétate de potasse : ce ne serait donc qu'une différence dans la quaoïiié ; mais comme la proportion naturelle de ce set est Tariable» on resterait toujours dans ThMertitude.
Vins empoiêonnéi, — (Voy* chaque poison en particulier.)
nu TIIfAIGRE FRELATi.
Vinaigre. — Fournir à meilleur compte du rinaigre qui ait la même force et une saTcur aussi agréable, tel est le problème que se proposent les débitants quand Ils folsifient cette liqueur : ils y arrlrent en y ajoutant des acides forts, tels que les acide sulfurique, chlorbydrique, aïoiiqueet pyroligneux, ou des substances acres comme le poivre long, la pyrèHure, les graines de paradis, de moutarde, l'écoree de garou» la radibe d'arum, etc. Nous allons indiquer les moyens de reconnittre ces falsKIcatiODS ; mais nous établirons d*abord les caractères qui différencisnt le Tinaigre de Tin, de cidre et de bois.
ViRAiGRE DE TIN. — Il sc Caractérise par le tartrate acide de potasse qu'il renferme, qui ne se trouTc ni dans le vinaigre de cidre, ni dans le Tinaigre de bois, et dont on reconnaît la présence en évaporant lentensent le Thiaigre. Il se forme des cristauE de lartrale acide de potasse qui conthiuent à sc séparer jusqu'à ce que le Tinaigre soit ^vif^ \ y^tMl sini-
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peiuu ^QiudoU si ToQ avait ajouté de la arèaift éi lartre à du de cidre, il oe «eraii plua po^bla de to diitiiigiief d'Mie maoièm cerlaioe. Le vinai^Tî^ 4^ ^i^t ^^wt (MUt 4 iait iiKolort« «si taiiMNnt disiiiigué des deux autres. Au surplus, le vinaigre de cidre el ediri et po\$ u'oot pas de propriété nuisiblea» et l'oo (bi4 d'eacdleat viiaigre eu prenant une partie d'acide pyroligneux, la mftlaat à ilx ^artîné^eam cl y faisant macérer des plaolas aromalt^iiaa s^dmi 4a préfirtBfie «ni plantes yertes.
Vinaigre frelaté par l'aeide êulfurique. t- M* CbevalUer, qui a^eit livré à des recherches non^breuses sur lea falùficatioiié da viMigM* a lait acheter chez divers épiciers de Paria 120 échancilkiaa. Ses «apé^ neoces démaotrèreai que sur ca nomi^re il yen avait 1^7 où ie vinaigra était pur, i7 où il éuit altéré par Tacide sulfuriqua^ 3 où il çoatanÉit des substances Icres» 2 où il tan^t du cuivra an iiissaUttiM, all.oà il ienait du plomb*
U a proposé im nofivaau moyan lorl aimplada peaniiBiltra la de l'acide sulfuriquat mais qui ne i^fQs semMa bon qna pwr daa propres è constater la préseaca d'una quantité assaa natabla 4* oti Il suffit cependant dans la plupart des cas où il s'agit da racottoatira la fraude du commerce, lorsque pour tiira Tassai on sa serid^ona oeriaine ijuaotiié de vinaigra. On prend iOO graaiiinea da vinaif rt, «a iea fr|t évaporer peu à peu dans une capfmla de platine m de poroalalM« «n chauCTç plua fortement à la (m de révaporation,et alora an vaU apparaître des vapeqrs blanches, épaiaieai d*acida sulfudqua volaïUisé» d'uaeodaiqr eii^eacnvemaniforte, tandis que jusqu'à na uMOieat la liqaaw n*avaii paa .donné de vapeurs visililes.
Le second moyen consiste k évaporer k vinalfra an fauidèwe da aan volume ; laisser refroidir et traiter la résidu par qnatrelala aon volame d'alcool à /tC; filtrer la dissolution alcoolique, y ajouter deTeau distillée ; évaporer Talcool et traiter la solution aqueuse par le nitrate de baryte ; Il ae ferme du sulfate da baryte insoluble dans Pean et dans l'acide nitrique iini» daiaéehé et pesé, donne la proportion de raclde qa*fl renferme. — U ne faudrait pas, comme on la eonselllait autrefois, traiter directement le vipialRve par la réaetir, car la quantité de saliate de baryte que Ton joMeMlniit représentareit le poMs de Taelde snlfiiriqoe ajouté, et celui de i^adde sulfinriqna qni failnatnreUement partie des sulfates dn vin. L'enpbi «da l'alcool a done pour but d*enlever Tadde sulfurique et de laisser les -aulMBSi -—On a encore co&seiHé d*évaporer le vinaigre, de reprendre le résidu par Talcool ; d'évaporer ensuite Talcool et de cbaufler le prodoit avee dn mercure pour obtenir de l'acide sulfureux ; ce procédé UM parait beaocenp sMlas sensible dans ses résultats que le préeldeai. ^ On peut eoeere emi^oyer le mode opératoire que nous avons oawaUlé pour l'acide anlfor^ étendu creau. ( Voy. Acide sulfiitiquê Atmdm.)
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tinaigte freUiU par faciêê ehiorhydriqm, --^ Dittiller U ? hMlpe^ eondcn<«r 1c produit ât la disifllatkm dans un récipient; agir, aur liHf qnlde oèteDQ , par Taiotate d*argeiit pour obteair ém cMorart d^igait Mane, cafllebotté, iBsotuble dans l>aii et dana l^aelde »itrtyi p, «ûlikla dans PaimnoDiaqtie. — LVmpYot d« Pazolate d^argent» aaaa étrt ptéMâ de la distillation , offrirait des IneoiiTéiilêBta , puiaqne Ict ftoaisrat llennent natureRement des diîomres, et qtia IH>b obtleairalt dat de éhlernre d^argent comme sH existidt de l*aeide chlorhydriqve.
Vinaigre frelaii par faeHè aaoHquê, •*— Le procédé le pkn aAr pDtnr le découvrir consiste à distiller le vinaigre dans une cornue placée deas nn bafn de clilornre de caleluin, et ft évaporer Jaaqn^A akcité; lea aeldes nitrique et acétlqne se volatilisent ; on les sature par le earbraite da poêlasse dans le récipient oft on les a recneillta i II ne s^agtt pi«a que de aépértf Tacétate de potasse du nitrate, ee I quoi Ton arrive cb éfapomt la ftqneuY jnsqo^ ce qoVsfIe se prenne en une mane cristalline, If^llHic 'Celle-ci par rakool concentré qui dissout Tacétate et laisse le nltmle de potasse ; on le dessèche et on le traite par le enhrre et )*aclde snifurfqMe» comme nous Tavons dit pour en constater la natore. (Voy. NtOmtê dêpt^ tasse.) On peut aussi par ce procédé déterminer la proporUm d^ide atotlque qui a été ajoutée an flntrlgre en pesant la qnantlté de altiataqvl ai*est Ibrmé.
Vinaigre frelaté par ks acidêe êœalique et k^rtrique. *^ Qette fMal^ fication n*est pas employée, parce que les débitants ne trouvent pas de bénéfices dans de pareils mélanges. Dans tous les cas, il suffirait d^évaporer le vinaigre pour obtenir des cristaux diacide oiallque «u d*aetdetar« trique. {Voy. ces acides pour les moyens de lés reconnaître.)
Vinaigre frelaté par les substances âerês. — Ce gelire de paraît remonter à une époque bien recnlée, puisque Lantn«« Dictionnaire de police^ dit que les vinaIgHen ajoutent an vlnalfirt dn vre de Guinée pour lui donner plus de piquant. ^Ott neconnatl moyens de constater ces felsiflcations que celui qui eonalste I feiie dvéporer au baln-marie le vinaigre de manière A Ini domer la d^extralt. Le résidu a une saveur acre partlcnNère qui déeèle le des substances que nous avons énnméréea an eommeneanedi de eea atticlé.
Vinaigre frelaté par h cuivre ou par une prêptnmtion dé |rfeM« «~ II faut réduire le vinaigre à un tf^ petit velame par éeepoentlep» examiner alors sll a pris nne conlenr verie, ce qui serait déjft «p iddice de Fexlstence d*nne préparation enlvreose dtns le oaa de oolaMiioat'y plonger une lame de fer, traiter par le cyanure lérmré de poiiiaiÉiip:et Tacidc snirbydrique, comme nous Tavons Indiqué pour ka pidpaiatMBs cuivreuses. Dans le cas de non-coloration, évaporer Jnaqa^à elocllé cenplète et calciner le résidu dans nn crenaeit reprendre le prcdaUpar ' radde axotlqué, étaflorelrde nen^etuèsleeilé^ traiter par l^tfttlftr;
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MHtyer alors la li^eiir par Ira réactifs des aela de vàne et dea aela de pfenb. Gette marelle me parait préférable k cette f«i coasisle 4 agir diteetement sur lé Tiaaigre, parce qa^on est sûr de ne pas perdre on atoine ée là préparalioii délétère. Nous ajomerons que ce ii*est Jamais daas «a teprlt mercantile que ces falsifications ont licii; elles sont le résultat de la négUgeBCé, du s^ar da Yinaigre dans des vases de colTre on dans des vases de bols mnnis de robineu de enivre ; or, on sait qve depuis longtemps D«p«3rircn a signalé les inconvénients de ces nstensUes» et les oidonnanoes de police ne sauraient être trop sévères pour en fsire disparaître Tttsagew
Jfoyans d'apprécier la forée des vinaigres* — Dans son mémoire sur les vinaigres frelatés, M. Chevallier a proposé nn moyen poar reconnaître la force des vinidgres. Il consiste à les saturer par le carbonate de sonde pur fiNrtemettt dessécbé, rédoit en pondre. Il a observé qne pour satmer eomplétement 40 grammes de vinaigre ordinabre, il fallait de 7 & 8 dédgrammes de carbonate de sonde ; mais Topération noos semble Incomplète » car fl fandrait encore s^assnrer qne le produit obtoitt est bien totalement fermé d*acéuie de sonde» et^uUl ne contient pas de sulfite» de dilorure on d^aaotate. — On avait oonseiilé Tosage d*on aoétimètro, mais il doit être refeté, car la densité dn vbialgre peut augmenter en raison faiverse de sa pureté : tel serait le cas où Ton se serait servi dVkte snKarique pour le frelater; c'est ce qu'a consuté M. (Sievallier.
DU LAIT FRELATi.
Bafmel a pubUé dans le tome i*% page hOlif des Annales d'hygiène af de médecine légale^ un mémobre complet sur les falsifications dn lait, et éam nons allona extraire ce qui fait Tobjet de cet article. Cet babile cfaK mêsle ibit d'abord remarquer qne la proportion des laitières de i^arisa Sânguttèvement augmenté depuis dix-liuit à vingt ans» et que cependant la qimntilé de vacbes élevées dans les enviroos de Paris ne 8>8t pas accrue à beaucoup près dans la même proportion; qu'il faut donc auribner oe résnilat à- ime frande quelconque, il fait ensuite observer que Tespèce d*afféomèlre que Ton a propoaé pour détermbier la proportbm d'ean que IVm a ajoutée au lait pouvait être aujet à erreur, puisque daas beaucoup de cas Û y a des variations infinies dans la nature du lait, suivant quîl provient de droonstances d'une vache qui a vêlé depub peu ou dqiuls un lapa de temps plus ou mobis éloigné,
La première feàeifioaJtivn employée par les laUiers est récrémage du lalti ^esl*à*dbre qu'ils enlèvent k matière bniyreose qui se rend, par k rapuft, à la surtee du liquide, et ils la vendent séparément sous le nom dn crème« tandis que la seconde portion, plus ricbe en casénm, mab moins riche en matière bntyreuse, est vendue sous le nom de lait. Or, le tai«m reifanéde M9 granunesde lait pur a constamment donné tw poMs daM 1 3i gransmes ; c'est donc un nwfen de ceoaiuullre ccttefelsMcatinn.
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Bmerièmefaiiifi^iom. AâdiiHmêd'Mu^ée cassonadeet de fmHm* — L%Mtloo d*Cftu« en augnettUat It quantité du lait, loi faisait j^rdre 4« aaaavMirMGréeetda salitoMctaeiir; osya^viépar l'enpioi de la cm* aonade et de la farine. Mais bientôt celle-ci a lait dépôt au fend dn liquidie al V^m n-a pas taidé à a'apemMviilrde la fraude. Alors les laitiers ont prêt* labiat— t lait odre la farine dans de l'eau, pds Tont délaf ée danslelai^ ta sorte i|Q'eHea'y «et tiOVTée en suspension. Le noyeâ de Tyrecomiattit eoMiste à iratter le lait dirtcteneat par Fiode on bien à coaguler le lai| par Taclde sulfuriqne à Taide de rétiollition ; il sniBt de quelques gouttes d*aekle ; on iUre le sérum , on traite par la teinture d'iode, et la couleur Mené se Manifeste ImoiédiatenienL
IVomème falsifhtUion. Émuision d'amandes douces ou de graines d^ chànevis^ et cassonade.— Pour donner de la^bianebeur an lait, les laitièref ajoutent au Ikfuide une émnlsion d'amandes douces on de chèfenis» Ce lidt présente presque toujours k sa surlace après son ébuUition des gouttes bailsiKeaqui proviennent de la séparation de Tbuile des amandes» Si Ton en sépare le caséum par la coagulation et qu'on exprime ce dernier entre des feuilles de paj^r, il graisse le papter, ce qui ne fait jamais nattve ie caséuak Quant à cnnsUler l'existence de la cassonade afautée, 0 •uftt de égarer le petitrlalt^ de l'évaporer en consistance d*extraitf et de rq^rendre le prodoit de révaporatlon par l'alcool bouillant qui dlMOUt le ancre, et qui, iltié et éfapoEé à la vapeur, le donne ensuUe sousla forme de cristaux.
Quatrième fakificaHon* Alcalis et sous-^earbonates akalins.^V^nàsMt les chaleurs de Tété le lait s'aigrit, se caUie, «t tourne très iacllement sur le ieu, ainsi qn*«m le dit Pour éviter cet inconvénient, certaines laiiièrea ajonient à leur lait une petite quantité de sous-carbonate de potasae «t acquièrent k réputation de vendre du lait qui ne tourne jamais» M. Barrnëi s^eat aaanré qne la quantité d'acétate de potasse que le lait contenait nsnirellenient était tdie, que d, après avol^ séparé ie coagnlom de âOO gmiames de lait et Tavoif épuisé par l'eaa, on évaporait le sérum et an le calcinaît jusqn*à tndnératlon, si on le reprenait par l'eau , on ob*ienait nne liqueur dont le degré akaliméuiqua constaté par le procédé de Deicroioii serait de 1 ii S degrés. Par conséquent, tout ce qui irait an delà pourrait être considéré comme le résultat d'une falsification*
Depuis trots ans M. Donné a appliqué le microscope à la connabsance des altérations dn lait et il a fait sur cette matière un travail utile (flu lait^ et en particulier de ceJut deenoumoee,in-8% 1S37} : il établit que lacom» poaltlott du lait doit être envisagée comme un liquide tenant en dissolution dn ancre ée lait, du sel, une petite i^antUé de matière grasse et dn caaéum» et lenant en Bnapcwlon des gloimles de diiérenies grossenrs iar^ mes de beorre et solnbles dans Tétber.
Qm ka gtetwÉles Mtana sont dlftcHtmant satoblea dans leasainlàona
Qm ï» c«lMtriiDi M eompo^e* ootr« kê giabuteÉ liituit, lie «fp> prtfeuHén qa'ii a nooiaiés gnauleML Les |k>biiàes laiteux 4ana le eelee* tmm tofit poar la plapart agglpmécés et ODAféadiii esM ew par ne ■laflêre mviqmtmt*
' Qee lea prittcipes 4m colaairaB ne dJtpetaiwMH MièraBeet chei la ftnuMqve ▼ertla todapieiefer meisaprèaraecoQcliaaBettl; (fo^eeill ipeqee les globules aottt bien détacMs, Me» Ngelien el ■sailwrei Dè§ le siKlème ea le dlilème Jeur après racceaebemeBt, le bea lati menée à se débarrsMer de ses ëMtnests piimiiils.
Que le lait soit cbet les aoimtQi à pea pris la mèiM ■HffcHe ches la femme. H est dans les premiefs tenpa treeUé par nae aieliiic tnimneese tmissant tes globetes ensemble; qee te lait esi eenetaHBttHit ttealln cbei la femme, la Taebe, Tâneese et te ohèvre*
Qne les éléments da eolostnan peuvent persisier dans ta lait aa delà da terme babitnel, et même Jusqu'à la fin de l*«Ualleasettt^ œ qai emaiftlue an geare d'altération de ce fluides dans eci élKt te bilt ae prend ea feaasse glaireiMe quand oa Je traite par rammeaiaqae. - Que certaines Itérations patbologlq<>eS| telles que rengorgeaent des Insmelles chea la femme et chex les animaax détermlaeat daaste laft des Bodificatfons perticattèffes walogaes à celtes qa'il présente daas nen étei pnmiiii*
Qu'en cesd'abcès fermé dans le sein» te lali peut caatenit d« pas^ et quelquefois du sang.
' Quiète lait peut pécher par eicès ou par défaut te itebUleeAatfMI^ ' Que te dtemètre des gtebnles paratt aapaeamr à meeura qae l*ea s^ teigne de Tépoque de raeceachemenc, mais que oi moiea an peal servir à {ipréeiser Tâge du lait
Les données mteroscopiques ont été dHiae àpfrtteallea attteloia del^épbtende qui a régné «ur les taches l>nnée derntlre, aails dtee paaiisitai Affidlement être appliquées à la vente Jouraaltere dd lait s eltee paaieat Néanmoins servir à reconnaître quelques faMIlcatinis, altéiatioaaaadtab morbides. L'étude des altérations des sabnaacee aibBeaatIres a ptte a» )ourd'hui une telte extension ^ que M. Chevallier en a Mt l>rtf et d^an ouvrage en deux volumes, ouvrsge renqii de déiailàet de njtiiSMtlius fort curieuses , auquel nous renvoyons le tecteur.
, us vALairiCÂfiONfl bn Acairinui.
DO MOt>£ A SUIVRE DANâ L'eXAMEN DES ACTES AAGulS DS PÂtX.
' NeaeaepeavoaemteuxfateeqaedefepredairelcIanaiétfeteepakMé -ear ceaafei par M. ClMvalller^ ea y ajeataat ee fae Itapditeaoa aeaae appris à cet égard.
' îm eetes aigais de fiax ielfeas être eaaalaées V pliyHineafLai ai à
Taide d'Instruments susceptibles de grossir tes objets; 2* à TaMaie II
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itetoor) s* à r*tde de l>aii dl8tUl4!e^u1e ; /i'* à Taide de Tatcool ; 5" à Mde da iMipier de tournesol rouge et bleu ; 6* à l'aide de dilftrenta iréac- HH^hlinl^ueasMeeptlblesde faire revivre une andenne écriture, même a[wife ton adnltérattoii.
Uft grwd nombre d'auteors se sont occupés de ce» modes d^etplbraédu t imus efterons parmi eux, Eschembach, Palmer, Zechlnl, Rernir^ Itory, Maldot, Gouller, Prevel, etc. * nous avons mis à profit le» recherches piAHée» parces savants.
Bœmmm physique dêÈ actes. --Le but qii*on se proposé en fklsafit cet iMmen «et de reeonnafire si le papier n*a pas été gratté, 8*(l n^ a pas de dMMrence dans la couleur des diverses parties du papier qui ont reçu raete, al ce papier n'a pas été collé partiellement, etc. (Texpert avant IMic ^pdrttkm doit prendre copie fidèle de Pacte at^dé de faux). Cet •mmen B*opère de la manière suivante : On prend Tacte argué de faux, M examtM tonte» se» parties, h Talde d^nne forte loupe, pour voir si on B^i^rçolt pas 1 loqnelques parties qui auraient été déchirées, égratignées, èki amimiBs ; t* quelque» parties luisantes et taèhées ; 9* M h couletir de Hmam cmptofée est la même pètir tout le corp» d'écriture, ou si elle est kimêmepoar cbaeon de» corp» d^éérltnre qui doivent être examfnés ed pwticiiller (t*enere ancienne est tou]ottrs pltis Jaune que Tencre récente) ) û" si récriture est aussi pleine dans toutes les parties , et sll n*en existe par quelques unes 6d le corps de récriture soit plus large ou plds resserré; &* si la couleur du papier est exactement la même dans* toute la fnillle, ou si ]*on n'y>emarqoe pas des taches qui puissent être attribuées, ft ti»rtou à raison, à la vétusté t alors il faut reconnaître et établir la dls-^ pwition de ces tache» par rapport à la manière dont le papier a été pilé. In opérant ainsi, on voit si le papier a été gratté ; le plus soe vent t^opéra^ ttoa du grattage laisse dlsthiguer quelques filaments, quelque difllÉrence tfiins la lexmre et dans le grain du papier (le grahi est beaucoup plus gros dans ta partie grattée). Oette indication conduit Texpert & porter spécialement ses recherche» sur cette partie de Tacte. SI le papier gratté a été tvtté, ce collège peut êfre aperçu, parce qu'il donne au papier ime phy-î* slaaoflile tonte pârtknltère. Le collage recoilnti, il est facile de s*assnrér dece^avalljMrd^adtres expérience» que nous décrirons plus bas. St IVncre est la même, ee qui ii*arrive pas souvent lors de Tahératton, Taicrt qiri alors est employée pour le raccord n'étant pas exactement de fa iftême cooteuf , oo même qnand elle aurait été la même, peut être modifiée fMir les opération» qu^on a fiilt subtr au papier, afin de détruire récriture pflmirtve. Il arrive même que cette altération, qui nVst pasappreiHevtl moment de la Ailsification, le devient après quelques Jours, ou feprê» quelques semaines. SI Ton remarque que les pleins de récriture sont plus larges, on doit rechercher si ces endroits n'cnt pas été encollés , là èoMe étendue sur le papier lors du raccord permettant à récriture de s'élargir. ^ a« coMfaire, le plein était moins large , 0 faudrait examiner
MO FALWICATIONS EN tjC.^ÏTVK.
8'li B*y a pas en gratl^fce, et>i cet amiDdasement des traits D*eal paaéâ à Tensploi de la sandara^e oa d*oii autre corps résiaeai (.dans les «ù k papier a bu, les bords des caractères sont oadaleui, ib liront de netteté ). L'eianen des tacbes peut encore donner qoelfnes indien * tkms; car U y a de la diiférence entre un papier enfamé et Tiens » et u papier qui s*est sali par suite du lavage. Nous avons remarqnét dernier cas, que les tadies sont formées d^auréole^ |ilns ou noint dues, et dont les divers cercles sont plus ou moins coloréa. Geo awréoêêê ou cercles deviennent souvent plus appnrenu, lorsqu^on eipose la pièee à une cbaleur douce. Quelquefois encore le papier, au lien d*étre tncfaé, nsi décoloré par places. L*expert doit recbereher quelle est la cawe de eene décoloration paHieUe. Le chimiste doit encore, en plaçant l*ncte«n<rel^orfl et la lumière, examiner si Ton n*aperçoit pas des traces d*aminc1aM mani dans les diverses parties du papier qui a reçn le corps de I Vte. ( Ost U aujourd'hui raitéralion 'la plus commune, les faussaires aaetmnt qne Ton peut faire reparaître les caractères, H en est qui pratiquem eetle op6* ration avec la plus grande fas^|l>ileté et sur les papiers les plus minoea. ) 11 doit encore établir si le papier a la longueur déterminée par les Ma» et s'il n*a pas été rogné ou élMrt)é. LVxamen physique étant terminé , 1*^ pert doit noter toutes les remarques qu'il a faites, avant de passer k deuxième opération.
Ds remploi de la cAol^r.^Dans un premier travail que nonsavons publié sur les moyens i'meitre en usage pour déceler les fiMSxen écriture, nous avions oublié de meniionnerremploide la dialenr« M. CouUer nous ayant signalé cette omission, nous nous empressons de la réparer, ai remeiw clant ce savant de Tavis qu'il n bien voulu nous donner. liOrsqn'oB sn^ pose qu'une pièce a été ialsifiée, on la soumet à Taction de la diaiair en agissant de la manière suivante : On prend Tacte, en le place dans une chemise de papier Joseph, on fait chauffer un ter et on le passe sur Tacm enveloppé dans la chemise ; on confit que le fer ne doit pas être trop diaud. Geue opération des plus simples peut foire ressortir en Jaune tons tous les traits de plume qui n'auraient pas été parfaitement enlevés par les agents mis en usage par les fiiussahres. Lorsqu'elle est suivie de succès, elle ne laisse aucun doute dans l'esprit du Juge, puisqu'dle n'a rien d'occulte pour lut Cette méthode a été employée par II. Goaiier,quis'M occupé, comme nous, de résoudre la question posée par le garde des sceaux, et il a vu, comme nous Tavons vu nonsoméme, que des papiers blancs en apparence, et sur lesquels on ne remarquait rien , donnaient , après rapplication du fer k repasser, une teinte Jaune qui signalait des traits qu'on pouvait ensuite traiter par l'adde galUque, œ qui donnait ans lettres une couleur assez intense pour qu'on pAt rcconm^re ces lettreB»at constater d'une manière évidente la ialslficallon.
EœafMnpar Teau. — L*eau distillée peut êtred'nne très grande oiiUé dans Texamen des acies altérés ou familles soit par le grattage^ soit par
FAismcATtoNs EN ficiimmfi. SOI
les moyens ehf miqoes. Void comment on doit opérer : On prend l*Mle, •n le plaee sur des feollles de papier Uanc non eollé et Men propre; hlrsqn^il est ainsi placé, on monille avec nn pinceau, et pen à pea, font» les parties de Tacle, en examinant la manière dont le liquide se comporte lonqu^l est en contact arec le papier. D'un grand nombre de iaUs el d*eKpérleiioes, Il nous a été démontré que le papier aminci, soit par te grattage, soit par le la?age, absorbe Teau en beaucoup moins de tempa» même lorsque ce papier a été collé, la colle ajoutée après une opéralisa de felslicaiion ne sMncorporant pas & la p&te du papier, comme cdte qui a été Introduite dans Topératlon du collage à la cute. 11 nous est même arrivé, dans Texamen d*un acte de décès de £•••.., de faire reparaître des lettres qui, en ayant absorbé Teau, étalent devenues semh-tranqmrentes, de façon qu*on poutalt Hreles mots en entter. No« avons, un autre acte, reconnu de la même manière un mot qui avait été stllué à un autre; et ce qu'il y a de remarquable, c^est qu'on poufiM consteter que ce mot avait été écrit avec une plume très fendue, dont te bec s'était divisé en deiu parties par la pression que la main qui Favnll écrit lui avait frit subir. Dans un autre cas, nous pûmes, au moyen de Peau appliquée avec soin è Taide du pinceau, lire une lettre enttèM écrite par un prisonnier qui, de la Condergerfe de Paris, indiquait l'art de faire de tàux billets. Ce genre d'écriture fut ensuite soumte successivement à Taction de la chaleur et de divers réactifs. Aucun d^x ne détermina rappariHon plus visible des caractères que nous avfonspn lire à l'aide de Teau seulement. Dans d'autres ciroonstanees, Tenlè» vement d'une signature, d'un numéro d'ordre, d'une partie dn texte de l'acte, nous a été signalé par le mouillage. L'opération du moui^ lage esi, comme on le voit , d'une très grande importance dans l'examen des actes; on doit donc y apporter la plus sérieuse attention. Elle est surtout décisive , lorsque le texte des actes falsifiés a été écrit avec de l'encre très noire sur du papier contenant un carbonate caicaim» Cette encre, en attaquant le sel calcaire, amincit le papier, de façon qne si le frisITicaleur enlève les sels ferrugineux déposés sur le papier, il est facile de reconnaître les traces et même les lettres et les mots qui formaient l'écriture primitive. Pour bien étudier l'action de l'eau, fl est convenal»le d'y revenir à plusieurs reprises: ainsi, après avoir mouflit le papier pour ime première ibis on le laisse séclier, et l'on recommence l'opéraHoD.
Examen jmt Vakool. — L'emploi de l'alcool a été prescrit par M. Tarry. Cet essai nous a paru de quelque ntllké, suHout pour recoin naître le grattage, lorsqu'il a été suivi de l'emploi de corps résineux pour masquer les résultets de cette opération* Voici comment on opère ? OÉ place le papier sur ime feuille de papier blanc non coHé ; pois, I f akte d'un ptaceau, on Imbibe l'acte avec de l'alcool Men pur. Si l'acte a éfé gratté, puislenduit de résine, te point od ropérailott a en Hev se fait relit. 51
çMMttra ta ctqvtt vatïwve pincée tiir rendrait gieiié sNHtiyH tîpé* Hèirf dfvftniâge le papier. Ou pcui epcpre pUcer le papier eotre roeilei le liHRière» ei 1^ voit en quel eadrail le papier a éié aai|i»eL 11 est néeee- Hiir#i ëaiie celle opépalion, que le papier ne lèfihe pas trop vite. Poor «bteAlr ee rdeuitat, ùm a «oin, lorsque |e papier est bien naovillé avec l^leMl, Ile Je rentomer dans un cabief de papier blano non ealld, aia qjÊ^ le de^ieeatien ^it lieu plus lentement, et que lotion yoii plot oiar-* mki, Ope Édeiflailenrs plus baliHee mettent tout à la fWs Iq colle et tai nttIfML on Heafs* (1 fiint alors avoir reeours et k l^eau et à l^aloQoL Poor erio* on iiit tremper Tacte, placé sur une fewille de papier propre, daoe de f ea« tiède, en prenant des précautions pour ne pae te froisser. On retieqdo l^ean» on laisse égoutler et sécher, pois on iiobibe d'a|cool. L^eau dilof am la eolle, l*aloool dissoKant la résine, il eo r^ultq que TeDcre ajiniée êur les plocoa grattées a^étend, et fait apeeeetoir le travail des Ûeifteqteora.
• U$ i^etiifilof du pupim de tûumê$ol ruugê^ et blmk t^ L*alt4ralioo des éerHuree par le lavage étant le résolut de l'emploi d'agente eUnilqttes qid Ijwtment pour la plupart de la propriété de rougir le papier de looroesol, •0 qui aeqoîèrent cette propriété après ou pendant ropér^cion, il est liOi el m£|tte presque impoaeible que le falsi^causor polefe, aansdétroire 00 partie le papier, laver assex eiaotemeot l'acte ou la partie de l'acte sor logo^le il a opéré, peur enlever tout Tacide. Il a tellemeot à crofaidre é^ltérer la teitorq do papier, que les précautions qqHI est obligé de PiOOdre Xonrniseent plus tard des armes contre loi. Oetto petite quantité d?Mido qol o'q pas été enlevée par le lavage peut aiovslpdiqoer à l*oipert 1» plMte ^ la. felsIAcatlon a été opérée. Voici comdient oo doit agir : on Bpêid use feoUle de papier de tournesol légèrement colorée en Wea et iréper^e depuis quelque temps. Cette feuille doit être aussi grande qoe Focie k eeamioer. On mouille légèrement Taete et la feuille de papier ; oo 1m applique eosoUe l'on cootre Tautre ; on les met eotre deux mains de mpier 1 00 recouvre d*ane plaoche, et, à Taide d'un poids oo d'une presse, iO les noonif t à une légère pression. On laisse ainsi eo contact pendant pqe beoie. Au bout de cet espace de temps, on sépare Taelede la feniHe ^e pépier de lonri^eaol, et l'on exemioe si la couleur qui eoMe sor eo pépier 9 AuRgé égelemeot sur loute la surface^ ou si oette action est plos oo IpMns proopucée dans quelques unes de ses partiev- Û»tte erp^ience, répétée à plusieurs reprises, nous a souvent conduit à porter no^roelterches mf cliverseï parties d'actes falsifiés } et, dans la plupart des cm* nous %Vopf regoppuqui^ la partit^ qui avait donné Jieti ao passage de la oooleor Ml9^ k )9 cpiiieur rouge |a plus intense était sqscepijb)§ d*il|diquer b HJkaçe ajt eiUstgit réitération de l'acte que nous ewninioDs, il qrrive miY^im ¥^^ ^^ ^iQ opér^tjQo, que des nui^pee^ J§o9^es(|u'oD regar- M^ €#«iPf dee U^bee de véttisté conduisent à t^t^ rec^nneStre qoe Tacte |U4ré a^tl ipij lavé, ei que œi tacbea sQot formica par 4^ V^àit e»loré
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en ^rtie par tma kaae que raos avons cru roconnaUre pour ra|mDonia<pn, q«l alere proviendrait de Tair. Si l'on soupçonne qne l'altératton ait été prodotte par nR(3 substance qui ait pn laisser sur l'aqle mie eertaise quantité d'un alcali, on emploie, au lieu ti'upe feuille de papier biea, une fenUle de papier de tournesol dont la couleur bleue a éié amenée (la Mage par on acide faible, e( Ton agit comnae nous Tavons indiqné. (Une feuille colorée par la teintqre de mauves serait plus sensible ; mais il est aasès «(IfficHe de se procurer de ce papier bien préparé qn bien conserva). Ces papiers, en prenfint, le papier de tournesol rougi tne ooolear bleue, et le papier de mauves une couleur verte, indiquent les parties de l*acte où Ton doit de préfr-rcnce porter son investigatien. LHinaplei da papier de tçiimesul rougi , f}n reprenant la couleur blrue« indique encore les connaissances i^us étendues de quelques Calsifioattart qui ont soin d^cnleier Texci^s d'acide à Taide d'un alcali; mais ce qaMl y a de rassuranl dana la plupart des falsificatioas, c^est que soqvent e^ sont ces excès de précautions qui font reconnaître la fronde. On peqt encore examiner quel est Talcali quia donné lieu au rappel delà caulaar do lonmesol au bleu i il faut, pour cela, laver Tacte avec un peu d^eau distillée, puis faire évaporer le prpdott pqur examiner la iiatufe da résidu. Cette opévaliop, pra|iquée lors du procès des Mritiera I^...», nous démonifa que les altérations n'étaient pas le réspitat du contact da i^acle cuistre aq mqr salpêtre (comme on ravançait)) en effi^t, ee résidu était lu sel de poiass§, il ne contenais ni chaux, ni acide nitrique. De Vemploi des divers p^aotifs qui font reparaître ke éipriiureê. ^L'esaman physique des actes, l'emploi de l*eau, de Palcaol, du pa^ pier de tourpeaol bleu ou rouge , lout en fournissant les renseignements ks plus utiles, ne sont cependant pas toujours sufOsants pour démontrer raltéra|ioB d'nn acte ou d'une pièce d'écriture. Le chimiste doit alors avair recours à d'autres produits ou réactifs. Les réactifs indiqués par les aaleura peur faire revivre les écritures lavées sont : i** Taolde galli^ fae, la teinture ou l'infusion de noix de galle; 2* le ferrocyaaure jauqf de potassium et de calciqm \ dr les sulfhydrates et l'acide sulfhydrique ; 4' l'acide nitrique; 5* le carbonate de potasse. Plusieurs d< ces réactifs, at notamment l'acide nitrique et le carlionate de potaase, ne nousoQt pas fourni de bon» résultais; nous nous sommes, au contraire, très teq trouvé de remploi de l'aolde galltque, du cyanure ferrure de pgt^s^ alam » de l'acide soifbydrique et des sulfhydrates. Voici comment nous avons aaiq>loyé l'acide gallique et le cyanure ferrure de potassium qui uaaa ant semblé devoir occuper le premier rang parmi les produits {^ anatlre an usage pour faire reparaître les écritures altérées. On place Paela sur ope feuille de papier blanc; on met dans un godet du réactif à avaplayer, soit l-aclde gallique, soit le cyanure, et, è l'aide d'un pio- 4seaa«pn imbibe toot^ la aurfiice de l'acte, en ayfmt soin de pasacr iégèirtaieat avec le pinceau, et de ne paa apptiyer, ni f«i»tter. (11 ftot
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tosjoiirt employer ees réactifs très étendos d*eaii, et notanneot ce dkr- Dier, qui est le plus sensible.) Lorsque la surface est bien imXiibée, on laisse reposer pendant une heure; après que cet espace de temps s*est écoulé, on examine Tacie pour voir quels sont les résultats de ce mouillage; on mouille ensuite une seconde fois, et on laisse en contact pour D*examiner que le lendemain ce qui s'est passé. (IjC toucher avec ks réacUfo doit toujours avoir lieu seulement après 2à heures écoulées.) Dans nos eipériences nous avons remarqué , par suite de remploi de ces réactifs : !• que , quelquefois , dès la première imblUtion , ces produits faisaient renaître des lettres; 2* que, d'antres fois, les traces d'écriture ne se laissaient apercevoir que le lendemain; 3* que, d'antres fois encore, ces traces ne reparaissaient qu'après un grand nombre d'imbibitions et après un laps de temps considérable (de dix Jours k trois mois et un an ). 11 faut donc que l'expert chargé d'examiner un acte n*aille pas de prime abord, et parce que l'écriture ne reparaîtrait pu aoasitèt après son lavage, affirmer que Taote n'a pas été altéré; il doit, de temps à antre, renouveler les imtKibitions, ce qui peut se faire dans le cafabiet du juge d'instruction, puis remettre l'examen de cet acte à un temps plus éloigné. — Une remarque que j'ai faite, c^est qu'un acte qui n*avaii rien présenté par l'action de l'acide galliqne appliqué à plusieurs reprises, laissa reparaître des traces de lettres et de mots après avoir été exposé à l'action de la vapeur de l'acide cblorhydrique répandue dans un bocal où l'acte avait été placé. Celte expérience, que nous ne nous sommes pas trouvé dans la position de répéter , mériterait d'être laite de nouveau. — Les sulfhydrates s'emploient de la même manière que le cyanure de potassium et l'acide gailique ; mais il n'en est pas de même lorsqu'on se sert de l'acide sulfhydrique : dans ce dernier cas, on place la pièce imbibée dans un grand flacon contenant une certaine qnanlilé d'acide bydrosulfarique, en ayant soin que l'acte ne puisse pas tremper dans le liquide , mais qu'il reste constamment exposé à l'action du gai. L'emploi de ce réactif nous a quelquefois été utile; mais nous croyons qu'il est moins sensible que l'acide gailique et que la solutimi de cyanure ferrure de potassium. — Nous recommanderons aux experts de prendre la précaution, lorsqu'on acte fait litre ou pièce 1 conviction, de faire a essai primitif sur l'une des parties de l'acte, et si cet acte se tacliaii de manière à taire craindre qu'il ne devint illisible, comme cela arrive qndquefois , de demander au tribunal , avant d'opérer, qu'une copie figurée de l'acte soit faite et puisse représenter i'acte s'il éuit altéré pendant le cours des opérations, effet qui pourrait être dd à ce que les sels qui fermaient la base de l'encre enlevée auraient été dissous par les agents employés à la falsiftcation et répandus sur le papier, ou à ce que le papier lui-même contiendrait de l'oxyde ou des tels de iér. (Il arrive souvent que les fîHissaires n>asquent des caractères qu'ils ne peuvent enlever» en ré^ pandîint de l'entre sur le corps de l'écriture. On enlève cette encre nu
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moyen diacide oxaliqae au treniiëme , et eu agissant successivement et lentement de manière à ne pas attaquer Tencre ancienne. Ce moyen nous a été très atiie.)
M0TEN8 A METTRE EN PRATIQUE POUR RENDRE VISIBLES DES icRItS
d'abord INCOLORES.
L'expert chimiste est encore appelé à reconnaître si du papier regardé comme bianc ou du papier écrit ne contiendrait pas, soit sur la feuille blanche, soit sur la feuille écrite, mais dans les interlignes, des écritures incolores qui pourraient être rendues Tisibies par divers moyens. On a donné aux produits qui servent à tracer ces écritures le nom d*encre de sympathie. Les produits employés pour faire ces encres étant nombreux , il est assex difficile de déterminer tout de suite si le papier qu'on TOUS présente est chargé ou non d'écriture; il faut souvent, pour arriver an bout, faire un grand nombre d'essais : nous allons signaler les principaux.
Examen physique. — L'examen physique de ces papiers fait quelquefois reconnaître que dans certaines parties il y a eu un tracé quelconque. Ce tracé se signale, parce qnll donne à la partie du papier sur laquelle Il a été opéré un aspect qui est plus terne on plus luisant que ne Test le fond du papier.
Emphi de la lumière, — Un de nos collèges, M. Gaultier de Claubry, a reeonnu en plaçant une feuille de papier sur un carreau et en examinant cette feuille qui était traversée par la lumière, qu'il y avait eu sur le papier un tracé d'opéré avec une substance blanche ; ce iracé , en augmentant l'épaisseur du papier , laissait moins facilement passer la lumière, et produisait ainsi une ombre occasionnée par les lettres qui 'bientôt furent assemblées, et donnèrent la clef de ce moyen de correspondance.
Emploi des poudres colorées, — Les poudres colorées, celles de charbon , de cinabre , de noir d'ivoire et d'autres poudres colorées très fines peuvent être mises en usage pour découvrir certains moyens de correspondance. Cet emploi est basé sur l'idée que des substances glutlneuses retenant de l'humidité , ou qui sont hygrométriques, ont été mises en usage pour tracer un corps d'écriture. Voici comment on s'en sert : On place sur une table la feuille de papier qu'on suppose supporter l'écriture; on répand sur cette feuille, à Taide d'un tamis de soie On, la poudre colorée; puis, lorsque la feuille en est saupoudrée, on recouvre d*nne feuille de papier et Ton presse ; on enlève ensuite la poudre en secouant la feuille : la poudre reste ordinairement sur les tracés qu'elle colore, ce qui permet alors de l'apercevoir et de lire ce qui a été écrit. - Il fhnt quelquefois apporter une modification à ce mode d'exploration. Celte modification consiste dans l'emploi d'un fer chaud; elle est néces-
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saire lorsque le produit employé comme encre est suseepllliie de se ramollir par la chaleur;
Emploi des gaz, — Le gaz acide sulfliydrique, le gaz imraOniac* le chlore , peuvent quelquefois être mis en usage, pour faire paraître des traces Infislbles d*abord. Voici comment on opère : OU iiitroduit datid un grand flacon contenant Tun de ces gas la feuille à explorer, et on la laisse en contact avec le gaz. Si la feuille de papier éuit chargée d^une écriture faite par Pencre, et qu'oii n'eût à explorer que les interllgiies, il ue faudrait pas soumettre toute la feuille à ]*acfioft dd cHloré, mais etpo- ^r partiellement les ititerllgnes à l'action du gaz, eri le Mfvàtit d*tlli tube fermé par un bout, et dans lequel on aurait Inl» hfi ttiélanfee dé^ tiné à la production du chlore.
Emploi de la chaleut^^— L'exposition â Tattion de la chaleur peut donner lieu à l'apparition deà écritures tracées par un grand nombl'e de produits auxquels ou à donué le nom d'encrés de syrhpathie : on présente la t)lèce avec précaution au feu, ou bien on la place dans une diemise et l'on passe dessus un fer chaud qui détermine l'apparltloil de Técfiturë.
Règle générale , tontes les opérations de niouillagé et dé léchage du pat)ler ne doivent être faites qu'en plaçant immédiatéiliétit le faux ou t*acte argué de surchargé èous presse, au milieu d^une fattie de papier son collé, ce qui offre l'avantage d'avoir toujours un acte à papief uJll , nod chiffonné et beaucoup plus net.
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n résulte d'un rapport fait à l'institut par M. d'Arcet, en 1831, que l'on pouvait atteindre ce but en se servant d'ude encre préparée en dissolvant l'encre de Chine dans de l'acide hydroch torique amené à i, 3, on à un degré moindre si l'on doit employer du papier très fin. On obtient encore une encre indélébile en délayant l'encre de Chine avec de l'acétate acide de manganèse; mais récriture a besoin, danè ce cas , d'être exposée à l'action de la vapeur d'ammoniaque liquide.
En 1834, od a mis à l'exposition, et l'on débite aujourd'hui dans le commerce, du papier qui a la propriété d'être totalement modifié dans sa couleur par leb réaclifâ ; il devient bleu par les addes, d*Un jaune ocracé par les alcalis, et jaunâtre par le chlore et les cblôrures, en sorte que, outre qu^il mat les fraudeurs dans l'impossibilité d'effacer les écritures sans ]ais.>er de trace, il indique encore l'espèce de moyen ddht ifs se sont servis pour opérer la fraude.
Moyens propres à empéeher le blanehimeni fraudulnm des vieua
papiers timbrés*
i* Faire imprimer ^an cylindre, sur tous le» paplera MitttI» êià timire* une vigAette gravée au tour 1 gutHoclieri qui lênit plaoêk i dirite dtt
VAVBBB «onmiBi M7
timbres) au milieu «t sur la longueur de chaque^ feuille \ V empllifer, pour cette impression, une conlear qui aurait pour base te prltipllé wAr «|ol se forme dans les chaudières à teinture des chat>ellert| ml l^eAcre elle^mdiie contenablement épaissie à la maullre des ftibf IqueÀ de tofle peinte ; d* donner iui papiers timbrés une date légale que l*ou obllefidrait i soit en la grarant sur les Tigliettes ou sur les timbrei4 et pitts simplement «flcorei eu faisant tourner éhaqtle anbée Bût Ini-ttiéilia le timbre sec dd&l toutes les fleitillto de papier doit^ttt puHêr Tumpreiftlik
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Les magislr^ts réclament asaes souvent les lumières des ehimlMés loriqu*il a*agit de déterminer si des raoniiales sont fausaesi pour que Je nie croie obligé de traiter ce snjet dans un ouvrage essentiellement deéilué à faciliter la solution «les diverses questidua olédicafUB et Ghimiquee qui peuvent intéresser léa iribunauxA
Monnaies d'on — Ces monnaies doivent couieniri d^afirès hi M^ 900 parties d'or ou de fini et 100 parties dé ouivre, Ou d'un alliage dlargent .et de cuivre ; toutefeiH, comme il est imptMsIUe d'arriter par l'Opération de la fonte au titre tnatliématique de 900 millièmes d'ol^, On a aceoltlé aux directeurs dea moBoaies 4 millièmes de tolérance par grâmmei en sorte que Ton peut trouver des HH>nBél^ codtenant depuis 899 nUUièmés d'tn- jusqu'à 902 incluidvemeht.
La fabrication de la fausse monnaie s'opère« dana là presque totalité des cas^ au m^en du ooulage dans des moulesi et neli pus I l*aide Be matrices^ Ijt coulage s'opère par la trabche de la pièce et non paiP l'une de ses fbcesi Eu effets il resterait dans le moule uUe certaine quantité d'air qui eonstituefait sur lu pièce un déâiut d'impression trop sensible & l'œiK
Lorsque le coulage pér la tranche é'opère» il arrive sOuvetit qu'une ou deux lettres de la tranche n'existent paai Gela prof ient de be que la matière en fusion a formé au-dessus de la pièce coulée un aurerult de m«tière qu'il faut enlever au moyen du grattage; aussi i ^uand on esamine la circonférence de la pièce à la loupe t ou aperçoit très bien la partie grattée*
Quand un expert est chargé de l'analyse d'un alliage que l'en suppose avoir servi à la confection de la fausse monnaie, il doit trouver les niètiiès substances métalliqBes que dans la pièce, et à peu près les mémeé proportioos en métaux. Cependant de ce que les proportions de métaux ie seraient pas eiaetement les mêmes, il ne faudrait pas toujours en conclure que ce n'est pas l'alliage qui a servi à la confection de la fausse monnaie, attendu qu'il est reiconnu que la diOérence dans les poids spéciiques des Korps qui se ooaabinent est capable d'apporter une diiré^nce dans le rapport de» éMmonta eombinési surtout quand, pendant lu lulion. dus uii-
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laflx, OB D*a pas tgfté la matière. Il est bien eDtendn id qit^ ne 8*»gll ^ue de dUTéreiices minimes dans les quantités.
Les monnaies d*or pensent être altérées : 1* parce qu'elles contiennent moins d^or et plus de cui?re ou d'alliage ; 2* parce qu^eUes sont presque entièrement iMmées d'un métal étranger sur lequel on a appliqué une feuille d*or. — A. Monnaies contenant moins d'or et plus de cuivre ou d'alliage. — Pour déterminer le titre de ces monnaies, on procède successivement à Vinquartation, à la coupellationet au départ. Vinquartth tion consiste à allier à la pièce de monnaie, au moment de sa conpdlation, une quantité d'argent telle que le bouton de retour, c*est4-dire celui qui reste dans la coupelle après la coupellationy présente un alliage dans lequel Targent forme les trois quarts de la masse ; sans celte opération, la petite quantité d'argent contenue dans la pièce ne serait point dissoute dtérieurement par l'acide nitrique, parce que l'Or, dominant de beaucoup, recouvrirait ce métal et le défendrait de l'action de l'acide. Pour savoir quelle sera la quantité d'argent à employer pour TinquartatioD, il faudra commencer par déterminer approximativement le titre de la pièce de BKmnale, c'est-è*dire la proportion d'or qu'elle renferme; il sul&ra alon d'ajouter trois fois autant d'argent pur que Ton aura trouvé d*or« (Voy. Art de l'essayeur ^ par M. Ghaudet Paris, 1835.) La eoupHlaiion a pour objet de priver la pièce de monnaie du cuivre quelle renferme; oa la pratique dans une coupelle & l'aide d'un fourneau de ce nom ; pour cela on met dans la coupelle une quantité de plomb qui varie suivant le titre de la monnaie. Pour un demi-gramme de monnaie composée de 9 parties d'or et d'une de cuivre, on emploie 5 grammes de plomb; lorsque ce métal est fonda, on y porte le demi-gramme de monnaie et Targent néoessaire pour opérer l'inquartation ; pendant cette opéradon , Tozygène de l'air transforme le plomb ajouté et le cuivre de la pièce de monnaie en oxydes, qui sont absorbés par la coupelle, en sorte qa^k la fin de Tesaf 11 ne reste qu^un bouton composé de l'or et de l'argent contenus dans la pièce, plus de l'argent de l'inquartaiion. Le départ a pour objet de dissoudre tout l'argent sans toucher à l'or; on le pratique en faisant bouBUr le bouton pendant vingt minutes avec de l'acide aiotique marquant 9S degrés à l'aréomètre de Bauné, en décantant la liqueur, puis en fidsant bouillir pendant dix minutes la portion non dissoute avec de l'adde nitrique marquant 83 degrés ; par ce moyen tout l'argent se trouve âssous à l'état d'azotate , et l'or reste. Si le cornet de retour ou l'or restant est au-dessous de 898 millièmes, la pièce & examen est fausse, parce que c^est la dernière limite que prescrit la loi.
B. Monnaies presque entièrement formées d'un métal étranger sur faquel on a appliqué une feuille d'or. — On sait qu'un gramme d'or fin vaut 3 fr. Uà cent., tandis que le gramme d'ai^nt ne coCtte que fi cent., et le granune de platine i fr.; d'oà il suit que les faussaires trouvent de l'avantage à fabriquer des^pièces d^argent ou de platine dorées ; c'est ssr-
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loQt le platioe, dtoDt le poids spécifique diffère peu de celni de Tor, qnfh emploieDt ; ils procèdent tantôt en rapportant sur un flan de plathie, A Taide de sondore, les deni soriaces et le cordon d'ane bonne pièce d*or, tantôt en frappant an flan de platine, préalaUement recouvert d'une feuille dV ; dans ce dernier cas, ils font quelquefois usage, au lieu d'une lame de platine, d'une spirale de fils de ce mêlai qalls pressait t>ieB les uns antre les autres ; ils appliquent ensuite une couche de poudre d'étain, et par-dessus celle-ci une feuille d'or ; lorsque Ton chauffe , Tëtain fait l'office de soudure et facilite Tadhésion de l'or ; il ne s'agit plus alors que de soumettre la pièce> l'action du balancier.
Parmi les moyens qui peuvent faire reconnaître la fraude, la coupe de la pièce occupe le premier rang. En effet, on s'aperçoit Mentdt que la surface seule est en or, el l'on détermine aisément par l'acide nitrique ou par l'eau régale si le métal étranger est de l'argent ou du plaiine. 51, pour diminuer le poids spécifique du platine, on avait préalablement atMé celui-ci avec un peu d'argent, on pourrait reconnaître la fraude en traitant un demi^ramme de la pièce par deux grammes et demi d'eau régale, préparée avec un gramme et demi d'acide chlorhydrique , demi-gramme d'acide azotique et demi-gramme d'eau distillée; il suffirait de l'action d^une douce dialeur pendant dix minutes pour dissoudre l'or et l'argent, ainsi qu'une petite quantité de platine ; la majeure partie de celui-ci resterait indissoute et pourrait être séparée de la liqueur par la simple décantation; il ne s'agirait plus que de la laver à l'eau distillée, de la dessécher et de la peser. La dissolution , d'un jaune orangé , étendue d'eau, laisserait précipiter tout l'argent è l'état de chlorure, dont on sé« parerait l'argent & l'aide d'un peu de carbonate de soude et du chalumeau. Le liquide, débarrassé du chlorure d'argent et filtré, serait mélangé avec du protosulfate de fer pulvérisé jusqu'à ce qu'il cessât de se troubler; l'or, très divisé, se déposerait et pourrait être recueilli par décantation : il faudrait toutefois le laver d'abord avec de l'eau acidulée par de l'acide chlorhydrique, puis avec de l'eau chaude, et le calciner Jusqu'au rougecerise, afin de lui donner la couleur de Tor mat. Enfin, la dissolution restante dans laquelle se trouverait encore la petite quantité de platine dissous serait concentrée par l'évaporation et traitée par un solutum de chlorhydrate d'ammoniaque ; le précipité de chlorure d'ammoniaque et de platfaie, lavé avec de l'eau alcalisée, en petite proportion, serait séché et calciné au roi^ dans un creuset pour en retirer le platine. Il n'y a pas encore iMgtemps que M. Lassaigne parvint 5 reconnaître, en suivant ce procédé, que de faux doubles louis étalent composés de 11,200 de platine, de A,050 d'or et de 0,901 d'argest; il est probable que ce dernier métal avait été ajouté tant pour diminuer le poids spécifique de l'or que pour souder l'or au j^atine.
Monnaies émargent. — Ces monnaies doivent contenir, d'après la loi, 000 parties d'argent et 100 parties de cuivre ; (qqtefDls , coiQine il est
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impossible d^arrifer par ropéhitioti ûé U fbdt« «ii li(H ÉiathélDlli4b« de 900 milMèmet d'argent, on a accorda aua dli^ét«ttfD a« motiiiaif é 6 Milliètiies de lolératice t>ar gramme^ en aorte t|ttë I>b |H^«lt imïf^t des monnaies renfermant depnia 897 miilitocis d'îl'gtHt JiÂ^'ft 903 idiïldsl- Yement.
Les moonalea d'argent peuTent être altëréëéi 1» parce ^^Itéè tAhtiennent moins d'argent et plus d« ciiivre ; il* parce qu'elles Sodt AHflées de métaux antres que l'argent* <— At Monmits ûOnUnânt rrlàM tTtkrgerU tt pltu de ouivrê, — On procède à la coopellation, eoinme 11 H été dit k la page 808, en employant des proportions différentes de l>loftkb,- StttTtet les litres des monnaiest Pour 1 gt^amma de taoflUaie i^nifMisé de 900 millièmes d'argent et de 400.de oultre, on àjottte 16 grattinlt» et demi de plomb; le bouton d'argent qui reste à la flii de l'opéfatidil t«présente la4fuantité de ce métal contenue dans la pièce* On pedt encote avoir recours au procédé de M* Gay-Lussac « qui consiste i dissoudre la monnaie dans l'acide nitrique, et à précipiter l'argent dins tid tubegrUdoé par le chlorure de sodium dissous.
Bk Monnaies de iffUtd^tas autres qtm l'ai^gent — Leë hllidgeâ te jitils employés pour imiter la monnaie d'argent aodt eomposéè i
d'étald % part ou d'ëtain 80 part, ou d*étain 80 part
à^antimoine 25 de zinc 20 de plomb 10
Ott d'étain '79 où d'étafn 90 d'antimoine 10
de bismuth 25 de plomb 10
Quelquefois aussi on a fait des pièces d'stotn por ) eo8n i dabs d'atitrès circonstances on a fabriqué un alliage de 9 parties decufirreet d*ane partie d'argent sur lequel on a appliqué une feniile d'argent ; ces dendères pièces sont tellement faciles à reconnaître par la cotipe qui fait voir la couleur Jaune orangé de l'intérieuri que nous nous abatiendrons d'en parler d'une manière spéciale.
Cette variété de fausse monnaie est sans contredit la pli» comnvie, parce qu'elle présente plus d'aTantage aux faossairea; preaqve tosjovts l'étain, qui est un métal très blanc, en forme la base ) il ne s'agit que de l'allier au bismuth, an zinCf et surtout à rantimoitie peur le dnrclr.
Il suffit dans beaucoup de cas d'un certain nombre de caractères j^fsiques pour soupçonner la fraude. Ainsi lorsque la pièce a été laUlqttée avec des métaux plus légers cfiie l'argent* son pMs pourra faire recounaiire si elle est fausse ; si elle offre une «ouiettf griae^ on pourra penser qu'elle contient du plomb ; si» en l'échauOaat peu à peu par lé irotiemeut, elle dégage^une odeur méulliqoe très sensiblef c'est que probablement elle renferme de l'éiain, du plombi de raatimoine ou du Elue; A elle est complètement sourde^ elle est certainemeoi fermée d'étain el de plomb, ou d*éuin; toutefois il ne faudrait pas conclure qu'une pièce est bonne parce qu'elle est soaore« attendu que l'antimoine et leaiaBdouMent
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d€ la monDaie qui a du sou. Si la pièce est grasse au Umehér^ elle M piih blablement fausse ; et si elle noircit fortement les doigts, lé ploitib y domine ; enfln, les bonnes pièces sont moins ductiles que \eh faUâses*
11 ne faudrait cependant pas s*en tenir aux caractères physiques si 1^ était appelé à se prononcer snr la nature d^nne pièce de inonnâié , èl Vikï detrait recourir aux expériences chimiques suivantes :
Â« Alliage d'étain et d*antiiMine. — Soumis ft la coupellation i cet alliage (Soumit un oxyde plus ou Hioins gris, parsemé Oe bUme^ Taeide chlorbydrique concentré et bouillant ne dissout que Tétain. La diSIdliltion présente les caractères des sels d'étain : le résida est d« rëntimoine métallique« L'atide azoftque bouillant se borde à oxyder les deui métaut, et ne les dissout pas; aussi le liquide surnageant ne précipite-t-ll pi» par le carbonate de sonde. 100 parties d'alliage traitées par cet aeide ft^tir- Dissent environ 1^0 parties d'oxyde séché à Tétuve.
B. Alliage d*étain et de zinc, — 11 s'enflamme plus on moins sous le ttouËe, et donne un oxyde tert en sortant du fourneau^ car il est blatte lorsqu'il est refroidi ; traité par Tacide azotique bouillant ^ Il fournit uh solutum d'azotate de xinc et d'oxyde d'étain ; l'azotate sera reebunu comme les sels de zinc ; quant à l'oxyde, il y en aura moins de 140 parties pour 100 d'alliage.
G. Alliage d'étain et de bismtUht — Il fournit souS le moufle nnotyde légèrement jaune ; l'acide chlorbydrique concentréet bouillant ne diëaont, au contraire, que le bismuth, et laisse moins de lAO parties d'oxyde d'étaUt pour 100 d'alliage ; le solutum précipite en blano par l'eau diatillée ; Éi l'on a chassé l'excès d'acide par l'évaporation, il présente en ontre toutes les propriétés de sels solubles de bismuth.
D. 'Alliage d'étain et de plomb. — Soumis à la coupelle ^ oet alliage fournira un oxyde blanc mêlé de couleur de rouille et d'un peu de jaune; l'acide chlorhydrique concentré et bouillant le dissoudra en entier; l'acide azotique bouillant dissoudra le plomb, et laissera moins de 160 pirtits d'oxyde pour 100 d'alliage ; la dissolution précipitera en bfame ^r les sulfates solubles, en jaune par les iodures^ en noir par Pacide 8Ulfhy4ri« que, comme les sels de plomb.
£. Alliage d'étainf d'antimoine et de phmb. — Chauffé dans «né eotH pelle, cet alliage donnera tm oxyde mêlé de gris noir, de blano et db jaune; l'acide nitrique bouillant ne dissoudra que le phmbf sto^ leaolutf tum précipitera-t-il en blanc parles sulfates, en noir par l'acide sulfhydrique ; Tétain et l'antimoine resteront à l'état d'oxyde. Ces oxydes bien lavés et traités par l'acide chlorhydrique se dissoudront, et si l'on évapore la dissolution pour chasser l'excès d'acide, on verra qu'elle précipite par l'eau di*stillée en raison de Vantimoine qu'elle renferme. Il ne s'agira plus que de déterminer la présence de Vétain: mais la coupellation a évidemment dénoté l'existence de ce métal dan^'alliage, puisqu'elle a laissé un oxyde dans la coupelle. En eiïet , si l'alliage n'eût contenu que du
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plomb et de rantimoine, 11 ne Mralt point resté d'oxyde , le ptomb oifdé a^introdulMunt daos les pores de la coupelle, et Tantlmoioe se YolatilisaBt complétemenl. D'ailleorSi on pourrait séparer l'antimoine de Tétaln par k procédé de M. Gay-Lussac : après avoir dissous les deux oxydes dans Tadde chlorhydrlque, on plonge dans la dissolation une lame d*étaln, et Ton cbauiTe dans an bain de vapeur ;lalotalité de rantimolne se prédpfie sous forme d^une poudre noire, pourvu qu'il y ait toujours un excès diacide ; on lave et Ton dessèche ce métal sur un baln-marie d^ean bouillante.
F. SI les pièces sont dVtotn, on les reconnaîtra aux caractères physiques de ce métal et à Taeilon de Tacide aiotique ft 32 degrés et bouillant, qui en transformera 100 parties en i^ parties d*oxyde ; la liqueur azotique ne sera troublée par le sulfate de soude qu*autant que Pétain renfermerait un peu de plomb, et Tammoniaque ne la colorera en bleu que s*il y avait accïdeniellement un peu de cuivre dans le métal employé à faire de h monnaie. On sait aussi que Toxyde obtenu par Tacide axotique se dissout dans Tadde chlorbydrique, et que le solutum précipite en blanc par les alcalis, et en Jaune par Tacide sulfbydrique, s'il est employé en quantité suffisante.
Monnaie de billon de la valeur de dix centimes. — Cette monnaie doit contenir, d*après la loi, sur 1,000 parties 800 parties de cuivre «et 300 partiesd*argent; toutefois comme il est impossible d'arriver par Topéraiion de la fonte i ce titre mathématique, on a accordé aux directeurs des monnaies ià millièmes de tolérance par gramme, savoir 7 en dessus et 7 en dessous, en sorte que l'on peut trouver que ces monnaies renferment depuis 193 millièmes Jusqu'à 207 millièmes d'argent.
Les fausses pièces de hilhn sont fabriquées avec une pièce de cuivre sur laquelle on applique une lame mince d'argent, ou que l*on blanchit avec du mercure ; dans le premier cas, on procède à la coupdlation en employant 9 grammes et demi de (riomb pour un demi-gramme de monnaie. Dans le second cas, on chaulTe la pièce dans une coupelle , et Ton expose au-dessus une petite lame d'or pur bien décapée ; le mercure oe tarde pas à se volatiliser et à blanchir l'or; il ne faut guère élever la tenqiératttre au delà de 150 degrés ; autrement le mercure se volatiserait de nouveau après avoir été appliqué sur For, qui ne se trouverait pas pur coiiséqaent blanchi. (Orllla, Médecine légale^ d* édition.)
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Les moyens propres à reconoattre les taches de sperme décoBlesld*iia esameo physique et chimique fort attentif et fort soigneux ; co effet » les caractères diiférentiels de ces taches d'avec celles q«I provionnent de certaines autres sécrétions ne sont pas tellement tranchés, que Ton m puisse être conduit dans quelques cas à des méprises , si Ton n*a pas apporté dans Texécotion des opérations tout le soin qu'elles réclament
Les taches de sperme sont plus ou moins larges : elles olirenl «M teinte légèrement grisâtre ; leur circonférence est ondnleuse et elles ioal un peu plus colorées à leur pourtour qu*à leur centre ; elles sont ea^iesées et rendent le linge roide; elles n'ont pas d'odeur quand elles soat sèches ; humectées par Teau, le linge se ramollit « se désempèse^ et te tache donne une odeur spermatique* Si l'opération a été liite à l'enu chaude, ou à la Tapeur de l'eau chaude, l'odeur se rapproche assex de celle de la lessive.
Ghauflées 4 une douce chaleur, elles prennent une couleur d*on JauM fauve; et si alors on les fait macérer dans l'eau , elles cèdent encore à ce liquide du sperme non altéré, ce qui prouve qu'il n'y a eu que simple dessiccation.
Macérées dans l'eau pendant deux heures, elles abandonnent à ce U-* qnide une grande partie du sperme dont elles sont formées ; cependaM fl en reste encore une proportion adhérente au tissu du linge, assex forte pour lui faire reprendre une partie de sa roldeur première.
Le liquide dans lequel la macération des taches a en lieu $$t iroubUf contient des fibrilles détachées du linge ; il fiUre ImUmeni^ et 11 est dlA« elle de l'obtenir parfaitement limpide par la Aitration, Le filtre presque desséché au contact de l'air répand une odeur très forte de sperme. — fl| l'on évapore ce liquide, il répand au fur et i mesure qu'il se concentre une odeur epermatique plus prononcée ; toolefois ce n'est pas le moment où la presque totalité de l'eau est évaporée que l'odeur est plus mani« feste. — Il ne se coagule point et dépose seulement quelques iocone f^ineux.— Le résidu de l'évaporaiion est une matière gkUineuee qnl« en se refroidiisaot , forme à la suriice du vase un enduit Meant et irame^ parenL
Cet enduit cède à Tenu une partie de sa aubslance; mais une antre y est
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insoluble; celle-là est poisseuse etsedissoul complètement dans la fotos»6.
La partie soluble, filtrée et traitée par Tacide azotique, ne se trouble pas. — L'alcool ne la trouble aue légèrement.
Le chlore, Tacétate èl le's*us-acétate de plomb, le sublimé corrosif, la teinture de noix de galle, la troublent plus ou moins, caractères qui sont communs avec la matière de plosieurs sécrétions on écoulements.
Mode opératoire, — 1* Constater d'abord les propriétés physiques des taches. — 2* Couper une petite lanière de linge qui soit formée moitié par du linge taché, moitié par du linge non taché, et placer cette lanière sur une plaque de tôle recouvrant un fourneau qui a été chauffé par du flMItuB» et qui n'es renferme plus ; il ne fout jamais foire cette etpéiteice I feu nu, ou an-dessus d'une flamme quelconque] on roussit le Muge aa lieu de le sécher. Ces précautions permettent de reconnaître si réellement la tache a Jauni, puisqu'on a pour terme de comparaison une portion de linge qu'il n'a pas dû changer de couleur. — 3<> Gonper par petites lanières le reste des taches, les introduire dans un petit tube fermé» 4a dix lignes environ de diamètre ; y verser de Tean distillée de manière à rtcauf rir seulement le linge ; le laisser macérer pendant deux taeores, en ayant le soin de le comprimer de temps en temps avec une baguette dt ferre pour tn exprimer la liqueur spermatfque, et en fociliter la dissûlaiion dans l'eau. Au bout de ce temps, retirer les morceaux de linge eaux à denx , et les comprimer entre les doigts en recueillant le liquide qui en découle ; les étendre sur use table et les laisser sécher ; constater après la dessiccation complète qu'ils sont encore empesés. — k* Prendre le liqnide provenant de la macération, le Jeter sur un fi\ïre préalablement HMuilUf et le faire repasser à plusieurs reprises sur le même filtre pour l^Yoii' aussi limpide que possible. — 5" Introduire le reste du liquide filtré dans un verre de montre placé sur un bain-marie , et évaporer joaqu'l dessiccation complète à une température au-dessous de celle de t^tt bouillante ; constater l'odeur sperroatlque pendant cette évaporatiaUf et prindpalemant lorsque la matière a été réduite à la moitié de son volume. — 6** Lorsque l'évaporation est complète, ajouter on peu ^'eau snr la matière qui enduit les parois du verre de montre après avoir caBstaté sa transparence; aglteravec l'extrémité d'un tube, et noter qu*«ne pirde de la matière s^agglutlne autour de la baguette de verre, tandis fae l'autre ae dissout, car celte dissolution précipite par i^lnftision aqueuse de Boix de galle.— 7* Essayer une petite portion de ta partie dissoute par )*aeide azotique que Ton versera en excès, lentement et de «tanière è ee qn'M surnage; alors au bout d'un certain temps on verra un nuage I ptine aenslble à l'emlroii du contact das deux liqueurs, et si lV>n agite le tout, la liqueur spermatique ne se troublera pas sensiblement; elle pre»* éra sfluleBMDt une teinte légèreaient Jaune lorsqu'elle wen vue par ré* fraction de la lumière. Ce caractère est très important , puisque l^dde aaattqoa mm seateaMiit trosWe les autrea liquidas des èécrétiaiia, mais
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eaoarequi) y fait naître un précipHé floGonneiix très marque qnl se rassemble le plus souvent au fond du vase. — fy Paiii* an essai analoffue av6<; ralcQDl qui n'amène qu'un tfooble l<!ger dans la éisadlniion du sjMjps^t tandis qu'il précipite abondamment la plupart des antres liqpWea qiie Ton pourrait confondre avec elle. — 9* Verser de la potasse dlpoate sur U portion non soluble et démontrer sa soluMHié dans ce pfectif.
Dp aexaminé an mieroscope la tîqaeur spermatique, et Leeuwenhoeek, de Gleicher, Buffon, Spallanzani, MM. Prévost et Dumas, y ont constaté l>]^tolWçe d'aalfnalciileii qui ont la forme d^un têtard; Us exécutent des iQOtlvements marqués, ei ne se retrouvept dans aucun autre fluide ani-» iliaK M. Orfila a constaté la présence de ces animalcules dans du sperme dfssécbé depuis dix-buit ans sur une lame de verre; il l'avait redis* spps dan^ Teau à cet effet. Tel était Tétat des connaissances acquises Sfir remploi du microscope» comme moyen propre à reconnaître les tao)ies c|ç sperme, lorsqu'en 1838 j'aji^liquai de nenvean cet Inairament à ces sortes d^iqvestîgations, et je ne tardai pas à reeonnattre qu'il était possible de constater la présence des animalcules spermatlques dent )f liquide de la macération daps l'eau de taches même d*un an de date.
PI19S tard , M* Bayard lut h l'Académie de médecine un mémoire qui relatait des expériences dans lesquelles il s'était attaché surtout à -déeQUvrlr undiasolvaQt de la Uquenr speripatlque qui pdt fecililer les ebeervalions microscopiques, Il a successivement étudié Taotion de Feau , de \4 salive, de l'urine, du sang, du l*dl« ^ l'alcool, de la sonde, de la potasse et de i'ammooiaque. Suivant ce médecin : l*" i'ean distillée on Tean çpmmanc dissolvent une par|ie de la matière spermatiqae, aariovt à l'aide d'une légère chaleur ; 2 * les animalcules deviennent visibles dans la salive et dans l'urine, liquides qui ne les altèrent pas, ee qa*afait d4i& reconnu M, Donné, non plus que le sang et le lait) 8* l'alcool, bi soude, la potasse, l'ammoniaque conGentréê^ loin de dissoudre le muçua et dç dégager les xoospermes, y déterminent une contraction très mar-* quée et détruisent les antip^cules; mais l'eun alcnoUsée èl/id*, l'eao lidditionnée de 1/20' de soude ou de potasse, on de 1/141* d'mDsoniaqiie, constituent les qieilleurs dissolvants de la liquenr spermatique sans altérer les zoospermes. J'ai recherché quelle pouvait être l'action des acides étendus d*eau sur la Uquenr dn spernie , si j'ai reconna que l'acide chiorbydrique étendu d« quannie fois son poids d^ssu sursit la propriété dç mettre h nn les soofp^rnies ftt de les isoler sssss pompld* iegaent.
Voici les règles k pbserv^ dan» rexsfften qiicrosQORiqne dse tsft(issde sperme.
. i* Détacher avec des ci^edqii et enlever ^vsn min uns portion des tsches présumées spermatiqnea ; ne pî^ presser le tlistl et te plscsr dsns nq yerre à expériences.
TACHES D£ SPERME
T Faire baigner dans l^eaa distillée le tissa taché, et laisser macérer peadaat viagt-qaalre heures.
3* Au lioat de ce temf», filtrer ce premier Hqoide ; placer le tissa tacbé et déjà BMcéré dans une capsule de porcelaine, Tarroser d*eau dIstiDée, et chauffer à la flamme d'une lampe à Talcool jusqu'à ce que le Hquide ait acquis une température de 60 à 74) degrés; filtrer ce liquide; enia, traiter le tissu alcoolisé par Teau alcoolique ou ammoniacale, verser et rassembler les trois liqoeurs sur retendue la plus petite possible d*iui filtre. «
U" Laisser égoutter pendant plusieurs heures le filtre d^ renioDiioir, Jusqu'à ce qu'il ne soit plus qu'humide ; couper son godet ou partie inférieure , de manière à avoir une rondelle de 2 à 3 centhnètres de diamètre; la renverser et appliquer sur un verre plan; humecter le filtre ainsi renversé avec de Peau alcoolisée ou ammoniacée ; exercer de douces pressions sur le papier; puis soumettre le verre à llnspection mlcrospique. Les loospermes se détachent, s'appUquent sur le verre et deviennent appréciables , surtout dans les points où Ton volt des tadiei d'aspect graisseux. '
M. fiayard a pu lecoanaltre des taches de sperme sur du coutil de fH bleu» de la toile à dessins, des étoffes de coton, de la flanelle et des tissu désole.
On voit donc que le microscope peut être d'une grande utilité dans ces sortes d'investigations et fournir des résultats tout à fait certains.
M. Orfila, qui a indiqué les caractères que nous avons donnés à V6fud du sperme, a aussi examiné la matière des autres sécrétions ou ëcoulemenls analogues. Noos allons nous attacher à les reproduire succinctement pour en signaler les différences.
ÉeoukmeffUs bknnorrhagiques.^ Taches plus ou moins vertes ou vert Jaunâtre . empesées , et se désempesant psr l'eau ; ne jaunissant pas par k feu. La liqueur de la macération donnant par évaporation un coagulum aUmnineux abondant, et laissant en dernier lieu un endtni opaque sur le verre; sa dissolution précipitant par l'acide azotique, te chlore, Taicool, la noix de galle, l'acétate et le sous-acétate de plomb, le sublimé. (U n'est id question que des taches assez peu colorées pour ressembler I du sperme.)
Écoulement vagi¥uU leucorrhéique, — Taches Jaunes-blanchâtres, plus ou moins empesées , ne jaunissant pas par la chaleur ^ donnant par évaporation un coagulum albumineuœ abondant^ et laissant un enduit opaque ; le liquide provenant de la dissolution du coagulilm daai l'eau précipitant par l'acide azotique, le chlore, l'acétate de plomb, l'alcool, le sublimé.
Écoulement de fistules provenant du canal de t*urètre, — Taches Jaunes-verdâtres, empesées, ne jaunissant pas par le feu. La liqueur de la macération étant évaporée, elle ne se coagule pas, mais elle n'offre pas
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l'ofpêdvitqueuœ desdiflMtatioos goanneiis». Le résidu de rétaporattoB e§t aUttbIe en ptiiie dans Teav ; mais te partie solable prédpiU por l'aoidê aiùUque et les aotres réactUa.
Écoul0m0§U par l'urètre dam une bleimorrhagiê^ cinq jùwn après la cautériêalùm. — AeaaemblaBce a?ee lea taches de sperme, nejauniss&nl pai par la chaleur. Liqueur provenant de la Macération dans feau don-» nant pour résidu une malièfe semblabèe d du blanc ^œuf éeeeéM^ non sensiblement soluble dans Teau.
Maiièreê des lochies MnchéUres^ dites loOeuses. — Analogues pour Paspea a? ec ks lâches de speraie, ns jaunissant pas par la chaleur. Le liquide delà macération dans Teau évaporée ne se coagule point, ne laisse pas déposer de ioeons, et offre Taspect d'une dissolution gommeuse, comme le ferait le sperme ; mais il jaunit et prend Paspectyaime foncé de la colle à bouchsy ce qui n*arrlve pas arec le sperme. Le résidu est RoluUe en partie dans Teau ; mais cette dissolution précipite abor^ dammeiU par l'acide azotique ; Tautre portion jaunâtre est soluble dans tapotasse.
Dans toutes ces dissolutions de matières d'écoulements , Il se coagula une certaine quantité d'altNunine sous forme de flocons, excepté dans le sperme^ ce qui en établit un des caractères les plus essentiels. Toutefois nous devons déclarer que dans plusieurs xlrconstanees nous sommes resté dans le doute sur la nature des taches , et que l'inspection microscopique lève toute incertitude à cet égard, lorsque Ton consute la pré» sence des loospermes ; c'est donc par elle qu'il faut commencer les recherches»
Taches de mucus des narines, — Elles étaient d'un jaune femsé^ ae décoloraient par l'eau en s'huuiecunt; le liquide de la macération n*a laissé déposer aucun flocon ; mais la partie soluble dans l'eau, après évaporatlonà siccité, pnk^ipiuit par l'adde nitriq^*
Mucus vaffinaL — il résulte des recherches de M* Donné, qu'il n'eiisle dans ce mucus aucune apparence d'animalcules spermatiqueat mais on y voit un nombre considérab&e de petites écailles rhombofdales qui paraissent percées à leur centre, ou qui y présentent un œrde ombré très dessiné. Si le mucus est recueilli à une époque plus ou nralns rapprochée de celle où le coït a eu lieu, on y distfaigue en outre des aooapermes; M. Bayard en a constaté la présence huit heures après
le coït.
Taches de salive, -* Ces taches ne peuvent se former que par des ap« pUcatioos réitérées de salive sur le tissu taché. Les etpériences faites par M. Orfila sur six individus différents ont donné les résultats suivants. A. Quelques taches empesées ;attndirss, jaunissaDt par le feu, ressemblant à des tadies de sperme; détrempées, odeur spermatique; aucun flocon dans le liquide évaporé provenant de la macération ; reprises par Teau, «ne ptirUe est soluble, et précipite par l'adde azotique^ l'autre cet m. 52
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iBttluUle. B. Lîuve iiché ta Wmc» im jmmiê$mt pa$ purkèUmifU d'odeur iptrajaUque lociqu'il tst biunMlé ; l« Jifoida de k nteéraiiMi ne déposait pas de flocons pendant i*éf apoiatiM et io twnafcraak en IBO wlmanw gofDintvaet le Haidoda k dasaiooatfoni it^ par Tean, iWOTktall vu Uftida qui ae pidcipilaii paa par l'icide awtfque, le cldor^ ^^^9U et rkloatai él aeia de falk.
Sk nmiMaaiat aoaa recberchoaa qualka août ka Mbea que I'ini peut confondre avec celtes du sperme, noos venrana t
â* Qu'il «ai certainaa tachea da mucua priftnani de Menorrhauie qui oui i'ufpaol des tacliaB de aperne^ mak qu^an §ém4ivi allea ue fan* uiisent pas par ia feu« et qu^tUaa donnent, aprèa diaautuilDn dam Tean du produit da l^vaporation» une liqueur qui ae Iruabk pur radde uio-
diUO)
g* Que )ta ladiea, diias kiteuata ou provenant daa suima ik ooudMs» pouvant aiiMi oOrif k même aapeot; ma» qn^laa dontiant te pina aouvont par évaporaïkn du liquide da k macération un réaidn f^rtenrait coloré, ce qui n*a pas lieu avec le sperme; résidu qui cède â l>utt une HMUièruaoafolafak parracide aaatique;
3" Qui laa uchaa de k aaiive aont osMaa qui punvuni oirfr te phn d^OMiogk avec celles du sperme» putequoi dans go ca% uUea donnent une odour apermatique pur k macération; qoa k liquida qui an provient fauruifc um disaolution.gonuaeusa qui, évuporéa, donna un réaidu qui, luprkpar l'eau* Cournit une liqueur non précipitabk |Mr i'udde aautique. On vui dune qu'il reau enoore quelqnea reckerohua à faira dana le fent de trouver ime réaction chimique encore plus tranchée de k Hqiieur
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Les taches de sang oftpont des tapette difé»ents» enitaÉt qu'eHea ont knr aiéie eur dès Iteucanu aur des instrument* tranoNmiSi Tout Ûma laabé parduaang peut présenter trokespèeesde luaiuai LeauaeaaoBtle iéiuiiat de i*iinbil>itkn par du aang por ut «n finérul iIcIr eu Ibrfne; ëiaa août uniformément plaquées de rouge « les horda «n «ant net», et sur les élaflea clairus k cirooniérenoe de k tache est deaainéa par une liune pka foncée. Dana le eaa de Técoulement d*im aang muina iMw, eUaa oifirent afora une teinte rouge heaueoup moins dmeée^ dont te uentiu est moins coloré que la circonférence , et qui présente à son poortour deux nuanuea distiÎKlca. La première» très rouge, plua oancffutrtquu, est formée par raecamuktku de la matière cokrantet k aeeonde, d'un grk rougeàtre, encenuique, est k résultat de rimbiiiitJon du tksn par k aérum du aang , imbibitfon qui a>st étendue au delà de ia Mmlte qvi'ë atteinte k fibrine esseatieikmeut unk avec k matière colorante ronge* Gaa caraclères pauvent être plus dasainéa quand il a*agit d^nn aang irèa l^vre, aiuii qu'où le dit communément. iSnA0| dans quelqnea qaa |ilut
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Ift iMÉte préiciiti lift éditait lnkimi anidoiw à otl«l quHin «laervi Nv l«ft tMrp» iapeméabktt aox liquidt»; c'qbI que » d'une pari ^ 1« ti«A eti iftfrinétt0 p«» ptrinéaUe « <t que , d*uÉe attire » le aang qui a éië dépoté esl Ifè» riche eu fibiiiif« Aègle génénUe : Tout les tissus pefméabks à l'ea« sont penuéabies au sang, eu sorte que la laclie doit paralire dci deuK çMés de l'étoffe. C'est un caractère |kbysique très imporlaml qoe celui-là» car eu son absence il y a dé ferles présomptions que la tache Q^eet pet lormée par dii sang , mais bien par de la peinture 4 fiittile o* par tout antre mélauge. Aien ne simule nûeux du sang que ceé lackes*
Le sang que Tnn observe sur des instruments trandianls, sur du bols« une pierre» on corps solide quelconqu*, peut y avoir été dépo»ésoni la iocme d'ut»e ou plusieurs goulieleties » on sous celle de traînées réanlinnl d'un frottement* Dana le premier cas, il en résulte une laclie plus Ou moins large, lormani une plaque d'une certaine épaisseur, appiéoiable 4 Tosi^, Inîsanie et brillante» à surface lisse { dan« k second^ on apei^t dans ime étendue plus ou uioins considérable du corps solide une série de petits points rougeAires disséminés uniformément « et de moins en moins appréciables au fur et ï mesure que l'on avoisine les elitrémitéa.el la circonférence de Ja tache : ce soniees dernières taches qu'il eatsanoul laetts deronlondre avec la rouille naiureile« et plus encore avec Is ihraie on Taoélaie de iw^ qui peuvent se former acoideiiteUementé Basmel noua a rapporté le fait suivant qui a'est passé dans son labofotoire k la Foculté lie médecine. Un homme était prévenu d'avoir MamMÉid mb oncle4lOilt il émit l'unique héritier ) un couiéa«t ivonvsé aur haï oOle des taches qui ont la plus grande analogie avec du sang» Bncniei et «n ppofesspur de la Faculté de médecine sont ctMurgés de déiermtner Je Mh ture de ces Ivcbea^ et les expériences sont faites en présence de l'aocgeéet du juge ehargé de rinstructlon» Un des experts» examinant le eouseeu» dit en le voyant : s Os taches sont bien formées par dn sang 1 m A cette exclamation* l'accusé, qui sentait toute la portée que pouvait avoir. celle déciaration, est saisi de frayeur et pâUit tout 4 coup; aussi le juge. de s'écrier : o Voyez comme le crime se décèle sur la figure du coupable 1 n Cependant les expériences chimiques sont entreprises, et l'on découvre que la tache est formée par du citrate de fer; alors on adresse des questions à l'accusé, et il iinlt par déclarer qu'il ne s*esi servi de son couteau que pour couper en deux un citron et en sucer le jds, afin de se rafraîchir la boochf^ dans le cbemiu qu'il avait fait pour aller voir son onci^ la veiUe de l'assassinau 11 y avait deux lieues à parcourir.
L'expert aurait donc tort de prononcer sur la nature d'une tache avant de s^éM*e Uvré aux essais chimiqMes qui peuvent en démontrer la aauire«
Le baamd a fait découvrir à Ollivier d'Angers et à M> PilloA un maïf ii d'apercevoir les tactics de sang là où elles ne sont pas quelquelbis visi-<
blet. Vm asiatsiMt ayMt été oomnfo I Paris en iHSft, des lOupçiM »*él€Tèreal à l'ëgard de dcnx perMmnes. Gependuit on n'iiTail décMtcit aneone trace de sang dans leur bablution lors dUin exancB.qQl avait été (aU pendant le jour. Olllvier et M. PlUon furent chargés de procéder à de noovelles recherches à hvlt beores dn soir, c*esi-l-dlre ï la lomièrf , circoDSlance qui leur paraissait peu CiTorable à Texpertise, et qui leur fit an contraire découvrir ce qui n^avait pas été aperçu dans la jouniéfw Le mobilier se composait d^un Ht, de deux commodes de chêne femiasé, de plusieurs chaises de chêne et de merii4t*r, d*une table de note de noyer, etc. La tapisserie de )a chambre consistait en im papier fond bieu pâle à dessins, et la cheminée était peinte en noir. En approchant la lumière très près du papier, ils découvrirent aussit6t un grand nombre de gouttelettes d*un rouge obscur, d'un quart de ligne de diamètre au plue^ qui au Jonr avaient Taspect de points noirs, se confondant avec les dessins du papier ; Ils aperçurent de la même manière beaucoup de tachen semblables sur le devant d'une des commodes, dont le bols avait une couleur brun foncé. A mesure que Ton approchait davMHage la lumière des taches, on faisait ressortir parfaitement la couleur naturelle du bois, et les gouttelettes de sang avaient un reflet rouge brun qui tranchait très aensiblement sur la teinte brune du Me verni : il en fut de mêmt I l'égard de la table de nuit et de plusieurs chaises; ces taches devenaient surtout très apparentes sur le fond de paille de ces mêmes chaises, et 11 était aisé de disttaiguer les nuances roses et rouges qui existaient çè et là dans oatie paille ; enfin, dit Olllvier, ce fut en examinant de très près la snrfaee des montants de la cheminée peinte en noir, que Je déouavris UM hirge tache de sang, dont le reflet rouge se détacha aussitôt sur le fond noir du bois peint, à rapproche de la lumière. Le lendeaatai è deux heures , Barruel et M. Lesueur eurent besoin de lumière pour apeite» voir les tadies. [Archivée de médecine, t r% 3* série, 1838.)
Que s*il s'agissait de procéder à Panalyae de ces taches, H faudrait dé* couper le papier taché, ou gratter la surftice du bois de Humlère è enlever toute Tépalsseur des taches, et soumettre à la macératfon comme noua allons le dire plus bas.
Caraetères cKimiquee des taches de sang. —Si Ton fait naaeérer k tache dans Teau froide pendant deux heures, en ayant soin quil exilte une certaine distance entre la tache et le fond du vase, on aperçoit une strie rougeâtre formée par la matière colorante soluble dans Teau qui vient peu ft peu se déposer et colorer en rouge la partie inférieure du liquide. En même temps, le tissu taché se décofore, et II restée la place de la tache une petite couche grisftire de fibrine adliérente, que Ton peut enlever ensuite avec la lame d'un scalpel. Elle est molfanse, un peu élutique, soluble dans la potasse, et la dissolution potassique traitée pur le chlore et un peu diacide chlorhydrique donne naissance à des flocons de matière animale coagulée.
Qoant ftu liquide dek macération, il est coloré en rose ; ai on le eliaollè à une température tobine de réballition , il change Immédiatement de eovleur, devient grisâtre, se trouble et dépose des flocons-; si l'on sépare le liquide des flocons qui se sont déposés et qu^on le traite par la potasse, il prend alors une teinte verte , vu par réflexion de la lumière , et une teîne rosée vu par réfraction. Il n*y a pas de matière colorante unie ii use substance animale qui puisse produire l'ensemble de ces phénomènes. Ces flocons sont eux-mêmes solubles dans la potasse, se coagtdent de nouveau par le chlore et Tacide cblorhydrique.
Ces diverses opérations exigent quelques précautions que nous allons faire connaître.
Mode opératoire. — Si la tache est sur un linge, on Tlsolera avec soin ; si elle a une trop grande dimension, on la coupera en lanièresde 2 à3centim» de longueur, sur quelques miUim. de largeur ; on passera à travers coi lanières un fil destiné k les rassembler et à les tenir suspendues ; on les llitroduiradans un petit tube, dont le diamètre variera comme la quantité de linge à examiner ; il est important que celui-d entre facilement dans le tube, et n*y soit pas comprimé. On versera de Peau distillée dans le tube, on y fera plonger le linge en le tenant élevé à on demi-ponce du fond du tube, et Ton fixera les deux bouts de fil qui suspendent le Ifnge en fermant le tube avec un bouchon qui les retiendra sur les parois. On placera le petit appareil dans un verre à expérience et on Ty laissera sans Tagiter pendant deux heures; on observera toute/ois la décoloration du linge et la formation des stries rougcâtres qui s'étendent de ce dernier au fond du liquide.
S*aglt-il d*une tache placée à Textrémité d^un couteau, on peut placer ce dernier dans un verre à expérience très étroit, de manière à pouvoir employer peu d*eau pour envelopper toute la partie de la lame qui est tapissée par la tache. Mais le plus souvent il est diiBciie, et quelquefois impossiûe de pratiquer Topération de cette manière, soit que la tache existe sur le mflieu ou à la base de la lame, soit que la lame se trouve élre trop large ou trop longue. On peut alors, si la tache est bien circonscrite, la cerner avec un peu de cire vierge ramollie , di^)osée en biseau à la circonférence de la tache, de manière à représenter une cavité dont la tache occupe le centre^ et dans laquelle on met une petite quantité d'eau que Ton recueille ensirite avec une grande facilita; ce procédé présente Favantsge de n'employer que très peu d'eau distillée, et d'avoir par cela même une liqueur colorée. Il peut être mis en usage dans tous les cas od il s'agit de reconnaître le sang sur une grande surface et sur un corpa voliimlneax, un pavé, du marbre, une chaise, etc. Cependant si la sub* stance du corps était poreuse, il faudrait adopter un mode de macération analogue au suivant.
Le sang ne se trouve pas toujours rassemblé en taches plus ou moins clroonserHea : ainai» quand une arme a été introduite dans une des parties
da corps à une certaine profondeur, les lèvres de la pla|« eierecat on frottement sur l'Instroment pendant qtt*on le retire de la btesaiire, cl ce dernier ne présente plas qa^ene couche excessivement mince de saiig disposé sons la forme de stries assez peu appréciables dans quelques cas pour avoir la plus grande ressemblance avec une ronille superficielle. La BNicération dans un vase devient alors Impossible, fi cause de la grande quantité de liquide quil faudrait employer. Pour obvier à tel InconvéDient, on prend une lame de verre un peu plus longue et un peu plus larga que la lame du couteau : on étend à sa surface «ne traînée très <trotte d*eau distillée, et après avoir disposé la lame de veire sur on plan parfaitement borizontal, on y applique le couteau de manière que la fhce de la lame touche le liquide et qu*il reste cependant «ncora un espace entre le couteau et la lame de verre ; en sorte qu'en examinant Pappareil de manière quMl soit placé entre foell et la lunière , on pvisa» encore apercevoir la couleur du liquide intermédiaire aux deux knea snperposée<(.
Règle générale, — Il ne ftint jamais prolonger trop longtemps la macé» ration d'une lame de fer on d'acier, parce qu'elle s*oxyde très HKilenMni et qu'elle se recouvre d'une tache rougeâlre ou brunâtre qui vient changer entièrement l'aspect de la première tache ; il suflit ordinairement dH»a heure & une heure et demie de contact avec Tean pour le départ dt la matièi*e colorante.
La macération opérée, Il faut filtrer le liquide après avoir noté sa û^ loratlon. La quantité de liquide étant très petite, et ^opérateur ayant on intérêt puissant à ne pas Taugmenter, il ne faut pas se servir d*an 6ltre ordinaire, mais bien d'un simple carré de papier replié h son centre, de manière & lui donner la forme d'un cornet sans ouverture Inférieure ; on le passe ensuite Si trarers le trou d'une carte qui lui sert de support, et après l'avoir légèrement humecté, on ûltrela liqueur, on l'Introduit dana un petit tube, on en élève légèrement la température & la flamme dhine lampe à esprit-de vin, en examinant si la coloration du liquide change d*Mpect. Ajoutant alors une ou deux gouttes de solution conoentréede potasse, on volt les flocons disparaître en se dissolvant, la Hqueurs'édairdr, et présenter une teinte verdfttre vue par réflexion, et une teinte rougeftlre vue par réfraetion ; on fl^otite alors un peu de chlore et d*«cfde chtorliy* drique au liquide , et l'on détermine de nouveau la formation d'un €oa<» gulum albumlneux.
Autres mraetères» — Le liquide provenant de lamacératfmi dus tnehna dn sang présente encore d'autres caractères * mais ils ne sont que aeeoB* daîres, ils sont communs avec plusieurs mélanges de nmilèreg cofcwranftt et de ma^re animale, aussi ne les indiquons-nous que fiouv compléter l'histoire des taches de sang ; ajoutons qu'il est, dans la ptnpart des cna^ difficile de les constater, parée que si ta quantité de taches de sang est coniMIralHe, l'analyse devient intitiloi puisque ont taelMa pettweM ttm
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reconniMt dt tout le monde ; elle ne porte donc r^llement que sur des OM doateux, o^eet-è-dlre sur des taches trte petites, et alors la quantité du IJqnlde de ia nucératlon est si faible qu'il n*est gu^re possible de s*en servir pour un très grand nombre d'expériences.
SI l*on expose à une température de 35 à ùO degrés les lames de fer sur lesquelles peuvent se trouver des taches de sang d*nne épaisseur appréciable : i* celtri-d se soulève par écailles et laisse le métal assex brillant ; 3* les écailles détachées et chauffifes dans un tube de verre donnent des pfodulis annoniacaux ; 8* la tache touchée avec Taclde chlorhydrique ne disparaît pns et le fer ne devient pas brillant ; H^ le liquide de la macératlMi destaches ne rétablit pas le papier de tournesol rougi par un acidi ; le chloipe le trouble phis ou moins suivant la quantité d^albumtne que ce liquide renlénne. — L^anmontaque ne change pas la couleur rosée qu*il pnlsente. -^ LVieide atotiqne Is précipite en blanc grisâtre, et la;iiqttenr est décolorée. — Le cyanure Jaune de potassium et de fer ne le trouble pas. — L*lnfusion de noix de galle y occasionne un précipité grisâtre.
En 1986, M. Perses s*est servi de Tadde hypochloreux pour reconnaître ]4»s taches de sang. Suivant lui, cet acide détruirait immédiatement toutes . les taches, excepté celles qui sont formées par la rouille ou par du sang:. Ces dernières deviendraient d'un brun noirâtre par le contact deVacIde; il serait dlantant plus important de se servir de Tadde hypochloreux, qu'il arrive souvent que des taches de sang qui se trouvent sur des tissus perdentla propriété de se dissoudre dans l'eau et ne peuvent par eonséquent pas être déeelées par ce moyen. Mais il résnhe de recherches publiées par M. Orflla , dans le t. XXXV ( des Annales d'hygiène ^ que ce moyen est loin d'avoir toute la valeur qu'on pourrait lui accorder et quil est préférable dt s'en tenir aux caractères de la dissoKition du sang par Peau, atiqnel nous attachons nous*mérae beaucoup plus dimportanee, sans re* jeter loalelbis d'une manière absolue l'aeide hypochloreux comme moyen secondaire.
Dm taehêê de êonfn de punaises comparées à esllss du $ang d'homme. —Un homme trouvé en état de vagabondage, et soup^nné d'avoir commis un assassinai, avait des taches de sang sur les mandies desadiemlae qnll disait avoir été produites par des punaises. M. Chevallier, «hargé d'en Mre l'analyse, fut conduit à faire des enpéilenees dont voici les résultais. Les fNinaises qui n'ont pas sucé de sang, écrasées sur du papier, y produisirent une tache verte quelquefois assex faitense. — Des punaises ayant sucé du sang, écrasées sur du linge, y produisirent des taches en tout semblables A celles que l'on observait sur la chemise de l'accusé. Les taclies de punaises, abandonnées A elles-mêmes pendant phisieurs mois, finiss«n| par prendre une teinte olivâtre, tandis que les taches de sang conservent leur teinte brune.— La macération dans l'eau de chaque espèce de taches donne une liqueur qui, traitée par la chaleur, l'acide asotlque, rinfnslon do noix de galK l'slun , l'alcool « Pammonlaque, etc., se com«
porie avec ]es réacUfis conmie celle qui provie»! da saag hnaiala. — LV ,ci(le ftulfuriqiie a développé dans le liquide de la macéraUon me odeur que M. Chevallier a cru reconnaUre pour celle de la pottaiae, unis d^anfres personnes n^ont pas pu la caractériser. ( Journal de chimie mé* dicale.)
Des taches de sang de poisson comparées à celles du eamg d'homme. — En 1829, M. Morin de Rouen ayant été chargé par un magistrat de déterminer si des taches avaient été faites par du sang d^homme ou du sang de poisson, fut conduit par une série d'expériences à reconnaître «m grande différence dans la matière colorante des deux eq^tees de sang, puisqu'en traitant le sang de saumon par Tacide salforiqae à 10 degrés, sur-saturant la liqueur par la magnésie, et reprenant le coagnlom par Talcool bouillant , on dissout la matière colorante, tandis qoe celle du sang d'homme et des autres mammifère%|r est complètement ioaolofale» Mais M. Lecanu a démontré depuis qu'il est Impossible, dans l*état actoel de la science, d'établir entre ces matières colorantes la moindre diadaetlon. En effet, si, après avoir précipité du sang de bœuf ou dliomme par l'acide chlorhydrique et avoir recueilli le coaguliuo'acide qui se produit, on vient à le traiter par Talcool bouillant, tenant en sospensfcMi da carbonate de chaux ou de magnésie, on obtient ponr résklnde raUmmine mélangée de Texcès de chaux ou de magnésie, tandis qne la matière colorante se dissout dans l'alcool avec le chlorure formé. Donc la aaalière colorante des mammifères est soluble dans l'alcool alors qu'elle est dans les circonstances analogues & celles oà M. Morio avait placé la tière colorante du sang des poissons.
Des moyens de distinguer 1$ sang d'homme ^ de femme et de diffé^ rente animauœ. — Depuis longtemps on savait qne le sang chaud répandait une odeur particulière, on l'appelait e/'/luve odorant; touteloiaott n'avait apporté que fort peu d'attention à ce phénomène, et on n'en avait tiré aucune induction qui pût se rattacher à la médecine légale, lorsque Barruel, mettant en pratique le procédé de YauqueUa pour obtenir la matière colorante du sang, sentit une odeur très forte aaalogoeà celle de la sueor, et y fit peu d'attention ; mais ayant fait cbauffer Jusqu'à l^ébollition une certaine quantité de sang avec une proportion assea forte d'acide sulforique affaibli, il se répandit une odeur de sueurjd'bomBe aaseiforte pour infecter tout le laboratoire.il fut conduit à rechercher si cette odeur ne serait pas différente pour le sang de tous les animaux , et ses prévisions furent conflrméespardes expériences faites sur le sasg de l'homme, de la femme, du bœuf, du cheval, de la brebis, du mouton, di chien,du cochon, du rat, de quelques oiseaux, de reptiles et de poissoDS. U dut en conclure que le sang des animaux contenait un principe aromathiae qui différait pour chaque espèce, et il eut Tidée d'appliquer cette découverte aux expertises judiciaires. (Voy. Annales d'hyg.^ t. 1, p^ 267.)— On dut, après la connaissance de ces faite, chercher à en vérifier les résultas, et
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ML Soubeiran» Gooecbe, Denâs, en France ; WieUer» Bhrhardt et Merk, i Dariaatadt» ainsi que l)eaocoap d*autres diimisles, répétèrent ces essais ; car Barrnel déclara qu*ii ponvait, à l'odorat seul, .distinguer le sang d'iiomme d'avec celui de femme , et par conséqnent celui des diverses espèces d^anlmaux. Nous-méme, pendant plusieurs années, nous ne fai- «ions pat un cours de chimie ou de médecine légale sans répéter ces expériences, et sans examinerai beaucoup d^lèves seraieittàmême d'établir ces différences, ce dont nous jugions en faisant d'abord constater l'odeur développée, puis en plaçant un liandeau devant les yeux de plosiettrs d'entre eux, afin de savoir jusqu'à quel point l'odorat pourrait conduire à UB résultat certain. -— Une de ces expériences nous a lait connaître quelle pouvait être la puissance de l'odorat chez certaines personnes. Pour la première f^ M. le docleilr Golombat assistait à ce genre d'expérimentation. Nous avions mis d|Ds des verres absolument pareils, dtt sang d'homme, de femme, de Ineuf , de mouton et de cochon. Il nous proposa de lui i>ander les yeux, de lui présenter une seule \foie chaque verre en lui indiquant le nom du sang qu'il contenait, se faisant fort de nommer enauite chaque espèce de s«iig^ quel que fût l'ordre dans lequel nous le hd donnerions. Nous primes les plus grandes précautions pour éviter toute erreur; et à notre grand étonnementet à celui de nos élèms, l'expérience réussit complètement, non pas une fols, mais cinq ou six fols de suite. Je dois ajouter cependant que c'est la seule personne que j'aie ironiis qui ait été capable d'arriver à un pareil résultat. Leuret, peu disposé à accepter les faits sans examen , proposa à Barruei de soumettre sa découverte à ime épreuve décisive, en lui envoyant quatre sangs différenla sans lui en faire connaître l'origine. Barruei prit le sang d%omme pour celui de femme, mais il reconnut le sang de cheval et celui de bœuf. L'homme qui avait fourni le sang était d'un tempérament lymphatique ; il avait ta peau fine , non recouverte de poils ; la feBDune était brune «t d'une forte constitution. — Le docteur Winkler, MM. Elirhardt et Merk ont confirmé entièrement les résultats de Bar-< rud. M. Gouerbe, tout en partageant la même opinion, s'est deaiandé «si le chimiole pourra prononcer de sang-froid et sans remords quand il a'agira d'envoyer quelqu'un à l'échafoud, et qui, pour échapper des mains du bourreau, attend avec impatience le témoin de sa justification, Torgane de la science... ! » Et s'il fallait ajouter notre témoignage à celui' du savant que je viens de citer, je dirais que j'ai toujours reconnu une dUTérence notable entre les diverses variétés de sangs, mais que pour l'éUh blir il m'a flUlu fart souvent comparer entre elles les espèces de sangs , quand il s'agissait de sang d'homme et de femme. — Dans une affaire d'assassinat où l'accusé était un charcuiler^ il s'agissait de déterminer si des taches considérables qui se trouvaient sur deaiinges avaient été prodolteapar dn sang de porc ou de femme. MM. Henry et Guibourt, commis avec BatrucI pour résoudre la question, sans déclarer ^iliyeriieitt
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que ce fût du tang de femne, êimoiMèreat qnc ce B^ait wrtiliieiiett pat du sang da porc Voici comment lee troia eiperta ae Mnt etplk|iiéi I cet égard» aprèa s*Alre procuré comparatlTement du sang do porc» de bœuf, d'bomme et de femme.
Le sang de porc a développé um odanr très marquée et fort déaigréabte daiia laquelle oo dltttegoaU quelque ehoea de celle du porc
Le aaug de bœuf a développé upo odeur molua marquée» nualague I celle de bouverie.
Le sang d*homme a donné lieu à uno odeur trèa marquée, eomme grasae et analogue h edie de la aueu^
Le sang de femme a donné lieu à une odeur un pou aigro> non dépa* gréable.
Enfin , le lang de la cbemlee a développé une odeur aigre, non déaa* fféable, que deui d'entre nous ont rtHHirtée à eeUe des taunorloa; le troiiième Ta Jugée semblable à la précédente.
Nous BOUS sommes procuré d*autrea moga de port, do bcMif , dM et do femme.
I^e sang de porc, pris chea pluiieura chamntiera do Paris, m ment à l'échaudoir de la rue des VielUes^Tuilertea, noua ■ aonatomi paéaenté la même odeur repoosianle.
Le sang de boeuf nous a présenté tanlAt I Videur forte des afautlaln, tantôt celle da ranimai mouillé.
Le sang de Tbomme nous a toujours offert Podeur do la trauopMliou do rhomme.
Le sang de femme s'est montré plus variable, et notamment lo sang provenant d'une mignée au bras d^une fille de quaranle-aept ans a otfart la mémo odeur que le mng de Thomme»
Dana une drconstance aussi grave, la jnatioe pèaera la valeur iTune opinion iondëe sur des eipérimentations nouvelles qui n'ont pas eneaiu subi l'épreuve de la publicité et de la controverse. Maia voiei notroéMclaratioQ telle que notre conacience nous l'a ^etée.
Comidérant que l'odeur dégagée par le sapg de porc ot l'acldo sulfurique parait propre à ce sang «t conatante, et que le nug trouvé sur la mancbo de cheniise manque alMolumcnt de ce caractère, nous panisons que ce dernier n'est pas du sang de porc (jinnuist d^^., 1 1, p. bSU*)-- D'où il résulte, an résumé, que le sang a un prindpt aro^ matlque que l'on peut volatiliser et qui varie cbea les aniUMUx i quil a la plus grande analogie avec les émanations que ces animaux répasdeutt et qu'il peut fournir un indice dans des reebercbea médico-Hkaloa.
Ce principe n'existe-i^H que dame le sang? — Des expériences frilaa par M. Gotierbe tendent à établir qu'il ae rencontre enooro dana les Hasus de l'économie, dana le sperme, la aaUvo^ rbumeur de la tnmspl* ration, les larmes, le lait de vache, l'urbie, la liqueur aamlotiqoo, lu liqueur allantDfque, le fMde d^ehôri^n^ le Manc et la Jeune* da Vomi*,
Twn tes flaldes ont donné un principe aromatique, meis non pas an même degré. Ce chimiste les classe de la manière sntTante : 1* sang , lait, janned^cènf ; 2^ sperme, salive, humeur de la transpiration ; 8* larmes, albumine ;û« liqueur amnioiique,al}anioIque, fluide du chorfon. Quanta Tufine, elle ne peut se comparer à aucun de ces liqutdes , Il cause d*fm principe volatil qui la caractérise, et qui se dégage en même temps que l>)deur latente qu*on développe par Tacide sulforlque.
Quelle Bit la nature eu principe volatU du «an^?— Cette question , qui offre de ^intérêt bous le rapport scientlBque, en présente moins sous celui de la médecine légale. Barruel le considère comme étant ft Tétat de combinaison dans le sang, combinaison capable d*être détruite par Tadde sulforlque qui met le principe en liberté ; elle serait dono analogtte 1 mi seul dont le principe aérait Tacide. M. Dents pense qw Taelde soUdrique n^âglt q«*^n altérant 4^ sang, en déterminant, comme sur toutes les matières animales, la formation d*eau aux dépens de rhfAvo^ gène et de l'oxygène de ces matières. Il en résulterait une odeur factice, qui s'unirait avec celle de bouverie, de suepr, de crottin , etc.; le développement de la première exciterait Texhalaison de la seconde.
Moyen de développer l'odeur propre au sang. — On met du sang dans un verre, on y ajoute environ le tiers ou la moitié de son volume diacide sulfurique, et l'on agite avec une baguette de verre; immédiatement après le principe odorant se manifeste. 11 est bon aussitôt après Vagitation do mélange de souffler brusquement dans le verre pour en chasser la première atmosphère, dans laquelle il peut se rencontrer un peq d'adde sulfureux, si l'acide employé n'était pas par.
On obtient ainsi : 1* avec le sang d'homme une odeur forte de sueur ; 2* avec le sang de femme, une odeur analogue, mais beaucoup moins forte, celle de la sueur de la femme ; la couleur de cheveux a dans les deux cas une grande influence; 3* celui de bœuf, une forte odeur de bouverie, ou celle de la bouse de bœuf; h" celui de cheval, une forte odeur de sueur de cheval ou de crottin ; 5* celui de brebis, une vive odeur de laine imprégnée de son suint; 6* celui de mouton , une odeur analogue â celle de brebis, mélangée d'une forte odeur de bouc; V celui de chien, l'odeur de la transpiration du chien ; 8* celui de cochon , une odeur désagréable de porcherie ; 9" celui de rat , une odeur désagréable de rat. Les poules, les dindes, les canards, les pigeons, développent aussi une odeur particulière ; celui de grenouille répand l'odour des joncs marécageux , et celui de la carpe l'odeur de la niatlère muqueuse qui revêt le corps des poissons d*eau douce.
Ces faits sont-ils applicables aux taches de sang ?" — Barruçl assure que l'on peut reconnaître, même après quinze jours de la confection d'une tache, Tespèce de sang auquel elle appartient. Il suffit, dit-il, de découper la portion de ligne taché, de la mettre dans un verre de montre, dt verter dtcma une petite qveirtiti d'ean , «t de li latoer tmMftmpm^
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dani quelque temps ; quand la tache est bien humectée , on vene Tacide snifurique concentra, oo agite avec un tube, et l*on resfplre.
Le mieux est de gratter la tache, d'en répandre des atomes sor du palier non collé, de toucher avec une goutte d*acide c]ilorb7driqiie«et ensuite avec le ferrocyannre jaune de potassium. Gomme la majeure partie des papiers contient de Toxyde de fer, voilà le moyen d^établir la distindiott : Inapplication de Tadde sur le papier seol fournit du chlorure de fer qui ae rend à la circonférence de la tache, en sorte que la coloratioii en bien eilste k cette circonférence et non au centre. Quand , au contraire, on a mis une petite portion de fer, Tintensité de la tache biene en occupe k centre.
D'après ce que nous avons dit plus haut , on sentira comliien une pareille expérience est délicate, et avec quelle réserve il but en tirer une conclusion. Dans la très grande généniilé des cas on n'arrife pas à lé- •Mdre Ut question avec certitude.
TACHSS DE R017ILLB.
Ces taches peuvent être rouge jaunâtre ou jaune d'ocre; leur surface, au lieu d^étre lisse comme cela est fréquemment observé pour les taches de sang, est le pins souvent rugueuse , en sorte que souvent il est possible de les distinguer à leur aspect seul. Si l'on fait macérer dans Tenu la partie tachée, tl se dépose peu à peu une poudre jaunâtre, qui se suspend en partie dans le liquide et le rend trouble; mais si Ton vient â le filtrer, il passe une liqueur limpide, incolore, entièrement formée par de Teau, et qui ne subit pas de changement par la chaleur, radde aiotiquc, le chlore, Tinfusion de noix de galle; il reste au contraire sur le filtre la poudre jaune qui colorait le liquide. Si l'on prend le papier qui le constitue, si on le traite par Tacide cblorhydrique, 0 redevient blanc, et cède â cet acide tout le carbonate de fer qui pouvait être déposé ; la liqueur acide donne du bleu de Prusse en la traitant par le ferrocyanure de potassium. (Pour que Pexpérience puisse être concluante, il faut se servir d*nn filtre préalablement lavé à Tacide cblorhydrique.) La lame de couteau sur laquelle se trouvait la laciie n'a pas repris son brillant après la macération ; mais si sur la partie tachée on met une goutte d'acide chlorhydriqor, il se forme au^itOt une liqueur jaune (chlorure de sesquloxyde de fer), qui, traitée par le ferrocyannre jaune de potassium , prend une teinte bleue \ïH foncée (bleu de Prusse); le fer a été mis à nu avec son aspect brillant. Si Ton chauffe «ne lame tachée de rovllle, la tache persiste, quoique le carbonate €e fer soit décomposé, et qu'il se dégage de l'ammoniaque, ainsi que Pont reeonnn Vauquelin et M. Chevallier. Les taches de sang et de dirsie de fer se détachent peu à peu en écailles par la chaleur, et laissent le 1er à nu.
TACHES DE CITRATE DE PER
EKes peuvent offrir deux aspects diflérenis : on cl!cs sont épaisses, d'un
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bruB foncé, 011 pen loiMMes, resM«>bliDt betttcotip à de» laeliet et sm^: c'€0l le cas où uae gostte de JM de citron eet tombée sor la lame, et y a aéKnirné Jiitqu'4 éfaporatloa complète; oa, aa contraire, elles sont minces, plus ou moins foncées en couleur, adhérentes fntlroement an fer, sans aspect luisant , et alors elles dépendent dn simple IVoitement de rinstroment snr le citron. Towteibis, qiiok|iie dans ce cas elles s*éloignent, en général, de Tupect des taches de sang, nous derons dire qa^eUes peuvent encore éire confondues avec eHes, comme nous en avon» cité «n exemple en pariant de ces dernières taches. Macérées dans Tean, elles colorent ce liqnide en Jaune ; ri on le filtre, la liqueur conserve sa conteur ; elle est acide, tandis que ceHe qui résulte de ki macération du sang est alcaline ; elle ne change pas de couleur quand on la chauffe; elle donne avec Pinfusum de noix de gaHe une couleur violette, et elle fournit du bleu de IHrusse par le cyanure de potassium (il faut quelquefois ajouter une goutte de chlore pour donner Ifeu à cette colof ailoo}; phénomènes qui ne se produisent ni avec hi liqueur du sang ni avec celle de la rottHle. Si sur la tache on met ime goutte d'acide cblorhydrique, elle disparaît, et il se Corme une liqueur jaune en même temps que le fer devient brillant. Ce liquide Jame (chlorure de fer), enlevé avec un peu d*eau dIstiUée, devient bleu par TaddiUoB de lerrocyanure Jaune de potassHim, et violet par rinfnsum de noix de gaUe. Quand on cliaufie une lame de fer tachée par le Jus de dtron , la tache s*écaille, cesse d^adhérer, et laisse le métal brillani»
TACHES lAUlIKS DES TISSUS.
Elles peuvent être de trois natures différentes : provenir du contact de Tacide azotique, de Tiode» ou de la bile. Barruel a donné un moyen simple pour reconnaître ces taches qui peuvent avoir entre elles de Tana* logie. Que Ton verse sur la tache quelques gouttes de solution concenirét de potasse, il se formera en quelques instants une nuance ponrpr Ci si la tache est le résultat du contact de Tadde azotique. La décoioraiion sera immédiate si elle est produite par Tiode, et la couleur ne changera pas si elle provient de la matière Jaune de la bile. {Annales d'h^fg.t 1. 1, p. 278.)
TACHES DE HATIÈRE CÉRÉBRALE
MM. Orfila et Barse, ayant été chargés en i8A9, par le juge d'instruction de Mantes, de déterminer si des taches qui exisulent sur une blouse appartenant à Tinculpé étaient formées far de la matière cdrébrale, crurent devoir entreprendre un travail sur ce sujet tout à fait neuf, el furent conduits aux résultats suivants : k savoir qu'à l'aide de l'action que les acides sulfurique et cblorhydrique exercent sur la maiière cérébrale, et surtout k l'aide du microscope, on pourrait arriver à reconnaître cette matière.
L'acide sulfurique concentré ne tarde pas à la dissoudre et à ki colorer
€ft vlol«ft «UfMidfWMil et saMâiitrefloAoratioD prMtlile ; celle persiste sans que le néisoge se cbarboane. L'eta dlatiUi«, le chiMe Uquide, rslcoo), Taxoiate de protoxyde de mercure, et le i»lclil«nire 4m ce oitol» Terrés daas cette dinolution y font nettre des précipités bleues* Li dilarare de chrone Ini dooae une conlenr «rdaise, quuKl oa Téiead d*etii;le permanganete de potasse (caméléoft ronge) la déooiore initia tanément et la précipite eo blaiic; le protochtorare d*étain la {«écipsie arrose; le cMocnre d'or, en gris verdâire; celni de nickel en Yen-^ré; celoi de cobalt en Ue^e- vin ; ctlnl de platine en ja«ne« Tacétaie de «nltie ea IkUnc bleitàtre, et le sesquichlorare de fer en jaone*
U soffit de aainrer par la potasse Tadde stdfociqwe que Ton i CaU agir wr la matière cérébrekt 4e deaaécher le prodnit dépoté et de se* prendre par Talcool à 40 degrés pour obtenir par évaporatkm de ce dernier un résidu jaune assez abondant; de même» le liquide décnnlé et évi^porét repris par Talcooly donne aussi par éTaporation un réaida jaane.
L'ocida chlorhydriq%te eoncénlré al jnm-, mis en centact avec le eervcmi bimiide ordinaire ou avec celui qui a été deasécbé, pals landy huiMa en le laissant pendant quelques beares dans Ttao » ne le diasovi pan t «t la liqueur ne te colore pae toui de euiU ; au bout de quatre ou cinq jours, ai ceUe-ci a été sfi cofUaot avec l'air^ elle a acquit use lelnie prit toit, tirant légèrement sur le piolet. Vers le dovalème jonr, une grande partie de la matière est encore indissoute , et rettemfak assez an cecTean bu* • mide ; quant à la liqueur, elle est trouble et d'un gris rougeâtrm sais; on pourrait, jusqu'à un certain point» contpwrer ^ couleur à celle d*ttn Tin de Malaga qui ne serait pas lr<>s coloré , tandis qu'entre le quatrième et le dfcrième Joar, celte couleur ressemble assez à celle do bon vin de Malaga. Il est Indispensable de noter que jamais le mélabge de cerveau et d'acide ebtorhydrique , ni h Pair, ni en tases clos, ne pa$se au Meu, omnmeeela a llén pour l*a)bumine, ainsi que je le dira! Mentdt.
lia même expérience , répété dans un flaeon à l'éméri , bien fermé, a ' donné une masse colorée en gris verdâtre, sans qne le cerveau ait été distoos; eel état a persisté pendant plus d'on mob.
SI Ton thauffe dans un petit matras de f acide etilofbydrlque pur et concentré et de la matière cérébrale bumide » au bout de trois ou quatre minutes le liquide dejvient louche, et les fragments du cerveau acquièreat une cooleur brune violette; en laissant refroidir le méla«g«, le liqulle paase au vio/et c^tr an bout de dix à douze minutes»
Si| au lieu d'agir avec l'acide chlorliydrlqoe , oh emUact de l^erit, ter le cerveau Immide, on opère sur du cerveau desséché an tolell, ta liqueur devient rouge malaga au bout de quelques beurét ; œlte ooloniion tnft par passer au gris violacé sale avec le temps. ^ le cerveau a M detiéehé à un feu doux , on obtient avec le même acide un liquide trouble d*u gris blanchâtre , ii peine violacé. D'où MM. Orfila et Barse tirent lesctreVaiitt suif aata t
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i" Que» parmi Wt orgmnet de rbonmc * U n^en esi aoewi q«l m oomporte avec les acides sulfurique ei cMorhydrique oamne 1« feti la r.^t* ftaii s ainsi les poumons, le conift ie foie, la rate, les rrinsi les testicules, \m parotMea, les glandes maiillaires et le corps thyroïde donnent atee ces acides des réactions totit autres que celles que l'on obtient, avec la maiière cérébrale.
S" Que si le ^paiMTia$ développe avec Tadde tMlfurUfin , an bout d*nn Jour ou deuit un« ^^Mr violacée qui a quelque analofie avec celle que pvjsduil le cerveau avec le même adde , cette teinte a été précédée d^une nuance jaune brunéire , puis itiuge nalaga » ce que ne fait pas la matière eéffébrule* D'ailleurs» le fOikùTéa» color« Tacide Morh^érique en qriê 9ah ttr^iêé sans la moindre teinte ffioUtU^ œ qui n*a paaifeu avec la matière cérébrale.
d* Que si la chair muêeuèaiv hmiMe ou dêSêéohé$ colore Tacide auifwriquê concentré en molet au bout d'un jour ou deux » cette teinte a également été précédée d'une nuance rouge nialaga, ei que» d'une autre part I Tacide ohlorhyd^u^ qui d'abord colore la cliair en vlolel , prend, dès le troifième jour, une nuance d'un gria-ardoise sale» aaas le moindre apparence de rouge ou de violet.
k" Que, parmi les matières organiques molles susceptii)les d'adbérer aux vétemeois ou aux iastruBMnts trandiaota et contondants, de manière à présenter uajpr^uii deuéchi plui ou tminê sailkmt^ il n'en est aucune ^ui puisse être confondue avec la matière cérébrale, si l^n a 4 la fois recours aux acides sulfurique et cidorhydriqtée, Gea naaiières aoni le j^uœ d'ceuf , W beurre, certains fromages moua» entre autres ceiuMu Brie , la gélatine , le gras de mouton et de bœuf et la graissa buaMine*.
^** Qu'à la vérité , le blanc d'ceuf et certains froma§e$ mm^ donnent avec ces lieux acides des résuUata qui » au premier abord , aeeiblent oOrir qoelgM analogie avec ceux que fournissent cea mêmes acides avec la matière cérébrale ; mais qu'il est possible d'établir dea diféreuees mac* quéea entre ces réactions.
Ainsi l'albumine dessécbéa ou humide, tout en faisant natiré av«e l'acide sulfurique concentré une coloration iMêUe semldable'è caUn que l'on obtient avec le cerveau, aa dissout dam l'oMe chhrkydvifmt et donne une liqueur d'un irèa beau bleu^ ai elle est liquide ou cuaguMa par la feu et encore molle, ou bien une liqueur violette qui passe au bimt au bout de quelques jours» ai l'on agit avec du bknc d*œuf desaécbé au soleil ou par le feu. Cette coloration bleue, aussi belle que oell^ du aui&ie de cuivre ammoniacal , reprend sa couleur vloletu dès qo*on cbauffe la liqueur, et il sul&t de la soumettre è l'action de la chaleur pendant quelques minutes, pour qu'elle acquière une ootileur brune analogue à celle du café è l'eau foncé. U matière cérébrale , au contraire , n>eBt pas com«plétement dissoute par l'acide ehlorhydrique même après dauBe jours de contact, et se colore <m bout de quelques ^rs êêukmmt en gris soie |
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tirant légèreiDCiit sur le violet , niu»6e qui pstse aa ronge mtlaga , jamais donner la moindre trace de bleté.
Quant aux fromages blancs (caillés) , qui sont disiotta €t coloré» <b violet par Paclde sulfurkfue , ce qui tend à lea rapprocher de la malSère cérébrale, ils peuvent en être distingués par Teau qui prédpile iaataBtenément et a[x>ndamtnent en blanc la dissolution sulfuriquedu œrvoM, tandis que ce liquide ne précipite que légèrement, et au bout de jrfusleurt heures , la dissolution «ulfurique du caséum. J'ajouterai que celle-ci est précipitée en couleur tête de Mgre par le chlorure de nickel , rénedf qA lait naître un précipité vert-pré dans la dissolution sulfuriqae de maUèrc cérébrale. On peut encore recourir i Taclde chlorhydrique pour diatf ugiier le fromage blanc de la matière cérébrale; en effet, ce fromage desséché au soleil colore presque instantanément le liquide en rose dair^ puis es violet , et enfin en gris ardoise; tandis que le cerveau le laisse incohre pendant un temps assez long^ puis lui donne une teinte grise sale l^èrement violacée.
6* Qtt*ll n*est guère possible de tirer parti , potir reconnaître des troeet de matière cérâ>rale, des moyens qui auraient pour bot d'y déoionirer la présence do phosphore , d*atK>rd parce que celui-ci n*exlste daBsl^eacéphale qu'en très petite proportion, et qu'il serait, par consëquenl, nécessaire d'agir avec des quantités assez consMérables de matière cérébrale, et ensuite parce que le blanc d'ceuf et le caséum contenant des phoophates , il est évident qu'en les plaçant dans les mêmes conditions ^oe la matière cérébrale, c'est-à-dire en les traitant par le potassium , afM^ les avoir carbonisés , ils doivent contenir, comme le cerveau , do phoophnre de. potassium.
7* Que l'acide acétique ne peut être d^aucune utilité pour établir des diiérences tranchéesentre les diverses matières desséchées dont J'ai paiié.
8* Que c^est , par conséquent, aux acides sulfurique et eMorhfdrifi»ê qiHI faudra avoir tecours pour reconnaître même tme très petUe qasmiité de matière cérébrale , puisque celle-ci donne avec ces acides des réactions 6ien différentes de celles que l^on obtient en traitant le blanc d'oeufs le oos^um, etc., par ces mêmes acides.
Suivent des caractères microscopiques que M. Robin expose de la nanlère suivante : La dessiccation ne fait pas perdre au cerveau son orgaidsation. On peut donc par le ramollissement dans l'eau ramener la substance dans des conditions propres à observer les éléments q«i la constituent. Ces éléments sont des tubes de 0**,0i avec contours et renflenMnts. Traités par l'alcool , l'acide chromiqueou unedisoohitlon de subUmé corrosif, on voit apparaître dans l'axe de ces tulies un petit cylindre invisible auparavant appelé cylinder oasis. Le nombre , l'enchevêtrement dec es filaments ou cylindres à disposition toute spéciale ne se rencontrent dans aucun autre tissu. — Il faut un grossissement microscopique réd de kl% à 580 ou 600 diamètres pour bien les a{q>récier.
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Void an snrpltts la conclasion générale de tous ces faiis. On pourra voir qu'elle n^est pas tellement absolue qae dans certains caa l'expert ne puisse être embarrassé dans ses in<luctions d'expertise, qui exige d'ailleurs de bons instruments et une certaine habitude du microscope*
1* Jl eit poêsible de reconnaître la matière cérébrale desséchée à Talde de radde sulforique et de Pacide chlorhydriqoe concentrés.
T Le microscope d*nn grossissement réel de /i70 fois, mais surtout celui qui porte le grossissement à 580 ou 600 diamètres , fournit un moyen certain de distinguer la matière cérébrale de toutes Us matières organiques connues^ alors même que le poids' de cette matière s'élève à peine è 1 milligramme.
3* Quoique l'on soit autorisé à affirmer qu'une matière desséchée est delà matière cérébrale, à l'aide des caractères chimiques seuls on à l'aide du microscope , il est préférable de recourir à la fols à l'action chimique des acides sulfurique et chlorhydriqoe et à l'observation microscopique* Pour ce qui concerne celle-ci , il faudra opérer sur la matière laissée pendant quelque temps dans l'eau, afin de l'humecter dans toutes se» parties.
h^ En tfultant par une dissolution concentrée de sulfate de soude un mélange de matière cérébrale et de sang, comme celui qui pourrait exister sur un Instrument contondant avec laquer on aunrit fractuffélO' crftne, les globules de sang' sont conservas, et l'on peut , à l'aide du microscope , reconnaître et la matière cérébrale et ces globules,
DES TACUSS DE POUDRE ET DES MOYENS DE RECOIfNAITRB L*[ÎPOQUE A LAQUELLE UNE ARME A FEU A iXÉ DÉCHARGÉE.
M. Boutigny, d^Évreux, ayant été témoin de la légèreté et de Passu* rance avec laquelle les personnes appelées comme experts devant les tribunaux répondent aux questions qui leur sont adressées sur cette matière, a entrepris des recherches propres à éclairer ce sujet. Il a observé» pendant cinquante jours consécutifs, les phénomènes qui se passent dans la crasse qui tapisse la batterie d'un fusil à pierre ; 11 a ensuite enlevé cette crasse chaque jour correspondant , en a opéré la dissolution , et Ta soimilse I Paction : i* du cyanure ferrure de potassium, pour y reconnaître k présence du sulfate de fer qui se forme pendant son exposition à Pair; T de Peau de baryte pour constater la présence de l'acide sulfurique provenant du sulfate de potasse, résultant de la combustion de la poudre ; 3* de l'acétate de plomb pour démontrer l'existence du snlfur« de potassium ; &* de la teinture de noix de galle pour reconnaître le sel de fer formé. — La poudre, qui est composée de soufre , de charbon et de nitrate de potasse, laisse pour résidu solide de sa combustion» d« charbon, du sulfate et du carbonate de potasse, et du sulfure de potassium. Mais M. Boutigny a observé qu'il se formait du sulfate de fer par l'exposition à Pair de la partie de Parme noircie, sel qui plus lard dispa* m. 53
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raUsait ; il a même cherche à expliquer Ja formation spoDUnée de ce sulfate et sa disparition. Nous n'exposerons pas ici les eipiications qa^il en a données et qui nous paraissent de?oir être simplifiées* M. BouUgny ayant raisonné dans Phypothèse d'un sulfure de potasse après la conbosliM de poudre au lieu d*un sulfure du potassium; nous nous bornerons à constater le fait.
il divise les cinquante jours de set obeenrations en quatre périodes. Dans la première* qui n'est que de deux heures* la crasse a une conleor noir-bleu ; elle ne présente pas de cristaux * on n'y voit pas d'oxyde rouge de fer, ni de traces de sel de fer ; la crasse enlevée avec un pinceau imbibé d'eau distillée , donne , après ûltralion , une liqueur légèrement ambrée ; cette liqueur colore en chocolat l'acétate de plomb en vertu du sulfure de potassium que la crasse renferme encore à cetie époque. ^ Dans la deuxième période, qui est de vingt-quatre heures, la ornase est n^oins foucée en couleur; elle ne présente pas de cristaux* eUe n'offre pas d'oxyde rouge de fer; mais l'addition de teinture de noix de galle dêtts sa dissolttlioa filtrée et limpide la louchit et commence à y déceler l'existence d'un sel ferrugineux. — Dans la troisième période, dont la duféeestdedixjourSfOn observe sur la crasse une fonlede petits cristaux qui existent dans le bassinet , sous le couvre-feu et sous la pierre. (Ges cristaux sont d'autant plus allongés qu'on s'éloigne davantage de Tépoqoe à laquelle l'arme a été tirée.) il existe sur la partie du canon oorreapon* dante à la batterie, et particulièrement au bassinet, des ucbe» nouH breuses d'oxyde rouge de fer (probablement plutôt de carbonate) ; la dissolution provenant de cette crasse donne par le cyanure ferrure de potassium et la teinture de noix de galle , les colorations bleues et vio* letles des sels ferrugineux. 11 faut toujours plusieurs heures pour que la réaction soit opérée. — Dans la quatrième période , qui va jusqu'à cfan quante jours, il y a beaucoup plus d'oxyde rouge de fer sur le canon» et 1^ liqueur provenant du lavage de la crasse ne donne plus la réaction des sels ferrugineux, (/oum. de ohim. méd.^ 1833.)
la manière de procéder dans ces sortes de cas est fort simple : i* examiner avec attention la crasse; 2* prendre un pinceau mouillé d'eau distillée, et enlever par des lavages réitérés tout ce qui UKhe le bassinet et le couvre-feu ; 3" filtrer la liqueur de lavage et l'essayer par les réactiis.
M. Boutigny a encore établi (Annales d'hy g, et de méd» lég*^ u XXl) que le fer des canons de fusils ne s'oxyde qu'après un temps considèr|kble, lorsqu'il a été sali par les produits de la combustion de la poudre ; qiue lors même qu'il s'oxyde, cette oxydation échappe A l'œil , l'oxyde se '^Uasohantdans l'acide du sulfate de potasse provenant de la combustion de la poudre, ou dans celui qui résulte de l'oxydation du sulfure de potaiisiuitt. D'où il résulte que les bourres d'un fusil qui n'a pas été lavé avaot d'être chargé offrent toujours une nuance grise, tandis que celles
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d'un fosH lavé offrent ane nuance jaune d'or ou ronge foncé ; que Teau de lavage d'un fusil qui a été lavé ne présente pas de traces d'acide sulfurique, tandis que dans le cas de fusil non lavé, on y trouve toujours cet acide ; «nflo^que les bovrres q«i sont recouvertes d'un endaii couleur de rouille indiquent un séjour d'au moins quinze jours dans un fusil, tandis qu'avant cette époque la couleur est d'un noir plus ou moins gris. Ces données ont reçu leur application dans plusieurs expertises jadidalros ; ainsi elles ont servi à élucider les questions suivantes : éUmt donné on fusil tiréf depuis combien de temps a-t-il été dédiargé ?
Un fusjl e^t ^roçvé chargé : a-t-il été tiré auparavant, on, an contraire, a-t-il (été chargé après avoir été lavé?
Dans l'a&ire du duel entre II. B..... et M. Dojarrier, M. Boatigny a résolu cet antre problème: Ls plombage é^un piêtolet soit avec des capsuleg, soU avec des capsules et de la poudre^ ne laisse pas dans le canon des trae$$ qui puissent noiroir le doigt que l'on y introduit trois heures après. Il s'agissait , dans l'espèce, de savoir si avant le duel les pistolets avaient été essayés par Tun des combattants. M. Boutigny ne nie pas que le doigt de poisse être légèrement sali, mais il nie qu'il puisse è(re noirci alors Ihêfne qu'on brûlerait huit ou dix amorces, attendu qu'il pénètre à peine dans le canon un dixième de la fumée de chaque amorce. Quant au plombage, il laissé dans le canon des traces qui salissent le doigt sans le noircir, et cela même avec de la poudre de guerre.
Un autre fait iinportaht à noter» c'est que le cOté de la baUe correspondant à la poudre est toujours noirci par la pondre, de telle sorte, qoe si l'on trouve un projectile ayant conservé sa forme» et qui soit ft moitié en* foncé dans un corps solide , on peut constater la présence de la poudre par ce projectile. (Voir, au surplus, pour ces expertises et les détails de ces fai|s,Je^ t. Xîf,^Xir.et XXXlXdes Annales d'hyg. et de médecine légale^
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Gtntharides, III, 660.
Carbonate d'ammoniaque, III, 870.
— de baryte, III, 866.
— de plomb, III, 6â2.
— de poaisse, III, 838.
Carbone (Oxyde de), III, 80.
Carbonique (Acide), III. 82.
Carbure d'hydrogène, III, 68.
Cérébrale (Taches de maUère), III, 829.
Cérium (Sels de), III, 650.
Certificats, 1.
Céruse (Blanc de), III, 6â2.
CévadiUe, III, 711.
Champignons, III, 727.
Charbon (Asphyxie par la vapeur de), III, 87.
Charcuterie, altérutions qu'elle peut subir, et accidents qui en résultent, III,
Chélidoine, III, 659.
Chevelure. Moyens de recoooaUre les changements qQ*oo hii a lait suhir
dans le but de masquer ndenlilé da
personnes, II, 596.
Chlore, III, 6A, 33Â.
Chlorhydrate d'ammoniaque. III, 370« Chlorhydriquc (Acide), III, 278.
Chloroforme, III, 154.
Chlorure d'antimoine. Ht, 628.
— de baryum, III, 365.
— de chrome, III, 649.
— d'or, m, 646.
— de platine, III, 651.
— de soude, III, 362.
Chocolat (Falsification du), tU, 785.
Chromate de plomb, ni, 642.
~ de potasse, III, 649.
Chrome (Chlorure de), III, 649.
Cicatrices, II, 208.
Cidre (FalsificaUon du], III, 790.
Ciguë (Grande, aquatique, petite), lII,
Citrate de fer (Taches de), III, 828.
Cobalt (Sels de), III, 650.
Codéine, III, 674.
Coke (Asphyxie par le gaz qui provient
de la oombusUon du), III« iA8« Colchique, III, 712.
Coloquinte, III, 654. .
CombwtMo bamaliM spMlMéeb II» 7t&
TABLE ALPHiBÊTlQCK.
Coniciiie, lU, 7i9.
GoiualtitioDS médico-légsies» il.
Coatre-poisoQS^ UI, 756.
CoQtnsioiu, II, SiA.
Coque du Lennt, III, 7S6.
Gom (Séparation de), 97.
— (OaTertnre en) m matière de btena-
TCS,1]^S96.
^ (OaTertnre des), II, 559, GMperow bleoe, III, 001.
I Coups, II, 1.
Grtosote, III, 652.
CrotOD tiglium, III, 656.
GuÎTre ammoniacal, III, 60&.
— métallique, III, 576.
CuiYreuses (Préparations), III» 576.
Cyanure d*iode, m, 721.
— d'hydrogène, lU, 692.
— de mercore, m, &26.
Datora-stramoniom, III, 71i.
Décès» II, 549.
DéionUon, 5dO.
Deutochlorure d*étaio, III, 423.
— de mercure, III, 872.
D0ato4odare de mercure, III, 419.
Dentoxjde d^anthnoine, III, 629,
— d'étain, UI, 427.
— de fer, III, 512.
Digitale pourprée, m, 718.
Dissimulées (Maladies), 605.
Dodmasie pulmonaire, 850.
Eau de javelle « III, 885.
— régale, III, 296.
— -de-vie (Falsification d*), III, 790.
Ecchymoses des direrses tissus et organes, II, 81.
Éclairage (Asphyxie par le gaz del'], III,
Ëeritures (Falsification en), III, 798.
figouts (Méphitisme des}, III, 159.
tiatérium, III, 653.
Ellébore, UI, 711.
Emétine, III, 629.
Emétique, III, 619.
Empoisonnement, III, 1. —Notions préliminaires, 8. — Réactifs, 50. — Par les gax, 68. — Par les substances métalloïdes et leurs composés, 162. — Par les acides, 189. — Par les alcalis et les sels qui en dérivent, 321. — Par les préparations mercurielles, 872. — Par les préparations d*étain, 422. — Par les préparations arsenicales, 428.
— Par les préparations cuivreuses, 576. — Par les préparations d'ai^gent, 612. -^ Par les préparations antimoniales, 618. — Par les préparations de plomb, 682. — Par les préparations d'argent et de zinc, 646 et 647. — Par le chromate de potasse, le dilo-
rure de chrome, le molybdate d^ammoniaque, 649. — Par les sels d'arane, de cérium, de manganèse, de nickel, de cobalt, de palladium, dHiidium, les chlorures de plaUne, 650 et 661. — Par les poisons irritants végétaux, 652. — Par les poisons narcotiques, 670. — Par les poisons septîques, 740.— Par 1» airifflaiix venimeux, 741. — Par les insectes venimeux, 745. — Analyse génénle, un poison étant inconnu, 749. --Contrepoisons, 756. — Matières alimentalm capables de subir des altérations propres à devenir la source d'empoisonnements, 767. — Maladies qui siamlent Tempoisonnement, 773.
Enfiint (Exposition, suppression, supposition et substitution d'), 246.
— (V. Infanticide).
Ergoté (Seigle), III, 787.
Etain (Préparations d"), III, 422.
Ether phosphore, III, 168.
Ethersnifurique, III, 151, 740.
Euphorbe, III, 657.
Exemption du service militaire, 607.
Exhumations judiciaires, II, 568.
Exposition d'un enfcntf 246.
Falsifieallon des aliments et des boissons , III, 780, 798. — De la monnaie , III, 807.
Farine (FaUlloatioB de b), III, 782.
Fer (Peroxyde et denloxyde de) » UI ,
Fève de Saint-Ignaoe, III, 722.
FcBtus. (Y. Grossesse et /fi/ojirîade.)
TABLE ALPHABÉTIQUE
Foie de soufre , III, 8AA.
Fosses d'aisances (MéphUisme des), III,
Fowler. Teinture minérale, III, 523.
FracUiRS, n, 2i5»
fW
Honoraires alkmés aux médecins, experts, etc., pour rapports en justice» 35 à 3A.
Fromage. (Empoisonnement par le], lU»
Garou, III, 65A.
Gaz (Empoisonnement par les)» III, 68.
— De l'éclairage, lU, 70.
— Des marais , III, 79.
Glaces (Empoisonnement par les), III ,
Gomme gutte , III, 65&.
Gratiole , III, 658.
Grossesse, 102. — De la grossesse pendant la vie, iOA. « Grossesse extra*
utérine, 117. •— Maladies qui penirent simuler la grossesse, 120. — Moyens de déterminer la date de la grossesse, 129. — Grossesse après la mort, 1&2« ^- Conduite du médecin dans les cas où il est appelé à résoudre la question de grossesse, lAS. — Modèle de rapports, 1A5.
Guêpe, III, 7A7 et 7A8.
Hermaphrodisme, comme cause de nullité de mariage, 85.
Hoffmann (Liqueur d'), lU, 7A0.
Huile d'olive (Falsifications de V) , III,
— pliospborée,III> 163.
Hydrochlorate d'ammoniaque, HI, 870.
Hydrochlorique (Adde), III, 278.
Hydrocyanique (Adde) , III, 692.
Hydrogène arsénié , III , 68.
— protocarboné, III, 79.
'Sulftiré,IU, 7A0.
riypochlorlte de soude, III, 862.
Hyponitrique (Acide), III, 66.
Identité, II, 568.
Impuissance (De 1*), eoune cause de nullité de mariage, 70»
lofantidde, 257.— Ouet/ioiM relative» à l'enfant, 275.— Quêition» relatives à Ut mère^ A66. — Conduite du médecin dans l'examen du corps du délit en asatière d'inflintidde, Â68. --
Expertisesen matière d^infiinticlde, &81« Insectes venimeux, III, 7&5« Iode, III, 171.
lodure d'arsenic, III, 52A.
lodure de cyanogène, III, 721.
lodure de mercure, III, A20.
lodure de potassium, III, 179.
Iridium (Seb dé), IXI, 651.
lalap (Résine de), m, 658. | ner, III, 769.
Jamboik Acddents qu'il peut occasion- {JasquÎBme, III» 691.
Kenoèanhiéral, HI, 628>
Lait (Falsifications du), HI, 796.
Laitue vireuse, III, 707.
Lard. Accidents qu'il peut occasionner, III, 769.
Laurier-cerise, IH, 706.
Light (Asphyxie par le gai) HI, 70. Lividités cadavériques, II, AOl.
Luxations, II, 216.
Maladies simulées, dissimulées, pré-IManoenillier, IH, 656. textées ou imputées, 605. I Marais (Gai des), lU, 79.
TABLE ALPBABÊTIQOE.
Mariage (Oppotitioi» au), 69.— Cas de nullité de mariage, 70.
Marsh, Emploi de son appareil, lil, 4à5, &63, Â87.
Mateniilé (Législalion relative à ia)«208.
Méconine, III, 675.
Médecins. Actes que le médecin peut être appelé à faire en justice, i. — Qualités rendant aptes à rapporter en justice , d. — Le médecin peut-il être forcé à rapporter en justice, 7* — Personnes qualifiées pour requérir le rapport d'un médecin, ia« — Conditions dans lesquelles le médecin doit se placer lorsqu'il est requis de rapporter en justice, 13. — Ordonnance exposant la mission du médecin chargé d'un rapport, ih- — Prestation de serment, 15. ~ Conduite du médecin , après avoir accepté sa mission , 16. — Honoraires alloués aux médecins pour rapport en juatlee, Sa.
— Modèles de mémoire, 31. (V. Besfonsabilité médicale,) — Conduite du médecin appelé à constater une grossesse, 1Â3. — Un a vertement, 161 à 179. — Un accouchement, ;<06. -^ Un infanticide, 277 et À68. — Un viol, 5Ô9. — L'aliénation mentale, 653. — Une blessure, II, 295. - Une mort subite, II, 823. — Une mort réelle oh apparente, II, 378 à 529.
' — La constatation du décès d'un individu trouvé mort sur la voie publi-
que, II, 5Â9. — A fiihre une oarertore de corps, II, 559. — Une exhnmaUoa judiciaire, II , 568. — A déterminer la taille d'une personne , II, 582. — A résoudre des questions d'identité et de survie, II, 588 à 629. — A cxmstater un suicide, II, 63&. — L.*asphyxie, II, 649 à 720. -~ La pendaison et la strangulation , H, 721. — Une combustion spontanée, II , 795.
— Un empoisonnement, III, 6. — Diverses espèces de taches , III, 813^ etc.
Méphitisme des fosses d'aisances, III. 15.
— Des égou^ III, 159.
Mercurielles (Préparations), ni, 372.
Molybdate d*ammoniaque, III, 649.
.Momies, II, 49 A.
Monnaie ( Fabrication de fausse) , III,
Monomanie homicide, 696.
Morphine, III, 678.
Mort. Législation rehlire aox décès, II, 313. — Modes solvant lesquels la mort pent aartenir, 314. — Mécanisme de divers genres de mort, a/ant des points de départ diflérenta , 317. *- Morts anMtea, 328. — Mort réelle ou apparente, 378. ~ Mort.
Moyen de déterminer son époque,
Mort aux rais, III, 431.
Moules, III, 667.
Murialique (Acide), III, S78.
Naissances précoces et tardires, 212.
— (Constatation de), 209.
Narcéine, III, 675.
Narcisse des prés, III, 659.
Narcotico-ftcres (Poisons), III, 708.
Narcotine, III, 675.
(Nitrate d'argent, III, 612.
— de bismnth, m, 642.
— de cuivre , III, 604.
— de mercure, III, 418.
'— de potasse, III, 841.
Nitrique (Acide), III, 256.
Narcotiques (EmpoiadmiemeDtvpar lea)9.Noixvom{qne, III, 721.
III, 670. NouYeau-né (Arrêts relatifs à la valeur du
Nickel (Sels de), UI, 650. | terme de), 257.
Nieoline, III, 715. [Noyé, II, 672. — SeocMUtàdeMer, 718.
OE ET
CBnanthe crocata> Ht, 709.
Officier de santé. Est-il apte à rapporter
en justiœ, 8.
Opium, III, 670.
Or (Préptrations d'), III, 646.
Oronge, III, 728.
Oseille (Sel d'), III, 303.
Ouvertures de corps^, 559.
Oxalate de potasse, Ilf, 808.
Oxalique (Acide), m, 298.
Oxyde blanc d'arsenic, III» ^^^
— d^antimoîne, III, 629.
— de carbone, III, 80.
•^ de cuivre, III, 604*
— d'étain, III, 427.
— defer,III,6U,
^ noir d'arsenic^ III, 517* -^ de plomb, lH, 642.
TABLB ALPHABÉTIQUE.
Pain (Falsifications du) III, 780.
— nfoisi, III, 771.
PaUadiam (Sels de), Illf 651.
Papkr timbré (Bianchimeut frauduleai
du), IIL 808. ' Paramorphine, HI, 67â.
PAtés (Accidents que peuveot causer les),
Paternité et maternité, 208.
Pâtes arsenicales, III, 52 !• Pédérastie, 561.
Pendaison, II, 721.
Peroxyde de fer, III, 510 à 512.
— d'antimoine, III, 629.
Pharmacien. Peine encourue par celui
qui aurait indiqué ou administré des moyens pour avorter, 1A7.
Phosphore, III, 162. —Solution aqueuse phosphorée, solution alcoolique, ib, — Blher phosphore, 163. — Acide acélique phosphore, huile phosphorée, pommade phosphorée, III, 163.
Phosphorique (Acide), III, 162.
Phosphure d'hydrogène, III« 68.
Pioroloilne, III, 726.
Pignon d'Inde, III, 655.
Plaies résultanl d'armes perforanles. II, 91. — D'armes tranchantes, 25 et 91.
D'armes à feu, 5li et 85. -** D'armes perforantes et tranchantes, piquantes et déchirantes, perforantes, tranchantes et contondantes, 91.
Platine (chlorure de), III, 551.
Plomb métallique, III, 632.
— (Préparations de), III, 632.
Poisons, III, 8.
Poisons irritants végétaux, III, 652.
— narcotiques, III. 670.
— nartico-âcres, III, 708.
— septiques, III, 740.
Pommade phosphorée, III, 103.
Pommes de terre (Empoisonnement par
les), III, 771.
Potasse^ III, 32A.
Potassium (lodure de), III, 179.
Poudre (Tsches de), III, 833.
— arsenicale , III , 521.
•— aux mouches, III, 516.
Poutres ( Gax provenant de la carboni* sation des), III, 143.
Professions (Caractères physiques propres aux diverses), III, 603, 623.
Projectiles (Effet des), II, 6à,
Proto-azotate de mercure, ill. Al 7.
Protochlorure d'étain, III, 422.
Protochlorure de mercure, III, 414.
Proto-iodure de mercure, III, 419.
Protosulfate de fer, III, 60.
Protosulfote de mercure, III, 418.
Protoxyde d'aoUmoine, III, 619, 629.
Protoxyde d'élain, III, 427.
Protoxyde de mercure, III, 416.
Pseudomorphine, III, 674.
Pudeur. Attentats à la pudeur, 528.
Pulné&ctlon, U, 384, 408— A l'air libre, 421.— Dans la terre, 423. — Dans l'eau en hiver, 468, 483.«-Données générales sur l'époque de la mort, 620. — Dans les fiMses d'aimnces, 526.~Dans kfttBuer,529*
Rapports administrati fs, 35.
Kapporti^'estimation, 40.
Rapports Judiciaires, 3.
Réactifs. Mode de précaution d«réactils
et moyens d'en reconnaître la pureté,
Régale (Eau), III, 296.
Renoncule Acre, III, 660.
Résini-gomme de sabadilfîne, III, 712.
Responsabilité médicale, 56.
Rhus radicans, III, 66^.
Ricin, 111,655.
Rigidité cadavérique, II, 380. «
Rouille (Twhes de), UI, 828.
SabadUIlne, III, 712.
Sabine, III, 657.
Sages^femmes. Peine enconrue par celle
qui aurait indiqué ou administré des
moyens d'avorter, 147.
Sang (Taches de), III, 818.
Saponification (Itiéorie de la), n, 416.
Scille, III, 709.
Scorpion, III, 745.
Seigle ergoté, III, 737.
Sel (Falsification du), III, 784.
Sel d'étain du commerce, m, 422.
Sels, III, 321.
Sels alcalins, III, 32 J,
TABLE ALPHABferiQlE.
Sels do oérium, ITI, G£0.
— de cobnit, III, 650.
— (iridium, III, 651.
— de manganèse, III, 650.
— de nickel, III, 650.
— d'oseille, III, 80ft.
-— de palladium, III. 651.
— d'urane, III, 650.
Séparation de corps, 97.
Sepliques (Poisons), III, 7&0.
Serpents à sonnettes, III, 7A3.
Senrice militaire (Exemption du), 607.
Sesqui-carbonated*amniooia<ï., III, 870.
Simulation de blessures, II, 125.
— de maladies, I, 605.
Solanine, III, 707.
Soude, III, 861.
Soufre doré d'antimoine, III, 638.
Sous-acétate de plomb, III, 6A3.
Sous-carbonate de fer. Antidote de Pacide
arsénieux, III, 518.
Sous-deuto-acétate de cuivre, III, 583.
Sperme*(Tache8 de), III, 818.
Staphysaigre, III, 657.
Strangulation, II, 73i.
Strychnine, III, 732.
Sublimé corrosif, III ,
Submersion, II, 672.
Substitution. LégislatioD rdmiiwe
substitutions d*eDfapty 2^S»-— Bxcbi
de substitution, 24B.
Suicide, II, 63Â.
Sulfate de cuivre, III, CfOi.
— — anomoniacal, IIÎ, Q| » de mercure, III ^ à±9.
— de zinc, III, 6&7.
Sulfhydrîque (Acide), III, 7&0.
Sulfure d*arseuic, III, 5±7.
— de mercure, III, 421.
Sulfureux (Acide), III, 66.
Sulfiirique (Acide), III« 203.
Superfétation, 289.
Supposition d'enfant, 246.
Suppression d'enfent, 2A6.
Survie, 1, 201, et II, 689.
Suspension, II, 724.
Tabac lil, 715.
Taches antimoniales, III, A69.
->- arsenicales, III, A73.
-- de citrate deXer, III, 828.
— jaunes des tissus, III, 829,
— de lochies laiteuses, de mucus des narines, de mucus vaginal, de salive, III , 817.
— de matière cérébrale, III, 829.
— provenant d'écoulement blennorrhagique , d'écoulement vaginal leuoor- /héique, d'écoulement de fistules du canal de l'urètre , III, 816.
— depoii&re, III, 888.
— de rouille, III , 828.
— de80ng,III, 818,
Taches de sperme, III, 818.
Taille (Moyens de détenniner celle d'W personne, lorsqa^ane portha do cofft est seule mise à la disposition de Tcipert, II, 582.
Tanghin, III, 787.
Tarentule, III, 7A6.
Tartrate de potasse, III, 619.
Tartrique (Acide), III, SOS.
Teinture minérale de Fowler, III, 528.
Terrains arsenicaux, III, A79.
Thébalne, ni, 67&.
Ticunas, III, 73A.
Tissus (Taches jaunes des), III, 839.
Turbith et Minéral nitreux, ///, ài%
Upafr4aiHar, III, 736.
Upas-tieuté,III, 722.
Varaire, III, 711.
Vénériennes (Indication des afièctions
vénériennes), 5A9.
Véralrine, III, 713.
Verre d'antimoine, III, 628.
Vert-de-gris artificiel, III, 582.
Viabilité, 222.
Viandes fumées. Altérations qu'elles
peuvent subir, III, 767.
lUrane (Seb de), III, «50.
ID,(M
iiMioifai:'
,Hi,m iu.Ni :
ni.m -
IHi
Gabbonate de plomb.
Cabbohate de babtte.
SulFUBE JAURB D*AB8EH1C.
• • • • • soos-dbuto-bulfate de hebcube.
• •«•^. ••«»•• Gbbomatb de plomb,
Gabbonatb de cuivbe.
ÀBSéMITE DE CUIYBE.
Pboto-iodobb de me^cube.
(i) En fknènï , il fftut prendre peu de tabtUoee pour faire les eMtii.
(B) Toate subitanee ddtpréalablemcat iToir élé réduite en une Boudre très flne eTant d'être employée.
(8) Toutea le* fois que le Ubleauannonce'dansune opération qu^l doit V artdr elTerTesecnce , U Ciut d'abord mettre de Feau sur la substance et ajouter ensuite l'acide.
(4) L'acide sulfbydrique doit toujours être employé en excès ; toute coloration ou précipSté doit
Absenic.
poudbe aux mouches.
Plomb.
Bismuth.
Artimoime.
(8) La dissolution est souvent favorisée par un peu de cbaleur.
SB
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